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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  cl  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Cioogle  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyé/  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  (tour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  compte/  faire  des  fichiers,  n'oublie/  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduise/  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  cl  les  cdilcurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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INSTITUT  ARCHEOLOGIQUE  LIÉGEOIS. 


STATUTS  CONSTITUTIFS. 


Art.  I. 

\3oe  Société  est  fondée  à  Liège  pour  rechercher ,  rassembler  et 
conserver  les  œuvres  d'art  et  les  monuments  archéologiques  que 
renferme  la  province. 

Elle  prend  le  titre  d'institut  Archéologique  Liégeois  et  correspond 
avec  les  Sociétés  savantes ,  Belges  et  étrangères ,  instituées  dans  les 
vues. 

Art.  2. 

L'Institut  se  compose  : 

1°  De  seize  Membres  effectifs  domiciliés  à  Liège  ; 
2°  D'un  Président  et  d'un  Vice-Président  honoraires ,  à  savoir 
Je  Gouverneur  de  la  Province  et  le  Bourgmestre  de  Liège  ; 
5°  De  quarante-cinq  Membres  honoraires  choisis  parmi  les 
savants  étrangers  et  nationaux  domiciliés  hors  de  la  province; 
4«  D'un  nombre  illimité  de  Membres  correspondants. 
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V!. 


Art.  5. 

La  présentation  d'un  Candidat ,  soit  comme  Membre  effectif ,  eu 
cas  de  vacance,  soit  comme  Membre  honoraire  ou  correspondant , 
devra  être  faite  par  deux  Membres  effectifs.  L'admission  sera  décidée 
au  bulletin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages. 

Art.  4. 

Les  réunions  ont  lieu  à  des  époques  indéterminées  à  fixer  par  le 
bureau. 

Aucune  résolution  ne  peut  être  prise  si  le  tiers  au  moins  des 
Membres  effectifs  n'est  présent. 

Les  Membres  honoraires  et  correspondants  peuvent  assister  aux 
séances.  Ils  n'ont  pas  voix  délibérative. 

La  Société  s'interdit  formellement  toute  discussion  étrangère  à  la 
science ,  aux  arts  ou  à  la  littérature. 

Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix  :  en  cas  de  parité  , 
la  proposition  est  rejetée. 

Sur  la  demande  de  trois  Membres ,  on  procédera  au  scrutin  secret. 

Art.  5. 

Le  Bureau  ,  élu  pour  cinq  ans  à  partir  du  4  avril  4850 ,  se 
compose  du  Président ,  du  Vice-Président ,  du  Secrétaire ,  du  Con- 
servateur et  du  Trésorier. 

Le  Bureau  nomme  les  Commissions  spéciales  chargées  de  faire  les 
rapports  sur  les  différents  travaux  qui  se  présenteront. 

Art.  G. 

Le  Président  veille  à  l'exécution  du  règlement  5  il  dirige  les  travaux 
et  les  discussions. 

En  cas  d'absence  ou  du  Président  du  Vice-Président,  le  Membre 
le  plus  âgé  remplit  ces  fonctions. 


VII. 

Art.   7. 

Le  Secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances ,  les  rapports, 
la  correspondance ,  etc. 

Tout  procès-verbal  ,  toute  décision  de  la  Société  doit  porter  la 
signature  du  Président  et  celle  du  Secrétaire.  Ce  dernier  signe  seul  les 
pièces  qui  n'impliquent  aucune  décision  de  la  Société. 

En  cas  d'empêchement  du  Secrétaire,  ses  fonctions  seront  remplies 
par  un  Membre  désigné  par  le  Président. 

Le  Secrétaire  a  la  garde  du  sceau  et  des  archives  de  la  Société. 

D  adressera  chaque  année ,  au  Bureau ,  un  rapport  détaillé  sur  les 
travaux  de  l'Institut,  sur  les  acquisitions  faites  et  sur  les  dons  qui 
lui  auront  été  transmis. 

Art.   8. 

Le  Conservateur  classe  et  conserve  tous  les  objets  composant  la 
collection  du  Musée  provincial. 

Il  dressera ,  tous  les  ans ,  un  inventaire  qui  sera  vérifié  et  approuvé 
par  le  Président. 

Art.   9. 

Le  Trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des  dépenses. 

II  n'effectue  de  paiement  que  sur  ordonnance  signée  parle  Prési- 
dent et  le  Secrétaire. 

Il  présente  chaque  année  un  rapport  sur  sa  gestion  et  fait  apurer 
ses  comptes. 

Art.  10. 

Les  recettes  de  la  Société  se  composent  de  subsides  à  obtenir  de 
l'État ,  de  la  Province  et  de  la  Commune ,  ainsi  que  des  cotisations  des 
membres  effectifs,  en  cas  de  nécessité. 

Art.  il. 

Les  objets  d'art ,  d'antiquités  ,  etc. ,  rassemblés  par  la  Société , 
formeront  un  Musée  qui  sera  la  propriété  de  la  province. 


VIII. 

Ce  Musée  sera  établi  à  Liège ,  dans  un  local  spécial  désigné  par  le 
Gouvernemâ&t» 

Les  moindres  dûnt^ont  acceptés  avec  reconnaissance.  Le  nom  du 
donateur  sera  inscrit  sur  l'objet  offert  et  dans  un  registre  tenu  à 
cet  effet. 

Tous  les  Membres  sont  invités  à  faire  hommage  de  leurs  publications 
à  la  Société. 

Dans  l'inventaire  qui  sera  dressé  des  différentes  collections ,  on 
indiquera  l'origine  de  chaque  objet  et  l'époque  de  son  acquisition. 

Les  personnes  qui  s'intéressent  au  succès  de  l'Institut ,  sont  priées 
de  déposer  au  Musée ,  à  titre  de  prêt ,  les  objets  d'art  ou  d'antiquités 
qu'elles  possèdent.  Les  précautions  nécessaires  seront  prises  pour  leur 
en  conserver  la  propriété. 

Aucun  objet  prêté  ne  peut  être  admis  au  Musée  que  sur  autorisation 
signée  par  le  Président. 

Aucun  objet  donné  au  Musée  ou  acheté  par  l'Institut  ne  pourra  être 
réclamé  ni  échangé. 

Le  Musée  sera  ouvert  au  public  à  des  époques  à  fixer  ultérieurement . 

Art.  12. 

Les  rapports  et  les  mémoires  présentés  par  les  Membres  de  toutes 
les  classes  seront  lus  en  séance  et  circuleront  à  domicile  entre  les 
Membres  effectifs ,  puis  ils  seront  déposés  aux  archives. 

Le  rapport  général  prévu  par  l'art.  7  sera  imprimé  et  distribué  aux 
Membres  de  l'Institut,  aux  autorités  administratives,  etc. 

Un  règlement  spécial  déterminera  l'ordre  à  suivre  pour  les  publi- 
cations de  la  Société. 

« 

Art.  43. 

Le  présent  règlement  ne  pourra  être  modifié  qu'à  la  majorité  des 
trois  quarts  des  voix  et  sur  demande  signée  par  cinq  membres 
effectifs. 

Liège,  12  avril  1850. 

Le  Secrétaire ,  Le  Président , 

Uime  CAPITAINE.  Au.  d'OIREPPE  DE  BOUVETTE. 


REGLEMENT 


POUR  LA 


FUBUGATION  DU  BULLETIN, 


Art.  1. 

L'Institut  publie ,  h  des  époques  indéterminées ,  un  Recueil  qui 
prend  le  titre  de  Bulletin  de  C  Institut  archéologique  Liégeois. 

Art.  2. 

Une  Commission  spéciale  ,  composée  de  trois  membres  nommés 
annuellement,  est  chargée  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  publication 
du  Bulletin. 

Art.  5. 

Aucun  article  ne  peut  être  inséré  dans  le  Bulletin  sans  avoir 
préalablement  été  lu  en  séance. 

Art.  4. 

Le  Bulletin  est  distribué  indistinctement  à  tous  les  membres  de  lu 


X. 


Société ,  aux  institutions  qui  l'encouragent  et  aux  Sociétés  savantes 
avec  lesquelles  l'Institut  entretient  des  relations. 

Art.  5. 

Les  auteurs  des  Mémoires  publiés  ont  droit  à  vingt-cinq  tirés  à  part 
de  leur  article,  qui  devront  porter  sur  le  titre  cette  mention  :  Extrait 
du  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  Liégeois.  Ils  sont  du  reste 
autorisés  à  faire  tirer  à  leur  frais  un  nombre  indéterminé  d'exem- 
plaires. 

Art.  6. 

Le  Bulletin  sera  imprimé  &  300  exemplaires,  dont  cinquante  seront 
mis  dans  le  commerce  ;  les  exemplaires  non  distribués  resteront  dé- 
posés aux  archives  de  la  Société. 

Art.  7. 

Le  présent  règlement  sera  considéré  comme  faisant  partie  des 
statuts. 

Approuvé  en  séance,  le  18  janvier  1852. 

Le  Secrétaire ,  Le  Président , 

Uitssi  CAPITAINE.  Au.  d'OTREPPE  DE  BOUVETTE 


TABLEAU 


DES 


MEMBRES  DE  L'INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  LIÉGEOIS. 
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Conservateur,  Ch.  DELSAUX. 
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MEMBRES  FONDATEURS  EFFECTIFS. 

BORG5ET  (Adolphe) ,  chev.  de  l'Ordre  Léopold  ,  recteur  de  l'Université  de  Liège , 

membre  de  l'Académie  royale  do  Belgique ,  de  la  Commission 
royale  d'Histoire  ;  etc. 
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de  Liège,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  de  la  Com- 
mission royale  d'Histoire ,  de  la  Société  de  Le  y  de  ;  etc. 


XII. 

CAPITAINE  (Félix),  cher,  de   l'Ordre  Léopold  ,  président  de   la   Chambre   de 

Commerce  de  Liège  ,  conseiller  provincial  ,  membre  de  la 
Commis»,  de  surveil.  de  l'Acad.  des  Beaux-Art»  de  Liège;  etc. 

CAPITAINE  (Ulysse) ,  membre  honoraire  de  l'Académie  Britannique  des  Sciences 

et  des  Lettres,  de  la  Société  Hist.  d'Utrecht,  corresp.  de  l'Acad. 
d'Archéol.  de  Belgique,  de  la  Société  Hist.  de  Tournai;  etc. 
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Médecine  et  de  l'Acad.  d'Archéologie  de  Belgique  ,  de  la  Société 
de  Numismatique  belge  ;  etc. 

DELAÏIAYE  (A.-J.),  cher,  de  l'Ordre  Léopold,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées  ;  etc. 

DELSAUX  (Charles),  architecte  provincial,  membre  de  V Académie  royale  d'Ar- 
chéologie de  Londres;  etc. 

DU  VIVIER  (Charles) ,  décoré  de  la  Croix  de  Fer ,  chev.  de  l'Ordre  Léopold  r  curé 

de  S'-Jean-en-Isle;  etc. 

FABRY-ROSSIUS  (L.) ,  agrégé  &  l'Université  de  Liège,  membre  de  lu  Commission 

provinciale  de  Statistique  ;  etc. 

GRANDGAGXYGE  (Joseph)   chev.  de  l'Ordre  Léopold,  président  a  la  Cour  de  Liège, 

membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  ;  etc. 

GRANDGAG5AGE  (Charles),  correspondant  du  Ministère  dé  l'instruction  publique 

de  France,  pour  les  travaux  historiques-  membre  dr  la  Société 
de  Berlin  pour  la  langue  et  les  antiquités  allemandes;  etc. 

HENAUX  (Ferdinand). 

D'OTREPPE  DE  BOUVETTE  (Alb.) ,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Liège  et  du 

Conseil  des  Mines,  chev.  de  l'Ordre  Léopold,  secrétaire-général 
de  la  Société  d'Émulation  de  Liège ,  membre  honoraire  de  PAca- 
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demie  d'Archéologie  de  Belgique  et  de  l'Académie  Britannique , 
membre   titulaire  de   la   Société    des  Antiquaires   de   Picar- 
die ;  etc. 
POLAIN  (M. -L.),  chev.  de  la  Légion  d'honneur,  Conservateur  des  Archives  de 

l'État,  a  Liège,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique;  etc. 

DE  SELYS-LONGCIIAMPS  (Edmond  baron)  ,  membre  de  l'Académie  royale  du 

Belgique,  de  la  Commission  provinciale  de  Statistique;  etc. 
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PRÉSIOENT  HONORAIRE. 
LE   GOUVERNEUR  DE   LA    PROVINCE   DE   LIÈGE. 

DE  M  A  CAR    (Ferdinand  baron),  commandeur  de  l'Ordre  Léopold ,  officier  delà 

Légion  d'honneur,  chev.  de  l'Ordre  du  Lion  des  Pays-Bas ,  an- 
cien sénateur ,  ancien  gouverneur  de  la  province  de  lïainaut , 
membre  honoraire  de  l'Académie  d'Archéologie  d'Espagne;  etc. 

VICE-PRÉSIDENT  HONORAIRE. 

LE   BOURGMESTRE    DE   LIÈGE. 

PIERCOT  (Ferdinand) ,  officier  de  l'Ordre  Léopold ,  président  de  la  Commission 

de  surveillance  de  l'Athénée  et  de  l'Académie  de  Peinture  de 
Liège;  etc. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

DE  LAFOTTAttîE  (G.-F.-J.  baron),  à  Luxembourg ,  ancien  gouverneur  du  Grand- 
Duché  de  Luxembourg,  associé  à  l'Académie  royale  de  Belgique, 
membre  de  la  Société  de  Numismatique  belge,  de  la  Société 
Archéologique  du  Grand-duché  de  Luxembourg;  etc. 

DE  GERLACHE  (E.-C.  baron),  à  Bruxelles ,  grand-officier ,  commandeur  et  cher. 

de  plusieurs  Ordres,  premier  président  de  la  Cour  de  Cassation 
de  Belgique ,  ancien  président  du  Congrès  et  de  la  Chambre  des 
Représentants ,  piésident  de  la  Commission  royale  d'Histoire  , 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique;  etc. 

LECLERCQ  (9.-N.-J.),  à  Bruxelles,  officier  de  l'Ordre  Léopold ,  ancien  ministre 

de  la  justice ,  ancien  membre  du  Congrès  national  et  de  la 
Chambre  des  Représentants  n  procureur-général  près  la  Cour  de 
Cassation ,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  ;  etc. 

QCETELET  (L  -A.-J.) ,  à  Bruxelles,  officier  et  chev.  de  plusieurs  Ordres,  secrétaire 

perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Belgique ,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire, président  de  la  Commission  centrale  de  Statistique, 
membre  de  l'Institution  royale  et  de  la  Société  royale  de  Londres, 
des  Académies  impériales  et  royales  des  Sciences  de  Berlin  , 
Lisbonne ,  Naples ,  S' -Péter «bourg  et  Vienne  ,  des  Instituts  de 
France  et  des  Pays-Bas  ;  etc. 
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DE  RAM   (P.-F.-X.),    à   Louvain ,   commandeur  et  chcv.  de  plusieurs  Ordre*. 

recleur  magnifique  de  l'Université  libre  de  Louvain ,  membre 
des  Académies  royales  de  Belgique  et  de  Munich  ,  de  la  Com- 
mission royale  d'Histoire,  de  l'Académie  Théologique  et  do 
l'Académie  de  la  Religion  Catholique  de  Rome;  etc. 

ROULEZ  (J.-E.-G.)  ,  à  G  and  ,  cher,  de  l'Ordre  Léopold  ,  dr  en  droit  et  en  philoso- 

sophie ,  professeur  d'archéologie  à  l'Université  de  Gand,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique  ,  corresp.  de  l'Institut  de 
France;  etc. 

SCHAYES  (A.-G.-B.)  ,  à  Bruxelles  ,  conservateur  du  Musée  royal  d'Armures  et 

d'Artillerie,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  cor- 
respondant du  ministère  de  l'Instruction  publique  de  France , 
membre  des  Académies  d'Archéol.  de  Belgique,  d'Espagne  ;  etc. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

COHHAIRE  DE  SPRIMONT  (Ch.),  à  Liège,  conseiller  provincial,  membre  de  la 

Société  de  Numismatique  belge  ;  etc. 

DE  CRASSIER  (L.-D.-J.  baron),  à  Bruxelles,  cher,   de  l'Ordre  Léopold  et  de  la 

Légion-d'Honneur  ,  ancien  procureur  du  Roi  à  Malines  et  à 
Bruxelles  ,  secrétaire-général  du  ministère  de  la  justice  ;  etc. 

BEL  VAUX  (H.) ,  à  Fouron-le-Comte ,  ancien  bourgmestre  de  Fouron-le-Comtc  ;  etc. 

FRANKINET  (G.-D.)  ,  à  Maestricht,  avocat,  conservateur  des  Archives  de  la  vill<* 

de  Maastricht;  etc. 

MATERNE  (C.) ,  à  Bruxelles  <  commandeur  et  chev.  de  plusieurs  Ordres,  secrétaire- 
général  du  ministère  des  affaires  étrangères;  etc. 

MOTTIN  (P.-B.),  à  Hannut,  secrétaire  communal  à  Hannut;  etc. 

MULLER  (Cl). ,  à  Liège,  avocat,  membre  de  la  députation  permanente  du  Conseil 

provincial  de  Liège  ;  etc. 

NAMUR  (A.),  à  Luxembourg,  professeur,  conservateur-secrétaire  de  la  Société 

Archéologique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  corresp.  de 
l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique ,  de  l'Académie  nationale 
de  Meti,  des  Sociétés  des  Antiquaires  de  France  et  du  Rhin ,  des 
Sociétés  Archéol.  d'Avion ,  Trêves  ;  etc. 

PERREAU  (A.),  à  Tongres,  agent  du  trésor,  membre  de  la  Société  Scient,  et 

Litt.  du  Limbourg ,  corresp.  de  l'Académie  d'Archéol.  de  Bel- 
gique et  d'Espagne ,  membre  de  la  Société  de  Numismatique 
belge,  de  la  Société  Archéolog.  de  Zurich,  de  la  Société  Acadé- 
mique de  Cherbourg  ;  etc. 
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PETIT-DE  ROSES  (J.)  ,  à  Tongre*  ,  membre  de  la  Société  Scient,  et  Litt.  du  Lim- 

bourg,  membre  honoraire  de  la  Société  Archéol.  de  Luxembourg  , 
corresp.  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique ,  de  la  Société 
Hiftt.  et  Litt.  de  Tournai;  etc. 

REHONT  (J.-E.)  .  à  Liège,  architecte  de  la  Tille  de  Liège,  professeur  d'Architecture 

et  de  Construction  à  l'Académie  des  Beaux- Arts  ;  etc. 

DE  RECME  (A.)  ,  à  Bruxelles,  capitaine  d'artillerie,  membre  de  plusieurs  Sociétés 

«araotes. 

VrSSCHERS  (G.-J.-A.),  à  Bruxelles,  cher,  de  l'Ordre Léopold,  conseiller  au  Con- 
seil des  Mines ,  membre  de  la  Commission  directrice  des  Annales 
de»  Travaux  Publics  de  Belgique,  membre  corresp.  de  la  Société 
d'émulation  de  Liège  ;  etc. 


BSlQBSL 
SS&SSL 


RAPPORT 


SLR  LES  TRAVAUX  DE  L'INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE, 


PRÏ1IJHK   pas 


M.  U.  CAPITAINE.  SECRÉTAIRE. 


DANS    LA    SÉASCS    DU    12    MARS    1852. 


••••• 


Messieurs, 


En  fondant  à  Liège  une  Société  Archéologique ,  tous  n'avez  pas  été 
mus  par  un  intérêt  de  stérile  curiosité  :  une  pensée  plus  élevée,  une 
jHMiséc  nationale  a  dominé  vos  esprits.  Vous  avez  compris  que,  de  nos 
jours,  c'était  encore  entreprendre  un  pieux  travail,  que  d'évoquer  le 
passé  et  de  chercher  à  le  reconstituer  au  profit  de  l'avenir.  Vous  avez 
jugé  qu'il  était  temps  d'associer  vos  efforts  à  ceux  de  ces  savants  et 
de  ces  écrivains  qu'on  voit  aujourd'hui ,  avec  une  ardeur  si  louable , 
secouer  la  poussière  de  nos  annales  ,  interroger  les  ruines  qui 
couvrent  notre  sol  pour  retrouver  ainsi  quelques  faits  restés  inaperçus, 
uracber  à  l'oubli  quelques  gloires  méconnues,  étaler  enfin  aux  yeux 
*\+  leurs  concitoyens  une  image  fidèle  des  époques  Tcculées.  Rocher- 


i  XVIII. 

cher  ,  décrire  et  conserver  les  monuments,  les  œuvres  d'art  et  tout 
ce  qui  rappelle  le  souvenir  des  générations  qui  nous  ont  précédés , 
telle  est  la  tâche  que  vous  vous  êtes  imposée  et  que  vous  avez  la  ferme 
volonté  d'accomplir. 

Il  est,  Messieurs ,  peu  de  provinces  ou  l'étude  de  l'Archéologie, 
appelée  à  juste  titre  la  statistique  du  passé ,  offre  autant  d'intérêt  et 
promette  une  aussi  ample  moisson ,  que  le  pays  de  Liège ,  où  le 
sol  porte  partout  l'empreinte  des  nations  qui  l'ont  foulé.  Peut-être 
parviendrez-vous  un  jour  à  expliquer  la   physionomie  particulière 
de  la  race  liégeoise,  de  cette  espèce  de  colonie  placée  aux  confins  de 
la  Belgique  et  de  l'Allemagne,  et  qui,  dans  cet  espace  intermédiaire, 
présente  les  plus  grandes  différences  de  mœurs  et  de  langage , 
avec  les  deux  populations  voisines ,  Tune  et  l'autre  d'origine  ger- 
manique.   L'étude  de  notre  architecture ,  des  productions  et  des 
aptitudes  de  nos  artistes  révèlent  déjà  le  type  d'une  nationalité  à  part.  Le 
palais  de  nos  prinecs-évéques,  qui  renait  de  ses  ruines  sous  l'intelligente 
direction  de  l'un  de  nos  collègues ,  offre  à  cet  égard  un  exemple  frap- 
pant :  ce  monument ,  qui  reproduit  les  capricieuses  et  imposantes  bi- 
zarreries du  style  mauresque,  n'a  aucune  analogie  avec  les  constructions 
de  la  même  époque  soit  en  Belgique,  soit  en  Allemagne.  Les  œuvres 
de  nos  statuaires  et  surtout  de  nos  peintres,  participent  bien  plus  du 
génie  espagnol  que  de  celui  des  écoles  flamande  et  allemande.  A  ce 
seul  point  de  vue ,  l'Archéologie  peut  éclaircir  plus  d'un  fait  obscur 
et  nous  amener  à  de  fécondes  et  intéressantes  découvertes. 

Nos  collections,  où  chaque  siècle  sera  représenté,  deviendront 
un  reliquaire  pour  la  science  et  un  Musée  pour  les  beaux-arts  qui , 
de  nos  jours ,  empruntent  souvent  leurs  sujets  de  composition  aux 
scènes  si  pittoresques  et  si  dramatiques  du  moyen-âge.  Sous  ce  rap- 
port ,  notre  Académie  de  peinture  qui ,  grâce  à  son  habile  direction. 
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t-ompte  déjà  des  maîtres  parmi  ceux  qui  en  furent  les  élèves,  trou- 
vera sous  la  main ,  des  modèles  que  l'étranger  lui  fournit  aujour- 
d'hui à  grands  frais  et  que  souvent  même  elle  ne  peut  se  procurer. 
Mats  il  me  tarde ,  Messieurs ,  d'abandonner  ces  considérations  pré- 
liminaires qui  déjà  ont  été  développées,  pour  rendre  un  reconnaissant 
et  patriotique  hommage  au  savant  collègue  à  qui  appartient  l'initia- 
tive de  notre  institution. 

Dès  1855,  M.  le  président  Grandgagnagc,  dans  un  spirituel  écrit  où 
l'élégante  légèreté  de  la  forme  disssimule,  en  vain ,  la  pensée  sérieuse , 
attirait  l'attention  publique  sur  l'importance  et  sur  la  nécessité  des 
Sociétés  Archéologiques  provinciales.  L'insuccès  d'un  premier  appel , 
loin  d'attiédir ,  réchauffa  le  zèle  de  notre  persévérant  collègue  :  il 
publia  un  nouveau  travail  dans  lequel  il  fit  encore  ressortir,  avec  toute 
la  chaleur  d'une  conviction  profondément  sentie  ,  les  ressources ,  les 
avantages  de  ces  institutions.  Vous  n'avez  pas  oublié,  Messieurs,  ces 
paroles  éloquentes  :  elles  m'interdisent  d'insister  plus  longuement 
sur  ce  point. 

Les  vœux  de  l'auteur  des  Wallonnades  se  réalisèrent  enfin.  Comme 
Namur,  Arlon  et  Luxembourg,  Liège  eut  une  société  Archéologique. 
Le  4  avril  1850 ,  quelques  amis  du  passé  se  réunirent  et  posèrent 
les  hases  d'une  association  qui  a  pris  date  à  partir  de  ce  jour  et 
qui  bientôt  s'est  complétée  par  l'adjonction  de  nouveaux  mem- 
bres. 
Vous  pouvez  à  bon  droit ,  Messieurs,  être  fiers  de  la  confiance  que 

vous  avez  inspirée  ;  dès  le  début ,  les  témoignages  les  plus  sympa- 
thiques et  les  plus  flatteurs  ont  afflué  de  tous  côtés ,  non-seulement 
delà  part  du  Gouvernement,  des  Autorités  provinciales  et  com- 
munales ,  du  Clergé ,  des  personnes  les  plus  distinguées  soit  par 
frur  savoir,  soit  par  leur  haute  position  sociale ,  mais  encore  d'un 
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grand  nombre  d'associations  savantes  créées  dans  un  but  ana- 
logue à  celui  que  vous  poursuivez.  Parmi  ces  dernières ,  figurent 
en  première  ligne  :  l'Académie  royale  et  l'Académie  d'Archéologie  de 
Belgique ,  la  Commission  eentrale  de  Statistique ,  la  Société  libre 
d'Emulation  de  Liège,  les  Sociétés  Archéologiques  d'Arlon,  de 
Luxembourg  et  de  Namur,  etc. ,  qui,  indépendamment  de  l'accueil 
bienveillant  qu'elles  vous  ont  fait,  vous  adressent  régulièrement  leurs 
publications. 

Comme  vous  le  voyez  ,  Messieurs  ,  votre  pensée  si  éminemment 
utile,  a  été  comprise.  Aujourd'hui  que  la  voie  est  tracée,  que  les 
premières  difficultés  sont  aplanies ,  il  ne  reste  plus  qu'à  marcher  en 
avant. 

Le  Musée  que  vous  formez  est  la  propriété  de  la  Province  et  non 
celle  des  Membres  de  l'Institut,  comme  le  croient  quelques  personnes. 
11  ne  porte  donc  en  rien  le  caractère  d'une  collection  privée ,  et  les 
fonds  qui  vous  sont  alloués  rentrent  sous  une  autre  forme  dans  le 
domaine  public.Les  objets  dont  nos  concitoyens  enrichissent  le  Musée 
acquièrent  ainsi  le  caractère  d'une  offrande  nationale.  Ce  que  vous 
avez  déjà  recueilli  est  déposé  au  palais  de  Liège  et  à  la  bibliothèque 
de  l'Université ,  où  des  locaux  provisoires  vous  ont  été  assignés  en 
attendant  un  emplacement  plus  convenable  et  mieux  approprie  à 
sa  destination. 

Les  fonds  mis  jusqu'aujourd'hui  à  votre  disposition  et  dont 
l'honorable  trésorier  va  vous  rendre  un  compte  détaillé ,  ont 
été  affectés,  les  uns  aux  premiers  frais  d'établissement,  les  autres 
à  des  explorations  faites  sur  plusieurs  points  de  la  Province.  C'est 
ainsi  que  des  fouilles  plus  ou  moins  fructueuses  ont  été  pratiquées  à 
Momalle,  au  Mont-Sl-Sauvcur ,  à  Fallais,a  Juslcnville  et  dans  d'autres 
localités.  Vous  avez  aussi  décidé  que  des  recherches  seraient  prochai- 
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Dément  entreprises  à  Chèvremont  :  tout  porto  à  croire  que  vous  ne 
tuez  pas  déçus  dans  votre  attente. 

L'appel  fait  aux  sympathies  publiques  et  dont  la  presse  s'est  rendue 
le  bienveillant  écho,  n'est  pas  resté  sans  résultat.  Plusieurs  de  nos 
honorables  concitoyens  se  sont  empressds  d'apporter  leur  tribut.  J'ai 
la  certitude  d'être  votre  interprète ,  Messieurs ,  en  votant  de  nou- 
veaux remerciments  à  MM.  Corahaire  de  Sprimont,  de  Gorswarem, 
Del  Vaux ,  Fiess  ,  Fuss ,  Gaëde ,  Gérard  ,  Jabon ,  Jamme ,  Lohest  , 
le  baron  de  Macar  ,  Maléoot  ,  Mottin  ,  Perreau  ,  le  comte  de 
Rcoesse,  le  baron  de  Sélys-Fanson,  etc.  (*).  Ajoutons  que  la  propriété 
dan  grand  nombre  d'objets  est  assurée  au  Musée ,  u  dater  du  jour 
où  la  Province  lui  assignera  un  local  définitif. 

L'Administration  communale  de  Liège  a  tout  particulièrement 
droit  à  votre  gratitude.  Le  don  qu'elle  vous  a  fait  est  digne  de  sa 
munificence.  Elle  a  voulu,  en  quelque  sorte,  jeter  les  bases  d'un 
Musée  dont  l'emplacement  est  acquis  au  chef-lieu  de  la  Province. 
Vous  avez  reçu  en  effet  plusieurs  sculptures  murales  ,  des  pierres 
tumulaires  ,  des  statues  ,  des  chapiteaux  ,  etc. ,  provenant  daneiens 
monuments  de  notre  vieille  Cité  et  rassemblés  par  les  soins  éclairé? 
de  notre  honorable  collègue ,  M.  Rémont. 

Votre  bibliothèque  s'est  enrichie,  dans  ces  derniers  temps,  de  plu- 
sieurs livres  curieux  offerts  par  des  amateurs  de  cette  ville.  Outre 
les  publications  envoyées  par  les  sociétés  avec  lesquelles  vous  êtes  en 
relation  et  les  ouvrages  publiés  et  donnés  par  les  Membres  effectifs 
ou  associés,  plusieurs  écrivains  vous  ont  adressé  leurs  travaux;  ils 
ont  été  de  votre  part  l'objet  d'un  reconnaissant  accueil  (*). 


(')  Voir  à  la  fin  de  la  livraison  le  catalogue  des  principaux  objet*  donnés. 
(*)  la  liste  des  ouvrage*  offerts  à  l'Institut  paraîtra  dans  la  seconde  livrai- 
■•n  du  Bulletin . 
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Indépendamment  de  la  prochaine  formation  dune  bibliothèque 
Liégeoise ,  composée  d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  notre  an- 
cienne principauté  ,  ou  dûs  à  des  écrivains  Liégeois,  vous  avez 
également  résolu  de  publier  un  Bulletin  qui  paraîtra  à  des  époques 
indéterminées  et  dans  lequel  s'enregistreront  vos  découvertes  et  les 
travaux  spéciaux  des  Membres  de  la  Société.  La  collaboration  d'écri- 
vains qui  ont  déjà  conquis  une  place  honorable  dans  la  République 
des  lettres  ,  vous  est  un  sûr  garant  que  les  articles  qui  seront  insérés 
dans  ce  recueil  répondront  aux  exigences  de  la  science. 

La  Carte  Archéologique  de  la  province ,  qui  fait  en  ce  moment  le 
sujet  de  vos  études ,  exige  un  long  et  pénible  travail  que  justifie  son 
utilité.  Cette  Carte,  où  sera  consigné  le  résultat  de  vos  travaux ,  vous 
facilitera  de  nouvelles  découvertes,  et  deviendra  le  guide  des  recher- 
ches qui  seront  entreprises  par  vos  successeurs. 

Tel  est ,  Messieurs,  le  rapide  aperçu  de  vos  travaux,  de  vos  projets 
et  de  vos  espérances.  Il  est  permis  de  bien  augurer  de  l'avenir 
en  voyant  les  encouragements  qui  ont  accueilli  votre  début.  Grâce 
au  puissant  patronage  du  Gouvernement ,  de  la  Province  ,  de  la 
Commune  et  à  votre  persévérant  concours ,  il  vous  sera  donné  d'ac- 
complir la  tâche  que  vous  avez  entreprise. 

Témoins,  Messieurs,  du  zèle,  de  l'incessante  activité  que  déploie 
noire  honorable  président,  M.  d'Otreppc  de  Bouvcttc,  qui,  dans 
l'accomplissement  de  ses  fonctions ,  ne  recule  devant  aucun  sacrifice, 
vous  me  permettrez  d'être  ici  votre  interprète  ,  en  lui  témoignant 
qu'il  a  déjà  bien  mérité  de  la  reconnaissance  publique  et  de  nos 
confraternelles  sympathies. 


DE 


L  ORIGINE  DES  WALLONS  (). 


En  commençant  ce  Bulletin  archéologique  Liégeois,  il  nous 
a  paru  nécessaire  de  retracer  l'origine  du  peuple  Wallon. 
Toutes  ces  choses  qui  sont  du  ressort  de  l'archéologie ,  la 
langue ,  les  monuments ,  le  culte ,  les  mœurs ,  ne  peuvent 
être  appréciées  ou  comprises  si  Ton  ignore  la  race  et  la  filiation 
des  peuples  chez  lesquels  elles  se  produisent,  de  même  que  la 
connaissance  de  la  langue ,  des  monuments ,  du  culte ,  etc. , 


(i)  Le»  matériau*  de  cet  article  sont  rassemblé»  depuis  longtemps,  mais 
noas  ne  pension»  p**  q««  l'occasion  de  les  mettre  en  œuvre  se  présenterait  aussi 
tôt.  3ous  devons  donc  solliciter  l'indulgence  du  lecteur  pour  les  nombreuses  fautes 
qui  noua  auront  sans  doute  échappé,  ainsi  que  pour  les  imperfections  que  nous 
reconnaissons  nous-même  dan»  la  rédaction. 
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sort  à  expliquer  la  question  ordinairement  obscure  des  ori- 
gines. Nous  espérons  que  toutes  ces  faces  encore  peu  explo- 
rées de  notre  histoire  recevront  quelque  lumière  des  travaux 
futurs  de  notre  Institut  ;  pour  le  moment ,  nous  essayerons  de 
résoudre  la  question  des  origines  d'après  les  éléments  déjà 
connus ,  c'est-à-dire  d'après  les  témoignages  anciens  :  avant 
l'examen  des  détails  et  le  contrôle  résultant  des  faits  encore 
existants ,  il  faut,  comme  base  première  et  positive,  la  con- 
naissance de  ce  qu'ont  su  ou  cru  ceux  qui  assistaient  à  l'ori- 
gine même  des  choses. 

Nous  venons  de  dire  que  les  origines  étaient  ordinairement 
obscures.  Les  nôtres  ont  pour  historien  l'auteur  le  plus  émi- 
nent  que  l'on  pût  souhaiter ,  et  cependant  elles  ne  font  pas 
exception  à  la  règle.  César,  en  effet ,  aussi  grand  écrivain  que 
grand  capitaine,  parle  en  témoin,  et  en  témoin  qui  avait  eu 
intérêt  à  bien  observer,  des  faits  relatifs  aux  premiers  temps  de 
notre  histoire.  Chose  singulière  !  son  témoignage  n'a  pourtant 
servi  jusqu'à  présent ,  en  quelque  sorte ,  qu'à  fournir  un  ali- 
ment à  la  controverse  :  César  s'est-il  en  cette  circonstance 
exprimé  d'une  manière  obscure ,  inexacte,  ou  ne  sont-cc  pas 
les  critiques  qui ,  en  promenant  mal  à  propos  la  loupe  de 
l'érudit  sur  des  pages  écrites  à  grands  traits  par  un  homme 
d'état  et  de  guerre,  ont  trouvé  des  difficultés  où  il  n'en  exis- 
tait pas?  Nous  sommes  fort  de  cette  opinion.  Assurément  les 
commencements  de  notre  peuple  ne  prêtent  pas  à  ce  que  les 
Allemands  nomment  une  histoire  pragmatique  ;  on  ne  peut 
ni  suivre  les  faits  dans  leur  enchaînement ,  ni  rendre  compte 
de  tous  les  détails  ;  mais  si  l'on  se  borne ,  comme  la  nature 
des  choses  l'exige,  à  une  appréciation  générale  des  faits,  et 
si  l'on  résiste  d'un  autre  côté  au  penchant  secret  qui  pourrait 
porter  de  préférence  vers  Tune  ou  l'autre  origine,  nous 
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croyons  qu'il  est  possible  et  même  facile  d'atteindre  un  cer- 
tain degré  de  certitude.  Avant  tout',  voyons  les  textes  et 
citons-les  dans  leur  intégrité  en  ce  qui  nous  concerne  ;  ce 
sera  gagner  du  temps  au  lieu  d'en  perdre. 

«  La  Gaule  entière  est  divisée  en  trois  parties ,  dont  Tune 
est  habitée  par  les  Belges ,  l'autre  par  les  Aquitains ,  et  1» 
troisième  par  ceux  qui  dans  leur  langue  se  nomment  Celtes 
etqne  nous  appelons  Gaulois.  Ils  diffèrent  tous  entre  eux 
parla  langue,  les  institutions  et  les  lois.  Les  Gaulois  sont 
séparés  des  Aquitains  par  la  Garonne ,  des  Belges  par  la  Marne 
et  la  Seine.  Les  plus  vaillants  d'eux  tous  sont  les  Belges,  parce 
qu'Os  sont  les  plus  éloignés  de  la  civilisation  de  la  Province 
romaine,  et  que  les  marchands  vont  fort  rarement  chez  eux 
leur  apporter  ces  objets  qui  servent  à  efféminer  les  cœurs , 
et  aussi,  parce  que  voisins  des  Germains  qui  habitent  au-delà 
du  Rhin,  ils  sont  constamment  en  guerre  avec  eux  (1, 1). 

»  César  étant  en  quartiers  d'hiver  dans  la  Gaule  citérieurc 
apprit  que  tous  les  Belges  qui ,  comme  nous  l'avons  dit , 
forment  la  troisième  partie  de  la  Gaule ,  conjuraient  contre 
le  peuple  Romain  et  se  donnaient  réciproquement  des  otages. 
La  conjuration  avait  pour  causes  :  d'abord  la  crainte  que 
toute  la  Gaule  étant  pacitiée ,  notre  armée  ne  fût  conduite 
contre  eux;  ensuite  les  sollicitations  de  plusieurs  Gaulois 
qui  ne  voulaient  pas  plus  que  l'armée  romaine  prit  pied  en 
Gaule,  qu'ils  ne  voulaient  d'un  autre  côté  y  voir  rester  les 
Germains.  »  (11,1). 

César  étant  arrivé  aux  frontières  belges,  les  Hèmes  (!),  le 


(')  Rémi.  C'est  maigre  moi  que  je  rejette  les  formes  généralement  adoptée» 
J  »«  cru,  cependant,  devoir  rendre  exactement  les  noms  des  peuples  belges  par  troi» 
hissas  :  d'abord,  plusieurs  noms  ont  reçu  des  transformations  diverses  précisément 
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peuple  belge  le  plus  voisin  delà  Gaule  celtique,  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  l'assurer  de  leur  soumission  et  lui  dire  : 
qu'ils  n'avaient  pas  fait  cause  commune  avec  les  Mitres 
Belges ,  qui  avaient  tous  pris  les  armes,  «  que  les  Germains 
qui  habitent  de  ce  côté  du  Rhin  s'étaient  joints  à  eux ,  et 
que  telle  était  leur  fureur  à  tous ,  qu'eux  Rèmes  n'avaient 
pu  détourner  de  la  conjuration  les  Soissons ,  leurs  frères  et 
leurs  parents,  qui  avaient  les  mêmes  lois  et  la  même  con- 
stitution ,  le  même  chef  militaire  et  le  même  magistrat.  » 
(ibid.  3). 

«  Leur  ayant  demandé  quels  peuples  avaient  pris  les 
armes,  quelle  était  leur  puissance  et  leur  force  militaire, 
César  apprit  qu'un  grand  nombre  des  Belges  étaient  '  issus 
des  Germains;  qu'ayant  jadis  passé  le  Rhin,  ils  s'étaient 
établis  là  à  cause  de  la  fertilité  du  sol  et  avaient  chassé  les 
Gaulois  qui  habitaient  ces  lieux  (<) ,  et  qu'ils  étaient  les  seuls, 
qui ,  lorsque  la  Gaule  tout  entière  fût  ravagée  au  temps  de 
nos  pères  par  les  Teutons  et  les  Cimbres ,  les  empêchèrent 
d'entrer  sur  leur  territoire ,  souvenir  d'où  résultait  pour  eux 


parce  qu'elle»  sont  arbitraires  :  ainsi  on  rencontre  Trévirien  et  Trévirois,  au  lieu  de 
Trévire  ;  Tongrien,  Tongrois,  au  lieu  de  Tongre,  etc  ;  2°  parce  qu'il  n'eêt  pas  ra- 
tionnel de  rendre  diversement  des  formes  semblables  :  si  Eborones ,  pat  exemple , 
fait  Eburons ,  Suessiones  doit  faire  Soissons  (le  »  s'clide  après  s  ;  voy.  Dtex  1 ,  169 
suiv.)  :  c'est  ce  que  montre  d'ailleurs  le  nom  de  la  ville  ;  3°  parce  que  les  rapports 
entre  les  noms  deviennent  méconnaissables  lorsque  ces  noms  ne  sont  pas  trans- 
formés d'une  manière  uniforme  :  voyez  ce  que  nous  disons  dans  une  note  suivante 
sur  le  rapport  entre  les  mots  Paemanus  et  Germain».   . 

(')  Plerosque  Belges  esse  ortos  ab  Germanis  ;  Rhenumque  antiquitus  transduc- 
tos ,  propter  loci  fertilitatem  ibi  consedisse ,  Gallosque  qui  ea  loca  incolerent  ex- 
pulisse.  J'ai  voulu  traduire  mot-à-mot  ce  passage  capital.  •—  Plerosque  no 
signifie  pas  exactement  :  la  plupart ,  comme  on  traduit  d'ordinaire ,  encore  moins: 
plusieurs ,  comme  traduit  H.  Raoux. 
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nue  grande  autorité  et  une  grande  confiance  en  eux-mêmes 
dans  les  choses  de  la  guerre.  Les  Rèmes1  disaient  qu'ils  étaient 
exactement  renseignés  sur  leur  riombre,  parce  qu'étant  unis 
avec  eux  par  des  parentés  et  des  mariages,  ils  savaient 
cooibien  chaèun  avait  prorhis  d'hoihmës  dans  rassemblée 
générale  que  les  Belges  aVaieht  tenue  è  raison  de  cette  guerre. 
Les  Bellovaques  étaient  le  peuple  le  plus  considérable  par  la 
la  faleur,  l'autorité  et  le  nombre  «Thonrines  ;  ils  pouvaient 
mettre  cent  mille  hommes  sous*  les  armes  et  en  Avaient 
promis  soixante  mille  choisis  dans  ce  nombre;  ils  deman- 
daient ai  retour  d'avoir  la  direction  suprême  de  la  guerre. 
Les  Soissons  étaient  leurs  voisins;  C'étaient  eux  qui  possé- 
daient les  champs  les  plus  vastes  et  les  plus  fertiles.  Quelque 
temps  auparavant ,  ils  avaient  pour  roi  Divitiac ,  le  plus 
puissant  de  fa  Gaule  et  qui  obtint  le  pouvoir  non-seulement 
sur  une  grande  partie  de  ces  contrées,  mais  aussi  sur  la 
Bretagne  ;  maintenant  c'était  Galba  qui  régnait  :  sa  prudence 
et  sa  justice  lui  avaient  valu ,  d'un  consentement  unanime , 
le  commandement  en  chef  de  la  guerre.  Lés  Soissons  avaient 
douze  villes  fortifiées  (*)  et  avaient  promis  cinquante  mille 
hommes  armés;  c'était  aussi  le  chiffre  du  contingent  des 
Nervies  (*) ,  les  plus  sauvages  d'eux  tous  et  les  plus  éloi- 
gnés; les  Âtrébates  donnaient  quinze  mille,  les  Àmbiains 
dix  mille,  les  Horins  vingt-cinq  mille,  les  Ménapies  neuf 
mille,  les  Calètes  dix  mille;  de  même  les  Yélocasses  et 
les  Véromandues  ;  les  Àduatûques  vingt-neuf  mille  ;  on 
estimait  à  quarante  mille  ce  que  fourniraient  les  Gondruses , 


(<)  Oppida.  Voy.  Herxoç  ad  Caet.  de  B.  G. ,  V ,  21. 

(*)  iïervius ,  Menapius ,  ne  peut  faire  que  Ncrtie ,  Ménapie ,  comme  Pius 
«t  Hê ,  etc. 
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les  Éburons ,  les  Céréses ,  les  Pémains ,  que  Ton  comprend 
sous  le  nom  général  de  Germains  (*)•  »  (ibid.  4).  César 
cite  plus  loin  (VI,  32)  un  cinquième  peuple  qui  portait  ce 
mémo  nom  :  «  Les  Sègnes  et  les  Condruses  de  la  race  des 
Germains  dont  ils  sont  une  fraction  (ex  gente  et  numéro  Ger- 
manorum) ,  qui  se  trouvait  entre  les  Éburons  et  les  Tré- 
vires, envoyèrent  des  députés  à  César  pour  le  prier  de  ne  pas 
les  compter  au  nombre  de  ses  ennemis ,  et  de  ne  pas  croire 
que  tous  les  Germains  qui  étaient  en  deçà  du  Rhin  fissent 
cause  commune.  ». 

Tels  sont  les  principaux  passages  des  Mémoires  de  César 
relatifs  a,ux  Belges.  Nous  y  ajouterons  pour  le  moment  ceci 
seulement.  Deux  des  peuples  principaux  de  la  Belgique,  les 
Trévires  et  les  Nervies ,  se  vantaient  encore  un  siècle  et 
demi  plus  tard  de  leur  origine  germaine  (Tacite ,  Germanie 
38)  (') ,  et  cette  origine  est  en  outre  formellement  attribuée 
au  deuxième ,  du  moins,  par  Strabon  (livre  IV ,  chapitre  3 , 
§  4,  éd.  de  Kramer,  p.  295  sq.  éd.  d'Almel.)  :  «  aux 
Trévires  joignent  les  Nervies  qui  sont  aussi  un  peuple  ger- 
main (3).  * 


(')  Qui  uno  nomme  Germaoi  appellantur.  —  Je  remarque  qu'il  faut  changer 
Paemanut  en  Pémain ,  comme  Germanus  en  Germain.  Cette  analogie  mérite  d'au- 
tant plu» d'être  conserrée  que  d'après  J.  Grimai,  Geschichte  derdeutschenSprache, 
p.  787,  ces  nom*  aéraient  formés  de-  même ,  le  premier  de  l'erse  ou  gaélique  beint 
(coup ,  blessure) ,  pluriel  beimeanna ,  le  deuxième  de  gairm  (cri ,  exclamation) , 
pluriel  gairmeanna. 

(f  )  On  oppose  à  cette  prétention  des  Trévires  que  Tacite  la  donne  comme  telle  : 
Treveri  et  Nervii  circa  affectationem  Germanicœ  origini»  ultro  ambitiosi  sunt. 
Cela  est  vrai,  mais  il  admet  aussi  qu'elle  peut  être  fondée,  puisqu'il  ajoute: 
ipsam  Rheni  ripam  haud  dubie  Germa norum  populi  colunt. 

(*)  Aussi  peut  se  rapporter  aux  Ubies  dont  Strabon  Tient  de  parler ,  cependant 
il  me  parait  plus  naturel  de  le  comprendre  des  Trévires. 
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Il  semble  que  ces  témoignages  sont  clairs  et  positifs.  Trois 
catégories  d'habitants  occupent  la  Belgique.  L'origine  des 
uns,  formant  probablement  le  moindre  nombre,  n'est  pas 
indiquée ,  une  grande  partie  provient  des  Germains  ,  enfin 
il  y  a  cinq  peuples  qui  portent  ce  nom  même  de  Germains , 
c'est-à-dire  évidemment  qui  sont  restés  purement  Germains , 
qui  n'ont  pas  pris  les  caractères  quelconques  qui  distinguaient 
h  majorité  des  Belges. 

Maintenant  veut-on  être  fixé  sur  la  dénomination  de  Ger- 
mains ,  dans  la  crainte  que  César  ne  l'ait  peut-être  attribuée 
erronément  aux  envahisseurs  de  la  Belgique ,  ou  qu'elle  ne 
désigne  chez  lui  un  autre  peuple  que  les  Germains-Teutons 
(on  verra  plus  loin  que  cette  précaution  n'est  pas  inutile)  ? 
Nous  avons  pour  première  garantie  contre  toute  chance 
d'équivoque  la  circonstance  que  César  ayant  fait  la  guerre 
aux  Germains  transrhénans ,  passé  lui-même  lie  Rhin  et  décrit 
les  mœurs  de  ces  peuples  par  opposition  à  celles  des  Gaulois , 
devait  être  très-exactement  renseigné  sur  la  valeur  du  mot 
et  à  l'abri  de  toute  confusion  de  noms.  De  plus,  nous  avons  le 
témoignage  d'un  écrivain  dont  l'autorité  est  la  plus  grande 
après  celle  de  César.  Tacite  dit,  dans  le  livre  qu'il  a  consacré 
aux  Germains  (§  2) ,  que  d'après  ce  que  l'on  rapportait  «  le 
nom  de  Germanie  était  du  reste  récent  et  donné  depuis  peu  > 
attendu  que  ceux  qui  ayant  passé  les  premiers  le  Rhin  chas- 
sèrent les  Gaulois,  ceux  que  l'on  nomme  maintenant  Tongres, 
s'appelaient  alors  Germains.  C'est  ainsi  que  le  nom  d'un 
peuple  et  non  celui  de  la  race  a  passé  peu-à-peu  dans  l'usage, 
de  sorte  que  tous ,  nommés  Germains  d'abord  par  le  vain- 
queur pour  inspirer  la  crainte,  prirent  bientôt  d'eux-mêmes 
re  nom  qu'ils  trouvèrent  établi  » .  Donc  (quel  que  soit  le  sens 
de  ce  passage  sous  d'autres  rapports) ,  il  est  positif  d'après 
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celte  traditipn  que  les  Germains  qui  envahirent  la  Belgique 
étaient  une  tribu  de  la  grande  nation,  teutonne  ou  allemande. 
Veut-on  faire  remonter  avec  Diefenbach ,  Celtica  II,  i,  70,  la 
confusion  de  noms  à  la  tradition  même,  que  César  et  Tacite 
se  seraient  bornés  à  transcrire  ?  Mais  comment  supposer  que 
les  Belges  auraient  confondu  les  Germains  et  les  Celtes,  ou  au- 
raient donné  le  même  nom  à  deux  peuples  de  race  distincte? 
Voilà  ce  que  nous  avons  de  renseignements  directs  sur 
l'origine  des  Belges.  lies  renseignements  indirects  ou  d'impor- 
tance secondaire  qu'on  rencontre  ça.  et  là  semblent  en  partie 
contredire  les  premiers;  Avant  de  les  examiner ,  complétons 
ce  qui  précède  en  un  point  essentiel  afin  d'achever  de  dé- 
blayer le  terrain.  Qu'étaient  les  Belges  non  issus  des  Germains? 
Sans  doute  un  reste  des  Gaulois,  anciens  possesseurs  du  pays, 
et  aissez  probablement  des  Gaulois  dans. le  sens  restreint  du 
mot,  c'est-à-dire  des  Gaulois-Celtes,  car  rien  n'autorise,  je 
pense ,  cette  distinction  entre  deux  grandes  races  gauloises 
sur  le  continent  européen,  que  cherchent  à  établir  plusieurs 
historiens  modernes  (').  Ce  reste  des  anciens  habitants  occu- 
pait probablement  la  portion  de  la  Belgique  nommée  Belgion 


(*)  La  distinction  entre  les  Gaëls  et  les  Cymris  est  niée  dans  les  deux  sens  op- 
posés par  MM.  Schayes  et  Diefenbach.  Le  premier  (Bulletin  de  l'Académie,  tome 
17,  lre  partis ;,  p.  158,  nota  l)  prétend  que  les  Cymrii  *uo  sont  qu'une  tribu 
locale ,  qui  ne  joue*  un  rôle  important  que  dans  les  triades  galloises  •  ;  H.  Diefen- 
bach dit ,  au  contraire  (Celtica  II,  i,  p.  58  sq.)  :  «  les  mots  qui  nous  restent  de 
toutes  les  parties  de  la  Gaule  appartiennent  à  peu  d'exception»  près  à  une  seule 
branche ,  laquelle  est ,  comme  le  prouvent  invinciblement  plusieurs  cas ,  la  Cym- 
riquet.  «D'après  cela»  ',  ajoute-t-tt.,  «il  ne  faut  pas  mettre  la  langue  gauloiae  à 
Tegard  de  la  belge,  dans  le  rapport  du  gadhélique  (erse  et  gaélique)  au  cym- 
rique,  mais  plutôt  dans  le  rapport  du  cyuirique  au  comique  et  bas-breton  [qui  en 
sont  des  dialectes]»  .  La  première  de  ces  assertions  est  répétée  et  développée  dans 
le  même  ouvrage ,  H ,  n  ,  p.  434  et  siriv. 
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(Commentaires  V,  24  sq.,  etc.),  qui  comprenait  les  Bello- 
vaques,  les  Àtrébates  et,  selon  l'apparence,  les  Ambiains  (Die- 
lenbacb  H,  i,  61  sq.).  On  range  en  outre  au  nombre  des 
Gaulois  de  race  les  Morins ,  les  Yéromandues ,  les  Soissons , 
les  Rèroes,  les  Calèies,  les  Vélocasses  ('). 

Si  nous  ne  nous  trompons ,  le  lecteur  jugera  comme  nous 
que  l'ensemble  des  textes  précédents  est  clair ,  même  caté- 
gorique ,  et  peut-être  s'étonnera-t-il  qu'il  y  ait  là  matière  à 
contestation.  Eh  bien ,  les  résultats  qu'ils  présentent  ont  été 
cependant  complètement  ou  partiellement  niés  par  plusieurs 
savants  distingués  qui  ont  cru  pouvoir  ou  devoir,  à  raison  de 
diverses  circonstances,  interpréter  ces  témoignages  en  ce  sens 
que  les  Belges  appartenaient  tous  à  la  même  race ,  à  la  race 
celtique,  même  les  peuples  désignés  spécialement  comme  Ger- 
mains: les  Eburons ,  les  Condruses ,  etc. ,  ce  nom  de  Germain 
désignant  primitivement  non  pas  des  Allemands ,  mais  bien 
des  Celtes  transrhénans  (4).  Voici  un  aperçu  général  des  mo- 
tifs qui  ont  produit  cette  manière  de  voir  :  tout  à  l'heure  nous 
entrerons  dans  le  détail  des  preuves. 

En  premier  lieu,  on  n'aperçoit  pas  de  distinction  de  fait 
entre  les  Belges ,  quoiqu'ils  seraient  de  races  diverses  et 


(()  D'après  M.  Scbayes,  Bulletin,  etc. ,  XVII  ,1,  157,  nous  saurions  «  par  le 
propre  témoignage  de  César,  que  la  partie  méridionale  du  territoire  belge  conti- 
nuait à  être  habitée  exclusivement  par  plusieurs  peuplades  celtiques  »  (les  neuf 
peuples  que  sous  venons  d'énumérer)  :  je  n'ai  pu  découvrir  l'endroit  des  Commen- 
taires qui  contient  ce  témoignage. 

(*-)  Outre  Zeuss  et  H.  Huiler ,  Diefenbach  et  Dûncker  se  prononcent  en  ce  sens. 
Dicfenbacb  dit  dans  un  article  sur  l'ouvrage  de  ce  dernier  :  Origines  Germa  ni  cœ  , 
(voy.  rADgemeine  Literatur-£eitung ,  de  Halle,  avril  1842,  col.  558)  :  l'auteur 
prouve  a99c  évidence  que  ni  les  Belges ,  ni  les  Germains  eîsrbénans  formant  par- 
tie de  ccpeuple,  n'étaient  en  rien  allemand* (  «évident  erweist  der  Verfaaser  die  vol- 
lige  radeutschbeit  der  Belgen  und  der  su  ihnen  gehôrigen  Germani  cisrbenani  »  ). 
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hostiles ,  la  majorité  envahisseurs ,  la  minorité  vaincus  et 
expulsés  de  leur  patrie;  au  contraire  tous  les  Belges,  à 
l'exception  des  Rèmes,  se  révoltait  simultanément;  ceux 
même  qui  seraient  de  purs  Germains ,  les  Éburons ,  les  Con- 
druses,  les  Pémains ,  les  Céréses,  fournissent  leur  contingent, 
comme  alliés,  il  est  vrai ,  plutôt  que  comme  membres  de  la 
nation  (II  *  3  :  Germanosque  qui  cis  Rhenum  incokmt  sese 
cum  his  conjunxisse),  et  n'agissant  pas  en  cela  autrement  que 
les  Aduatuques,  descendants  des  Cimbres  (H,  29)  *  cependant 
d'après  l'apparence  se  considérant  bien  comme  Belges  et 
même  comme  Gaulois ,  puisque  Ambiorix ,  un  des  chefs  des 
Éburons,  va  jusqu'à  dire  (V,  27)  qu'il  a  fait  la  guerre  malgré 
lui  poussé  par  la  volonté  générale  et  <  qu'eux  Gaulois  ne  pou- 
vaient pas  facilement  refuser  à  des  Gaulois  de  prendre  lesarmes , 
surtout  quand  il  s'agissait  de  récupérer  la  liberté  de  tous.  » 
Relativement  à  l'origine  celtique  de  ces  Germains  en  particu- 
lier ,  on  fait  valoir  (voy .  Diefenbach,  H ,  i ,  70  sqq.)  le  contraste 
de  leur  union  avec  les  Belges  et  de  leur  hostilité  envers  les  Ger- 
mains d'Oulre-Rhin(par  exemple  on  voit,  Commentaires,  VI, 
35,  qu'ils  sont  ravagés  et  faits  captifs  par  les  Sicambres)  ;  ils 
nomment  ces  derniers  :  Germains,  comme  s'ils  parlaient 
d'un  peuple  étranger  ;  leur  position  n'est  d'ailleurs  pas  celle  de 
conquérants  :  les  Éburons ,  le  peuple  le  plus  considérable  des 
cinq,  paraissent  faibles  et  sous  le  joug  de  leurs  voisins  (V,  27, 
28)  ;  leur  apparence  est  donc  à  l'inverse  bien  plutôt  celle  d'un 
reste  de  Celtes  chassés  par  les  Allemands.  On  veut  aussi  que , 
d'après  les  expressions  qu'il  emploie ,  César  paraisse  ne  regar- 
der comme  des  Allemands  véritables  que  ceux  qu'il  rencontra 
au  delà  du  Rhin.  En  second  lieu ,  cette  distinction  si  tranchée 
entre  les  Celtes  et  les  Belges  qu'annonce  le  début  ne  se  mani- 
feste pas  dans  le  cours  du  récit,  comme  nous  venons  d'en 
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donner  un  exemple  et  comme  on  en  verra  d'autres  plus  loin  ; 
de  sorte  que  si  Ton  voit  figurer  des  peuples  différents ,  il 
semble  que  Ton  n'a  à  faire  qu'à  une  seule  nation.  11  en  est 
de  même  de  la  langue  dont  la  diversité  n'apparaît  nulle 
part. 

Nous  entrerons  tout-à  l'heure  dans  le  détail  de  cette  der- 
nière considération.  On  verra  qu'en  effet ,  s'il  y  avait  réelle- 
ment diversité  de  langues ,  ce  qu'il  est  impossible  de  nier  eu 
présence  des  paroles  si  formelles  de  César,  cette  diversité,  d'un 
autre  côté,  n'allait  pas,  à  beaucoup  près,  jusqu'à  la  différence 
absolue.  Eh  bien ,  il  en  est  de  même  selon  nous  quant  à  la 
diversité  de  races ,  que  Ton  doit  admettre  sans  doute ,  mais 
dans  des  limites  fort  éloignées  d'une  diversité  complète  et  ra- 
dicale. En  un  mot,  nous  croyons  que  la  position  des  Germains 
et  par  suite  des  Belges ,  à  l'égard  des  Gaulois ,  n'était  ni  celle 
d'étrangers  ni  celle  de  frères  f  mais  celle  de  parents  à  un 
degré  que  nous  n'essayerons  pas  ici  de  déterminer. 

Cette  position  intermédiaire ,  bien  qu'elle  résulte  déjà  des 
données  ethnographiques  et  linguistiques  généralement  ad 
mises ,  ne  nous  parait  pas  avoir  été  jusqu'à  présent  assez 
nettement  reconnue.  On  suppose  sans  motif  que  les  Germains 
différaient  totalement  des  Gaulois ,  et,  tandis  qu'on  exagère 
l'intervalle  qui  les  séparait,  on  n'exagère  pas  moins  d'un  autre 
coté  les  traits  de  ressemblance  entre  les  Belges  et  les  Celtes. 
Delà  le  choix  forcé  entre  deux  erreurs  :  les  uns  ayant  fait 
exclusivement  ressortir  les  traits  distinctifs  des  Germains , 
ne  peuvent  plus  expliquer  les  rapports  nombreux  de  confor- 
mité entre  la  Belgique  et  la  Gaule  proprement  dite ,  et  sont 
entraînés  à  les  nier;  les  autres,  à  l'inverse,  ayant  exagéré  ces 
rapports  de  conformité ,  se  voient  obligés ,  pour  en  rendre 
compte,  d'attaquer  le  témoignage  formel  de  César  et  de  lui 
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opposer  comme  contradictoires  une  foule  de  faits  et  d'expres- 
sions qui  sont  parfaitement  conciliables.  En  thèse  générale , 
cependant,  lorsqu'on  se  trouve,  comme  c'est  ici  le  cas,  en 
présence  d'assertions  paraissant  tendreà  la  contradiction,  sans 
néanmoins  qu'aucune  puisse  être  récusée  du  chef  de  mensonge 
ou  d'ignorance ,  au  lieu  de  développer  isolément  un  côté  de 
ces  assertions  et  le  pousser  jusqu'à  la  négation  absolue  du 
côté  opposé,  il  faut,  le  plus  que  possible,  les  maintenir 
simultanément  dans  leurs  droits  en  les  limitant  l'un  par 
l'autre.  Sur  le  terrain  où  nous  sommes ,  surtout ,  celui  de 
témoignages  donnés  en  grande  partie  occasionnellement , 
dépourvus  d'ailleurs  de  cette  exactitude  scientifique  que  ne 
connaissaient  ni  ne  recherchaient  les  anciens,  moins  analystes 
que  nous ,  cette  façon  de  procéder  est  indispensable  si  l'on  ne 
veut  rompre  le  fil  d'Ariane.  Les  textes  de  Strabon  que  nous 
allons  citer  pour  montrer  que  les  Germains  ne  formaient 
nullement  l'antithèse  des  Gaulois ,  serviront  en  même  temps 
à  prouver  cette  dernière  vérité. 

Voici  comment  Strabon ,  qui  est  surtout  digne  d'attention 
dans  cette  partie  de  son  ouvrage  quand  il  diffère  de  César , 
modifie  l'exposé  général  de  ce  dernier  :  «  les  uns  divisent 
la  Celtique  en  trois  (peuples)  :  les  Aquitains,  les  Belges  et  les 
Celtes.  Les  Aquitains  diffèrent  entièrement  non-seulement  par 
la  langue ,  mais  encore  par  la  constitution  physique ,  étant 
plus  semblables  aux  Ibères  qu'aux  Gaulois  ;  les  autres  ont  tous 
à  la  vérité  l'apparence  gauloise ,  mais  sans  avoir  la  même 
langue,  quelques-uns  différant  un  peu  par  les  langues  :  ils 
diffèrent  aussi  un  peu  dans  leurs  gouvernements  et  leurs 
manières  de  vivre.  »  (livre  IV ,  pr.).  La  différence  entre  les 
Belges  et  les  Celtes  est  donc  peu  considérable  d'après  Strabon. 
Voyons  maintenant  ce  qu'il  dit  de  celle  entre  les  Germains  et 
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teCaulois  :  «Immédiatement  à  l'autre  côté  du  Rhin,  après  les 
Celtes  et  vers  l'Orient,  habitent  les  Germains  qui  diffèrent  peu 
de  la  race  celtique,  sauf  qu'ils  sont  plus  sauvages,  plus  grands 
et  plus  Mouds,  iï ailleurs  semblables  et  ayant  l'apparence  ex- 
térieure ,  les  mœurs  et  la,  manière  de  vivre  que  nous  avons 
décrites  chez  tes  Celtes.  ;  C'est  pourquoi  lès  Romains  me  pa- 
raissent leur  avoir  justement  donné  leur  nom ,  comme  s'ils 
voulaient  signifier  qu'ils  sont  de  véritables  Gaulois  :  germain 
signifie  en  effet  dans  la  langue  des  Romains  :  véritable  »  (livre 
VII,  chap.  1 ,  g  2 ,  Kramer  ;  p.  kkZ  sq.  Almel.);  Ce  passage 
nest  pas  le  seul.  Au  livre  IV,  chap.  4,  §  %  (p.  298  sq. 
Almel.),  Strabonse  fondant  sur  cette  similitude  des  Germains 
et  des. Gaulois  conclut  des  mœurs  des  premiers  à  celles  des 
seconds  :  «  Toute  la  race  qu'on  nomme  maintenant  Gau- 
loise et  Gakte  est  belliqueuse  .1  .  '  (suit  une  description)  : 
actuellement  ils  vivent  tous  forcément  en  paix  et  d'après  les 
volontés  des  Romains  qui  les  ont  conquis ,  mais  nous  avons 
rapporté  ce  qui  précède  d'après  ce  qui  avait  lieu  jadis  chez 
eux ,  et  ce  quia  lieu  enfcore  à  cette  heure  chez  lès  Germains. 
En  effet  >  ces  peuples  soht  semblables  physiquement  et  sous 
ie  rapport  des  institutions  politiques;  ils  appartiennent  à  la 
même  famille  (**i  «ju^tv  tfU&oW  0$™)  et  habitent  des  pays 
voisins  que  le  Rhin  sépare  et  qui  ont  presque  tout  sem- 
blable* (').  Delà  comparaison  du  premier  de  ces  textes  avec 
les  deux  suivants ,  il  nous  paraît  résulter  évidemment  : 
i°  que  les  Germains  avaient  effectivement,  éomme  on  doit 
'«supposer  à  priori ,  beaucoup  de  traits  dé  ressemblance  avec 
les  Gaulois  ;  2°  qu'il  ne  faut  pas  trop  insister  sur  les  exprès- 

0)  I.  Schayes,  Les  Pays-Bas  avant  et  durant  k  domination  romaine,  U  , 
?  B2  sq.  t  par  inadvertance  sans  doute ,  croit  que  le»  deux  nations  comparée*  sont, 
*>Q  pa*  les  Germain*  et  les  Gaulois,  mais  les  Germains  et  les  Belges. 
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sions dont  se  servait  les  anciens,  car  il  en  arriverait  ici  que 
la  distance  entre  les  Belges  et  les  Gaulois  serait  plus  grande 
que  celle  entre  les  purs  Germains  eux-mêmes  et  ces  derniers. 
Si  donc  les  Germains  différaient  des  Gaulois  sous  beaucoup 
de  rapports , — car  il  ne  faut  pas  que  ladescription  de  Strabon 
nous  fasse  oublier  le  portrait  plus  àutbehtkfue  de  César  (VI, 
3 1  )  :  «  les  Germains  ont  des  usages  fort  différents  de  ceux-ci 
(ceux  des  Gaulois) ,  car  ils  n'ont  pas  de  Druides ,  etc.  »  ,  — 
d'un  autre  côté ,  il  est  certain  que  cette  différence  consistait 
surtout  dans  les  rapports  extérieurs  et  accidentels ,  tandis 
que  les  deux  peuples  avaient  ces  traits  profonds  de  ressem- 
blance qui  résultent  d'une  origine  commune.  D'après  cela,  on 
ne  sera  pas  surpris  qu'il  suffisait  du  voisinage  des  Gaulois 
pour  modifier  la  manière  d'être  des  Germains.  Voyez  par 
exemple  les  Ubies.  Dans  le  livre  I,  ch.  54,  des  Commentaires, 
nous  les  voyons  poursuivre  et  massacrer  les  Suèves ,  autre 
peuple  Germain  ,  précisément  par  conséquent  dans  ce  rap- 
port hostile  dont  on  tire  un  argument  contre  l'origine  alle- 
mande des  Germains  cisrhénans.  Mais ,  non  seulement  ils 
massacrent  d'autres  Allemands ,  de  plus,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  voisinage  des  Gaulois  a  changé  leurs  mœurs  :  «  De 
l'autre  côté  sont  les  Ubies ,  peuple  jadis  considérable  et 
florissant  (pour  autant  que  ces  expressions  sont  applicables  à 
un  peuple  germain)  ,  et  un  peu  plus  civilisé  que  ne  le  sont 
les  autres ,  parce  que ,  joignant  le  Rhin,  ils  ont  de  fréquents 
rapports  avec  les  négociants ,  et  qu'à  cause  du  voisinage  ils 
sont  accoutumés  aux  mœurs  gauloises  »  (f)  (IV,  3).  Quelques 


( l)  Encore  une  preuve  qu'il  faut  te  garder  de  donner  aui  renseignements  des 
auteurs  anciens  leur  portée  rigoureuse!  César  dit ,  livre  I,  ch.  1 ,  que  les  né- 
gociants Tiennent  très-rarement  cher  les  Belges  (minimeque  ad  cos  mercatorc» 
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années  plus  tard,  Agrippa  transporta  ces  Ubies,  de  leur  consen- 
tement,en  A(^à\x^hm  (Skrdi)onl\ , du  3,§4,Kramcr;  p.  295 
Almel.  )  :  les  voilà  donc,  tout  aussi  bien  que  les  Germains  cis- 
rhénansde  César,  entrain  de  s'incorporer  à  la  nation  gauloise. 
Le  même  phénomène  s'est  produit  chez  les  Belges-germains 
sous  l'influence  d'une  cause  plus  puissante,  car  ,  outre 
le  voisinage  plus  rapproché  des  Celtes  ,  ils  se  trouvaient 
nécessairement  en  rapports  étroits  avec  la  portion  encore 
subsistante  des  Belges-gaulois ,  et  même  Ton  doit  présumer 
que  plusieurs  peuples  belges  contenaient  les  deux  éléments , 
soit  mélangés ,  soit  juxta-posés.  Ce  passage  rapporté  plus 
haut  y  où  les  Rèmes  ,  que  l'on  tient  pour  Celtes  d'ori- 
gine, disent  qu'ils  savaient  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir 
sur  la  force  de  chaque. peuple  belge,  parce  qu'ils  étaient 
unis  avec  eux  par  des  parentés  et  des  mariages,  en  est 
une  première  preuve.  Nous  croyons  qu'en  le  considérant 
bien ,  l'exemple  d'Arioviste  lui-même  en  est  une  seconde. 
Ce  sauvage  roi  des  Germains  occupe ,  par  forée ,  selon 
l'Edue  Divitiac ,  par  concession  volontaire,  selon  sa  propre 
version  (1,  31,  44),  une  partie  du  territoire  des  Séquains 
qui  lavaient  appelé.  Quel  qu'en  fût  le  titre,  cette  occupation 
ne  s'effectue  pas  comme  un  pillage ,  sans  ordre ,  mais 
elle  a  ses  limites  déterminées ,  un  tiers  d'abord.  Plus  tard, 


X^^i—  ■■    lui 


«ppc  commeant),  maintenant,  au  contraire,  il  te  trouve  que  cet  mêmes  négociant! 
vieateat  souvent  chet  les  TJbîes ,  qui  sont  beaucoup  plus  éloignés  et  moins  civi- 
lisé» (natHaoKriie  ad  eoc  mercatores  ventitant).  la  contradiction  parait  même 
l'étendre  jusqu'à  l'assertion  relative  aux  mœurs  des  Ubies ,  comme  nous  le  raisons 
remarquer  plus  loin.  Il  se  pourrait,  du  reste  ,  que  l'inexactitude  fût  sur  ces 
points  plus  apparenta  que  réelle  ,  tout  étant  relatif  dans  les  appréciations  de 
ce  genre  :  &  l'observateur  Tenu  de  Rome  et  des  Gaules,  les  Belges,  à  plus  forte 
raiwo  les  Ubies  ,  paraissaient  vivre  dans  un  état  de  barbarie  :  que  s'il  les  compa- 
l*it  aui Germains  de  l'intérieur,  il  devait  les  trouver  presque  civilisé». 
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Àrioviste  exige  an  second  tiers  :  c'est  un  procédé  violent , 
déloyal ,  non  un  procédé  de  Sauvages ,  de  hordes  entièrement 
étrangères  ,  qui  prendraient  tout  ce  qui  leur  conviendrait 
sans  s'inquiéter  de  tiers  ni  de  quart.  D'ailleurs ,  si  vingt- 
quatre  mille  Harudes  n'étaient  venus  le  rejoindre,  il  est 

0 

h  supposer  qu' Arioviste  se  fut  contenté  Ai  premier  tiers.  Si 
maintenait  on  ajoute  qu' Àrioviste ,  et  sans  dbùtetone  partie 
des  Germains  sous  ses  ordres,  avaient  appris  le  celte  (*),  il 
résultera,  selon  nous,  de  ees  faits,  Tune  des  deux  probabilités 
suivantes  :  Àrioviste  n'étant  pas  rejoint  par  ses  nouveaux 
alliés,  se  bornait  au  premier  tiers  et  finissait  par  devenir 
citent  des  Séquains  et  membre  de  leur  cité  ;  ou,  s' étant 
emparé  du  second  tiers  ,  lui  et  ses  Germains  devenaient 
au  contraire  le  pouvoir  dominant  et  les  anciens  Séquains 
tombaient  au  rang  de  vassaux  ;  de  toute  façon,  il  y  avait 
incontestablement  dans  cette  occupation  d'une  partie  déter- 
minée du  territoire,  le  germe  <f  une  future  communauté  poli- 
tique entre  les  Germains  envahisseurs  et  lefc  Gaulois  vaincus. 
Or ,  cette  conclusion  est  d'autant  plus  applicable  aux  con- 
quérants  de  la  Belgique  ,  qu'ÀrioViste  était  un  homme 
emporté  et  audacieux  (*),  fetT  qu'on  ne  peut,  en  consé- 
quence, supposer  qu'il  ait  agi  kvee  Une  règle  et  un  ordre 
exceptionnels.  Une  troisième  preuve  enfin ,  que  les  Belges 
d'origine  germaine  n'étaient  pas  de  purs  Germains ,  est, 
selon  nous  ,  dans  cette  expression  même  ,  car  si  ces  der- 
niers  étaient  restés  purs  de  mélange ,  il  semble  que  les  Renies 
eussent  dit  simplement  :  un  grand  nombre  des  habitants  de 

— .   .  -   .-.■--  .  - — ^ —  —  — .         —        ..  .-      .       . _         x  •  

(*)  I,  47  :  oommodièiimum  viaum  est  C  ValeriumProcilïum...  propter  lioguee 
gallice  scientiam  ,  qua  multa  jam  Àriovistus  longinqua  consuëtudine  utebatur... 
ad  eum  mi  itère. 

(*)  I,  31  :  (Ariovistura)  hominem  f sse  barba rum ,  iracundum  ,  temerarium. 
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la  Belgique  sont  des  Germains,  et  non  :  sont  issus  des  Ger 
mains  (4). 

Si  ces  considérations  sont  fondées ,  il  en  résulte  donc 
que  les  Germains  et  les  Celtes  étaient  deux  éléments  essen- 
tiellement homogènes  et  susceptibles  d'être  combinés  ;  en 
outre,  que  cette  combinaison  avait  déjà  eu  lieu  à  un  degré 
quelconque  sur  le  sol  belge  lorsque  César  y  arriva.  Par  là 
s'expliquent  les  dissemblances  et  les  ressemblances,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  foire  subir  aux  textes  aucune  sorte 
d'opération. 

A  l'argument  général  que  nous  venons  de  combattre,  les 
partisans  d'une  origine  celtique  des  Belges  ajoutent  des  preuves 
spéciales.  Pour  éviter  une  omission  involontaire,  je  vais  rap- 
porter ici  toutes  celles  qui  sont  alléguées  par  M.  Roulez  dans 
le  Bulletin  de  l'Académie  de  Belgique ,  tome  XYII ,  2e  partie, 
p.  155  et  suiv. ,  mais  je  dois  prévenir  auparavant  que  ce 
savant  distingué  conclut  seulement  «  contre  l'existence  d'une 
civilisation  germanique  en  Belgique  à  l'époque  de  la  conquête 
des  Romains  »  ,  et  non  contre  une  origine  germanique  des 
peuples  qui  l'habitaient ,  bien  que  les  considérations  qu'on 
va  voir  «  rendent  cette  origine  difficile  à  expliquer  » . 

Les  deux  premiers  arguments  tendent  à  prouver  directe- 
ment par  l'interprétation  et  la  comparaison  des  noms  propres 
d'hommes  et  de  lieux ,  seuls  débris  qui  nous  restent  de  la 
langue  des  Belges ,  que  cette  langue  ne  différait  pas  de  la 


(')  On  pourrait  retrouver  destraces  de  cette  dualité  dans  l'histoire  de  plusieurs 
peuples  belges.  Le  rôle  ambigu,  mi-parti,  des  Trévires,  par  exemple,  semble  s'expli- 
quer naturellement  par  le  mélange  des  deux  races.  Des  deux  chefs  qui  se  disputaient 
b  pouvoir  (Y,  3 ,  sq.)  ,  Ioduciomare  ,  Vennemi  des  Romains ,  ne  serait-il  pas  le 
^présentant  de  la  population  allemande ,  et  Cingétorix  «  qui  resta  toujours  dans 
»a  devoir  »  (VI,  8)  le  chef  du  parti  celte  ? 

s 
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celtique.  Avant  d'examiner  les  preuves  f  j'opposerai  à  toute 
cette  argumentation  une  double  fin  de  non-recevoir ,  comme 
on  dit  au  palais  :  premièrement,  des  deux  langues  à  comparer, 
Tune,  celle  des  Belges,  est  entièrement  disparue  comme  telle, 
l'autre ,  l'ancien  celte,  n'a  guère  laissé  de  traces;  en  deuxième 
lieu,  ce  que  nous  savons  en  général  est  que  ces  deux  langues , 
le  germain  et  le  celte,  appartiennent  à  la  même  famille.  Dès 
lors  sur  quelle  base  raisonner  ?  Il  est  évident ,  en  effet ,  que 
les  langues  germaine  et  celte  étant  parentes,  à  un  degré  qu'on 
ne  peut  d'ailleurs  encore  préciser ,  et  leurs  différences,  par 
conséquent,  devant  être  cherchées  plutôt  dans  les  dérivés  et 
les  formes  que  dans  les  radicaux ,  il  faudrait ,  pour  démêler 
l'origine  des  noms  belges  qui  nous  sont  parvenus ,  ou  que  ces 
noms  fussent  très-nombreux,  ou,  pour  suppléer  à  leur  rareté, 
que  nous  connussions  parfaitement  l'ancien  celte  et  l'ancien 
germain.  Dans  le  premier  cas ,  le  caractère  de  la  langue  se 
manifesterait;  dans  le  second,  on  aurait  des  données  assez  pré- 
cises pour  se  hasarder  à  juger  sur  des  nuances;  tandis  que  dans 
l'état  où  sont  les  choses ,  on  ne  peut  guère  que  conclure  de 
l'inconnu  à  l'inconnu.  Si  l'on  ajoute  à  cette  considération  gé- 
nérale, que  les  noms  propres  (outre  les  difficultés  particulières 
que  nous  exposerons  plus  loin)  n'offrent  à  l'analyse  que  des 
formes  sans  significations  déterminées  et  se  prêtant,  par  con- 
séquent ,  aux  interprétations  les  plus  diverses ,  il  pourra  pa- 
raître inutile  d'insister  sur  l'impuissance  de  ce  genre  de 
preuves.  Nous  achèverons  cependant  de  la  démontrer  par  deux 
exemples.  Le  premier  est  l'expérience  que  nous  avons  faite 
nous-méme,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  notre 
Dictionnaire,  au  mot  Baguez,  qu'il  arrivait  rarement  de  trouver 
à  un  mot  une  origine  celtique  sans  qu'il  n'y  eût  à  coté 
au  moins  la  possibilité  d'une  origine  germanique.  Le  second 
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est  celui  de  la  glosse  malbergique.  Cette  glosse  ,  postérieure 
d'environ  cinq  siècles  aux  Germains-cisrhénans  de  César , 
écrite  par  un  peuple  dont  les  descendants  subsistent  encore 
sur  le  même  sol,  et,  si  elle  a  été  défigurée  par  les  copistes,  en 
revanche  très-abondante ,  est  obscure  à  ce  point ,  qu'après 
avoir  été  longtemps  négligée  ,  puis  expliquée  dans  une  très- 
petite  partie  de  ses  mots  par  l'allemand,  elle  a  été  revendiquée 
au  nom  du  celtique  par  un  savant  célèbre,  H.  Léo ,  qui  a  fait 
beaucoup  de  prosélytes,  et,  enfin,  n'est  maintenant  restituée 
à  la  langue  tudesque  par  J«  Grimm  qu'avec  les  plus  grandes 
difficultés  (*)•.  Si  les  débris  de  la  langue  franque  s'éloignent 
tellement  des  dialectes  allemands  connus  qu'on  puisse 
presqu'aussi  bien  les  prendre  pour  du  celte  que  pour  du  tu- 
desque, que  sera-ce  des  noms  propres  des  Condruses  et  des 
Eburons?  Evidemment,  un  hasard  viendrait  mettre  sous  nos 
yeux  leur  langue  tout  entière ,  que  de  longtemps  nous  n'en 
serions  plus  avancés,  déchiffrant  péniblement  quelques  mots, 
à  l'aide  tantôt  du  celte ,  tantôt  de  l'allemand  <  et  en  fin  de 
compte  restant  peut-être  dans  le  doute  ('). 

Les  anciens  avaient  les  matériaux  nécessaires  pour  vider 
la  question  ;  malheureusement  les  témoignages  qu'ils  nous 
ont  laissés  sur  ce  sujet  sont  peu  concluants.  Nous  avons  déjà 


X1)  Viboit!  dans  un  appendice  au  1er  volume  de  l'ouvrage  :  Geschichte  der 
deubcfaen  Sprache,  ensuite,  avec  plus  de  déiaUs,  dans  l'édition  de  la  Loi  salique 
de  lerkel,  p.  III—  XCVffi. 

(*)  H  y  a  dans  la  glosse  malbergique  plusieurs  mots  dont  la  forme  est  assex 
bien  déterminée  et  qui  n'en  paraissent  pas  moins  différer  de  tout  ce  que  nous 
emoaissons;  par  exemple  :  pordor  ou  pordero  (veau),  lauxmada,  lausmata  (chèvre, 
ou.  peut-être,  trois  chèvres),  etc.  ;  d'autres  n'ont  d'analogues  que  dans  les  langues 
d*'» ,  comme  socelino  ,  sucelin  (épervier)  ,  en  slave  :  sokol ,  en  lithuanien  : 
ukilsft;tolampina,  solamphina  (poule),  en  tchèque  :slepice  (poulet),  etc. 
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rapporté  plus  haut  ce  que  disent  César  et  Strabon  :  le  premier, 
simplement  que  la  langue  des  Belges  diffère  de  celle  des  Celtes  ; 
le  second,  que  la  différence  entre  ces  deux  langues  est  petite , 
comparativement  à  celle  qui  existe  entre  les  langues  celte  et 
aquitaine.  Si  cette  dernière  était  la  langue  basque ,  comme  il 
est  fort  vraisemblable,  le  rapport  de  proximité  relative,  qui 
est  assigné  au  belge,  conviendrait  tout-à-fait  à  l'allemand. 

Un  passage  de  FÀgricola  de  Tacite  (XI) ,  nous  parait  laisser 
la  question  intacte.  Il  est  probable,  dit-il,  que  les  Gaulois  ont 
occupé  la  partie  de  la  Bretagne  qui  leur  est  voisine  :  même 
culte ,  langage  peu  différent  (sermo  haud  multum  diver- 
sus),  etc.  ;  or,  d'après  César  (Y,  1 2)  «  la  partie  maritime  de 
de  la  Bretagne  est  habitée  par  des  peuples  belges  qui,  pour 
butiner  et  batailler ,  passèrent  la  mer  (ils  ont  presque  tous 
conservé  les  noms  des  peuples  dont  ils  sont  sortis)  et  qui 
ensuite  y  restèrent  et  se  mirent  à  cultiver  les  champs  (')• 
La  population  est  très-nombreuse,  les  constructions  sont  très- 
fréquentes  et  à  peu  près  semblables  à  celles  des  Gaulois  » .  On 
en  conclut  avec  raison  que  la  langue  des  Belges  envahisseurs 
de  la  Bretagne  ressemblait  à  la  langue  celtique  :  sans  doute, 
mais  il  est  évident  que  ces  Belges  sont  les  anciens  habitants 
de  la  Belgique,  ceux  qui  furent  ensuite  expulsés  par  les  Ger- 
mains. On  peut  même  affirmer  que  Tacite,  déjà,  Ta  compris 
ainsi,  car  ayant  sous  les  yeux  les  Mémoires  de  César  (Germ. 
XXVIII  pr.),  il  aurait  certainement  mentionné  les  Belges  à  la 
place  ou  à  côté  des  Gaulois  (comme  il  mentionne  les  Ger- 

(*)  Je  signale  ee  trait  et  le  suivant,  sur  lesquels  j'aurai  à  revenir.  On  se  fait 
une  idée  fausse  des  événements,  en  grande  partie  parce  qu'on  ne  veut  voir  dans  les 
Gaulois  et  les  Germains  que  des  hordes  entièrement  sauvages.  Du  reste,  les  sauvages 
eux-mêmes  ont  des  rapports  sociaux  plus  compliqués  qu'on  ne  le  croit  communé- 
ment. 
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mains  et  les  Ibères)  ('),  s'il  avait  craque  les  Belges  dont  parle 
ici  César  fassent  différents  des  Gaulois. 

Jusqu'ici  les  apparences  restent  donc  en  faveur  d'un 
idiome  germanique  ;  mais  voici  qu'une  autorité  assez  inatten- 
due en  cette  matière  paraît  venir  en  aide  à  l'opinion  opposée. 
S'-Jérôme  de  Stridon ,  le  traducteur  de  la  Bible ,  dit  que  les 
Galates  d'Asie  parlaient  à  peu  près  la  même  langue  que  les 
Trévires  :  or ,  dit-on  ,  les  Galates  parlaient  nécessairement 
gaulois,  donc  la  langue  des  Trévires ,  malgré  que  ce  peuple 
prétendit  être  d'origine  germanique,  était  aussi  le  celte.  Bien 
que  cette  conclusion  ne  concernerait  que  les  Trévires,  qui  déjà 
au  temps  de  César  paraissent  ètredans  une  position  particulière 
à  l'égard  de  Vêlement  celtique ,  et  qu'elle  s'appliquerait  seu- 
lement à  l'époque  de  S*-Jérôme  (vers  Fan  360  après  J.-C.)* 
elle  offre  cependant  assez  d'intérêt  pour  que  nous  l'exami- 
nions avec  soin.  Au  commencement  du  préambule  du  second 
livre  des  Commentaires  sur  l'épi tre  aux  Galates  ('),  Sk- Jérôme 
annonce  qu'il  va  maintenant  traiter  la  question  :  «  qui  sont 
les  Galates,  où  ils  sont  allés  et  d'où  ils  sont  venus  ;  s'ils  sont 
indigènes  ou  étrangers ,  et  s'ils  ont  perdu  leur  langue  par 
suite  de  leurs  nouveaux  mariages,  ou  s'ils  en  ont  appris  une 
nouvelle  sans  oublier  la  leur  » .  Il  répond  à  cette  dernière 
question  à  la  fin  du  préambule  :  «  les  Galates,  outre  la  langue 
grecque,  dont  tout  l'Orient  se  sert ,  ont  une  langue  propre  , 
la  même,  presque,  que  celle  des  Trévires;  et  il  n'importe 
guère  s'ils  Font  en  partie  corrompue  (si  aliqua  exinde  corru- 


(')  lutile  CaledonUm  habitanttum  com»,  magni  artna,  germamcam  originem 
•neveiant.  Silurum  coloratt  vulta*  et  torti  plernmque  crin©*  et  poaita  contra 
nia,  Iberot  Teterea  trajeciaae  eaaque  sedea  occupaMe,  fidem  fâchait. 
(*)  S"  Hicronymi  opéra,  Pariiiis  1643.  tome  VI,  p.  133  sq. 
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perint) ,  puisque  les  Africains  [les  Carthaginois]  ont  aussi 
altéré  la  langue  des  Phéniciens,  et  que  le  latin  lui-même 
change  selon  les  pays  et  les  temps  ».  Je  ne  contesterai  pas 
avec  M.  Schayes  l'autorité  de  S'-Jérôme ,  car  je  ne  vois  pas 
*  que  les  termes  dont  il  se  sert  prouvent  qu'il  ne  compre- 
nait pas  ridiome  trévirien  »  (Bulletin  de  l'Académie ,  tome 
XVII,  2°  partie,  p.  67,  note) ,  mais  je  m'étonnerai  avec  lui 
queS*-Jérôme,  au  lieu  de  comparer  simplement  la  langue  des 
Galates  à  celle  des  Gaulois ,  aille  chercher  son  point  de  com- 
paraison à  la  dernière  extrémité  des  Gaules ,  et  je  vois  dans 
le  fait  de  cette  comparaison  avec  un  dialecte  particulier ,  un 
indice  que  c'était  en  effet  ce  dialecte,  et  non  le  celte,  qui  res- 
semblait à  la  langue  des  Galates.  Or,  le  dialecte  des  Trévires, 
s'il  n'était  le  celte  pur,  était  germain  ou  mélangé  de  germain, 
donc  le  renseignement  de  S'-Jérôme ,  au  lieu  de  prouver  que 
la  langue  des  Trévires  était  le  celte,  prouverait  que  celle  des 
Galates  était  plus  ou  moins  germanique.  C'est  effectivement 
la  conclusion  où  conduisent  d'autres  faits.  M.  Schayes ,  à 
l'endroit  cité ,  fait  remarquer  qu'une  des  principales  tribus 
galates  se  nommait  Teutobodiaque,  ce  qui  indiquerait  une 
origine  teutonne.  Le  savapt  curé  d'Afden,  M.  Ernst,  croit 
pouvoir  germaniser  plus  complètement  les  Galates  :  «  Aucun 
des  écrivains  qui  ont  cherché  à  tirer  parti  de  ce  passage  de 
S^Jérôme  pour  identifier  les  deux  idiomes  en  question  »  , 
dit-il  dans  son  Histoire  du  Limbourg ,  tome  I ,  p.  1 55,  sq. , 
«  n'a  soupçonné  que  les  Galates  ou  Gallo-grecs  furent  des 
Germains  plutôt  que  des  Gaulois ,  puisque  c'étaient  des  Gau- 
lois-tectosagesqui,  sous  la  conduite  de  Sigovèse,  avaient  passé 
le  Rhin  et  s'étaient,  suivant  Jules  César  (VI ,  24),  naturalisés 
dans  la  Germanie  dès  le  deuxième  siècle  de  Rome.  Or  voilà 
qui  détruit  la  force  de  l'argument  qu'on  vient  de  voir ,  car 
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les  Galates  ayant  fait  un  long  séjour  dans  la  Germanie  orien- 
tale, vers  le  Danube ,  avant  de  passer  Fan  475  de  Rome  ou 
278  avant  l'ère  chrétienne,  en  Asie  (') ,  leur  langage  primitif 
doit  nécessairement  y  avoir  été  altéré  par  le  mélange  de  mots 
tadesques,  comme  en  sens  inverse  celui  des  Trévirois ,  qui 
étaient  Germains  d'origine ,  aura  reçu  plusieurs  expressions 
gauloises,  depuis  qu'établis  dans  la  Gaule,  ils  s'étaient  confon- 
dus et  mêlés  avec  les  naturels  du  pays»  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  que  l'idiome  conservé  par  lés  Galates  ou  Gallo- 
grecs  ait  eu  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  des  Trévi- 
rois, l'un  et  l'autre  ayant  été  un  dialecte  mélangé  de  gaulois 
etdetudesque». 

Quoi  qu'il  faille  probablement  modifier  ces  données  en  ce 
sens  qu'elles  ne  s'appliqueraient  qu'aux  Gaulois  deSigovèse , 
les  Tectosages  étant  venus  les  rejoindre  trois  siècles  plus  tard 
(Am.  Thierry,  Hist.  des  Gaulois,  I,  ch.  4,  au  commencement), 
la  conclusion  qu'en  tire  M.  Ernst  parait  néanmoins  nécessaire. 
La  langue  commune  aux  Galates  et  aux  Trévires  ne  peut,  en 
effet,  avoir  été  le  celte  pur  :  S1- Jérôme  n'aurait  pas  remplacé 
sans  motif  cette  désignation  naturelle  et  intelligible  :  langue 
des  Gaules,  par  le  nom  d'un  peuple  particulier,  et,  qui  plus  est, 
belge  ;  je  dirai  plus  :  il  n'aurait  pas  comparé  du  tout  (on  com- 
pare des  choses  semblables,  et  non  des  choses  identiques)  ; 
il  se  serait  borné  à  la  mention  que  les  Galates  avaient  con- 
servé la  langue  celte ,  bien  qu'un  peu  altérée.  Il  avait  donc 


(')  t  S'-Jérôme  dit  expressément  à  l'endroit  cité  que  oe  furent  des  Gaulois  plot 
Kroces  qui  passèrent  en  Asie  :  et  Galato  non  de  iUa  parte  texrarum  [Aquitania, 
idlioet]  sed  de  ferocioribus  Gallis  sint  profecti  :  voyes  l'Histoire  de  Languedoc 
pat  D.  de  Vie  et  D.  Vaissette,  Paris  1730,  tome  I,  p.  15  et  16,  note  2 ,  592- 
596,  on  une  dissertation  de  M.  Pelloutier,  A  la  fin  du  tome  II  de  fHist.  des 
Mtet,p.  MOetsuW.» 
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4i)  vue  la  langue  des  Belges  ou  plus  spécialement  celle  des  Tré- 
vires.  Or,  il  se  peut  certainement  que  cette  langue  fût  un  idiome 
celtique  différent  du  celte  parlé  par  les  Gaulois  proprement  dits  ; 
cependant  nous  avons  vu  (p.  8,  note  i)  que  rien  n'indique 
l'existence  en  ces  temps  de  deux  langues  celtiques ,  tandis 
qu'au  contraire  nous  avons  pour  preuve  que  cette  langue , 
qui  n'était  pas  le  celte  pur,  était  l'allemand,  le  tait  général 
que  la  plupart  des  Belges  étaient  d'origine  allemande  et  le 
fait  particulier  que  les  Trévires  s'attribuaient  eux-mêmes  cette 
origine.  D'un  autre  côté ,  nous  savons  des  Galates ,  qu'une 
partie  d'entre  eux  avait  fait  un  long  séjour  en  Allemagne , 
qu'une  tribu  même  de  ce  peuple  était  composée  de  Teutons. 
Ainsi,  en  l'absence  d'une  troisième  langue  autre  que  le  celte 
ou  le  teuton ,  ces  indices  nous  forcent  de  conclure  que  c'est 
dans  un  élément  germanique  commun  que  consistait  la  res- 
semblance entre  la  langue  des  Galates  et  celle  des  Trévires. 
Ce  raisonnement  semble  pressant.  Nous  convenons  pour- 
tant qu'on  peut  attaquer  l'une  et  l'autre  de  ses  bases.  D'une 
part,  le  choix  des  Trévires ,  comme  point  de  comparaison , 
peut  être  motivé  par  ceci ,  que  SWérome  n'avait  eu  occasion 
d'entendre  le  celte,  qui  devait  être  en  grande  partie  disparu 
à  cette  époque ,  que  dans  le  pays  de  Trêves  ;  d'autre  part , 
il  n'est  pas  bien  certain  que  les  Tcutobodiaques  pour  être 
Teutons  fussent  Allemands  :  Diefenbach  soutient  le  contraire 
(II,  i,  21 1  et  passim) ,  et  Amédée  Thierry ,  qui  les  croit  Alle- 
mands,fait  cependant  remarquer  qu'ilsdoivent  avoir  perdu  leur 
langue  propre  pour  adopter  celle  des  Galates,  puisque  d'après 
Strabon  (livre  XII ,  chap.  5  pr.  ,  Rramer  ;  p.  850  suiv. 
Almel.)  «les  trois  peuples  Galates  avaient  la  même  langue  et 
ne  différaient  d'ailleurs  en  rien  » .  Cette  assertion  de  Strabon 
impliquant  que  la  langue  des  Galates  était  dans  son  ensemble 
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celtique ,  il  résulterait  de  ce  changement  dans  les  termes  de 
la  question ,  l'alternative  suivante  :  si  S*- Jérôme  a  cité  à 
dessein  les  Trévires ,  il  reste  probable  que  la  ressemblance 
entre  leur  langue  et  celle  des  Galates  provenait  de  ce  qu'elles 
étaient  Tune  et  l'autre  mélangées  ou  teintes  de  germain;  si, 
an  contraire,  la  désignation  des  Trévires  est  accidentelle,  la 
dissemblance  que  S'-Jérôme  constate  entre  les  deux  langues 
a  pour  cause  probable  un  reste  d'élément  germanique  dans 
celle  des  Trévires.  En  autres  termes ,  le  choix  des  Trévires 
et  l'histoire  des  Galates  donnent  lieu  au  moins  &  une  pré- 
somption ;  supposant  même  le  choix  fortuit  et  les  Galates 
purement  celtiques ,  il  reste  à  faire  valoir  la  différence  par- 
tielle  des  langues,  jointe  à  l'histoire  des  Trévires. 

De  quelque  façon  qu'on  l'envisage ,  le  témoignage  de 
S'-Jérôme  ne  prouve  donc  pas  que,  même  à  son  époque,  les 
Trévires  fussent  entièrement  celtiques:  que  l'élément  celte  fût 
alors  devenu  prédominant  chez  eux ,  cela  ne  répugne  nulle- 
ment à  notre  thèse.  Rien  n'est  donc  changé  à  nos  données  par  ce 
témoignage ,  non  plus  que  par  ceux  de  Strabon  et  de  Tacite, 
et  il  reste  établi  pour  nous  qu'il  existait  en  Belgique  une 
langue  autre  que  la  celtique  et  que  cette  langue ,  par  une 
induction  nécessaire ,  était  un  idiome  allemand.  Malheureu- 
sement, comme  nous  l'avons  vu ,  c'est  tout  ce  qu'il  est  pos- 
sible d'en  savoir.  Nous  ignorons  complètement ,  et  ce  qu'était 
en  général  la  langue  allemande  à  cette  époque  (le  monument 
le  pins  ancien  que  nous  possédions ,  la  Bible  d'Ulfilas  ,  est 
postérieur  de  quatre  siècles  à  César) ,  et  quels  étaient  en 
particulier  les  caractères  distinctifs  de  l'idiome  belge  ,  par 
exemple  s'il  était  un  des  dialectes  tudesques  les  plus  voisins 
ou  les  plus  éloignés  du  celle.  Nous  avons  de  plus  fait  observer 
que  cet  état  des  choses  était  toute  portée  à  la  discussion  des 
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noms  propres  puisqu'il  nous  prive  des  moyens  matériels  né- 
cessaires pour  la  soutenir.  Ces  réserves  faites,  voyons  cepen- 
dant jusqu'où  nos  adversaires  sont  parvenus  à  porter  la 
vraisemblance. 

Les  noms  d'Àmbiorix,  de  Gativulcus,  d'Induciomare ,  de 
Cingétorix,  de  Boduognat ,  sont  bien  certainement  celtiques , 
dit  M.  Roulez,  p.  154,  de  même  que  celui  du  Nervie 
Vertico.  Les  preuves  sont  :  pour  le  premier ,  la  racine  amby 
qui  se  retrouve  dans  plusieurs  noms  de  peuples  celtes ,  plus, 
de  même  que  pour  le  quatrième ,  la  fameuse  terminaison 
rix*  Il  n'allègue  rien  de  positif  pour  le  second  ;  le  troisième 
était  aussi  le  nom  d'un  roi  des  Àllobroges ,  et  la  terminaison 
mar  signifie  en  celtique  :  gardien  ;  de  même  Cingétorix  , 
outre  la  terminaison ,  est  aussi  le  nom  d'un  roi  de  Bretagne 
et  se  retrouve  dans  Vercingétorix  ;  Boduognat  se  décompose 
en  buddig-nal  (fils  de  la  victoire),  et  la  terminaison  est 
commune  à  plusieurs  noms  de  rois  ou  chefs  gaulois.  Quant 
à  Vertico ,  pas  de  preuve.  Cela  suffit-il  pour  une  certitude 
formelle  ?  nous  ne  le  pensons  pas.  D'abord,  par  exemple  , 
pourquoi  le  mot  rix  serait-il  plutôt  le  celtique  righ  (Df.  CelL 
1,  n°  69  b. ,  vergl.  Wôrterb.  II,  p.  162)  que  le  gothique  reiks 
(frTVoç,  5px«* ,  Df.  vergi.  Wôrterb.  II ,  1 69  sq.  )  ?  Nous  le 
voyons  d'autant  moins  que  ,  comme  le  rappelle  M.  Schayes, 
on  retrouve  cette  désinence  dans  les  noms  teutons  Malorix , 
Cruptorix ,  Deudorix ,  Baetorix.  Même  observation  pour  la 
terminaison  mar  :  si  le  cymrique  maer  signifie  :  gardien  , 
surveillant  (Df.  Celt.  I ,  n°  99),  on  trouve  en  ancien  haut 
allemand  l'adjectif  mari  (célèbre ,  illustre) ,  dont  est  formée 
la  terminaison  d'une  quantité  de  noms  propres  :  Ottmar  , 
Audemar  et  une  cinquantaine  d'autres  ,  parmi  lesquels 
Jdutiomar  (voy.  Graiï,  althocluleutscher  Sprachschalz,  II, 
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833).  Cativulcus  vient  ici  assez  singulièrement ,  puisque 
M.  Roulez  se  borne  à  dire  que  Zeuss  compare  les  noms  de 
peuples  Catu-riges  et  Yolcae ,  tandis  que  lui-même  indique, 
comme  radical  de  la  seconde  partie  du  mot ,  l'ail,  volk 
(peuple)  —  :  il  aurait  pu  ajouter  que  la  première  partie 
rappelle  le  nom  de  peuple  :  Chatti ,  Cattes.  La  ressem- 
blance des  noms  suffit-elle  pour  prononcer  sur  la  nationalité 
de  Cingétvrix  ?  Ce  nom  serait  celte  d'ailleurs ,  il  n'y  aurait 
dans  ce  fait  que  la  confirmation  de  la  conjecture  que  nous 
avons  émise  plus  haut.  Pour  ce  qui  est  de  Boduognat , 
rétymologie  qu'en  donne  M.  Roulez  d'après  Amédée  Thierry 
(Histoire  des  Gaulois ,  tome  III ,  ch.  7)  est  sujette  à  plus 
d'objections  qu'il  ne  semble  le  croire  :  buddag  (victo- 
rieux) (*) ,  qui  formerait  la  première  moitié ,  ne  reproduit 
pas,  en  effet,  la  diphthongue  très-remarquable  wo,  qui  existe 
au  contraire  dans  le  nom  propre  allemand  M&voboduus. 
Quant  à  gnat ,  si  cette  forme  existe  comme  terminaison  ' 
dans  quelques  noms  propres  celtiques ,  elle  est  fort  douteuse 
comme  mot  signifiant  fils  ,  car  on  ne  le  rencontre ,  et  sous 
la  forme  purement  latine  gnatus ,  que  dans  une  seule  glosse  : 
or,  cette  glosse  parait  être  copiée  d'Isidore ,  qui  a ,  non  pas 
gnatus  f  mais  gnabat  (*)  ;  donc,  ou  gnatus  (s'il  n'est  le  mot 
latin  bien  connu)  a ,  comme  le  suppose  Ducange  ,  un  autre 
sens  que  celui  qui  est  ici  en  question ,  ou  il  faut  lire  gnabat. 
Ceci  nous  éloigne  déjà  de  notre  forme ,  mais  une  difficulté 
plus  grande  est  que  gnabat  n'a  aucun  correspondant  dans 


(')  U  substantif:  victoire,  te  dît  en  cymr.  budd ,  en  gaél.  buadh  :  \oy.  Df. 
Celtici,I1n*7B. 

0  V°y*  Duccsge  tout  ce  mot  et  tout  le  mot  1 .  Creare. 
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les  langues  celtiques  modernes (Df.  Celtica,  1 ,  n»  2 1 2),  tandis 
qu'il  ressemble  fort  à  l'anglosaxon  cnapa ,  allemand  knabe , 
étc»,  (enfant;  fils;  garçon),  d'où  cette  alternative,  qu'Isidore 
s'est  trompé  soit  sur  la  forme  ,  ou  sur  l'origine  du  mot. 
Ainsi  ,  en  résumé ,  non-seulement  il  n'est  pas  démontré  que 
ces  cinq  mots  soient  celtes  (nous  ne  parions  pas  de  Vertico, 
puisque  M.  Roulez  n'en  dit  rien  non  plus) ,  mais ,  par  un 
singulier  hasard,  sans  contester  leurs  formes  (que  les  Romains 
ou  les  Gaulois  peuvent  avoir  altérées) ,  ni  faire  de  grandes 
recherches,  il  se  trouve  qu'au  total  ils  ont  plutôt  l'air  ger- 
manique. 

L'examen  des  noms  propres  de  nations  nous  conduirait 
sans  peine  au  même  résultat»  Un  exemple  seulement  :  je 
prends  les  deux  premiers  noms  cités  par  M.  Roulez  comme 
ayant  incontestablement  un  caractère  celtique.  Trévire 
viendrait  du  celtique  tre-gwyr  («  par  le  vert,  en  quelque 
sorte  :  habitant  d'une  vallée»).  C'est  un  peu  loin  cherché  : 
l'ancien  saxon  treu-,  ou  triwi-wer  (homme  fidèle)  ne  donne- 
t-H  pas  un  sens  plus  naturel  ?  Le  deuxième  nom  cité  est  celui 
des  Éburons.  Pour  celui-ci,  M.  Roulez  n'allègue  que  des 
noms  semblables,  M.  Yanden  Hove  (Delecourt)  fait  mieux, 
il  donne  sa  signification  en  tudesque  :  thia  euburon  (les  ha- 
bitants légitimes)  (*)  :  cette  interprétation  est-elle  certaine? 
je  l'ignore  et  même  j'en  doute ,  mais  elle  vaut  certainement 
toutes  les  étymologies  celtiques  possibles.  Du  reste ,  il  est 
d'autant  plus  inutile  de  continuer  ces  études ,  j'allais  dire  ces 
jeux  linguistiques,  qu'une  considération  préalable  montre 
leur  inanité,  je  veux  dire  que  les  noms  de  nations,  ont  aussi 


(')  De  vcrbuigiugen ,  etc. .  p.  48  m  éd. 
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savent ,  peut-être ,  une  origine  étrangère  qu'une  origine 
indigène,  et  cela  par  deux  causes  :  tantôt  un  peuple  tire  son 
nom  de  celui  du  pays  qu'il  est  venu  habiter ,  tantôt  le  nom 
sous  lequel  il  apparaît  dans  V histoire,  n'est  pas  celui  qu'il  se 
donnait,  mais  un  nom,  une  dénomination,  provenant  des 
peuples  voisins  :  c'est  ainsi  que  Germain  serait,  d'après 
beaucoup  d'interprètes  du  célèbre  passage  de  Tacite ,  le  nom 
donné  aux  Allemands  envahisseurs  par  les  Belges-gaulois , 
et  que  notre  nom  même  de  Wallons  nous  vient  de  nos 
voisins  allemands. 

11  resterait,  pour  terminer  ce  sujet,  à  examiner  quelques 
noms  de  lieux  et  de  rivières.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ces 
derniers,  puisque  M.  Roulez  avoue  lui-même  qu'ils  peuvent 
être  antérieurs  à  l'arrivée  des  Germains  (•).  Cette  explication 
conviendrait  également  aux  noms  de  localités  qui  seraient 
reconnus  celtiques;  on  pourrait  aussi  supposer  que  ces  lieux 
étaient  habités  par  les  anciens  possesseurs  du  pays  ;  mais 
ni  ces  suppositions ,  ni  l'explication  plus  générale  tirée  de  la 
ressemblance  des  langues  ,  ne  seraient  admissibles,  qu'en- 
core on  n'en  pourrait  rien  conclure ,  puisque ,  comme  le 
remarque  M.  Schayes,  on  trouve  des  formes  celtiques  jusqu'en 
Batavie  :  Lugdunum,  Batavoduram ,  Noviomagus,  Mediola- 
num.  Ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  rétablir  à  propos 
de  la  terminaison  en  acum  d'un  grand  nombre  de  lieux  en 
Belgique ,  nous  croyons  que  ce  fait  singulier  a  sa  cause  dans 
rirokatkm  de  ce  qui  se  faisait  en  Gaule. 


(*)  C'est  trop  peu  dire.  Les  noms  de  montagnes  et  de  rivières  sont  les  premiers 
donnés  et  les  phis  immuable*,  tellement  qu'en  Allemagne  même,  beaucoup  de  ces 
mou  paraissent  arotr  une  origine  celtique  :  toyex  Fôrstemann ,  dans  un  article 
de  la  Germania ,  année  1330 ,  p.  52  suit. 
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Après  avoir  essayé  de  prouver  que  les  noms  propres 
belges  sont  celtiques ,  M.  Roulez  montre  que  très-souvent 
les  Belges  sont  qualifiés  et  se  qualifient  eux-mêmes  de  Gau- 
lois. Ainsi  ,  à  propos  du  siège  du  camp  de  Cicéron  par  les 
Éburons ,  les  Aduatuques  et  les  Nervies  coalisés ,  César 
nomme  les  assiégeants  Gaulois  et  ajoute  que  c'est  en  sa  qualité 
de  Gaulois  que  l'esclave  de  Vertico  pût ,  pour  porter  son 
message ,  se  mêler  à  eux  sans  éveiller  le  moindre  soup- 
çon. Ambiorix,  lui-même,  emploie  cette  expression  eu 
parlant  de  son  peuple  (V ,  27  :  non  facile  Gallos  Gallis  negare 
potuisse)  ;  bien  plus ,  César  disant  qu'à  raison  du  voisinage 
les  Ubies  sont  accoutumés  aux  mœurs  gauloises,  il  en  résulte 
implicitement  que  les  Éburons  et  les  Trévires  (voisins  immé- 
diats des  Ubies)  étaient  Gaulois,  aussi  bien  sous  le  rapport  de 
la  civilisation  que  sous  celui  de  la  race.  Notre  réponse  à  cette 
argumentation  sera  simple.  La  Belgique  faisait  partie  de  la 
Gaule  dans  le  sens  étendu  de  ce  mot  (Gallia  est  omnis  divisa 
in  partes  très ,  quarum  unam  incolunt  Belgse) ,  donc ,  dans 
ce  même  sens  général ,  les  Belges  sont  aussi  des  Gaulois ,  et 
rien  de  plus  naturel  que  de  les  appeler  de  ce  nom,  lorsqu'il 
ne  s'agit  point  de  leur  individualité  propre.  Pour  ce  qui  est 
de  la  civilisation  gauloise,  que  César  attribuerait  indirectement 
aux  Germains  cisrbénans ,  nous  pouvons  voir  ce  qui  en 
était  par  un  passage  de  Hirtius,  le  continuateur  de  César; 
les  Trévires  ,  dit-il  (VIII ,  25) ,  constamment  en  guerre  à 
cause  du  voisinage  de  la  Germanie ,  ne  différaient  guère 
des  Germains  par  leurs  mœurs  et  leur  sauvagerie  (cultu  et 
feritate)  (').  Cette  prétendue  civilisation  ne  pouvait  donc 


(*)  Si  les  Trévires  se  targuaient  encore  au  temps  de  Tacite  de  leur  origine 
germanique  (Germ.  28  :  circa  affectationem  Germanie»  originis  ultra  ambitiosi 
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consister  qu'ai  une  modification  des  mœurs  primitives.  Or  , 
dans  ces  limites,  où  est  la  difficulté?  Que  les  Germains  établis 
en  Belgique  aient  participé  jusqu'à  un  certain  point  à  la  civi- 
lisation des  Gaulois,  devenus  en  partie  leurs  concitoyens,  cela 
est  simple  et  naturel  ;  qu'ils  se  soient  par  ce  fait  transformés 
en  Gaulois  et  aient  perdu  leur  caractère  germanique,  c'est 
pins  qu'improbable  ,  c'est  certainement  faux  :  les  Belges  , 
dit  César ,  diffèrent  des  Celtes  par  la  langue ,  les  mœurs  et 
les  lois  :  or ,  où  chercher  les  causes  de  cette  différence ,  si  ce 
n'est  en  ce  que ,  précisément,  «  un  grand  nombre  des  Belges 
sont  issus  des  Germains  »  ?  Supposer  une  autre  cause ,  c'est 
conjecturer  bénévolement,  c'est  en  outre  accuser  César  d'une 
bien  grande  négligence ,  car  la  conséquence  que  nous  dédui- 
sons ne  pouvait  lui  échapper  (').  Il  me  semble  qu'il  faudrait 
de  bien  fortes  preuves  pour  détruire  ce  raisonnement. 
Celles  qui  nous  restent  à  mentionner  ne  paraissent  pas 


mit),  il  but  croire  que,  même  alors,  ils  n'avaient  pas  complètement  adopté  la 
cmlUetion  gallo-romaine. 

(•)  Je  suit  loin  de  croire  à  la  parfaite  exactitude  de  César ,  «oit  dans  les  dé- 
tails ,  soit  dans  lea  faits  qui  intéressaient  sa  gloire  ;  mais  je  souscrirais  même  au 
jugement  que  portait  As i nias  Pollion  sur  ses  Commentaires  (ap.  Suétone,  C  J.  Cae- 
«w,56  :  parum  diligenter,  parumque  intégra  veritate  composites,  etc.),  que  cela 
a'tbmJeratt  pat  ma  confiance  dans  ses  renseignements  ethnographiques.  Les  deux 
f  raades  races  des  Teutons  et  des  Celtes  intéressaient  trop  Borne  et  César  pour  que 
celui-ci  ne  fixât  paa  ton  attention  sur  ce  qui  les  concernait  ;  or ,  il  serait  incom- 
pr&easible  qu'avec  sa  grande  supériorité  d'esprit ,  il  n'ait  pas  tu  clairement  ce 
qu'il  vonlatt  voir  et  ce  qu'il  avait  d'ailleurs  sous  les  yeux,  ou  que,  l'ayant  bien  vu; 
il  Tait  exprimé  d'une  manière  ai  imparfaite  qu'elle  devait  induire  en  erreur.  Une 
pewe,  ce  me  semble ,  que  César  avait  pdussé  loin  ses  investigations  sur  cet  objet, 
•*  «  qu'il  dit  (VI ,  24)  des  Volques-Tectosages  qui  habitaient  près  do  la  forêt 
fatyiûVane  :  bien  que  ce  peuple  fût  hors  de  son  champ  d'action  ,  il  connaît  son 
nittmee ,  ton  origine ,  sa  réputation  ,  sa  manière  de  vivre. 
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être  dans  ce  cas.  D'abord,  de  prétendus  ateliers  monétaires 
chez  les  Trévires,  les  Éburons  et  les  Nervies.  J'avoue  mon 
incompétence  en  celte  matière ,  mais  si  Ton  s'en  rapporte  à 
M.  Schayes  (Bulletin  XYII ,  i ,  p.  638  et  suiv.)  «  les  seules 
monnaies  connues  que  Ton  puisse  dire  avec  certitude  avoir 
été  frappées  chez  un  des  peuples  anciens  de  la  Belgique  ac- 
tuelle ,  sont  les  monnaies  impériales  sorties  de  râtelier  de 
Trêves  »  .  Les  Trévires ,  etc.  ,  eussent-ils  d'ailleurs  frappé 
quelques  pièces  de  monnaie ,  cela  me  paraîtrait  peu  étonnant 
eu  égard  à  la  simplicité  des  moyens  alors  en  usage  :  si  je  ne 
me  trompe,  quelques  ouvriers  et  un  petit  nombre  d'outils 
tirés  de  la  Gaule  celtique,  ou  de  la  Province  romaine,  auraient 
suffi  pour  procurer  cette  apparence  de  civilisation. 

Les  autels  Gallo-romains  trouvés  dans  le  Luxembourg ,  et 
la  circonstance  qu'on  comptait  en  Belgique  par  lieues , 
comme  en  Gaule ,  et  non  par  milles ,  comme  les  Romains , 
ou  par  rastes ,  comme  les  Allemands ,  doivent  se  rapporter 
également  à  l'époque  de  la  domination  romaine  :  les  autels , 
comme  le  remarque  M.  Schayes ,  proviennent  sans  doute  de 
colons  attirés  de  la  Gaule  par  l'état  florissant  de  Trêves  de- 
venue colonie  romaine  (Augusta  Trevirorum)  —  :  nous  avons 
d'ailleurs  remarqué  que  les  Trévires  paraissent  avoir  été 
mélangés  de  Celtes  de  bonne  heure ,  probablement  même 
dès  l'origine  de  la  cité  ; —  le  second  fait  n'est  que  l'application 
pour  la  Belgique  en  particulier ,  d'une  manière  de  compter 
les  distances,  adoptée  pour  les  Gaules  en  général.  Serait-ce 
à  raison  d'une  diversité  de  races,  que  les  Romains,  arrivés  à  la 
frontière  belge,  auraient  changé  le  nom  de  la  mesure  itinéraire 
jusque  là  employée  ? 

Nous  croyons  qu'il  faut  expliquer  d'une  manière  analogue 
la  terminaison  celtique  acum  donnée  à  tant  de  noms  de 
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stations  en  Belgique.  Deux  choses,  du  moins,  sont  certaines  : 
i9  que  les  Romains  habitant  la  Gaule  avaient  adopté  ce 
suffixe  dans  leur  langue  —  :  c'est  ce  que  prouvent  une 
quantité  de  noms  de  lieux ,  tels  que  Juliacum ,  Tiberiaeum, 
Flaviacum ,  Martiniacum ,  Joviniacum  ,  Domitiacum ,  Àure- 
liacum,  etc.  (*)  ;  2°  que  ce  même  suffixe  servait,  entre  autres 
emplois,  à  désigner  des  propriétés  particulières ,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  nom  d'Avitacum  donné  au  bien  de  cam- 
pagae  d'Avitus ,  empereur  et  beau-père  de  Sidoine  Apolli- 
naire ('),  ce  qui,  par  conséquent,  le  rendait  très-propre  à 
former  des  noms  de  stations ,  en  tant  que  les  stations  sont 
des  établissements  individuels  et  non  un  assemblage  d'habi- 
tations. On  peut  donc  présumer  qu'en  fondant  leurs  routes 
militaires,  les  Romains  auront  donné  uniformément  cette  dési- 
nence aux  noms  des- nouvelles  stations,  en  même  temps  qu'ils 
introduisaient  les  leugœ  comme  nom  de  mesure  itinéraire. 


(*)  Les  noms  de  lieux  Juliomagus ,  Juliobriga ,  Cœsarodunum ,  etc. ,  présen- 
tant le*  mêmes  formes  hybrides ,  et  ce  genre  de  formation  se  rencontre  fréquem- 
ment (Toy.  l'article  deTôrstemann,  déjà  cité,  p.  58  suiv.).  Il  ne  faut  pas,  d'ailleurs, 
que  les  exemples  cités  ci-dessus  portent  à  croire  que  la  terminaison  acum  ne 
•  tdaptait  qu'à  des  noms  propres  :  rien  n'empêche  que ,  comme  cela  a  lieu  pour 
ici  correspondants  français  ville  ou  allemand  heim,  la  première  moitié  du  mot  n'ait 
«'té  an  adjectif  ou  un  nom  appellatif  (Haute ville,  Neuville, — Hochheim,  Neuenheim- 
AbberiUe ,  Montville,  —  Bischofsheim ,  Bergheim ,  etc).  Il  arrive  même  souvent 
que  les  noms  propres  sont  composés  de  mots  dont  la  réunion  ne  donne  aucun  sens 
(toj.  Férstemann  ,  p.  49).  On  pourrait  citer  Handschuhsheim  (littéralement 
G  a*  trille),  à  moins  que  handschuk  ne  soit ,  comme  le  pense  H.  Léo  (Rectitudincs 
■jogularum  personarum ,  p.  100  suiv.)  l'anglosaxon  inracôn  (  qui  est  contre  la 
fret,  à  Tissue  de  la  forêt). 

(*)  Gibbon  (The  décline  and  fall  of  the  roman  empire,  chap.  36)  et  Julius 
Irôhtlen  (Versuche  ûber  dieKeltischc  Sproche,  l,tM  Stuck,  p.  72),  où  je  trouve 
<■**  rrn»f igoement ,  renvoient  au  livre  Tï  ,  lettre  2,  de»  épUre*  de  Sidoine  Apolli- 
naire. 
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Vient  ensuite  la  présence  d'une  druklcssc  à  Tongrcs  ,  au 
temps  de  la  jeunesse  de  Dioclétien ,  donc  vers  Tan  270  après 
J.-C.  Rapportons  d'abord  le  passage  où  est  puisé  ce  rensei- 
gnement. Vopiscus  raconte  dans  la  Vie  de  Numérien  , 
g  1 4 ,  que  «  comme  Dioclétien  se  trouvait  dans  une  auberge 
(caupona)  dans  le  pays  des  Tongres,  en  Gaule,  servant  encore 
dans  les  grades  subalternes ,  et  qa  il  faisait  avec  une  drui- 
desse  le  compte  de  son  entretien  journalier  t  celle-ci  lui 
ayant  dit  :  Dioclétien,  tu  es  trop  avare,  trop  parcimonieux, 
il  lui  répondit  en  plaisantant  :  quand  je  serai  empereur , 
alors  je  serai  généreux  »  ,  etc.  Admettons  la  vérité  de  cette 
historiette,  supposons  qu'il  n'y  ait  pas  erreur  de  lieu,  et  sur- 
tout que  druidesse  ne  soit  pas ,  comme  il  est  probable ,  un 
terme  impropre  (*),  que  conclure  de  la  présence  d'une 
druidesse  dans  une  auberge  et  en  compagnie  d'un  soldat? 
N'était-ce  pas  évidemment  une  coureuse  exerçant  à  la  suite 
des  armées  le  métier  de  bohémienne  (*)  ? 

Voilà  tout ,  sauf  quelques  petits  faits  de  détail ,  de  moindre 
importance  encore  que  ces  derniers.  A  quoi  bon  s'y  arrêter, 
puisque  j'admets  pleinement  ce  qu'ils  veulent  prouver,  savoir 
que  les  Belges ,  même  au  temps  de  César ,  n'étaient  pas 
exempts  d'alliage  gaulois ,  et ,  qu'après  César ,  ils  se  roma- 
nisèrent  graduellement ,  au  moins  dans  certaines  limites 


(i)  Des  histoires  semblables ,  par  exemple  celle  que  rapporte  Lampridc  dans 
la  Vie  d'Alexandre  Sévère ,  $  59  ,  ont  pu  donner  lieu  à  l'emploi  de  ce  mot  ;  de 
même,  la  circonstance  que  Vopiscus  vient  de  désigner  la  Gaule  comme  étant  le  pays 
où  s'est  passé  le  fait. 

(-)  J'avais  écrit  ce  mot  de  bohémienne,  quand  j'ni  tu  que  M.  Schayes  s'en  ser- 
vait également  pour  qualifier  la  druidesse  en  question  :  cette  rencontre  me 
pcr.uiado  de  la  justesse  de  l'appréciation. 
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territoriales  que  je  vais  définir — ?  Je  remarque  à  cette  occa- 
sion que,  par  rornaniser,  je  n'entends  pas  dire  :  prendre 
le  caractère  romain  pur ,  mais  prendre  ce  caractère  tel  qu'il 
apparaissait  en  Belgique ,  après  s'être  en  quelque  sorte  teint 
de  celtique  dans  son  passage  par  la  Gaule. 

Jusqu'ici  nous  avons  parlé  des  Belges  en  général  ;  mainte- 
nant nous  allons  aborder  l'objet  spécial  de  ce  travail.  Le  sol 
de  la  Belgique  moderne  est  habité  par  deux  peuples ,  l'un 
teuton,  l'autre  roman  :  quelle  est  l'origine  de  ce  dernier? 
Retraçons  d'abord  les  faits  qui  se  sont  passés  depuis  César 
jusqu'à  l'époque  où  il  est  question,  pour  la  première  fois,  de 
Wallons  :  cette  histoire,  malheureusement,  est  fort  courte, 
quand  on  s'abstient  de  conjectures. 

Le  point  de  départ  serait  de  déterminer  ce  que  devint 
chacun  des  peuples  belges  dont  il  est  fait  mention  à  l'origine 
de  notre  histoire;  ainsi,  outre  ceux  que  nous  avons  cités  , 
les  Centrons,  les  Grudies ,  les  Lé  vaques,  les  Pleumoxies,  les 
Guéduns,  vassaux  des  Nervies  (Commentaires  V,  39),  les 
Ambivarites ,  les  Suniques ,  les  Bétases,  et  tous  ces  autres 
peuples  dont  César ,  Strabon ,  Pline  et  Ptolémée  rapportent 
les  noms  (cp.  Diefenbach,  Celtica  II ,  i,  p.  56  et  suiv.).  Or , 
dans  son  ensemble ,  cette  entreprise  est  irréalisable  :  si  l'ori- 
gine et  les  destinées  des  peuples  principaux  eux-mêmes  sont 
enveloppées  de  doute  ,  il  est  tout-à-fait  impossible  de  recon- 
naître la  race ,  l'emplacement  exact ,  des  peuples  moins 
importants  :  le  nom  même  de  la  plupart  ne  reparait  plus 
une  seule  fois  dans  l'histoire  subséquente.  En  prenant  pour 
exemple  la  partie  orientale  de  la  Belgique  actuelle,  il  n'existe 
pas  de  trace  desSègnes  et  des  Pémains;  les  Céréses  (proprement 
Kairaises)  occupaient  peut-être  le  canton  nommé  au  moyen- 
àgeCaros  ou  Cacras  (Schayes ,  Les  Pays-Bas ,  etc.,  1,  p.  50), 


—  36  — 

où  rien  n'empêche  de  croire  qu'ils  se  perpétuèrent  ;  les  Con- 
druses  habitaient  le  pays  encore  nommé  Condros  ;  lesÉburons 
et  les  Àduatuques  furent  détruits  ou  du  moins  dispersés,  sans 
qu'on  sache  positivement  par  qui  leur  ancien  territoire  fût 
ensuite  repeuplé.  D'après  une  opinion  assez  plausible  et  qui 
a  pour  elle  le  texte  de  Tacite  dans  son  sens  littéral  (l) ,  les 
Tongres  ne  seraient  autres  que  ces  différents  peuples  sous  un 
nouveau  nom  collectif ,  celui  de  Germains  ayant  acquis  un 
sens  infiniment  plus  étendu  (■).  11  est  remarquable  que  Féty- 
mologie  paraîtrait  confirmer  cette  interprétation  :  nous  ne 
parlons  pas  de  l'étymologie  de  Bullet  (  dans  Ernst ,  Histoire 
du  Limbourg,  I,  p.  194  et  suiv.) ,  mais  de  l'étymologie  plus 
raisonnable  de  J.  Grimm  (Geschichte  der  deutschen  Sprachc, 
p.  787  et  suiv.)  :  Germain,  nous  l'avons  vu,  viendrait 
de  gairm  (cri) ,  et  signifierait  :  celui  qui  crie  ,  p<w  à.^6ç  ; 
de  même,  Tongre  pourrait  venir  du  tudesque  tunga  ,  alle- 
mand zunge  (langue),  et  le  dérivé  tungar  aurait  le  même 
sens  que  germain  (comparez  le  latin  linguax,  linguosus)  : 
l'un  des  mots  serait  donc  seulement  la  traduction  de  l'autre. 
Du  reste,  au  point  de  vue  où  nous  croyons  devoir  nous 
placer ,  ces  détails  ethnographiques  perdent  leur  importance. 
Il  nous  suffit  que  les  Belges ,  Germains  d'origine ,  aient  été 
indistinctement  romanisés  dans  les  provinces  wallonnes  de 
la  Belgique.  C'est  là  un  fait  très-simple ,  très-incontestable  à 


(')  Quoniara  qui  primi  Rhcnum  transgressa ,  acnunc  Tungri,  tune  Germant 

vocati  siitt. 

(-)  M.  Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  I,  p.  193,  conjecture  que  ces  peuple» 
ont  abandonne  leurs  noms  particuliers  •  par  complaisance  peut-être  pour  Auguste 
qui  peut  Va\oir  exige*  pour  l'honneur  de  César  •  . 
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notre  sens  et  que ,  cependant ,  on  n'a  pas  toujours  assez 
nettement  reconnu. 

D'après  ce  que  nous  savons  de  l'obstination  que  mettaient 
les  Romains  à  transformer  les  peuples  vaincus  en  un  seul 
peuple  romain  (<) ,  on  pourrait  affirmer  à  priori  qu'ils  par- 
vinrent pendant  leur  longue  domination  à  implanter  leur 
civilisation  et  leur  langue  dans  les  parties  de  la  Belgique  qui 
se  trouvaient  sur  leurs  voies  de  communication,  ou  qui  étaient 
assez  fertiles  pour  y  fonder  des  établissements.  Il  est  tout 
simple,  par  exemple,  que  les  Romains  aient  laissé  les  Mena  pies, 
les  Nervies  septentrionaux  et  les  Toxandres  dans  les  marais 
et  les  bruyères  qui  s'étendent  de  la  Flandre  maritime  à  la 
Campine;  tandis  que  les  plaines  fertiles  du  Hainaut ,  du  Bra- 
dant méridional  et  de  la  Hesbaie  —  plaines  que  traverse  la 
chaussée  nommée  encore  aujourd'hui  romaine — devaient  les 
attirer  (').  De  là  il  résultait  deux  choses  :  ces  pays  acquérant 
de  l'importance,  les  Romains  attachaient  du  prix  à  les  trans- 
former ;  en  second  lieu,  cette  transformation  s'opérait  d'elle- 
même  par  le  contact  prolongé  des  deux  populations.  Mais 
pour  faire  comprendre  ceci ,  il  faut  que  je  détrompe  d'une 
erreur  dans  laquelle  on  semble  se  complaire.  On  croit  gêné- 


(l)  On  oonnait  les  paroles  de  Pline  (Hitt.  naturelle,  livre  III ,  chap.  6,  p.  67, 
lemaire),  lorsqn'en  parlant  de  l'Italie ,  il  dit  :  nnmine  Deûm  electa ,  quœ  .... 
«par»  oongregaret  imperia,  ritusque  moUiret,  et  tôt  populorum  discordes  feras- 
<pie  lôgnas ,  sermonis  commercio  contraheret  :  colloquia  et  humanitatem  homini 
tarai  :  breviterque,  una  ounctarum  gentium  in  totoorbe  patria  fieret.  St- Augustin 
(*p-  Irait  I,  p.  203,  note  1)  dit  anssi  :  at  enim  opéra  data  est,  ut  imperiosa 
riTitit  non  solum  jugum ,  verumetiam  linguam  suam  domitis  gentibus  perpaeem 
"cicUtts  imponeret. 

(*)  la  chaussée,  dite  romaine,  se  dirigeait  de  Bavai  sur  Tongre»  et  de  là  sur 
fdogne. 
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ralement  que  les  Belges  d'avant  César,  et  à  plus  forte  raison 
les  Germains ,  n'étaient  que  des  hordes  errantes  vivant  dans 

les  bois  du  produit  de  la  chasse  :  cela  est  fort  inexact.  Si  les 

Germains  étaient  essentiellement  guerriers,  et  chasseurs  par 

occasion  (ft) ,  ils  n'étaient  pas  moins  cultivateurs  ;  seulement 

c'était  à  leurs  serfs ,  sous  la  surveillance  des  femmes  et  des 

moins  valides ,  qu'ils  déléguaient  le  plus  souvent  les  soins  de 

la  culture  (').  11  y  a  mieux  :  César  dit  expressément  dans  un 

passage  rapporté  plus  haut,  que  les  Germains  s'établirent  en 

Belgique  à  cause  de  la  fertilité  du  sol  (II ,  4  :  propter  loci  fer- 

tilitatem  ibi  consedisse).  Je  rappelle ,  pour  faire  voir  combien 

la  culture  des  champs  est  ancienne  en  Belgique ,  que  déjà  les 

Belges  primitifs  étaient  cultivateurs,  puisque,  dans  un  passage 

que  nous  avons  eu  également  occasion  de  citer ,  César  dit  de 

ceux  qui  envahirent  la  Bretagne,  qu'ils  se  mirent  à  labourer 

les  terres  (V ,  1 2  :  atque  agros  colère  cœperunt).  Les  Belges 

étaient  donc  agriculteurs  et  même  ceux  qui  étaient  le  plus 

farouches  :  les  Ménapies,  par  exemple,  que  Ton  croirait  avoir 

mené  une  vie  toute  sauvage  dans  leur  suite  non  interrompue 


(i)  Tac.  Germ.  15  :  Quotient  bella  non  ineunt,  non  raultum  venatibus,  plus 
per  otium  transigunt. 

(*)  Tac.  à  l'endroit  cité  :  delegata  domut  et  penatium  et  agrorum  cura  feminis 
senibusque  et  infirmiMÎmo  cuique  ex  familia.  Le  même ,  J  25  :  ceteru  servis  non 
in  nostrum  morem  descriptif  per  familiam  ministeriis  utuntur;  suam  quisque 
sedem ,  suoi  pénates  régit.  Frumenti  modum  dominus  aut  pecoris  aut  vestis  ut 
colono  injungit ,  et  servus  hactenus  paret.  Ces  passages  et  d'autres  ,  tels  par 
exemple ,  qu'au  5  26  :  agri  pro  numéro  cultorum  ab  universis  in  vices  occupan- 

tur Facilitatem  partiendi  camporum  spatia  praestant.  Arva  perannos  mutant 

et  superest  ager Sola  terres  seges  imperatur ,  etc. ,  ces  passages ,  disons-nous , 

prouvent  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  ce  que  Tacite  dit  deux 
paragraphes  plus  haut  :  cibi  simplices  :  ogrestia  poma ,  recens  fera  aut  lac  con- 
cretum. 
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de  forêts  et  de  marécages  (III,  28  :  continentesque  silvas  ne 
paludes  habebant),  ne  laissaient  pas  que  d'avoir  des  champs, 
des  maisons  et  même  des  villages  (voy.  III,  29  ,  IV,  4  ;  on 
lit,  entre  autres  passages,  dans  ce  dernier  chapitre: ...  ad  Rhe~ 
nom  pervenerunt ,  quas  regiones  Menapii  incolebant  et  ad 
utramque  ripamfluminisagros,  œdificia ,  vicosque  habebant). 
Cependant  la  nature  du  pays  dût  nécessairement  exercer  une 
grande  influence  sur  le  sort  des  Belges  :  ceux  qui  habitaient 
des  régions  écartées  et  d'un  accès  difficile  étaient  restés  de 
rades  Germains  quand  vint  César  (ainsi  les  Nervies  :  voy. 
la  citation  plus  haut,  p.  9) ,  et  restèrent  sans  doute  tels  pen- 
dant la  domination  romaine ,  à  cause  que  les  civiliser  eût 
été  également  difficile  et  inutile  ;  les  autres ,  au  contraire , 
établis  dans  des  contrées  fertiles  et  attachés  au  sol  par  sa  cul- 
ture ,  ne  purent  échapper  longtemps  à  l'action  énergique  et 
incessante  des  conquérants  :  les  premiers  conservèrent  in- 
tacts leur  langue ,  leurs  mœurs  et  leur  culte  ;  les  seconds , 
sang  probablement  oublier  complètement  cet  héritage  de 
leurs  pères ,  admirent  à  côté  ou  y  mêlèrent ,  dans  une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande ,  l'élément  romain. 

Le  fait  confirme  ces  déductions  logiques ,  je  veux  dire 
que  nous  autres  Wallons  sommes  romans  par  la  langue 
et  les  mœurs,  et  non-seulement  nous  sommes  romans, 
mais  encore  nous  le  sommes  de  la  même  façon  que  nos 
voisins  du  midi  :  notre  dialecte  n'est  pas  une  langue  ro- 
mane distincte  comme  le  valaque ,  c'est  une  subdivision  ou 
idiome  de  la  langue  d'oïl ,  qui  se  rattache  aux  autres  par  des 
chaînons  non-interrompus  :  à  l'ouest,  par  le  dialecte  de  la 
Flandre  française,  ou  Rouchi ,  et  le  Picard  ;  au  sud-est,  par 
le  dialecte  de  l'Ardenne  française  et  le  Lorrain.  Ainsi ,  en 
comparant  un  dialecte  du  centre ,  celui  de  la  Touraine ,  par 
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exemple,  sous  sa  forme  ancienne  (car  ce  dialecte  étant  devenu 
la  langue  officielle  et  littéraire,  a  progressé  comme  tel),  avec 
les  dialectes  bourguignon,  champenois ,  normand ,  etc.,  et 
le  Wallon ,  on  reconnaît  en  eux  des  frères  germains.  Les 
différences  primitives  et  partielles  de  races  n'ont  donc  pas 
produit  de  différence  sensible  dans  les  langues.  Le  cylindre 
romain  qui,  déjà  au  temps  de  Strabon ,  avait  nivelé  le  midi  de 
l'Espagne  (III,  »,  15,  Kram.  ;  225  Almel.),  qui  écrasa  ensuite 
si  bien  les  individualités  gauloises  qu'on  est  embarrassé  pour 
retrouver  des  mots  celtiques  qui  n'aient  point  passé  dans  le 
roman  par  l'intermédiaire  du  latin  classique  ou  vulgaire,  ce 
même  cylindre  a  passé  également  sur  tous  les  Belges-germains 
que  ne  protégeaient  pas  à  la  fois  un  rempart  naturel  et  l'inu- 
tilité de  les  dompter. 

L'étroite  parenté  du  wallon  avec  les  dialectes  français  prête 
cependant  à  une  objection  ;  on  pourrait  dire  que  le  wallon , 
dans  sa  partie  romane ,  n'est  pas  né  sur  notre  sol ,  mais  qu'il 
y  a  été  importé  de  France.  Ceci  est  une  supposition  qu'aucun 
fait  n'appuie ,  que  contredit  l'indépendance  politique  où  nous 
nous  sommes  toujours  trouvés  à  l'égard  de  ce  pays ,  et  qu'il 
faudrait  d'ailleurs  étendre  à  toutes  les  langues  romanes,  car , 
ainsi  que  l'observe  M.  Schnakenburg  (Tableau — des  idiomes 
populaires  —  de  la  France,  p.  25),  c'est  leur  caractère  gé- 
néral de  n'avoir  point  de  limites  tranchées  entre  elles  et  de 
se  succéder  dans  l'espace  par  une  suite  de  nuances  à  peine 
sensibles.  Cependant  nous  n'entendons  pas  contester  par  là 
que  tel  ou  tel  point,  actuellement  wallon,  n'ait  pu  être  autre- 
fois tudesque;  cela  s'expliquerait  par  deux  causes  :  la  popu- 
lation germanique  primitive  a  pu  .rester  plus  compacte  en 
certains  endroits,  mais,  surtout,  rétablissement  des  Francs  et 
autres  peuples  allemands  dans  nos  contrées  a  dû  amener  des 


41  — 


colonies  de  ces  peuples  en  certains  lieux  préférés  (*)  ;  nous 
disons  seulement  que  rien  ne  révèle  l'existence  d'une  langue 
intermédiaire  entre  les  dernières  traces  du  latin  et  les  pre- 


(»)M.  Schayes,  Bulletin,  XVII,  i,  160  suW,,  cite  des  noms  de  lieux,  actuelle* 
méat  wallons,  qui  jadis  étaient  tudesques.  Il  y  a  plusieurs  remarque»  à  faire  sur 
c*tte  allégation.  D'abord  «  par  la  ration  que  nous  venons  de  dire,  il  ne  faudrait 
pas  prouver  cela  de  tel  ou  tel  lieu ,  mais  de  la  majorité,  sinon  de  la  totalité,  des 
noms  dont  il  est  fait  mention  dans  des  actes  anciens.  Il  y  a  eu  dans  nos  pays  de 
nombreux  établissements  allemands ,  personne  ne  le  conteste  (le  nom  même  de 
liège  est  todesque  :  Leodicus  viens  i.  e.  publiais  vicus  —  voy.  les  Ann.  Lauris- 
seoses  ad  ann.  769,  dans  les  Monumenta  Germanias  historica  I,  p.  148  — ,  de 
leod  i  peuple  ;  d'où  ensuite  Leuticus  vicus  —  Prudentii  ann*  ad.  854 ,  Monu- 
menta I ,  p.  448  —  et  le  nom  allemand  moderne  Lûttich.  — -  Qu'est-ce  au  juste 
que  la  forme  Liugas  [ace.  fém.  plur.],  que  l'on  rencontre  dans  les  Annales  de 
Hi&cmar,  ad  ann.  870,  Mon.  I,  488,  sq.  ?)  ;  la  question  est  de  savoir  à  quelle  race 
appartient  le  fond  de  la  population.  En  second  lieu,  il  y  a  un  élément  germa- 
nique dans  le  wallon  comme  dans  le  français ,  donc  certains  noms  de  localités 
peuvent  avoir  une  origine  allemande ,  sans  que  la  localité  même  soit  un  établisse- 
ment allemand.  Beaucoup  d'endroits,  par  exemple,  s'appellent  Falise ,  ou  sont 
composés  de  ce  nom  (Noirfalise ,  Houftalise  ,  etc.) ,  qui  est  un  mot  tudesque 
(tocien  haut  allemand  felisa  :  rocher),  mais  ce  mot  ayant  passé  dans  le  wallon, 
l'isoea  français,  et  même  le  français  (falaise),  comme  nom  appellatif,  son  emploi 
o'wt  qu'un  fait  linguistique  et  non  un  fait  ethnographique.  Si  on  a  dit ,  comme 
l'usoreM.  Schayes,  Hohenfels  avant  de  dire  Houftalise,  le  cas  serait  différent 
pour  ce  lien  ;  mais  où  est  la  preuve  ?  Falise  est  une  forme  plus  ancienne  , 
BOQ-sealement  que  fels ,  mais  que  felisa  (voy.  Diex,  Grammatik,  I,  p.  272). 
faute,  il  y  a  d'ordinaire  sur  les  frontières  beaucoup  de  lieux  qui  ont  un  nom 
dans  chacune  des  deux  langues  :  il  faudrait  déterminer  lequel  est  le  plus  ancien  , 
par  exemple  siNodu«ws(we»  =  gué)  est  la  traduction  de  Noderor/  (voord  :  gué, 
3p.  Kiliaen),  on  l'inTerse.  Eo  outre ,  plusieurs  des  exemples  cités  me  paraissent  loin 
d'être  concluants  ;  ainsi  Tnbise  ne  semble  pas  pouvoir  venir  de  Tweebruggen 
(ft«,  (Tailleurs,  est  un  nom  roman),  ni  Waremme,  de  Borchworm  :  tout  au  con- 
traire Worm  serait  une  contraction  de  Waremme  (Borch  =  borg  ,  français  bourg). 
Vtïler* ,  nom  très-fréquent,  n'est  pas  l'ancien  haut  allemand  wilari ,  mais  le  latin 
'tlUrùt  pris  substantivement  en  bas-latin.  Par  contre,  nous  pourrions  citer  des 
"umple»  qui  semblent  prouver  qu'à  aucune  époque  la  population  tudcaquc  n'a 
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mières  traces  du  roman- wallon  :  ni  les  faits  connus  (voy.  les 
Mémoires  de  H.  Raoux  ;  De  Reiffenberg ,  Introduction  à  Phi- 
lippe Mouskes,  I ,  p.  xcvm  et  suiv. ,  etc.) ,  ni  ceux  que  nous 
avons  nous-même  recueillis ,%  ne  conduisent  à  cette  consé- 


dépassé  sensiblement  ses  limites  vers  le  coin  extrême  occupé  par  nous ,  Liégeois. 
Ainsi,  deux  villages  rapprochés  se  nomment,  l'un  :  Heure-Ie- Romain,  l'autre  :  Heurc- 
Îc-Tiexhe ,  c'est-à-dire  Heure-le-Tudesque  (la  forme  Tihe,  Tiche  est  encore  usitée 
dans  certains  patois  ;  à  Liège  on  dit ,  ou  plutôt  on  disait ,  Tihon)  :  le  premier  est 
wallon ,  comme  son  nom  l'indique  ;  le  second  est  resté  flamand  jusque  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  que  l'établissement  de  plusieurs  familles  de  notre  pays  le 
vallon i sa  en  grande  partie.  Les  surnoms  de  ces  villages  indiquent  déjà  l'ancien- 
neté de  la  limite ,  mais  leur  nom  est  bien  plus  significatif  :  cette  forme  Heure  est 
moderne  :  d'Hemricourt  (p.  203)  écrit  encore  Oire-le-Roraana ,  et  la  forme  latine 
ordinaire  (voy.  Del  Vaux,  Dict.  géographique  de  la  Province  de  Liège)  est  :  Ora 
romana.  Cejte  dernière  étant ,  selon  toute  apparence ,  le  nom  ancien ,  dont  Oirv 
est  la  transformation  ou  la  traduction  (j'ignore  si  oire  a  jamais  été  employa 
comme  nom  appellatif),  il  semble  en  résulter  que  la  démarcation  des  langues 
remonte  sur  ce  point  au  temps  où  Ton  parlait  encore  latin.  A  quelque  distance  de 
là,  vers  l'ouest  et  aussi  sur  la  limite,  du  côté  wallon,  se  trouve  le  village  d'Oreye  : 
ce  nom  ,  quoiqu'il  soit  encore  usité  en  wallon  et  en  français  (orée  :  limite  ,  fron- 
tière) ,  date  probablement  aussi  de  fort  loin.  —  J'arrête  ici  cette  note,  de 
crainte  de  m'aventurer  sur  un  terrain  encore  inexploré  ,  mais  qui  devra  l'être  un 
jour  malgré  la  difficulté  de  l'entreprise.  En  général ,  l'étymologie  des  noms  de 
lieux  wallons  est  loin  d'être  manifeste.  Nous  citerons  comme  exemple  les  noms 
des  endroits  principaux  situés  aux  bords  de  la  Meuse  ,  entre  Liège  et  Huy ,  sans 
distinction  de  ceux  dont  l'étymologie  est  facile  :  Tihange ,  La  Neuville ,  Ampain , 
Orabret,  Amay,  Flône,  Hermalle,  Engis ,  Les  Awirs,  Chokier ,  Ramet,  Ytoi, 
Flémalle  (féminin ,  comme  l'indique  la  forme  :  il  y  a  Flémalle-haute  et  Flémalle- 
grande) ,  Serai n g ,  Jemeppe  ,  Ougrée ,  Tilleur  ,  Sclessin.  Plusieurs  de  ces  noms 
appartiennent  à  d'autres  localités,  ce  qui  indique  qu'ils  ne  sont  pas  des  formations 
arbitraires  ;  ce  sont  :  Hermalle  (le  second  village  de  ce  nom  est  entre  Liège  et  Visé), 
Serai ng  (Sera  ing-le-Châtcau,  Chapon-Seraing  ,  en  Hesbaie)  ,  Jemeppe  (Jemeppe- 
«ur-Sambre ,  dans  la  province  de  Namur  ,  Jemeppe ,  près  de  Marche ,  dans  le 
Luxembourg;  compare!  Jemmapes ,  dans  le  Hainaut),  Sclessin  (Thier  [Mont] 
Sclessin,  Sclassin.  dans  deux  communes  limitrophes  près  dV  Ycrviers).  Je  no 
mentionne  pas  La  Neuville,  qui  est  un  nom  fort  fréquent. 
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quence.  D'ailleurs,  comment,  par  quelle  voie,  se  serait  opérée 
cette  importation  subite ,  quelle  cause  aurait  soudainement 
substitué  le  roman,  à  peine  formé ,  à  la  langue  allemande? 
Comment  n'existe-t-il  aucun  indice  de  l'époque?  Il  est  tout 
simple  que  la  date  de  naissance  du  wallon  ne  soit  nulle  part 
consignée,  s'il  s'est  formé  insensiblement  sur  notre  sol  des 
débris  du  latin;  mais  il  en  serait  autrement  s'il  était  venu 
brusquement  du  dehors  s'y  installer  en  vainqueur.  J'ajoute 
que  ce  dernier  phénomène  serait  en  lui-même  sans  exemple. 
Autant  il  est  dans  le  cours  ordinaire  des  choses  que  des 
étrangers  disséminés  sur  la  surface  d'un  pays  perdent  promp- 
tement  leur  langue  quelque  nombreux  qu'ils  soient ,  autant 
il  est  normal  qu'une  population  compacte  conserve  la  sienne, 
même  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables ,  sauf  le 
cas  d'une  domination  directe ,  prolongée,  despotique,  et  à  la 
fois  supérieure  en  civilisation ,  comme  le  fut  celle  des  Ro- 
mains. En  voici  une  preuve  qui  me  parait  démonstrative  : 
la  population  flamande  incorporée  à  la  France  depuis  Louis 
XIY  conserve  aujourd'hui  encore  sa  langue  :  comment  donc 
se  pourrait-il  que  nous ,  de  tout  temps  indépendants ,  nous 
eussions,  par  l'influence  française,  perdu  cette  même  langue 
depuis  neuf  siècles  au  moins?  Cet  effet ,  que  n'a  pas  produit 
sur  un  pays  circonscrit,  un  long  voisinage ,  puis  une  longue 
domination,  aurait  été  opéré  d'emblée,  par  un  simple  contact, 
sur  une  région  se  prolongeant  loin  du  point  où  le  contact  a 
pu  avoir  lieu?  Cette  supposition  est  fantastique  (*). 


(')  Les  limilet  du  français  et  de  l'allemand  dans  la  Lorraine  et  l'Alsace  duteu  t 
«u*m  de  la  formation  du  roman  :  \oy.  Raoux ,  Sur  l'ancienne  démarcation  de* 
p»>*  flamands  et  wallons ,  dans  les  nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  ,  tome  IV , 
y  -*38.  On  en  peut  dire  autant  par  rapport  au  bas-breton  et  au  busqué.  La  lan^m; 
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L'origine  du  wallon  n'est  donc  pas  douteuse,  et  M.  Schaycs 
pose  mal  la  question  lorsqu'il  dit  (Les  Pays-Bas,  etc.,  tome  II, 
p.  85)  :  «  la  cause  et  l'époque  de  l'introduction  du  wallon 
dans  la  Belgique  actuelle  sont  restées  et  resteront  proba- 
blement toujours  un  des  points  les  plus  obscurs  de  notre 
histoire  » .  La  cause  est  parfaitement  certaine  :  c'est  la  domi- 
nation romaine  ;  quant  à  l'époque ,  la  difficulté  n'est  nulle- 
ment propre  à  la  langue  wallonne ,  qui  s'est  formée  dans  le 
même  période  que  les  autres  dialectes  de  la  langue  d'oïl.  Il 
n'y  a  d'obscur,  selon  nous,  que  ce  qui  concerne  les  vicissi- 
tudes postérieures  et  locales  du  wallon  :  quand  il  a  conquis 
tel  point  ou  perdu ,  peut-être ,  tel  autre  ;  mais  nous  n'avons 
pas  à  nous  en  occuper  ;  que  ses  limites  aient  eu  jadis  une 
configuration  différente ,  que  dans  leur  sein  il  y  ait  eu  des 
enclaves ,  même  nombreuses ,  si  l'on  veut ,  toujours  est-il 
que ,  jusqu'à  preuve  du  contraire ,  on  doit  tenir  le  wallon 
pour  une  dérivation  immédiate  et  indigène  du  latin  vulgaire. 

La  controverse  à  laquelle  nous  venons  de  toucher  nous 
a  fait  anticiper  sur  le  côté  véritablement  difficile  de  la  ques- 
tion ;  nous  voulons  parler  de  nos  limites  vers  l'est  et  le 
nord  :  ces  limites ,  en  effet ,  ne  sont  pas  marquées  par  la 
nature,  et  dès-lors  on  peut  demander  comment  il  se  fait,  d'après 
nos  prémisses ,  qu'au  beau  milieu  de  ces  plaines  fertiles ,  en 
deçà  des  bruyères  et  des  marais  dont  nous  parlions  tout-à- 
Theure,  se  trouve  la  séparation  des  populations  flamande  et 
wallonne  ? 

Ce  phénomène  parait  avoir  nécessairement  sa  cause  dans 


française  fait  des  progrès  incontestables  de  ces  divers  côtes  ,  mais  ces  progiès 
sont  fort  lents,  quoiqu'ils  soient  amenés  par  des  cause»  tout  autrement  énergiques 
que  les  influence*  du  voisinage. 
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des  faits  postérieurs  à  l'époque  où  nous  eûmes  définitivement 
reçu  l'empreinte  romaine ,  car  ,  évidemment ,  les  progrès 
lents ,  mais  incessants ,  de  la  civilisation  ne  peuvent  s'être 
arrêtés  brusquement  là  où  n'existait  aucun  obstacle  maté- 
riel ,  nulle  diversité  dans  la  nature  du  pays.  Il  ne  semble 
mène  pas  que  la  supposition  d'une  nationalité  germanique 
fortement  prononcée  (celle  des  Ton  grès,  par  exemple)  suffi- 
rait pour  expliquer  ce  fait  ;  car  les  Romains  n'eussent  pas 
souffert  que  cette  nationalité ,  forcément  hostile ,  s'étendît 
dans  des  plaines  ouvertes  et  sans  défense,  jusqu'aux  abords 
de  leur  grande  voie  de  communication  vers  le  Rhin.  Il  faut 
donc,  pour  rendre  compte  dans  les  conditions  que  nous 
venons  de  dire  ,  des  limites  si  tranchées  des  langues  flamande 
et  wallonne,  ou  française ,  admettre  qu'un  ou  plusieurs  peu- 
ples allemands  sont  venus  s'établir  sur  le  sol  romanisé  de  la 
Belgique ,  à  une  époque  quelconque  à  partir  du  moment  où 
U  puissance  romaine  fût  trop  affaiblie  pour  repousser  ou 
subjuguer  ces  intrus.  Or ,  bien  qu'il  puisse  être  difficile  ou 
même  impossible  de  déterminer  quels  furent  ces  étrangers , 
on  sait  du  moins  que ,  depuis  les  premiers  moments  de  la 
conquête  jusqu'à  l'époque  de  Charlemagne  inclusivement,  une 
quantité  de  peuples  allemands  vinrent  à  divers  titres  se  fixer 
sur  le  sol  belge  (')  :  les  Tongres  (s'ils  étaient  nouveaux  ve- 
nus), les  Ubies ,  les  Toxandres ,  les  Gugernes,  les  Suniques , 
lesBétases;  des  milliers  de  prisonniers  de  guerre;  des  peu- 
plades qui ,  moitié  de  gré,  moitié  de  force,  recevaient  des 
établissements  (*)  ;  puis  l'invasion  franque ,  la  fondation  du 


0)  Voyei  Schaye»,  Les  Pays-Bas,   etc. ,  tome  I,  livre  II ,  chap.  2  (p.  412, 
H  mi?  ). 

(*)Par  exemple  ,  te*  receptus  in  loges  Francus  qui  cicolit  Trevirorum  ac  Ner- 
'"tfant  arva  j ace nt in» ,  dont  parle  Eumènc. 
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royaume  de  Ripuarie,  entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  (vers  464)  ; 
Lien  d'autres  établissements,  après  la  chute  définitive  de  l'em- 
pire romain ,  dont  la  naissance  n'est  nulle  part  mentionnée , 
mais  qui  apparaissent  plus  tard.  Ainsi ,  nous  voyons  qu'une 
partie  du  territoire  des  Ménapies  était  encore  idolâtre  aux 
VI0  et  VH€  siècles  (Schayes,  Les  Pays-Bas,  etc. ,  II,  65,  sqq.), 
mais  nous  voyons  en  même  temps  que  ce  territoire  était  habité 
par  des  «  Flandrenses» ,  des  «  Andoverpienses  »,  des  <  Frisones, 

Suevi  et  barbari  quique  circa  maris  littora  degentes  » : 

nouveaux  noms ,  probablement  aussi  nouveaux  venus. 

De  tous  ces  éléments  germaniques ,  les  uns  n'ont  produit 
aucun  résultat  relativement  à  la  démarcation  des  langues , 
d'autres  ont  contribué  au  résultat  actuel,  d'autres,  enfin,  sont 
les  auteurs  directs  de  ce  même  résultat  :  ce  n'est  pas  à  nous 
qu'incombe  la  tache  d'assigner  ces  rôles.  Nous  avons  montré 
que  le  pays  Wallon  a  subi  la  destinée  commune  des  Gaules  : 
c'est  chez  nos  voisins  qu'existe  l'exception  ;  si  nous  formons 
la  limite ,  c'est  passivement  :  qu'elle  soit  le  résultat  d'un  fait 
défensif ,  ou ,  comme  nous  le  croyons ,  d'un  fait  offensif ,  ce 
sont  nos  voisins  qui  l'ont  posée  :  toutes  les  questions  qui  lui 
sont  relatives  appartiennent  donc  à  leur  histoire  (!). 

Il  y  a  cependant  un  point  de  cette  recherche  qui  nous 
touche.  Le  wallon  ,  principalement  ses  dialectes  septen- 
trionaux, contient  dans  sa  partie  organique  (c'est-à-dire  en 
dehors  des  mots  empruntés) ,  une  proportion  plus  forte 


(4)  Cette  histoire,  dans  ce  premier  période ,  n'est  autre  que  celle  des  Néerlandais, 
ou,  plus  généralement ,  de  la  race  bas-allemande ,  dont  les  Flamands  forment 
lavant-garde.  Borner  ses  recherches  a  l'histoire  primitive  des  seuls  Flamands,  c'est 
se  donner,  peut-être,  plus  de  peine,  pour  arriver  à  un  résultat  moins  utile  :  cen'ett 
pas  la  généalogie  de  chaque  peuplade ,  mats  bien  la  formation  et  le  mouvement 
général  de  la  race,  qu'il  importe  de  connaître. 
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d'élément  germanique  que  les  autres  dialectes  de  la  langue 
d'oïl  ;  la  population  wallonne  contient  donc  une  quantité 
correspondante  de  cet  élément.  Quels  sont  ces  Allemands 
dont  le  sang  est  mêlé  au  nôtre ,  ou  le  wallon  tiendrait-il 
uniquement  son  excès  de  tudesque  des  anciens  Germains 
cisrhénans ,  souche  de  noire  race  ?  Ceci  est  une  question  à 
laquelle  nous  ne  pourrons  répondre  d'une  manière  un  peu 
formelle  que  lorsque  nos  travaux  linguistiques  seront  ter- 
minés et  qu'ils  auront  subi  la  critique  d'hommes  plus  versés 
que  nous  dans  les  origines  de  la  langue  allemande.  Il  est 
pourtant  dès  à  présent  très-vraisemblable  que  cet  élément 
provient  des  Francs  austra siens,  dont  les  chefs  habitèrent 
longtemps  de  préférence  les  environs  de  Liège  :  Herstal  , 
Jupille ,  Landen.  Le  rapport  de  ces  Francs,  les  derniers  qui 
conservèrent  leur  caractère  national,  aux  Francs  ne  us  tri  en  s, 
bientôt  romanisés  (  '  ) ,  est  plus  que  suffisant  pour  rendre 
compte  du  rapport  des  dialectes.  On  pourrait  même  croire 
qu'en  certaines  parties  de  la  province  de  Liège,  actuellement 
wallonnes ,  la  suprématie  a  été  quelque  temps  disputée  par 
les  deux  races  ;  mais  la  race  conquise  formant  sans  doute  le 
fond  de  la  population,  et  sa  langue  étant  celle  de  la  religion , 
de  la  civilisation  et  de  la  politique ,  a  fini  par  l'emporter  sur 
la  race  victorieuse  ;  les  Francs ,  cernés  par  elle ,  durent 
émigrer  ou  être  absorbés.  Remarquons ,  d'ailleurs ,  que  la 
lutte  dont  nous  venons  de  parler  était  un  fait  involontaire 
de  la  part  des  Francs  :  jamais  ce  peuple ,  non  plus  que  les 
•'mires  Allemands,  ne  cherchât  à  imposer  sa  langue  ni  ses  lois. 


{')  Je  me  borne  à  renvoyer  à  SUmondt.  Histoire  dos  Français,  tome  ï.  p.  383, 
d*  l'rdition  de  Bruxelles. 
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H  nous  reste  à  parler  du  nom  qui  nous  est  donné.  Walah, 
qui  signifiait  d'abord  en  tudesque  :  Gaulois,  Gallus  ('),  désigne 
déjà  dans  la  glosse  malbergique  le  Romain  (*)  :  signe ,  comme 
le  remarque  J.  Grimm ,  que  les  Allemands  ne  connaissaient 
plus  dès  lors  le  véritable  Gaulois-celte.  Ce  nom  était  donc  tout- 
à-fait  générique  ;  si ,  par  la  suite ,  il  a  été  restreint  aux  habi- 
tants de  l'extrémité  septentrionale  de  la  Gaule  romane,  la  cause 
on  est,  soit  à  l'absence  d'un  autre  nom  général  pour  les  Belges 
romans ,  soit  plutôt ,  à  ce  qu'étant  voisins  des  Flamands  et 
des  Allemands ,  nous  avons  continué  à  être  appelés  de  ce 
nom,  tandis  qu'il  tombait  ailleurs  dans  l'oubli  (3).  Nous- 
mêmes,  au  XIIe  siècle,  nous  persistions  à  nous  appeler 
Romains ,  ou  du  moins  à  appeler  notre  langue  romaine , 
comme  on  le  voit  par  un  passage  souvent  cité  (*)  :  Rodulphe , 
abbé  de  S'-Trond,  écrivait  Pan  1136  :  «  Àdélard,  nommé 
abbé  de  ce  lieu,  Fan  du  Seigneur  999,  n'avait  pas  pour 
langue  maternelle  la  teutonne,  mais  celle  qu'ils  appellent 
par  corruption  romaine ,  en  teuton  wallonne  »  (8). 

Tels  sont,  ou  nous  paraissent  être,  les  traits  principaux 


(')  J.  Grimm ,  préface  à  la  Lex  salica  de  Merkel ,  p.  X. 

(*)  M*,  de  Wolfenbuttel ,  titre  XL ,  J  5  (Pardessus ,  p.  177  ,  Laspeyres ,  p.  1 10. 
Merkel,  p.  23)  :  si  vero  Romanus  homo  possessor  occisus  fuerit. ...  (Ma-lb.  mla 
leodi)  . 

(s)  J.  ternaire,  dans  son  Illustration  des  Gaules,  Paris,  1512  (ap.  Raoux  , 
Mémoire  sur  l'origine  des  langues  flamande  et  wallonne,  p.  91)  donne  encore  à 
cette  dénomination  une  grande  extension  :  •  Et  de  la  dite  ancienne  langue  wa- 
lone  ou  rommande ,  nous  usons  en  notre  Gaule  belgique ,  c'est-à-dire  en  Hainaut , 
Cambrésis ,  Artois,  Namur,  Liège,  Lorraine,  Ardenne  et  le  rommand  Brabant  ■ . 

(')  Raoux  ,  Mémoire  cité  ,  p.  00  ;  De  Reiftenberg  ,  Introduction  à  Philippe 
Mouskes ,  I ,  p.  cxii;  Ernst ,  ïïistoire  du  Limbourg ,  1 ,  208 ,  note  1  ,  etc. 

*   (5)  Adelardus...  nativam  lioguam  non  habuit  teutonicam,  sed  quam  cormpte 
nominant  romannm  ,  teuton i ce  wallonicam. 
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de  l'histoire  primitive  des  Wallons.  Vouloir  aller  au-delà , 
avec  nos  moyens  actuels ,  serait  se  livrer  aux  conjectures. 
Espérons ,  cependant ,  que  les  efforts  réunis  de  nos  récents 
Instituts  archéologiques  feront  sortir  du  sol  de  nouvelles 
lumières.  J'espère  aussi  qu'une  comparaison  approfondie  des 
dialectes  wallons,  flamands  et  allemands  jettera  quelque  jour 
sur  les  rapports  des  races  qui  les  ont  produits  ('). 

CU.  GRANDGAGNAGE. 


(')  Je  terminerai  cet  article ,  comme  je  l'ai  commencé  :  par  un  appel  à  l'in- 
dulgence du  lecteur.  Si  le  temps  m'a  manqué  pour  réviser  les  matériaux  et  soigner 
te  style,  le  manque  d'espace  s'y  est  joint  pour  m'empêcher  de  donner  à  beaucoup 
d'assertions  les  développements  qu'elles  comporteraient.  Je  ne  me  permettrai  ici 
qu'un  seul  exemple  :  dans  une  note  déjà  disproportionnée  ,  je  me  suis  borné  à  la 
•impie  affirmation  que  Bite  était  un  nom  roman.  Voici  mes  preuves.  Ce  mot 
(orthographié  Bise)  est  le  nom  de  trois  endroits  situés. en  France,  et,  ce  qui 
prouve  qu'il  ne  diffère  pas  de  celui  qui  entre  dans  la  composition  de  Tu  bise  et 
de  beaucoup  d'autres  noms  de  lieux  wallons ,  est  qu'un  de  ces  derniers  :  Hurtebise 
(dans  le  Brabant) ,  est  aussi  le  nom  de  deux  localités  situées  en  France ,  l'une 
daas  le  département  de  la  Charente ,  l'autre  dans  le  département  de  Scine-et- 
ïaroe  :  il  est  donc  manifeste  que  c  jtui-là  ,  du  moins ,  est  bien  roman  d'origine  . 
et  nullement  un  mot  flamand  wallonnisé. 


LES  RUINES 


DE 


CHEVREMONT. 


99*. 


J'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  de  l'Institut  Archéolo- 
gique sur  Chèvremont ,  cette  antique  ville  qui  a ,  depuis  plus 
de  huit  siècles ,  une  si  triste  renommée. 

Chèvremont  est  à  deux  lieues  de  Liège.  Vu  de  la  rive 
gauche  de  la  Vesdrc,  c'est  un  rocher  conique,  sur  les  flancs 
duquel  serpente  un  sentier  rapide,  bordé,  à  certaines  dis- 
tances, de  stations  rustiques  dont  le  seuil  a  été  poli  par  les 
genoux  des  pèlerins.  Au  sommet,  se  trouve  une  modeste 
chapelle  que  cache  un  massif  de  tilleuls  séculaires.  Là ,  trône 
une  petite  Vierge  noire ,  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  le  bras 
droit.  Elle  jouit  dans  toute  la  contrée  d'une  très  grande 

célébrité.  A  la  moindre  affliction ,  on  accourt  implorer  son 
assistance. 

Sur  le  plateau  de  ce  rocher  ,  qui  domine  une  grande 
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étendue  de  pays ,  étaient  jadis  groupés ,  autour  d'un  palais, 
des  maisons,  des  églises  Y  des  monastères  :  le  tout  était  en- 
ceint  de  hautes  et  fortes  murailles ,  crénelées  et  munies  de 
tours. 

Le  palais ,  les  casernes ,  les  cloitres ,  —  ce  qui  implique 
garnison ,  clergé  nombreux ,  population  industrieuse ,  per- 
sonnages éminents,  —  durent  faire  de  Chèvremont  une 
localité  importante  avant  le  Xe  siècle.  À  cette  époque,  en 
effet,  Chèvremont  était  une  bonne  ville  ('),  et  il  en  était 
peu  comptant  dans  leur  sein  autant  d'établissements  ('). 

11  y  a  beaucoup  à  dire  sur  le  passé  de  Chèvremont.  Nous 
n'en  toucherons  ici  que  les  points  les  plus  intéressants.  Nous 
laisserons  ainsi  aux  investigateurs  studieux ,  aimant  un  sujet 
aussi  curieux  que  neuf ,  le  mérite  d'en  écrire  l'histoire. 

S'il  faut  en  croire  les  vieilles  traditions  écrites ,  l'époque  de 
la  fondation  de  Chèvremont  et  le  nom  de  son  fondateur  ne 


(')  In  ttrbe  quœ  dicitut  Kievermont ,  écrit  Wilukind  en  074  (Dans  les  Mo- 
nuatnta  Germaniae  Mstorico,  t.  III,  p.  44).  Un  siècle  après,  Anselme  le 
n  mme  Oppidum  (Dans  T  Amplis*.  Collectio,  t.  IV,  p.  862).  Gilles  d'Orval 
'appelle  de  même  Oppidum  (Dans  les  Gesta  Pontif  Leod ,  t.  I,  p.  202).  Âfuni- 
iiônem  quam  die  uni  Capraemontem ,  dit  Flodoard  ,  mort  en  966.  (Dans  les 
JhiiNM.  Germ.  hist. ,  t.  III ,  p.  405). 

OU»  an  insignis...  Oppidum  olim  ,  selon  IKireus,  Diplom.  Selgica  ,  t.  I  , 
p.  254,  905.  —  Castrum  fuit  munitissimum  :  civitatem  aliquando  fuisse 
r'fernnt  «teref ,  dit  de  Ryckel  ,  en  sa  Vita  S^-Beggm  (1631)  ,  p.  33.  — 
«  Chèvremont ,  ancienne  forteresse ,  »  écrit  Wastelain  ,  Description  de  la  Gaule 
Belgique,  t.  I,  p.  201  ,  etc.  —  Dans  les  vieux  temps,  quand  une  ville  avait  des 
mursilles  et  des  tours ,  on  l'appelait  forteresse ,  observe  Schmidt  ,  Histoire  des 
Allemands,  t.  II,  p.  430. 

{'-)  On  a  une  idée  de  ce  que  pouvait  être  cette  ancienne  ville  en  visitant  celle 
^Iimbourg,  qui  eatdans  une  situation  semblable.  Voyez-en  la  description  dan* 
Fruit ,  Histoire  du  Limbourg  ,  t.  I ,  p.  32,  etc. 
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seraient  pas  inconnus.  11  aurait  été  bâti  par  Gédros ,  que 
César ,  après  la  soumission  de  nos  contrées ,  avait  nommé 
duc  dans  la  Tongrie  (4). 

Mais  voici  des  souvenirs  moins  équivoques  et  non  moins 
glorieux. 

Vers  Tan  665 ,  Ghèvremont  est  habité  par  Ansegise,  maire 
du  palais  d'Austrasie,  et  par  S"  Begge,  sa  digne  femme.  Us 
rebâtissent  entièrement  le  palais  ainsi  que  les  hautes  murailles 
qui  le  protégeaient  (').  Ils  ne  négligent  rien  pour  embellir  et 
fortifier  leur  résidence  (3). 


(')  Annù  530  post  transmigrationem  Babyhnis,  fundavit  Sedros  fitius 
Tungrirex  Tongror.  Chivremont ,  tempore  Julij  Cesaris.{Chronicon  teodiense 
sec.  XV ,  Msc.  )  —  A  cette  heure  ,  notre  histoire  mythique  n'a  pat  encore  été 
l'objet  d'un  travail  scientifique  un  peu  sérieux.  La  chronique  du  clerc  Lacius , 
qui  vivait  vers  1070,  paraît  avoir  été  le  dépôt  de  toutes  tes  traditions  nationales 
qui  roulaient ,  avant  le  dixième  siècle ,  sur  notre  pays.  Cette  chronique ,  croit-on, 
est  perdue.  Heureusement,  elle  a  été  largement  mise  à  contribution  par  les 
annalistes  postérieurs. 

(*)  Locus  regiœ  sedis  tune  forte  habebatur  Caprœmons ,  jam  ab  anteceden- 
tibui  regibus  mûris  castelli  circumdatus,  sed  ab  ipso  generoso  duce  (Ansegiso) 
ac  conjuge  i  lit  us  facundissimd  Beggd  palatiis  aulicis  cons  truc  tus ,  série  et 
portis  muni  tus ,  solemniter  decoratus  atque  perfectus ,  dit  un  hagiographe  du 
IX'  siècle  dans  sa  Vita  S'ae-Beggœ  (Louyain,  1631),  p.  4. 

L'enfant  unique  d' Ansegise  et  de  Begge ,  Pépin  de  Herstal ,  passa  certainement 
bien  des  années  de  son  jeune  âge  dans  le  palais  de  Chèvremont.  Il  se  plut  dans  la 
suite  à  enrichir  le  monastère  de  Notre-Dame  qui  se  trouvait  dans  cette  ville.  Voir 
la  Diplotn.  Belgica ,  t.  I ,  p.  496. 

(3)  Durant  tout  le  siècle  qui  suivit  cette  reconstruction ,  Chèvremont  ne  fut 
plus  connu  que  sous  le  nom  du  Neuf -Château  ,  Novum  Castellum  :  on  l'appelait 
vulgairement  le  Neuf-Château  du  pays  de  Liège.  Au  Xe  siècle,  l'ancien  nom  de 
Chèvremont  prévalut. 

On  ignore  l'étymologie  de  Chèvremont  ,  en  wallon  Chivrimont.  Dans  les  an- 
ciens documents  ,  il  est  nommé  Kitermunt ,  Caprœmons  ,  Caprimons  ,  Caput 
Mundi*  etc. 
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En  741 ,  Cai'loman  et  Pépin  y  renferment  étroitement 
Griffon ,  leur  frère  consanguin ,  qui ,  excité  par  sa  mère , 
voulait  leur  contester  l'héritage  de  Charles  Martel  (!). 

L'empereur  Lothaire  et  Lothaire ,  roi  de  Lorraine,  y  tien- 
nent leur  cour,  l'un  en  855,  l'autre  en  862  (*). 

Cbèvremont  a  été  de  tout  temps  célèbre  dans  les  annales 
religieuses  du  vieux  pays  wallon. 

La  tradition  y  place  un  temple  où  l'on  vénérait  la  déesse 
1  Espérance  (*)• 

Les  premiers  missionnaires  qui  s'aventurèrent  chez  nous , 
s'empressèrent  d'y  créer  des  collèges  de  prêtres  pour  com- 
battre les  opiniâtres  erreurs  des  druides.  Vers  Tan  276 ,  deux 
communautés  chrétiennes,  de  dix  prêtres  chacune,  sont 
établies  dans  Fenceinte  murale  par  S1  Martin ,  ce  courageux 


(')  In  Novo  Csêtello ,  quod  juxta  Arduennam  iitum  est ,  dit  une  chronique 
insérée  dans  le»  Monum.  Germaniae  hist. ,  t.  I ,  p.  134. 

(*)  L'empereur  Lothaire  y  ligna ,  actutn  Novo  Castello  ,  un  diplôme  par  lequel 
H  gratifie  ton  fidèle  Tassai  Ebruin  d'un  domaine  situé  dans  la  Hesbaye  ;  le  roi 
Lothaire  y  signa ,  actum  Novo  Ca$tro  in  Pogo  Leodiensi ,  un  diplôme  où  i! 
confirme  les  privilèges  et  les  revenus  du  monastère  de  Stavelot.  — -  Voir  VAmplûs. 
Collectio,  t.  I,  p.  138,  et  t.  II ,  p.  27. 

(5)  En  1540  ,  on  y  voyait  encore  une  image  de  l'Espérance ,  Simulacrum  Spei, 
«cadrée  dans  un  restant  de  mur  d'un  temple  de  construction  romaine,  in  templu 
tetuttinimo  olim  à  Romanis  condito,  dit  le  docte  Hubert  Thomas,  dans  son  De 
Tungrù  Commntarius ,  p.  80. 

Les  pèlerinages  ont  presque  toujours  une  origine  dont  on  peut  suivre  la  trace 
juqn'au  sein  du  paganisme.  Qui  sait  si  les  moines  de  Chèvremont  ne  se  sont  pas 
kit»  les  héritiers  de  la  renommée  religieuse  de  YEspérance ,  qui  attirait  sur  le 
rocher  les  fidèles  des  contrées  voisines?  Pourquoi ,  ici  comme  ailleurs  ,  en  effet  , 
cette  Espérance  des  anciens ,  drapée  dans  de  longs  vêtements ,  tenant  de  la  main 
•boîte  un  lys  ou  une  petite  Victoire ,  n'aurait-elle  pas  été  remplacée  par  la  Vierge 
wourable  des  Chrétiens? Les  âmes  que  la  Foi  remplit  s'inquiètent  peu  de  l'origine 
profane  d'un  marbre,  dès  qu'il  a  été  purifié  par  le»  cérémonies  de  leur  croyance. 
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apôtre  qui  affronta  le  martyre  en  Hesbaye  (<).  L'an  850 
environ,  un  oratoire  est  fondé  hors  des  murailles  par  Do- 
mitian ,  évêque  de  Tongres  (•). 

Depuis  cette  époque,  la  prospérité  de  Cbévremont  ne  fit 
que  s'accroître.  Ce  qui  l'atteste ,  c'est  l'état  florissant  de  ses 
établissements  religieux  vers  Tan  970. 

En  cette  année,  on  y  comptait  une  riche  abbaye,  deux 
monastères  et  une  chapelle.  L'abbaye ,  dite  de  Notre-Dame , 
était  habitée  par  trente  moines  et  douze  frères  lais  (*).  Le 


(•)  Ànno  276 ,  Marlinue  episcopuê  Tungrensis  addidit  eccte  bte  Marie  in 
Chivremonts  canomcoê,  et  in  eceleeiam Sctj  Joie  ibidem  g  canonicos.  (Chro- 
nicon  Leod.  sec.  XV.  ) 

Ainsi ,  des  missionnaires  Tinrent  y  prêcher  la  parole  évangéllque  dès  la  fin  du 
IIIe  siècle.  —  Le  fait  d'un  oratoire  élevé  dans  un  canton  (  il  est  utile  de  le  faire* 
remarquer)  ,  n'annonce  point  que  tous  les  habitants  de  ce  canton  soient  devenus 
dès  lors  chrétiens  :  loin  de  Mk  même,  car  souvent  cette  érection  renforçait ,  en  le* 
contrariant,  les  vieilles  opinions  religieuses.  Au  VIIIe  siècle,  le  polythéisme 
marchait  côte  &  côte  avec  le  christianisme.  U  y  avait  encore  des  païens  chez  nous 
à  la  fin  du  IXe  siècle»  Les  légendaires  modernes  oublient  trop  que  les  peuples  ne 
renient  pas  tout  d'un  coup  les  enseignements  de  leurs  pères. 

(2)  «  L'evesque  Domycian  fonda  au  pied  de  cest  montaigne  une  chapelle  de 
S.  Cosme  et  de  S.  Bamyan...  »  (Chroniques  de  Liège.  ) 

Quelques  années  après ,  vers  559 ,  l'évêque  Monulphe  ou  Honhou  acquit  à  Chè- 
vremost  divers  biens  pour  son  église  de  Tongres,  émit  ad  ueum  Tungrensis  Eccle 
a  duce  Ardene,  pour  la  somme  de  mille  livres  de  gre*%  et  «  lettres  en  furent 
selée  en  présence  du  roy  des  Trans  à  Mets.  »  (  Chroniques  de  liège.  ) 

(3)  *  U  y  avoit  ung  engliese  de  Rostre  Dame  et  y  avoit  xxx  canoyne  et  xij 
preistres. •  (Chroniques  de  Liège.) — Gilles  d'Orval(Dans  les  Geeta-Pontif.  Leod., 
t.  I ,  p.  202  )  semble  dire  qu'il  n'y  avait  dans  ce  monastère  que  douae  prêtres  : 
duodecim  prwsbileri  erant  députait.  Ce  qui  a  trompé  évidemment  cet  annaliste, 
c'est  que  l'empereur  Otton  n'incorpora ,  en  972 ,  que  doute  chanoines  de  Notre* 
Dame  dans  le  chapitre  d'Aix-la-Chapelle  ;  il  oubliait  que  Retger  en  transféra  de 
son  côté  dix  autres  do  ce  même  monastère  dans  le  même  chapitre.  —  On  connaît 
deux  abbés  de  ce  monastère  :  en  779,  Ermenhardeê  ou  Einhardus  ;  et  en  844, 
Lolhariui. 
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monastère  Je  S'-Jean  TÉvangéliste ,  dans  le  voisinage  de  la 
grosse  tour  du  sud,  avait  un  collège  de  trente  moines  (*).  Non 
loin  de  ce  monastère,  se  trouvait  un  oratoire  placé  sous 
l'invocation  de  S'-Denis,  et  où  vivaient  douze  reclus  (*)• 
Presqu'au  pied  du  mont,  hors  des  murailles,  s'élevait  la 
chapelle  de  Su-Cosme  et  Damien  (3). 

Tous  ces  moutiers  possédaient  de  beaux  revenus  ;  leur 
mobilier  était  très  riche.  Lors  des  solennités  religieuses , 
douze  grosses  cloches  appelaient  à  Chèvremont  les  pieux 
habitants  des  vallées  voisines  :  deux  d'entre  elles  étaient 
renommées  par  la  qualité  de  leur  son  :  on  les  appelait 
Daredare  et  Primette. 

Le  monastère  de  Notre-Dame  était  réputé  abbaye  impé- 
riale et  royale.  Les  rois  et  les  empereurs  y  vinrent  plus  d'une 


(')  «Il  y  a  voit  ung  autre  engliese  plus  batte  attei  prêt  del  grotte  thour  en  nom 
de  S.  Jehan  Evangelist,  et  y  aYoit  zti  canoynet.  *  (Chroniques  de  Liège.)  —  Se- 
cxnda  (eccUêia)  in  Honore  beaii  Joanniê  apostoli  et  etangelùta...  Gillet 
•JOrral,  ibid.  ,  p.  202. 

(*)  Eratque  ibi  oro  tort  tint  beati  ma  rt  y  ris  Dionysii.  Gillet  d'Orval ,  ibid. } 
p.  202. —  •  Encor  y  avoit  ung  oratoire  excellent  en  l'honneur  M.  S*  Denyt ,  et  y 
aroitxij  preatret  terrant  Dieu  bien  arrenteit.  a  [Chroniques  de  Liège.  )— C'ett  ici 
I- lieu  de  relever  une  inadvertance  de  fisen  (Historia  Eccl.  Leodiensis,  t.  I, 
p.  151  ).  Cet  oratoire  de  S'-Denis ,  il  le  place  tout  le  patronage  de  S'-Caprais ,  et 
"I  en  transfère  le»  moi  net ,  aprèt  la  ruine  de  Chèvremont ,  au  monastère  de  S'-Paul 
a  Liège  :  ce  qui  le  conduit  à  faire  det  réflexion»  tur  l'anniveraaire  que  l'on  y  cé- 
lèbre le  jour  de  S'-Caprais ,  etc.  Let  moines  de  S'-Caprais  qui  furent  incorporel 
<!aai  le  chapitre  de  S'-Paul,  habitaient  un  cloître  qui  avait  été*  fondé  à  Liège  vers 
I  an  840  :  il  n'y  a  pas  eu  de  cloître  de  ce  nom  à  Chèvremont. 

(')  Et  alla  ecclesia  erat  in  pede  montis  prœiacti  sita ,  ad  honorent  sanctorum 
Huma  et  Damiani.  Gillet  d'Orval ,  ibid. ,  p.  202.  — r  «  A  piedx  de  la  montaignr, 
i-ar  dehors  la  porte  du  dit  chesteau ,  y  avoit  une  belle  chappelle  de  S'-Cosrae  et 
^'-Dunyan.  •  (Chroniques  de  Liège.") 
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fois  prier  dévotement  la  madone  chrétienne.  Grands  et  petite 
le  comblaient  à  l'cnvi  d'immunités  et  de  présents.  En  779, 
l'abbé  Ermenard ,  craignant  qu'on  ne  lui  contestât  les  pro- 
priétés que  lui  avait  léguées  Pépin  le  Gros  ('),  se  rendit  à 
Herstal  pour  en  demander  à  Charlemagne  la  ratification 
expresse.  Le  onze  mai ,  par  un  diplôme  du  grand  roi ,  il 
fut  maintenu  dans  la  possession  des  biens  situés  dans  les 
pays  de  Hesbaye ,  de  Gampine ,  de  Brabant ,  de  Hainaut ,  de 
Namur  et  de  Liège.  D'autres  diplômes  des  empereurs  Louis  le 
Débonnaire  et  Lothaire ,  du  roi  Zuentebold  et  des  empereurs 
Louis  IV  et  Othon  I ,  confirmèrent  ou  augmentèrent  les  pro- 
priétés du  monastère  de  Notre-Dame  (*). 

Cbèvremont ,  auquel  sa  position  prêtait  déjà  une  défense 
naturelle ,  était  devenu  imprenable  depuis  les  nouvelles  for- 
tifications d'Ànsegise.  Cette  place  défia  constamment  les  plus 
braves  comme  les  plus  instruits  des  hommes  de  guerre  (3). 


(')  Eo  quod  inclite  memorie proavus  noster  Pippinus  quondam  Major Domus 
ecclesie  sancte  Marie  Nova  Castello  constructe  atterris  rébus  pro  mercedis 
augmente  dédisse,  etc.  Dans  une  note  de  sa  Diplomatica  Belgica  y  t.  I,  p.  496 , 
Mireus  remarque  que  cette  église  Novo  Castello  constructe  est  celle  de  Notre- 
Dame  d'Aix-la-Chapelle  :  il  oublie  que  la  chapelle  d'Aix  n'a  été  fondée  par 
Charlemagne  que  vers  790 ,  qu'elle  ne  pouvait  par  conséquent  être  privilégiée  en 
779,  et  encore  moins  être  comblée  de  dons  par  Pépin  de  Herstal  avant  l'an  700. 
Dans  son  Histoire  du  Limbourg ,  t.  I  ,  p.  334 ,  Ernst  a  démontré  combien  cette 
erreur  était  manifeste.  En  effet ,  les  mêmes  domaines  sont  concédés  et  confirme» 
tantôt  à  l'abbaye  de  Chèvremont ,  tantôt  à  celle  de  Neufchâteau. 

(*)  Ces  diplômes  ont  été  donnés  le  17  septembre  844  ,  le  11  juillet  897,  le 
8  octobre  902  ,  le  9  novembre  910,  et  le  18  avril  947.  Voir  Mireus,  Diphm 
Belgica ,  t.  I ,  p  337,  253  ,  504  ,  etc. 

(5)  Au  Xe  siècle,  Luitprand  écrivait  :  Capremons,  ingeniis  non  sofuw  honti- 
num,  verum  natura  ipsa  munitum.  (Dans  les  Monum.  Germaniae  hist.,  t.  1H. 
p.  236).  Un  siècle  après,  Anselme,  après  avoir  au»si  vanté  les  avantages  naturel* 
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En  880,  lors  de  l'invasion  des  Normands,  les  habitants 
<f  Alost ,  après  avoir  porté  de  ville  en  ville  les  reliques  de 
SMîudule,  les  mirent  enfin  en  garde  dans  Chèvremont  (*). 

Dix  ans  après ,  en  890 ,  les  Normands  reparaissent  dans 
la  contrée  :  Chèvremont  redevient  encore  un  asile  pour  les 
prêtres.  Les  moines  de  Stavelot  viennent  y  cacher  leurs  re- 
liques les  plus  précieuses  (*). 

Chèvremont  fut  souvent  aussi  le  dernier  refuge  de  la 
rébellion  aux  abois. 

En  922 ,  Charles-le-Simple ,  roi  de  France ,  vient  asseoir 
sa  tente  au  pied  de  ses  murailles  sans  pouvoir  le  réduire  ;  en 
339 ,  l'empereur  Otton  épuise  en  vain  ses  efforts  pour  s'en 
emparer;  en  9 60 ,  enfin ,  le  régent  de  l'Allemagne ,  l'arche- 
vêque Brunon  ,  voit  également  ses  forces  se  briser  devant 
cette  forteresse ,  du  haut  de  laquelle  le  brave  un  vassal  puis- 
sant (s). 

Nous  venons  de  citer  quelques  faits  qui  font  apparaître  le 
nom  de  Chèvremont  dans  l'histoire  générale  de  l'Allemagne 
et  de  la  France  ;  pour  compléter  ces  notes ,  redisons  ceux 
qui  se  rattachent  plus  particulièrement  à  notre  pays. 

Le  domaine  de  Chèvremont  était  régi  par  un  comte  : 
celui-ci  le  relevait  immédiatement  du  fisc  impérial  (*). 

fa  U  position ,  disait  :  Erat  quippè  accessu  tant  difficile ,  tantaque  murorum 
mnitione  firmatum ,  ut  ad  nullos  prorsua  pavere  poaset  aasultus,  nullius 
okidionis  timeret  incuraua.  (Dan»  les  Gesia  Pontif.  Leod.,  t.  I,  p.  201  ).  ■  Chè- 
TOBHHit  pour  lors  estoit  le  plus  fort  chesteau  du  pays ,  et  estoit  sur  une  raontaigne 
fort  grande.  •  (  Chroniques  de  Liège.  ) 

(*)  Tisen,  ffistoria  Ecciesia  Leodiensis,  t.  I ,  p.  1 17. 

(*)  Fisen,  UUt.  Eccl.  Leod.,  t.  I ,  p.  120. 

(5)  YiDenfagne,  Mélangée  eurl'ÏÏUtoire  de  Liège,  t.  I,  p.  181 ,  etc. 

(<)  Uikarii  Regni  rilla  regia  Caprœmom,  dit  Mabillon,  De  Re  Diplomativâ  , 
p.  257;  —  Caprœmons  rilla  olim  rrgia  ,  dit  Valois  ,  Notitiu  Gulliarum  , 
P  123,  rtn.  8 
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En  970 ,  le  comte  de  Chèvremont  s'appelait  Guidon  :  il 
descendait  de  la  race  des  rois  francs  et  comptait  dans  su 
parenté  plusieurs  seigneurs  belges  (4).  Il  avait  pour  femme 
Idrelle,  dame  de  haut  lignage  ('). 

Guidon  méconnaissait-il  l'autorité  suzeraine  de  l'Empereur? 
Il  est  probable  que ,  comme  tant  d'autres  feudataires ,  il 
prétendait  à  l'indépendance.  Ce  fut  Notgcr*  évêque  de  Liège, 
qui  se  chargea  de  le  soumettre.  Il  y  parvint  par  une  ruse 
odieuse  (5). 

Voici  comment ,  depuis  huit  siècles ,  Ton  raconte  ce  dra- 
matique événement. 

Guidon,  désirant  de  faire  baptiser  un  fils  qui  venait  de  lui 
naitre ,  pria  Notger  de  vouloir  présider  à  la  cérémonie. 


,\é      illl       illl   ■       Ml  ■!      iltl 


(')  Erat  autem  in  steculo  dites  et  prœpotcns ,  et  nobilissima  Franco™ m 
cretus  propagine.  Anselme ,  dans  le*  Gesta  Pontif.  Leod. .  t.  I ,  p.  201.  —  Lu 
châtelain  est  nommé  dans  des  chroniques  Ildris  ou  Ydriel  ,•  sa  femme  Jsabiel, 
Isabelle,  Jsabeau  ;  dans  d'autres,  celui-là  est  appelé  Ghuys  ou  Guidon,  et  celle-ci 
Iderelle  ou  ïdrelle.  Pans  son  Ifistoria  Epine.  Lc6<l..  t.  I,  p.  198,  îoullon  noie 
préfvrubfomenl  la  version  qui  porte  Guidon  et  Idrelle 

(*)  Xobilihsima  conjux ,  dit  \nsehne,  ibid.  ,  p.  201.-^—  «  Notgerc  estoil  son 

cousin,  •  selon  fflohy,enson  Cabinet  his  tonal ,  p.  44. 

(')  Notger,  évêque  de  Liège,  était  fils  du  duc  de  Souabe  ;  il  était  neyeu  de 
Louis  d'Outremer  et  de  l'empereur  Otton  I ,  et  cousin-germain  d'Otton  JI  >  père 
d'Otton  III-  ïn  U68,  il  avait  été  admis  dans  le  chapitre  de  S' -Lambert  de  Liège, 
et  Ton  s'était  empressé  de  le  revêtir  de  la  dignité  d'archidiacre  de  Camp i ne,  puis, 
en  97U ,  de  celle  dVvêqup. 

Ce  prince  a  et»:  juj;»-  x^rivment  depuis  la  renaissance  de  la  critique.  Des  anna- 

li.^ttM  mo  Vr"***  l-;'.""4    •', »,,»-..  •'l»rnpî'M-;,.i«:ment  conservé  dans  l'hutoirc  la  réputation 

.    x'.o  iui  ont  laite  les  moines  reconnaissants  ,  qui  ont  été  jusqu'à  dire  au 

clergé  liégeois  :  Xotgorum  Christo,Notgero  caetera  débet.  (Dans  les  Gesta  Pontif, 

Leod. ,  t  I,  p.  205.) 
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L'évéque  promit  d'aller  ondoyer  l'enfant  à  Chèvremont  même, 
accompagné  de  son  clergé  ('). 

A  la  grande  surprise  de  la  population  de  Chèvremont ,  ce 
fut  le  lendemain  même  du  message,  le  21  avril  972,  de 
très  grand  matin ,  que  Ton  signala  l'arrivée  d'une  longue 
procession  de  moines  (*),  Ceux-ci  étaient  vêtus  de  robes  noires 
et  avaient  la  tête  couverte  d'un  ample  capuce  (3)  :  ils  psal- 
modiaient des  prières  (<)•  Guidon  fit  aussitôt  ouvrir  les  portes 
de  la  forteresse  (5),  et  les  habitants  se  pressèrent  au-devant 


(')  Spiêcopus  diem  constituât,  quo  cutn  mulla  religiosi  eleri  concione  œgram 
tintant,  *t  solenni  admodum  fa&tu,  puerulut»  baptitaret.  Anselme,  ibid  , 
p.  201. 

Avant  U  construction  de  l'église  paroissiale  de  S*-Adalbert,  en  999,  il  n'y 
trait  pour  Liège,  et  en  quelque  sorte  pour  tout  le  diocèse ,  qu'un  seul  baptistère , 
celui  de  la  cathédrale.  On  ne  donnait  alors  le  sacrement  de  baptême  qu'aux 
Grandes  solennités  religieuses ,  comme  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte.  Par  faveur ,  ou 
pv  déférence  pour  de  hauts  personnages ,  l'évêque  administrait  le  baptême  en 
toute  saison. 

(A)  Comme  on  Ta  écrit,  Notger  et  ses  moines  ne  montèrent  pas  a  la  ville  par 
le  calvaire  actuel  :  ce  devait  être  alors,  comme  à  la  fin  du  siècle  dernier,  un 
étroit  sentier  où  deux  personnes  auraient  eu  peine  à  marcher  de  front.  Arrivés  à 
Vaux,  ils  prirent  la  voie  qui  conduit  sur  le  plateau  même  de  Chèvremont.  Cette 
voie  est  large  et  accessible  aux  voitures, 

(3)  Loricis  et  gladiis  militeê  jubet  armari  ,  et  habitu  clericali  desuper 
iitdtft,  galeas  occulté  sub  coppis  clericQlibus  portari ,  etc.  Anselme,  ibid.  , 
p.  201.  —  m  Tfogier  fist  armer  secrètement  tous  ses  cheval ir  et  pour  les  armures 
couvrir  par  dessus  les  fist  vestir  de  blancs  robes  et  de  long  cape....  »  —  «  Et  sur 
leurs  armes  avoyent  affubleit  des  noirs  robbes  et  cappes  dessus  ,  sy  que  chc  tous 
temhloyent  bons  pretstres  et  canoynes   »  {Chroniques  do  Liège.  ) 

(4)  CUricorum  supplicantium  instar.  Foullon ,  ïïist.  Episc.  Leod. ,  t.  I  , 
p.  198. 

0)  Occurit  s  ta  tint  miles  cum  omni  populo  suo ,  Episcopus  dervtv  suscipitvr, 
«•'cm*  cmo  comitatu  castrum  illud  introducitur.  Anselme,  ihid.  .  p.  201. 
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du  saint  cortège  (').  Quand  Notger,  qui  fermait  la  procession, 
se  trouva  vis-à-vis  du  châtelain ,  il  lui  cria  : 

—  Je  suis  enfin  dans  ton  château  :  rends-le  moi ,  sinon 
Ton  te  tue. . . 

—  Tu  mens,  car  tu  vas  être  pendu ,  répondit  Guidon. 

—  Ne  résiste  pas,  répliqua  Notger.  Crois-tu  donc  que  ces 
moines  soient  des  prêtres?  Ce  sont  des  soldats... 

—  Faux  prêlre  !  dit  Guidon  en  se  mettant  en  défense. 
Notger  tire  Pépée ,  et  les  moines ,  à  ce  signal ,  se  dépouillant 

de  leurs  robes ,  paraissent  le  pot  en  tête  et  la  hache  au 
poing  (»).  Une  horrible  mêlée  a  lieu.  Tous  ceux  qui  résistent 
1  sont  massacrés  ou  précipités ,  comme  Guidon ,  du  haut  des 
remparts.  Epouvantée  par  les  clameurs  et  les  cris  des  soldats, 
Idrelle  se  lève  de  son  lit ,  prend  son  fils  dans  ses  bras ,  se 
sauve  de  réduit  en  réduit,  et  finit  par  se  jeter  dans  le  puits  du 
palais  (*). 


(4)  Clero  Mo  prœcedente ,  subsequens  episcopus ,  egreditur  ab  urbe ,  et 
canonico  more  inceden  tes,  cum  jàm  castro  propinquarent,  nunciatur  episcopus 
Mue  ventre ,  totius  foré  cleri  sut  stipatua  ogmine,  Anselme ,  ibid. ,  p.  201.  — 
«  Ces  preistres  et  canoynes  vinrent  &  chesteau  dois  à  dois  et  entreis  y  sont ,  et 
Gbydon  venant  al  encontre  deau*  aperchut  tontoest  quils  estaient  armeis  desoubt 
les  cappes  ;  si  fust  tôt  esbabis.  Et  l'evesque  si  veyant  qu'ils  estoyent  aperchus  fût 
clore  les  portes  etdist...»  (Chronique*  de  Liège,  ) 

(*)  ■  Adonc  sault  l'evesque  avant  et  traict  l'espée ,  escriant  à  ses  barons  :  «  Os- 
ebiez  tos  cheaux  du  cbesteau ,  vies  et  jovènes  !...  »  ( Chronique»  de  Liège,  )  — Le 
texte  d'Anselme  est  curieux  iSed  ut  compendiose  loquar, priusquam  résidèrent, 
mutato  repente  fort  un  œ  casu,  ad  edictum  pratsulis  abjicitur  habitué  clerica- 
lis,  mutatur  in  militent  clerua  Me  mirabilis,  parent  in  loricis ,  qui  te  tris 
prius  latebant sub cappis ,  muniuntur  capita  galets,  etc. 

(8)   •  Et  quant  la  dame  ce  cogneu  ..  elle  sailhiet  en  ung  puis...  »  —  •  Elle 

soy  rua  en  ung  parfont  puis —  t  Elle  saillit  dedens  un  puche,  et  là  clic  fait 

noyée.  »  (Chroniques  de  Liège.) 
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Le  combat  et  le  pillage  ayant  cessé  (*),  le  palais,  les  édifices 
religieux  furent  démolis.  Gomme  les  moines  de  Sl-Jean- 
FEvangéliste  s'opposaient  à  la  destruction  de  leur  monastère , 
Notger,  pour  les  soumettre ,  fut  obligé  de  prendre  publique- 
ment Dieu  à  témoin  que  son  intention  était  de  leur  bâtir  une 
église  et  des  cloîtres  à  Liège  ('). 

Quoique  tout  fût  en  ruines ,  qu'il  ne  restât  plus  rien 
debout ,  Févéque  ne  quitta  Chèvremont  que  lorsqu'il  en  vit 
les  décombres  tout  en  flammes  (3).  11  rentra  à  Liège  triom- 
phant, avec  de  riches  dépouilles.  La  plupart  des  ornements 
servant  au  culte ,  ainsi  que  les  cloches  (*) ,  furent  partagés 
entre  les  principaux  monastères  de  Liège  :  il  se  réserva  les 


(')  i  Sy  mirent  tout  en  pièces  et  pillèrent  le  chesteau  qui  estait  remply  de 

gnod  avoir •  —  •  Et  fust  le  chesteau  tout  pillié  qui  estoit  plein  de  grand 

trésors  et  d'avoir,  dont  tout  les  chevaliers  furent  tous  riche...  »  (Chroniques  de 
Ufee.) 

(')  Sec  potuit  deleri;  donec  beatuê  epiecopue  toto  obtinuit,  quod  aliam  et 
ta  ma  cititateœdificaret ,  tu  qua  clericos  Deo  canonice  eervientee  constitueret. 
Gilles  d'Orval ,  dans  les  Geeta  Pontif.  Leod. ,  t.I ,  p.  202.  —  «Or,  quand  se  vint 
à  abattre  l'église  S.  Jan  nul  ne  le  volut  laisser  abattre  ;  se  ne  sçavait  que  penser 
i'evesqoe;  mais  par  le  conseil  de  maistre  Eustace  de  Charoont ,  il  vouât  à  Dieu  de 
foire  une  plus  belle  église  i  Liège  au  nom  de  S.  Jan  et  l'arrenteroit  :  si  cheut 
l'église  toute  seule.  »  (Chroniques  de  Liège.  ) 

(3)  Poii  ipeins  oppidi  excidium...  Post  oppidi  excidium*  Anselme  et  Gilles 
d'Orral,  ibid. ,  p.  201  et  202. —  «  Puis  abatirent  tout  et  bouttèrent  le  feu  dedens 
qui  consommât  lors  le  résidu.  »  (  Chronique*  de  Liège*  )  —  Du  temps  d'Anselme , 
Ters  l'an  1040,  on  y  voyait  encore  m&niorum,  turrium*.  domorumque  eubli- 
mium  ruinée ,  etc. 

(4)«  Et  l'evesque  print  xij  clocke  et  les  départit  en  Liège  savoir  :  j  à  Set  Lambert 
bquette  sonne  none  les  jours  communs  ;  à  Set  Pol  donnât  daredare  ,  item  à  Set 
Pierre  prime  He ,  item  à  Set  Croix  j  encore  nomeis  prime l te ,  item  à  Set  Jehan 
y  en  eut  iv  quant  il  le  fondât ,  Set  Bénis  ij  lesquels  long  temps  il  ga  rdat , 
Srt  Martin  j  et  Notre  Dame  uu  Font  j.  »  (Chroniques  de  Liège.  ) 
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reliques,  qu'il  plaça  avec  une  grande  solennité  dans  la 
cathédrale  (4). 

Le  domaine  de  Chèvremont  fut  réuni  an  fisc  impérial  ; 
mais  ce  fut  pour  être  aussitôt  démembré.  Le  premier  août 
972 ,  et  d'après  les  conseils  de  Notger ,  l'empereur  Othon  en 
donna  quinze  villages  et  hameaux  (*)  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  <F A  ix-la-Ghapelle,  à  charge  de  recevoir  douze  des  moines 
du  ci-devant  monastère  de  Notre-Dame.  Quelque  temps  après, 
à  la  demande  de  l'empereur,  Notger  transféra  encore  dix  des 
moines  de  la  ville  détruite  dans  le  chapitre  d'Aix-la-Chapelle. 

Notger ,  fidèle  à  son  vœu ,  fit  élever  à  Liège ,  en  cette 


(»)  VenerabiUter  ao  decentissîmè  ,  dît  Anselme ,  ibid. ,  p.  202. 

(*)  Telle  est  l'origine  de  la  seigneurie  de  Fléron ,  plus  connue  «ras  le  nom 
d'Advouerie  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle.  Elle  comprit  la  plupart  des  loca- 
lités qui  avaient  autrefois  fait  partie  de  la  seigneurie  de  Chèvremont.  En  y  Joignant 
quelques  villages  et  hameaux  voisins  cédés  à  l'Église  de  Liège ,  le  domaine  de 
Chèvremont  aurait  ainsi  compris  :  Ayeneux ,  Beaudrihaye ,  Vaux ,  Nessonvaux , 

Vaux-sout-Olne  ,  Marets ,  Hotteux ,  Parfbndvaux ,  Wégimont ,  José,  Reisonsart, 
Retinne,  Foxhale,  Romsée  ,  Chaumont , Fléron,  Beyne,  Chênée ,  Imbour,  Beau- 
fraipont. — Voir  Radoux,  Jura  Sacri Imperii  inDominio  de  Fléron,  vulgo  Advo- 
catia  Pfostrae Dominae  Urbis  regalis  Aquisgranù ;  Liège,  1628,  m-4° ;  Recueil 
dêë  Coutume*  de  Fléron  (Xst)  ;  Dèlicet  du  pave  de  Liège,  t.  III,  p.  307,  etc. 

Il  est  à  supposer  que  Chaudfontaine  et  Ntnane  étaient  aussi  dans  cette  sei- 
gneurie, car  le  Chapitre  S1 -Lambert  les  tenait  en  don  de  Notger.  Les  thermes  de 
Chaudfontaine ,  dirons-nous  ici  incidemment ,  nous  paraissent  avoir  été  consa- 
crés ,  dans  des  ftges  très  anciens ,  aux  malades  pauvres.  C'est  de  là  que  prit 
naissance  cet  hôpital  de  Chaudfontaine,  asses  vaste  pour  héberger  une  vingtaine 
de  personnes ,  et  que  l'on  voyait  encore  au  XVI0  siècle  à  Fendroit  ou  se  trouve 
aujourd'hui  la  tête  du  pont ,  sur  la  rive  gnuohe  de  la  Vesdre.  Un  testament 
(inédit)  du  3  juillet  1339  ,  porte  :  «  Item ,  je  laisse  quarante  sols  &  Vhospilal 
Saint  Julien  de  Choz fontaine.  *  Un  savant  a  émis  l'idée  que  cet  hôpital  était 
destiné  à  recevoir  les  étrangers  que  la  dévotion  attirait  à  Chèvremont.  Ce  n'est 
pas  impossible.  —  Voir  Villenfagnc  ,  Histoire  de  Spas  t.  II ,  p.  23;  Ernst ,  Ta- 
bleau historique  des  Suffragans  de  Liège ,  p.  292  ,  etc. 


s 
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année  972 ,  les  belles  collégiales  (')  de  S*-Jean  l'Évangéliste 
et  de  S'-Denis,  où  il  installa  des  religieux  des  monastères  de 
S' Jean  et  de  S'-Denis  de  Chèvremont.  Il  fit  présent  à  ces  deux 
collégiales  de  vastes  propriétés  provenant  du  domaine  confis- 
qué; celle  de  S'-Jean  eut  dans  sa  part  le  village  d'Imbour  ('). 

La  fin  misérable  de  Chèvremont  a  constamment  attiré 
sur  lui  les  regards  des  historiens.  Ne  serait-il  pas  temps  que 
les  archéologues  s'en  occupassent  à  leur  tour,  et  Hnstiiut  ne 
pourrail-il  faire  exécuter  des  fouilles  sur  remplacement  de 
cette  ancienne  forteresse? 

Plein  de  cette  idée ,  je  me  suis  rendu  au  lieu  où  elle  s'élevait 
jadis ,  et  j*ui  été  surpris  de  voir  que  le  pied  heurte  des  ruines 
à  chaque  pas*  Le  sommet  de  la  montagne,  assez  étendu,  a 
été  couronné  par  une  enceible  qui  en  suivait  les  contours  : 
le  périmètre ,  bien  que  détruit  en  plusieurs  points ,  est  encore 
facile  à  reconnaître.  Au  nord ,  on  retrouve  des  vestiges  des 
murailles  et  des  tours  ;  au  sud-est ,  on  peut  apercevoir  h 


(*)  Cet  collégiales  étaient  de  Trais  monastères ,  comme  d'ailleurs  tous  les  collèges 
de  chtooines  réguliers  de  cette  époque.  En  997  ,  un  diplôme  appelle  la  collégiale 
de Sf-kmumonasterium  $ancti  Jeannis  in  Insula.  (Dans  les  Ge*ta  Pontif.  Leod., 
1. 1 ,  p.  210.) 

(*)  La  collégiale  de  Sl-Jean  reçut  en  outre  des  richesses  mobilières  :  «  Et  moult 
d'astres  joiaux  qu'il  trouvât  en  Chèvremont  il  en  aornat  l'église  Sainct  Jan  quant 
tue  fut  parfaite.  •  (  Chroniqua  de  Liège.  )  — -  De  ces  joyaux ,  il  n'existe  plus  proba- 
Mement  a  cette  heure  qu'un  Evangéliaire  en  vélin  :  il  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
publique  de  Liège.  Notger  le  fit  recouvrir  d'une  superbe  reliure  incrustée  d'ivoire 
«^licitement  travaillé  :  il  y  est  représenté  à  genoux  devant  un  Christ,  dans  une 
attitude  qui  annonce  le  grand  pécheur.  Hontfaucon ,  qui  décrit  ce  volume  dan» 
"Bibliotkeca  Biblioth.  Manuscript. ,  t.  I,  p.  605,  dit  :  «Il  est  fort  à  prësu- 
B"?  que  cet  évéque  a  voulu  être  représenté  dans  cette  posture  humiliante ,  s«* 
f^ûtint  de  la  ruine  des  églises  «[u'il  fit  abattre  on  détruisant  Chèvremont.  » 
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trace  des  fortifications  sur  une  longueur  de  plus  de  neuf  cent 
cinquante  pieds.  Dans  l'enceinte ,  les  élévations  du  sol  que 
Ton  rencontre ,  ne  sont  que  des  débris  recouverte  de  végéta- 
tion. Au  sud-ouest ,  l'œil  suit  sans  peine  à  fleur  de  terre 
les  substructions  parfaitement  caractérisées  de  salles  ou  de 
maisons.  Partout,  les  pierres  ont  été  cimentées  à  chaux  vive. 
Si  Ton  déblayait  le  puits  qui  se  trouve  derrière  la  chapelle  , 
Ton  y  découvrirait  peut-être  soit  les  restes  des  guerriers  qui 
y  furent  précipités  en  972 ,  soit  des  armes,  des  instruments, 
des  médailles  ,  etc.  Tout  indique  ,  enfin ,  que  Ton  pourrait 
y  effectuer ,  à  peu  de  frais  f  des  fouilles  fructueuses . 

En  présence  de  ces  détails ,  l'histoire  et  l'archéologie ,  nous 
nous  osons  le  répéter  ,  ne  sont-elles  pas  intéressées  à  jeter 
quelque  lumière  sur  cette  célèbre  résidence  des  princes 
carolingiens  et  des  druides  gaulois  ? 

FERD.    TIEN  AUX. 


DESCRIPTION 


DCS 


EVANGELIAIRE 


DU 


TRÉSOR    DE    30TRE-DAME    DE    TONGRES. 


L'Evangéliaire  que  Ton  présentait  à  baiser  aux  chanoines  de 
l'ancienne  collégiale  de  Tongres ,  les  dimanches  et  les  jours 
de  fête ,  après  l'évangile  de  la  messe  capitulaire ,  avec  ces 
paroles  :  Ecce  lex  sacra,  est  un  ancien  manuscrit  dont 
nous  signalerons  d'abord  la  riche  couverture  ('). 

Sur  le  dos  et  le  revers ,  c'est  un  simple  velours  rouge , 
avec  une  bordure  festonnée  et  cinq  têtes  de  clou  en  argent  ; 
mais  un  splendide  repoussé  en  argent  et  vermeil,  appliqué 
sur  du  cuir,  recouvre  en  entier  le  plat  supérieur.  Sur  la 
charmante  bordure  qui  encadre  ce  petit  bas-relief ,  des 
chapiteaux  gothiques ,  de  larges  feuillages  9  qui  se  tordent 
en  arabesques  supportent  et  enveloppent ,  pour  ainsi  dire, 


(<)  Hauteur  33  rentrai.  6  mil!.,  largeur  25  cent.  2  mill 
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de  petits  sujets  sacrés.  D'après  un  usage  constant,  les  ani- 
maux évangéliques,  ciselés  sur  de  petits  médaillons  carrés, 
sont  placés  aux  coins  de  la  couverture  (*).  Quatre  grosses 
perles  de  cristal,  montées  en  argent,  complètent  la  déco- 
ration de  cette  bordure,  en  même  temps  qu'elles  la  pro- 
tègent, lorsque  le  manuscrit  est  ouvert.  Au  centre  de  la 
couverture ,  on  voit ,  sous  une  sorte  de  niche  ogivale  d'un 
dessin  déjà  indécis ,  la  Vierge  tenant  l'Enfant ,  entre  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  La  mère  du  Christ  dépasse  de  toute  la 
tète  les  deux  apôtres  qui  se  tiennent  à  côté  ;  c'est  là  une  de 
ces  significations  symboliques,  habituelles  à  l'esprit  mystique 
des  artistes  qui  décoraient  nos  cathédrales. 

Ce  bas-relief  central  s'harmonise  bien  avec  son  riche 
encadrement ,  et  le  premier  aspect  est  éblouissant.  Mais  on 
reconnaît  bientôt  que  l'éclat  et  l'heureux  mélange  de  l'argent 
et  du  vermeil  en  font  presque  tous  les  frais ,  avec  la  délicatesse 
des  détails ,  dans  la  bordure  du  moins  ;  car  dessinées  sur  une 
plus  large  échelle  ,  les  figures  de  la  Vierge  et  des  deux 
apôtres  sont  vraiment  assez  grossières.  À  tous  ces  caractères, 
on  reconnaît  l'ouvrage  d'un  artiste  que  ne  guident  plus  les 
sévères  traditions  de  l'école  ogivale.  Cependant ,  si  l'année 
1617  n'était  gravée  sur  un  des  fermoirs ,  je  ne  placerais  pas 
la  date  de  notre  repoussé  en  dehors  du  XVIe  siècle ,  bien 
que  les  réminiscences  gothiques  se  soient  longtemps  mêlées , 
chez  nous  surtout ,  aux  fantaisies  de  la  renaissance. 

Si  quelque  archéologue  un  peu  susceptible  nous  reproche 
ces  deux  paragraphes  consacrés  à  la  description  d'un  ouvrage 


(•)  Ce  sont  des  plaques   d'émaux  champlevés ,  qui  ont  perdu  complètement 
leurs  couleurs  -,  les  figures  étaient  tout  entières  exprimée»  par  le  métal. 


L 
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aussi  récent,  nous  espérons  racheter  cette  faute,  par  l'examen 
de  1  EvangéKaire  qui  en  est  oriié.  Ce  n'est  rien  moins ,  en 
effet,  qu'un  manuscrit  du  X«  siècle  environ.  On  le  reconnaît 
assez  à  sa  belle  écriture  otyriale  alleiqande ,  a  l'emploi  de 
majuscules  rustiques  dans  toute  une  page  ,  etc. 

(Test  un  manuscrit  in-4°  magno,  à  deux  colonnes,  sur 
vélin  blanc,  en  encre  noire,  avec  les  initiales  et  les  rubriques 
parfois  en  rouge.  11  est  décoré  de  quelques  enluminures 
que  leur  date  reculée  rendrait  dignes  d'être  reproduites 
par  la  gravure.  Ce  sont  quatre  grandes  initiales  d'une  rare 
fantaisie,  quatre  portiques  romans  à  double  on  à  qua- 
druple arcade  («) ,  qui  occupent  chacun  toute  une  page  et  où 
sont  écrits  les  canons;  enfin  deux  miniatures,  simples  t/wa^^, 
si  vous  voulez  ,  mais,  où  chercher  quelque  vestige  de  la 
peinture  à  ces  époques  reculées ,  si  ce  n'est  dans  les  enlu- 
minures souvent  grossières  des  manuscrits  ? 

De  ces  deux  miniatures ,  qui  représentera  Saint  Mathieu  et 
Saint  Jean ,  Tune  occupe  toute  une  page ,  l'autre  est  resserrée 
dans  une  colonne  ;  nous  citons  ceci  comme  un  exemple  du 
dédain  naïf  des  artistes  de  ce  temps  pour  toutes  les  précau- 
tions qui  ne  visent  qu'à  l'effet*  Trois  filets  de  diverses  couleurs 
dessinent  un  encadrement  autour  de  ces  miniatures.  Les  deux 
apôtres  se  détachent  sur  un  fond  rose  ,  et  sont  représentés 


(l)  Ar.  Sckaepketu  ,  Tfé*or  de  l'ait  ancien,  Bruxelles,  J846,  in- fol.  ,  pi. 
MI,  fig.  3,  donne  le  destin  d'un  de  ce*  chapiteaux.  —  On  sait  que  ,  dans  les 
aacieo»  manuscrits  de*  évangiles ,  le»  canons  sont  souvent  écrits  dans  des  décora- 
is* de  ce  genre  ;  nous  citerons ,  entre  au  tics,  deux,  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
<ie Bourgogne,  les  n°*  5573  et  1S383.  Ce  dernier  manuscrit,  qui  provient  de 
'««aocooe  abbaye  de  Si-Laurent ,  à  Liège  ,  a  plus  d'une  analogie  avec  celui  que 
w'u  décrivons,  et  parait  aussi  appartenir  au  V"  siccly. 
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assis.  Le  siège  de  Saint  Jean ,  sorte  de  chaise  curule ,  rappelle 
le  trône  que  Ton  donne  à  plusieurs  évoques  de  Liège  ou 
de  Cologne  sur  leurs  sceaux  et  leurs  monnaies  (')•  Tant 
pour  le  dessin  et  l'aspect  général ,  que  pour  la  disposition , 
sinon  pour  l'éclat  des  couleurs ,  on  ne  peut  mieux  comparer 
ces  portraits ,  celui  de  saint  Jean  surtout,  qu'aux  œuvres  des 
peintres  chinois.  Pour  les  vêtements ,  les  nus  et  les  accès- 
soires ,  le  peintre  s'est  contenté  d'étendre  une  couleur  prin- 
cipale sur  chaque  partie  et  de  marquer,  sur  cette  teinte ,  les 
détails  et  les  saillies  par  de  simples  traits  noirs  à  la  plume  ('). 
Renchérissant  ainsi  sur  une  manière  fort  expéditive  déjà , 
il  n'a  pas  même  indiqué  les  clairs  et  les  ombres  par  des 
hachures  de  tons  différents ,  comme  le  faisaient  souvent  les 
artistes  de  ce  temps.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  froid, 


(f  )  Nous  citerons  les  sceaux  de  Hugues  de  Pierrepont  et  du  chapitre  de  Saint 
Serrais ,  à  Maestricht ,  et  quelques  derniers  des  archevêques  de  Cologne  Philippe 
de  Heinsberg ,  Thierry  de  Heinsberg ,  Engelbert  de  Berg ,  Henri  de  Holenarok  , 
Conrad  de  Hoohsteden  et  Henri  de  Virnenbourg. 

(*)  On  peut  appliquer,  sous  plus  d'un  rapport,  aux  vignettes  de  notre  Evan- 
géliaire ,  le  passage  suivant  des  Réflexion»  et  menus-propos  d'un  peintre  Gene- 
vois ou  Essai  sur  le  beau  dans  les  arts,  par  R.  Topffer,  Paris,  1848,  in-12, 
1. 1,  p.  138  :  «  Bans  les  peintures  égyptiennes,  je  n'entends  pas  parler  de  celles 
qui  sont  purement  hiéroglyphiques ,  mais  de  celle»  qui  représentent  réellement 
les  scènes  de  la  vie  active  et  ordinaire ,  nous  trouvons  le  trait  et  la  couleur  ;  le 
relief  manque.  Un  trait  très-pur ,  fortement  caractérisé  ,  marque  le  contour  d'une 
figure  ;  et  des  couleurs  remplissent  en  teintes  plates  l'espace  embrassé  par  ce  con- 
tour. Hais  rien  qui  fasse  sentir  le  relief,  rien  qui  exprime  les  jeux  de  la  lumière 
et  de  l'ombre ,  soit  relativement  à  une  figure  en  particulier ,  soit  relativement  à 
l'ensemble  de  la  scène  représentée.  Relief,  effet  général ,  clair-obscur ,  choses  que 
nous  apprécions  &  un  haut  degré,  manquent  donc  dans  la  peinture  égyptienne, 
et  ce  qui  y  porte  le  nom  de  couleur  n'a  aucun  rapport  avec  ce  que  nous  entendons 
par  la  couleur  envisagée  comme  une  beauté  de  l'art.  Elle  y  est  réduite  a  une 
enluminure ,  agréable  par  la  pureté  et  la  vivacité  des  teintes  ,  mais  enluminure 
et  la  plus  simple  de  toutes  ,  celle  des  teintes  plates.  » 
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deptas  sec ,  de  plas  plat.  C'est  le  procédé  retourné,  des  enfants 
qui  croquent  une. figure  en  noir  et  l'enluminent  de  teintes 
unies.  Quant  à  la  pureté  des  formes ,  le  moindre  croquis 
expliquerait  mieux  qu'on  ne  pourrait  dire ,  les  bizarres  in- 
corrections de  ce  dessin  conventionnel ,  pour  ainsi  dire,  en 
usage  dans  les  écoles  hiératiques  des  premières  époques  du 
moyen-âge. 

Apres  avoir  tourné  tous  les  feuillets  du  manuscrit  ('), 
nous  trouverons ,  à  la  dernière  colonne ,  une  inscription 
tout  entière  en  capitales  rustiques  ;  elle  mérite  d'être  citée  : 

IGO  SERVVS  SERVORVM  W  ET  FIDEUS  DtSCIPVLVS  ETSl  INDIGNYS 

GLEVHITR...(*)  OB  AMOREM  AETERNI  REGIS  ATQVE  SCI  BERXf 

COWESSORIS  PRO  ME   OMN1BVSQ  ;   XP1ANIS  AB  ADAM  IN  DIEM  VSQ  ; 

IVDiCII   KASCENT1BVS  ET   PRO   DOMNO    UEO    LOIES   GVORET   ABBATE 


F 


(')  B  commence  par  ce*  moto: 

INCIPIT  PRAEFATIO 

ScTriERONIMI  PRAES 

BITR  IN  EVANGL 

Apre*  cette  préface  et  le  prologue  de  Saint  Jérôme  :  «  Incipit  epistola  evscbii 
rpt  de  evangelio.  »  Cette  introduction  occupe  quatre  feuillet*  —  Les  canons  sont 
écrit»  inr  le*  quatre  pages  suirantes,  entre  les  colonnes  de  ces  curieux  portiques 
dont  nous  avons  parlé,  et  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'archi- 
tecture à  ces  époques  reculées.  —  Quarante  feuillets  (  il  y  en  a  un  de  coupé) 
dosatat  une  partie  de  l'évangile  de  Saint  Mathieu.  —  On  a  relié  à  la  suite  tin  at- 
trait feuillets  d'un  missel  en  caractères  gothiques,  du  XVe  siècle  tout  au  plus. — 
Après  cette  lacune  si  grossièrement  comblée ,  le  manuscrit  reprend  dans  l'évan- 
gile de  Saint  Marc ,  dont  il  manque  environ  les  six  premiers  feuillets.  —  La  fin  , 
aiasi  que  les  deux  autres  évangile» ,  sont  complets  et  remplissent  quatre-vingt-dix- 
oeuf  feuillets  et  demi.  — tes  sommaires  (capitotatio  scu  capitvlare  etangeliorvm) 

occupent  les  dix  derniers  feuillets  et  demi. 
(^Presbylére? 
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TRIEVTVM  OMiNI  UYIVS  CLERO  ECCIBSIAE  QVANTVM  VALVtttlT  DE  DOMO 
HORTOQ  ; IVSSV  Dl  VERB0Q  ;  ÎSOBIL1S  POPVLI  DIMITTE.YTE  MDl  Ï1VXC 
LIBRVM  EWVSGELISTARVM  ECCLESIAE  SCI  BERN!  IN  EPISC0PATV  SU 
MACHYTIS.  QVAM  OB  REM  OBSECRO  CV.NCTOS  SVCCESSORES  EIVSDEM 
ECCLESIAE  TA»  S&MQRÇS  QVAM  ETiAM  IWNlOJlfci  YIDEUCEX  FIDELES- 
VT  I1VNC  LIBRVM  NVLLVS  AVFERRE  PRESVMMAT  AVT  PER  AL1QYAM 
OCCASJONEM  ALIQYO  TEMPORI^  SPATK)  DÈSTÏtVEKE  (?)  DEI.N  QVKY3IQ  ; 
ILLVM  FVRATVS  FVER1T  AVT  ALIQVO  MODO  AB  IPSA  ECCLESIA  SVBTRA- 
XERIT  EXCEPTO  CVM  REL1QVUS  SCORVM  IN  DlEBVS  FESTIS  AVT  HAS 
L1TERVLAS  A  ME  CONSCR1PTAS  DE  HOC  FOLIO  ERASER1T  AVT  IPSVH 
TOMVM  MALO  1NCENIO  1NC1SE1UT  A  SCORLM  CONGREGATIONE  SEPARATVS 

— —  -ri 

ET  CONVENTV  DIABOLORV  AD1VNCTVS  SIT  IN  DIE  TREMENDI  IVDICU.  » 

Les  anathèmes  n'y  ont  rien  fait.  L'Évangéliaire  a  été  mu- 
tilé ,  il  a  été  enlevé  «  à  l'église  de  S'-Berne ,  dans  Pépiscopat 
de  St-Machutc.  »  Du  moins  pourrons-nous  déterminer  l'âge 
exact  de  notre  manuscrit ,  de  ses  vignettes.  Mais  où  chercher 
l'église  de  Sl-Berne ,  l'épîscopat  de  Sl-Machute ,  où  retrouver 
l'abbé  Loies  Guoret  ?  —  Jusqu'ici ,  notre  antique  Évangilaire, 
tant  au-dehors  qu'au-dcdans ,  nous  a  fourni  matière  à  ob- 
server,  à  disserter,  plutôt  qu'à  admirer  ;  un  désappointement 
nous  attendait  pour  Unir. 

J.  Petit-wê  Uosex. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


SU1  LE4  SEHHEtftir.' 


D'AGIMflT  ET  DE  NEDERCANNE 


PHÈS  DE  MAASTRICHT. 


En  sortant  de  Macstricht  par  la  porte  de  Tongrcs  et  en 
appuyant  à  gauche,  on  descend  dans  la  vallée  du  Jacr  qui, 
sans  contredit,  forme  une  des  promenades  les  plus  agréables 
«les  environs  de  la  ville.  Celte  Vallée ,  où  le  Jacr  décrit 
plusieurs  détours  capricieux ,  attiré  surtout  par  la  l>cau!c 
de  ses  sites  et  sa  nature  riche  et  riante.  La  montagne  qui 
t'enserre  à  droite  porte  un  nom  qui  semble  indiquer  qu'elle 
fut  jadis  le  lieu  des  assemblées  générales  de  nos  ancêtres 
Germains ,  Louwberg ,  montagne  de  la  loi  ;  elle  est  couronnée 
par  un  petit  groupe  de  bàtimetits ,  communément  appelé 
Censé  des  Apôtres,  ancienne  fondation  de  l'Hospice  des  Vieil- 
lards de  Maestricht.  A  gauche,  la  montagne  de  S'-Pierre 
montre  avec  orgueil  le  fort  qui  la  domine  et  une  tombe  ro- 
maine, dont  les  antiques  trésors ,  ravis  par  une  main  étran- 
gère ,  ont  depuis  longtemps  disparu  sans  laisser  de  trace  de 
leur  existence. 
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Le  chemin  qui  mène  dans  la  vallée  traverse  une  partie 
de  l'ancien  comté  de  Vroenhof.  Le  nom  qu'on  donne  à  cette 
partie,  Biesland,  rappelle  la  nature  primitive  du  sol  avant 
que  le  travail  de  nos  ancêtres  l'eût  défriché  et  fertilisé  ;  il 
signifie  Terre  des  Joncs.  Passant  ensuite  non  loin  d'une 
source  vive  qu'une  vieille  tradition  a  fait  nommer  Fontaine 
de  Sf-Servais  O,  la  route  côtoie  les  fossés  et  les  haies  de 
l'ancienne  ferme  de  Nikem  ou  Nideheim ,  relatée  déjà  dans 
des  documents  du  XIV4  siècle ,  et  conduit ,  en  longeant  les 
murailles  qui  clôturent  les  parcs  et  les  jardins  du  château  de 
Nedercanne ,  au  petit  village  de  ce  nom ,  pour  continuer 
vers  Canne  ou  Opcanne  et  Emael. 

Dans  cette  notice  nous  nous  sommes  proposé  de  réunir 
tous  les  détails  que  nous  avons  pu  trouver  sur  le  château  et 
le  village  de  Nedercanne. 

Le  château  dont  le  nom  historique  est  Agimont  formait, 
avec  un  territoire  de  six  bonniers  et  quatre  à  cinq  verges 
(ancienne  mesure  de  Liège) ,  une  seigneurie  spéciale.  C'était 
im  fief  de  la  principauté  de  Liège.  Dans  la  paix  de  Fexhe  , 
on  trouve  mentionnés ,  parmi  les  représentants  de  la  no- 
blesse du  pays ,  Jehan ,  sire  d' Agimont ,  et  Rohan ,  sire 
d*  Agimont.  Le  rang  d'après  lequel  les  nobles  sont  cités  dans 


(i)  La  tradition  raconte  que  Saint  Serrais,  abandonnant  la  ville  de  Tongres 
qu'il  «avait  devoir  être  dévastée,  pour  se  retirer  à  Maestricht ,  fut  forcé  de 
s'arrêter  en  cet  endroit,  parce  qu'il  mourait  de  soif  et  de  fatigue.  Mais  Dieu  ne 
voulut  pas  délaisser  son  fidèle  serviteur.  Frappant  la  terre  de  son  bâton  épis- 
copal ,  le  saint  évêque  fit  jaillir  une  source  à  laquelle  il  put  s'abreuver  et 
réparer  ses  forces.  En  souvenir  de  ce  miracle ,  la  source  garda  le  nom  de  Fontaine 
de  S1 -Servais.  Ce  fut  cette  source  qui  par  des  conduits  souterrains  alimenta  la 
fontaine  qui  se  trouvait  au  milieu  du  Vrythof  ou  Place  d'Armes  de  Maestricht  , 
et  qui  fut  comblée  vers  la  fin  du  XVIIe  siècle. 
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cette  paix  publique  et  qui,  sans  nul  doute,  a  eu  pour  raison 
l'importance  de  leurs  domaines,  nous  fait  présumer  que  c'est 
le  dernier,  Rohan ,  qui  a  été  seigneur  de  notre  Àgimont  dont 
1  étendue  était  presque  nulle  en  comparaison  de  la  seigneurie 
<f  Agimont  près  de  Mézières.  Pour  la  même  raison ,  nous 
croyons  que  le  Jehan  qui  est  intervenu  dans  la  paix  des 
Vingt-Deux  du  1er  mats  1373  et  dans  la  seconde  paix  du 
7 décembre  de  la  même  année,  appartient  à  cette  dernière 
seigneurie  (')•  C'est  seulement  en  i  544,  le  1 6  avril,  que  nous 
retrouvons  de  nouveau  le  titre  de  sire  d'Agimont  qui  passa 
alors  par  achat  à  Jean  de  Piteit ,  seigneur  de  Nedercanne. 
Depuis  cette  époque  les  deux  seigneuries  de  Nedercanne  et 
d'Agimont  sont  toujours  restées  unies  jusqu'à  l'occupation 
de  la  Belgique  par  les  années  de  la  République  française. 

En  1465 ,  le  château  fut  brûlé  par  une  troupe  de  Hutois 
dévoués  aux  intérêts  de  l'évêque  de  Liège  Louis  de  Bour- 
bon, contre  lequel  le  reste  du  pays ,  à  l'exception  encore 
de  Maestricht ,  s'était  soulevé.  —  Lors  du  siège  de  cette  der- 
nière ville  par  le  prince  Frédéric-Henri ,  en  1 632 ,  un  avant- 
poste  de  1 00  hommes  du  régiment  Ernest  de  Nassau ,  fut 
logé  dans  le  château  et  assailli ,  la  nuit  du  21  au  22  juin 
par  une  forte  troupe  d'Espagnols  détachée  de  l'armée  du 
marquis  de  Santa-Crux  qui  arrivait  de  Tongres  pour  secourir 
la  ville.  Les  assaillants  furent  repoussés  avec  beaucoup 
de  pertes ,  et  l'armée  espagnole  ,  n'osant  plus  risquer  des 
attaques  de  ce  côté  ,  alla  se  porter  au  nord  des  retranche- 
ments de  l'armée  assiégeante ,  à  Haren  et  à  Hocht.  —  En 
1 649 ,  les  Liégeois  révoltés  contre  leur  é vêque  Ferdinand 


{^WBmricourt.  ch.  9.  p.  73, 

10 
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de  Bavière  envoyèrent ,  au  mois  de  juillet ,  une  troupe  de 
rebelles  au  château  de  Nedercanne  pour  y  chercher  leur 
bourgmestre  Philippe  de  Wansoulle,  seigneur  de  l'endroit,  qui 
tenait  le  parti  de  l'évéque.  Ils  y  vinrent  avant  le  jour ,  arra- 
chèrent le  bourgmestre  de  son  lit  et  le  conduisirent  en  prison 
à  Liège,  après  avoir  pillé  et  dévasté  le  château.  Philippe  de 
Wansoulle  ne  fut  délivré  de  sa  captivité  que  le  20  août  par  les 
soldats  bavarois.  —  Lorsque ,  en  1 794 ,  les  Français  vinrent 
pour  la  seconde  fois  assiéger  la  ville  de  Maestricht ,  le  général 
Kléber  fixa  d'abord  son  quartier-général  au  château  de  Neder- 
canne ;  mais  quelques  jours  après,  il  le  transporta  au  château 
de  Pitersheim  ,  où  il  est  resté  jusqu'à  la  prise  de  la  ville. 

Couronné  sur  ses  derrières  par  un  petit  bois ,  le  château 
est  adossé  contre  la  montagne  du  Louwberg  et  présente  la 
forme  d'un  rectangle.  La  façade  regarde  l'est  et  deux  en- 
trées ,  aux  côtés  nord  et  sud,  donnent  accès  dans  l'intérieur. 
Devant  la  façade  se  trouve  encore  un  rempart ,  garni  de 
deux  petites  tours  semi-circulaires  ;  il  date  du  XVe  siècle 
et  a  probablement  été  construit  après  la  destruction  du  châ- 
teau en  1465.  Une  tourelle  carrée ,  à  l'angle  sud-est  du 
rempart ,  semble  plus  ancienne  et  être  l'unique  débri  qui 
soit  resté  du  vieux  castel.  En  1 698 ,  le  général  de  Dopff ,  pos- 
sesseur de  Nedercanne,  fit  élever  la  demeure  seigneuriale  que 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  ;  c'est  un  bâtiment  fort  simple 
et  dans  le  goût  français  du  temps.  La  pierre  qui  a  servi  à 
toutes  ces  constructions  a  été  tirée  des  carrières  mêmes  de 
Nedercanne. 

A  en  croire  la  tradition ,  Nedercanne  et  les  environs  au- 
raient déjà  été  habités  avant  la  venue  de  César  ;  ce  qui  peut 
fort  bien  avoir  été  ;  mais  la  tradition  va  plus  loin  et  tombe 
tout-à-fait  dans  la  fiction  en  attribuant  déjà  à  ses  anciens 
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habitants  l'usage  de  la  pierre  calcaire  dont  les  deux  mon- 
tagnes qui  enferment  la  vallée  sont  composées  ;  elle  ajoute 
même  que  les  Romains,  au  commencement  de  leur  occupa- 
tion, ont  bâti  sur  l'emplacement  du  château  d'Àgimont  une 
espèce  de  fort  afin  de  protéger  les  mines  ou  galeries  souter- 
raines d'où  l'on  extrayait  les  pierres.  Il  se  peut  toutefois 
que  les  Romains  aient  eu  pendant  quelque  temps  un  campe- 
ment dans  la  vallée  du  Jaer  ;  ce  qui  d'ailleurs  s'accorderait 
avec  une  antre  tradition  qui  donne  au  château  de  Caestert 
(eastrum) ,  situé  sur  la  montagne  S'-Pierre  ,  une  origine  ro- 
maine et  le  désigne  eomme  l'emplacement  delà  tente  de  César. 
Quoiqu'il  est  soit  de  cette  tradition ,  il  en  est  encore  une 
autre  qui  a  rapport  au  château  d'Agimont,  c'est  qu'il  aurait 
appartenu  à  S'-Lambert.  Non-seulement  la  seigneurie  de 
S*  Pierre,  mais  celles  d'Opcanne,  de  Nedercanne  et  d'Agimont 
auraient  été  des  biens  patrimoniaux  de  cet  évéque.  S'-Pierre  et 
Opcanne  auraient  été  légués  par  lui  aux  évêques,  ses  succes- 
seurs. La  seigneurie  de  S'-Pierre  a  toujours  été  une  possession 
du  siège  épiscopal,  tandis  que  celle  d'Opcanne  ou  Canne  a  été 
cédée  en  donation  aux  chanoines  de  l'église  collégiale  de 
S'-Martin  de  Liège  par  Tévéque  Everacle ,  le  4  des  nones  de 
juin  de  l'an  965.  (4)  —  Le  fond  de  cette  tradition  doit  être 
cherché  dans  un  des  noms  que  porte,  en  cet  endroit ,  la 
montagne  du  Louwberg  sur  laquelle  le  château  est  situé. 
Outre  les  noms  de  VervcUlenberg  (montagne  écroulée ,  qu'elle 
a  reçu  par  suite  d'un  éboulement  considérable)  et  de  Juffe- 
renberg  (montagne  de  la  demoiselle,  en  souvenir  d'Alide 


{')  On  peut  voir  la  charte  de  fondation  de   l'église  S1 -Martin  dan»  Ernst  , 
Bittoire  du  Limbourg  ,  tom.  VI,  p.  94. 
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Chabot,  fille  aînée  de  Jean  Chabot,  seigneur  de  Nedercanne)  : 
on  lui  donne  encore  celui  de  &-Lambrichsberg  (montagne  de 
S'-Lambert). 

La  seigneurie  de  Nedercanne  n'était  pas  un  fief ,  mais  un 
franc  alleu  (').  A  ce  titre ,  elle  ne  pouvait  être  sujette  à 
la  taxe  des  nobles  qui  ne  frappait  que  sur  les  fiefs,  excepté 
dans  des  cas  de  nécessité  et  d'urgence  où  les  alleux  pouvaient 
momentanément  être  soumis  à  la  taxe.  Contrairement  à  toutes 
les  règles  du  droit  public  ,  le  seigneur  de  Nedercanne  était 
imposé  dans  la  taxe  noble  pour  une  somme  annuelle  de  huit 
florins  de  Liège.  Aussi  les  réclamations  ne  firent  pas  faute  ; 
nous  donnons  ici  le  texte  d'une  réclamation  de  Tannée  1 580  : 
A  Messieurs  les  Députés  des  Nobles  mes  confrères. 

«  Remontre  Herman  Van  der  Straeten,  seigneur  (FEmael, 
etc. ,  qu'il  est  à  vos  seignTie*  bien  mémoratiff  que  le  suppliant 
s'a  par  plusieurs  fois  deplaint  de  ce  que  on  lui  taxe  d'une 
petitte  seigneurie  appelé  Nederkanne ,  laquelle  de  droit ,  n'est 
taxable ,  corne  estant  un  franc  alloux  et  pas  feudale ,  et  vre 
jurisdiction  est  tant  seulement  de  taxer  les  fieffs ,  néanmoins 
led1  seigr  (FEmael  sans préiudice  de  tout  droit  d'exemption,  il 
est  contant  qu'on  la  taxe  si  avant  que  l'on  taxe  tout  aultres 
biens  allodiaux  généralement  sans  exempter  nul ,  car  autre- 
ment Von  feroit  tort  au  dit  seignr ,  offrans  néanmoins  payer 
la  valeur  au  cours  du  vingtiem  denier,  ce  que  peut  porter  ledit 
alloux  de  Nederkanne  laquelle  est  annuelle  de  droits  aux 
25  florins ,  et  l'on  luy  taxe  a  huit  florins  qui  est  la  tierce 
part  y  cime  contre  toute  raison  à  moy ,  et  de  tout  quoy  de- 
mande modération  de  la  dite  taxe ,  aultrement  il  serai  cm- 


(*)  Louvrex  ,  Recueil  contenant  le»  édite  et  règlements,    1750.  Part.  H, 
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trainl  de  faire  refus  du  payement  corne  plusieurs  (mitres  font 
qui  ne  veuillent  payer  de  leurs  fiejfs.  » 

Cette  protestation  n'eut  pas  de  résultat  et  les  seigneurs 
continuèrent  à  payer  les  huit  florins  de  taxe. 

Nedercanne  ne  formait  pas  une  paroisse,  mais  ce  village  était 
soumis  à  la  direction  spirituelle  du  curé  d'Opcanne.  En  1 654 
revint  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem,  un  certain  Herman  Jeker- 
mans,  natif  de  Nedercanne,  qui,  poussé  par  une  grande  piété, 
demanda  à  son  seigneur  Philippe  de  Wansoulle  la  permis- 
sion de  bâtir  dans  le  village  une  petite  chapelle  en  l'honneur 
du  S^Sépulcre ,  et  d'ériger  dans  divers  chemins  plusieurs 
stations  afin  de  figurer  le  chemin  de  la  Croix  tel  qu'il  l'avait 
vu  dans  la  Terre  Sainte.  Il  obtint  cette  permission  ,  mais  à 
la  condition  de  desservir  personnellement  cette  chapelle  qui, 
après  sa  mort ,  retournerait  au  seigneur.  Nonobstant  cette 
condition ,  les  chanoines  réguliers  d'Opgencruts ,  à  l'ordre 
desquels  Jekermans  s'était  affilié ,  se  saisirent  à  la  mort  de 
celui-ci ,  en  1679 ,  des  clefs  de  la  chapelle  qu'ils  refusèrent 
de  rendre  malgré  toutes  les  protestations  et  exigences  du 
seigneur.  Cette  affaire  fut  déférée  à  l'évéque  ;  et  ce  ne  fut 
qu'en  1715  ,  que  la  décision  fut  portée  en  faveur  des  cha- 
noines. Ceux-ci  profitèrent  de  cette  occasion  pour  ériger  à 
Nedercanne  un  pensionnat  et  une  école  d'humanités ,  qui, 
au  moment  de  son  apogée,  ne  comptait  que  30  élèves. 

Le  grand  concours  de  fidèles  que  la  dévotion  attirait  à  cette 
chapelle  fut  cause  qu'on  l'agrandit  en  1714  ;  cette  date  nous 
est  indiquée  par  le  chronogramme  qui  se  trouve  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  : 

sepVLChro  DoMInl  IesV  gLorloso 

Le  général  de  Dopff,  alors  seigneur  de  Nedercanne,  con- 
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tribua  beaucoup  aux  dépenses.  On  voit  sur  la  façade  de  la 
chapelle  son  écusson ,  entouré  d'attributs  de  guerre  et  tenu 
à  droite  par  un  Hercule ,  à  gauche  par  un  guerrier  armé  à 
l'antique ,  avec  l'inscription  suivante  : 

DANIEL  WOLFF,  BARON  DE  DOPFF, 
SEIG'  DE  NEDERKAN.  DE  ROYFF. 
ET  DEBEM,  GENERAL  DES  DRAGONS. 
ET  DE  LA  CAVALLERIE  DE  L'ÉTAT. 
VELT.  MARCHAL  LNT  DE  SA 
MAJESTÉ  IMPLE.  QUARTIER  MAITRE 
GENERAL  DES  ARMÉES  DE  L'ÉTAT  DES 
PROVINCES  UNIES.  CHEVALIER  DE  L'ORDRE 
DE  LA  GÉNÉROSITÉ  DE  SA  MAJESTÉ  LE  ROI 
DE  PRUSSE,  COLONEL  DTN  RÉGIMENT  DE 
DRAGONS.  ET  GOUVERNEUR  DE  MAESTEICHT. 

L'intérieur  de  la  chapelle  est  d'une  simplicité  très-modeste. 
L'autel  est  orné  d'un  tableau  fait  par  Laine  en  1 766,  et  le  final 
porte  les  armoiries  de  F. -L.  de  Sélys,  doyen  delà  cathédrale 
Liège,  qui ,  en  1716,  fit  don  de  cet  autel  ;  ces  armes  sont  : 
d'azur  à  une  croix  ^argent  surmontée  de  cinq  coquilles  de 
sable.  —  A  gauche  du  chœur ,  se  trouve  un  tombeau  du 
Christ  surmonté  d'une  coupole  en  bois  sculpté.  Ce  petit 
monument ,  assez  lourdement  fait ,  fut  donné ,  selon  l'ins- 
cription, en  1716 ,  par  Henri-François  Bonhomme,  docteur 
en  théologie ,  protonotaire  apostolique ,  chanoine  et  doyen 
de  Sl-Servais  à  Maestricht ,  seigneur  d'Odegrave  ,  etc.  Le 
jubé  est  un  don  de  Godfr.-Aug.  Colette,  licencié  es  droit , 
chevalier  du  S'-Empire  Romain  ,  seigneur  de  Harff ,  Rindel 
born ,  etc. ,  et  de  Mar.-Elis.  de  Godding,  son  épouse. 

Sur  les  six  fenêtres  de  la  chapelle  étaient  peintes  les 
armes  des  familles  qui,  selon  toute  probabilité,  avaient 
contribué  à  la  dépense  de  la  nouvelle  bâtisse.  Nous  avons 
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reconnu ,  à  la  2me  fenêtre  de  gauche ,  les  armes  de  la  famille 
Wyts,  de  Maestricht ,  aujourd'hui  éteinte  :  d'argent  à  une 
faste  de  gueules ,  accompagnées  de  trois  étoiles  à  6  raies  de 
sable.  À  la  5B*  fenêtre  de  gauche,  on  voit  encore  un  écnsson 
(for  au  lion  rampant  de  sable  couronné  portant  un  écu  dazur 
à  croix  d  argent.  L'écusson  de  la  1™  fenêtre  de  droite  est  de 
table  à  la  fasce  dor ,  accompagnée  dune  couleuvre  d argent 
au  chef  et  de  trois  nterlettes  (Tor  en  pointe  ;  celui  de  la 
îm  fenêtre  dn  même  côté  est  d  argent  à  trois  fusils  de  sinople 
coupé  dor  au  lévrier  de  sable.  —  Les  autres  armoiries  ont 
disparu  soit  en  partie  soit  en  totalité.  Sous  celles  qui  se 
trouvaient  à  la  3—  fenêtre  de  droite ,  on  peut  encore  lire 
l'inscription  suivante  : 

Baro  Arnoldus  Balthazar  ex  liberis  dns  et  comitvs  de 
Ryekd,  toparclia  in  Mouland,  Navaigne  et  Bullecom,  et 
domina  Johanna  Philippina ,  nata  baronissa  dOostrum. 

La  justice  était  exercée  à  Nedercanne  par  un  tribunal 
féchevins  nommés  par  le  seigneur;  mais  les  affaires  crimi- 
nelles devaient  être  portées  en  recharge  devant  la  Cour  de 
Liège ,  ainsi  que  les  appels  des  causes  civiles.  L'administra- 
tion de  la  commune  dépendait  d'un  maire  et  de  quelques 
jurés  qui.  étaient  élus  par  les  habitants.  Nedercanne  jouissait 
de  différents  privilèges ,  comme  on  verra  plus  loin  à  la  for- 
mole  du  serment  que  devaient  prêter  les  seigneurs.  Malgré 
toutes  nos  recherches ,  nous  n'avons  pu  parvenir  à  mettre 
la  main  sur  des  documents  propres  à  nous  les  faire  connaître 
en  détail. 

Chaque  seigneur  de  Nedercanne ,  qu'il  eût  acquis  ce  titre 
par  héritage  ou  par  achat ,  devait  se  faire  mettre  en  posses- 
sion de  sa  seigneurie  et  se  soumettre  à  certaines  formalités  et 
cérémonies  qui  constituaient  une  espèce  de  joyeuse  entrée. 
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Il  pouvait  cependant  se  flaire  représenter  valablement  par  un 
autre  ;  c'est  ainsi  que  le  général  de  Dopff,  après  qu'il  eut 
acquis,  le  14  février  1697  ,  les  deux  seigneuries  d'Âgimont 
et  de  Nedercanne ,  en  prit  possession  par  son  fils  aine,  le  1 1 
avril  de  la  même  année. 

Voici  les  formalités  que  Ton  suivait  à  la  prise  de  pos- 
session. Le  seigneur  était  reçu  à  la  limite  de  la  seigneu- 
rie par  la  Cour  de  justice  et  le  maire  suivi  de  tous  les 
habitants  de  la  commune.  On  le  conduisait  devant  la  porte 
du  château  dont  on  lui  remettait  les  ciels  ,  aux  accla- 
mations des  assistants  ;  puis  on  ramenait  au  bord  de  la 
rivière  du  Jaer  où  il  prenait  de  Peau  dans  le  creux  de  la 
main.  Depuis  l'érection  de  la  chapelle,  on  y  ajouta  encore 
l'obligation  de  tirer  trois  fois  à  la  corde  du  tocsin.  Après  quoi, 
Técoutête ,  au  nom  de  la  Cour  .de  justice  et  aux  applaudisse- 
ments de  toute  la  commune ,  le  proclamait  seigneur ,  et  en 
recevait  ensuite  le  serment  suivant  : 

Ick  belove  getrouwigheyl  aen  sync  Hoogheyt  dm  Bisscfwp 
en  prince  van  Luyck , 

Met  Rooms  Catholyck  en  Apostolisch  gelove  onder  de 
ondersaten  te  mainteneren , 

Hunne  aide  privilegien  ende  us  ancien,  te  laten  pai&ibelyck 
genieten ,  ende  in  deselve  lielpen  defenderen. 

Dat  sweere ick,....  etc.  (4). 


(4)  Je  promets  d'être  fidèle  à  son  Altesse  l'Evéque  et  Prince  de  Liège; 
De  maintenir  parmi  mes  sujets  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  ; 
De  les  laisser  jouir  paisiblement  de  leurs  anciens  privilèges  et  usages,  et  d'aider 
à  les  défendre  dans  la  possession  de  ces  privilèges. 
Tout  ce  je  jure ,  moi ,  etc. 
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Ce  serment  se  trouve  à  la  seconde  page  du  registre  de  la 
justice  de  Nedercanne  de  Tannée  1 697. 

Nedercanne  a  été  jadis  un  village  très-florissant  ;  mais  , 
par  suite  des  guerres  et  surtout  des  ravages  et  des  exactions 
brutales  dont  se  rendaient  coupables  les  armées  qui ,  aux 
XVIe  et  XVIIe  siècle,  assiégèrent  successivement  la  ville  de 
Maestricht,  ce  village  a  été  réduit  à  un  tel  état  de  détresse 
qu'il  n'a  jamais  pu  se  relever  complètement  de  ses  ruines. 
Pour  faire  juger  de  retendue  de  la  seigneurie  de  Nedercanne 
et  de  l'état  déplorable  dans  lequel  ce  village  était  tombé  vers 
la  fin  du  XVIIe  siècle ,  nous  donnons  ici  le  texte  d'un  record 
de  Fan  1693. 

«  Nous ,  le  Mayeur  et  Echevins  de  Nederkan ,  à  tous  ceux 
que  celle  parviendra ,  salut. 

»  Etant  requis  par  Jean  Vreen  collecteur  de  tailles  au  dit 
Nederkan  de  donner  record  et  attestation  de  la  constitution 
et  importance  de  cette  jurisdiction ,  et  de  ce  qu'elle  at  estez 
cy  devant ,  à  quoy  condescendans  comme  a  chose  juste  et 
raisonnable  ,  avons  recordé  et  attesté  comme  par  cette  re- 
cordons et  attestons  que  Penthier  jurisdiction  de  Nederkan 
(selon  le  rapport  judiciel  de  Pan  1687)  ne  consiste  que 
dans  cent  soisante  deux  bouniers  peu  plus ,  peu  moins ,  et 
dans  un  petit  bois  et  guarenne  du  seigneur  du  lieu ,  compris 
même  les  terres  de  son  Altesse ,  du  Rnd  pasteur ,  du  dit  sei- 
gneur et  tous  autres  ecclésiastiques  sans  comprendre  le 
nombre  que  ceux  du  comté  de  Vroenhoff  soy  sont  attribué. 

»  Entre  quels  dits  1 62  bouniers  le  seigneur  en  possède 
environ  45 ,  les  habitants  S  ou  6  en  héritage,  environ  25 
ou  24  en  baille  et  à  mitant  fruit. 

»Que  ce  village  selon  les  informations  prises  et  tirez  des 

vielles  gens  at  estez  cy  devant  fort  trafiquant ,  où  il  avoit 

n 
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commerce  de  drapperie ,  grand  nombre  de  familles,  follerie, 
moulins  ;  et  selon  encore  l'apparence  des  vieux  fondements > 
caves  et  puits ,  il  peut  avoir  eu  environ  1 70  maisons  plus 
ou  moins. 

«Que  memeencor  devant  les  derniers  guerres,  etrespectUT 
deux  dernier  siège  de  Maeslrecht ,  le  dit  village  étoit  encore 
dans  un  autre  traficq  de  brasser  et  revendre  bierre  et  vin  à 
ceux  de  Maestrecht  et  villages  circumvoisins ,  venant  tant 
en  peregrinage  au  Sl-Sépulchre  qu'en  promenant ,  y  ayant 
quinze  taverne  à  la  fois  et  sur  un  même  temps  qui  avoient 
grand  débit. 

»  Que  présentement  ledit  village  est  entièrement  ruiné  et 
destruit  par  les  susdittes  guerres  et  siège ,  de  sorte  qu'il  ne 
reste  que  1 1  à  i  2  petites  familles ,  lesquels  demeurent  encor 
en  partie  dans  les  trou  au  sable  assez  pauvrement  sans  aucun 
trafficq. 

»  Que  la  plus  grande  parte  des  bouniers  susdits  sont  possédez 
par  des  étrangers  et  aiïorains. 

»  Que  cependant  le  dit  village  rest  au  pied  delà  taille  comme 
il  at  été  avant  les  destructions ,  savoir  a  6  florins  dix  sols 
ou  environ. 

»  Donné  par  record  ce  20  ianvier  1693.» 

Dans  la  répartition  des  tailles  de  la  principauté  de  Liège , 
les  deux  seigneuries  d'Opcanne  et  de  Nedercanne  étaient 
taxées  en  commun  pour  une  seule  somme  dont  Opcanne 
payait  les  deux  tiers  et  Nedercanne  un  tiers.  D'après  le  record 
qui  précède,  il  parait  que  la  taxe  entière  était  de  1 9  florins  et 
10  sols  de  Liège.  Cette  somme  étant  devenue  trop  lourde 
pour  ces  deux  villages  qui,  vers  la  fin  du  XVIIe siècle,  se 
trouvaient  à  peu  près  ruinés,  les  trois  Etats  du  pays  de  Liège, 
à  la  suite  de  nombreuses  réclamations  du  record  dont  nous 
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venons  de  donner  le  texte,  firent  droit  aux  justes  plaintes  des 
habitants d'Opcanne et  de  Nedercanne  et  fixèrent,  par  recès 
(tes  21  ,  23  et  24  avril  1693,  la  taille  à  9  florins  payables 
selon  la  répartition  accoutumée. 

Nedercanne  se  releva  peu  à  peu  de  ses  ruines ,  grâce  à 
l'administration  paternelle  et  aux  efforts  incessants  du  général 
deDopff,  qui,  en  1697,  devint  seigneur  de  Nedercanne. 
Les  embellissements  qu'il  fit  faire  à  son  château ,  l'agrandis- 
sement de  la  chapelle  qui  devait  attirer  beaucoup  de  monde , 
les  dépenses  excessives  qu'il  fit  dans  le  village ,  les  fêtes 
qu  il  y  donna  ,  enfin  les  baux  gratuits  qu'il  accorda 
pendant  quelques  années  à  ses  fermiers  et  aux  habitants , 
furent'  la  cause  directe  du  bien-être  qui  devint  de  nouveau 
le  partage  de  Nedercanne  ;  mais  jamais  le  village  n'a  pu 
retrouver  le  même'  nombre  d'habitants  qu'il  avait  au  XVIe 
siècle.  Aujourd'hui  on  ne  compte ,  dans  les  anciennes  limites 
de  la  seigneurie,  qu'une  trentaine  de  maisons. 

Au  XVe  siècle ,  il  s'éleva  un  conflit  entre  le  comté  du 
Vroenhof  et  la  seigneurie  de  Nedercanne  au  sujet  des  limites 
des  deux  territoires.  Commencé  en  1 584  par  suite  de  plusieurs 
usurpations  de  la  part  du  receveur  du  Vroenhof,  ce  conflit  con- 
tinua de  subsister  pendant  les  deux  derniers  siècles  sans  jama  is 
recevoir  de  solution.  Un  accord  passé  le  24  février  1597  devant 
l'avocat  fiscal  du  conseil  de  Brabant,  J.  B.  Masius,  et  signé  par 
Técoutête  du  Vroenhof,  J.  Maes  et  le  seigneur  de  Nedercanne, 
Herman  Van  der  Straeten ,  avait  d'abord  décidé  la  question 
litigieuse  ;  mais  ceux  du  Vroenhof  se  refusèrent  à  l'exécution 
de  cet  accord  et  alléguèrent  plusieurs  fausses  raisons  pour 
justifier  ce  manque  de  bonne  foi  :  de  nombreuses  visites  des 
pierres  bornales  eurent  lieu ,  notamment  en  1589 ,  1604  , 
1647, 1690,  1710  et  1736,  sans  résultat  aucun.  En  1615, 
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les  députés  des  deux  princes  et  seigneurs  de  Maestricht  or- 
donnèrent ,  à  Técoutète  du  Vroenhof ,  par  l'art.  50  de  leur 
recès  ou  concordat ,  de  faire  «  mettre  es  mains  du  sei- 
»  gneurdudit  Nedercan ,  endéans  un  mois  prochain!  toutes 
*  les  pièces  dùement  appliquées  dont  il  se  voudra  servir 
»  en  cet  endroit,  pour  par-après  être  communiquée  ausdits 
»  commissaires  des  deux  princes  avec  la  production  con- 
»  traire  jà  servie  par  le  seigneur  de  Ne  dercanet  y  être  pourvu 
»  et  disposé  comme  par  avis  commun  il  sera  trouvé  au  cas 
»  convenir  »  (•)•  H  parait  que  ces  documents  ne  furent 
jamais  fournis ,  car  nulle  décision  ne  s'ensuivit ,  et  le  conflit 
resta  toujours  pendant  jusqu'à  ce  que  les  conquêtes  des  Fran- 
çais y  apportèrent ,  en  1 794 ,  une  décision  finale. 

Lors  de  la  division  départementale  de  la  Belgique  ,  les 
villages  de  Nedercanne  et  d'Opcanne  furent  réunis  en  une 
seule  commune  sous  le  nom  de  Canne.  Cette  commune  et 
le  château  qui  en  dépendait  furent ,  en  1830 ,  enclavés  dans 
le  nouvel  État  belge ,  et  firent  partie  de  la  province  du  Lim- 
bourg.  Lors  de  la  délimitation  des  deux  pays ,  en  1839 ,  le 
château ,  par  suite  des  sollicitations  et  des  démarches  du 
propriétaire,  M.  de  Thier,  redevint  territoire  néerlandais, 
tandis  que  la  commune  de  Canne  resta  à  la  Belgique. 

SEIGNEURS   DE    NEDERCANNE. 

La  liste  nominative  de  ces  seigneurs  nous  a  été  fournie  par 
un  manuscrit  de  M.  Collette,  qui  appartient  actuellement  à 
la  Société  des  Amis  des  sciences  ,  lettres  et  arts  de  Maes- 


(')  Louvre* ,  Part.  I,  ch.  4.  J  35. 
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iricht  (*),  Les  délaite  que  nous  y  avons  ajoutés  sont  en  partie 
puisés  dans  les  ouvrages  de  Hemricourt  et  de  Loyens. 

Le  premier  seigneur  dont  nous  avons  retrouvé  le  nom  est 
messire  Bertrand  de  Lier  s  y  chevalier,  seigneur  d'Emael , 
d'Ebenne,  etc.,  qui  commanda  les  Liégeois  en  1 347  au  siège 
du  château  d'Argenteau ,  et  fut  échevin  et  maître  à  temps 
de  la  cité  de  Liège  en  1372  et  1373.  D'après  M.  Collette, 
il  devint  seigneur  de  Nedercanne ,  en  1353  ;  mais  non 
par  succession  directe  puisque  son  père  ,  nommé  aussi 
Bertrand  de  Liers ,  fils  de  Thiry  Magis  de  Yillers ,  qui 
s'est  noyé  aux  environs  de  Visé  en  1 346  (') ,  n'a  jamais 
été  cité  dans  l'histoire  de  Liège  comme  seigneur  de  Ne- 
canne,  Notre  Bertrand  épousa  la  fille  de  Gérard  de  la 
Marck,  chevalier  banneret ,  oncle  de  Févéque  Adolphe  de 
la  Marck  ,  et  eut  quatre  enfants  :  Bertrand  ,  qui  suit  ; 
Gérard ,  chevalier  de  l'Ordre  Teutonique  au  bailliage  des 
Vieux-Joncs  et  deux  filles  qui  furent  religieuses  à  l'abbaye 


(')  Ce  manuscrit  traite  spécialement  du  conflit  entre  le  comté  de  Vroenbof  et 
la  seigneurie  de  Nedercanne  ,  au  sujet  des  limites  ;  mais  il  contient  également 
d'aatrel  renseignement*  utiles  sur  Nedercanne.  Nous  y  ayons  notamment  puisé  le 
teite  de  la  protestation  de  1580  et  du  record  de  1693.  —  H.  Collette  a  encore 
faitpliisieurt  manuscrits  intéressants  pour  l'histoire  deHaestricht  et  des  environs, 
eatre  autres  deux  volumes  in-fol.  contenant  l'histoire  et  la  description  de 
naestricht ,  sept  volumes  in-fol.  intitulés  Collectanea  juridica,  politica, etc. ,  un 
volume  in-fol.  sur  la  seigneurie  de  S*-Pierre.  Tous  ces  manuscrits ,  à  l'exception 
do  dernier  qui  appartient  à  M.  Ceulen  ,  bourgmestre  de  S'-Pierre,  sont  en 
possession  de  H.  Bemelmans ,  ancien  directeur  de  l'Octroi  de  la  ville  de  Maestricht. 
—  L'auteur  de  ces  manuscrits  ,  Godeiroid- Auguste  Collette  ,  licencié  es  droit, 
chevalier  du  S'-Empire  Romain  ,  seigneur  de  Harff  et  Rindelborn  ,  etc. ,  exerça 
»aooassivement  à  Maestricht  les  fonctions  d'Échevin ,  de  Conseiller-juré  et  de 
Mce-Grand  Hayeur.  U  est  mort  entre  1760  et  1770. 

[*-)  Loyens.  Recueil  héraldique  des  Bourgmestres  de  Liéçe,  etc.,  année  1372 
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de  llerkenrode  (<).  11  mourut  en  1391 ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  d'Emael. 

Bertrand  de  tiers  succéda  à  son  père  dans  les  seigneuries 
d'Emael ,  d'Ebenne  et  de  Nedercanne ,  et  mourut  en  1 422 . 
—  Hemricourt,  qui  écrivait  le  Miroir  des  Nobles  de  la  Hes- 
baye  à  la  fin  du  XIVe  siècle,  rapporte  que  ce  seigneur  n'avait 
point  d'hoirs  ;  cependant  Collette  lui  donne  un  fils ,  nommé 
Stas ,  qui  lui  succéda.  En  admettant  ce  dernier  fait ,  on  devra 
conclure  que  Bertrand  ne  s'est  marié  qu'au  commencement 
du  XV9  siècle,  après  que  Hemricourt  eut  achevé  son  impor- 
tant ouvrage. 

Stas  de  Lier  s,  seigneur  de  Nedercanne,  d'Emael  et  d'Ebenne, 
mourut ,  d'après  Collette ,  en  1 430 ,  et  laissa  un  jeune  fils , 
nommé 

Lambert  qui  décéda  en  1 439  et  fut  le  dernier  seigneur  de 
Nedercanne  de  la  famille  de  Liers. 

Après  la  mort  de  L.  de  Liers ,  Jean  Chabot,  chevalier,  iils 
d'Eustache  Chabot,  bourgmestre  de  Liège  en  1427,  devint 
seigneur  de  Nedercanne ,  d'Emael  et  d'Ebenne.  Il  était  allié  à 
la  famille  de  Liers  par  sa  femme  qui  était  la  fille  ainée  de  Bu- 
toir de  Liers,  fils  de  Jean  le  Vieux,  voué  de  Liers  (*).  Jean 
Chabot  mourut  en  1454  et  laissa  trois  fils  qui  suivent  et  une 
fille ,  Alide ,  qui  épousa  Gérard  de  Villers ,  échevin  de  Liège. 

Stas ,  fils  aine  de  Jean  Chabot ,  fut  seigneur  d'Emael , 
d'Ebenne  et  de  Nedercanne,  jusqu'en  1478  ,  époque  de  sa 
mort.  11  n'eut  pas  de  postérité. 

Henri  Chabot ,  frère  du  précédent ,  lui  succéda  et  décéda 
également  sans  hoirs  en  1494. 


(*)  Hemricourt ,  ch.  X. 
(*)  Hemricourt ,  ch.  XXI. 
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Jean  Chabot ,  3°"  fils  de  Jean ,  ne  porta  le  titre  de  seigneur 
d'Emael ,  d'Ebenne  et  de  Nedercanne  que  pendant  deux  ans  ; 
il  mourut  sans  enfant  en  1496. 

La  possession  de  ces  diverses  seigneuries  vint  alors  par 
dévolution  au  chevalier  Jean  Pyte  ou  de  Piteit,  (ils  de  Lam- 
bert de  Piteit  et  d'Agnès  de  Lion ,  en  sa  qualité  d'époux 
d'Alide  de  Villers ,  fille  unique  de  Gérard  de  Villers  et  d'Àlirie 
Chabot.  11  mourut  en  1510. 

Jean  de  Piteit,  fils  unique  du  précédent,  fut  bourgmestre 
de  Liège  en  1 533  et  1 537.  Ce  fut  lui  qui  ajouta  à  la  seigneurie 
de  Nedercanne  celle  d'Agimont  qu'il  acheta  le  1 6  avril  1 544. 
H  décéda ,  d'après  Loyens ,  le  1 2  septembre  1551.  —  De  son 
mariage  avec  Anne  de  Tongres ,  fille  unique  de  Mathieu  de 
Tongres  qui  fut  bourgmestre  et  échevin  de  Liège  en  1498  ? 
naquirent  deux  enfants  :  Jean  de  Piteit  le  jeune  qui  suit  et 
une  fille  qui  fut  abbesse  du  monastère  de  Robermont. 

Jean  de  Piteit  le  Jeune,  seigneur  d'Emael ,  d'Ebenne,  de 
Nedercanne  et  d'Agimont ,  fut  bourgmestre  de  Liège  en  1 556. 
0  épousa  Marguerite  de  Seraing ,  fille  de  François  de  Seraing, 
seigneur  de  Hollogne  sur  Geer ,  etc. ,  décédée  en  1 557  ,  et 
en  secondes  noces  Barbe  de  Houtem  ,  fille  d'Antoine  de 
Houtem ,  seigneur  de  Huldenberg  (Hubberg)  et  drossard  de 
Diesl.  De  ce  second  mariage  il  eut  une  fille  unique  Elisabeth 
de  Piteit. 

A  h  mort  de  Jean  de  Piteit  le  jeune  en  1 578 ,  son  gendre 
Herman  Van  der  Straeten  ,  succéda  dans  les  diverses  sei- 
gneuries de  son  beau  père  (') ,  mais  il  ne  prit  possession  de 
celles  de  Nedercanne  et  d'Agimont  que  le  28  juin  1606.  Il 


{')  Mi.  dr  Collette.  f 


—  88  — 

mourut  en  1 610,  ne  laissant  qu'une  seule  fille,  épouse  de 
Melchior  de  Palant ,  capitaine  d'une  compagnie  de  603 
hommes  dans  le  régiment  du  Comte  Frédéric  Van  den  Berg  ('). 

Melchior ,  baron  de  Palant ,  seigneur  d'Emael ,  d'Ebenne , 
et  de  Nedercanne  et  d'Agimont,  décéda  en  1625. 

Melchior ,  baron  de  Palant ,  fils  unique  et  successeur  du 
précédent ,  avait  épousé  Jeanne  de  Thymseke  dont  il 
eut  cinq  enfants  (*)  :  Edmond ,  Barbe  qui  épousa  Jean  Roc , 
seigneur  d'Opsinnich  ,  Philippe  ,  capitaine ,  qui  épousa  An- 
toinette de  Mail ,  Anne  et  Ernest  de  Palant  qui  s'unit  à 
Anne  Françoise  Walgrave,  fille  de  Jean  Walgrave  de  Cortils 
et  d'Anne  d'Oumal.  Melchior  de  Palant  mourut  vers  !  630. 

Jeanne  de  Thymseke  prit  possession  en  son  propre  nom 
des  seigneuries  de  Nedercanne  et  d'Agimont ,  en  1 631  ;  mais 
elle  se  désista  de  cette  dernière  en  1 635  en  faveur  de  son  fils 
aîné  Edmond  de  Palant ,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Marie  de  Buren  (4). 

Edmond  de  Palant,  seigneur  d'Agimont,  n'entra  en  posses- 
sion des  seigneuries  d'Emael ,  d'Ebenne  et  de  Nedercanne 
qu'en  1638,  après  la  mort  de  sa  mère.  En  1643,  il  vendit 
les  seigneuries  de  Nedercanne  et  d'Agimont  à  Philippe  de 
Wansoulle  qui  indemnisa  également  les  autres  héritiers  de 
Palant. 

Philippe  de  Wansoulle ,  seigneur  du  ban  de  Groflfais ,  prit 
possession  de  ses  deux  nouvelles  seigneuries ,  le  23  juin 
1 644.  Il  était  chambellan  et  conseiller  de  son  Altesse  en  son 
Conseil  féodal ,  capitaine  des  anciens  arquebusiers ,  et  fut 
bourgmestre  de  Liège  en  1642  et  1649.  C'est  ce  magistrat 
que  les  Liégeois  forcèrent,  en  1 649,  dans  son  château  de  Nc- 

(')  M»   de  Collette. 
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dercanne ,  et  gardèrent  prisonnier  à  Liège  pendant  plus  d'un 
an(!).  Il  eut  pour  femme  Mech tilde  de  Louvrex,  fille  de  Guil- 
laume de  Louvrex ,  mais  ne  laissa  pas  d'hoirs.  La  date  de  sa 
mort  nous  est  inconnue.  —  Son  frère ,  Guillaume  de  Wan- 
soulle,  épousa  Apollone ,  sœur  de  Mechtilde  de  Louvrex ,  et 
procréa  avec  elle  un  fils,  Jean  Mathieu  de  Wansoulle,  qui 
hérita  des  seigneuries  de  son  oncle  (*). 

Jean-Mathias  de  Wansoulle ,  seigneur  de  Nedercanne , 
dAgimont ,  de  Beaufraipont ,  d'Otrange  et  du  ban  de  Grof- 
fais,  échevin  jubilaire  de  Liège ,  épousa  Marguerite  de  Fléron, 
fille  de  Gérard  de  Fléron  qui  fut  échevin  de  Liège.  Il  mourut 
le  26  août  1684. 

Guillaume- Philippe,  baron  de  Wansoulle ,  fils  unique  du 
précédent  et  de  Marguerite  de  Fléron  ,  fut  bourgmestre  de 
Uége  ai  1666,  1671,  1690  et  1704,  et  mourut  le  11 
février  1711.  Il  épousa  Marie-Catherine  Constance  de  Haxhe, 
fille  de  Bertholet  de  Haxhe ,  bourgmestre  de  Liège  en  1650, 
eleneut  cinq  enfants  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  Loyens. 
Le  14  février  1 697 ,  il  vendit  les  seigneuries  de  Nedercanne 
et  (TAgimont  au  général  de  Dopff,  commandant  et  plus  tard 
gouverneur  de  Maestricht. 

Daniel  Wolff,  baron  de  Dopff ',  seigneur  de  Nedercanne, 
(TAgimont ,  de  Buyf  et  d'Ebenne ,  général  de  cavalerie  au 
service  des  Provinces-Unies ,  lieutenant  felt-maréchal  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  gouverneur  de  Maestricht ,  prit  posses- 
sion des  seigneuries  de  Nedercanne  et  d'Agimont  par  son  fils 
aine  Frédéric  Charles  de  Dopff,  le  11  avril  1697.  Son  ad- 


(')  Bouille.  Histoire  de  la  ville  et  pay.i  de  Liège  ,  i.  III.  p.  286. 

(*)  Loyens,  année  1642  et  1666. 
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ministration  fut  douce  et  bienfaisante  pour  les  habitants 
de  Nedercanne.  Il  mourut  vers  1730.  —  En  1705,  un 
affreux  malheur  frappa  ce  seigneur  dans  ce  qu'il  avait  de 
plus  cher.  Son  épouse  et  trois  de  ses  plus  jeunes  enfanls 
revenaient  en  voiture  de  la  ville  au  moment  où  éclata  un 
épouvantable  orage.  Us  étaient  déjà  arrivés  près  de  l'allée , 
qui  conduit  à  la  porte  septentrionale  du  château  ,  lorsque 
les  chevaux ,  effrayés  par  les  éclairs  et  la  grêle ,  entraînèrent 
la  voiture  dans  une  des  galeries  souterraines  de  la  montagne 
contre  laquelle  le  château  est  adossé;  mais  soudain  cette 
partie  de  la  montagne  s'écroule  et  écrase  la  malheureuse 
famille  !  Cet  événement  causa  une  immense  douleur  tant  à 
Nedercanne  qu'à  Haestricht  où  le  général  de  Dopff  et  sa 
Camille,  avaient  su,  par  leur  aménité  et  leur  bonté ,  6e  conci- 
lier l'amour  et  l'estime  de  tous  les  habitants. 

Frédéric-Charles  Wolfc  baron  de  Dopff  \  seigneur  de  Ne- 
dercanne, d'Agimont,  de  Ruyf  et  d'Ebenne,  eut  plusieurs 
enfants  :  l'ainé  de  ses  fils  lui  succéda  et  hérita  de  tous  ses 
litres. 

Le  château  de  Nedercanne,  possédé  naguère  par  les  familles 
Coenen  et  de  Thier,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Clerx  de 
Waroux,  qui  a  épousé  la  fille  de  M.  F.  de  Thier  de  Neder- 
canne ,  ancien  membre  de  l'Ordre  Équestre ,  mort  le  1 9  jan- 
vier 1848. 

G.-D.    FRANQU1NET. 

Avocat  ,  Archiviste  de  la  ville 
de  Maeêtricht. 


LÉVÉQIIE  «OTGER. 


De  l'abbaye  «TAffligheta ,  à  Te/monde,  10  octobre  1848  (<). 


cP&  cw?.    9£o/atn,    aic&tMé/e,    à  -£tejze. 


MONSîEUB  , 

Je  ne  puis  quitter  la  Belgique ,  sans  répondre  à  votre 
aimable  lettre.  Vous  me  rappelez  ces  causeries  trop  furtives, 
un  peu  aventureuses ,  sur  vos  antiquités  liégeoises  ;  vous  me 
ramenez  à  votre  hermitage  alpestre ,  et  à  ces  heures  du  soir, 
où ,  secouant  la  poussière  du  jour  et  de  la  Cité ,  un  moment 

élevé  au-dessus  des  bruits  et  des  sollicitudes  de  la  foule , 

• 

j'aimais  à  rappeler  les  jours  anciens,  et  à  contempler  en 
ses  diverses  phases ,  Liège  la  sainte ,  liège  chevaleresque , 
impériale ,  populaire ,  qui  se  déployait  à  nos  pieds  \  ce  palais 


(')  U  lettre  mitante ,  adressée  à  notre  confrère  H.  Polain,  nous  a  semblé  de 
sature  à  intéresser  virement  ceux  qui  t'occupent  de  l'étude  des  antiquités  KégeoUe». 
le  MTtnt  auteur  de  la  Vie  de  saint  Léger  et  du  Spicilegium  soleêtnense  y  a  ras- 
semblé arec  un  soin  pieux  toutes  les  preuves  qui  peuvent  servir  à  réhabiliter  la 
«farira  de  Févéque  Rotger.  Bans  une  prochaine  livraison  ,  nous  mettrons  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  d'autre*  pièces  relatives  à  ce  curieux  débat. 
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des  princes-évêques ,  ce  perron  de  votre  forum,  ces  puissants 
métiers  se  pressant  dans  ces  rues  populeuses ,  et  aux  bords 
du  fleuve  ou  sur  les  hauteurs ,  Saint-Jacques  et  Saint-Lau- 
rent ,  deux  colonnes  encore  debout ,  pour  attester  le  passage 
de  saint  Benoit  par  vos  murs. 

Vous  vouliez ,  Monsieur ,  que  je  prisse  note  de  l'un  de 
ces  entretiens  :  vous  me  laissiez  espérer ,  à  ce  prix ,  de  vous 
rallier  à  une  opinion  qui  m'était  chère  ;  et  maintenant ,  en 
m'envoyant  pn  précieux  souvenir  de  vos  archives ,  vous  me 
rendez  comptable  de  deux  promesses  et  d'un  double  devoir. 

J'avoue  que  si  je  rapportais  de  la  Belgique  un  spicilége,  je 
serais  heureux  de  lui  en  offrir ,  au  départ ,  les  meilleurs  épis. 
Au-delà  de  votre  paisible  horizon,  que  ferais-je  de  mes  feuilles 
volantes,  et  à  qui  parler  de  vieux  souvenirs,  de  bonnes 
lettres  ?  Barbarus ,  lias  segetes  ! 

À  mesure  que  j'avançais  dans  votre  oasis ,  j'allais ,  comme 
à  l'appât  d'un  mirage ,  m'enfonçant  à  plaisir  dans  le  lointain 
de  votre  histoire.  A  Liège,  j'en  étais  au  dixième  siècle.  J'y 
serais  peut-être  encore ,  si  le  bruit  de  vos  (êtes  de  septem- 
bre ne  m'eût  reporté  aux  paladins  de  Charlemagne  et  par 
de-là. 

Vous  voulez  donc  prolonger  cette  illusion  ;  antiquaire 
quand  même,  il  vous  plaît  qu'un  bénédictin  converse  avec 
vous  de  votre  vieil  évêque  Notger.  N'est-ce  pas  un  triple  ana- 
chronisme ? 

Eh  bien  !  allons  à  mille  ans  en  arrière ,  et ,  à  cheval , 
passez  ce  mot  au  voyageur,  à  cheval  sur  le  dixième  et  ie 
onzième  siècle,  retournons  ad  Sanctam  Legiam,  Dei  gratta, 
Romanae  Ecclesiae  filiam. 

Je  vous  répète  qu'après  saint  Lambert  et  saint  Hubert , 
je  n'ai  rien  vu  de  plus  royal ,  d'aussi  chevaleresque ,  de  si 
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noblement  grand  que  votre  second'  fondateur ,  chef  de  la  dy- 
nastie des  Prineês-Évéques ,  Evéque-Empereur  au  dedans 
comme  au  dehors ,  saint  Notger ,  le  Charlemagne  de  Liège  ; 

Notgerum  ,  Christo  ;  Notgero ,  caetera  debes  ! 

Saint  Notger ,  dis-je  :  et  sans  préjudice  assurément  de  la 
seule  autorité  compétente  et  décisive,  je  l'appelle,  comme 
tous  vos  chroniqueurs,  depuis  Sigebert  de  Gembloux  et  le 
grave  Àlbéric  de  Trois-Fontaines  ;  comme  vos  hagiographes 
les  plus  scrupuleux ,  Canisius  ,  Molanus ,  Bucelin  ,  Fisen  , 
Bertholet.  Que  ne  pouvons-nous  y  ajouter  un  nom  qui  vaut 
une  docte  légion ,  Bollandus  !  mais  il  nous  manque ,  et  par 
une  nouvelle  analogie  entre  Charlemagne  et  Notger,  il  semble 
que  la  couronne  des  saints ,  comme  celle  des  mortels ,  n'a 
été  que  pour  un  temps  et  un  lieu  sur  le  front  du  puissant 
évéque ,  et  du  grand  empereur. 

Je  sais,  Monsieur,  que,  grâce  à  vous,  Notger  est  moins 
inconnu  et  mieux  apprécié.  Vous  avez  presque  plaidé  sa 
cause  avec  le  feu  d'un  procès  en  réhabilitation  ;  vous  avez 
restitué  sa  grandeur  féodale  au  tuteur  et  vicaire  de  l'em- 
pire; au  précepteur  et  conseiller  des  Othon  ;  à  ce  moine 
souabe,  qui,  de  la  poudre  de  son  cloître,  monte  à  Fécolàtrie 
de  Stavelot,  au  priorat  de  Saint-Gai,  au  faite  de  l'empire , 
à  la  chaire  de  Saint-Lambert  ;  à  ce  fier  dompteur  des  barons 
qui  rêve  et  réalise  l'affranchissement  de  sa  Cité ,  qui  fonde 
1  élévation  de  son  peuple  et  de  son  église  sur  les  ruines  des 
Grands  abattus.  C'est  presque  du  Louis  XI  et  du  Richelieu. 
Mais  qu'importe  qu'il  ait,  comme  Richelieu  ,  bâti  son 
Louvre,  créé  sa  capitale ,  fondé  les  académies ,  commandé 
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ses  armées ,  gouverné  ses  maîtres ,  régenté  jusqu'aux  papes , 
s'il  a  dépassé  l'astuce  et  la  violence  de  Louis  XI  et  de  Riche- 
lieu %  en  rasant  Gbèvremont ,  sa  Rochelle  ? 

Je  sais  que  vous  lui  pardonnez  beaucoup ,  parce  qu'il  a 
beaucoup  aimé  son  peuple ,  parce  qu'il  a  comme  inauguré 
le  Perron  de  Liège ,  parce  qu'il  a  inspiré  la  plus  ancienne 
charte  communale  dans  les  privilèges  de  Cambray,  parce 
qu'il  a  rebâti  de  fond  en  comble  Matines,  votre  métropole, 
parce  qu'enfin ,  il  a ,  dit  Anselme ,  plutôt  créé  qu'habité  la 
ville  de  Liège.  Je  devrais  plus  que  personne  lui  tenir  compte 
d'avoir  si  habilement  gouverné  non-seulement  ses  États , 
tout  le  pays  et  l'empire  même ,  par  lui  ou  par  ses  amis  et  ses 
disciples ,  mais  jusqu'aux  grand»  abbayes  de  son  ordre , 
Lobbes ,  Gembloux ,  S.  Gérard  de  Brogne  ;  sans  vouloir , 
lui ,  si  facilement  dominateur ,  accepter  le  titre  d'abbé ,  ni 
s'imposer  à  la  plus  humble  délibération  capitulaire  :  sin- 
gulier mélange  de  hardiesse  et  de  modération ,  homme 
impétueux  et  contenu  ,  aussi  à  Taise  avee  ses  batailles  que 
dans  un  chœur  de  clercs ,  aussi  ami  d'Othon-le-Grand  que 
de  Hcnri-le-Pieux. 

Mais  si  loin  qu'on  poussât  les  accidents  des  contrastes , 
il  resterait  une  ombre  lugubre ,  une  tache  ineffaçable  :  pour 
baptiser  un  enfant ,  il  aurait  perfidement  levé  son  ban  et 
son  arrière-ban ,  surpris  son  ennemi  dans  un  guet-à-pens , 
massacré  ses  gens ,  pillé  son  manoir ,  rempli  le  donjon  de 
sang ,  forcé  le  pauvre  sire  ahuri  de  se  ruer  par  les  rochers, 
et  la  châtelaine  désespérée  de  s'enfouir ,  avec  son  enfant , 
dans  un  puits. 

Historien  do  monde  et  de  bon  ton ,  votre  tolérante  cour- 
toisie ,  je  le  vois ,  a  recours  aux  circonstances  atténuantes , 
à  la  dureté  des  temps,  aux  nécessités  politiques,  aux  strt- 
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tagèmes  de  guerre....  Permettez-moi  de  vous  arrêter ,  Mon- 
sieur ;  les  historiens  de  l'Église  seraient  plus  sévères.  Ils 
n'admettraient ,  pour  un  prince-évéque ,  ni  cette  raison 
d'état  qui  trop  souvent  l'emporte  sur  la  raison  de  l'évangile , 
ni  ces  verdicts  du  glaive  qui  tranchent  tant  de  nœuds  gordiens. 
Encore  moins  feraient-ils  grâce  à  cause  des  temps  et  des 
moeurs.  Le  vieux  Saturne  a  bien  assez  d'autres  enfants  à 
dévorer;  puis,  le  décalogue  est  d'hier,  comme  d'aujourd'hui; 
nos  aïeux:  l'ont  connu  pour  le  moins  autant  que  nous. 
Avons-nous  donc  tellement  raffiné  en  morale,  que  nous  soyons 
ai  droit  d'octroyer  à  nos  pères  l'indulgence  de  notre  pitié  ? 

Certes,  je  conçois  que  le  fait  de  Chèvremont  une  fois  avéré, 
les  Bollandistes  aient  prudemment  renvoyé  Notger  de  son 
jour  à  celui  du  bienheureux  Notger-le-Bègue ,  où  il  n'est 
presque  pas  dit  mot  de  notre  évéque  de  Liège.  Je  conçois 
qu'en  1634 ,  le  nonce  Caraffa  se  soit  arrêté,  dès  l'ouverture 
l'un  procès  de  béatification  et  qu'à  l'heure  même  d'honorables 
scrupules  hésitent  à  souscrire  à  un  second  monument  natio- 
nal, pour  cet  autre  Godefroid  de  Bouillon  que  vos  légendes 
envoient  quelque  part  en  guerre  contre  les  Turcs  et  qui  a  pu 
se  mesurer  avec  les  Sarrasins  d'Italie. 

Ce  ne  peut  être  chose  oiseuse  et  hors  de  propos  que  de 
lever  ces  scrupules,  de  déblayer  la  place  de  ce  monument, 
de  reprendre  même  ce  procès  interrompu.  C'est,  Monsieur, 
votre  tache  à  vous  tous ,  écrivains ,  historiens  de  Liège  f  et 
je  ne  doute  pas  que  dans  votre  estimable  clergé  et  parmi  vos 
plus  doctes  concitoyens,  vous  ne  rencontriez ,  pour  un  pareil 
acte  de  justice ,  l'adhésion  et  le  concours  le  plus  encourageant. 

n  serait,  avant  tout,  important  de  retrouver,  dans  vos  ar- 
chives et  dans  la  volumineuse  collection  des  registres  capi- 
llaires de  Saint-Lambert,  tout  ce  qui  se  rapporte  au  procès 
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de  1634.  Ces  pièces  donneraient  le  plan  d'une  nouvelle 
enquête,  et  mettraient  déjà  peut-être  en  présence  les  témoins 
à  charge  et  à  décharge. 

Nous  avions  essayé,  dans  nos  derniers  entretiens,  de 
compter  et  de  peser  ces  témoignages  ;  je  ne  puis  dans  cette 
lettre  déjà  longue  que  résumer  cette  causerie  qui  deviendrait 
aisément  un  livre. 

Vous  conveniez  avec  moi ,  Monsieur ,  que  l'objet  capital 
était  d'établir  le  véritable  texte  d'Anselme  concernant  les 
gestes  de  Notger  :  c'est  le  point  de  départ  des  documents 
historiques. 

Il  y  avait  bien  ,  ce  me  semble ,  une  rela  tion  antérieure , 
contemporaine  de  Notger,  citée  par  lui-même,  si  je  ne  me 
trompe ,  dans  les  Actes  de  saint  Landoalde.  Il  me  semble  que 
si  Hériger  n'a  pas  continué  ses  Actes  au-delà  de  saint  Remacle, 
c'est  qu'il  existait  depuis  saint  Lambert  des  relations  officielles 
formant  la  série  de  vos  annales. 

Un  demi  siècle  après  Hériger,  ces  actes  subsistent  et  passent 
sous  les  yeux  d'Anselme  ou  d'Alexandre,  ou  des  chroniqueurs 
anonymes  que  M.  Koepfe,  dans  la  collection  de  Pertz  ,  a  pé- 
niblement essayé  de  distinguer  nettement.  Des  textes  à  peu 
près  identiques  et  parallèles  se  croisent  si  confusément  que 
D.  Martène  a  publié  sous  le  nom  d'Alexandre  ce  qui  aupara- 
vant, et  depuis,  a  été  regardé  comme  l'ouvrage  d'Anselme  de 
Liège ,  et  que  Chapeau  ville ,  bien  que  sur  les  lieux  et  mieux 
renseigné  que  personne ,  a  donné ,  sous  le  même  nom ,  une 
œuvre  qui  n'est  ni  d'Anselme,  ni  d'Alexandre,  si  Alexandre 
il  y  a. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  existe  sous  le  nom  d'An- 
selme ,  deux  textes  fort  différents  :  l'un  sauve  la  réputation 
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de  Notger ,  en  ce  qui  concerne  Chèvremont  ;  l'autre  fait 
peser  sur  sa  mémoire  tons  les  griefs  que  nous  avons  énu~ 
mérés.  Lequel  choisir? 

Vous  avez  cru  devoir,  Monsieur  ,  avec  la  masse  des 
écrivains  Uégeois ,  suivre,  dans  vos  écrits,  le  dernier  de  ces 
deux  textes;  vous  avez  pensé,  comme  Villenfagne,  que  Cha- 
peau ville  ,  éditeur  érudit ,  entouré  des  bibliothèques  locales, 
avait  sûrement  puisé  aux  meilleures  sources ,  d'autant  mieux 
que  9on  texte  est  confirmé  par  les  chroniques  dites  de  Liège 
postérieures  à  Anselme ,  et  si  nombreuses  que  vous  portez 
vous-même  à  plus  de  six  cents  le  nombre  des  manuscrits 
encore  subsistants. 

rélevais  des  doutes  sur  la  pureté  du  texte  de  Chapeau  ville, 
et  je  vous  avoue  qu'ayant  depuis  relu  les  Gesta  episcoporum 
Leodiensium  dans  le  beau  recueil  de  M.  Pertz,  je  nliésite 
plus  à  croire  que  le  véritable  texte  de  ces  Gesta  ,  le  plus 
ancien  ,  le  seul  authentique,  est  celui  que  D.  Martëne  a 
publié  dans  son  Amplissime  Collection. 

Ce  texte  qui  réhabilite  Notger,  provient  d'un  manuscrit  de 
&-Hubert,  du  onzième  siècle,  par  conséquent  contemporain. 
Trois  autres  manuscrits  à  peu  près  de  même  date ,  conservés 
àLeyde,  La  Haye  et  Volfenbutél,  ont  offert  aux  collaborateurs 
de  M.  Pertz  un  texte  si  exactement  semblable ,  qu'il  n'y  a 
eu  à  glaner,  dans  la  collation ,  qu'un  petit  nombre  de  légères 
variantes.  Les  conjectures  mêmes  de  D.  Martène,  pour  res- 
tituer le  texte ,  se  sont  trouvées  d'une  remarquable  justesse. 
Aussi  H.  Rœpfe  dit  hardiment  que  ces  quatre  manuscrits 
donnent  le  texte  primitif  le  plus  pur ,  et  qu'il  ne  faut  tenir 
aucun  compte  des  interpolations  de  Chapeauville.  D'autres 
nwmiscrits  plus  récents,  dont  un  se  conserve  à  la  bibliothèque 

13 
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de  l'université  de  Liège ,  un  autre  dans  Pabbaye  d'Everbode 
confirment  ce  sentiment  (<). 

Il  suffirait  d'ailleurs  pour  renverser  ces  fabuleuses  interpo- 
lations d'examiner  attentivement  le  contexte,  et  de  consulter 
les  historiens  Liégeois  les  plus  anciens  et  les  plus  rapprochés 
de  Notger. 

Ce  texte  est  confus,  interverti,  disloqué;  il  rompt  le  fil  des 
faits ,  le  reprend  et  l'enchevêtre  de  nouveau ,  pour  y  coudre 
des  lambeaux  détachés  des  chroniques  de  S'-Laurent,  de 
S1  Jean ,  de  S1- Jacques  et  de  Sle-Croix. 

11  y  est  dit  qu'après  le  sac  de  Chèvremont ,  une  collégiale 
de  N.  D.  fut  annexée  à  l'église  d'Aix-la-Chapelle.  Or,  une 
charte  d'Othon ,  antérieure  de  sept  ans ,  montre  l'union  déjà 
consommée  et  suppose  une  translation  amiable  et  pacifique. 

Il  est  dit  au  texte  de  Chapeauville  que  la  collégiale  de 
Saint-Caprais  passa  de  Chèvremont  à  Saint-Paul  de  Liège  qui 
aurait  vu  par  là  le  nombre  de  ses  chanoines  augmenté  d'un 
tiers.Or,  il  y  avait  dès  l'origine,  selon  les  chartes,  vingt  cha- 
noines à  Saint-Paul  ;  au  temps  de  Giles  d'Orval,  au  treizième 
siècle,  il  n'y  en  avait  encore  que  vingt.  On  cherche  à  sauver 
cette  contradiction  en  regardant  comme  altéré  ce  passage  de 
Giles  d'Orval.  Autant  vaut-il  répudier  le  texte  de  Chapeauville. 

On  y  lit  que  Notger ,  pour  achever  la  démolition  de 
Chèvremont ,  fut  obligé  de  voter  une  fondation  expiatoire  , 
la  collégiale  de  Saint-Jean ,  encore  bâtie  des  dépouilles  d'une 
église  détruite. Or,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  cette  origine  dans 
une  vie  manuscrite  de  Notger  provenant  de  Saint-Jean,  et  dont 


(1)  Le  manuscrit  d'Everbode  est  copié  d'un  autre  du  XIe  siècle .  dont  on  a  con- 
servé le  titre  en  fac  $imile  ,  comme  preuve  d'exactitude  et  d'antiquité. 
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je  parlerai  bientôt.  De  plus ,  selon  ce  même  Chapeauville  et 
presqu'au  même  endroit ,  cette  église  provient  de  la  pure 
munificence  de  Notger  ,  ex  suo  nomine  et  suis  sumptibus  ; 
nouvelle  contradiction ,  d'autant  plus  choquante  que  l'asser- 
tion est  confusément  répétée  en  deux  endroits.  À-t-on  suffi- 
samment répondu  d'ailleurs  à  la  difficulté  qui  embarrassait 
Fisen,  savoir,  comment  sur  la  crête  d'un  rocher,  il  se  trouvait 
tant  d'églises  et  jusqu'à  cinquante  ou  soixante  prébendiers? 

Le  sac  de  Chèvremont ,  à  s'en  tenir  à  ce  texte  malencon- 
treux, devrait  avoir  eu  lieu  vers  979 ,  et  c'est  la  date  la  plus 
généralement  adoptée.  Ce  chiffre  seul,  par  sa  rondeur  affectée, 
est  suspect.  Or ,  Saint-Jean  est  fondé  six  ans  avant  cette 
époque ,  est  mentionné  en  deux  diplômes  d'Othon ,  lesquels 
n'ont  pas  même  une  allusion  ni  au  sac  de  Chèvremont ,  ni  à 
un  ex  voto.  Puis,  voici  MM.  Pertz  et  Rœpfe  ,  qui,  dans  une 
trop  courte  note ,  font  remarquer  qu'en  9S7 ,  Chèvremont 
subsiste  encore  ,  assez  redoutable  pour  être  investi  par  une 
armée  tout  entière  de  l'impératrice  Théophanie.  Les  doctes 
éditeurs  allemands  renvoient  à  Willmans  (Otto  III ,  n°  46). 

La  chronique  de  Saint-Lambert  de  Liège  ne  permet  aucun 
doute. 

Cette  chronique  ouvre  et  appelle  la  série  des  témoins  fa- 
vorables à  Notger.  Déjà  nous  pourrions  enregistrer  en  sa 
faveur: 

1*  Les  actes  officiels  et  primitifs  de  son  épiscopat ,  que 
lui-même  semble  invoquer  à  la  face  de  ses  contemporains. 

2*  Le  témoignage  authentique  d'Anselme ,  né  peut-être 
sous  Fépiscopat  de  Notger ,  chanoine  de  Saint-Lambert  vers 
1030 ,  historiographe  de  1052  à  1056. 

3°  Le  témoignage  identique  d'Alexandre ,  ou  d'un  autre 
chanoine  anonyme ,  selon  MM.  Pertz  et  Kœpfe. 


n  *  ê 


o-^-. 
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Poursuivons. 

4°  L'abbé  Rupert ,  l'un  des  plus  savants  hommes  de  son 
temps,  écrivain  de  Liège ,  moine  de  Saint-Laurent,  rédacteur 
des  annales -de  son  abbaye ,  écrivait  avant  Tan  1 1 1  S.  Mêlant 
à  sa  ohroaique  les  gestes  des  évéques  ,  il  traite  au  long  de 
Notger  ;  sa  notice  est  originale,  et  la  forme  est  tout-à-fait 
différente  du  texte  d'Anselme.  Il  touche  au  fait  de  Chèvremont 
et  donne  des  détails  que  je  n'ai  vus  nulle  part ,  ni  avant ,  ni 
après  lui. 

Nous  croyons  qu'il  faut  s'en  tenir  à  une  autorité  aussi 
considérable  et  regarder  comme  apocryphe  tout  ce  qui  sort 
de  son  récit.  Notger  s'est  habilement  rendu  maître  de  Chè- 
vremont  ;  il  a  profité  d'une  visite  solennelle ,  aux  fêtes  de 
Tàques,  ce  qui  était ,  selon  l'usage  d'alors,  les  premiers  jours 
de  l'an ,  pour  entrer  au  château  avec  un  nombreux  cortège 
d'honneur  ;  appuyé  de  ce  èortége ,  il  a  parlé  en  maître  et  mis 
fin  à  l'odieux  brigandage  des  sires  de  Chèvremont.  Telle  est 
sa  peccadille  qui  a  fait  sa  gloire,  sans  nuire  à  la  vénération 
de  ses  contemporains ,  ni  des  âges  suivants  qui  n'ont  rien 
connu  de  plus ,  pendant  trois  siècles. 

5°  Le  témoignage  négatif  de  Sigebert  de  Gembloux  est 
significatif  ;  il  parle  disertement  de  Notger  ;  il  rapporte  jus- 
qu'au miracle  des  pains,  dans  une  famille  ;  il  est  sur  les 
lieux ,  très-curieux ,  très-versé  dans  des  faits  moins  solennels. 
Or,ilne  dit  pas  un  mot  du  prétendu  brigandage,  et  il  n'y  a  pas 
un  de  ses  douze  à  quinze  continuateurs  des  abbayes  circonvoi- 
sinesqui  supplée  à  son  silence  pendant  tout  le  douzième  siècle. 
Ne  pourrions-nous  pas  encore  en  appeler  à  Folquin  de  Lobbes, 
à  Olbert  de  Saint-Lambert,  deux  contemporains  de  Notger, 
qui  l'absolvent  aussi  par  leur  silence  et  préconisent  en  lui 
toutes  les  vertus  qu'aurait  flétries  la  félonie  de  Chèvremont  ? 


—  101  — 

6°  Le  témoignage  positif  d'Albéric  de  Trois-Fontaines  est 
plus  décisif.  Il  écrit  en  1241  ;  il  se  pique  de  critique  et  de 
sévère  érudition  ;  il  puise  aux  meilleures  sources  et  à  chaque 
citation ,  ce  qui  est  fort  précieux  et  fort  remarquable,  il  met 
soigneusement,  au  bas  des  passages,  le  nom  de  Fauteur 
consulté  ou  cité.  Il  fak ,  à  l'an  972 ,  on  court  éloge  de  Notger, 
k  saint  homme ,  dit-il ,  évêque  de  Liège  pendant  trente-sept 
ans.  H  rapporte  l'affaire  de  Chèvremont ,  bans  aucune  cir- 
constance odieuse.  II  rapproche  toutefois ,  comme  une  fon- 
dation votive,  Saint-Jean,  de  Liège,  de  l'église  qui  avait  même 
vocable  à  Chèvremont.  Nous  pensons  qu'à  partir  de  ce  mo- 
ment les  rapprochements  et  les  amplifications  commencent , 
et  que  la  circonstance,  rapportée  par  l'abbé  Rupert,  d'une 
visite  à  la  veille  de  Pâques ,  jour  réservé  pour  la  célébration 
solennelle  du  baptême  »  aura  donné  lieu  à  la  merveilleuse 
procession  des  barons  en  chapes  de  préires. 

7*  Nous  placerons  entre  l'abbé  Rupert  et  filles  d'Orval  une 
vie  de  Notger  que  nous  avons  trouvée  dans  les  manuscrits 
<fEverbode.  Nous  en  avons  reçu  une  copie  très-exacte ,  dut 
à  l'obligeance  du  jeune  et  docte  bibliothécaire  qui  a  la  garde 
île  ce  précieux  dépôt,  dette  vie  existe  parmi  les  papiers  d'un 
savant  archiviste  d'Everbode,  Giles  de  Voegt ,  lequel  ne  fai- 
sait copier  que  les  meilleures  pièces  ;  il  l'avait  trouvée  sur 
un  tableau  en  parchemin ,  appendu  dans  la  collégiale  de 
Saint-Jean.  Ce  récit ,  un  peu  plus  détaillé  que  celui  des 
auteurs  précédents ,  est  encore  dégagé  des  broderies  roma- 
nesques. 

8°  Nous  ajoutons ,  sur  la  foi  de  Yillenfagne ,  une  autre 
vie  de  Notger,  qui  se  lisait  chaque  année  au  réfectoire  de  cette 
même  collégiale ,  à  l'anniversaire  de  Notger.  il  s'y  trouvait 
un  irait ,  le  seul  que  nous  connaissons ,  lequel  suffit  pour 
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corroborer  les  témoignages  précédents.  Les  compagnons  de 
Notger,  lors  de  sa  visite ,  n'étaient  ni  en  chapes  de  clercs,  ni 
en  habits  de  guerre ,  mais  en  cappes  de  voyage.  Le  mot  est 
précieux  et  explique  beaucoup  de  choses. 

9°  Nous  serions  très-tenté  de  revendiquer  en  notre  faveur 
jusqu'à  Giles  d'Orval ,  dont  le  texte  nous  parait  avoir  subi , 
comme  celui  d'Anselme ,  des  fourrures  surajoutées  par  ses 
confrères  d'Orval  et  même  des  suppressions  comme  le  prou- 
vent les  notes  de  Wachtendonck ,  consignées  sur  le  précieux 
exemplaire  que  vous  possédez ,  Monsieur ,  et  que  vous  avez 
si  obligeamment  mis  à  ma  disposition. 

i  0°  C'est  encore  à  vous,  Monsieur,  que  je  dois  de  connaître 
et  de  posséder  par  un  fragment  notable  le  magnifique  car- 
tulaire  de  Sainte-Croix,  rédigé  par  Mathias  de  Lewis  en  1379. 
Vous  m'avez  fait  remarquer  que  la  chronique  placée  en  tête 
reproduit  des  sources  et  des  documents  plus  anciens ,  et  cite 
entr'autres  Radus  de  Liège  que  vous  estimez  des  plus  précieux; 
nous  demeurâmes  frappés,  s'il  m'en  souvient,  de  la  discrétion 
du  chroniqueur  au  sujet  de  Notger  et  de  son  expédition  de 
Chèvremont. 

Toutefois  le  roman  commence  à  supplanter  l'histoire  ,  et 
bientôt,  entraîné  par  Jean  d'Outremeuse ,  coule  à  plein  boni 
le  torrent  des  légendes  notgériennes.  Le  récit  antique  s'al- 
tère, la  chaîne  des  saines  traditions  se  rompt,  et  c'est  à 
grand'peine,  que  nous  retrouvons  ça  et  là  quelques  chaînons 
épars  pour  arriver  jusqu'aux  temps  modernes.  Permettez-moi 
de  citer  encore ,  ne  fut-ce  que  pour  continuer  le  plan  d'une 
enquête. 

1 1°  Jean-le-Prêtre,  dont  vous  m'avez  fait  espérer  la  décou- 
verte et  la  restitution  complète  :  bonne  fortune  non  moins  pré- 
cieuse que  la  résurrection  de  Jean  le  Bel  qui  vous  sera  due,  et 
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qui  jetterait  un  grand  jour  sur  vos  origines  chrétiennes  ;  à  en 
juger  par  des  chroniques  postérieures  qui  se  réfèrent  à  son 
récit ,  le  curé  de  Warnant  n'aurait  pas  connu  ou  point  admis 
le  meurtre  du  sire  de  Ghèvremont ,  ni  de  la  comtesse ,  ni  de 
son  fils,  ni  de  ses  gens. 

12*  Une  chronique  qui  s'arrête  à  1 339,  conservée  à  Ever- 
bode,  rédigée ,  comme  il  est  dit  au  titre  même,  d'après 
Hériger ,  Anselme,  Giles  d'Orval  et  Jean  le  Prêtre,  confirme 
ce  que  nous  venons  de  dire. 

13*Hoksem,  dont  j'ai  vu,  dans  la  même  bibliothèque, 
une  première  parlie  inédite ,  et  puisée  principalement  aux: 
chroniques  des  frères  d'Orval,  à  fratribus  Aureœ  Vallis  cons- 
oriptUy  Hoksem,  ou  l'auteur  de  cette  première  partie,  est  en 
désaccord,  au  moins  par  son  silence  et  la  sobriété  de  son 
récit ,  avec  le  verbeux  et  fabuleux  Jean  d'Outremeuse. 

14*  Une  chronique  écrite  en  1497,  conservée  à  la  biblio- 
thèque de  Liège  (N°  425) ,  que  j'ai  pu  voir  malgré  le  règle- 
ment des  vacances ,  grâce  à  la  courtoisie  spontanée  de  M.  le 
bibliothécaire ,  se  sépare  de  toutes  les  autres ,  en  passant  sous 
silence  les  particularités  dramatiques  de  la  prise  de  Ghèvre- 
mont pour  y  substituer  prosaïquement  un  simple  achat,  comme 
il  advint  pour  le  château  Sylvestre.  Je  ne  garantis  pas  quelque 
méprise  dans  le  chroniqueur  et  peut-être  dans  mes  notes 
prises  à  la  hâte,  sans  trop  penser  spécialement  à  Notger. 

J'arrive ,  non  sans  plaisir ,  et  pourtant  avec  le  regret  de 
n'avoir  pas  de  transition  intermédiaire  (qui  ne  regrette- 
rait entre  autres  un  manuscrit  du  baron  de  Crassier,  coté  au 
N'3492  sous  ce  titre  :  Notgeri  Leodiensis  episcopi  vita  ex  pris- 
wrum  chronicis  vetwlioribus  libris  decerpta ,  per  Roberlum 
Quercentium.  Membranœ)  à  deux  autorités  contemporaines 
qui  me  pardonneront  de  les  rapprocher  si  brusquement. 


15°  M.  le  baron  de  Gerlache,  dont  la  sagacité  si  délicate, 
si  sûre ,  n'a  pu  admettre  le  récit  banal  sur  Notgcr  sans  con- 
signer ,  dans  une  note ,  un  doute  motivé  ;  ça  été  pour  moi , 
je  l'avoue ,  un  trait  de  lumière  et  presque  l'arrêt  d'un  juge. 

1 6°  Vous  même,  enfin,  Monsieur,  qui  pouvant  mieux  que 
tout  autre  vous  ouvrir  des  routes  nouvelles ,  avez  préféré 

suivre  ici  des  sentiers  déjà  battus Mais,  vous  me  Pavez 

dît ,  Monsieur ,  et  cela  fait  honneur  à  votre  loyauté ,  que  la 
tache  qui  ternit  encore  à  vos  yeux  la  mémoire  de  Notgcr , 
vienne  à  disparaître,  et  vous  n'hésiterez  pas  à  retoucher 
alors  Tune  des  plus  brillantes  pages  de  vos  écrits,  à  protes- 
ter contre  vous-même  en  face  de  vos  lecteurs  les  plus  satisfaits, 
à  rendre  au  vieil  et  saint  Evéque  son  honneur  injustement 
flétri.  Je  me  compterais  bien  heureux,  Monsieur,  d'avoir 
fait  passer  dans  votre  âme  la  conviction  qui  m'anime,  et  <Ten 
recevoir  un  jour  la  preuve  imprimée. 

J'ai  hâte ,  Monsieur ,  de  quitter  en  riant  ma  toge ,  et  ce 
tribunal  où  je  me  trouve  assis  plaisamment.  Il  est  bien  temps 
d'égayer  un  peu  cette  longue  et  fastidieuse  épître;  faisons 
donc  encore ,  Monsieur ,  en  terminant ,  la  revue  des  romans 
brodés  sur  l'histoire  de  Notger ,  au  moins  à  partir  de  Jean 
d'Outremeuse ,  hic  vir  gregis  l  Jehan  des  Prez  prend  ses  pre- 
miers ébats  en  mettant  l'histoire  en  rimes  pour  l'habiller 
ensuite  en  fables  :  grâce  à  lui ,  le  duc  de  Chèvremont  est  un 
vavassour  qui  a  nom  Idriel  ;  sa  dame  s'appelle  Isabeau  : 
laquelle,  à  point  nommé,  notez  la  précision  du  poëte,  le 
11e  jour  d'août  de  Tan  979 ,  accouche  cFun  fils  unique; 
l'évêque  invité  au  baptême  s'y  rend  avec  cinq  cents  cheva^ 
liers  bien  comptés ,  bien  équipés ,  rangés  en  procession ,  puis 
en  bataille  ;  c'est  l'ouverture  de  la  scène  ;  la  tragédie  com- 
mence par  un  dialogue  du  vavassour  et  de  l'évêque.  L'un 
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raille,  l'autre  invective;  le  cri  de  guerre  est  donné,  le  car- 
nage commence  et  va  incontinent  jusqu'à  extermination. 

Pour  d'autres ,  ldriel  se  métamorphose  en  Iderelle ,  Isdriel 
ldorlus  :  une  variante  de  plus  en  ferait  un  drôle.  C'est  encore 
Imon,  Guy  ou  bien  Dardar ,  et  si  ce  n'est  pas  Imon ,  c'est 
son  fils  ;  de  plus,  dame  Isabeau  est  cousine  de  Notger .  Le  per- 
fideévêque,  pour  mieux  forfaire,  anticipe  d'un  jour,  convoque 
nuitamment  toute  la  chevalerie  de  la  Hesbaye  et  harangue 
ses  complices;  ils  s'habillent  en  clercs,  cachent  sous  l'aumusse 
des  rapières  et  des  flamberges ,  et  même  roulent  avec  eux 
des  tonneaux  pleins  d'armes  ;  bref ,  ils  défilent  deux  à  deux , 
et  ce  qui  alors ,  peut-être,  était  la  couleur  du  baptême ,  en 
chapes  noires ,  la  croix  et  l'eau  bénite  en  tête  ;  au  fond , 
n'allaient-ils  pas  à  l'enterrement  de  Ghèvremont  ? 

L'enfant  est  baptisé ,  et  a  pour  patron,  selon  d'aucuns , 
saint  Nicolas,  selon  d'autres,  un  saint  Agricolaus.  L'évêque 
et  ses  cinq  cents  chevaliers,  toujours  cachés  et  en  chapes,  se 
mettent  à  table,  bien  qu'on  ne  les  attendit  pas  ce  jour-là ,  et 
portent  la  santé  du  nouveau  né.  Beaucoup  persistent  à  croire, 
et  Dieu  le  veuille ,  que  le  petit  Nicolas  ou  Agricolaus  mourut 
très-naturellement ,  avant  et  nonobstant  la  catastrophe.  Les 
plus  avisés  l'ont  vu  ,  au  moment  où  ldriel  se  ruait  par  les 
rocs,  tomber  avec  la  comtesse  au  fonds  d'un  puits.  Le  digne 
père  Laurent  Mélart  est  vraiment  endolori ,  à  l'endroit  de 
Notger,  de  ce  que  la  surprise  de  Clièvremont  et  V action  qui 
*V  fit  ternit  et  donne  quelque  peu  de  hàle  au  teint  de  son 
honneur. 

Le  bon  Villenfagne  s'en  pâme,  croise  les  mains  et  regarde 

k  ciel  :  c  Quel  coup  inattendu  pour  le  seigneur  de  Chèvre- 

9  mont  !  succomba-t-il  sous  le  glaive  de  ces  guerriers  sacri- 

•  léges  !  Que  devint  son  épouse  infortunée ,  au  milieu  des 
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»  aimes  ?  Et  leur  fils  ,  victime  innocente  ,  qtri  peul-ê!re 
»  n'était  pas  purffiée  dans  les  eaux  salutaires  du  baptême 
»  {pardon ,  à  telles  enseignes  qu'il  eut  pour  patron  saint 
»  Nicolas  ou  saint  Àgricolaus,  pour  parrain...  mais  l'abbé 
»  lauréat  continue  «de  plus  belle...),  attendrit41  par  ses  cris 
»  plaintes  le  coeur  de  ces  barbares  ?  Anselme  nous  a  laissé 
»  dans  un  doute  affligeant  sur  le  sort  du  père  et  de  la  mère , 
*  mais  bien  plus  terrible  encore  sur  celui  du  fils.  » 

Le  concurrent  de  Villenfagne ,  Malherbe ,  lauréat  de 
raccessit,  n'a  pu  monter  jusqu'au  diapason  éloquent  de  son 
rival ,  et  pourtant  il  en  prend  un  vertige  à  brouiller  toutes 
les  cartes.  «  Mais,  ô  événement  inattendu  !..  »  et  le  reste... 
Je  passe  au  dénouement  où  «  les  deux  époux  f  désespérés  et 
»  furieux ,  se  précipitent  dans  un  fossé ,  sans  qu'on  sache 
»  ce  que  devint  le  malheureux  enfant...  »  Enfin,  «  après 
»  avoir  fait  de  ee  lieu  de  débauche  et  de  brigandage  un 
»  théâtre  dégoûtant  de  sang,  »  etc. 

Claudite  jam  rivos ,  pueri,  sat  prata  biberunt. 

J'oubliais  Tune  des  plus  ingénieuses  machines  de  ce  théâtre 
ensanglanté  :  dans  le  lointain  des  âges ,  mille  ans  presque 
plus  tard ,  Notger  a  été  vu ,  vieux  et  repentant ,  pleurant  sur 
un  évangéliaire  et  traçant  sur  l'ivoire ,  emblème  de  purifi- 
cation ,  le  suppliant  aveu  de  son  crime  : 

En  ego  Notkerus  pcccali  pondère  pressas. 
— Ad  le  flecto  genu  qui  terres  omnia  nutu.... 

Pends-loi ,  Villenfagne  !  L'évangéliaire  était  à  Liège,  et  tu 
Tas  vu  ! 

Me  déciderai-jc  maintenant,  Monsieur,  à  vous  envoyer 
ces  feuilles  informes ,  maintes  fois  éparpillées  et  brouillées 
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par  les  alertes  et  les.  interruptions?  Vous  demanderai-je 
grâce  pour  une  si  longue  lecture  ?  Vous  dirai-je  que  le  temps 
ma  manqué ,  pour  être  plus  bref ,  et  mille  choses ,  pour 
être  moins  incomplet  f  M'excuserai-je  pau  le  désir  de  vous 
rallier  à  une  opinion  que  vous  pouvez  si  bien  relever  et 
vulgariser  ;  par  la  pensée  que  jf étais  plus  obligé  encore  par 
les  droits  de  l'hospitalité  que  par  une  promesse  de  passage  ; 
qu'enfin  on  pardonnerait  m  Tua  de»  derniers  enfants  de 
S' Benoit  de  s'être  souvenu  à  Liège  de  ses  aines,  Notger  de 
Saint-Gai  *  Hériger  de  Lobbea ,  Ruperfc  de  SaintrLaurent , 
Dom  Martène  de  SamtrGefHiaifl  des  Pré»,  etc. 

Agréez,  Monsieur,  la  respectueuse  gratitude  avec  laquelle 
j:ai  Fhonneur  d'être 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur , 

Frère  J.-B.  Pitra  , 

De  l'abbaye  de  Solesmes. 


Il  était  d'usage,  au  XVIe  siècle,  de  remplir  une  fin  de  page 
par  quelque  sentence  des  anciens.  J'emprunte  à  votre  An- 
selme quelques  lignes  que  je  découpe  en  style  lapidaire  , 
pour  clore  cette  page  et  cette  lettre  : 


AGE   ERGO   NL'iNC ,   0   MJLC1S   LEGIA  ! 
SI    QUA    TIBI  G0RD1    EST   AUT   PIETAS   IN    DEUM  , 
AUT   IIONESTATIS    AMOR   AD   SAECULUM  , 
ARDENTISSIMB   QUAESO  : 
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RELIGIONS   ANTIQUAE   SALTEM   VEST1GIA 

RESUMERE   GONTEND1TO. 

QUIA   ETSI   ORBATA  ES  PATRIBUS, 

PRO   1PS1S  TAMEN   NATI   SUNT  T1B1   F1LII 

QUOS   OMNIPOTENS  DEUS, 

L1CET   ADHUC  TENEROS  ET  RUDES, 

EXEMPLO   BONORUH   PATRU1 , 
AD  SANCTA  RELIGIONS  CULHEN 
POTENS  EST  1NFORMARE. 
TIBl  EMM,    DOIOIIE,    DEREUCT1  SUNT  PAUPERES, 
PUPILLES  TU  ER1S  ADJUTOR. 


D.  Martêne, 
Ampliss.  collect.  t.  IV  p.  912 


INTÉRÊT   ATTACHÉ   A   DBS  COLLECTIONS    ARCHÉOLOGIQUES  ,   ET    PREMIERS 
APPORTS  FAITS   AU  MUSÉE   DE  LA   PROVINCE. 


Je  me  résigne  à  accepter  une  tâche  bien  minime ,  bien 
modeste  :  dresser  un  catalogue.  Mais  qu'importe,  si  l'œuvre 
ingrate  a  un  but  utile  ?  —  Alors  ,  elle  se  dépouille  de  son 
caractère  étroit ,  obscur ,  et  devient  noble  et  grande. 

À  des  recherches  savantes,  il  faut  des  succès  éclatants  et 
la  gloire  pour  récompense. 

Pour  d'humbles  et  patientes  compilations ,  un  succès 
d'estime  suffit.  Mon  ambition  n'ira  pas  même  jusque  là. 

Mais ,  si  on  me  refuse  les  applaudissements ,  qu'on  me 
laisse  au  moins  mes  douces  causeries  solitaires.  Ma  plume, 
dans  ses  jets  capricieux  et  légers ,  a  effleuré  bien  des  idées , 
a  touché  à  bien  des  souvenirs ,  a  remué  quelque  poussière 
séculaire;  laissez-la  encore,  de  grâce,  errer  un  instant,  avant 
de  cataloguer,  et  vous  redire  l'intérêt ,  le  charme,  le  bonheur 
attachés  au  passé;  laissez-la  s'égarer  dans  le  vague  des  sou- 
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venirs  et  s'abattre  au  milieu  des  ruines.  Causer  est  le  plaisir 
de  la  vieillesse,  témoin  le  vieux  Nestor ,  dans  Homère;  loin 
de  le  repousser ,  de  l'interdire ,  soutenez  ce  plaisir  et  sachez 
écouter  avec  une  touchante ,  une  filiale  bienveillance  :  vous 
apprendrez  les  choses  du  passé,  que  la  légèreté,  l'indifférence 
ou  d'injurieux  dédains  laissent  trop  souvent  tomber  dans 
l'oubli.  —  Sans  cela,  réduite  au  présent,  la  vie  de  l'homme, 
semblable  à  celle  de  ranimai ,  est  sans  traces ,  la  mort  sans 
souvenirs ,  la  pierre  tumulaire  sans  épitaphe. 

Recueillir  les  débris  des  âges,  reproduire  le  récit  des  chro- 
niques ,  c'est  refouler  les  pensées  derrière  soi  ;  c'est  réagir 
contre  le  temps  ;  c'est  y  conserver,  par  de  nobles  empreintes, 
les  sentiments  et  les  souvenirs  ;  c'est  ressaisir  des  traces , 
pleines  d'intérêt  et  d'instruction ,  dans  les  siècles  écoulés  ; 
c'est  en  un  mot  agrandir  les  espaces  de  la  vie ,  renouer  la 
chaine  des  temps  et  vivre,  en  quelque  sorte,  avec  les  géné- 
rations éteintes. 

Les  objets  couverts  de  la  rouille  des  siècles ,  échappés 
à  la  destruction,  ou  au  vandalisme  révolutionnaire ,  recueillis 
au  milieu  des  ruines ,  offerts  aux  regards ,  réveillent ,  exci- 
tent tous  les  souvenirs  indiqués,  et  ressuscitent  le  passé 
dont  nous  recherchons  les  traces  fugitives  >  comme  les  fQrtes 
empreintes  et  les  débris  vénérés  ;  là ,  au  moyen  des  légendes 
et  des  chroniques  ;  ici ,  par  d'anciennes  armures  >  des  meu- 
bles gothiques, ou  des  médailles  séculaires...  :  paléographie, 
numismatique  ,  autographes  ,  manuscrits  ,  etc. ,,  tout  cela 
est  du  domaine  de  l'archéologie. 

Les  écrits  rentrent  dans  les  attributions  de  mes  savants 
collègues  ;  l'inventaire  des  objets  matériels  m'est  dévolu. 
Mais  je  dois  le  réduire  pour  ne  pas  dépasser  certaines  limites 
et  éviter  la  sécheresse  des  nomenclatures.  Ce  partage  d'ai- 
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fributîons  a  été  annoncé  dès  le  début  de  notre  institution. 
Témoin  les  Lettres  imprimées ,  dont  voici  le  passage  le  plus 
saillant  : 

«  Maintenant,  irai-je,  mon  cher  Polain,  oubliant  la  gra- 
vité du  sujet ,  manquant  aux  convenances ,  indiquer  les 
rôles,  assigner  les  rangs,  distribuer  les  fonctions  et  dire  : 

»  À  vous ,  cher  collègue ,  Vidée ,  à  moi  V objet.  Vous  aurez 
par  vos  Bulletins  le  monde  des  intelligences  ;  f  aurai  par  le 
Musée  l'empire  de  la  matière.  Par  vos  écrits  et  ceux  de  vos 
collègues ,  le  nom  de  l'Institut ,  porté  partout ,  retentira  . 
au  loin  ;  par  ma  collection  moyen-àgc  et  d'antiquités ,  je 
tâcherai  de  porter  vers  les  arts  plastiques.  Je  me  renfer- 
merai dans  le  Musée  et  je  ne  sortirai  pas  de  ses  étroites 
limites.  Amassez  donc  des  articles  pour  vos  prochaines 
publications  ;  de  mon  côté ,  je  m'efforcerai  d'amasser  des 
matériaux  pour  une  collection  archéologique.  A  chacun 
son  œuvre ,  et  le  succès  pour  tous.  —  Voilà  ce  que  j'ai 
pensé ,  mais  puis-je  le  dire?  Je  crains  tant  de  déplaire ,  sur- 
tout à  des  hommes  de  haut  mérite  et  de  noble  caractère. 
Entendezrvous ,  cher  collègue?  » 

Mais  que  ce  passage,  mal  interprété,  ne  trompe  pas;  en 
effet,  j'ai  toujours  compris  l'ascendant  de  la  pensée  et  du 
génie,  et  dès  lors,  loin  de  moi  l'idée  de  faire  descendre  l'ar- 
chéologie de  l'intelligence  au  rang  de  celle  dont  la  matière 
fournit  tes  éléments  ;  la  preuve  n'en  est-elle  pas  dans  le 
fragment  du  discours  proposé  pour  une  séance  d'inaugura- 
tion,séance  ajournée,  comme  la  concession  d'un  local  définitif 
pour  y  asseoir  notre  Musée.  Voici  dans  quels  termes  je  m'ex- 
primais : 
«  On  dit  souvent  et  avec  raison  : 

Ce  qui  attache  au  pays,  ce  qui  lie  au  sol ,  c'est  la  famille, 
c'est  la  propriété. 


On  dit  encore  :  Ce  qui  assure  le  bonheur ,  c'est  le  travail , 
la  religion ,  l'accomplissement  des  devoirs  ;  d'accord  ;  mais 
à  côté  de  ces  vérités  éternelles ,  ajoutez  :  pour  agrandir , 
ennoblir  l'existence ,  ayez  les  souvenirs  de  l'histoire ,  le  culte 
des  aïeux ,  le  lointain  des  âges ,  les  emblèmes  et  les  reliques 
d'un  passé  illustre  et  vénéré.  Voilà  ce  qui  est  également  vrai 
et  qu'on  ne  répète  pas  assez.  Ainsi,  pour  nous,  la  source  des 
plaisirs  les  plus  purs ,  les  plus  nobles ,  les  plus  délicats ,  c'est 
la  manifestation  du  sentiment  par  le  prestige  de  la  forme  et 
les  splendeurs  de  l'art. 

Mais  lorsque  le  temps  altère,  détruit  cette  forme ,  brise  le 
moule ,  disperse  au  loin  les  vases ,  les  statues ,  les  monu- 
ments, une  science  vient  qui  recueille  ces  débris,  les  ras- 
semble, les  explique;  cette  science,  c'est  l'archéologie. 

Elle  élève  comme  un  culte  au  passé  ;  c'est  la  religion  des 
souvenirs. 

Elle  sonde  les  abimes  des  temps ,  secoue  les  anneaux  des 
âges ,  déroule  la  chaîne  des  siècles ,  et  montre  ce  qui  reste  de 
ce  passé  pour  reconstruire ,  par  la  pensée  et  à  l'aide  de  quel- 
ques vestiges,  tels  que  fragments  d'armures ,  tronçons  de 
colonnes ,  débris  de  monuments  ;  pour  reconstituer ,  disons- 
nous,  les  titres  perdus  des  nations  effacées,  des  races  ensevelies; 
pour  renouer  la  chaîne  des  temps  ;  retrouver  les  usages  des 
aïeux ,  les  coutumes  et  les  mœurs  des  ancêtres. 

Un  des  flambeaux  de  l'histoire ,  l'archéologie,  semble  être, 
en  quelque  sorte ,  au  passé,  ce  que  la  religion  est  à  l'avenir. 

L'une  ouvre ,  interroge  la  tombe  pour  en  retirer  des  en- 
seignements; comme  l'autre,  la  religion,  nous  montrant 
la  voûte  des  cieux  ,  laisse  entrevoir  des  félicités  dont  le 
temps  ne  saurait  plus  mesurer  la  durée. 

Ces  deux  termes  donc  (l'archéologie  dans  le  passé ,  la  re- 
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Itgioii  dans  l'avenir) ,  semblent  supprimer,  en  quelque  sorte, 
le  terme  intermédiaire  qui  les  unit  :  le  présent  ;  présent  qui 
sort  à  chaque  instant  de  ce  qui  n'était  pas  encore ,  et  tombe 
aussitôt  dans  ce  qui  n'est  plus. 

Le  moment  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi ,  a  dit  le  poêle 
de  la  raison. 

C'est  donc  à  l'histoire  à  retracer  les  temps  pour  en  fixer 
les  traces  fugitives  ;  c'est  à  l'archéologie  à  recueillir  ce  que 
le  temps  a  élevé  et  couché  sur  le  sol  :  delà,  nécessité  d'ouvrir 
des  annales  et  de  former  des  Musées.  » 

Le  Bulletin  que  nous  publions  en  ce  moment  répond  au 
premier  de  ces  besoins ,  et  les  objet  sdéjà  recueillis  et  déposés 
témoignent  hautement  du  désir  d'accomplir  la  deuxième 
partie  du  programme. 

Ici  donc  commence  ma  tâche  :  le  catalogue  à  dresser , 
pour  en  fournir  au  moins  quelques  extraits. 

Mais,  pour  être  complet ,  ce  travail  d'annotations  doit  être 
scindé  ou  divisé  en  quatre  branches ,  savoir  : 

i*  Pierres  historiques,  débris  de  monuments,  fragments 
d'archéologie,  etc. ,  recueillis  depuis  plusieurs  années  et 
cédés  par  la  ville  de  Liège  ; 

2»  Statues  de  saints ,  autels  gothiques ,  tombes  et  pierres 
tumuhires ,  dépouilles  vénérées  des  anciens  monastères  ou 
des  églises  en  ruines  ; 

Par  ces  énonciations ,  on  voit  que  la  séparation  du  sacré 
et  du  profane  sauve  de  la  confusion  et  prévient  un  mélange 
dont  une  piété  inquiète,  ou  une  religion  trop  scrupuleuse, 
aurait  pu  s'alarmer. 

Ainsi  les  deux  sections  rapprochées,  sans  être  con- 
fondues, ont  leur  siège  au  vieux  palais  des  Princes-Évêques, 
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et  constituent  le  premier  noyau  d'un  Musée  d'archéologie 
architecturale  ou  monumentale. 

3°  Objets  de  formes  moins  massives ,  de  matières  moins 
pondéreuses,  donnés  ou  reçus  à  titre  de  dépôt; 

4°  Autres  objets  recueillis  provenant  de  découvertes  ou  de 
fouilles  dans  un  but  scientifique. 

Tout  ce  qui  forme  ces  deux  dernières  catégories  repose 
provisoirement  dans  la  salle  de  lecture  de  l'Université. 
Classés ,  exposés  aux  regards,  ils  sont  donc  publics ,  à  la 
différence  des  objets  renfermés  au  palais,  dont  l'accès  n'est 
interdit  à  personne,  mais  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'en  s'a- 
dressant  aux  autorités  ou  à  un  des  membres  de  l'Institut. 

Après  cette  classification  générale,  vient  rénumération  des 
objets  qu'elle  embrasse ,  laissant  de  côté  l'historique ,  les 
origines ,  les  appréciations  artistiques  et  savantes ,  réservés 
à  un  travail  de  choix,  consciencieux  et  approfondi  ,  pour 
imraitre  dans  une  prochaine  livraison. 

Parmi  les  débris  d'architecture  d'un  mérite  archéologique 
prononcé,  recueillis  et  cédés  par  la  ville,  il  faut  citer,  no- 
tamment : 

i°  L'encadrement  de  la  porte  et  des  débris  du  portail  du 
cloître  de  S' -Lambert ,  cette  belle  et  gothique  cathédrale 
tombée  sous  les  coups  des  démolisseurs  de  93  ; 

2°  Deux  petits  chapiteaux ,  de  style  byzantin ,  trouvés 
dans  les  débris  du  cloître  abattu  de  la  collégiale  de  SMMerre, 
à  Liège; 

3°  Un  manteau  de  cheminée  revêtu  des  armoiries  et  avec 
les  noms  incrustés  d'Erard  de  la  Marck ,  provenant  de  S4- 
Laurent  ; 

4»  Enfin ,  plusieurs  fûts  de  colonnes,  de  vieux  chapiteaux 
et  de  nombreux  fragmenls  qui  redisent  les  monuments  dé- 
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traits ,  les  églises  abattues  et  dont  les  fragments ,  signes  et 
emblèmes  vénérés  des  temps  écoulés ,  sont  comme  d'immo- 
biles, imis  éternelles  protestations ,  contre  les  actes  d'une 
avarice  sacrilège,  d'une  impiété  révoltante  ou  d'un  vanda- 
lisme désolant. 

Àu-dehors  de  l'enceinte ,  gisantes  sur  le  sol ,  non  encore 
rangées  ou  classées ,  sont  d'autres  pierres  provenant ,  la 
plupart, de  la  démolition  récente  de  la  prison,  aux  sombres 
et  mystérieux  cachots,  de  la  porte  S1- Léonard.  Mais ,  au  mi- 
lieu de  ces  décombres ,  une  pierre  d'une  immense  largeur , 
renversée,  doit  être  signalée  ;  disons-le  toutefois,  moins  pour 
les  armoiries  et  ranimai  fantastique  dont  elle  offre  les  em- 
preintes, que  pour  son  origine  :  en  effet,  cette  pierre  mo- 
numentale est  tirée  de  Neufmoustier ,  à  Huy,  monastère 
détroit  qui  avait  abrité  les  cendres  de  Pierre  L'hermite ,  le 
premier  apôtre  des  Croisades.  Découverte  par  le  président 
de  l'Institut ,  au  milieu  de  débris  honteusement  relégués  dans 
on  coin  du  jardin ,  elle  a  été  cédée ,  avec  une  extrême 
obligeance ,  par  la  baronne  de  Catus ,  propriétaire  ;  trans- 
portée et  remise ,  sans  frais,  à  Liège ,  par  les  soins  désinté- 
ressés de  M.  Kftaden ,  curé  à  Huy.  Or,  ce  fragment  historique 
s'élève  parmi  nous  comme  un  souvenir  pieux  des  Croisades. 
On  sait  qu'un  des  plus  illustres  capitaines  de  ces  fameuses 
époques ,  Godefroid  de  Bouillon ,  avait  reçu  le  jour  sur  le  sol 
fécond ,  alors  chevaleresque ,  aujourd'hui  industriel ,  de  la 
Belgique.  Cette  gloire,  consacrée  par  une  statue  équestre, 
chef-d'œuvre  de  notre  grand  statuaire  Simonis ,  porte  bien 
haut  le  témoignage  éclatant  de  cette  origine. 

Tous  ces  souvenirs  pieux  que  nous  nous  sommes  plù  à 
retracer  ou  à  réveiller  doivent  être  avivés  et  reproduits  par 
des  débris  empreints  de  souvenirs,  par  des  fragments  de 
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sculptures ,  des  tronçons  de  colonnes  reportant  vers  le  passé  et 
redisant  dans  leur  langage  muet ,  les  temps  qui  ne  sont  plus, 
les  pensées  des  âges  écoulés ,  les  sentiments  et  les  passions 
des  générations  éteintes. 


DONS    FAITS  A  L'iNSTITUT   POUR  SERYIR   DE  PREMIER  NOYAU    AU    MUSÉE 

PROVINCIAL. 


Parmi  les  membres-fondateurs ,  beaucoup  ont  donné ,  eC 
tous  l'eussent  fait ,  sans  doute ,  si  ce  Musée ,  toujours  provi- 
soire, eut  été  définitivement  assis.  Plusieurs  retiennent  donc 
encore  des  objets  rares  et  précieux ,  et  ils  sont  bien  décidés  à 
s'en  dépouiller ,  un  jour ,  au  profit  de  la  province. 

M.  du  Vivier  a  surtout  pris  une  généreuse  initiative,  et  MM. 
Grandgagnage  et  d'autres  l'ont  suivi  dans  cette  voie.  Mais  de 
sévères  convenances  interdisent,  peut-être  ,  de  poursuivre 
ces  mentions.  Mieux  vaut  donc  suspendre  ou  réserver  ce  tra- 
vail de  nomenclature  jusqu'au  jour  où  la  liste  des  dons 
annoncés  sera  complète. 

Parmi  les  personnes  étrangères  à  l'Institut  qui  ont  bien 
voulu  enrichir  le  Musée  naissant ,  il  faut  citer  avec  honneur 
en  première  ligne ,  comme  ayant  donné  : 

1°  M.  de  Gorswarem ,  six  portraits  des  princes-évéques  de 
Liège; 

2°  M.  de  Sélys-de  Fanson,  une  lance  ou  hallebarde  moyen- 
âge; 

3°  M.  le  curé  de  Su-Croix ,  deux  vases  en  verre  trouvés 
dans  les  tombes  de  son  église  ; 

4°  M.  Lhoest,  une  fourchette  gothique; 

5°  M.  le  chanoine  Jabon ,  un  drapeau  auquel  se  rattachent 
des  souvenirs  historiques  ; 
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6°  MM  la  baronne  d'Hermalle ,  deux  vitraux  dont  l'un  a 
été  brisé  dans  les  changements  multiples  qu'a  déjà  subis  le 
Musée  provisoire  ; 

7S  M*"  Dandrimont  de  Theux ,  cinq  petits  vases  trouvés 
dans  d'anciennes  fouilles  à  Juslenville  ; 

8*  M.  Gérard ,  une  pendule  gothique  déposée  &  la  salle 
d'Émulation  en  attendant  un  local  ; 

9*  M.  Fiess,  une  urne  cinéraire  trouvée  à  Maestricht. 

10*  M.  le  professeur  Fuss ,  un  vase. 

Pour  le  surplus  des  dons,  qu'on  veuille  bien  se  reporter  au 
registre,  où  tout  ce  qui  est  donné,  reçu  ou  mis  en  dépôt  se 
trouve  inscrit  ;  ce  registre ,  toujours  ouvert ,  est  déposé  à  la 
salle  de  lecture  de  notre  Université  ;  il  peut  être  consulté  par 
tout  le  monde  et  sert  en  même  temps  de  catalogue. 

FOUILLES   ET   DÉCOUVERTES. 

Maintenant  cet  objet  d'un  grand  intérêt  étend  ses  propor- 
tions et  comporte  des  développements  qu'on  est  forcé  de 
réduire  pour  se  renfermer  dans  les  limites  étroites  d'une 
simple  nomenclature. 

Des  fouilles  ont  été  pratiquées  en  1850  et  1851  sur  deux 
points  différents  de  la  province  :  1°  dans  les  plaines,  à  Mo- 
malle,  près  de  Waremme  ;  2*  sur  les  monts ,  à  Juslenville  , 
versSpa. 

Des  deux  côtés,  la  charrue  en  creusant  plus  profondément 
le  sol,  avait  mis  à  découvert  là  (à  Momallc),  les  murs  d'une  « 
villa  romaine  ;  ici  (à  Juslenville) ,  quelques  urnes  cinéraires 
d  le  fragment  d'une  pierre  sépulcrale  consacrée  aux  dieux 
mânes  (Dits  Manibus)  et  empreinte  de  certains  caractères  , 
dont  les  curieuses  interprétations  sont  livrées  à  la  pénétrante 
sagacité  des  archéologues. 
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Avertis  de  ces  découvertes ,  l'Institut  Liégeois  a  demain!*1 
et  obtenu  généreusement  deux  subsides  de  l'État,  chacun 
de  200  1rs.  et  aussitôt  on  s'est  mis  à  l'œuvre. 

L'un  des  commissaires  préposés  à  la  direction  des  travaux 
(M.  d'Otreppe  de  Bouvette) ,  a  adressé  à  M.  le  gouverneur  de 
la  province,  sur  les  premiers  résultats  obtenus,  des  nombreux 
rapports  transcrits  au  registre  sous  les  N°*  96  et  97  t  et 
depuis  imprimés ,  par  fragments,  p.  31,  dans  l'ouvrage 
intitulé  Recherches  et  fouilles  dans  le  but  de  former  un 
Musée  provincial  à  Liège.  Inutile  donc  de  reproduire  ces 
rapports. 

Engagé  *  après  de  nombreuses  recherches ,  dans  le  déblai 
difficile  et  onéreux  d'une  ancienne  et  profonde  excavation 
comblée  au  moyen  de  décombres,  l'Institut  effrayé  de  lu 
dépense  qu'entraînaient  ces  travaux,  se  décida  à  les  sus- 
pendre et  même  à  les  abandonner.  Mais  M.  de  Sélys-Long 
champs ,  dominé  par  l'amour  de  la  science ,  déclara  reprendre 
ces  travaux  et  les  continuer  à  sa  charge.  Il  est  à  regretter  que 
cet  entraînement  généreux  n'ait  pas  été  couronné  d'un  plus 
beau  succès.  Notre  collègue  a  dépensé  plus  de  400  frs.  pour 
arriver  au  fond  d'un  puits  ou  s'est  montrée  toute  nue  la 
vérité,  mais  sans  le  tombeau  mystérieux  ou  le  trésor  qu'on  y 
croyait  être  enfoui.  N'importe,  ce  résultat ,  bien  que  stérile, 
n'ôte  rien  au  mérite  du  sacrifice  et  à  l'élan  louable  pour  le 
progrès  et  la  gloire  de  l'archéologie  :  des  remet-ciments  ont 
-  été  votés  à  notre  digne  collègue. 

Ayant  déjà  renvoyé  aux  rapports  transcrits  à  l'autorité  et 
dont  des  nombreux ,  fragments  imprimés  peuvent  être  con- 
sultés ,  je  me  crois  dispensé  de  reproduire  toutes  les  phases , 
toutes  les  péripéties  de  nos  travaux  de  recherches  ;  c'est  leur 
résultat  définitif  et  global  qu'il  faut  signaler.  Eh  bien  !  leur 


importance  ne  monte  pas  à  la  valeur  des  sommes  dépensées. 
Qu'ont  donc  donné  ces  fouilles  qui  ont  exigé  de  la  part  du 
président-commissaire  seize  voyages  et  d'assez  grandes  dé- 
penses ?  une  balance  romaine ,  un  curieux  fragment  de 
poterie  sigillée,  de  nombreux  débris  de  vases ,  des  fragments 
de  marbre  et  une  seule  médaille  d'un  petit  module  couverte 
de  rouille  et  dont  le  seul  nom  de  César  se  laisse  lire  ;  un  stylet 
pour  écrire ,  une  épingle  à  cheveux  et  enfin  la  preuve  que 
cette  villa,  occupant  une  vaste  étendue,  avait  été  la  proie 
des  flammes  et  enterrée  sous  ses  décombres  incendiés. 

À  Juslenville ,  nous  avons  été  plus  heureux  :  une  pierre 
votive ,  déjà  mentionnée,  recouvrée  ;  de  nombreuses  urnes , 
des  plateaux  en  terre  sigillée;  quelques  fragments  de  fibules  ; 
plusieurs  pièces  de  monnaie ,  etc. ,  ont  été  le  produit  de  ces 
fouilles,  accomplies  avec  succès  sous  la  direction  du  prési- 
dent de  l'Institut,  par  les  soins  et  avec  une  extrême  obligeance 
de  la  part  de  M.  Dandrimont ,  bourgmestre  de  Theux ,  de 
M.  Philippe  de  Limhourg  et  de  M.  Dethier ,  ancien  consul 
Mge  à  Smyrne. 

Des  remerciments  ont  été  maintes  fois  adressés  à  ces  Mes- 
sieurs,  et  nous  ne  pouvons  douter  que  M.  Dethier  n'accom- 
plisse bientôt  son  dernier  acte  d'obligeance,  par  la  remise 
entre  les  mains  de  notre  collègue  Davreux ,  des  H  ou  des  18 
médailles  découvertes  dans  les  tombes.  S'il  en  a  conservé  le 
dépôt  jusqu'à  ce  jour ,  en  dépit  de  nos  instances  pour  les 
o'jtenir,  c'est  sans  doute  qu'elles  lui  servent  pour  un  tra- 
vail dont  il  voudra  bien  nous  gratifier.  Cette  espérance  d'un 
apport  lumineux  et  circonstancié  sur  les  recherches  faites 
et  les  résultats  obtenus ,  engnge  le  président  de  l'Institut  h 
supprimer  ici  le  compte-rendu  et  à  M.  le  gouverneur  et  à 
M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie.  Au  surplus,  on  peut 
les  retrouver  dans  ses  opuscules  ,  p.  55. 
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Pour  ces  travaux  entrepris ,  exécutes ,  lu  dépense  a  été  de 
273  frs.  pour  Momalle  et  de  110  1rs.  pour  Juslenville, 
sauf  à  régler  ultérieurement  le  taux  de  certaines  indemnités 
très-exagérées  dans  les  prétentions  de  ceux  qui  les  forment 
et  dès-lors  rejetées  ,  au  moins  provisoirement ,  par  l'Ins- 
titut. 

Or  ,  les  deux  subsides,  chacun  de  200  frs.,  accordés ,  ont 
été  augmentés  de  100  frs.  par  le  mandat  de  paiement  trans- 
mis et  touché  le  16  mai  1851,  par  M.  Davreux,  trésorier. 

En  conséquence ,  l'excédent  est  de  117  frs. ,  dont  remploi 
ou  l'application  prochaine  sera  indiqué. 

Sur  d'autres  points  de  la  Province ,  le  hasard  a  amené  des 
découvertes  ;  mais,  toujours  trop  tard  avertis,  nous  n'avons 
pu  en  faire  profiter  la  science.  Seulement,  mis  sur  la  voie , 
nous  allons  pratiquer  des  fouilles  régulières  là  où  le  sol  fouillé 
ou  creusé  par  l'industrie ,  a  fait  découvrir  des  objets  d'an- 
tiquité. 

Ainsi ,  à  Pitet ,  commune  de  Fallais ,  à  la  base  du  Mont 
Sl-Sauveur ,  dont  la  cime  se  couronne  des  ruines  d'une  cha- 
pelle gothique  ,  des  pierres  ont  été  extraites  et ,  par  suite , 
des  tombes  gallo-romaines  ont  été  mises  au  jour.  D'assez 
nombreux  objets  en  sont  sortis.  Fragments  d'armures,  haches 
recourbées ,  poterie  sépulcrale ,  boites  en  cuivre  noircies  par 
le  temps ,  dévorées  par  la  rouille ,  légers  ornements,  etc.  Mais 
la  plupart  de  ces  objets  brisés ,  perdus  ou  dispersés  et  même 
livrés  à  des  étrangers ,  n'ont  pu  être  recueillis  par  l'Institut. 
Toutefois ,  notre  collègue  M.  Comhaire  de  Sprimont ,  est  par- 
venu à  ressaisir,  par  ses  recherches  obligeantes,  et  en  répon- 
dant à  nos  provocations  ,  quelques-unes  de  ces  dépouilles 
arrachées  à  la  tombe ,  et  après  les  avoir  payé ,  il  a  bien 
voulu ,  par  un  entraînement  généreux ,  en  faire  l'abandon 
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{ratait  au  Musée  de  la  province.  Pour  cet  acte  qui,  plus  tard, 
sera  imité  au  profit  de  nos  collections  naissantes ,  qu'il  re- 
çoive ici ,  le  témoignage  de  la  reconnaissance  de  l'Institut. 

Au-delà  de  Fallais,  à  Braive,  village  également  assis  sur 
les  bords  de  la  Méhagne ,  la  commune ,  au  printemps  der- 
nier ,  avait  ouvert  un  champ  pour  en  extraire  des  pierres. 
Elle  fouillait  des  décombres ,  elle  en  retirait  des  maté- 
riaux  provenant  de  villas  romaines  détruites.  De  précieux 
objets  d'antiquités  y  ont  été  découverts,  mais  malheureuse- 
ment rien  ne  nous  en  est  parvenu;  et  cependant,  médailles, 
haches,  vases,  objets  de  toilettes,  etc.,  que  de  choses  encore 
en  la  possession  de  quelques  individus  ignorés!  Aidés  par  les 
renseignements  de  M.  Gilles,  de  Braive,  nous  pouvons  espérer 
de  les  découvrir ,  et  alors  nous  n'hésiterons  pas  de  les  ré- 
clamer pour  les  assurer  à  la  province. 

Après  avoir  indiqué  d'une  façon  très-sommaire ,  nos  pre- 
mières recherches  archéologiques  et  les  résultats  qu'elles  ont 
fournis,  nous  n'avons  pas  à  faire  connaître ,  ici ,  nos  projets 
et  nos  espérances  pour  poursuivre  notre  but  et  accomplir 
notre  tâche  ;  non ,  ce  plaisir  nous  est  interdit ,  puisque  notre 
mission  exclusive  est  de  dire  ce  que  nous  avons  recueilli , 
et  à  renvoyer  au  catalogue  dressé  ;  ce  catalogue ,  travail 
consciencieux  de  notre  collègue  Fabri-Rossius ,  a  détaillé  cha- 
cun des  objets  déposés  et  dont  la  vue  ou  l'étude  est  offerte  à 
la  salle  publique  de  lecture  de  notre  Université. 

Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette. 
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Ego  quoi  amo  arguo  et  cattigo, 
AtocuTmt  III,  19. 


wuvnwii  ne  ces  prcimcre  jours 


61  COnameat  je  débutai  dans  ma  vie  littéraire  par  honorer 
00  P&ys?  Épris  de  ses  beaux  sites ,  plein  de  ses  grands  sou- 


I. 


Voici  l'heureux  temps  des  vacances.  Nous  sommes  à  la 
campagne ,  à  Embour ,  dans  le  premier  feu  de  nos  plaisirs 
champêtres  et  de  nos  excursions  pittoresques.  Si  j'ai  bonne 
mémoire ,  nous  avons  été  les  années  précédentes  à  Montfort , 
à  Marlagne  et  dans  maints  autres  lieux  :  cette  année ,  mes 
lecteurs ,  je  vous  propose  d'aller  à  Ghaudf  ontaine  ;  et  comme 
d'Embour  à  Chaudfontaine  on  ne  compte  pas  moins  d'une 
trentaine  de  minutes,  ce  qui  fait  bien  deux  lieues  pour  le  vrai 
touriste  et  pour  l'observateur ,  nous  avons ,  avant  d'arriver, 
deux  bonnes  petites  heures  à  causer  ensemble.  Causons  donc 
un  peu. 

11  n'y  a  pas  mal  longtemps  9  mes  lecteurs ,  que  nous  avons 
fait  connaissance.  Vous  souvient-il  de  ces  premiers  jours , 
et  comment  je  débutai  dans  ma  vie  littéraire  par  honorer 
mon  pays?  Épris  de  ses  beaux  sites ,  plein  de  ses  grands  sou- 
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venirs ,  je  chantai  Beaufort ,  Hontaigle ,  Franchimont ,  Crè- 
vecœur  ;  je  chantai  bon  nombre  de  choses  belles  et  glorieuses. 
Malgré  la  petitesse  du  chant,  le  public  se  montra  on  ne  peut 
plus  aimable  et  fit  chorus  avec  moi.  Tous  les  jours  encore  les 
rochers  de  la  Meuse  apprennent  à  répéter  les  accents  patrio- 
tiques de  la  wallonnade. 

J'en  étais  à  m'essayer  ainsi ,  quand  arriva  ce  grand  déluge 
des  lettres  qui  marquera  la  première  moitié  du  dix-neuvième 
siècle.  L'Océan  monta  que  c'était  affreux.  On  se  trouva  litté- 
ralement noyé  dans  les  eaux  du  Claude  Gueux ,  de  Marion 
de  Lorme,  de  Lélia^  de  Barnave,  dans  les  eaux  des  Contes 
Bruns  et  des  Contes  Drolatiques,  dans  les  eaux  de  l'Ane 
Mort  et  de  la  Femme  guillotinée,  des  Deux  Cadavres,  dTUn 
nom  de  famille,  par  M.  Luchet,  sans  compter  vingt  dignes 
parents  ou  alliés  de  ce  digne  auteur.  Toutes  ces  eaux  étaient 
fort  boueuses.  Les  pauvres  Muses  qui  en  avaient  jusqu'au  des- 
sus du  menton  ne  savaient  que  faire  pour  se  débarbouiller.  Je 
flairai  bien  vite  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  ce  méchant  mar- 
gouillis  d'émanations  putrides ,  d'exhalaisons  morbides  ,  de 
miasme*  menaçants  pour  l'avenir  ;  et  afin  d'avertir  le  public 
qu'il  eut  à  se  boucher  hermétiquement  le  nez  sous  peine 
d'asphyxie  et  de  mort ,  je  mis  moi-même  sous  le  nez  du  pu- 
blic la  cassolette  aux  miasmes  ;  seulement  je  la  dégageai  de 
tout  son  trompeur  entourage  ;  je  fis  un  petit  livre  essentiel- 
lement romantique  %  franchement  drolatique  et  très-naturel- 
lement horrifique ,  petit  livre  qui  restera  sans  doute ,  ne 
fût~ce  qu'à  raison  de  ses  énormités  nécessaires. 
.  Tous  les  maux  i  ae  tiàmeat  :  toutes  les  calamités  se  pro- 
duisent Tube  par  l'autre.  Au  milieu  de  ce  vaste  débordement 
des  lettres ,  d'autres  fléaux  surgirent ,  et  particulièrement  le 
fléau  des  danseuses,  des  sauteurs  et  des  musiciens.  L'Eu- 
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rope  était  en  lièvre;  la  fièvre  éclatait  sous  toute  espèce  de 
formes.  C'est  l'époque  des  illustres  Sivori ,  des  immortels 
Paganini ,  des  incomparables  Elsler  et  des  divines  Taglioni. 
On  ne  trouva  ni  assez  de  couronnes,  ni  assez  d'écus ,  ni  assez 
de  bravos  à  jeter  aux  violons ,  aux  clarinettes  et  aux  jambes 
sautantes.  Je  sifflai ,  moi ,  je  sifflai  vigoureusement.  Je  sen- 
tais la  décadence  qui  suait  partout.  Certain  préambule  de 
certain  recueil  intitulé  Wallonnades  ne  fut  d'un  bout  à 
l'autre  qu'un  grand  coup  de  sifflet.  Mais  plus  d'une  clef 
m'aida,  bâtons-nous  de  le  dire  à  l'honneur  de  notre  bon 
public.  D  laissa  quelques  sots  journaux  adjuger  à  d'autres 
qu'à  Homère ,  Bossuet ,  Milton  ^  les  épithèfes  divin ,  sublime , 
qui  allaient  se  perdre  dans  les  contre-basses  ;  et  sil  continua 
d'aller  voir  danser  les  danseuses  et  entendre  les  musiciens 
musiquer,  il  cessa  lui-même  de  tomber  dans  les  admirations, 
dans  les  adorations.,  les  pâmoisons  et  les  palpitations  d'un 
stupide  enthousiasme» 

Nous  arrivons  au  terrible  paroxysme.  Mes  grandes  pro- 
phéties s'accomplissent.  Les  antechrists  du  romantisme  ont 
accompli  leur  œuvre»  Le  monde  moral  va  finir  ;  le  monde 
se  tord  dans  son  agonie.  Alors  je  jetai  autour  de  moi  un  dou- 

» 

loureux  regard  Et  que  vis-je,  hélas  !  partout,  partout  éner- 
vement  et  faiblesse,  convulsions,  la  fièvre  prenant  le  masque 
de  la  force  ,  des  cadavres  horriblement  galvanisés  qui  vou- 
laient se  mouvoir,  ici  d'absurdes  exigences ,  là  d'absurdes 
résistances,  course  désespérée  en  avant,  efforts  insensés 
pour  retourner  en  arrière,  ébranlement,  dislocation,  cra- 
quement universel.  Ne  trouvant  plus  rien  qui  allât  à  mon 
âme  dans  le  temps  présent,  je  me  réfugiai  dans  le  temps 
passé;  et  à  l'étude  grave  de  l'histoire  j'alliai  dans  mes 
heures  de  loisir  l'innocente  étude  de  l'archéologie. 
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Soyez  donc  bien  sûrs ,  mes  lecteurs ,  que  je  ne  vais  pas 
descendre  à  Chaudfontaine  et  vous  montrer  ses  frais  paysages 
sans  faire  quelque  peu  l'antiquaire. 


«  L'antiquaire  à  Chaudfontaiiw!  mais  c'est  impossible , 
9  allez-vous  me  dire  ;  l'endroit  est  moderne  ;  le  nom  est 
»  moderne  ;  César  n'en  dit  absolument  rien  ;  pas  un  mot 
»  non  plus  ni  dans  Strabon  ni  dans  Pline;  les  annales  de  ce 
»  lieu»  tout  célèbre  qu'il  puisse  être,  ne  s'ouvrent  guère  avant 
»  le  dix-septième  siècle  ;  c'est  à  coup  sûr  trop  tard  pour  un 
»  antiquaire.  » 

Oui,  mes  lecteurs,  vous  avez  raison.  Mais  Chaudfontaine 
a  ses  alentours  ;  mais  avant  César  et  les  autres ,  vous  oubliez 
peut-être  qu'il  y  avait  un  vieux  peuple  qui  habitait  le  pays, 
qui  n'écrivait  pas  comme  nous  écrivons ,  et  qui  pas  moins 
nous  a  transmis  son  histoire  pesamment  écrite  en  grosses 
pierres.  Cest  un  des  chapitres  de  cette  histoire  que  je  crois 
avoir  découvert  non  loin  de  Chaudfontaine ,  ni  plus  ni  moins, 
en  vérité,  qu'un  monument  druidique,  qu'un  dolmen  cel- 
tique. Voici  même  le  rapport  que  j'en  ai  fait  à  l'Académie , 
ai  y  ajoutant  une  autre  découverte  faite  un  peu  plus  loin 
dans  le  fond  des  vallées.  Ecoutez. 

— Les  monuments  du  culte  druidique  sont  rares  dans  nos 
provinces.  Après  la  pierre  de  Brunehault,  qui  se  trouve 
dans  la  commune  d'Hollam  ,  près  de  Tournay ,  et  quelques 
pierres  colossales  déterminées  par  M.  Geubel  dans  la  pro- 
vince de  Luxembourg  ,  je  ne  sache  pas  que  Ton  signale  encore 
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d'autres  restes  de  ce  genre  sur  le  sol  belgique.  La  première 
cause  de  cette  rareté  remonte  peut-être  à  l'antique  invasion 
de  ces  peuples  germains  qui ,  longtemps  ayant  l'époque  ro- 
maine ,  étaient  venus  se  fixer  dans  nos  contrées.  Les  Germains 
refoulèrent  vers  le  sud  la  population  gauloise  ou  celtique 
indigène  ;  et  les  monuments  d'un  culte  qui  leur  était  étranger, 
auront  commencé  à  disparaître  dès  ces  temps  reculés.  Les 
invasions  postérieures  auront  fait  le  reste  ,  comme  aussi 
l'introduction  du  christianisme.  On  conçoit  que  les  apôtres 
de  la  foi  nouvelle  durent  s'appliquer  à  briser  les  idoles ,  à 
détruire  les  autels ,  à  effacer  tous  les  vestiges  du  paganisme 
et  de  l'idolâtrie  ;  et  c'est  ce  qu'on  lit ,  en  effet,  dans  maintes 
légendes  des  saints  de  cette  époque.  J'ai  donc  pensé  que  je 
pourrais  intéresser  un  moment  l'Académie,  en  lui  commu- 
niquant, je  ne  dirai  pas  précisément  la  découverte  que  j'ai 
faite  d'un  dolmen ,  cromlech  ou  menhir ,  mais  du  moins  quel- 
ques indications  qui  se  rattachent  à  ce  sujet  et  que  j'ai 
recueillies  dans  une  excursion  de  vacances.  C'est,  pour  ainsi 
dire,  le  récit  de  cette  excursion  que  l'Académie  me  permettra 
de  lui  présenter  très-sommairement. 

Mon  but  était  de  visiter  certaines  curiosités  naturelles 
qui  se  remarquent  à  quatre  lieues  environ  de  Liège ,  dans 
une  vallée  descendant  de  la  hauteur  du  village  de  Louvegnez 
vers  les  bords  de  l'Ambiève.  Ce  sont  comme  de  vastes  enton- 
noirs où  des  eaux  s'engouffrent.  Les  uns  (et  c'est  le  plus 
grand  nombre)  placés  sur  le  cours  des  ruisseaux  au  fond  de 
la  gorge,  se  présentent  creusés  irrégulièrement  dans  la  roche 
vive ,  offrant  même  aux  visiteurs  des  commencements  d'en- 
trée souterraine»  Quelques  autres,  placés  sur  le  plateau  supé- 
rieur, s'ouvrent  brusquement  au  milieu  de  la  campagne, 
semblables  à  de  grandes  cuves  enfoncées  dans  le  sol,  parfai- 
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tement  arrondies  etd'une  centaine  de  mètres  de  circonférence. 
Ces  cuves,  ces  larges  et  profonds  entonnoirs  sont  appelés 
chantoirs  dans  le  pays.  Les  étymelogistes  peuvent  ici  s'exer- 
cer. Le  mot  chantoir  est-il  une  expression  pittoresque  ,  des* 
tinée  à  rendre  le  bruit  sonone  des  eaux  qui  tombent  dans  ces 
gouffres  ?  ou  bien  le  chantoir  a-t-il  quelque  analogie  avec 
l'entonnoir,  et  va-t-il  se  rejoindre  aux  mots  français  chante- 
pleure ,  décanter  ou  quelque  autre  ?  C'est  à  examiner.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  chantoirs  se  multiplient  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  vallée ,  à  plus  d'une  lieue  de  distance  du  côté  de 
Remouchamps;  on  en  retrouve  même  à  des  distances  plus 
considérables ,  dans  une  direction  différente ,  au  village  de 
Presseux,  par  exemple ,  et  du  côté  de  l'Ourte  :  d'où  l'on  peut 
inférer  que  tout  ce  pays  recouvre  une  immense  excavation  de 
plusieurs  lieues  d'étendue  et  dont  les  grottes  de  Remouchamps 
et  de  Tilf  ne  seraient  que  des  branches  comparativement  fort 
petites.  Ici,  à  leur  tour,  les  explorateurs  pourront  s'exercer. 
Arrivé  vers  le  bout  de  la  vallée  (qu'il  nous  est  peut-être 
permis  d'appeler  à  présent  la  Vallée  des  chantoirs),  j'observai 
un  nouveau  cours  d'eau ,  marqué ,  mais  sans  nom ,  sur  les 
cartes ,  qui  sort  d'une  gorge  latérale  ,  passe  sous  la  route  et 
va  se  perdre  de  l'autre,  côté  sous  des  roches.  C'est  le  ruisseau 
qui  traverse  l'intérieur  de  la  grotte  de  Remouchamps  et  que 
son  PontrdurRubicon  a  rendu  fameux  parmi  les  touristes.  J'en 
demandai  le  nom  à  un  habitant  de  la  localité  ;  il  me  répondit 
que  c'était  le  ruisseau  du  Menhir.  On  comprend  que  ce  mot 
éveilla  tout  de  suite  ma  curiosité.  Elle  augmenta  ,  quand 
d'autres  personnes  à  qui  je  m'adressai  m'apprirent  que  ce 
ruisseau  venait  d'un  endroit  où  se  trouvent  de  grosses  pierres 
et  une  roche  appelée  Menhir  qui  lui  donne  son  nom.  En 
effet,  ayant  remonté  le  cours  d'eau,  je  découvris  bientôt  une 


—  129  — 

grande  roche  isolée  qui  s'élève  verticalement  au-dessus  de  I» 
vallée,  et  à  ses  pieds  use  énorme  quantité  de  blocs  épars  sur 
les  flancs  de  la  colline  et  sur  les  deux  bords  du  ruisseau.  Ces 
blocs  proviennent  manifestement  d'éboulements  plus  ou  moins 
anciens.  Quelques-uns  pourraient  bien  se  trouver  réunis  en 
grimpes  affectant  jusqu'à  un  certain  point  la  forme  circulaire; 
mais  je  dirai  pourtant  que  mes  yeux ,  tout  prévenus  qu'ils 
devaient  être  par  le  mot  celtique ,  n'ont  pu  reconnaître  dans 
ces  groupes  une  symétrie  suffisamment  humaine  pour  en  faire 
les  monuments  d'un  culte. 

Maintenant  nos  archéologues  auront  à  décider  si  cette  ro- 
che, appelée  dans  le  pays  Menhir ,  a  pu  servir  jadis  aux  céré- 
monies du  culte  druidique.  On  sait  que  les  anciens  Gaulois 
adoraient  des  montagnes  ;  et  l'on  montre  dans  les  Pyrénées 
quelques  plateaux  élevés  où  la  tradition  porte  que  le  corps  des 
druides  se  réunissait  à  des  époques  périodiques.  Tout  ce  que 
je  puis  dire  quant  à  la  roche  que  j'ai  signalée ,  c'est  qu'elle 
se  dresse  comme  un  vaste  cône  dont  le  sommet  tronqué  pré- 
sente une  plate-forme  ,  qu'elle  domine  toute  la  vallée ,  tout 
le  pays  même ,  qu'elle  est  d'un  aspect  saisissant  au  milieu 
d'une  nature  sauvage ,  d'une  contrée  absolument  nue  ,  sans 
habitation,  sans  arbre,  sans  autre  verdure  que  celle  de 
la  sombre  bruyère,  et  que ,  si  jamais  le  collège  des  druides, 
en  longues  tuniques  blanches  et  la  faucille  d'or  à  la  main , 
s'est  réuni  solennellement,  sur  ce  point  élevé,  pour  procéder 
aux  sacrifices  en  présence  de  la  multitude  étagée  sur  tous  les 
penchants  des  collines ,  ce  devait  être  un  grand  et  imposant 
spectacle. 

Je  crois  que  le  mot  menhir  signifie  pierre  dressée.  Peut-on 
se  demander  si  le  monument  druidique ,  le  menhir  celtique 
pouvait  être  une  roche  tout  simplement  naturelle?  si  le 
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menhir  ne  devait  pas ,  au  contraire ,  se  former  d'un  bloc 
posé  par  la  main  des  hommes?  ou  bien  encore,  si  ce  mot 
n'est  pas  plutôt  une  appellation  générique ,  s'appliquant  indis- 
tinctement à  toute  espèce  de  pierre ,  roche ,  bloc ,  dressé  par 
les  forces  de  la  nature  ou  par  les  forces  humaines ,  sans  em- 
porter nécessairement  une  idée  de  culte  ou  même  de  monu- 
ment? Ces  diverses  questions  (si  question  il  y  a),  je  les  livre 
à  l'appréciation  de  nos  savants  archéologues  ;  je  confesse ,  en 
cette  matière ,  toute  mon  insuffisance. 

Seulement  nous  devons  engager  les  futurs  auteurs  d'itiné- 
raire de  la  grotte  de  Remouchamps  à  restituer  au  ruisseau 
qui  l'arrose  son  vieux  nom  celtique.  Ils  l'appellent  le  ruis- 
seau de  Sècheval.  C'est,  en  effet,  au  hameau  dcSècheval, 
où  il  passe,  que  j'ai  appris  son  véritable  nom  ;  mais  il  vient 
de  plus  loin ,  il  vient  de  la  roche  Menhir  ;  et  nous  ne  pou- 
vons consentir  à  ce  qu'on  le  déshérite  de  ce  nom  vénérable 
que  lui  ont  donné  nos  pères  de  l'ancien  monde ,  qui  s'est 
conservé  intact  dans  ce  recoin  solitaire  du  vieux  pays  des 
Éburons ,  et  qui  pourra  désormais  servir  à  déterminer  d'une 
manière  plus  certaine  quelle  a  été  la  langue  parlée  par  les 
Belges  dès  ces  temps  primitifs. 

Tel  est  le  premier  fait  que  j'ai  cru  devoir  communiquer  à 
l'Académie.  Voici  le  second  : 

Une  promenade  que  je  faisais  aux  environs  de  Chaudfon- 
taine  m'avait  conduit  dans  un  hameau  de  la  commune  de 
Romsée  ,  appelé  Bouni ,  fort  à  l'écart  des  grandes  voies  de 
communication.  Parvenu  sur  la  place  du  hameau ,  qui  est  à 
mi-côte,  je  remarquai  un  grand  et  beau  tilleul  placé  vis-à-vis 
d'une  chapelle ,  mais  recouvrant  surtout  de  ses  vieilles  bran- 
ches, et  même  de  quelques  racines  traçant  sur  le  sol,  plu- 
sieurs blocs  de  pierre  étendus  horizontalement  comme  des 


—  151  — 

tables  sur  d'autres  pierres  ou  pointes  de  roc  sortant  vertica- 
lement de  terre.  L'idée  d'un  dolmen  me  vint  tout  de  suite  à 
l'esprit  ;  la  disposition  de  ces  pierres  en  offrait  l'apparence  ; 
et  comme  j'étais  à  observer  le  monument  vrai  ou  supposé  , 
un  habitant  de  l'endroit  s'approcha  dans  l'intention  immédia- 
tement réalisée  de  satisfaire  ma  curiosité.  Il  me  dit  que,  d'après 
le  témoignage  des  anciens  ,  on  avait  autrefois  adoré  le  diable 
sur  la  grosse  pierre  que  j'examinais,  mais  qu'au  moment  où 
les  apôtres  étaient  venus  prêcher  le  saint  Évangile  au  pays , 
la  pierre  s'était  brisée  d'elle-même ,  et  qu'un  des  morceaux 
avait  roulé  jusqu'au  bas  de  la  côte  où  ,  aujourd'hui  encore  , 
il  sert  de  pont  au  ruisseau  ;  qu'après  cela ,  pour  purifier  la 
place,  on  avait  bâti  à  côté  une  chapelle  et  planté  un  tilleul , 
plusieurs  fois  renouvelé ,  tout  contre  l'autel  païen.  Il  nous 
parait  que  la  tradition  et  le  monument  concordent  parfaite- 
ment entre  eux.  Nous  ferons  bien  de  rappeler  ici  qu'une 
chapelle  se  trouvait  également  placée  à  côté  de  la  Pierre-du- 
Diable ,  monument  druidique  qui  existait  encore  il  y  a  une 
trentaine  d'années  dans  les  environs  de  Namur  ;  c'était  aussi 
on  dolmen ,  et  un  vieil  arbre  l'ombrageait  de  même.  Nous 
en  avons  heureusement  conservé  le  dessin  exact. 

Je  finis  en  engageant  fortement  nos  archéologues  à  entre- 
prendre la  même  excursion  que  moi ,  d'abord  à  la  Yallée- 
des-Chantoirs  et  à  la  Roche  Menhir  ,  ensuite  au  haipeau  de 
Bouni,  non  loin  de  Chaudfontaine.  Ils  auront  à  vérifier  les 
bits  que  je  viens  de  rapporter  ;  peut-être  en  viendront-ils  à 
confirmer  mes  conjectures  de  l'autorité  de  leur  science.  Je 
leur  garantis  au  moins  la  plus  agréable  promenade  dans  un 
pays  charmant  ;  et  si  même  je  m'adressais  aux  artistes  ,  je 
leur  dirais  qu'ils  y  trouveront  à  coup  sûr  deux  sujets  de  ta* 
bleaox  des  plus  pittoresques.  Nous  pouvons  espérer  d'en  voir 
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figurer  quelque  chose  dans  les  Bulletins  de  V Institut  Archéo- 
logique Liégeois  qui  vient  de  se  fonder  sous  d'heureux  ans- 
pices.  N'avons-nous  pas  de  plus  à  tirer  cette  petite  moralité 
des  indications  qui  précèdent ,  à  savoir  que  notre  pays,  tout 
frayé  et  tout  usé  qu'il  est  par  le  pied  des  hommes ,  peut  encore 
néanmoins  offrir  çà  et  là  matière  à  découverte  ?  — 

Vous  voyez  donc  bien,  mes  lecteurs,  que  la  vallée  de 
Chaudfontaine  n'est  pas  entièrement  étrangère  à  l'archéo- 
logie ,  et  qu'en  parcourant  ses  beaux  sites ,  ses  bois ,  ses 
coteaux ,  ses  riants  alentours ,  nous  pourrons  nous  arrêter 
un  instant  sous  le  toit  paisible  de  la  science. 

Mais  faisons  d'abord  son  histoire. 


Une  charte  de  Tan  1250  ,  dont  nous  aurons  soin  de  trans- 
crire le  texte  dans  les  notes  placées  à  la  fin  du  volume  ,  fait 
mention  de  Chaveteaul  Fontaine,  mais  sans  caractériser 
autrement  les  eaux  et  sans  dire  qu'on  en  fit  usage.  U  parait 
toutefois  que  c'est  bien  de  notre  source  thermale  qu'il  s'agit 
dans  cet  ancien  document.  Les  termes  qu'on  y  remarque 
représentent  parfaitement  l'état  sauvage  du  pays  au  trei- 
zième siècle  ;  il  parle  de  la  source  comme  située  au  milieu 
des  bois  non  loin  de  la  Fosse  du  Loup. 

Citons  encore  un  testament  du  3  juillet  1339,  dont 
notre  savant  compatriote  Ernst  ,  l'un  des  auteurs  de 
VÂrt  de  vérifier  les  dates,  a  donné  quelques  extraits  dans 
son  Tableau  des  suffragans  de  Liège,  Liège,  1806,  page 
292.  Cet  acte  contient  la  disposition  suivante  :  «  Iten,  je 
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»  laisse  quarante  sols  a  l'hospital  Saint  Julien  a  Chozfon- 
>  taine.  » 

Quel  était  cet  hôpital?  N'esl-il  pas  permis  de  supposer 
que,  dès  le  quatorzième  siècle,  un  établissement  charitable 
de  bail»  avait  été  fondé  dans  la  localité?  Je  sais  bien  qu'un 
célèbre  médecin  italien ,  André  Baccio ,  dans  l'ouvrage  qu'il 
publia  en  1 577  sur  les  eaux  thermales  tant  anciennes  que 
modernes ,  ne  dit  rien  des  eaux  de  Chaudfontaine.  Mais  il 
s'en  fout  qu'un  auteur  étranger  au  pays  ait  pu  tout  voir, 
toat  connaître  et  tout  rapporter.  Une  humble  petite  source , 
cachée  dans  un  recoin  de  vallée  solitaire ,  qui  n'avait  pas 
encore  de  renommée  et  n'était  disposée  que  pour  recevoir 
quelques  pauvres  malades ,  a  pu  lui  échapper.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  voit  encore  aujourd'hui ,  derrière  le  jardin  de  l'Hô- 
tel des  Bains»  sur  un  cours  d'eau  dérivé  de  la  rivière  de 
Vesdre ,  un  assez  grand  bâtiment  de  vieille  apparence ,  plus 
élevé ,  plus  solidement  construit  que  ne  le  sont  d'ordinaire 
les  amples  habitations  de  la  campagne  ,  tout  en  pierre ,  à 
trois  on  quatre  étages,  à  hauts  pignons  notablement  aigus. 
L'antiquaire  fera  bien  de  les  explorer.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas 
l'ancien  hôpital?  Il  est  vrai  que  M.  Ferdinand  Henaux  (Butte- 
tin  de  rhutitut  Archéologique  Liégeois,  tome  I,  page  62 , 
note) ,  après  avoir  dit  de  cet  établissement  qu'il  était  assez 
vaste  pour  héberger  une  vingtaine  de  malades  ,  le  place  à 
l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  tête  du  pont  sur  la 
rive  gauche  de  la  Yesdre  ,  en  face  de  l'Hôtel  actuel  des  Bains  ; 
et  l'auteur  ajoute  qu'on  le  voyait  encore  au  seizième  siècle. 
Mais  il  ne  rapporte  aucune  preuve.  Il  ne  cite  aucune  auto- 
rité. La  tradition  n'en  dit  rien.  Aucun  vestige  ne  marque  la 
position  assignée.  Voilà  une  grosse  question  que  je  recom- 
mande à  la  science,  à  la  sagacité  de  nos  archéologues. 
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Selon  toutes  les  probabilités ,  Ghaudfontaine  faisait  ancien- 
nement partie  d'une  seigneurie  voisine ,  de  la  seigneurie  de 
Fléron ,  plus  connue  sous  le  nom  A'Advouerie  de  Notre-Dame 
(T Aix-la-Chapelle.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  le  hameau 
de  Ghaudfontaine  (car  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  presque 
toujours  désigné  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier)  relevait  de 
l'église  cathédrale  de  Liège.  Il  parait  même  que  les  heureux 
chanoines  y  jouissaient  de  certains  privilèges.  Une  très- 
mauvaise  route ,  impraticable  aux  voitures ,  y  menait  autre- 
fois le  long  d'un  rivage  abrupte  ,  hérissé  de  rochers,  ne 
laissant  çà  et  là  que  des  pas  dangereux.  C'est  à  pied  ou  à 
cheval  qu'il  fallait  s'y  rendre.  Mais  à  la  grande  époque  dont 
nous  parlerons  tout-à-1'heure ,  quand  la  renommée'des  bains 
se  mit  une  bonne  fois  en  bon  train ,  alors  une  barque,  une 
galiote  s'établit  sur  la  rivière  de  Vesdre  et  fit  régulièrement 
le  service  de  Liège  à  Chaudfontaine  dans  tout  le  cours  de  la 
bonne  saison,  du  moins  les  jours  de  dimanche  et  de  fête.  Or, 
les  heureux  chanoines  avaient  le  droit,  non  seulement  de 
choisir  et  de  retenir  les  bains  qui  leur  plaisaient,  mais  d'ar- 
rêter la  barque  publique  jusqu'à  ce  qu'ils  voulussent  repartir. 
Voyez  plutôt  Poelnitz ,  dans  ses  Amusements  des  eaux  de 
Spa,  1752,  tome  3,  page  208.  Surtout  veuillez  noter,  ne 
manquez  pas  de  noter  ce  trajet  par  eau  ;  il  est  devenu  ce. 
lèbre.  Qui  ne  connaît,  en  effet,  Li  voiège  di  Chaudfontaine  ? 
Délicieux  voyage  en  bateau ,  piquant  tableau  de  genre  tout 
imprégné  de  couleur  locale ,  excellente  comédie  liégeoise, 
en  patois  liégeois,  en  vers  liégeois,  où  vivent ,  respirent , 
éclatent  les  vieilles  mœurs  populaires  liégeoises.  Est-il  hors 
de  propos  d'en  transcrire  ici  quelques  lignes  ?  Pas  tout-à- 
fait  ,  je  pense ,  et  l'on  m'en  saura  gré.  Pour  le  lecteur  étran- 
ger lui-même,  s'il  réussit  à  le  comprendre,  ce  naïf  et  pittoresque 
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langage  ne  peut  manquer  d'offrir  intérêt,  curiosité,  plaisir. 
Mais  je  l'en  avertis ,  c'est  difficile  à  lire.  Au  bout  des  mots  , 
aspirons  le  ch  à  l'allemande  ;  prononçons  le  /  comme  le  gi  ou 
ie  ge  italien  ;  prononçons  la  finale  ée  à  peu  près  comme  les 
mots  français  haie  et  paye  ,  Vê  fortement  ouvert  ;  la  finale 
èie  se  prononce  de  même  ;  temps  se  prononce  timps  ,  tout 
comme  le  nom  du  village  à'Embour  se  prononce  Imbovr  ; 
ne  disons  pas  le  pronom  il  autrement  que  la  désinence  dans 
les  mots  fusil,  outil,  etc.;  prenons  garde  que  chaque  vers 
est  de  huit  syllabes ,  sauf  un  seul  ;  scandons  en  conséquence. 
On  me  ferait  un  sensible  plaisir  à  ne  pas  estropier  ces  beaux 
vers  : 


Li  bagne  est  prett  ;  jans ,  mes  èfants  ! 

Per  mi,ji  so  déjà  d'groppêe; 

Ji'a  défait  m' cor  suie  t  à  crevée, 

Çà ,  tapons  là  cotte  et  jipon  , 

Et  eminçans  Vbouwée  sains  savon. 

Ok,  louk  !  ouss  gui  vola  JsTarèie' 

Jicreus,  so  mi'dm* ,  qui  ois*'  gobéie 

Po  wagni  temps, 
Bac  et  tôt ,  est  moussée  divains. 
Souch  !  souch  !  iie  s  qu'il  fait  bon  ! 
Babêie,  Aàile,  habèie.  Tonton  ; 
A  vraie ,  ji  creus  d'est'  on  pékan. 
Ji'a  tant  dfbin  cial ,  qui  ji  n'veus  gotte  : 
Ji  sins,  so  mfoi,  qui  f  tresseilV  tôt  te. 


Tenez,  mes  lecteurs,  je  veux  vous  être  agréable;  et 
pour  vous  mettre  à  même  de  saisir,  d'étudier  un  instant 
cette  belle  langue  wallonne  qui  commence  à  prendre  ou 
ptatôt  à  reprendre ,  je  vais  vous  donner  une  pâle  ,  froide  et 
insignifiante  traduction  de  ces  vers.  Vous  les  trouvez  du 
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reste  9  avec  toute  la  pièce ,  dans  un  joli  petit  volume  qui  se 
vend  partout  et  qui  a  pour  titre  Theate  Ligeois.  Quand  à  mon 
orthographe  de  l'idiome  wallon ,  je  la  déclare  mienne  et 
bonne,  mais  pas  du  tout  conforme  à  l'ouvrage  imprimé.  Soit 
dit  bas  à  l'oreille ,  nos  auteurs  et  imprime  ursdu  cru  se  sont 
fourvoyés  terriblement  ici ,  en  faisant  d'inouis  efforts,  chacun 
comme  il  pouvait ,  chacun  de  son  côté ,  chacun  à  sa  manière, 
pour  accommoder  l'orthographe  indigène  à  la  prononciation 
indigène.  La  prononciation,  voilà  leur  seule  règle  et  leur 
grand  dada.  11  en  résulte  que ,  sous  la  main  de  cinq  ou  six 
auteurs,  le  même  mot  s'est  écrit  et  imprimé  de  six  manières 
diverses.  11  en  résulte  qu'un  fameux  walloniste ,  s'acharna nt 
à  l'ornière  et  hors  d'état  d'en  sortir  avec  avantage ,  rêva  une 
belle  nuit  l'invention  de  plusieurs  lettres  nouvelles  qu'il 
ajoutait  à  l'alphabet  patois  pour  arriver  à  exprimer  la  pro- 
nonciation. Quelle  indigente  richesse!  Oh,  c'est  vraiment 
curieux  :  tel  mot  wallon  ,  par  exemple ,  est  le  même ,  iden- 
tiquement le  même  que  tel  mot  français  ;  eh  bien  !  peu 
importe;  nos  Wallons  qui  prononcent  ce  mot  autrement 
qu'en  français  veulent  à  toute  force  l'orthographier  autrement 
aussi ,  tout  comme  le  parisien  qui ,  disant  versâtes ,  bat  aïe, 
victuâïes  ,  voudrait  absolument  ne  pas  écrire  Versailles, 
bataille ,  et  supprimer  les  /.  Hais  grâce  à  plus  d'un  savant 
qui  s'en  occupe  aujourd'hui ,  le  chaos  va  cesser ,  j'espère  ; 
des  règles  vont  s'établir  ;  en  défendant  à  l'écriture  d'altérer 
les  mots ,  on  expliquera  seulement  comme  ils  se  prononcent  ; 
et  de  la  sorte  l'idiome  wallon  abdiquera  une  bonne  fois  son 
étrange  prétention  de  paraître  aux  yeux  ce  qu'il  n'est  pas  du 
tout ,  un  langage  bizarre  et  barbare.  Je  garantis  que,  sans 
recourir  à  ces  moyens  factices ,  il  conservera  toujours  assez 
de  coloris ,  d'énergie  et  d'originalité. 


Ceb  posé ♦  voici  ma  traduction  ;  mais  elle  est  incomplète. 
L'interjection  saueh  !  souch  1  qui  exprime  si  bien  la  sensation 
nerr euse  du  froid  ou  du  chaud ,  selon  l'occurence ,  est  par- 
faitement intraduisible.  Souch!  souch  !....  0  trop  heureux 
wallon!  0  pauvre  et  maigre  français! 


Le  bain  est  prit;  allonê ,  mes  enfanté  ! 

Pour  moi ,  je  suie  déjà  dégrafée  ; 

Toi  défait  mon  ooroet  à  crevé» 

Çàf  jetons  là  cotte  et  jupon, 

Et  commençons  la  lessive  sans  savon. 

Oh ,  regarde  !  où  voilà  Marie  ! 

Je  croie ,  eut  mon  âme ,  que  cotte  guenille 

Pour  gagner  du  temps  f 
Hordes  et  tout,  est  entrée  dedans. 
Souch!  souch  !  ah  ,  qu'il  fait  bon  ! 
Vite,  Odile;  vite,  Catherine; 
Au  vrai ,  je  croie  être  un  poisson» 
J'ai  tant  de  bien  ici,  que  je  ne  vois  goutte  : 
Je  sens  ,  sur  ma  foi ,  que  je  tressaille  toute. 


Si  maintenant  nous  passons  de  cette  vive  et  verte  poésie 
à  la  prose  traînante  pour  achever  l'histoire  ancienne  de  la 
localité ,  l'histoire  historique  dont  un  épisode  de  l'histoire 
littéraire  vient  d'interrompre  le  fil  9  nous  devons  dire  encore 
que  différents  documents  du  quinzième ,  du  seizième  et  du 
dix-septième  siècle ,  mentionnent  une  famille  noble  du  nom 
de  Chauxfontaine  ou  Chaufontaine ,  alliée  aux  familles  de 
Horion,  deChestret,  etc. 

Ici  >  mes  lecteurs ,  nous  nous  arrêtons  à  la  grande  époque. 
Simon  Sauveur  parait  en  1676.  Gbaudfontaine  va  naitre; 
Q&ndfdntaine  va  recevoir  le  baptême  de  son  illustration. 

Simon  Sauveur ,  pauvre  habitant  du  hameau ,  simple 


paysan,  mais  beau-frère  du  Major  de  Chaudfontaine  et  surtout 
homme  de  sens ,  d'intelligence,  un  wallon ,  en  un  mot,  Si- 
mon Sauveur  comprit  tout  ce  qu'il  y  avait  d'avenir  dans  cette 
bonne  eau  chaude.  11  réunit  les  diverses  petites  sources  qui 
jaillissaient  de  divers  côtés  aux  bords  de  la  Vesdre ,  fit  cons- 
truire des  baignoires  telles  quelles  à  l'usage  du  public  ,  les 
couvrit  d'un  hangar ,  et  pour  prouver  que  la  réclame  n'est 
pas  tout-à-fait  d'invention  moderne ,  il  réclama  d'un  certain 
docteur  Chrouet  quelques  lignes  laudatives  ,  constatant  que 
ces  eaux  contenaient  un  sel  alkali  fixe  qui  les  rendait  excel- 
lentes pour  bain  et  pour  boisson. 

En  ce  temps-là  les  réclames  étaient  vraies.  Les  malades 
s'empressèrent  de  venir  se  baigner  et  boire.  11  y  eut  des  gué- 
risons  merveilleuses ,  témoin  le  passage  suivant  de  l'historien 
de  Villenfagne  dans  son  Histoire  de  Spa ,  note  historique  sur 
les  bains  de  Chaudfontaine ,  près  de  Liège,  tome  2,  page  28  : 

«  Une  femme ,  âgée  de  40  ans  ,  qui  avoit  épuisé  en  vain 
»  tous  les  remèdes  de  la  pharmacie ,  fit  part  au  docteur 
»  Chrouet  de  l'envie  qu'elle  avoit  de  tàter  des  Bains  de  Chaud- 
»  Fontaine.  Elle  étoit  attaquée  d'une  espèce  d'anasarque ,  et 
»  presque  tous  les  membres  de  son  corps  étoient  enflés.  Cette 
»  pauvre  femme  étoit  persuadée  que  toutes  ses  enflures  se 
»  dissiperaient  si  elle  pouvoit  avoir  des  sueurs  fortes.  Chrouet 
»  n'hésita  pas;  il  approuva  le  dessein  de  la  malade,  et  l'assura 
»  que  ces  Bains  lui  feraient  merveilles  ;  mais  qu'il  falloit , 
»  pour  qu'elle  suât  abondamment ,  qu'elle  avalât ,  étant  dans 
»  le  Bain  ,  quelques  verres  d'eau  prise  à  la  Source.  Elle 
»  suivit  exactement  son  conseil ,  et  au  bout  de  quelques 
»  jours  elle  fut  entièrement  guérie.  » 

À  partir  de  cette  époque ,  la  réputation  de  nos  eaux  ther- 
males fut  solidement  établie.  Tout  le  monde  voulut  en  tâter, 
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comme  dit  le  savant  et  à  la  fois  le  bon  Villenfagne;  et  tout  le 
monde  s'en  trouva  admirablement  bien ,  même  ceux  qui 
n'étaient  pas  malades.  C'est  qu'en  effet  les  eaux  de  Chaud- 
fontaine,  jointes  à  l'air  vivifiant  de  la  vallée ,  donnent  cette 
humeur  ronde ,  allègre  et  joyeuse  qui  tient  la  maladie  en 
respect  et  l'empêche  de  mordre  à  nos  pauvres  corps.  11  est 
vrai  que  l'usage  de  boire  a  presque  entièrement  cessé  ;  on  se 
baigne  seulement  ;  mais  je  tiens  qu'on  a  tort.  J'en  parlais 
l'autre  jour  à  deux  ou  trois  docteurs,  vrais  outres  de  science, 
vieux  guerriers  d'expérience  ayant  livré  cent  batailles  à 
toutes  les  maladies  ;  et  tous  m'ont  attesté ,  m'ont  prouvé  caté- 
goriquement ,  non  seulement  qu'une  jeune  fille  peut  devenir 
muette,  mais  que  ces  eaux ,  prises  même  à  l'intérieur ,  cons- 
tituent un  fort  bon  spécifique  dans  un  grand  nombre  de  cas , 
surtout  dans  les  affections  de  certaines  voies  dont  l'épithète 
m'échappe.  Honneur  donc  à  Simon  Sauveur ,  inventeur  des 
eaux  de  Chaudfontaine  ! 

Vous  croyez  peut-être ,  mes  lecteurs ,  que  cet  excellent 
citoyen  fut  amplement  récompensé  du  service ,  de  réminent 
service  qu'il  avait  rendu  moins  encore  à  son  pays  qu'à 
l'humanité  tout  entière ,  en  faisant  fructifier  le  trésor  de  ces 
eaux  précieuses.  Hélas  !  non  ;  et  c'est  ici  encore  l'histoire 
des  ingratitudes,  des  injustices  humaines.  On  suscita  des 
chicanes  à  Simon  Sauveur.  On  le  tourmenta  sur  la  propriété 
du  sol  où  il  avait  fondé  son  établissement.  Je  sais  bien  que 
le  terrain  ne  lui  appartenait  pas  ;  il  appartenait  à  son  beau- 
frère  le  major  ;  mais  c'était  un  méchant  petit  bout  de  terre 
où  le  propriétaire  lui  avait  donné  franches  coudées;  et 
jamais ,  de  son  vivant ,  le  major  n'avait  eu  la  pensée  de 
chicaner  là-dessus.  Mais  ses  héritiers  (des  héritiers  sont  tou- 
jours rapaces)  virent  autrement  la  chose.  Les  bains  de 
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Chaudfontaine  commençaient  leur  vogue.  On  ne  pouvait 
laisser  le  petit  paysan  du  hameau  recueillir  à  lui  seul  tout 
le  bénéfice.  On  lui  fît  un*  procès.  Aux  tracasseries  privées 
vinrent  se  joindre  les  tracasseries  publiques  :  l'autorité 
souveraine  révoqua  la  concession  qui  lui  avait  été  accordée. 
Que  faire?  Simon  Sauveur  était  pauvre.  11  ne  put  ou  n'osa 
plaider.  11  recula  sans  doute  devant  sa  pauvreté  bu  bien 
devant  toute  la  rigueur  du  droit.  Mais  les  héritiers  du  major 
auront-ils  du  moins  l'avantage?  Oui ,  peut-être.  On  sait  que 
le  succès  d'une  opération  excite  toutes  les  convoitises  ;  on 
connaît  aussi  l'histoire ,  fort  heureusement  ancienne ,  de 
l'huître  et  des  plaideurs  ;  on  ne  sera1  donc  pas  trop  étonné 
d'apprendre  (voyez  Y  Abrégé  de  f Histoire  de  Spa,  Liège,  1818, 
page  171),  que  la  chambre  des  comptes  ,  à  l'aide  bien  en- 
tendu des  avocats  et  de  quelques  médecins  ,  décida  ,  par  un 
avis  en  bonne  et  due  forme ,  le  chapitre  cathédral  de  Liège 
ayant  été  consulté  ,  que  les  sources  de  Chaudfontaine  étaient 
un  trésor  et  que  le  prince  pouvait  en  disposer.  Grâce  au  joli 
catembourg  ,.  il  fattut  alors  financer.  Les  héritiers  du  major 
n'obtinrent  la  concession  des  bains  que  sous  des  charges 
plus  ou  moins  onéreuses ,  et  entre  autres  sous  l'obligation  de 
payer  une  rente  annuelle  de  deux  cents  chapons'.  Les  chapons 
se  payèrent,  et  tout  fut  accompli. 

Ainsi  mourut  Simon  Sauveur,  déshérité  de  sa  découverte. 
Mais  au  moins  la  postérité ,  la  grande  et  impartiale  postérité 
sera-t-elle  plus  juste?  Hélas!  non  ,  pas  davantage  ,  moins 
encore  peut-être.  Car  il  est  passé  l'heureux  temps  où  Ton' ne 
disait  pas  les  bains  de  Chaudfontaine,  mais  où  Ton  disait  avec 
vérité  ,  avec  reconnaissance  ,  les  Bains  de  Sauveur.  Ouvrez, 
je  vous  prie,  telles  et  telles  brochures  du  dix-septième  siècle, 
et  vous  lirez*  partout  les  Bains  de  Sauveur  :  simple  et  tou- 
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chante  qualification.  On  ne  dit  plus  ainsi.  La  renommée 
de  nos  eaux  thermales  retentit  sur  tous  les  points  du  monde 
rhumatisé;  et  la  mémoire  de  leur  auteur  et  père,  du  patron, 
de  l'apôtre ,  s'est  tout-à-fait  perdue.  Soyez  encore  les  bien- 
faiteurs des  hommes  !  Quant  à  nous ,  mes  lecteurs ,  nous 
devons,  nous  voulons,  nous  allons  voter  une  réparation 
éclatante.  Je  ne  dis  pas  précisément  qu'il  faille  ériger  une 
statue  à  Simon  Sauveur,  bien  que  de  nos  jours  on  administre 
la  statue  à  Pierre ,  à  Paul ,  à  Baptiste ,  à  Jean ,  à  toutes  façons 
de  héros  et  de  grands  hommes  à  la  douzaine.  Mais  que  du 
moins  une  pierre  simple  et  modeste  restitue  le  nom  du  bien- 
faiteur. Et  même ,  bon  Dieu ,  pourquoi  pas  ?  Le  fer  national 
n'est  pas  infiniment  cher  et  n'est  pas  non  plus  orgueilleux  ; 
allons  en  fondre  quelques  douzaines  de  livres  dans  un  des 
nombreux  fourneaux  du  pays  dé  Liège ,  et  que  la  fonte  en 
sorte  sous  la  forme  de  buste ,  et  que  l'humble  buste  aille  dé- 
corer l'un  ou  l'autre  point  de  la  délicieuse  vallée  avec  cette 
inscription  : 

A    SIMON    SAUVEUR 

FONDATEUR    DES   BAINS 

CHAUDFONTA1NE   RECONNAISSANT. 


IV. 


Chaque  année ,  quand  le  doux  soleil  de  mai  rend  la  vie  aux 
fleurs  et  le  chant  aux  oiseaux,  tous  les  journaux  du  pays  an- 
noncent à  grand  orchestre  l'ouverture  des  bains  de  Giaudfon- 
taine.  Un  magnifique  dîner  d'inauguration  réunit  la  foule  des 
amateurs,  goutteux,  fiévreux,  bilieux,  pierreux,  névralgi- 
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ques,  splénitiques,  étiques  et  gastronomes.  La  saison  com- 
mence. Les  baigneurs  affluent.  Les  guérisons  éclatent.  Parfois 
un  concert,  parfois  un  petit  bal  ;  mais  toujours  et  partout  des 
promenades  charmantes ,  de  charmantes  excursions.  Un 
seul  été  ne  saurait  y  suffire  ;  Tété  suivant  ne  manque  jamais 
de  ramener  les  guéris  eux-mêmes. 

Voyez- vous  la  foule  des  promeneurs  qui  sort  joyeuse  de  la 
cour  de  l'Hôtel  des  Bains  et  se  divise  en  groupes  variés 
d'âge  et  de  sexe ,  animant  tous  les  points  de  l'heureuse 
vallée  ? 

Les  uns ,  se  plaisant  à  escalader  la  côte ,  vont  à  Ninane , 
à  Beaufays  ,  respirer  un  air  de  première  qualité ,  comme 
aussi  jouir  d'un  horizon  superbe. 

II  en  est  qui  traversent  la  rivière  en  face  de  l'Hôtel,  et  par 
un  sentier  tout  alpestre  vont  sur  le  pic  de  Ckèvremont  offrir 
à  la  Madone  leur  pieux  hommage.  Parfois ,  dans  les  chau- 
mières qui  entourent  le  pied  de  la  montagne ,  ils  entendent 
chanter  la  ballade  de  Ghèvremont,  et  c'est  chance  heu- 
reuse. Les  paroles  sont  bien  ,  car  elles  sont  de  moi  ;  mais  la 
musique  est  mieux ,  car  elle  est  de  notre  habile  Terry. 
Nous  l'entendrons  tout-à-l'heure. 

Maint  promeneur,  plus  ménager  de  ses  jambes  ,  se  con- 
tente d'aller  s'asseoir  au  banc  de  La  Belle-  Vue  ,  sur  ce  riant 
promontoire  qui  domine  les  deux  mers  de  verdure  de  la 
Rochette  et  de  Chaudfontaine. 

Mais  tous,  tous,  sans  une  seule  exception,  je  pense,  et  les 
paralytiques  se  faisant  transporter  sur  des  ânes ,  s'empressent 
de  franchir  le  haut  plateau  A'Embour  ,  et  descendant  par  le 
versant  opposé  dans  la  vallée  de  l'Ourte ,  vont  parcourir  les 
frais  coteaux  de  Tilf,  circulent  en  bateau  sous  les  rochers  de 
Mostrou ,  s'aventurent  dans  la  Grotte  immense ,  montent 
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même  à  la  terrasse  de  Brialmont  qui  est  par  dessus  ,  et  de  là 
ne  peuvent  se  lasser  de  contempler  une  délicieuse  contrée. 

Beaucoup  aussi ,  aimant  à  suivre  le  fond  de  la  vallée ,  re- 
montent le  rivage  de  laVesdre.Ils  ne  manquent  pas  de  s'arrêter 
au  passage  devant  le  beau  château  de  La  Rochette  ;  puis  tour- 
nant brusquement  la  roche,  ils  entrent  au  val  de  Glouri;  ils 
vont  boire  à  la  source  minérale,  à  la  Fontaine  d'Amour  ;  ils 
poussent  même  jusqu'à  la  chapelle  de  Bouni,  où  ils  étudient 
mes  gros  blocs  d'aspect  druidique  sous  le  beau  tilleul  qui  les 
couvre.  Alors ,  cédant  à  l'excitation  d'un  pays  charmant , 
plusieurs  se  hasardent  f  pour  varier  la  route  9  à  regagner  le 
gîte  par  les  hauteurs  voisines. 

D'autres  encore ,  se  confiant  à  leurs  jarrets  nerveux , 
laissant  la  femme  et  le  faible  arriver  au  but  par  de  bonnes 
grand'routes ,  grimpent  tout  droit  la  côte  du  Crucifix  ;  et 
après  avoir  fait  une  halte  sous  le  vieux  chêne  qui  l'ombrage, 
soit  pour  reprendre  haleine,  soit  plutôt  pour  dire  une  prière, 
ils  gagnent  la  ferme  de  la  Béole  (du  Bouleau)  sur  la  lisière 
des  bois,  traversent  la  chaussée  d'Aix,  et  un  instant  après  ils 
s'arrêtent  en  extase  devant  le  donjon  en  ruines  du  parc  de 
Fayenbois. 

Quant  aux  Fondsde-Forét ,  tous  les  touristes  y  courent, 
car  toutes  les  curiosités  y  abondent.  C'est  la  grotte  aux  osse- 
ments fossiles  ;  ce  sont  de  grands  rochers  resserrant  la  gorge; 
c'est  le  ruisseau  qui  revient  au  jour  ,  et  plus  loin  c'est  le 
chantoirqui  l'absorbe;  là-haut,  c'est  Mirmont ;  là-bas,  c'est 
Ténonne  tilleul ,  honneur  de  la  place  de  Forêt  ;  c'est  enfin 
le  retour  dans  la  vallée  de  la  Vesdre  par  le  rude ,  mais 
étonnant  sentier  de  Nafheid  ;  c'est  toute  une  longue  chaîne 
de  beautés  diverses. 

Vous  croyez  peut-être  cette  excursion  accomplie  ?  Pas 
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tout-à-fait  encore.  Voilà  i\ow  nos  promeneurs 
dans  la  grande  vallée.  Ils  déUWwL  Ils  sont  à  deux  pas 
de  la  station  du  Trooz.  Voçt-ils  renvoyer  les  âmes  qui  les 
ont  attendus  ici?  Vont-ils  retourner  à  pied?  Vontrils  prendre 
de  préférence  le  prochain  convoi  du  chemin  de  fer  ?  Us  se 
décident  pour  ce  dernier  parti.  Mais  l'heure  n'est  pas  arrivée. 
On  a  le  temps  de  dessiner  le  vieux  château  du  Trooz  avec 
ses  deux  tourelles  accouplées ,  bizarres  ,  presque  drôles. 
Plusieurs  même ,  les  voraces  et  le?  infatigables  ,  montent  la 
côte  opposée  à  celle  qu'ils  viennent  de  descendre  ,  et  vont 
au  haut  du  Tromli  parcourir  les  circuits  pittoresques  du  ver- 
doyant promontoire. 

Et  tandis  que  le  simple  amant  de  la  nature  ohserve  avec 
jouissance  ce  chatoyant  pays,  voyez  le  botaniste  qui  ne 
jouit  pas  moins ,  et  la  boite  verte  au  dos,  le  nez  dans  le  gazon, 
rôde  partout  dans  les  bois,  dans  les  prés ,  sous  les  roches  , 
sur  les  roches  ,  au  rivage  ,  aux  montagnes ,  faisant  très- 
abondante  moisson  de  toute  espèce  de  richesses  végétales  , 
cueillant  les  plantes  du  nord  et  à  la  fois  plus  d'une  plante 
curieuse  des  régions  du  sud ,  comme  si  la  Flore  de  ce  moyen 
climat  tendait  une  main  à  sa  sœur  de  Russie  et  l'autre  à  sa 
sœur  de  Provence. 

S'il  n'est  pas  botaniste,  le  baigneur  de  Chaudfontaine  est-il 
entomologiste?  Il  n'a  qu'à  parcourir  le  rayon  d'une  lieue  au- 
tour de  sa  baignoire,  et  je  lui  promets  une  ample  collection  d'in- 
sectes ,  une  brillante  mosaïque  de  papillons ,  de  demoiselles, 
attestant  que  la  faune  locale  tient  un  peu  do  la  flore  et  participe 
comme  elle  de  deux  zones  diverses.  Sans  doute  le  fond  de  la 
nature  est  nord  ;  mais  allez  faire  une  recherche  sur  les  pentes 
solaires  du  pic  de  Chèvremont;  allez ,  du  côté  de  la  Carrière 
du  Prince ,  explorer  la  côte  brûlée  de  La  Sorte  qui  descend 
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vers  TiM;  et  là ,  vous  pourrez  reconnaître  une  petite  répu- 
blique, «ne  intéressante  colonie  devenue  parfaitement  indé- 
pendante de  aa  métropole  provençale.  Il  n'est  pas  possible 
cependant  que  vous  vous  arrêtiez  en  si  beau  chemin.  Tra- 
verser l'Ourle,  Je  vous  prie;  suivez  la  ravine  du  ruisseau  de 
CMonsier  ;  montez  dans  les  grands  bois  qui  l'ombragent  ; 
alla  an  Slrevpas ,  c'est-à-dire  au  passage  étroit  ;  grimpez  à  la 
Pierrerie  pour  aller  redescendre  aux  flaques  d'eau  Sur  le 
rivage  tfAngleur  ;  vôhs  me  remercierez  au  retour  ;  car  vous 
aurez  boites  pleines  de  choses  rares ,  curieuses ,  même  nou- 
velles :  témoin  le  C&rdvUegaêter  bidentatus  ,  la  Melithea 
maturna  r  la  Libelluld  fulva ,  la  Libellula  caudalis,  YAgrion 
Lindeni ,  ainsi  nommé  en  mémoire  de  Vanderlinden  par  mon 
savant  ami  Edmond  de  Sélys.  A  Clfoudfontaine  même  on  a 
trouvé  un  exemplaire,  uii  Seul  jusqu'à  présent ,  un  seul  et 
unique  exemplaire  de  cet  inconnu  papillon  de  nuit  que 
Sélys  appelle  du  nom  de  soft  inventeur,  M.  Donckier-Huart, 
Anaitis  Bonekieraria.  S*  vous  joignez  à  cela  vos  propres 
découvertes ,  lotit  ce  que  vous  allez  recueillir  vous-même 
dans  les  marais  de  Beaufhys,  dan»  sa  forêt  de  pins,  sur 
vingt  autres  points  du  pays  dans  toutes  les  aires  du  vent , 
vous  direz  avec  nous  que  la  vallée  de  la  Vesdre  et  la  vallée 
de  l'Ourte,  voilà  le  paradis ,  le  vrai  paradis  de  l'entomologiste 
en  Belgique. 

U  reste  à  coup  sur  plus  d'une  trouvaille  à  faire.  Mais 
toutefois ,  je  dois  vous  en  prévenir ,  vous  ne  serez  pas  le 
premier  à  étudier  scientifiquement  la  contrée.  Deux  amis, 
Unies  et  infatigables  fureteurs,  y  ont  fait  un  voyage  de 
découvertes  qvi  n'a  pas  duré  moins  de  dix  années ,  de  1 825 
à  1835  :  Charles  Robert,  de  Chénée,  et  Alexandre  Garlier, 
de  Liège.  Veus  trouvères*  dans  te  Dictionnaire  de  lapromnce 
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de  Liège,  par  Philippe  Vandermaelen ,  un  aperça  de  ce 
fructueux  voyage  où  les  deux  amis  rivalisaient  de  zèle  et 
se  disputaient  le  succès.  Charles  Robert  découvrit  un  genre 
de  coléoptères  aveugles,  Anomata  terricola;  il  enrichit  en- 
core la  science  d'un  genre  de  diptères  inconnu  avant  lui , 
très-renommé  depuis,  et  qu'il  s'empressa  de  consacrer  à  sa 
chère  patrie ,  à  Chènée  ;  c'est  le  genre  Chenesia.  Alexandre 
Cartier  ne  voulut  pas  être  en  retard  et  répondit  à  ces  décou- 
vertes par  le  genre  Angleuria  qu'il  découvrit  à  son  tour. 

Où  sont  aujourd'hui  ces  deux  excellents  amis  que  la 
vallée  de  Chaudfontaine  ne  voit  plus  paraître?  Alexandre 
Cartier ,  nouvel  Achille  de  l'entomologie,  s'est  retiré  dans  sa 
tente,  piqué  de  je  ne  sais  quelle  mouche.  Mais  si  les  insectes 
Font  perdu ,  les  fleurs  et  les  fruits  le  retrouvent.  Son  beau 
jardin  d' Angleur  brille ,  resplendit ,  triomphe.  Hélas  !  non 
loin  de  là,  dans  le  cimetière  de  Chênée,  son  jeune  ami 
repose.  Charles  Robert  a  disparu  de  ce  monde ,  où  son  nom 
restera  du  moins  dans  le  nom  de  plusieurs  familles  entomo- 
logiques  qui  lui  ont  été  dédiées.  Nous  irons  lui  rendre  un 
pieux  hommage  ;  et  sur  cette  tombe  précoce ,  nous  verrons, 
je  pense,  ce  même  insecte  aveugle  que  le  jeune  savant  avait 
découvert,  touchant  souvenir  de  la  science  tristement  sculpté 
sur  la  pierre  funèbre. 

Mais  à  part  l'entomologie ,  le  baigneur  de  Chaudfontaine  à 
tête  un  peu  meublée  peut  s'occuper  ailleurs.  Est-il  amateur 
de  coquilles?  Les  rochers ,  les  bois  vont  lui  procurer  beaucoup 
d'espèces  terrestres,  dont  plusieurs  sont  des  plus  recher- 
chées. Est-il  amateur  de  reptiles?  Car  enfin  tous  les  goûts 
sont  dans  la  nature ,  comme  dit  le  berger  Corydon  ;  trahit 
sua  quemque  voluplas.  Eh  bien  !  il  peut  chercher ,  et  non 
sans  espoir  de  succès ,  la  jolie  couleuvre  à  collier ,  aussi  la 
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couleuvre  lisse  {eoluber  awtriacw) ,  le  crapaud  à  ventre  bleu 
et  «rangé  (bombinator  igneus) ,  le  crapaud  accoucheur ,  le 
lézard  vivipare  et  mille  lézards  communs ,  la  salamandre 
terrestre ,  enfin  tous  les  tritons  de  Belgique  qu'il  verra  nager 
dans  les  eaux  du  printemps ,  fiers  de  leur  crête  dorsale  et  de 
fans  vives  couleurs.  Est-il  amateur  de  chauves-souris ,  autre 
goût  possible  ?  Les  grottes  du  voisinage  lui  fourniront  plu- 
sieurs espèces  vivantes ,  indépendamment  des  fossiles,  Est-il 
curieux  d'oiseaux?  Nous  ne  citerons  pas  toutes  les  peuplades 
vulgaires  ;  mais  dans  ces  masses  puissantes  de  rochers  cre- 
vassés, nous  signalons  particulièrement  le  grand  duc  et  le 
merle  de  roche.  Plus  loin ,  aux  bruyants  biez  des  usines,  les 
hauts  plateaux  d'Antenne  envoyent  chaque  année  plusieurs 
familles  vagabondes  de  bergeronnettes  boarules  qui  viennent 
hardiment  nicher  au  milieu  des  cascades.  La  mésange  huppée 
arrive  aussi  de  ces  hauteurs  et  vient  animer  les  coteaux 
boisés  de  la  ¥esdre»  H  y  a  mieux  encore.  Remontons  ce 
ruisseau  qui  descend  des  collines  ;  observons  ce  bassin  pro- 
fond où  te  flot  semble  s'arrêter  au  passage,  calme  et  transpa- 
rent ;  parfois ,  de  chance  heureuse ,  nous  y  découvrirons 
sous  les  eaux  cet  habile  marcheur  aquatique,  ce  curieux 
merie  d'eau  qui  dédaigne  de  nager ,  mais  qui  traverse  à  pied 
le  fond  des  rivières ,  tout  brillant  des  bulles  d'air  qu'il  dégage 
et  dont  il  s'entoure  comme  d'un  réseau  de  perles.  Nous 
omettons  les  bécasses;  c'est  par  trop  commun.  -Mais  il  faut 
noter  la  gelinotte  qui  est  des  plus  rares.  Seraitàl  quelque  peu 
chasseur  mon  baigneur  de  Chaudfontame?  Voilà  matière  à 
pondre,  belle  matière,  sans  compter  Iqi  perdrix  des  hautes 
plaines ,  te  renard  des  montagnes ,  le  blaireau ,  le  lapin  ,  le 
lièm,  de  loin  en  loin  quelque  chat  sauvage,  quelque  sanglier 
perdu ,  quelque  chevreuil  égaré ,  un  loup  même.  Seulement 
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je  prie  le  chasseur  de  respecter  ce  charmant  petit  loir  mus- 
cardin ,  le  croch-netwh  des  Wallons  Liégeois  >  c'est-à-dire , 
le  croque-noisette,  écureuil  en  miniature  qu'il  surprendra 
ça  et  là  dans  les  bois ,  croquant  la  noisette  avec  grâce  en 
compagnie  de  son  parent  le  grand  et  véritable  écureuil,  le 
spirou  wallon.  Pour  ce  qui  est  des  ours ,  nous  n'en  avons 
plus  ;  nous  avons  tué  les  derniers  vers  le  treizième  siècle. 
Nous  n'avons  plus  que  les  ours  mal  léchés,  en  d'autres  termes 
le  Béotien  de  Belgique.  Mais  le  Ciel  et  la  Vesdre  me  pardon- 
nent !  J'allais  oublier  la  pèche,  la  pêche,  ce  grand  et  universel 
amusement  des  hôtes  de  Chaudfontaine.  Voilà  des  goujons, 
des  ables  en  abondance,  pas  mal  de  barbeaux ,  de  meuniers , 
de  rosses  et  de  vandoises ,  aussi  des  écrevisses  ,  quelquefois 
de  la  truite ,  du  brochet ,  de  la  tanche ,  de  l'anguille  plat- 
bec  et  de  l'anguille  long-bec ,  de  la  perche  ordinaire  et  de  la 
perche  goujonnière,  dans  les  grands  jours  de  fête  un  saumon, 
mais  rarement ,  très-rarement  la  truite  saumonée  et  l'ombre. 
Quant  au  nase  (le  hotiche  wallon  qui  fait  de  si  bon  escavèche 
ou  poisson  mariné  ) ,  vous  le  verrez  au  printemps  remonter 
la  rivière  en  colonnes  serrées ,  et  rien  qu'avec  un  panier 
vous  le  prendrez  sans  peine.  Par  malheur ,  le  progrès  tou- 
jours croissant  de  l'industrie  drapière  à  Verviers  devient  de 
plus  en  plus  fatal.  On  peut  dire  que  nos  poissons  de  la  Vesdre 
ne  sont  plus  dans  de  fort  beaux  draps  depuis  qu'on  en  fait 
tant ,  depuis  toutes  ces  fabriques  ,  fouleries  ,  teintureries  , 
qui  encombrent  la  vallée  supérieure  et  dont  le  mal  s'ag- 
grave du  lavage  des  mines.  Mais  l'Ourte  se  maintient  assez 
bien.  Vous  y  pécherez  plus  de  trente  espèces  ;  vous  y 
pécherez  même  la  lamproie  de  mer ,  la  lamproie  de  rivière ,  le 
lamprillon ,  la  bordelière  et  l'alose.  C'est  bien  assez,  j'espère. 
Mais  tandis  que  le  pécheur  pêche  et  que  le  chasseur 
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chasse,  de  leur  côté  le  géologue  et  le  minéralogiste  ne  sont 
pas  oisifs.  Les  voyez-vous  assis  sous  ce  grand  rocher,  feuil- 
letant avec  soin  quelques  pages  savantes  de  nos  d'Omalius 
d'Halloy,  de  n^s  André  Dumont?  Ils  se  lèvent  et  vont 
constater  d'abord  que  Chaudfontaine  est  situé  sur  le  terrain 
antbraxifère.  Puis ,  le  marteau  à  la  main ,  ils  travaillent  à 
reconnaître  la  haute  et  profonde  charpente  de  la  vallée , 
roches  de  schiste ,  roches  de  dolomie ,  roches  prédominantes 
de  grès  argileux  fpsammite  condrosien)  qui  s'exploitent 
largement  en  moellons  et  en  pierres  à  paver ,  enfin  roches 
calcaires(calcaire  eifelien),qui  fournissaient  autrefois  de  beaux 
marbres  de  différentes  couleurs ,  mais  auxquelles  on  ne 
demande  plus  guère  aujourd'hui  qu'une  excellente  chaux 
hydraulique.  Chemin  faisant ,  ils  remarquent  sur  plusieurs 
points  les  traces  non  équivoques  d'anciennes  exploitations 
d'ampélite  ou  schiste  alunifère,  de  pyrite ,  de  minerai  de 
plomb;  mais  ils  remarquent  en  même  temps  que  le  fer 
l'emporte,  que  ce  royal  et  démocratique  minerai  satisfait 
seul  maintenant  à  toute  l'activité  de  nos  ouvriers  mineurs. 
Cependant  ils  se  mettent  à  remplir  leur  sac  et  leurs  poches. 
Ils  choisissent  en  beaux  échantillons  la  pyrite ,  la  galène ,  la 
sperkise  >  l'oligiste  oolitique  ,  la  limonite  ,  la  sidérose  , 
le  calcaire  cristallisé ,  la  barytine  cristallisée  et  même  la 
tarytine  concrétionnée ,  vulgairement  pierre  de  tripes,  assez 
rare  ailleurs.  Us  s'empressent  de  prendre  également  le  quartz 
cristallisé ,  mais  surtout  plusieurs  variétés  de  quartz  pseudo- 
morphique  très-intéressantes  ,  dont  Tune  fut  regardée  long- 
temps, et  par  Hauy  lui-même,  comme  du  quartz  primitif  ou 
rtomboédrique.  Leur  collection  n'est  pas  encore  complète  ; 
et  8%  cherchent  bien  ,  s'ils  fouillent  avec  soin  certains 
recoins  de  la  vallée,  ils  ne  peuvent  manquer  de  trouver 
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l'arragonite ,  le  gypse  et  la  blende.  Que  de  richesses  na- 
turelles ! 

Aussi  l'industriel  (car  l'industrie  elle-même  est  parfois 
malade  et  vient  tâter  de  nos  eaux  thermales),  l'industriel  à 
son  tour  observe  curieusement  le  pays.  Il  visite  avec  intelli- 
gence ces  nombreuses  et  actives  forgeries,  d'où  la  vallée  de 
Chaudfontaine ,  en  échange  des  baigneurs  que  lui  envoyent 
tous  les  peuples  du  monde ,  envoyé  elle-même  à  tous  les 
peuples  du  monde  des  canons  de  fusil.  L'industriel  va  jusqu'à 
pénétrer  dans  le  flanc  des  montagnes  où  s'exploitent  de 
puissants  gisements  de  minerais  de  fer  ;  et  au  sortir  de  ces 
galeries  souterraines ,  il  porte  en  haut  les  yeux  pour  contem- 
pler ,  au-dessus  des  collines  ,  les  vastes  amas  de  terres 
alunifères  qui  dressent  leurs  cônes  d'un  beau  rose  au  milieu 
de  la  verdure  des  bois.  Il  ne  peut  se  dispenser  non  plus  d'aller 
voir  plusieurs  usines  où  Ton  travaille  le  fer  sous  différentes 
formes,  la  fabrique  de  zinc  à  Prayon,  mais  surtout  à  Angleur, 
à  côté  de  Chénée ,  le  grand  et  magnifique  établissement  de 
la  Vieille-Montagne. 

Voici  maintenant  un  dessinateur,  ce  me  semble.  Il  s'arrête, 
il  ouvre  un  pliant ,  il  s'assied  au  beau  milieu  du  chemin. 
Que  vient-il  donc  dessiner  ?  Àh  !  bien ,  cette  fontaine  d'eau 
froide ,  ce  monument  de  pierre  enchâssé  dans  le  pied  de  la 
côte  ,  large  et  haut  monument  d'où  coulent  pauvrement 
deux  ou  trois  gouttes  d'eau  des  plus  pauvres.  Les  maçons  eu 
restaurent  le  devant ,  à  ce  que  je  vois  ;  ils  feraient  certes 
mieux  de  commencer  derrière  ,  de  remettre  en  état  les  an- 
ciens conduits  détraqués  qui  amenaient  les  eaux  en  abondante 
cascade  sur  celte  grande  pierre  cascadée  elle-même.  Jadis  la 
ville  de  Liège  y  mettait  bon  soin.  C'est  elle  qui  entretenait  à 
ses  frais  la  fontaine  ,  vu  que  nos  pères  n'étaient  pas  toutrà- 


fût  ami  bornés  qu'on  pense.  Noire  vieille  cité  liégeoise 
s'imaginait  alors  qu'embellir  et  enrichir  Chaudfontaine  qui 
est  à  ses  portes ,  c'est  travailler  à  s'embellir  soi-même , 
à  s'enrichir  et  se  favoriser.  Mais  que  prétend  ce  dessina- 
teur ?  Comprend-on  que  Ton  dessine  cela  ?  Ce  n'est  pas 
trop  mal ,  j'en  conviens  ;  c'est  agréablement  encadré  par 
le  verd  feuillage  ;  c'est  même  original  et  c'est  dire  beau- 
coup ;  mais  pas  moins  nous  avons  cent  fois  mieux  à  des- 
siner ici.  Et  puis.....  Et  puis Ce  monsieur  connaît-il 

le 'fin  mot  de  la  chose  ?  Sait-il  ce  à  quoi  il  s'expose? 
Son  crayon  va  lui  brûler  la  main.  Ne  faut-il  pas  que  je 
l'avertisse?  Car  enfin  cette  fontaine  n'est  pas  des  plus  ortho- 
doxes ;  elle  est  en  fort  mauvaise  odeur  au  pays  ;  un  honnête 
homme  peut  se  compromettre.  Ce  fut,  je  pense,  en  1807  , 
qu'une  loge  de  francs-maçons  se  constitua  dans  ce  village 
sous  le  nom  de  Nymphe  de  Chaudfontaine ,  laquelle  loge  , 
reconnue  en  1 809  par  le  Grand  Orient  de  France  au  seul  rite 
ancien  réformé ,  comme  ils  disent ,  sans  chapitre ,  sous  le 
nom  de  Y Etoile  de  Chaudfontaine  ,  adopta  le  rite  écossais 
ancien  accepté  en  1818  ,  pour  aller  se  fondre,  vers  Tannée 
1821 ,  dans  la  Parfaite  Intelligence  de  Liège.  Or,  je  le  tiens 
de  bonne  part,  nos  ruraux  francs-maçons  avaient  pris  pour 
emblème  et  pour  sceau  cette  fontaine ,  cette  même  et  grande 
fontaine  que  mon  homme  dessine.  Ne  faut-il  pas  l'avertir? 

Ma  foi,  non;  c'est  un  anglais,  parait-il,  un  anglican  ,  un 
philosophe ,  que  sais-je  ?  Un  fagot  de  plus  ou  de  moins  sur 
son  futur  bûcher  ne  fera  rien  à  l'affaire.  Laissons-le  ;  qu'il 
se  damne  à  l'aise.  Et  nous ,  suivons  plutôt  cette  bruyante 
caravane  qui  part  pour  Mont-Mèry.  Allez ,  allez ,  messieurs 
les  voyageurs  ;  allez  visiter  ces  belles  et  riches  pépinières,  cette 
riante  oasis  perdue  dans  la  solitude  des  bruyères.  Surtout  ne 
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m'oubliez  pas  dans  la  course  ;  et  quand  vous  aurez  franchi 
les  hauteurs  iïEmbour ,  traversé  la  croupe  du  Rond^Chêne  , 
dépassé  le  hameau  des  Oies ,  arrêtez-vous  un  moment  dans 
la  grande  forêt ,  asseyez-vous  au  pied  d'un  vieux  chêne  ,  et 
là ,  s'il  vous  plait ,  répétez  ces  vers  de  la  wallonnade ,  de 
l'ancienne  et  très-jolie  wallonnnade  d'Embour  à  Mont-Méry: 

Méry  donc ,  à  Méry  /.,.  Mais  ce  petit  voyage 
De  plaire  à  tes  messieurs  aura-t-il  l'avantage* 
Oui ,  sans  doute.  Et  d'abord  la  route  à  tout  moment 
Voue  placera  sous  Vœil  quelque  site  charmant , 
Et  de  maint»  faite  aussi  rappelant  la  mémoire , 
Aura  le  double  attrait  do  nature  et  d'histoire. 
Puit  au  bout  Mont-Méry  ,  c'est  assez  curieux. 
Figurex-vous  ,  amie ,  sur  un  sol  rocailleux 
Ou  j'ai  vu  le  genêt  courir  aprèe  l'épine ,  x 

Où  fleurissait  à  peine  une  pâle  églantine  , 
Sur  un  sommet  aride ,  aux  bruyère»  livré , 
Sans  eau  ,  presque  sans  terre  ,  et  partout  entouré 
De  sauvages  ravins  ,  de  méchante  bois  é tiques  , 
De  eece  versante  couverte  de  grands  blocs  erratiques  , 
Eh  bien  !  figurez-vous  que  dans  cee  tristes  lieux 
Un  homme  a  su  créer  des  plants  délicieux  , 
Où  croissent  à  l'envi  dans  leur  sève  abondante 
V élégant  tulipier,  le  gracieux  aylanthe  , 
Et  tout  -fier  de  ses  fleurs  le  beau  magnolia , 
Et  ce  brillant  protée  ayant  nom  dahlia, 
Enfin  tous  les  trésors  du  plus  riche  parterre  ,• 
Et  cet  homme  n'avait  que  son  bras  pour  tout  faire. 
Mais  le  bras  était  fort.  Ah!  quand  il  a  du  cœur, 
L'homme  n'est  plus  un  homme ,  il  est  un  créateur. 

Au  revoir  donc ,  messieurs  les  voyageurs  ;  bon  voyage , 
au  revoir.  Demain  matin  recommencez  encore.  Allez  à 
Colons  ter ,  au  Sart-Tilman ,  au  Bain  des  Bécasses;  allez, 
allez  partout.  Allez  surtout  à  mon  petit  poëme ,  à  la  nouvelle 
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rt  très-jolie  wallonnade  qui  suit  ce  préambule  ;  vous  y  trou- 
rez  tous  ces  beaux  lieux  décrits  en  magnifique ,  historique 
et  authentique  langage.  Allez  ensuite  aux  notes  curieuses  qui 
sont  au  bout  du  livre  ;  et  là  aussi  vous  trouvez  votre  itiné- 
raire tracé  de  main  de  maître. 
0  Chaudfontaine ,  aimable  et  poétique  séjour  ! 


Cependant ,  au  milieu  de  toutes  ces  jouissances ,  que  fera 
plus  spécialement  l'antiquaire ,  hôte  passager  de  Chaudfon- 
taine? 11  a  beaucoup  à  faire ,  quoi  qu'on  dise.  Il  a  plus  d'une 
mine  riche  à  exploiter  dans  le  voisinage. 

Et  d'abord  l'antiquaire  à  Chaudfontaine  doit  explorer 

Chèvremont ,  où  gisent  amoncelées  autour  de  la  chapelle  les 

ruines  historiques  d'un  vieux  donjon  féodal ,  où  même  en  ce 

moment  l'Institut  Archéologique  Liégeois  fait  pratiquer  des 

fouilles.  Il  doit  aussi  visiter  Beaufays,  dont  l'ancienne  abbaye 

montre  encore  quelques  vestiges  curieux  du  treizième  siècle. 

Il  ira  surtout  voir  Embour,  où  la  tradition,  assez  bien  épaulée 

de  l'histoire ,  fixe  la  principale  demeure  d'Ambiorix ,  roi  des 

Eburons ,  et  consacre  même  dans  un  lieu  appelé  Palais  (en 

wallon  Pala) ,  au  hameau  de  Sauheid ,  certaines  vieilles 

murailles  souterraines  qu'elle  rattache  à  la  mémoire  du 

bmeux  chef  gaulois.  Et  à  ce  propos  il  devra  bien  revenir 

sur  la  gracieuse  question  de  YAduatuca  de  César,  de  cette 

fameuse  Aduatuca  où  périrent  sous  le  fer  des  Belges  dix 

mille  soldats  romains  et  avec  eux  leurs  chefs  Sabinus  et 

Cotta,  mais  où  un  peu  plus  tard,  par  malheur,  Quintus 

Qcéron ,  frère  du  grand  orateur ,  prit  une  certaine  revanche. 


Nous  prions  en  gràoe  notre  antiquaire  d'évacuer  définitive- 
ment cette  question  et  d'empêcher  une  bonne  fois  YAduatuca 
de  César  de  changer  tous  les  matins  de  place.  11  saura  donc 
que  l'historien  Bouille  place  k  Embour  YAduatuca  de  César. 
Pourquoi  pas?  Pourquoi  YAduatuca  de  César  ne  serait-elle 
pas  à  Embour  ?  Elle  est  bien  à  Tongres.  Elle  est  bien  à  Falfais, 
à  Montaigle,  dans  vingt  autres,  lieux.  Il  est  temps  que  cela 
finisse.  Voilà  deux  cent  cinquante  ans  que  nous  autres  sa- 
vants belges  nous  vivons  de  YAduatuca  de  César;  aussi 
sommes-nous  généralement  fort  maigres. 

Ce  vieux  pot  scientifique  vidé ,  nous  prions  aussi  l'anti- 
quaire à  Chaudfontaine  d'aller  explorer  le  dolmen  de  Bouni 
pour  vérifier  et  confirmer,  s'il  se  peut,  notre  heureuse 
découverte.  Il  devra  même  s'aventurer  plus  loin  ;  et  comme 
nos  bains  salutaires  lui  ont  fait  ou  refait  de  bonnes  jambes, 
il  ira  sur  les  bords  de  l'Ourle  admirer  la  haute  tour  romaine 
de  Poulseur ,  et  tout  juste  en  face  ,  sur  la  rive  opposée,  les 
restes  indignement  maltraités  du  château  de  Montfort  que  le 
nom  des  fameux  fils  d'Aymon ,  raisonnablement  authentique 
ici,  rend  à  jamais  mémorable.  Je  l'engage  à  profiter  de 
l'occasion  et  à  se  rendre  en  premier  lieu  chez  M.  le  bourg- 
mestre de  la  commune,  puis  chez  M.  le  commissaire  d'ar 
rondissement  et  enfin  chez  M.  le  gouverneur  de  la  province , 
pour  aviser  au  moyen  de  sauver  cette  ruine  véritablement 
européenne  de  l'atteinte  des  barbares  paysans  d'alentour  qui 
la  minent ,  la  saccagent ,  la  détruisent.  Bien  mieux  ,  il  doit 
une  visite  à  l'honorable  M.  Burton ,  propriétaire  de  la  tour  de 
Poulseur,  lequel  a  eu  l'heureuse  idée  de  former  dans  sa 
demeure  une  intéressante  collection  d'antiques  découvertes 
dans  le  voisinage.  On  ne  fera  pas  mal  de  rappeler  à  sa 
patriotique  munificence  qu'il  s'organise  à  Uége  un  Musée 
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provincial  destiné  à  réunir  tous  les  objets  d'antiquité  trouvés 
dans  la  province.  Espérons. 

Mais  notre  archéologue  n'en  a  pas  fini  de  la  sorte.  J'ai 
encore  quelque  chose  à  lui  communiquer.  Certain  jour, 
errant  à  l'aventure  dans  les  solitudes  de  Forêt ,  au  milieu  de 
ses  bois ,  le  long  de  ses  rochers ,  j'avisai  sur  une  pointe  de 
difficile  accès ,  isolée  et  solidement  garnie  de  fortifications 
naturelles ,  des  restes  d'antiques  murailles  qui  s'élevaient 
encore  jusqu'au  dessus  du  taillis  et  marquaient  une  enceinte 
assez  considérable.  11  faudra  que  notre  archéologue  aille 
étudier  ces  restes.  Je  lui  souhaite  même  un  bonheur  que  je 
n'ai  pas  eu;  toutes  mes  recherches  ont  été  inutiles;  un 
mystère  impénétrable  couvre  tristement  ces  ruines.  J'ai  eu 
beau  consulter  les  annales  du  pays ,  feuilleter  Chapeauville , 
Foulon ,  Fisen ,  Bouille ,  Bovy ,  Polain ,  toute  la  pléiade  en 
un  mot  ;  rien ,  absolument  rien  ;  silence  absolu  de  l'histoire» 
Le  nom  seul  de  l'antique  manoir  m'a  été  révélé.  Un  bûcheron, 
qui  était  à  prendre  sa  pitance  appuyé  contre  les  vieilles 
murailles ,  me  dit  d'un  air  insouciant  que  c'était  le  château 
de  Hirmont.  Oh ,  s'il  pouvait  parler  le  vieux  château  de 
Hirmont,  que  de  sombres  et  tragiques  aventures  nous  seraient 
sans  doute  racontées  ! 

Sans  même  s'éloigner  autant,  le  baigneur  antiquaire  a 
de  quoi  s'exercer.  Nous  avons  parlé ,  dans  le  paragraphe 
précédent ,  d'une  famille  noble  du  nom  de  Chaufontaine.  Eh 
bien ,  cette  famille  qui  remonte  pour  le  moins  au  quatorzième 
siècle  devait  avoir  son  château ,  son  manoir  ;  et  en  effet ,  la 
tradition  nous  montre  derrière  l'Hôtel  des  Bains ,  par  dessus 
ce  vieux  rocher  chancreux  dont  la  base  est  percée  d'une 
apparence  de  grotte ,  quelques  vestiges  de  murs ,  quelques 
restes  de  terrasses  signalés  par  les  patriarches  de  la  localité 
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comme  les  derniers  débris  du  château  de  Chandfbntainc.  Un 
chemin  passe  au  pied  du  rocher.  C'est  l'antique  et  unique 
chemin,  je  pense ,  que  la  vallée  possédât  jadis.  On  remarque 
sur  ce  point ,  non-seulement  la  haute  maison  en  pierre  où 
j'ai  placé  tantôt  l'ancien  hôpital  S'-Julien ,  mais  encore  toutes 
les  plus  vieilles  habitations  du  hameau.  C'est  là  sans  doute, 
à  l'ombre  du  donjon  féodal ,  sous  l'écu  protecteur  du  châte- 
lain, que  les  manants  du  moyen-âge  étaient  venus  se  grouper 
pour  échapper  aux  dangers  d'une  contrée  sauvage  qui  était 
alors  en  fort  mauvais  renom.  Voilà ,  ce  me  semble ,  un  beau 
sujet  d'étude. 

Il  y  a  mieux  pourtant.  Lorsque  la  nymphe  de  Chaudfon- 
taine  ,  fécondée  par  l'opération  de  Simon  Sauveur ,  mit 
au  jour  ses  vertus  puissantes  et  prit  rang  parmi  les  nymphes 
thermales  les  plus  renommées ,  la  cité  de  Liège ,  toute  fière 
de  posséder  la  source  dans  le  ressort  de  sa  juridiction ,  se 
hâta  d'y  établir  le  signe  de  son  autorité  en  érigeant  le  perron 
liégeois ,  cette  illustre  armoirie  où  la  colonne ,  surmontée 
de  sa  pomme  de  pin ,  apparaît  au-dessus  de  trois  mar- 
ches, superbe  et  triomphante.  Je  me  souviens  de  l'avoir 
vu  sur  place  ce  perron  liégeois.  Il  se  dressait  à  côté  de  la 
source  sur  un  haut  soubassement  de  pierre,  porté  par 
des  lions  dont  la  bouche  distribuait  autrefois  l'eau  chaude. 
C'était  un  monument  remarquable  ;  aussi  nos  modernes 
architectes  Font-ils  mis  à  l'ombre  :  style  archéologique. 
Qu'est-il  devenu?  C'est  ici  la  question.  Nous  prions  l'anti- 
quaire à  Chaudfontaine  de  rechercher  cette  œuvre  d'art ,  et 
s'il  la  découvre ,  de  la  réintégrer  dans  le  beau  Musée  de  la 
ville  de  Liège  qui  est  confié  aux  soins ,  au  zèle ,  à  l'infati- 
gable activité  de  l'Institut  Archéologique  Liégeois.  L'antiquaire 
aura  sa  récompense ,  et  fort  bonne  encore  ;  nous  le  nommons 


-  137  — 

d'emblée  membre  correspondant  de  l'Institut  susdit.  H  ne 
faut  pas  rire.  En  vous  conférant  ce  titre ,  mon  cher  et  savant 
antiquaire ,  je  vous  garantis  que  nous  vous  faisons  grand 
honneur  ;  et  pour  vous  en  convaincre,  je  n'ai  qu'une  chose  à 
dire ,  c'est  que  vous  allez  prendre  place  au  fauteuil  à  côté  des 
Schayes,  des  Gerlache,  des  Quetelet,  de  Ram  et  plusieurs 
autres.  Qu'en  dites-vous ,  monsieur  l'antiquaire  ?  Voilà  certes 
de  beaux  noms  ;  voilà  tous  savants  de  bon  coin  et  qui  se 
trouvent  très-honorés  de  leur  siège.  Pour  l'occuper  vous- 
même,  vous  aurez  la  bonté  d'attendre  encore  un  instant. 
Nous  avons  à  vous  imposer  une  condition  nouvelle  ;  nous 
avons  à  vous  Caire  cette  question  :  «  Que  signifient  ces 
»  deux  lettres  !..  G.  dont  la  colonne  du  perron  liégeois  se 
»  voit  fort  souvent  cantonnée?  »  Cherchez ,  examinez ,  dis- 
cutez les  différents  systèmes.  Au  dire  de  quelques  érudits ,  ce 
sont  tout  uniment  les  initiales  de  chacune  des  syllabes  de 
l'ancien  nom  de  la  cité  :  Legia.  Vous  saurez  que  cette  expli- 
cation me  sourit  assez;  elle  est  simple.  D'autres  pourtant, 
en  souvenir  des  libertés  constitutionnelles  que  les  Liégeois 
avaient  obtenues  dès  le  treizième  siècle ,  nous  traduisent  les 
deux  lettres  par  ces  mots  :  Libéria*  Gentis.  D'autres  encore, 
tournant  dans  la  même  idée,  se  plaisent  à  dire  en  l'hon- 
neur des  Liégeois  :  Libertate  Gaudent.  Moi ,  je  propose  une 
solution  toute  neuve,  et  je  dis  que  les  deux  lettres  appartiens 
nent  à  deux  mots  qui  expriment  tout  bonnement  l'image  du 
blason  :  Leodiensis  Gradus ,  ou  si  vous  l'aimez  mieux , 
Leodienses  Gradus ,  les  degrés  de  la  ville  de  Liège ,  en  d'au- 
tres termes ,  le  perron  liégeois.  On  trouve  des  exemples 
analogues  dans  quelques  anciennes  armoiries.  Veuillez  donc 
vous  mettre  à  l'ouvrage ,  mon  cher  et  honorable  antiquaire. 
Montez  tous  les  degrés ,  franchissez  toutes  les  marches  du 
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fameux  perron  ;  et  du  haut  de  b  colonne  où  se  hissèrent  aussi 
nos  glorieux  ancêtres  en  conquérant  leurs  libertés  une  à 
une ,  degré  par  degré ,  vous  allez  peut-être  vous  écrier  avec 
enthousiasme  :  Libertatïs  Gradus.  Mais  nous  verrons  nous 
autres  ce  que  nous  avons  à  répondre. 

Et  à  propos  de  ces  études  liégeoises ,  une  petite  digression, 
s'il  vous  plait.  La  cité  de  Liège  possédait  jadis  un  recueil  de 
lois ,  de  chartes  ou  plutôt  de  paix ,  comme  on  disait  alors  à 
si  juste  titre  ;  car  les  chartes  politiques  des  Liégeois  ne  s'étaient 
guère  établies  qu'après  de  longs  tiraillements,  des  dissensions, 
des  batailles  entre  le  prince-évéque  et  le  peuple.  C'étaient 
donc  des  paix.  Or ,  le  recueil  des  paix  s'appelait ,  avec  une 
assez  grande  variété  d'orthographe ,  le  pavillard ,  le  pavil- 
laar,  pauvillart,  pawilhaer,  pawelhaar,  etc.  Nos  savants 
ont  sué  sang  et  eau  pour  découvrir  d'où  venait  ce  mot. 
Aucuns,  je  pense,  ont  imaginé  un  certain  monsieur  Pavillard 
qui  aurait  fait  le  recueil.  Je  vous  avoue,  monsieur  l'anti- 
quaire, que  je  n'ai  pu  m'empécher  de  rire;  car  rien  ne  me 
semblait  plus  simple ,  et  je  dis  tout  bonnement  un  jour  que 
lepawillard,  lepaward  était  le  garde-paix  :  pâïe-tvard;  en 
vieux  langage ,  paie  ou  paye ,  paix  (prononcez  Yk  fortement 
ouvert) ,  et  warder ,  garder.  Le  paward  était  donc  le  garde- 
paix;  et  notez,  je  vous  prie,  qu'une  copie  authentique  du 
paward  était  déposée  au  tribunal  des  échevins ,  lesquels  se 
nommaient  les  gardiens  de  la  loi.  Les  savants  n'ont  rien 
répondu  que  je  sache.  Je  voudrais  avoir  leur  avis  et  surtout 
le  votre ,  monsieur  l'antiquaire. 

Il  est  pourtant  un  autre  point  qui  nous  ramène  à  Chaud- 
fontaine  et  qu'il  convient  d'examiner  avant  tout,  d'étudier, 
d'expliquer ,  d'élucider  ,  d'approfondir.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  Cliaudfontaine  avait  autrefois  son  Major.  C'était 
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apparemment  le  mayeur  ou  maire.  Indépendamment  des 
sergens  qui  se  trouvaient  partout ,  il  y  avait  encore  le  capi- 
taine de  Beaufays  dans  le  voisinage.  Capitaine ,  major ,  voilà 
des  titres  militaires  qui  paraissent  avoir  qualifié  des  fonc- 
tions civiles  ou  municipales.  Qu'est-ce  à  dire?  Il  est  urgent 
de  rechercher  si  ce  fait  ne  va  pas  se  rattacher  peut-être  à 
l'ancienne  organisation  guerrière  du  pays.  On  voit  que  le 
baigneur  antiquaire  aura  fort  à  faire. 

Enfin  je  lui  signale  un  dernier  devoir  à  remplir.  Il  ne 
s'agit  ni  plus  ni  moins  que  d'entreprendre  la  biographie  des 
hommes  illustres  de  Chaudfontaine.  Oh  !  ce  n'est  pas  énorme  : 
Simon  Sauveur,  un  ;  Demany ,  deux.  Notre  antiquaire  cher- 
chera le  troisième  ;  pour  ma  part  je  ne  l'ai  pas  trouvé. 

Si ,  pourtant ,  je  le  trouve  ;  c'est  monsieur  Coppenneur  : 
François  Remy  Coppenneur ,  né  le  1 er  mars  1 787 ,  mort  le 
14  juin  1840  :  né  à  Liège  comme  Rubens  à  Cologne,  mais 
d'une  famille  fixée  à  Chaudfontaine  :  homme  illustre  , 
illustre  comme  on  l'est  au  hameau  :  pas  précisément  un 
Corneille ,  un  Racine ,  un  Crébillon ,  un  Voltaire  :  mais  pas 
moins  un  auteur  tragique ,  un  tragique  de  Chaudfontaine , 
on  tragique  qui  a  fait  plusieurs  tragédies ,  et  qui ,  dans 
Statira,  par  exemple  (année  1815),  s'attaque  à  des  hommes 
tels  qu'Alexandre-le-Grand  ,  Darius ,  Xerxès ,  et  vraiment 
sans  trop  maltraiter  ses  héros.  Voici  un  échantillon  de  sa 
manière.  Elle  est  ferme  et  simple.  Il  y  avait  là  du  Corneille; 
mais  il  fallait  naître  et  respirer  ailleurs.  C'est  un  dialogue 
entre  Bessus ,  satrape  ambitieux  qui  aspire  au  trône  des  rois 
de  Perse,  et  Pharnas ,  indigne  flatteur  qui  l'encourage  vive- 
ment dans  son  entreprise ,  attendu  qu'il  espère  en  retirer  sa 
part. 
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BESSUS. 


Tu    vois  bien,    cher   Pharnas ,  ce  qu'il   faut   endurer 

Pour   s'élever   au    trône  et  se  faire   honorer. 

Ah!  quand  je  dois  ainsi  me  noir  appeler  traître, 

Souffrir  mille  dédains ,    de  pins  grands  maux  peut-être , 

L honneur  me  parle  encor;  js  me  sens  combattu 

Par  les   cris  de  l'orgueil  et   ceux   de  lQ  vertu. 

PHARNAS. 

Que   le  vain   repentir  dans  votre  âme  se  taise  : 
Il  faut   qu'un  prétendant  pour  s'élever  s'abaisse. 
Paurriez-vou*   donc ,   seigneur,   déjà  vous  dégoûter 
Du   trône  dos  Persans  où  je  vous  vois  monter  « 
Darius  disparait  ;  tout  annonce  sa  chute. 
Lorsque  vous  triomphe»,    un  seul  mot   vous  rebute, 
Et  vous  abandonnez  votre  prétention 
Sans   Pavoir  disputée  ans  mains  d'Ephestion! 
Ah!  ee  n'est  point  ainsi  qu'on  cherche  un  diadème  . 
Ce  n'est  qu'en  se  pliant  qu'on  monte  au  rang  suprême, 
Et  qui  veut  prés    des   grands  obtenir  des  faveurs 
Doit  prendre  tous  les  tons  des   courtisans  flatteurs. 
La  gêne  est  d'un  moment  ;  le  prix  en  est  durable. 
Sache*  mieux  profiter  d'un  revers  favorable  ; 
Et  pour  tenir  le  sceptre  immolez  tour-à-tour 
Votre  orgueil  offensé  ,  votre  impuissant  amour. 
Courbez-vous  en  sujet  et  vous  deviendrez   maître. 

BESSUS. 
Bossus   ne  peut  souffrir   d'être  vu  comme    un  traître. 

PHARNAS. 

Pour  repousser  le  trône    il  n'est  point  de  raisons  : 
Quand  on  vsut  s'élever ,  tous  Us  moyens  sont  bons  ; 
Et  je   ne  vous  crois  point  assez  faible ,    assez    lâche , 
Pour    tout  abandonner. 
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BESSl'S. 

Mon  ardeur  se  relâche. 

PHARNAS. 

Vous  n'êtes  plus  Bessus  j  cous  n'êtes  à  mes   feux 
Qu'un  de  css  vaine  mettais  qui  redoutent  les  dieux, 
«V on,   non;    croyez     seigneur ,    à  ma  vieille  sagesse. 
Saisisses   le  pouvoir   sans  honte  et  sans  faiblesse  ; 
-Lorsque   vous   serez  Roi,   plus  d'un  grand  orateur  , 
Loin  dû  vous  en   blâmer,  va   vous  en  faire   honneur. 

BESSUS. 
Mais   le   trône    appartient  aux    droits  de    la  naissance. 

P1UUNA3. 

Dites  plutôt^  seigneur t  aux    mains  do  la  puissance. 
Un  Roi  n'est   qu'un  sujet ,    s'il  se   laisse  dompter , 
Et  le  sceptre   appartient  à  qui   le  peut  porter, 
Darims   est  un  lâché  indigne  de  l'empire. 
Au  milieu    d'un  sérail  faible  amant  il  soupire 
Et  traîne   dans  les   camps  un  essaim  de  beautés  , 
Quand   le  fier  Alexandre  opprime   nos  cités* 
Darius  ne  doit  plus  porter  le   diadème. 
Qui  veut  nous   commander  doit  se  vaincre  Soi-même. 
L'efféminé   Persan  pour   nous  a  trop  vécu  5 
Désarmé  sans   combattre ,    il  est   déjà  vaincu  g 
iïotre    noble    Orient  devient    toujours  plus  sombre  , 
Et  Darius  enfin  d'un   Roi  n'est  plus  que  Nombre. 
Seigneur ,  il   faut  montrer  que  ce  n'est  pas  le   sang , 
Mai*  la  seule  valeur  qui   nous  donne  le  rang  , 
Et  qu'un  bras   sans  pouvoir  doit  laisser  la   couronne 
A  qui  peut  supporter  tout  le  fardeau   du  trône 


Voila  pour  Coppenneur. 
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Quand  à  Demany ,  j'ai  connu  ce  respectable  vieillard.  Il 
habitait ,  derrière  l'Hôtel  des  Bains ,  sous  le  flanc  des  col- 
lines ,  cette  maisonnette  ornée  d'un  petit  bout  de  jardin  où 
conduit  un  escalier  de  pierre  et  que  de  vieilles  souches  de 
charmilles  ombragent  encore  aujourd'hui.  Là  il  avait  con- 
sacré la  principale  pièce  à  un  cabinet  de  minéralogie  où  il 
s'occupait  constamment  à  réunir  en  beaux  échantillons 
toutes  les  richesses  et  curiosités  minérales  de  la  contrée.  Plu- 
sieurs de  ses  dons  figurent  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
à  Paris ,  et  notamment  de  fort  beaux  cristaux  de  quartz. 
Les  étrangers ,  les  amateurs ,  passant  à  Ghaudfontaine ,  ve- 
naient tous  s'approvisionner  chez  le  père  Demany ,  qui  fut 
ainsi  le  premier,  je  pense,  à  faire  connaître  au  monde  savant 
tous  les  produits  minéraux  des  vallées  de  la  Yesdre.  En 
vérité ,  j'aime  mieux  cela  que  les  hauts  faits  des  Tamerlan, 
des  Attila ,  et  même  peut-être  du  grand  Alexandre. 

Notre  érudit  baigneur  va  donc  s'occuper  de  ces  biographies  ; 
c'est  un  service  à  rendre ,  car  il  faut  certainement  que  toute 
localité  jouisse  de  ses  grands  hommes.  Il  va  s'appliquer  en 
même  temps  à  ces  autres  recherches  que  je  lui  ai  signalées  ; 
et  certes  voilà  d'excellents  canevas ,  de  beaux  textes ,  d'iné- 
puisables sujets  d'articles  ,  de  notices ,  de  dissertations ,  de 
mémoires ,  de  brochures ,  même  de  vrais  et  gros  livres.  Je 
l'engage  à  se  mettre  à  l'œuvre  ;  mais  je  lui  recommande 
sérieusement  de  n'écrire  tout  cela  qu'avec  une  plume  de 
plomb.  On  court  grand  risque  ici  de  ne  pas  être  apprécié  à 
toute  sa  valeur ,  si  l'on  s'abstient  d'écrire  avec  une  plume  de 
plomb.  C'est  l'usage  au  pays  :  il  faut  se  conformer  à  l'usage. 
Nos  braves  compatriotes  en  sont  encore  à  ne  pouvoir  ima- 
giner qu'on  écrive  des  choses  justes ,  sensées ,  bonnes ,  utiles 
ou  savantes ,  avec  une  plume  taillée  fine  et  souple  et  déliée. 
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Plume  de  plomb ,  vous  dis-je  ;  plume  de  plomb  .  plume  de 
plomb.  El  si  Ton  vient  par  hasard  à  discuter  avec  lui  quel- 
ques-uns de  ces  points  ,  qu'il  se  garde  bien  de  se  montrer 
aimable.  Qu'il  se  gourme ,  se  raidisse  et  fasse  le  gros  dos  ; 
car  autrement  les  gros  barons  de  l'érudition  (ou  se  croyant 
tels)  vous  le  traiteront  comme  un  pleutre,  un  manant  ,  un 
intrus,  un  va-nu-pieds  de  la  science  ne  faisant  que  de  Peau 
claire  :  eau  claire  où  parfois  Messieurs  les  gros  barons  trou- 
vent fort  commode  de  puiser  à  l'aise ,  mais  sans  daigner  v 
comme  de  juste,  indiquer  la  source.  C'est  même  de  cet  air 
assez  peu  gracieux  que  je  l'engage  particulièrement ,  si 
l'occasion  se  présente ,  à  parler  de  la  roche  Menhir.  L'occa- 
sion se  présentera  certainement.  L'antiquaire  à  Chaudfon- 
taine  ne  peut  manquer ,  ne  manquera  pas  de  se  rendre 
au  hameau  de  Sècheval  près  de  la  grotte  de  Remouchamps  , 
et  là  de  s'assurer  par  lui-même  que  telle  est  bien  la  seule  , 
vraie  et  antique  dénomination  de  cette  roche.  Puis  il  voudra 
bien  s'expliquer  et  nous  dire  si  cette  dénomination  n'est  pas 
quelque  peu  remarquable  ,  toute  celtique ,  venant  peser  d'un 
certain  poids  dans  la  question  tant  débattue  des  premières 
origines  des  Belges.  Sans  doute  il  est  bon  de  citer  et  reciter 
César,  Pline,  Ptolémée ,  Yopiscus,  Àusone  et  Peutmger; 
mais  il  est  bon  aussi  de  sortir  quelquefois  de  ses  livres ,  de 
se  dérouiller  au  grand  air ,  d'aller  interroger  en  personne 
les  témoins  vivants  de  l'antiquité  et  d'enregistrer  avec  soin 
loirs  parlants  témoignages. 

Supposons  maintenant  que  toutes  ces  curieuses  recher- 
ches ne  puissent  suffire  à  notre  insatiable  antiquaire  et  qu'un 
moment  d'ennui  le  prenne  à  Chaudfonlaine.  Eh,  mon  Dieu! 
le  remède  est  simple.  Le  remorqueur  est  là  qui  hurle , 
éternue  ou  soupire.  On  monte  dans  le  wagon.  Quinze  mi- 

6 
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nutes  après ,  Ton  descend  à  Liège  et  Ton  court  visiter,  con- 
templer ,  admirer  le  riche  Musée  d'antiques  de  la  cité 
liégeoise.  Mais  je  ne  me  charge  pas  d'en  spécifier  {dus  am- 
plement l'adresse. 

Et  cependant  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  notre  antiquaire 
pourra  découvrir  le  Musée  de  la  ville  de  Liège  au  Palais  de 
justice,  ou  bien  peut-être  à  l'Université ,  ou  bien  encore  à  la 
Société  d'Emulation.  Qu'il  cherche  bien ,  qu'il  demande , 
qu'il  s'enquière  et  s'informe  à  tous  les  dignes  citoyens  lié- 
geois; il  finira  par  trouver  le  Musée. 


vi. 


Car  grâce  soit  rendue  au  ciel  et  à  la  science  que  le  ciel 
inspire  et  aux  archéologues  que  le  ciel  suscite  sur  tous  les 
points  du  pays ,  nous  avons  enfin  réussi  à  fonder,  dans  les 
divers  chefs-lieux  de  nos  provinces  ,  des  établissements  pu- 
blics ,  des  établissements  durables ,  où  vont  se  rassembler  et 
s'offrir  à  la  curiosité  tant  des  étrangers  que  des  nationaux 
tous  les  restes  précieux  de  l'antiquité  qui  se  retrouvent  jour- 
nellement dans  chacun  des  ressorts.  Voilà  bientôt  vingt  ans 
que  je  parle ,  crie  ,  chante,  écris,  travaille  de  pieds  et  de 
poings ,  de  vers  et  de  prose  pour  arriver  à  ce  but  :  jugez  de 
mon  bonheur.  Le  Musée  de  la  ville  d'Arlon  devient  des  plus 
intéressants  et  s'enrichit  considérablement  chaque  année. 
Le  Musée  de  la  ville  de  Namur,  indépendamment  d'une 
multitude  d'objets  remarquables,  présente  déjà  une  collection 
à  peu  près  complète  et  parfaitement  classée  de  toutes  les 
monnaies,  médailles  et  jetons  namurois,  sans  compter  toutes 
les  pièces  gauloises  et  romaines  trouvées  dans  la  province. 
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Récemment  encore,  deux  grands  tombeaux  y  ont  été  trans- 
portés ;  et  Ton  n'attend  qu'un  local  plus  convenable  pour 
les  rétablir  curieusement  comme  ils  gisaient  en  terre  depuis 
deux  mille  ans ,  avec  tout  leur  mobilier  funéraire  de  vases  , 
d'ornes,  de  trépieds  et  de  lampes.  Ce  sera  l'histoire  en  relief 
des  sépultures  romaines  ou  barbares.  Le  Musée  de  la  ville  de 
Tongres  ne  fait  que  de  s'ouvrir  ;  mais  il  mérite  déjà  l'atten- 
tion des  savants,  des  artistes ,  comme  des  simples  ama- 
teurs. La  ville  de  Liège  s'est-elle  aussi  dignement  exécutée? 

Pourquoi  pas ,  s'il  vous  plait  ?  Liège Liège l'Athènes 

de  la  Belgique  ! . . .  la  vieille  terre  d'intelligence ,  de  savoir  et 
de  liberté!....  N'en  doutez  pas,  mes  lecteurs;  un  Musée 
d'antiques  s'est  organisé  dans  la  ville  de  Liège,  lequel  se 
compose  pour  le  moment  de  seize  membres  réunis  sous 
le  nom  d'Institut  Archéologique  Liégeois.  Cest  réellement 
étonnant  comme  tous  les  braves  citoyens  liégeois ,  comme 
toutes  les  autorités  liégeoises  s'empressent  à  Fenvi  de  favo- 
riser le  Musée  liégeois ,  de  lui  procurer  un  local  sérieux , 
de  le  doter  d'une  quantité  de  choses.  C'est  tellement  étonnant 
qu'on  s'y  perd ,  et  que  nous  ferons  bien ,  je  pense ,  d'en 
revenir  à  mon  ancienne ,  à  ma  première  idée.  Oui ,  oui , 
c'est  cela  même.  Tâchons  de  faire  inscrire  au  nombre  des 
électeurs  l'Institut  Archéologique  Liégeois,  et  vous  verrez 
alors  comme  on  va  le  choyer ,  le  caresser ,  le  faire  prendre 
en  voiture  pour  venir  voter,  l'héberger,  le  griser,  etc. , 
mais  l'héberger  surtout ,  c'est  là  le  nécessaire.  D'abord  le 
parti  catholique  va  lui  offrir  un  fort  bon  local  de  Musée. 
Mais  le  parti  libéral  va  lui  en  offrir  un  bien  plus  magnifique. 
Noos  nous  ferons  prier  ;  nous  dicterons  les  clauses  et  condi- 
tions ;  puis ,  ayant  accepté ,  nous  entrerons  dans  notre  nou- 
velle demeure,  certains  de  notre  avenir  ;  et  l'ameublement 
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ne  se  fera  pas  attendre,  le  connais,  non  pas  une,  non  pas 
deux ,  non  pas  trois ,  mais  vingt ,  mais  trente  personnes  on 
ne  peut  mieux  disposées ,  et  qui  n'attendait  que  l'établisse- 
ment d'un  local  honnête»*  surtout  définitif,  pour  faire  don 
au  Musée  liégeois  de  bon  nombre  d'objets  qu'elles  ne  veu- 
lent pas  exposer  aujourd'hui  à  toutes  les  chances  fâcheuses 
de  transports  et  de  déménagements.  Cependant. . .  cependant. . . 
il  y  aurait  bien  quelque  chose  à  y  dire.  Un  fois  porté  sur  la 
liste  électorale  et  lancé  dans  l'arène ,  il  faudra  prendre  cou- 
leur, tandis  que  la  science,  la  bonne  et  vraie  science  a  sa 
couleur  propre ,  sa  belle  et  noble  couleur  de  souveraine  in- 
dépendance ,  et  qu'elle  n'entend  s'inféoder  à  qui  que  ce  soit 
au  monde.  Toute  réflexion  faite,  je  crois  qu'il  vaut  encore 
mieux  rester  dans  la  rue  et  continuer  à  frapper  aux  portes 
pour  trouver  à  loger.  Espérons  qu'une  àme  charitable,  une 
âme  tant  soit  peu  lettrée ,  une  àme  scientifique  pourra  nous 
entendre.  Mais  gare  le  Béotien  de  Belgique!  En  fait  d'intelli- 
gence, je  crains  moins  les  chiens  enragés  et  les  taureaux 
furieux  que  les  bêtes  stupides ,  entêtées  et  à  front  étroit.  Je 
sais ,  en  effet ,  que  l'on  a  fait  du  Musée  de  fort  jolies  gorges 
chaudes.  Il  y  a  partout,  et  plus  particulièrement  dans  la 
partie  tout-à-fait  reculée  des  faubourgs  de  la  Béotie ,  d'ado- 
rables plaisants  qui....  que....  dont....  et  auxquels.. ».  C'est 
égal.  Marchons,  marchons  toujours.  Allons  du  moins ,  en 
attendant  qu'il  s'en  élève  d'autres ,  nous  reposer  sous  les 
savants  portiques  des  Musées  d'Arlon ,  de  Namur  ,deTongres. 
On  n'en  rit  plus  de  ceux-là.  Ils  ont  acquis  une  consistance 
qui  défie  le  sourire  ignare.  S'il  se  trouve  encore  quelque 
grande  cité  qui  n'ait  rien  su  fonder,  c'est  à  nous  seuls  à 
hausser  les  épaules,  à  lui  souhaiter  sans  rancune  un  trésor 
qui  sera  plus  sien  que  nôtre ,  à  nous  écrier  enfin  dans  une 
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langue  que  le  Béotien  de  Belgique  ne  saurait  comprendre  : 
0  science ,  quel  que  soit  ton  objet ,  combien  tu  es  belle  ! 


VH. 


Nous  pouvons  conclure  à  présent.  Il  est  bien  démontré,  je 
pense ,  que  Chaudfontaine  satisfait  à  tous  les  désirs ,  répond 
à  tous  les  goûts ,  se  plie  à  toutes  les  marottes ,  obéit  à  toutes 
les  exigences.  Antiquaire  ou  naturaliste ,  ignorant  ou  savant, 
promeneur,  pécheur,  bien  portant  ou  malade ,  le  baigneur  de 
Chaudfontaine  trouve  partout  son  affaire.  Et  qu'il  ne  craigne 
pas  la  fatigue.  Il  peut  hardiment  grimper  toutes  les  côtes, 
escalader  les  rochers ,  pousser  au  loin  ses  courses ,  s'éreinter, 
s'épuiser,  perdre  haleine  ;  il  n*aura  au  retour  qu'à  se  rendre 
au  bain  et  s'étendre  délicieusement  dans  cette  bonne  eau 
chaude,  pour  sentir  aussitôt  les  muscles  s'assouplir,  les  pou- 
mons se  dilater ,  l'esprit  se  réveiller ,  l'appétit  titiller  la  bète 
et  le  doux  sommeil  annoncer  de  loin  sa  bienfaisante  influence. 

Je  dirai  même  que  l'eau  de  Chaudfontaine  est  une  vraie 
panacée.  Peu  de  maux  lui  résistent ,  à  partir  des  névralgies 
modernes  jusqu'au  vieux  rhumatisme.  L'an  passé ,  atteint 
de  je  ne  sais  plus  quelle  indisposition  assez  légère  peut-être , 
mais  qui  s'obstinait  à  durer  plus  d'un  jour,  j'écrivis  un  mot 
à  mon  excellent  médecin  ,  au  savant  docteur  Frankinet , 
pour  qu'il  eût  à  venir  me  guérir  sur  le  champ  selon  son 
habitude.  Ecoutez  sa  réponse  : 

«  Voilà  six  ans  que  vous  faites  usage  des  bains  de  Chaud- 
»  fontaine  ;  voilà  par  conséquent  six  ans  que  je  ne  vous  vois 
1  plus  comme  malade  ;  aujourd'hui  vous  venez  vous  plaindre 
»  d'une  affection  bien  grave  puisqu'elle  vous  dure  depuis 
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»  vingt-quatre  heures;  au  lieu  d'un  bain  par  jour,  alkz  en 
»  prendre  deux ,  et  n'en  parlons  plus.  » 

J'en  pris  trois ,  et  je  n'en  parlai  plus. 

C'est ,  en  effet ,  le  propre  de  nos  eaux  thermales  qu'on  peut 
y  rester,  y  prolonger  presqu'indéfiniment  l'immersion  sans 
se  faire  du  mal  ;  au  contraire.  Un  de  nos  docteurs  les  plus 
en  renom ,  l'énergique  et  habile  Lombard ,  en  a  étudié  plus 
particulièrement  les  propriétés,  les  vertus.  Tout  va  s'expli- 
quer. Voici  la  note  qu'il  m'a  remise  ;  je  m'empresse  de  la 
communiquer  à  mes  lecteurs  qui  vont  en  profiter  grande- 
ment ou  y  prendre  tout  au  moins  plaisir. 

«  Les  eaux  de  Chaudfontaine  sont  du  petit  nombre  des 
»  eaux  thermales  dont  la  chaleur  uniforme  est  précisément 
»  la  plus  favorable  à  l'usage  des  bains.  Leur  température  est 
»  de  24°  (Réaumur) ,  32°  (Centigrade). 

«  À  une  température  plus  élevée  ou  plus  basse ,  les  bains 
»  ne  pourraient  être  pris ,  dans  l'état  de  maladie ,  que  d'après 
»  un  mode  et  dans  des  conditions  particulières  déterminées 
»  par  un  médecin. 

»  A  24°  R.  les  bains  conviennent  à  tous  les  âges  et  ne 
»  peuvent  guère  nuire  à  aucun  malade.  Telle  est  même  la 
»  température  à  laquelle  les  bains  produisent  généralement 
»  les  meilleurs  effets  thérapeutiques.  Aussi  ne  voit-on  jamais 
»  d'accident  à  Chaudfontaine ,  tandis  que  dans  d'autres  loca- 
»  lités  l'usage  de  bains  plus  chauds  est  fréquemment  suivi 
»  de  résultats  fâcheux.  A  Plombières ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  il 
»  faut  refroidir  l'eau  jusqu'à  24°  environ  avant  de  l'employer 
»  en  bain.  On  conçoit  que  l'opération  du  refroidissement 
»  doit  nuire  assez  souvent  à  la  régularité  de  la  température. 
»  A  Chaudfontaine  ni  oubli  ni  imprudence  possible  :  on  ne 
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»  peut  aller  au-delà  de  24° ,  et  Ton  s'y  tient  aussi  longtemps 
»  qu'on  veut. 

»  Cette  uniformité  de  chaleur  à  un  degré  merveilleusement 
»  approprié  aux  conditions  physiologiques  de  l'homme  est 
•  une  véritable  faveur,  un  véritable  privilège  qui  semble 

>  acquis  aux  bains  de  Chaudfontaine. 

»  L'excellence  de  ces  bains  doit  aussi  quelque  chose  à  la 

>  pureté  de  l'eau.  Nous  en  donnons  l'analyse  faite  avec  grand 
»  soin  par  feu  Lafontaine,  pharmacien  à  Liège. 


Cent  livres  d'eau  contiennent  : 

»  Hydrochlorate  de  magnésie ...  15  grains. 

»            —         de  chaux.    ...  5 

»            —         de  soude  ....  88 

»  Sulfate  de  chaux 14 

»  Carbonate  de  chaux 91 

»  Alumine 12 

•  Silice 15 


»  Un  fait  que  tout  le  monde  a  constaté ,  c'est  que  ces  bains 
>  ne  fatiguent  pas  lors  même  qu'on  y  reste  plusieurs  heures, 
»  ce  qu'on  ne  peut  faire  impunément  dans  des  bains  plus 
»  chauds. 

»  La  tête  reste  libre.  Les  personnes  qui  ont  l'haleine  courte 
1  n'y  souffrent  pas ,  tandis  qu'un  bain  ordinaire  ,  artificiel , 
»  leur  est  insupportable. 

»  La  peau  se  nettoie  ;  des  lamelles  épidermiques  s'en  déta- 
»  citent  ;  elle  blanchit,  devient  douce.  Souplesse  du  corps 
*  au  sortir  du  bain  ,  activité  des  fonctions ,  réveil  de  l'appétit 


i 
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»  chez  les  faibles,  exaltation  de  l'appétit  chez  le9  autres  : 
»  tous  effets  produits  par  l'absorption  d'une  grande  quantité 
»  d1eau  qui  pousse  vivement  au-dehors  et  débarrasse  ainsi 
»  Téconomie  d'une  foule  de  matériaux  organiques. 

»  Ajoutons  les  qualités  tempérantes ,  émollientes ,  de  cette 
»  eau  ;  et  Ton  comprendra  comment  tant  de  malades  viennent 
»  chaque  année  se  guérir  ou  améliorer  leur  santé  à  Chaud- 
»  fontaine  ;  comment  les  femmes  nerveuses ,  vaporeuses , 
»  viennent  s'y  rétablir  ;  comment  les  névralgies  rebelles  s'y 
»  affaiblissent  par  degrés  ;  comment  enfin  les  rhumatisants, 
»  les  goutteux,  les  calculeux,  graveleux,  etc.,  ne  manquent 
»  guère  d'atteindre  le  bout  de  la  saison ,  si  non  radicale- 
»  ment  guéris,  du  moins  avec  une  très-notable  amélioration. 

»  Mais  c'est  surtout  contre  les  irritations  abdominales 
»  chroniques ,  avec  resserrement ,  etc. ,  que  ces  bains ,  siiï- 
»  fisamment  prolongés  et  convenablement  répétés ,  produi- 
»  sent  de  merveilleux  effets.  Depuis  quelques  années  un 
»  médecin  de  Plombières  combat  cette  affection  invétérée  par 
»  des  bains  ainsi  prolongés  ;  mais  l'excessive  température  des 
»  eaux  de  cette  localité  ne  lui  permet  pas  d'avoir  autant  de 
»  succès  que  nous  en  obtenons  à  Ghaudfontaine. 

«*  Telle  peut  donc  être  la  devise  de  nos  eaux  thermales  : 
»  A  beaucoup  utiles ,  à  personne  nuisibles.  » 

En  vérité ,  mes  lecteurs ,  à  la  lecture  de  toutes  ces  bonnes 
et  vraies  choses ,  on  serait  tenté  de  se  faire  malade  pour  le 
plaisir  d'aller  se  refaire  dans  cet  heureux  bain.  Il  est  mieux 
toutefois,  quand  on  le  peut,  d'aller  s'y  délecter  avec  une  santé 
parfaite  ;  c'est  un  moyen  de  la  maintenir. 

Assez  dit  et  causé  ,  mes  lecteurs.  Nous  arrivons  au  but. 
J'entrevois  à  travers  ces  ombrages  la  première  maison  du 
village  de  Ghaudfontaine  ;  j'entends  la  voix  de  sa  rivière  qui 
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commence  à  étouffer  la  mienne  ;  j'entends  surtout  le  bruit 
assourdissant  d'un  poëte  qui  veut  dominer  tous  les  autres 
bruits.  Pauvre  poète  !  le  voilà  qui  fouille  soigneusement  dans 
ub  petit  portefeuille.  Il  en  tire  un  doux  souvenir  de  jeunesse 
qu'il  s'apprête  à  lire.  Faisons  semblant  de  l'écouter  ;  c'est 
l'affaire  d'un  instant ,  et  cela  lui  fera  plaisir. 

GGGG. 


Eknbour,  1  septembre  1852. 


CHAUDFONTAINE. 


WALLOHNADE. 


Chaudfontaine  est  charmant;  n'esMlpas  vrai ,  mesdames  ? 

Charmant  pour  tout  le  monde ,  il  plaît  surtout  aux  femmes. 

Et  vous  savez  pourquoi?  parce  que....  vous  savez.... 

Oui ,  parce  que  son  eau  rend  au  beau  sexe....  Assez  ; 

Je  ne  puis  autrement  révéler  ce  mystère  : 

Mais  vous  avez  compris  »  et  je  n'ai  qu'à  me  taire. 

Or  donc  à  Chaudfontaine  on  accourt  de  tous  lieux. 

Spa  non  plus  n'est  pas  mal  ;  mais  Chaudfontaine  est  mieux. 

Spa  se  farde  un  peu  trop ,  sent  un  peu  trop  la  ville  ; 

Spa  fait  de  l'embarras  et  fait  le  difficile  ; 

Spa  veut  de  beaux  habits ,  veut  de  riches  atours , 

Gants  blancs  ,  souliers  laqués ,  la  soie  et  le  velours  ; 

Spa  veut  trois  fois  par  jour  brosser  ma  redingotte , 

Tandis  que  Chaudfontaine  admet  un  peu  de  crotte. 

Ici  point  de  grand  bal ,  point  de  salon  doré , 

Point  de  temple  profane  aux  dieux  du  jeu  livré  ; 
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Hais  des  toits  de  verdure  et  des  grottes  moussues 

Des  berceaux,  des  coteaux ,  des  eaux ,  et  point  de  mes  r 

C'est  la  campagne  enfin ,  campagne  au  naturel , 

Où  le  bon  vieux  sarrau  de  la  couleur  du  ciel , 

La  robe  de  coton  et  la  simple  cornette 

Sont  d'un  commun  accord  points  fixés  d'étiquette. 

Spa  se  targue  beaucoup  de  ses  petits  chevaux 

Trottant  et  galoppant  par  les  monts,  par  les  vaux  ; 

Mais  Chaudfontaine  aussi  n'a-t-il  donc  pas  ses  ânes? 

Et  quels  ânes ,  bon  Dieu  !  des  Anes  quadrumanes» 

Tant  leurs  pieds  montagnards ,  adroits  comme  des  mains. 

Savent  vous  rendre  unis  les  plus  rudes  chemins , 

Tâtant  le  meilleur  sol ,  évitant  chaque  pierre , 

Faisant  plutôt  rasseoir  que  voler  la  poussière  , 

Et  quelquefois  sur  l'herbe,  en  des  ébats  plaisants  , 

Dressant  vers  le  soleil  quatre  fers  bien  luisants. 

Et  cela  pour  jouer»  non  pour  tomber,  je  pense. 

J'en  pris  un  l'autre  jour  de  fort  belle  apparence» 

11  s'appelait  Cocotte;  et  pour  un  jeune  ânon 

L'on  ne  peut  certes  pas  trouver  plus  joli  nom. 

En  avant  donc  ,  Cocotte  !  En  avant ,  ma  commère  ! 

Filons  !  La  cote  est  douce.  Allons  y  filons ,  ma  chère  ! 


Je  montai  vers  Ninane.  Oh  !  le  charmant  pays  ! 

L'œil  ne  sait  où  courir,  de  tous  côtés  surpris  : 

Sous  mes  pieds  la  rivière  à  deux  ou  trois  cent  toises; 

Liège  là-bas ,  là-bas ,  avee  ses  toits  d'ardoises  ; 

On  dirait  un  lac  bleu  que  de  sombres  vapeurs 

Nuancent  par  moments  de  flottantes  couleurs. 

Ici ,  devers  l'ouest ,  la  montagne  éburonne  : 

Jadis  Ambiorix  y  porta  la  couronne. 

Il  y  vécut  grand  roi ,  mais  il  n'y  mourut  pas. 

Un  jour  du  fier  César  quelques  traîtres  soldats  y 

Sur  les  sommets  d'Embour  grimpant  à  la  sourdine  r 

Au  roi  des  Éburons  vinrent  montrer  leur  mine. 
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Le  roi  cacha  la  sienne  et  ne  pal  mieux ,  vraiment. 
Il  sauta  sans  moi  dire  au  poil  de  sa  jument. 
Et  serrant  à  son  dos  son  vieux  manteau  de  gloire , 
Disparut  à  jamais  d'Embour  et  de  l'histoire. 


Àmbiorix....  Eh  bien  !  qu'en  dis-tu ,  maître  ânon? 

Voilà ,  certes ,  voilà  le  pins  illustre  nom. 

Oh  !  ce  n'est  pas  le  seul  :  le  pays  où  nous  sommes 

À  produit  en  son  temps  maints  bons  petits  grands  hommes. 

Mais  nous ,  plomb  sans  ressort ,  belges  insouciants , 

Nous  avons  beau  créer  des  héros ,  des  géants  ; 

Nous  les  laissons  se  perdre  au  gouffre  où  tout  s'oublie. 

Le  berceau  de  ces  lieux  le  connais-tu ,  ma  mie  ? 

Ecoute.  Ah ,  j'en  rougis;  nous  devons  tous  rougir. 


Dans  son  vallon  désert ,  attendant  l'avenir , 

Chaudfontaine  dormait  ;  et  sa  source  profonde 

Fumait  et  jaillissait ,  mais  inconnue  au  monde. 

En  la  voyant  fumer  dans  sa  douce  tiédeur , 

Dn  pauvre  paysan  ,  nommé  Simon  Sauveur, 

Se  dit  :  «  Par  Saint  Lambert ,  cette  source  excellente 

»  Pourrait  fort  bien  servir  l'humanité  souffrante  ; 

»  Noos  allons  l'arranger,  la  soigner,  la  peigner  ; 

»  Puis  nous  inviterons  les  gens  à  se  baigner  ; 

»  Et  si  quelque  docteur  veut  nous  prêter  main  forte , 

»  La  foule  avant  deux  ans  fera  queue  à  la  porte.  » 

Le  pauvre  paysan  disait  la  vérité. 

Il  donna  Chaudfontaine  à  la  postérité , 

Et  lui  mourut,  hélas  !  dans  sa  triste  indigence. 

Mais  si  d'un  siècle  injuste  il  endura  l'offense , 

Si ,  marquant  dans  .l'histoire  un  exemple  nouveau, 

La  noire  ingratitude  a  fermé  son  tombeau , 

Si  notre  âge  a  lui-même  oublié  sa  mémoire  , 

Au  moins  pour  le  venger,  pour  le  remettre  en  gloire , 
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Nos  vers  lai  resteront  :  honneur ,  toujours  Uonàeur 
Au  pauvre  paysan ,  au  bon  Simon  SsruvOtir  l 


Cocotte  |  il  faut  un  jour  que  nous  allions  en  France 
Apprendre  à  faire  un  peu  mousser  notre  opulence. 
Oh ,  là-bas ,  que  de  mousse  I  et  comme  on  sait  vanter , 
Louer,  prôner,  chanter,  célébrer,  exalter 
Tout  ce  qui  porte  gloire  à  la  sainte  patrie  ! 
Soit  dit  même  entre-nous  (tais-toi  bien ,  je  te  prie)  , 
Je  les  soupçonne  fort  ces  Français  si  charmants 
De  nous  avoir  pillé  quelques  noms  des  plus  grands. 
Mais  de  par  Charlemagne  et  Bouillon  et  Coromine, 
Us  n'y  reviendront  plus.. ..  J'ai  plume  et  carabine. 


Poursuivons  :  j'aperçois  le  pic  de  Chèvremont , 

Pic  fameux  où  Satan  reçut  plus  d'un  affront , 

Grâce  à  la  Sainte  Vierge  en  ces  lieux  souveraine. 

Oh  !  oui ,  je  le  sais  bien  ;  la  chronique  mondaine 

Reproche  à  Chèvremont  quelques  petits  .méfaits  : 

On  dit  que  les  amours  n'y  manqueront  jamais; 

On  dit  qu'au  pied  du  mont  il  est  trop  de  guinguettes  , 

S'ouvrant  aux  pèlerins ,  tant  garçons  que  fillettes  ; 

On  dit  que  Chèvremont  vaut  Notrc-Dame-aux-Bois , 

Doux  lieux  où  Ton  va  deux  pour  revenir  à  trois. 

Moi ,  je  dis  que  c'est  faux.  Mais  la  vérité  pure , 

C'est  que  le  triste  époux ,  accusant  la  nature , 

Parfois  de  la  Madone  obtint  un  fils  chéri. 

Je  vous  dirai  de  plus  que,  cherchant  un  mari , 

La  fille  qui  là-haut  va  porter  sa  prière 

Très-souvent  dans  Tannée  a  trouvé  son  affaire. 

Voilà  tout.  C'est  assez  ;  c'est  beaucoup ,  par  ma  foi  ! 

Montez  à  la  chapelle  ;  allez  tous ,  croyez-moi  ; 

Priez  et  demandez  ;  vous  obtiendrez ,  j'espère  : 

Marie  est  le  lien  du  ciel  avec  la  terre. 
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Mais  h  voix  de  l'histoire  ici  va  retentir. 
Ecoutons  !  Ecoutons  !  c'est  un  grand  souvenir. 


Voyez  là-haut ,  sur  ce  mont  solitaire 
Qu'un  long  sentier  gravit  en  tournoyant , 
De  vieux  tilleuls  un  groupe  verdoyant  : 
C'est  Chèvremont;  c'est  la  chapelle-  austère 
Bâtie  aux  lieux  où  d'un  traître  baron 
Dans  l'ancien  temps  s'élevait  le  donjon» 


Sire  Idriel ,  terreur  de  la  contrée , 
Pillait  9  tuait  les  malheureux  manants , 
Comme  un  larron  tombait  sur  les  passants , 
Puis  remontait  à  la  cime  escarpée 
Où  ses  gros  murs  et  ses  tours  à  créneaux 
Lui  poussaient  l'âme  1  des  forfaits  nouveaux. 


En  fe  tpmpft-Ut  r  dans  la  cité  de  Liège 
Régqait  Notger ,  cet  évéque  au  grand  cœur 
Qui  porta  Liège  à  si  haute  splendeur. 
Touché  des  maux  qui  désolaient  son  siège  : 
—  «  Je  veux ,  dit-il ,  abattre  sans  retour 
»  Le  nid  sanglant  de  ce  cruel  vautour.  » 


Or,  il  advint  que  la  noble  baronne 
A  Chèvremont  mit  au  monde  un  enfant  ; 
Et  le  baron ,  d'orgueil  tout  triomphant , 
Fit  demander  que  l'évéque  en  personne 
Voulût  venir  dans  le  noble  doqjo& 
Pour  baptiser  k  noble  rejeton. 
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—  «  Oui ,  dît  Notger  ;  j'irai  ;  c'est  ma  promesse.  » 

Et  le  voilà  qui  sort  de  la  cite 

La  crosse  en  main  ,  grandement  escorté 

De  son  chapitre  éclatant  de  richesse , 

En  blancs  surplis ,  en  manteaux  de  lampas , 

Avec  camail ,  aumusse  et  cœtera. 


Et  du  manoir  ils  ont  franchi  rentrée , 
Poussant  au  ciel  des  chants  religieux  , 
Quand  tout-à-coup  le  cortège  pieux , 
Jetant  à  bas  la  tunique  sacrée, 
Fait  retentir  les  accents  du  clairon , 
Tire  le  glaive  et  court  sus  au  baron. 


Car  vous  saurez  que  tous  ees  beaux  chanoines 
N'étaient ,  ma  foi ,  que  bons  et  forts  soldats  , 
Cachant  haubert ,  cuirasse  et  coutelas 
Sous  les  surplis  et  capuchons  de  moines  : 
Tant  il  y  a  qu'en  moins  d'un  mémento 
Le  prince-évéque  était  maître  au  château. 


Incontinent  du  haut  de  la  tourelle 
Comme  un  payen  le  baron  fut  lancé  ; 
Puis  des  débris  du  castel  renversé 
Notger  bâtit  cette  sainte  chapelle 
Ou  pèlerins  s'en  viennent  tous  les  jours 
De  Notre  Dame  implorer  le  secours. 


Demain ,  à  l'heure  où  l'oiseau  des  ténèbres 
Au  fond  des  bois  commence  à  soupirer, 
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J'aurai  peut-être ,  amis ,  à  vous  couler 
De  Chèvremont  les  légendes  funèbres» 
Mats  pour  ce  soir,  avant  de  nous  quitter, 
Redisons  tous  :  —  «  Honneur  au  grand  Notger  i  * 


TcDe  est  donc  de  ces  lieux  l'intéressante  histoire; 
Je  l'ai  vingt  fois  contée  ;  et  vous  devez  y  croire , 
Car  j'ai  là  mes  auteurs  que  je  pourrais  citer. 
Et  puis  j'ai  pris  pour  loi  de  ne  rien  inventer. 
Je  suis  vrai ,  vrai  je  suis  :  -ainsi  que  la  nature , 
L'histoire  est  assez  belle  en  sa  vérité  pure 
Sans  qu'il  faille  à  plaisir  au  creux  de  nos  cerveaux 
Chercher  pour  l'embellir  de  brillants  oripeaux. 
Soyons  justes  pourtant,  et  disons ,  je  vous  prie  : 
—  «  Le  roman  à  l'esprit ,  mais  l'histoire  au  génie.  » 


Maintenant  au  levant  nous  porterons  les  yeux. 
Cest  Forêt  :  grand  château  de  ses  tours  glorieux. 
La  vécut  un  Goer ,  baron  chevaleresque , 
Aimant  les  jeux,  les  ris,  même  le  pittoresque; 
Vous  allez  en  juger ,  c'est  encore  un  récit. 


A  Chaudfontaine  un  jour,  par  six  chevaux  conduit, 
Un  beau  carosse  arrive.  Une  belle  princesse 
En  descend  lentement  et  d'un  air  de  faiblesse. 
Trente  ans  forment  son  Age  ;  Hortense  elle  est  de  nom. 
Bien  que  marchant  la  sœur  du  grand  Napoléon , 
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Elle  a  peine  à  marcher ,  a©  croit  un  peu  malade , 

Et  ne  vient  que  pour  lVau ,  non  pour  la  promenade. 

Matin  et  soir  un  bain*  Mais  après  qu'inventer 

Pour  alléger  du  temps  U  poids  à  redouter? 

Le  temps  d'une  princesse  est  plus  pesant  qu'un  autre. 

Pauvre  femme  !  Ah  !  vraiment ,  quel  malheur  est  le  vôtre  ! 

Voilà  de  verds  coteaux ,  des  bois  délicieux , 

Des  chemins  suspendus  sur  des  rocs  sourcilleux  ; 

Mais  ces  hardis  sentiers  veulent  de  plus  ingambes, 

Et  pour  être  une  reine  il  faut  encor  des  jambes. 

L'âne  dans  ce  temps-là  n'était  pas  inventé. 

Très-galant  par  bonheur  et  serf  de  la  beauté, 

Le  baron  de  Goër  descend  à  Chaudfontaine  ; 

Il  vient  complimenter  l'aimable  souveraine. 

—  4  Madame ,  lui  dit-il ,  je  comprends  vos  ennuis. 

»  Ces  prés ,  ces  monts ,  ces  bois ,  ces  agrestes  réduits , 

»  Vous  désirez  les  voir ,  lès  parcourir  sans  doute  ; 

»  Eh  bien ,  dès  ce  jour  même  il  faut  se  mettre  en  route. 

»  Je  pars,  mais  je  reviens.  »  Avant  la  fin  du  jour 

Le  chevalier  courtois  est  déjà  de  retour. 

Il  n'est  plus  seul  alors  ;  il  a  pompeuse  escorte. 

Huit  laquais  chamarrés  s'arrêtent  à  la  porte , 

Chargés  d'un  palanquin,  d'un  coquet  palanquin , 

Voilé  de  mousseline  et  brillant  de  satin , 

Tel  qu'on  en  vit  au  temps  de  la  chevalerie 

Dans  les  fêtes  d'amour  portant  la  plus  jolie. 

La  belle  ttortense  y  monte  en  riant  aux  éclats; 

Déjà  la  maladie  a  reculé  d'un  pas , 

Et  l'heureuse  malade  est  gaiment  voiturée. 

Durant  six  jours  entiers  l'on  vit  par  la  contrée 

Le  coquet  palanquin  se  percher  sur  les  monts , 

S'enfoncer  et  se  perdre  au  détour  des  vallons, 

S'arrêter  aux  rochers ,  serpenter  aux  rivages , 

Ou  disparaître  enfin  dans  la  nuit  des  ombrages , 

Incessamment  suivi  d'un  appétit  pariait 

Et  souvent  ftous  le  chatrûie  allant  goûter  du  lait. 
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Partout ,  dans  ees  hameaux  que  charma  sa  présence  > 
On  dit  enter  le  nom  de  la  charmante  Hortense. 
Je  ne  sais  rien  de  phi*.  Mais  le  hameau  des  bois 
En  sait  plus  long  peut-être. Assez  pour  cette  Cois. 


Et  voilà  de  Forêt  l'impériale  histoire» 

Mais  Forêt  «a-t-il  pas  d'autre  titre  a  la  gloire? 

Sans  doute  il  n'offre  point  d'antiques  monuments , 

De  vastes  tumuhw,  de  grands  arceaux  romans  ; 

Mais  s'il  n'a  rien  qui  parle  au  coeur  de  l'antiquaire , 

Ni  de  vieux  pots  cassés  ensevelis  sous  terre , 

Ni  le  pot  de  César ,  ni  le  pot  d' Annibal , 

N'aurait-il  pas  du  moins  son  passé  végétal  ? 

Voyez  ces  deux  tilleuls ,  verte  archéologie , 

Valant  bien  à  coup  sûr  les  pots  d'académie; 

Voyez  ces  larges  troncs ,  ces  gros  nœuds  vermoulus , 

Ces  énormes  rameaux  par  l'ouragan  tordus. 

Devant  eux  ont  passé  bien  des  misères  d'hommes  : 

Nous  passerons  aussi ,  nous  tous  tant  que  nous  sommes  ; 

Et  dispersés ,  broyés  sous  le  pied  du  passant , 

Nos  ossements  perdus  s'envoleront  au  vent , 

Que  ces  arbres  sacrés ,  vieux  donjons  de  verdure , 

Reprendront  tous  les  ans  leur  superbe  parure. 

Venez ,  peintres  fameux  ;  accourez  à  ma  voix  ; 

Contemplez ,  admirez  ces  géants  d'autrefois; 

Donnez-leur  vos  pinceaux  ;  ils  vous  rendront  la  gloire. 


Ma  Cocotte ,  k  présent ,  si  vous  voulez  m'en  croire , 

Regagnons  Chaudfonlaine.  Il  suffit  aujourd'hui  : 

Trop  de  description  entraine  trop  d'ennui. 

Si  tous  le  permettez  ,  j'aurai  demain ,  ma  belle , 

L'honneur  et  le  bonheur  de  remonter  en  selle , 

Et  nous  irons  encer  découvrir  le  pays, 

Nous  irons ,  par  exemple ,  explorer  Beeujfoys 
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Et  son  vieux  prieuré  d'aspect  sombre  et  sévère , 
Mais  changé  par  dedans  en  villa  qui  sait  plaire , 
Où  le  riche  salon  a  pris  place  au  parloir. 
Où  l'antique  cellule  est  élégant  boudoir. 
Jadis  (et  c'est  très-vrai ,  l'histoire  en  est  écrite) , 
Ce  trop  doux  monastère  était  hermaphrodite , 
Moitié  moines  joufflus ,  moitié  fraîches  nonnains  : 
Il  survînt  par  malheur  maints  accidents  mondains, 
Si  bien  que  Jean  l'évéque,  austère  et  saint  apôtre  , 
En  dépit  de  Satan  sépara  l'un  de  l'autre, 
La  nonne  alla  pleurer  sa  faute  à  Vivegnis), 
Et  le  moine  en  repos  resta  dans  Beaufeys* 


Ce  n'est  pas  tout ,  Cocotte  ;  oh  !  nous  avons  encore 
A  courir  bien  des  lieux  du  couchant  a  l'aurore. 
Mais  surtout ,  vers  le  nord ,  par  delà  ces  grands  bois» 
Gardons-nous  d'oublier  la  tour  de  Fayenbois , 
Débris  gothique  et  jeune ,  étonnante  merveille , 
Couvrant  d'un  vieux  toupet  son  front  né  de  la  veille. 
Quel  rocher  !  quel  donjon  !  je  m'en  vais  te  narrer 
Ce  que  cette  œuvre  énorme  un  jour  sut  m'inspires 


«  Tout-à-coup  du  sommet  de  l'aride  colline 

n  Le  diable  avec  fracas  roula  de  vastes  roes , 

»  Eleva  ,  suspendit,  empila  blocs  sur  blocs  , 

»  Puis  posa  par  dessus  cette  antique  ruine , 

»  Donjon  tout  crevassé ,  de  fort  mauvaise  mine. 

»  Un  ange  était  au  ciel....  »  Eh  quoi!  tu  m'interromps, 

Cocotte  ;  et  tu  me  fais  le  dernier  des  affronts. 

Interrompre  un  poète  I...  Eh  bien ,  je  vais  me  taire  ; 

Je  ne  dis  plus  un  mot.  Toi ,  continue  à  braire* 

Mais  qu'as-tu ,  ma  Cocotte?  Âh ,  oui ,  ce  vieux  donjon , 

Bâti  par  Lucifer,  répugne  à  ta  raison. 
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— u  Fi  doue  !  fi  1  me  dis-tu  ;  cette  histoire  du  diable 
*  Chez  vous  toujours  si  mû  n'est  pourtant  qu'une  fable.  » 
D'aecord  ;  mais  je  réponds  que  dans  ses  fiers  efforts 
Le  hardi  bâtisseur  avait  le  diable  au  corps. 


Cependant ,  quelque  part  que  le  plaisir  nous  mène , 
L'Ourte  sera  toujours lEden  de  Chaudfonlaine. 
Allons  donc  revoir  Tilf  et  ses  rocs  caverneux 
Et  sa  folle  rivière  aux  pertuis  écumeux. 
Et  si  Cocotte  est  sage  et  surtout  moins  chantante , 
A  Tilf  je  lui  promets  une  barque  excellente, 
Où  nous  pourrons ,  filant  au  cours  léger  des  eaux, 
Jusqu'au  port  de  Chénée  admirer  les  coteaux , 
Admirer  et  Sinval  assis  sur  le  rivage, 
Et  la  villa  de  Lancre  au  haut  du  paysage , 
Et  du  grand  Colonster  les  poétiques  tours  , 
Plus  loin  de  Campana  les  gracieux  contours , 
Le  hameau  de  Sauheid  aux  bruyantes  usines , 
Aux  cottages  semés  sur  le  flanc  des  collines , 
Enfin  de  Beaufraipont  le  donjon  féodal. 


Un  jour  peut-être,  un  jour  le  grand  et  fort  cheval 

Viendra  te  seconder  sans  t'effacer ,  bel  Ane. 

Alors  des  voyageurs  Terrante  caravane 

Poussera  vers  Montfort ,  vers  Poulseur  ;  c'est  charmant  ; 

Mais  c'est  beaucoup  trop  loin  pour  toi ,  ma  chère  enfant. 

Là  s'élevait  jadis ,  comme  écrit  la  chronique , 

Des  vaillants  fils  d'Aymon  le  manoir  authentique , 

Fier  manoir ,  vastes  murs  sur  dix  pieds  d'épaisseur  ; 

Mais  on  brise ,  on  saccage  ;  et  bientôt ,  o  douleur  ! 

Plus  rien  ne  restera  de  ces  saintes  murailles. 

Venez  plutôt ,  venez  m'arracher  les  entrailles , 

Vandales,  Goths ,  brigands ,  massacreurs  de  l'enfer 

Que  je  voudrais  tenir  sous  ma  fourche  de  fer , 
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Que  ma  plus  acre  plaine)  à  iee  fureurs  livrée , 
Voudrait  percer  au  cœur  de  sa  pointe  acérée* 
Mais  va,  n'en  parlons  plus;  cela  me  fait  du  mal. 


Attention  ,  Cocotte  !  Il  est  surtout  un  val 
Qu'il  faut  avec  grand  soin  te  graver  en  mémoire , 
Un  val  beau  de  nature ,  encor  plus  beau  d'histoire , 
Où  tes  habitués  se  plairont  grandement , 
Où  se  plairait  lui-même  un  institut  savant. 
Et  quand  un  voyageur  à  la  mine  pensive, 
Laissant  sur  tes  longs  crins  flotter  la  bride  oisive, 
Au  hasard  et  sans  but  te  permettra  d'errer, 
Dans  le  val  de  Glouri  tu  le  feras  entrer. 
Il  te  remercira ,  j'en  suis  bien  sûr,  ma  chère. 
Et  si  de  chance  heureuse  il  est  an  antiquaire , 
Oh,  comme  il  va  jouir!  comme  il  va  discourir 
Et  dans  le  temps  passé  se  plonger  a  plaisir  ! 
Surtout ,  en  l'écoutant ,  garde-toi  bien  de  braire. 
Un  jour  donc,  cheminant  en  ce  lieu  solitaire , 
Et  remontant  le  cours  du  ruisseau  de  Glouri , 
Je  découvris  bientôt  le  hameau  de  Bouni 
Et  son  humble  chapelle  et  son  tilleul  antique. 
Tout-à-coup  je  m'écrie  :  —  «Un  autel  druidique  !  » 
0  fortune ,  6  bonheur  !  Oui ,  Cocotte ,  vraiment 
J'avais  d'un  Teutathès  trouvé  le  monument, 
Un  gros  quartier  de  roc  posé  comme  une  table 
Sur  d'autres  rocs  figés  dans  ce  sol  vénérable* 
J'approchai ,  j'observai ,  j'admirai ,  je  pleurai , 
Puis,  les  deux  bras  levés ,  tout  fier  je  déclamai  : 
—  «  Brisant  des  dieux  païens  la  statue  éphémère , 
»  Trois  mille  ans  ont  passé  sur  cette  énorme  pierre  , 
»  Et  depuis  trois  mille  ans ,  abandonné,  perdu, 
«  Par  moi ,  moi  le  premier,  ce  bloc  est  reconnu.  » 
Quoi  voyant ,  entendant,  un  vieux  du  voisinage 
M'aborda  poliment  et  me  tint  ce  langage  : 
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—  «  Monsieur,  «tir  cet  autel  à  demi  renversé    ' 

»  On  adorai! ,  dit-on ,  le  diable  au  tempe  passé  ; 

»  Mais  quand  la  croix  du  Christ  apparut  sur  la  terre , 

»  Tressaillant  sur  sa  base  on  vit  l'horrible  pierre 

»  Se  briser  toute  seule  ;  et  là ,  sur  le  ruisseau , 

»  Voyez  ce  petit  pont  qu'on  a  fait  d'un  morceau. 

»  Alors ,  du  noir  Satan  pour  effacer  la  trace, 

•  On  bâtit  la  chapelle  où  le  vrai  Dieu  prit  place  , 

»  Et  sur  le  tertre  même  on  a  mis  un  tilleul 

»  Renouvelé  cinq  (bis ,  m'a  dit  mon  grand  aïeul» 

Ces  mots  comme  un  miel  pur  coulaient  droit  à  mon  âme. 

Je  sauto  au  edu  du  vieux  comme  au  cou  d'une  femme. 

Il  se  défend  en  vain.  J'embrasse ,  embrasse  encor 

Et  de  rechef  embrasse.  Oh  !  je.  tiens  mon  trésor. 

Je  le  tiens  mon  dolmen  ,  mon  vieux  dolmen  celtique , 

Mon  dolmen  1  mon  peulven  ,  mon  menhir  druidique; 

Liège  aura  son  dblmen  ;  Namur  pleure  le  sien  , 

Et  Tournai  n'est  plus  seul  h  posséder  ce  bien. 

Je  suis  décidément  un  illustre  antiquaire. 

J'embrasse  enco*  le  vieux  *  j'embrasse  aussi  la  pierre  ; 

Et  de  netoui»  chez  moi ,  dans  le  premier  transport? 

J'écris  à  la  minute  un  superbe  rapport 

Dont  le  style  élaquént,  même  assez  pathétique, 

M'ouvre  à  deux  grands  battants  la  porte  académique. 

Eh  quoi  !  tu  brais ,  Cocotte....  Oui ,  oui ,  Fon  te  comprend  ; 

Si  tu  savais  parler  un  peu  plus  proprement 

Comme  tin  cheval  d'Achille  ou  bien  l'âne  au  prophète  , 

Tu  dirais  :  «  Teutatfcès  I  quelle  est  donc  cette  bête?* 

Oh ,  mais  ce  n'était  pas  une  béte  *  parbleu  1 

C'était  bien  pis ,  Cocotte  :  un  grand  diable  de  Dieu 

Qu'un  faux  prêtre  honorait  en  tuant  sur  des  pierres, 

En  pendant,  rôtissant  nos  bonaces  de  pères. 

Nous  irons  à  Beuni  \  tu  verras ,  et  bientôt. 


Mais  demain  cependant  si  nous  allions  plutôt 
Visiter  La  Rochette  et  son  vaste  domaine? 
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Ah  I  par  le  dieu  du  goût ,  il  en  vaut  bien  la  peine 

Ce  superbe  château  posant  avec  grandeur 

Au  milieu  du  vallon  tout  fier  de  cet  honneur 

Et  du  haut  de  la  roche  où  son  nom  prit  naissance 

Montrant  de  ses  jardins  la  moderne  élégance. 

Mais  nous  irons  plus  loin  ;  et  prenant  nos  ébats , 

Jusqu'aux  Fonds-de-Forét  nous  porterons  nos  pas; 

Et  là ,  du  premier  monde  explorant  les  reliques , 

Nous  fouillerons  la  grotte  aux  os  géologiques , 

Où ,  depuis  cinq  mille  ans  entassés ,  confondus , 

De  monstrueux  mammouth ,  de  grands  ours  inconnus , 

Rendus  par  la  science  à  leurs  antiques  formes , 

Un  jour  ont  redressé  leurs  charpentes  énormes. 

Là  gisent  à  la  fois  des  lions ,  des  oiseaux , 

Des  hyènes ,  des  cerfs ,  des  loups  et  des  agneaux. 

Quelle  heureuse  union  !  quel  charmant  téte-à-tétc  ! 

Oh  !  ce  fut  à  coup  sûr  le  bon  temps  de  la  béte; 

L'homme  n'existait  pas;  l'innocent  animal 

Ne  voyait  pas  encor  les  exemples  du  mal , 

Et  les  héros ,  les  rois,  les  puissants  chefs  d'empire 

N'enseignaient  pas  non  plus  le  grand  art  de  détruire. 

Mais  d'âne  pas  un  brin.  Tes  illustres  aïeux , 

Cocotte,  je  le  crois,  ne  sont  pas  des  plus  vieux  : 

L'âne  n'est  apparu  qu'assez  tard  sur  la  terre. 

Mais  il  multiplia  de  façon  si  prospère , 

Que  l'âne  avant  dix  ans  sera  majorité. 

Déjà  même  aujourd'hui....  Ma  chère,  en  vérité, 

De  nos  jours  on  discute,  on  dispute ,  on  raisonne , 

Et  l'on  raisonne  tant  que  Ton  en  déraisonne. 

Tout  marche  cependant  :  progrès  de  toutes  parts  : 

La  science  déborde  :  on  voit  grandir  les  arts  : 

Mais  au  point  capital  ignorance  profonde. 

Voilà  mille  et  mille  ans  que  l'homme  est  en  ce  monde, 

Et  Thomme  en  est  toujours ,  Cocotte ,  à  chicaner , 

A  discuter  comment  il  doit  se  gouverner , 

Heureux ,  heureux  encor,  quand  sa  triste  logique , 
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Ne  va  pas  se  tremper  au  sang  patriotique  ! 
Le  monde  finira  sans  voir  ce  train  finir. 
Mais  nous ,  moins  agités ,  plus  naïfs  au  plaisir, 
Contents ,  toi  d'un  chardon ,  moi  d'un  beau  paysage , 
Demain  encor,  petite,  allons  faire  un  voyage. 
Surtout  ne  quittons  pas  la  grotte  aux  ossements 
Sans  toucher  un  sujet  des  plus  intéressants. 
Ii ,  remplaçant  des  ours  les  tribus  enfouies , 
Vivaient ,  dit-on,  jadis  de  bons  petits  génies 
Qui  sous  l'antique  nom  de  Nutons ,  de  Sottais , 
Au  pays  d'alentour  prodiguaient  leurs  bienfaits  : 
A  forger  les  métaux  artisans  fort  habiles , 
Partout  ils  procuraient  les  meilleurs  ustensiles , 
Et  ne  demandaient  rien  pour  prix  de  leurs  travaux 
Qu'on  pain ,  un  pot  de  lait  ou  quelques  fruits  nouveaux  : 
Le  soir ,  devant  la  grotte ,  on  posait  le  salaire  ; 
Car  ils  craignaient  du  jour  la  perfide  lumière. 
En  ce  temps-là  le  peuple  était  encore  païen. 
Mais  dès  qu'il  eut  reçu  le  baptême  chrétien , 
Que  du  haut  de  ces  monts  la  voix  de  Saint  Remacle 
Eut  prodamé  du  Christ  le  solennel  oracle  , 
Soudain  tout  disparut  et  Nutons  et  Sottais  ; 
Et  le  monde  depuis  ne  les  revit  jamais. 
Leur  nom  peut  exercer  l'esprit  de  l'antiquaire  : 
Us  s'appelaient  Sottais ,  car  ils  vivaient  sous  terre  ; 
fc  sortant  que  la  nuit ,  ils  s'appelaient  Nutons  : 
Voilà ,  j'en  suis  bien  sûr,  le  secret  de  leurs  noms. 
Mais  voyons ,  qu'étaient-ils  ces  prétendus  génies  ? 
Des  vérités  toujours  aux  fables  sont  unies. 
Etres  mystérieux ,  ils  ont  été ,  je  croi , 
ta  premiers  messagers  de  la  nouvelle  foi 
Qui,  venant  des  faux  dieux  renverser  la  puissance, 
^°s les  antres  profonds  cachaient  leur  existence, 
Ne  sortaient  qu'en  secret ,  et  dans  leurs  saints  labeurs 
Cherchaient  par  des  bienfaits  à  captiver  les  cœurs  ; 
Et  quand  sous  les  efforts ,  sous  l'ardeur  de  leur  zèle, 

9 
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Tout  le  pays  s'ouvrit  à  la  Bonne  Nouvelle , 
Alors,  vainqueur  d'un  culte  abattu  sans  retour, 
Le  signe  du  Seigneur  apparut  au  grand  jour  j 
Et  la  grotte  a  perdu  ses  hôtes,  ses  mystères. 
Nous  irons  saluer  ces  célestes  tanières. 
Mais  là  9  pourrons-nous  bien  nous  arrêter?  Oh ,  non  ; 
Je  veux ,  je  veux  atteindre  aux  conOns  du  vallon  ; 
Et  dans  ces  bois  baignés  par  les  eaux ,  par  les  brises , 
Sous  ces  rochers  gaulois ,  sous  les  Plates-Falises , 
Nous  verrons  l'antre  obscur ,  retentissant  chantoir , 
Où  vont  tomber  les  eaux  au  fond  d'un  gouffre  noir. 
Les  entends-tu  mugir  ces  ondes  souterraines? 
Ah  !  pour  le  voyageur  quels  superbes  domaines  ! 
Et  là-bas ,  dans  les  monts  ,  sur  ce  pic  isolé , 
Ne  voit-tu  pas  aussi  le  manoir  écroulé? 
C'est  Mirmont  qui  périt  dans  son  désert  sauvage , 
Sans  laisser  à  l'histoire  un  mot  de  l'ancien  âge, 
Mais  nous  montrant  toujours  et  ses  ravins  obseurs 
Et  ses  rocs  verticaux ,  inébranlables  murs  : 
Les  vieux  châteaux  s'en  vont ,  mais  la  nature  reste. 


Oui ,  demain,  bel  ânon ,  de  ton  pied  sûr  et  leste 

Demain ,  ah  1  oui ,  demain Bizarre  aveuglement  ! 

Disposer  de  demain ,  c'est  disposer  du  vent , 
C'est  disposer  des  flots ,  disposer  d'une  femme. 
Nous  y  voici  demain ,  et  du  neuf,  sur  mon  Ame  ! 


L'aurore  aimable  et  pure,  et  le  front  souriant, 
De  sa  main  rose  ouvrait  les  balcons  d'orient  ; 
Et  moi ,  debout  aussi  pour  des  courses  nouvelles, 
J'avais  armé  mes  pieds  de  rustiques  semelles, 
En  me  disant  :  «  Voyons ,  j'ai  fait  hier  très-mal  ; 
»  J'ai  fatigué  le  dos  de  ce  pauvre  animal  ; 
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»  Fi  donc!  c'est  déroger Moi  l'ancien  de  la  marche! 

»  Pardon ,  mon  vieux  bâton ,  mon  bon  vieux  patriarche  ; 
»  Je  te  reprends ,  marchons  !  J'ai  le  «leur  aux  jarrets. 
»  Laissons ,  laissons  Cocotte  aux  ebétifs  damerets.  » 


Je  partis ,  mais  sans  but.  Où  diriger  ma  course? 
Ce  cher  val  de  Glouri  jadis  eut  une  source 
Ayant  un  nom  bien  doux,  la  Fontaine  d'Amour  , 
Mais  perdue ,  a-t-on  dit  ;  serait-ce  sans  retour? 
Il  faut  la  retrouver.  Oh  !  je  le  sais  de  reste , 
Trop  souvent,  par  malheur,  en  ce  siècle  funeste 
Où  coulent  à  pleins  bords  les  flots  calculateurs , 
Source  de  pur  amour  tarit  au  fond  des  cœurs. 
Si  nous  la  retrouvions ,  quelle  gloire  immortelle  ! 
Je  dirai  tout  pourtant  :  la  naïade  infidèle 
Versait  bien  dans  nos  mains  un  cristal  pur  et  clair, 
Et  nous  buvions  gaiment  ;  mais  le  soufre  et  le  fer 
Teignaient  son  lit  de  roche  en  couleur  un  peu  louche, 
Sans  flatter,  j'en  conviens ,  ni  les  yeux  ni  la  bouche. 
Mais  combien  elle  avait  d'étonnantes  vertus! 
Recelant  en  son  sein  tous  les  trésors  perdus  , 
La  santé,  la  beauté,  la  jeunesse  et  ses  charmes, 
D'amour  elle  avait  l'art  de  retremper  les  armes , 
Rendait  aux  vieux  printemps  quelques  nouvelles  fleurs , 
Et  du  jeune  âge  usé  ravivait  les  couleurs  : 
Plus  d'un  volcan  éteint  y  ralluma  ses  flammes. 
Allons  !  venez ,  messieurs;  venez  aussi ,  mesdames  ; 
Cherchez ,  fouillez  le  sol ,  refouillez  nuit  et  jour  ; 
Rendez-nous  la  fontaine ,  oh  !  rendez-nous  l'amour. 


Ainsi  parlant ,  rêvant  en  mon  âme  inquiète , 
Je  venais  de  doubler  le  cap  de  la  Rochettc  : 
J'entrais  au  val  qu'amour  arrosait  autrefois  , 
Quand  un  vague  murmure,  une  magique  voix 
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S'éleva  tout-à-coup  le  long  de  la  colline; 

Et  le  val  retentit  du  nom  de  Séraphine  ; 

Et  l'écho  répétait  :  —  a  Séraphine  et  bonheur  ? 

»  Elle  est  jeune ,  elle  est  belle,  et  céleste  est  son  cœur.  » 

Au  même  instant  le  nom  prît  un  corps  adorable. 

J'adorai.  Tout  en  elle  était  grâce  ineffable. 
Je  craignis ,  j'espérai  la  fin  de  ce  beau  jour, 
Et  j'avais  retrouvé  La  Fontaine  d'amour. 


Ici  je  dois  finir.  L'occident  se  colore. 
J'avais  pourtant  beaucoup  à  raconter  encore. 
Mais  le  soleil  décline ,  et  la  nuit  va  venir , 
Et  Séraphine  attend.  Je  dois,  je  dois  finir. 
Cependant ,  mes  lecteurs ,  conservez  l'espérance. 
Oh  !  vous  n'y  perdrez  rien.  Soit  dit  en  confidence , 
Mon  héros  favori ,  mon  Alfred  Nicolas , 
Réveillé  d'un  sommeil  qui  ne  finissait  pas  , 
Doit  un  de  ces  matins  se  remettre  en  voyage 
Et  devers  Chaudfontaine  apporter  son  bagage. 
Il  obtint  au  début  tous  vos  plus  grands  bravos  ; 
Mais  c'est  encor  bien  mieux  depuis  son  long  repos. 
Comptez,  comptez  sur  lui.  Mon  héros  preste  et  leste 
Plus  carrément  que  moi  vous  dira  tout  le  reste. 


Au  revoir ,  mes  lecteurs;  et  mille  fois  pardon 
De  vous  avoir  commis  avec  un  pauvre  ânon. 
Si  ce  n'est  pas  permis ,  que  le  ciel  me  confonde 
Si  je  sais  où  trouver  à  causer  par  le  monde. 


NOTES. 


1. 


Wallonnade. 


On  lit  ce  qui  suit  dans  certain  ouvrage  :  «  Sapho  a  créé 

>  l'ode.  J.-B.  Rousseau  a  créé  la  cantate.  Théocrite  a  créé 
»  l'idylle.  Homère  a  créé  l'épopée.  Moi,  wallon ,  je  crée  la 

>  wallonnade ,  et  je  suis  tout  fier  de  mon  petit  enfant.  » 

Si  quelques  lecteurs  ignorants  me  demandent  la  définition 
de  la  wallonnade,  je  répondrai  que  c'est  une  sorte  de  poésie 
toute  simple ,  dont  la  patrie  belge  fait  le  fond  et  dont  la  forme 
comporte  un  peu  de  négligence.  Du  reste ,  pour  connaître  ce 
qui  constitue  essentiellement  le  genre ,  on  peut  recourir  au 
tome  I ,  chapitre  X ,  du  fameux  livre  qui  a  paru  sous  ce 
titre  :  Voyages  et  aventures  de  M.  Alfred  Nicolas  au  Royaume 
*  Belgique. 
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2. 


Son  eau  rend  au  beau  sexe 


de  belles  couleurs ,  un  beau  teint ,  des  joues  fraîches  et 
potelées ,  un  bon  sommeil ,  un  bon  appétit ,  du  nerf  et  de  la 
vigueur ,  de  riantes  idées  et  des  jambes  alpestres ,  même  en- 
core autre  chose Mais  je  laisse  la  partie  médicale  à  nos 

grands  ministres  d'Hippocrate. 

Et  à  ce  sujet  nous  avons  deux  observations  à  faire  sur  la 
note  insérée  au  préambule  relativement  aux  effets  salutaires 
des  bains  de  Chaudfontaine  :  la  première ,  c'est  qu'on  n'y 
dit  rien,  et  sans  doute  par  quelque  motif,  de  certaine  in- 
fluence de  ces  bains  sur  le  sexe  aimable  qui  fait  notre  joie , 
comme  dit  le  bon  Lafontaine  ;  la  seconde ,  c'est  que  la  pu- 
reté attribuée  à  cette  eau  dans  la  même  note  est  seulement 
relative.  Nous  autres  ignorants ,  nous  pourrions  croire  qu'un 
liquide  contenant  magnésie ,  chaux ,  soude ,  alumine ,  silice, 
acide  hydrochlorique ,  acide  sulfurique ,  acide  carbonique , 
ne  constitue  pas  une  eau  bien  pure.  Mais  les  savants  sont  là 
pour  nous  apprendre  que  toutes  les  eaux  les  plus  claires  dont 
nous  nous  abreuvons  journellement  à  table  contiennent  de 
ces  matières  étrangères  en  beaucoup  plus  grande  quantité. 


3. 


Mais  Chaudfontaine  aussi  n'a-t-il  Jonc  pas  des  ânes  ? 

11  a  un  peu  plus  à  présent.  Il  a  deux  ou  trois  chevaux , 
même  une  voiture  de  louage.  Quel  progrès  !  Espérons  toute- 
fois qu'on  n'ira  pas  plus  loin ,  et  que  la  vie  habituelle  de 
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Chaodfontaine  restera  ce  qu'elle  était ,  simple ,  champêtre, 
même  un  peu  rustique ,  comme  à  l'époque  où  cette  wallon- 
Bade  a  été  écrite. 


4. 


Je  montai  vers  Ninane.  Oh ,  le  charmant  pays  ! 

Je  me  suis  borné  à  signaler  dans  la  wallonnade  quelques 
promenades  principales.  C'est  au  promeneur,  à  l'amant  de 
la  nature ,  comme  disaient  nos  pères  ,  à  courir ,  à  chercher , 
à  monter,  à  descendre ,  à  s'éloigner  de  la  grande  vallée  pour 
s'enfoncer  dans  la  solitude,  à  pénétrer  dans  les  bois,  à  suivre 
à  l'aventure  le  sentier  de  la  montagne ,  le  ravin  du  torrent , 
le  cours  du  petit  ruisseau  qui  tombe  en  cascades  ;  je  lui 
promets  les  plus  heureuses  découvertes. 

La  côte  de  Ninane  est  une  des  plus  hautes  du  voisinage  : 
huit  à  neuf  cents  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  y 
visitait ,  il  y  a  peu  d'années ,  le  joli  cottage  qu'un  anglais, 
M.  Morritt ,  y  avait  créé  au  plus  grand  avantage  du  pays  qui 
la  enGn  pouvait  apprendre ,  en  fait  de  maison  champêtre,  à 
sortir  de  la  banalité.  Mais  depuis  le  départ  du  fondateur  et 
le  changement  de  maître ,  la  herse  est  tombée  ;  le  pont-levis 
ne  s'abaisse  plus  crue  rarement. 


». 


Ici ,  devers  l'ouest ,  la  montagne  éburonne. 

Cest  en  se  fondant  sur  l'analogie  des  noms ,  mais  de  plus 
sur  la  situation  et  l'état  des  lieux ,  que  la  plupart  de  nos 
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historiens  plaçant  à  Embour  le  point  à  peu  près  central  de 
l'antique  peuplade  des  Éburons,  ainsi  que  la  principale 
demeure  de  leur  roi  Ambiorix  :  vaste  plateau  qu'isolent  de 
toutes  parts  les  escarpements  assez  rudes  des  vallées  de  la 
Vesdre  et  de  FOurte ,  et  qui  ne  se  rattache  au  pays  voisin 
que  par  une  langue  étroite,  au  sud,  du  côté  de  Beaufays. 
Ce  fut  sans  doute  par  ce  défilé ,  par  cette  espèce  d'isthme , 
qu' Ambiorix,  surpris  par  Basilus,  lieutenant  de  César,  réussit 
à  se  sauver,  protégé  par  quelques  amis  fidèles  qui  défendirent 
vaillamment  ce  passage.  La  wallonnade  tf Embour  à  Mont- 
Méry  rappelle  le  fait  en  ces  mots  : 


Le  mont  des  Eburons ,  le  haut  plateau  d'Embour , 
De  versants  escarpés  bordé  tout  à  l'entour , 
Entre  la  Vesdre  et  l'Ourle  est  comme  une  presqu'île 
Tenant  au  grand  pays  par  un  isthme  qui  file , 
Qui  file  étroit  et  minée  entre  deux  creux  profonds  : 
Voyez ,  plongez  de  l'œil  au  sein  de  ces  vallons  ; 
D'un  côté  Colonster  et  de  l'autre  Ninane. 
Ce  fut  par  là,  dit-on  ,  que  loin  de  sa  cabane , 
Pour  échapper  au  fer  des  conquérants  romains  , 
Ambiorix  vaincu  s'enfuit  chez  les  Germains. 
Sa  cabane !.....  Oui,  messieurs,  Sa  Majesté  Celtique 
N'avait  pour  tout  palais  qu'un  mauvais  toit  rustique. 


J'ai  entendu  quelques  officiers  de  la  garde  civique  des  cam- 
pagnes soutenir  qu' Ambiorix ,  au  lieu  de  fuir ,  devait  se  faire 
tuer  sur  place  ;  et  j'ai  la  profonde  conviction  que  ces  Messieurs, 
en  pareille  occurrence,  se  feraient  tous  hacher.  Mais  on 
oublie  que  les  guerriers  barbares,  comme  les  guerriers  des 
temps  primitifs,  ne  connaissent  guère  cette  sorte  de  point 
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d'humeur.  Voyez  les  héros  d'Homère.  Quand  ils  ont  en 
lace  un  ennemi  et  qu'ils  se  sentent  hors  d'état  de  lutter,  ils 
se  retirent ,  ils  fuyent.  Ambiorix  a  fait  comme  les  héros 
d'Homère ,  comme  plus  tard  le  terrible  Attila  lui-même. 

«  Les  nomades ,  dit  Amédée  Thierry ,  ne  se  font  pas , 
»  comme  nous ,  un  déshonneur  de  la  fuite  ;  attachant  plus 
»  d'importance  au  butin  qu'à  la  gloire ,  ils  tâchent  de  ne 
i  combattre  qu'à  coup  sûr ,  et ,  lorsqu'ils  trouvent  leur 
i  ennemi  en  force,  ils  s'esquivent ,  sauf  à  revenir  en  temps 

>  pins  opportun.  Cest  ce  que  faisait  Attila  :  trompé  dans  ses 
»  prévisions  sur  Sangibar  et  maudissant  Aëtius,  il  ne  songeait 
»  plus  qu'à  mettre  pour  le  moment  ses  troupes  et  son  butin 

>  en  sûreté.  D  décampa  donc  silencieusement  pendant  la 
»  nuit »  Attila  dans  les  Gaule* ,  Revue  des  Deux- 
Mondes,  1852,  p.  945. 

Quant  au  nom  d'Embour ,  les  uns  récrivent  ainsi,  tandis 
que  les  autres  disent  Embourg.  J'ai  toujours  incliné  pour 
Popinioa  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  g  final ,  opinion  qui 
me  semblait  un  peu  plus  favorable  à  la  parenté  de  mon 
village  d'Embour  avec  les  Eburons.  Mais  je  tiens  toutefois 
de  l'un  de  mes  plus  éradits  confrères  de  l'Académie  que  le  g 
ne  fait  pas  grand'chose  à  l'affaire ,  attendu  que  les  Romains 
n'y  mettaient  pas  beaucoup  de  cérémonie,  et  que,  dans  leur 
impuissance  à  rendre  parfaitement  la  forte  gutturale  des 
barbares,  ils  la  supprimaient  sans  façon,  faisant  d' Emburghon 
on  A'Emburghen ,  Eburones ,  Ebvro. 

M.  Delecoort,  dans  sa  lettre  savante  au  savant  Bormans  , 
propose  une  antre  étymologie.  Embour,  selon  lui,  n'a  rien 
de  commun  avec  les  Eburons  ;  c'est  tout  simplement  le  châ- 
tan  d'Emma ,  Emmenbwg.  Voici  le  passage  hollandais  : 

«  Embomg ,  aen  de  Ourthe ,  prov.  Luik.  heeft  met  de 

10 


»  Eburonen  (Ma  éuburon,  d.  i.  de  wetburen,  de  wettdike 
»  bewoners)  niets  gemeen  ;  het  is  blootweg  Emmunburg , 
v  middeld.  Emmenborg^  d.  i.  borg  of  fcasteel  van  Emma.  » 
»  —  De  Verbuigingen  der  oud  — ,  middel  —  en  niew  — 
»  nederduitsche  sprake ,  Brief  aen  Professor  Barmans*  door 
»  <f  V.  H.  Vanden  Hove. 

Embour  a  du  moins  cela  de  commun  avec  les  Eburons  , 
que  c'était  à  peu  près  le  centre  du  pays  occupé  par  cet  ancien 
peuple.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe  ;  mais  dériver  les  Eburons 
de  éuburon  et  en  faire  sans  expliquer  ni  pourquoi  ni  com- 
ment les  habitants  légitimes  du  pays ,  venir  ensuite  placer 
à  Embour  une  Emma  quelconque  dont  l'histoire  ne  dit  mot, 
tout  cela  me  semble  quelque  peu  friser  l'érudition  de  l'ima- 
gination et  le  champ  sans  limites  de  la  conjecture.  On  a  le 
droit  d'être  plus  exigeant ,  plus  difficile ,  avec  un  savant  de 
cet  ordre. 

Nous  avons  dit  au  préambule  que ,  dans  une  dépendance 
de  la  commune  d'Embour ,  au  hameau  de  Sauheid ,  on  trouve 
d'anciennes  constructions,  aujourd'hui  ensevelies  sous  terre, 
au  milieu  d'un  groupe  de  maisons  nommé  par  les  Wallons 
palâ ,  c'est-à-dire ,  palais ,  et  que  maints  historiens  y  placent 
la  demeure  d'Àmbiorix.  Mais  une  raison  bien  simple  m'em- 
pêche de  me  ranger  à  cette  opinion  ;  c'est  que  ledit  palà  n'est 
point  sur  la  hauteur,  qu'il  est  à  peine  à  mi-côte,  dans  une 
situation  tout  autre  que  celle  qu'on  recherchait  dans  les 
temps  anciens  pour  pouvoir  se  défendre  avec  avantage. 
Ajoutons  que  le  mot  palais  ne  pourrait  que  difficilement  s'ap- 
pliquer à  la  modeste  habitation  du  chef  barbare  cachée  au 
fond  des  bois.  Delvaux ,  dans  son  Dictionnaire  géographique 
de  la  province  de  Liège ,  au  mot  Embourg ,  parle  d'un  vieux 
château  qui  était  à  l'endroit  appelé  Hassette ,  au  haut  de  la 
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commune  ,  au-dessus  d'une  masse  de  rochers  dominant  le 
cours  de  l'Ourte;  c'est  plutôt  là,  ce  me  semble ,  qu'il  faudrait 
placer  la  demeure  du  roi  des  Eburons.  Voyez  aussi  Dewez, 
Histoire  générale  de  la  Belgique,  tome  1,  chapitre  1 ,  §  V, 
et  le  recueil  des  WaUonnades ,  Liège ,  1 845 ,  page  101. 

Le  chapitre ,  où  César  rapporte  la  triste  déconvenue  du 
grand  général  belge,  mérite  bien  qu'on  le  cite  en  texte  : 

Basilus ,ul  imper atum  est,  facit;  celer iter  contraque  om- 
nium opintonem  confecto  itinere ,  multos  in  agris  inopinantes 
deprehendit  ;  eorum  indicio  ad  ipsum  Ambiorigem  contenait , 
quo  in  loco  cum  paucis  equitibus  esse  dicebatur.  Multwm  quum 
in  omnibus  rébus,  lum  in  re  militari  potest  fortuna.  Nam 
ticut  magno  accidit  casu ,  ut  in  ipsum  incautum  atque  etiam 
imparatum  incideret ,  priusque  ejus  advenlus  ab  hominibus 
videretwr,  quam  fama  aut  nuncius  adferretur  :  sic  magnœ 
fuit  fortunœ ,  omni  militari  instrument ,  quod  circum  se 
habebat,  erepto,  rhedis  equisque  comprehensis,  ipsum  effugere 
mortem.  Sed  hoc  eo  factum  est ,  quod  œdificio  circumdato 
sitva  (ut  sunt  ferè  domicilia  Gallorum ,  qui  vitandi  œstus 
toussa  plerumque  silvarum  ac  fiuminum  petunt  propinqui- 
tates)  comités  familiaresque  ejus  angusto  in  loco  paullisper 
equitum  nostrorum  vim  sustinuerunt.  His  pugnantibus  , 
illum  in  equum  quidam  ex  suis  intulit  :  fugientem  silvœ 
texerunt.  — C.  J.  Cœsaris  de  Bell.  Gall.  lib.  VI,  cap.  XXX. 

Voici  la  traduction  à  l'usage  des  dames  : 
«  Basilus ,  suivant  ponctuellement  les  ordres  de  César, 
»  s'avance  à  marches  forcées  ,  arrive  à  l'improviste  ,  et , 
»  après  avoir  fait  dans  la  campagne  un  grand  nombre  de 
»  prisonniers ,  se  dirige  aussitôt ,  sur  leur  indication  ,  vers 
»  l'endroit  où  on  lui  dit  que  doit  se  trouver  Ambiorix  avec 
* '[quelques  cavaliers.  La  fortune  peut  beaucoup  en  toutes 
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»  choses ,  mais  surtout  dans  les  armes  ;  et  si  ce  fat  par  an 
»  grand  effet  du  hasard  que  Basilus  tomba  tout-à-coup  sur 
»  Ambiorix  avant  qu'aucun  message  eût  pu  lui  parvenir , 
y>  ce  fut  par  un  hasard  non  moins  grand  que  le  chef  ennemi, 
»  privé  de  ses  chevaux ,  de  ses  chariots ,  de  tous  ses  équi- 
»  pages  militaires ,  put  échapper  à  la  mort.  Il  en  advint  ainsi 
»  par  suite  de  l'usage  où  sont  les  Gaulois  de  choisir  en  gé- 
»  néral  leurs  demeures  ,  pour  éviter  les  chaleurs  de  Tété , 
»  dans  le  voisinage  des  forêts  et  des  fleuves.  La  retraite 
»  d' Ambiorix ,  entourée  qu'elle  était  de  bois ,  permit  à  ses 
»  compagnons  et  amis  de  soutenir  un  instant  le  choc  de  nos 
*  cavaliers  dans  un  passage  étroit.  Un  des  siens  profita  du 
»  moment  pour  le  mettre  à  cheval.  La  forêt  protégea  sa 
»  fuite.  » 

A  partir  de  ce  jour  néfaste ,  Ambiorix ,  comme  le  dit  un 
peu  plus  loin  César  et  comme  le  dit  aussi  la  wallonnade , 

Disparut  pour  jamais  d'Embour  et  de  l'histoire. 

A  ce  vers  succédait  une  tirade  que  Ton  a  supprimée  pour 
éviter  le  moi,  ce  terrible  moi  d'auteur  qui  n'apparaît  que 
trop  souvent  dans  les  livres.  Mais  comme  le  diable  ne  perd 
jamais  ses  droits ,  nous  nous  empressons  de  rétablir  ici  cette 
excellente  tirade.  On  disait  donc  à  propos  d'Embour  : 

Là  se  voit  maintenant ,  loin  du  monde  et  du  bruit , 
Non  plus  d' Ambiorix  le  champêtre  réduit , 
Mais  le  haut ,  mais  le  bas ,  mais  l'étonnant  cottage 
Que  Fauteur  a  créé  comme  il  crée  une  page  , 
Où  l'art  dans  un  caprice  alla  se  rire  un  jour , 
Où  l'étranger  s'arrête ,  admirant  tour-Mour 


Vingt  objets  Taries,  lyrique  architecture 
Narguant  de  nos  Perrault  la  monotone  allure , 
Où  toujours  de  tout  cœur  le  voyageur  reçu 
Lit  sur  un  marbre  ami  :  Soyez  le  bien-venu. 
Aussi  |  quand  le  printemps  de  sa  féconde  baleine 
Vient  caresser  les  bois  dcTilf ,  de  Chaudfontainc , 
Au  cottage  étonnant  voyez-vous  accourir 
L'essaim  des  promeneurs,  bourdonnant  de  plaisir  ? 
Voyez-vous  même,  assis  au  milieu  du  parterre, 
Cet  artiste  qui  peint  la  wallonnade  en  pierre  ? 


H  est  triste  seulement  que  ce  qu'il  y  a  mieux  dans  ce 
vers  ne  soit  pas  de  l'auteur ,  et  que  la  wallonnade  en  pierre, 
cette  heureuse  expression  qui ,  dit-on ,  rend  si  bien  la  chose, 
appartienne  tout  entière  à  notre  bon  et  fécond  ami,  Albert 
d'Otreppe  de  Bouvet  te,  président  de  notre  Institut  Archéolo- 
gique Liégeois.  Je  regrette  aussi  de  ne  pouvoir  citer  ni  le 
livre  ni  la  page  où  j'ai  fait  cet  emprunt.  Mais  je  ne  trouve 
aucune  table  un  peu  détaillée  dans  aucun  des  dix  à  vingt  vo- 
lumes que  l'infatigable ,  l'intarissable  et  l'inépuisable  pré- 
sident a  fait  imprimer  coup  sur  coup  depuis  quelques  mois  : 

!•  Lettre  à  mes  amis  et  à  mes  collègues  de  l'Institut  Ar- 
chéologique Liégeois  ;  2°  Recherches  et  Fouilles  dans  le  but 
de  former  un  Musée  provincial  à  Liège  ;  3°  Causeries  d*un 
antiquaire  ;  i°  Catalogue  des  objets  recueillis  dans  le  Musée 
de  liège;  5°  Le  Progrès;  6*  De  V Esprit  et  du  Cœur  (deux 
volumes);  7*Du  Passé  et  de  V Avenir  de  la  Société  d? Emula- 
tion; 8°  Essai  de  Tablettes  Liégeoise  (&  volumes),  etc. , 
de. ,  etc. ,  etc. ,  etc.  rapprends  que  le  pauvre  imprimeur, 
l'honnête  M.  Carmanne ,  en  est  sur  les  dents ,  mais  non  pas 
au  bout. 
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6. 


Dans  son  rallon  désert ,  attendant  Tarenir, 
Chaudfontaine  dormait 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  préambule ,  c'est  au 
XIH6  siècle,  dans  une  charte  de  l'an  1250 ,  que  le  nom  de 
Chaudfontaine  semble  apparaître  pour  la  première  fois.  Nous 
reproduisons  ici  le  texte  de  cet  acte  d'après  une  brochure 
du  XVII6  siècle  devenue  fort  rare  et  intitulée  :  Manifeste  des 
droits  de  la  Révérende  Abbesse  de  Robertmont  et  le  Révérend 
Prieur  des  Chartreux  et  leurs  couvents  touchant  la  dispute 
leurs  faicte  par  les  Mangons  (bouchers)  de  la  cité  de  Liège , 
e*  an  1652  et  1633.  Liège,  Jean  Ouwerx.  1633.  in-4°  de 
91  pages,  appartenant  à  M.  Ulysse  Capitaine.  La  charte  est 
insérée  à  la  page  49.  Elle  émane  d'un  évéque  de  Verdun. 
»  L'Église  de  Verdun ,  nous  dit  l'historien  liégeois  de  Vil- 
»  lenfagne ,  possédait  anciennement  beaucoup  de  biens-fonds 
»  aux  environs  de  Chaudfontaine  et  de  l'abbaye  de  Robert- 
»  mont.  »  Histoire  de  Spa,  tome  2 ,  p.  21 ,  à  la  note.  Nous 
lisons  dans  la  charte  chaueteaul  fontaine ,  mot  qui  semble 
étrange  au  premier  abord  ,  mais  qui  néanmoins  peut  se  dé- 
composer de  la  manière  suivante  :  chaueteaul  fontaine, 
chauet-eaul-fontaine ,  fontaine  d'eau  chaude.  Ces  monstruo- 
sites  d'orthographe  ne  doivent  guère  effrayer  au  XIIIe  siècle. 

«  Octroyé  en  date  de  l'an  1250  concernant  Tacquest  de  cincq 
»  journalz  en  la  Champagne  de  Boxhea  desseur  le  Chaisne  de 
»  Buvegnée,  movants  en  fief  de  FEvesque  de  Verdun. 

»  Io  :  Dei  gratia  Vird'  Electus ,  omnibus  pressentes  litteras 
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inspectons ,  salutem  in  Domino  ;  novlter  universitas  vestra, 
quod  donationem  quâmvenerabilis  Pater  Robertus  Dei  gratia 
Preedecessor  noster  fecit  conventui  de  Robertmont  Cister- 
ciensis  qrdinls  de  nemore  de  Nigierreu  ,  ratam  habemus  et 
approbamus  sicut  in  ejusdem  litteris  continetur.  Propterea 
concessimus  eidem  conventui  pro  remedio  animœ  nostrœ  et 
antecessorum  viginti  bonarias  nemoris  sitas  inter  locum , 
qui  dicitur  Fovea  lupi,  et  Bochon,  charni ,  et  si  nemus  idem 
essetnimis  remotum,  dictus  conventus  loco  nemori9  potest 
tantundem  accipere  per  ministrales  noslros ,  qui  de  terra 
nostra  Iupiile  surit  de  campis  sitis  inter  dictam  foveam  et 
fontem,  qui  est  in  nemore,  qui  dicitur  Chaueteaul  Fontaine. 
Concessimusetiam  dicto  conventui  pondus duorum  equomm, 
totius  nemoris  pnedicti  possint  ducere  ubi  voluerint ,  et  sibi 
viderint  expedire.  Consentimus  etiam ,  et  ratum  habemus , 
quod  dictus  conventus  possit  acquirere  pratum  situm  subtus 
quercum  à  Boegneis ,  et  quinque  jugera  terrée  sita  desuper 
eundem  quercum  quae  tenet  a  nobis  in  feudum  Renerus  de 
Chaienees  ;  ita  tamen  quod  pro  quolibet  bonario  terrse  tenetur 
nobis  dictus  conventus  annuatim  reddere  etsolvere  quatuor 
denarios  monetœ  Leodien.  et  pro  dictis  prato ,  et  quinque 
juger ibus  duos  solidos  ejusdem  monetsein  Festo  Beati  Andrœ 
Àpostoli  cum  sensu  quinque  solidorum  dicte  monetœ,  quem 
nobis  debent  annuatim  solvere  pro  dicto  nemore  de  Nigier- 
reu, termino  supradicto.  In  cujus  rei  testimonium  sigillum 
nostrum  prsesentibus  litteris  est  appensum.  Datum  anno 
mille  \f°  quinquagesimo ,  in  crastino  beatorum  Philippi  et 
Jacobi  apostolorum. 

•Philippus  Hennin,  notarius,  per  exlractum 
»ex  registro  stipali  D.  D.  de  Robertmont.  » 
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Je  dois  ta  communication  de  cette  pièœ  *  aint  que  plu- 
sieurs autres  renseignements  qui  font  l'objet  de  ces  notes  , 
à  mou  jeune  et  savant  ami  *  M*  Ulysse  Capitaine  f  dont  l'ar- 
dente activité  ne  veut  laisser  inexplorée  aucune  partie  de 
l'histoire  de  ttotre  pays.de  liège*  Je  lui  dois  notamment  la 
liste  de  tous  les  ouvrages  publiés,  sur  les  eaux  de  Chaudfon- 
taine ,  liste  intéressante  à  plus  d'un  titré  et  que  nous  eroyons 
devoir  insérer  ici.  On  verra  que ,  depuis  Tan  de  grâce  1 715 
jusqu'à  Tan  de  wallonnade  1853 ,  nos  auteurs  et  nos  impri- 
meurs n'ont  cessé  de  puiser  gloire  et  argent  dans  nos  eaux 
thermales. 

HBUOfi&àFBIS  DBS  BAUX  DE  GSAfiDFOSTAtHB' 

i*  La  connaissance  des  eaux  minérales  d? Aix-la-Chapelle, 
de  Chaudfontaine  et  de  Spa  par  leurs  véritables  principes. 
Envoyée  à  un  ami  par  W.  Chrmet ,  docteur  en  médecine. 
Leyde.  Schouten,  1714  in-8%  —  Nouvelle  édition,  Liège. 
Barchonl719,  in-12. 

2°  Défênce  des  eaux  minérales  de  la  Gâdot ,  scituée  dans 
le  vallon  de  Chaud-Fontaine ,  par  J.-H.  Bresmal ,  docteur  en 
médecine,  Liège.  Bronckart,  1714,  in-12. 

r 

3°  Lettre  du  docteur  Chrouet  au  docteur  Bresmal  sur  les 
eaux  du  Gadot ,  Liège.  1714,  in-8°. 

4°  Deuxième  lettre,  ut  supra,  Uége  f  715,  ia-8\ 
&>  Livoëgge  di  Chèfentaine ,  es  treuz  act  (par  de  Car- 
tier), Lige.  1768,in-8°. 

La  partition  de  cette  pièce  wallonne  est  de  Jean  Hamal , 
maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Liège.  Le  voyage  de 
Chaudfontaine ,  publié  d'abord  à  part ,  fut  réuni  vers  Tan 
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i  786  aux  opéras  qui  constituent  li  théate  Ligeois  et  réimprimé 
dans  cette  collection ,  format  in-32,  en  1810,  1827,  1830, 
et  format  in-8*  en  1846  et  1847. 

6o  Les  délices  de  Chaudfontaine  ou  description  de  la  pro- 
menade de  Liège  à  cet  endroit  célèbre ,  par  D.  Malherbe. 

Liège,  Bourguignon,  1801,  in-8°. 

7°  Voyage  à  Spa  par  Chaudfontaine  (opuscule  en  vers 
par  Fréd.  Rouveroy). 

Liège,  18il,in-8\ 

8»  Analyse  des  eaux  thermales  de  Chatudfontninc  faite  (en 
1717),  par  le  collège  des  médecins  de  Liège. 

Liège,  Rongier ,  sans  date,  in-12. 

9*  Chaudfontaine  et  ses  environs,  illustré  de  vues  dessinées 
tfaprès  nature. 

Bruxelles ,  Hauman  et  comp. ,  1844  ,  in-32. 

Indépendamment  de  ces  traités  spéciaux  ,  nous  trouvons 
des  renseignements  sur  Chaudfontaine  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  surtout  : 
Poelnitz.  Amusemens de  Spa,  1752  ,  t.  M,  p.  208. —  Sau- 
mery.  Délices  du  pays  de  Liège. — De  Lhnbourg.  Amusemens 
de  Spa,  1763 ,  p.  104.  —  De  Villenfagne.  Histoire  de  Spa, 
t.  II ,  p.  21 .  —  Les  eaux  de  Chaudfontaine  par  B.  et  F.-A . 
dans  la  Revue  de  Liège,  1844,  t.  Il,  p.  43.  —  Abrégé  de 
^histoire  de  Spa,  par  J.-B.-L.  (Leclerc)  1818,  p.  163.  — 
Wolff.  Itinéraire  curieux  des  environs  de  Spa ,  1816.  — 
Brcsmal.  Parallèle  des  eaux  minérales  du  diocèse  de  Liège , 
1721 ,  p.  38. — Bovy.  Promenades  historiques  dans  le  pays  de 
Liège ,  t.  D,  p.  9.  —  Courtois.  Statistique  de  la  province  de 
Liège.  1. 1,  p.  131.  —  Les  Dictionnaires  géographiques  de 
la  province  de  Liège ,  par  MM.  Del  Vaux,  Van  der  Maelen  et 
Van  der  Maesen.  —  Les  Guides  de  Liège  et  des  environs 

11 
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de  MM.  Henaux ,  Ferrier ,  etc.  —  Guide  du  Touriste  en  Bel 
gique,  1845  ,  p.  164, etc.,  etc. 

Nous  citerons  enfin  un  ouvrage  tout  frais  sortant  de  la 
presse  et  que  nous  recevons  à  l'instant ,  Y  Essai  de  Tablettes 
Liégeoises ,  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette ,  3*  livraison , 
chapitres  VIII  et  IX ,  où  Fauteur  décrit  Ghaudfontaine  et  le 
voisinage  de  ce  style  parlant ,  abondant  et  singulièrement 
diversifié  qu'on  lui  connaît.  Seulement  nous  nous  réservons 
de  discuter  plus  tard  l'opinion  qu'il  émet  à  la  page  78  sur 
l'étymologie  du  nom  de  Pépinster.  Station  de  Pépin ,  dit-il  ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis.  Dans  un  ouvrage  qui 
paraîtra  probablement  un  jour,  nous  examinons  ces  dé- 
sinences en  ster  de  certains  noms  de  lieux ,  et  nous  y  voyons 
autre  chose. 


7. 


Et  si  quelque  docteur  veut  nous  prêter  main  forte, 
La  foule  avant  deux  ans  fera  queue  à  la  porte. 


Le  docteur  ne  fit  pas  défaut.  Comme  il  s'agit  de  constater 
ici  les  parchemins  de  Simon  Sauveur  et  les  premiers  titres 
authentiques  de  Ghaudfontaine ,  nous  devons  donner  à  nos 
lecteurs  la  relation  contemporaine  faite  par  le  docteur 
Ghrouet  dans  sa  lettre  à  un  ami.  Après  avoir  parlé  des  eaux 
d'Aix-la-Chapelle ,  il  continue  en  ces  termes  : 

»  J'aime  mieux  employer  une  partie  de  ma  Lettre  à  vous 
»  parler  d'une  autre  espèce  d'eau  chaude ,  qui  commence  à 
*  acquérir  beaucoup  de  réputation  en  ce  Pais  ;   sa  source 


»  est  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Veze  (  le  nom  de  Vesdre 

>  a  prévalu  depuis) ,  à  deux  lieues  de  Liège  en  remontant 
»  celte  rivière  ;  sa  chaleur  n'est  que  tiède  ;  l'eau  en  est  fort 

>  clair,  son  goût  est  un  peu  salé,  et  elle  a  une  petite  senteur 
»  de  vin  soufré.  L'endroit ,  qui  n'est  qu'un  petit  hameau , 
»  porte  le  nom  de  Chaud-Fontaine  ;  ce  qui  fait  juger  qu'il  y 

>  a  long-tems  qu'elle  a  été  découverte  ;  cependant  il  n'y  a 
»  que  quelques  années  qu'on  a  commencé  à  la  croire  de 
»  quelque  usage  pour  la  santé.  Peut-être  l'a-t-on  méprisée  et 
»  jugée  inutile  pour  les  Bains ,  à  cause  de  son  peu  de  cha- 
»  leur,  et  que  d'un  autre  côté  on  n'en  a  fait  aucun  cas 
»  pour  l'intérieur ,  à  cause  du  voisinage  des  eaux  de  Spa , 
»  auxquelles  les  Médecins  de  Liège  ont  de  tout  tems  fait 
»  attention.  Je  ne  sçai  même  si  elle  ne  seroit  pas  encore  au- 

>  jourd'bui  dans  le  mépris ,  sans  un  certain  homme  nommé 
»  Sauveur ,  qui  accablé  de  pauvreté  s'avisa  d'en  faire  les 
■  éloges,  et  d'y  construire  une  espèce  de  chaumière  avec 
»  de  petits  Bains  pour  y  gagner  sa  vie.  Il  attira  d'abord 
»  quelques  femmes  crédules ,  et  comme  il  vit  qu'on  se  plai- 
»  gnoit  qu'ils  n'ét oient  pas  assez  chauds,  il  y  remédia  en 
»  faisant  chauffer  une  partie  de  cette  eau  sur  le  feu. 

»  Plusieurs  personnes  y  ayant  trouvé  du  soulagement , 

•  leur  réputation  s'est  tellement  accrue  ces  dernières  années, 
B  que  présentement  on  y  vient  de  tous  cotez.  Il  y  a  même 
8  apparence ,  qu'elle  ira  toujours  en  augmentant ,  puisque 
»  Messieurs  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Liège  ,  Mr.  le 
»  Chancelier  ,  et  Messieurs  de  la  Chambre  des  Comptes , 

•  prévoyant  le  bien  et  l'avantage  qu'il  en  reviendra  au 

•  Public ,  ordonnèrent  au  mois  de  Mai  1713.  de  creuser  en 

•  terre ,  pour  dégager  la  source  chaude  de  l'eau  froide  qu'on 
»  soupçonnoit  de  s'y  joindre  ;  ce  qui  aiant  assez  bien  réussi , 
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»  fit  naître  l'envie  à  un  Particulier  de  Liège  d'acquérir  le 
»  droit  de  la  Chambre,  dans  l'espérance  qu'avec  les  con- 
»  noissances  qu'il  avoit  du  terrain  il  pourrait  pousser  Ten- 
»  treprise  à  une  plus  grande  perfection.  En  effet  ayant 
»  reconnu  que  cette  eau  venoit  d'une  montagne  voisine ,  et 
»  qu'elle  traversoit  une  prairie  qui  lui  appartient ,  il  la  fit 
»  couper  en  quatre  grands  puits ,  où  il  la  trouva  si  chaude , 
»  si  forte  et  si  abondante,  qu'à  l'instant  il  prit  la  resolution 
»  d'y  construire  une  belle  et  magnifique  Maison  avec  qua- 
»  rante  Bains  de  différente  grandeur ,  dans  lesquels  cette  eau 
»  chaude  coulera  continuellement  par  le  moyen  de  plusieurs 
»  pompes ,  qu'une  roue  sur  un  bras  de  te  rivière ,  fera  agir  ; 
»  ce  qui  sera  avantageux  en  plusieurs  façons ,  parce  que 
»  sans  parler  de  la  netteté  que  ce  renouvellement  continuel 
»  apportera  aux  Bains ,  on  peut  aisément  juger ,  qu'elle  en 
»  sera  beaucoup  meilleur  pour  l'usage  sur-tout  voïant  qu'il 
»  ne  sera  plus  nécessaire  de  la  rechauffer ,  comme  on  étoit 
»  obligé  de  foire  celle  de  Sauveur. 

»  À  cent  cinquante  pas  de  là ,  on  a  découvert  en  jettant  les 
»  fondemens  d'une  Maison  une  autre  source,  qui  sans  être 
>  tiède,  mais  à  peine  dégourdie,  a  eu  le  bonheur  en  nais* 
»  sant  d'obtenir  l'Approbation  de  Messieurs  du  Collège  des 
»  Médecins  de  Liège. 

»  Approbation  de  la  Fontaine  tiède  nommée  vulgairement 
»  Gadot ,  située  dans  le  Vallon  de  Chaud-Fontaine ,  donnée 
»  le  15.  Novembre  de  Van  1711.  par  les  Prefect  et  Médecins 
»  composons  le  Collège  de  Liège ,  spécialement  convoquez  au 
»  lieu  ordinaire,  à  la  Requête  du  Sr.  de  Chession,  Capi- 
»  taine  de  Beaufays. 

»  Nous  Prefect  et  Médecins  composons  le  Collège  de  Liège, 
»  vu  le  rapport  des  Srs.  Burdo  et  Brosmal  spécialement 
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députez  >d  ta  visite  de  cette  fontaine  nouvellement  de- 
couverte,  les  expériences  réitérées  en  notre  présence  , 
et  celles  que  nous  y  avons  ajoutées  par  un  entier  éclair- 
cissement.  Déclarons  que  cette  source  est  imprégnée  du 
soufre  et  du  Mars ,  et  par  conséquent  très-utile  au  Public. 
Premièrement  pour  débarrasser  par  la  boisson  de  ces  eaux 
les  premières  voyes ,  rétablir  les  levains  viciées ,  corriger 
facrimoine  des  humeurs ,  ôter  les  obstructions  des  viscères , 
et  guérir  plusieurs  maladies  de  la  poitrine.  Secondement, 
nous  jugeons  ces  eaux  propres  à  faire  des  Bains  pour 
diverses  maladies  de  l'extérieur.  En  foy  de  quoi  avons 
ordonné  à  notre  Greffier  d'enregistrer  la  présente  Ap- 
probation, et  d? en  donner  copie  audit  Sieur  de  Chession , 
et  <Ty  apposer  notre  séel  ordinaire* 

»  lieu  (f)  du  Séel. 

»  À.  ânraet  ,  Greffier  du  Collège  de  la  Médecine. 

»  J'ai  copié  cette  Approbation  sur  un  exemplaire  imprimé, 
que,  le  Propriétaire  de  cette  fontaine  m'envoya ,  dans  la 
croyance  que  je  souscrirais  aveuglement  à  une  décision  si 
authentique ,  et  que  je  serois  un  de  ses  Protecteurs.  Mais 
avant  de  lui  donner  cette  satisfaction ,  je  voulus  sçavoir, 
si  effectivement  elle  étoit  telle  que  le  rapport  en  avoit  été 
bit,  ayant  un  peu  de  peine  à  me  mettre  dans  l'esprit , 
qu'à  si  peu  de  distance  il  se  trouvât  deux  fontaines  chaudes 
si  opposées  par  rapport  à  leurs  principes  ;  car  notez  ici 
par  parenthèse ,  que  pour  satisfaire  aux  importunitez  du 
bon  homme  Sauveur ,  j'avois  analysé  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  les  eaux  de  son  Bain ,  et  il  me  souvient  très-bien 
qu'étant  alors  nouvellement  gradué ,  je  me  fis  une  espèce 
de  devoir  et  d'honneur  d'envoyer  ce  que  j'y  avois  trouvé 
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»  à  nos  Professeurs  de  Leide ,  qui  jugèrent  que  c'était  un  sel 
»  fixe  Alkali  tenant  beaucoup  du  lixiviel.  J'entrepris  donc 
»  aussi  d'en  faire  l'analyse,  » 

Suit  une  longue  et  minutieuse  analyse  des  eaux  de  Chaud* 
fontaine  avec  le  curieux  système  de  Fauteur  sur  la  manière 
dont  ces  eaux  se  chauffent  et  se  chargent  de  certains  sels 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  passant  ensuite  à  leurs  vertus, 
comme  il  dit ,  il  poursuit  en  ces  termes  : 

«  D'abord  que  j'eus  reconnus  la  qualité  de  l'eau  de  Sau- 
»  veur ,  je  conclus  qu'elle  étoit  bonne ,  non  seulement  à  s'y 
»  baigner ,  mais  aussi  à  boire.  Mais  la  difficulté  étoit  de 
»  persuader  le  monde  à  en  venir  là.  On  vouloit  des  exemples, 
»  qui  en  fait  de  remèdes ,  persuadent  bien  mieux  que  les 
»  raisons  les  plus  fortes.  D'ailleurs  j'étois  jeune  Médecin , 
»  et  par  conséquent  sans  grande  autorité  sur  les  Malades. 
»  Je  fus  donc  plus  de  deux  ans  sans  rencontrer  personne 
»  qui  voulut  commencer  le  premier.  Mais  enfin  le  hazard 
»  me  fournit  une  occasion  pour  en  foire  l'épreuve ,  sans 
»  m'exposer  à  aucune  reproche  en  cas  de  mauvais  succès. 
»  Une  Femme  âgée  de  quarante  ans  étant  ataquée  d'une 
»  espèce  tf Anasarque  avec  une  enflure  considérable  à  la 
»  région  hypogas trique,  ne  trouvant  aucun  soulagement  dans 
»  les  remèdes  de  la  Pharmacie,  me  communiqua  l'envie 
»  qu'elle  avoit  d'éprouver  les  Bains  de  Chaud-Fontaine,  dans 
»  la  pensée  que  si  elle  pouvoit  suer  fortement ,  toutes  ses 
»  enflures  se  dissiperaient.  Je  pris  la  baie  au  bond ,  et  je  lui 
»  répondis  qu'ils  feroient  merveilles  ;  mais  que  pour  y  suer 
»  bien  fort,  il  falloit,  étant  dans  le  Bain ,  avaler,  comme  cela 
»  se  pratique  à  Borset,  quelques  verres  d'eau  prise  à  la 
»  source. 
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»  Elle  suivit  mon  conseil ,  et  dès  le  premier  jour  cette  eau 
fermenta  tellement  dans  son  corps,  qu'elle  vomit  plusieurs 
fois  très-copieusement.  Le  lendemain  les  gens  qui  s'étoient 
baignez  avec  elle ,  lui  voyant  le  visage ,  les  mains ,  et  les 
jambes  à  demi  desenflées ,  l'encouragèrent  encore  à  boire 
et  à  se  baigner,  et  ayant  continué  ce  manège  quatre  ou  cinq 
jours  elle  les  quitta  ,  délivrée  non  seulement  de  son  Ana- 
sarque ,  mais  aussi  de  cette  espèce  d'hydropisie  de  matrice 
qu'elle  y  avoit  apporté.  Cet  exemple  a  servi  ensuite  comme 
de  pont  pour  y  faire  passer  plusieurs  personnes  incom- 
modées de  différentes  maladies  ,  qui  sans  cela  n'auroient 
jamais  voulu  les  boire ,  et  jusques  à  présent  je  n'en  con- 
nois  aucune  qui  se  soit  repentie  de  les  avoir  bûës.  Il  faut 
pourtant  que  je  vous  avoue ,  que  cette  eau  agit  rarement 
par  le  haut ,  et  que  cela  n'arrive  que  lorsque  la  matière 
morbiûque  se  rencontre  dans  l'estomac  ;  elle  opère  plus 
souvent  par  le  bas ,  et  ne  manque  jamais  de  passer  abon- 
damment par  les  voyes  de  l'urine ,  et  lorsque  ces  parties 
sont  chargées  de  viscositez  hérissées  d'acretez  acides , 
comme  dans  YIschurie,  ses  effets  sont  si  prompts  et  si 
efficaces ,  que  j'ai  eu  autrefois  bien  de  la  peine  à  croire  , 
que  la  petite  quantité  de  sel  qu'elle  contient,  fut  capable  de 
produire  des  effets  si  merveilleux  ;  mais  ayant  réfléchi  sur 
la  force  avec  laquelle  le  feu  soùterain  brûle  et  calcine  les 
matières  dont  ce  sel  est  tiré ,  et  la  comparant  avec  celle  du 
feu  artificiel  qu'on  employé  dans  la  préparation  du  sel  dont 
on  tait  la  liqueur  Alkahest  de  Glauber,  ou  du  sel  de  tartre 
pour  en  tirer  la  teinture ,  ma  surprise  a  cessé ,  et  j'ai  crû 
être  en  droit  d'inférer ,  que  puisque  dix  grains  de  ces  sels 
flinsi  préparez  par  l'art  peuvent  adoucir  plus  de  deux  onces 
du  plus  fort  vinaigre ,  le  sel  de  nos  eaux ,  qui  a  quelque 
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»  chose  de  plus  doux ,  pourrôit  bien  aussi  adoucir  une 
»  quantité  considérable  d'humeurs  acres  dans  les  reins,  dans 
»  les  uretères  ,  dans  la  vessie ,  et  puis  par  sa  qualité  deter- 
»  sive  détacher  et  entraîner  les  viscositez ,  qui  les  tenoient 
»  attachées  à  ces  parties  sensibles.  »  —  Copie  exacte  et  même 
fac-similé  du  livre  intitulé  La  Connaissance  des  eaux  miné- 
rales. D'Aix-la-Chapelle ,  de  Chau-fonlaine  et  de  Spa.  Par 
leurs  véritables  principes.  Envoyée  A  un  Ami,  par  W. 
Chrouet  Docteur  en  Médecine.  Pages  24  et  36. 

Il  est  bien  constaté  maintenant  que  le  bon  homme  Sauveur 
a  été  le  fondateur  des  bains  de  Chaud  fontaine.  C'est  une  gloire 
modeste ,  mais  qu'il  fallait  restaurer  pourtant.  Je  sais  plus 
d'un  grand  homme  qu'on  serait  plus  heureux  de  pouvoir 
appeler  bon  homme. 

Depuis  que  les  Belges  s'appartiennent,  il  se  fait  partout 
un  mouvement  favorable  pour  restituer  à  la  patrie  tous  ses 
titres  d'honneur.  Nous-mème,  dans  le  précédent  recueil  des 
Wallonnades ,  nous  avons  cherché  à  réveiller  la  mémoire 
de  plusieurs  hommes  remarquables ,  et  particulièrement  de 
Georges  Chastelain  d'Alost ,  surnommé  en  France  le  Tacite 
belge,  mais  tombé  chez  ses  compatriotes  dans  un  indigne 
oubli.  Du  reste  nous  n'avons  fait  en  cela  que  procéder  de 
concert  avec  tous  nos  confrères  et  amis.  Ces  jours  der- 
niers encore,  un  poëte  national,  vrai  poëte ,  Adolphe  Mathieu 
de  Mons ,  nous  envoya  un  recueil  de  poésies ,  Givre  et  Gelées 
(titre  fort  peu  d'accord  avec  la  chaleur  des  accents),  et  entre 
une  foule  de  belles  choses  nous  y  avons  lu  ces  belles  strophes 
que  nous  nous  plaisons  à  répéter  ici  : 

Quand  de  nos  gloires  communales 
Le  sublime  tableau  se  déroule  à  nos  yeux 


Quand  nous  les  parcourons  ces  splendides  annales 
Qu'en  lettres  d'or  burinaient  nos  aïeux , 


Nous  montrons  nos  guerriers,  nos  savants ,  nos  poètes , 

Nos  sculpteurs ,  nos  musiciens, 
D'un  passé  radieux  éloquents  interprètes , 
Témoignages  virants ,  flambeaux  des  jours  anciens, 
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Amis ,  concitoyens ,  que  je  frappe  à  vos  âmes , 
Que  j'en  fasse  jaillir  ces  généreux  élans , 
Ces  pures  et  sublimes  flammes 
Dont  s'inspirent  nos  cœurs  brûlants, 


Alors  qu'au  nom  des  arts ,  au  nom  de  la  patrie, 
D  est  un  saint  devoir ,  frères ,  à  partager, 
Que  notre  honneur  commun ,  l'équité,  tout  nous  crie  : 
«  Un  talent  a  surgi  qu'il  nous  faut  protéger.  » 


8. 


On  dit  que  Chèvremont  vaut  Notre-Dame-aux-Bois.... 


Si  de  chance  fâcheuse  la  curiosité  seule  attire  le  prome- 
neur en  ce  lieu ,  c'est  surtout  le  lundi  de  la  Pentecôte  qu'il 
doit  aller  voir  le  pèlerinage.  La  côte  fourmille  de  toute  une 
remuante  founnilliàre  de  pèlerins,  de  pèlerines,  qui  montent, 
descendent ,  se  répandent  partout  et  semblent  agiter  la  mon- 
tagne autour  de  la  chapelle.  Des  tentes  sont  dressées  au 
sommet  du  pic  où  les  rafraîchissements  abondent.  Tout  cela 
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est  le  côté  fflondaki  ;  mai»  je  tieas  que  la  vrais  pété  a  aussi 
sa  part. 

Quant  à  la  destruction  de  l'ancien  château  dont  on  re- 
marque encore  çà  et  là  plusieurs  monceaux  de  ruines ,  on 
va  voir  que  je  n'ai  fait  dans  ma  petite  ballade  que  suivre 
littéralement  le  récit  des  chroniqueurs  Seulement  le  nom 
du  châtelain  varie;  quelques-uns  le  nomment  Immond, 
quelques  autres  Idricl.  Voici ,  en  traduction  simple  et  litté- 
rale ,  la  vieille  narration  des  chroniques  : 

«  Notger  délivra  le  pays  de  Liège,  avec  autant  de  vigueur 
»  que.de  prudence,  du  joug  mortel  du  château  de  Chèvre- 
»  mont.  Pour  savoir  combien  ce  château  avait  pu  être  la 
»  désolation  continuelle  du  pays ,  il  suffit  d'observer  sa  po- 
»  sition  naturelle  et  les  ruines  de  ses  remparts,  de  ses  tours 
»  et  de  ses  hauts  édifices. 

»  Quiconque  désire  en  connaître  la  tradition  et  la  chute 
»  n'aura  qu'à  suivre  le  récit  que  nous  allons  écrire  comme 
»  nous  Pavons  reçu  de  nos  pères.  L'accès  en  était  si  difficile 
»  et  ses  fortes  murailles  le  protégeaient  si  bien  ,  qu'il  ne 
»  pouvait  craindre  absolument  aucun  assaut,  aucun  siège. 

»  Or  il  advint ,  par  décret  de  la  divine  providence ,  que 
»  le  seigneur  et  maître  eut  un  enfant  mâle  de  sa  très-noble 
»  dame.  Ne  voyant  autour  de  lui  aucune  personne  de  plus 
»  grande  dignité  que  Tévêque  de  Liège  pour  conférer  à  l'en- 
*  fiant  la  grâce  du  baptême ,  le  père  alla  prier  instamment  le 
»  pontife  dédaigner  visiter  sa  femme  dans  cet  état  d'infirmité 
»  (et  de  venir  plonger  le  nouveau  né  dans  la  sainte  fontaine. 

>  L'évèque  ayant  accepté  d'un  visage  joyeux ,  fixa  le  jour 
»  où  il  irait  voir  ta  malade  avec  un  grand  cortège  de  prêtres 
»  et  baptiser  le  petit  enfant  en  toute  solennité*  Ravi  de  cette 
»  promesse,  le sh* de  Chèvuemont  retourne  À  son  manoir, 


ou  il  attend  tout  content  le  jour  de  ht  cérémonie.  Or  il 
était  riche  dans  le  siècle,  fort  puissant,  î&u  (fane  fetrtHle 
franque  des  plus  nobles. 

»  Cependant  le  sage  prélat ,  voyant  une  occasion  de  mettre 
fln  aux  maux  et  innombrables  calamités  du  pays,  rassemble 
en  silence  une  assefe  forte  compagnie  dé  soldats  et  leur 
explique  en  secret  le  plan  qull  médite.  11  teà  exhorte  à 
exécuter  l'entreprise  arec  lui ,  leur  promet  le  seeows  du 
ciel ,  parle  aussi  de  très-grandes  largesses ,  s'ils  marchent 
hardiment  et  tiennent  ferme.  Après  cela  il  leur  donne  les 
instructions  nécessaires  sur  la  manière  dont  il  faut  agir 
et  les  retient  près  de  lui  pour  tout  disposer.  Il  avait  eu  la 
prudence  de  prendre  date  pour  le  baptême  ;  mais  de  peur 
de  faire  manquer  son  œuvre  de  salut ,  il  ne  voulut  pas 
attendre  le  jour  fixé ,  craignant  que  le  sire  de  Chèvremont 
n'accourût  à  Liège  ce  jour  même  et  ne  vint  d'une  façon  ou 
de  l'autre  k  découvrir  cette  ruse  bonne  et  méritoire.. 
»  Aussi  le  lendemain,  dès  le  point  du  jour,  il  ordonne  aux 
soldats  de  s'armer  d'épéçs  et  de  cuirasse^;  il  leur  fait 
endosser  par  dessus  l'habit  religieux ,  cacher  des  casques 
sous  les  chapes  et  la  chevelure  laïque  sous  des  bonnets 
de  laine.  Cela  fait,  le  cortège  se  met  à  défiler,  Tévèque 
à  la  suite»  tous  s'avançant  processionnellgment  selon  le 
mode  de  l'église.  Aux  approches ,  de  Chèvremont ,  on 
annonce  que  Tévêque  arrive  escorté  de  presque  tout  son 
clergé.  Aussitôt  le  châtelain ,  suivi  de  la  population  du 
château ,  accourt  à  la  rencontre  du  prélat ,  le  reçoit  avec 
dévotion  et  l'introduit  dans  la  forteresse  avec  fout  son 
monde. 

»  Mais ,  pour  abréger  ,  disons  d'un  seul  mot  que  l'événe- 
ment changea  tout-è-coup  de  face  avant  qu'on  eut  pris  le 
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9  temps  de  s'asseoir.  À  un  signal  du  chef ,  l'habit  clérical 
»  tombe;  ce  merveilleux  clergé  se  fait  troupe  guerrière  ;  on 
»  sort  tout  cuirassé  des  chapes  noires  ;  les  têtes  s'arment  de 
»  casques  ;  et  tous  d'une  course  rapide  se  répandant  partout 
»  abattent  les  édifices,  détruisent  les  chapelles ,  et  sans  trou- 
»  ver  de  résistance  renversent  les  haute  remparts* 

»  L'affaire  ainsi  faite  à  souhait,  la  troupe  reprend  le 
»  chemin  de  la  ville  en  habit  militaire  ;  et  emportant  avec 
»  elle  beaucoup  de  saintes  reliques,  elle  va  les  déposer 
»  avec  grand  respect  et  décence  dans  l'église  de  Liège.  *  — 
Voyez  Chapeauville,  Gestu  pontificum  Tungrensium,  trqjec- 
tensium  et  leodiensium,  tom.  1 ,  cap.  L. 

Au  sujet  de  cet  événement ,  nos  braves  historiens  et  phi- 
losophes ont  écrit  presque  des  volumes  pour  et  contre  Notger  : 
polémique  assez  curieuse  où  le  moderne  esprit  de  parti  s'est 
quelque  peu  faufilé ,  où  les  uns  prétendent  que  ce  fat  bien 
fait ,  où  les  autres  soutiennent  au  contraire  que  le  prince- 
évéque  fut  un  homme  sans  foi ,  un  menteur  et  un  traître. 
Naguère  encore ,  dans  un  petit  poëme  qui  a  paru  l'an  passé, 
et  que  l'auteur ,  J.-F.  de  Bassompierre ,  a  eu  la  bonté  de 
m'envoyer ,  ce  dont  je  le  remercie  bien  cordialement ,  le 
poète ,  grand  admirateur  de  Notger ,  ne  trouve  pas  mieux 
pour  le  justifier  du  sac  de  Chèvremont  que  de  nier  l'histoire, 
et  il  plaide  en  ces  termes  : 


Qui  peut  croire ,  en  effet,  qu'un  prince  vertueux 
Ait  pu  tremper  les  mains  dans  un  drame  odieux  ? 
En  Tain  invoque-t-on  ,  comme  règle  suprême , 
Le  salut  de  l'Etat  qui  suspend  la  loi  même , 
Qu'aux  devoirs  qu'un  évéque  est  tenu  de  remplir 
Un  prince  ne  saurait  toujours  s'assujettir  : 


Soit  i  mais  nulle  raison  ne  peut  rendre  excusable 

Ce  qu'on  réprouve  enfin  comme  un  acte  coupable. 

La  morale  a  des  droits  qu'on  ne  saurait  braver  ; 

En  tout  temps ,  en  tous  lieux  ,  on  doit  les  observer. 

Quelque  puissant  que  soit  l'intérêt  qui  domine, 

Si  Ton  peut  abuser  de  la  sainte  doctrine , 

Tout  subira  la  loi  de  la  nécessité , 

Et  Ton  verra  partout  régner  l'iniquité. 

Non ,  Tévéque  Notger,  prince  juste ,  équitable  , 

N'a  pu  participer  à  cet  acte  blâmable  ; 

Du  voile  pur,  sacré ,  de  la  religion 

Il  ne  s'est  pas  couvert  pour  une  trahison. 


Cependant  le  poêle  ne  tourne  pas  autour  de  sa  pensée  pour 
qualifier  de  bandit  le  sire  de  Ghèvremont. 


Dn  seigneur  l'habitait ,  un  de  ces  hauts  barons 
Qui  se  rendait  l'effroi  de  tous  les  environs  : 
Le  pillage,  le  vol ,  le  meurtre  et  l'incendie , 
Tels  étaient  les  exploits  qui  flétrissaient  sa  vie. 
Sur  les  brigands  armés  dont  il  était  le  roi, 
Il  régnait  en  ami ,  mais  leur  dictait  la  loi. 
Ce  chef  et  ses  bandits ,  etc. 


Bien  tapé.  Mais  notre  honorable  confrère  de  l'Institut 
Archéologique  Liégeois,  M.  Fabry-Rossius ,  ne  voyant  lui 
aussi  qu'un  bandit,  un  brigand  dans  ce  baron  du  moyen- 
âge  ,  nous  disait  un  jour  à  propos  du  fait  de  Tévéque  Notger  : 
*  Cest  un  coup  de  gendarme.  » 

Nous  sommes  un  peu  de  cet  avis.  Mais  pour  éviter  lés 
reproches  et  même  les  invectives  des  moralistes  austères  , 


-MS- 
Dos  bons  gendarmes  feront  bien ,  je  pense,  de  s'abstenir  à 
l'avenir  d'user  de  rase  et  <F adresse1  peur  arrêter  le»  brigands. 
Notger  est  lé  grand  homme ,  le  Chariemagne  de  l'ancienne 
histoire  du  pays  de  Liège.  H  régnait  au  Xe  siècle.  Voici  ce 
que  j'en  ai  dit  dans  ma  notice  sur  cette  province ,  Belgique 
Monumentale ,  tome  II,  page  131  : 

c  Notger  recula  les  frontières ,  acquit  plusieurs  villes  et 
»  les  fortifia ,  élargit  également  le  cercle  des  fortifications 
»  de  Liège ,  fit  de  nombreux  „  de  sages  réglemente ,  et  mieux 
»  que  cela ,  les  fit  exécuter,  maintint  un  ordre  sévère  dans 
»  un  siècle  de  troubles  et  d'anarchie ,  purgea  le  pays  des 
»  brigands  qui  l'infestaient ,  ouvrit  des  écoles  et  protégea  les 
»  lettres  :  grand  homme  clans  un  petit  État,  comme  je  l'ai 
»  dit  ailleurs.  » 

Un  de  nos  vieux  poètes  latins  s'est  écrié  jadis,  en  s'adres- 
sant  à  la  ville  de  liège  : 

Notgerum  Chisto  ,  Notgero  caetera  debes, 

(  Tu  dois  au  ciel  Notger,  à  Notger  tout  le  reste). 

Je  crois  que  Liège  lui  doit  aussi  Une  statue  ;  mais  il  était 
bien  juste  de  commencer  par  Grétry  ! 


9. 


Et  voilà  de  Forêt  l'impériale  histoire. 

■ 

Ce  fut  au  mens  d'août  1842  que  la  reine  Hortense  vint 
passer  six  jours  a«x  eaux  de  Chaudfontaine ,  accompagnée 
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de  ses  deux  fils ,  l'aîné  âgé  de  sept  ans ,  mort  depuis ,  le 
second ,  Louis-Napoléon  Bonaparte ,  âgé  de  cinq  ans ,  aujour- 
d'hui Empereur  des  Français.  Voici  quelle  était  la  suite  de 
la  reine;  peut-être  quelques-uns  de  ces  noms  figurent-ils 
encore  à  la  cour  des  Tuileries.  -i~  Chambellans  :  comte 
d'Arjuzon  ;  comte  de  Villeneuve.  Dames  d'honneur  :  comtesse 
d'Àrjuzon ,  comtesse  de  Villeneuve ,  baronne  de  Broc.  Gou- 
vernantes des  enfants  :  Madame  de  Boucheboroe,  comtosse 
de  Maitty-CotironneL  —  Eeuyer  eavalcadour  :  M*  Théodore 
Del  Mannoh  Lectrice  :  Mademoiselle  Gochelet» 

Je  tiens  cette  liste,  ami  que  l'anecdote,  du  héros  lui- 
même  ,  de  mon  excellent  et  respectable  ami  M.  le  baron 
Philippe  de  Goër ,  dont  les  quatre-vingt-six  ans  n'ont  altéré 
ni  la  mémoire  ni  la  gaieté  ni  l'étonnante  verdeur.  11  était 
alors  maire  de  h  commune  de  Forêt  et  de  plus  beau-frère 
de  Madame  de  MaHly-Couroamel ,  Tune  des  deux  gouver- 
nantes. 

La  reine ,  qui  faisait  usage  des  bains  deux  fols  par  jour, 
le  matin  et  le  soir,  s'en  trouvait  on  ne  peut  mieux.  Mais  elle 
aurait  voulu  parcourir  en  même  temps  le  pays  qui  lui  sem- 
blait fort  beau ,  chose  peu  facile  à  unie  princesse  qui  n'avait 
guère  l'habitade  de  se  promener  à  pied ,  surtout  dans  une 
contrée  inégale ,  pierreuse  et  raboteuse.  A  cette  époque  les 
chemins  des  environs  de  Chaudiontaine  n'étaient  nullement 
praticables  pour  des  votantes  à  Quatre  roues.  Ce  n'étaient  que 
petites  voies  (et  les  meilleures  même  notablement  scabreuses), 
ouvertes  seulement  à  des  charrettes  à  deux  roues  qu'on 
attehitde  deux  os  trois  chevaux  placés  l'un  devant  L'autre. 
Ce  fut  donc  avec  grand  plaisir  qu'on  accepta  le  galant  palan- 
quin offert  par  AL  Philippe  de  Goër  et  servi  par  huit  hommes 
qui  se  relevaient  quatre  à  quatre  de  distance  en  distance. 
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10. 


Voyez  ces  deux  tilleuls ,  verte  archéologie... 


L'un  est  sur  la  place  du  village  de  Forêt  vis-à-vis  de  l'église  : 
c'est  le  plus  plus  beau  selon  les  artistes  ;  c'est  le  plus  laid 
selon  le  vulgaire  ,  car  son  tronc  inégal ,  chargé  d'énormes 
nœuds ,  laisse  en  outre  apercevoir  quelques  branches 
mortes  dans  sa  vaste  coupole  de  verdure.  L'autre  est  moins 
vieux ,  moins  gros ,  moins  pittoresque  ;  il  se  trouve  à  mi- 
côte  sur  le  sentier  même  qui  de  la  vallée  de  la  Vesdre  monte 
âprement  vers  Forêt ,  sentier  nommé  le  chemin  de  Navette 
(Nafheid?)  et  que  j'engage  les  touristes  à  suivre  pour  aller , 
sauf  pour  le  retour  à  redescendre  par  le  grand  chemin  com- 
munal ,  mieux  encore  sauf  à  faire  toute  cette  promenade 
des  Fonds-de-Forét  comme  elle  est  indiquée  au  §  IV  du 
préambule. 

En  vérité ,  ce  sont  à  peu  près  les  deux  seuls  arbres  que 
je  puisse  signaler  aux  amateurs  dans  le  voisinage  ;  et  même , 
il  faut  bien  le  dire,  ne  seraient-ils  guère  remarqués  ailleurs, 
surtout  en  Angleterre.  Chaudfontaine  est  encore  moins  riche 
en  ce  genre  que  le  reste  de  la  Belgique.  Je  compte  un  peu 
plus  sur  l'avenir ,  et  je  dirai  pourquoi.  Le  tant  renommé 
Palais  de  cristal  a  conduit  naguère  aux  bords  de  la  Tamise 
plusieurs  de  nos  richards  et  grands  propriétaires  ;  ils  auront 
remarqué  là-bas  comme  on  sait  respecter  et  conserver  les 
vieux  arbres ,  comme  on  sait  les  soutenir  au  besoin  de  barres 
de  fer,  de  cercles  de  fer,  voir  d'ouvrages  en  maçonnerie. 
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Mais  ce  qu'ils  n'auront  pas  remarqué  peut-être ,  ce  sont  les 
idées  de  respect ,  d'ordre  et  de  conservation  que  le  gouver- 
nement et  les  riches  particuliers  du  pays  entretiennent  de  la 
sorte  dans  la  population ,  justement  convaincus  que  toutes 
les  idées  d'un  peuple  tiennent  ensemble.  Espérons  que  nos 
excellents  compatriotes  seront  touchés  d'exemple ,  qu'ils 
prendront  quelques-uns  de  leurs  vieux  chênes  ou  tilleuls  en 
bonne  et  sincère  affection  ,  fût-elle  intéressée  au  point  de 
vue  social ,  et  qu'eux  et  leurs  enfants  se  décideront  enfin  à 
montrer  à  leur  tour  comment  on  conserve  et  respecte. 

Nous  avons  bien  par-ci  par-là  quelqu'ancien  géant  végétal, 

ici  sur  la  place  du  village  ou  près  du  cimetière,  là  dans 

quelque  carrefour  des  campagnes  ou  le  long  des  routes  sous 

la  protection  d'un  christ,  d'une  madone  :  citons  le  magnifique 

chêne  de  Liernu  qui  a  plus  de  trente  pieds  de  circonférence  ; 

le  chêne  d'Afflighem  que  je  n'ai  pas  vu ,  mais  qu'on  dit  des 

plus  remarquables  ;  l'Arbre  du  Bon  Dieu ,  à  Opleeuw ,  qui 

vient  d'obtenir ,  dit-on ,  les  honneurs  de  la  wallonnade  ;  le 

tilleul  de  Scy ,  mais  surtout  le  tilleul  de  Maibelle  qui  nous 

a  reçus ,  mon  cheval  et  moi  tout  entiers ,  dans  la  profonde 

cavité  de  son  tronc  cinq  ou  six  fois  séculaire.  Citons  encore, 

dans  quelques  propriétés  particulières ,  les  châtaigniers  d'Àr- 

genteau ,  le  chêne  de  Jannée ,  la  superbe  avenue  du  château 

de  Waleffe ,  les  grandes  colonnades  de  hêtres  dans  les  allées 

de  Deurne ,  les  arbres  majestueux  du  parc  de  Hamal ,  l'orme 

colossal  de  Borset ,  le  cyprès  distique  de  S'heeren-Elderen 

qui  a  douze  pieds  de  tour  (grosseur  considérable  pour  un 

arbre  de  cette  espèce) ,  enfin  le  tremble  de  l'Orno ,  ce  beau 

tremble  qu'on  remarque  non  loin  du  château  de  Mielmont 

au  fond  de  la  vallée.  Certes  le  touriste  étranger  aura  peine 

à  me  croire  ;  mais  en   bonne  conscience  ,  je  crois  qu'en 

13 
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désignant  nominativement  ces  diverses  curiosités  végétales» 
je  n'omets  pas  grand'chose. 

En  général ,  dans  nos  propriétés  privées  où  le  propriétaire 
peut  tirer  d'un  arbre  quelques  centaines  de  francs  ou  seule- 
ment quelques  vingtaines  de  fagots,  pan  !  pan  !  pan  !  la  cognée 
joue  sans  cesse.  Le  propriétaire  a-t-il  cinquante  mille  francs 
de  rente ,  cent  mille  francs  de  rente ,  c'est  égal  ;  pan  !  pan  ! 
pan  !  il  faut  faire  de  l'argent ,  de  l'argent ,  de  l'argent .  Voilà 
un  chêne  énorme,  monumental ,  dont  le  saint  ombrage  abrita 
plus  d'une  fois  mon  père ,  ma  mère ,  tous  mes  aïeux ,  mais 
qui  vaut  cinq  cents  francs  comme  un  liard  ;  pan  1  pan  !  pan  ! 
c'est  à  vendre.  Il  s'agit  bien  de  père  et  de  mère  au  temps  où 
nous  vivons!  cinq  cents  francs  de  ce  chêne;  oh!  nous 
savons  compter;  cela  fait  juste,  à  raison  de  cinq  pour  cent , 
vingt-cinq  francs  de  rente,  lesquels  vingt-cinq  francs,  ajoutés 
comme  une  goutte  d'eau  dans  la  mer  aux  cinquante  mille 
francs  prémentionnés,  nous  donnent  fort  honnêtement  cin- 
quante mille  et  vingt-cinq  francs  de  rente.  Que  c'est  beau  ! 
Quel  magnifique  supplément  !  Quelle  excellente  aubaine  ! 
Pan!  pan!  pan!... 

Il  y  a  fort  heureusement  plus  d  une  honorable  exception. 
J'ai  signalé  le  chêne  de  Jannée ,  le  tremble  de  Mielmont ,  les 
tilleuls  de  Waleffe ,  d'autres  encore  :  honneur  aux  dignes 
propriétaires  de  ces  arbres  superbes  !  On  peut  nommer  aussi 
les  chênes-Lannoy  dans  la  forêt  de  la  Neuville,  les  chénes- 
Copis  dans  les  bois  de  Gorsleeuw  ;  honneur ,  toujours  hon- 
neur aux  dignes  propriétaires  !  Et  même ,  si  nous  rentrons  à 
Chaudfontaine ,  nous  pourrons  faire  remarquer  sur  un  ilôt 
de  la  Vesdre,  un  peu  au-dessus  de  l'église  ,  un  chêne  pas 
très-vieux  encore,  mais  d'un  charmant  effet.  Il  vieillira 
celui-là  ;  il  va  continuer  à  croître ,  à  s'arrondir  ;  il  se  pré- 
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pare  à  prendre  rang  dans  ma  verte  archéologie.  Car  il  ap- 
partient, je  pense ,  à  M.  Philippe  Grisard  de  la  Rochette  ;  et 
si  je  sois  bien  renseigné,  M.  Philippe  Grisard  a  juré  par  Pan, 
Flore  et  Paies,  comme  il  a  fait  jurer  ses  enfants  par  Paies  , 
Flore  et  Pan ,  que  jamais  cet  arbre  ne  serait  volontairement 
abattu  :  honneur,  honneur  au  digne  propriétaire! 

Si  mon  lecteur  peut  me  découvrir  en  Belgique  quelques 
bons  conservateurs  de  cette  espèce ,  je  le  prie  très-sérieuse- 
ment de  m'en  donner  les  noms  ;  ils  seront  mentionnés  aussi 
honorablement  qu'ils  le  méritent  dans  la  prochaine  édition 
de  cet  ouvrage.  Non  pas ,  s'il  vous  plait ,  que  j'aie  la  moindre 
idée  de  prétendre  qu'un  riche  propriétaire  doive  négliger 
la  coupe  de  ses  hautes  futayes.  Non ,  ce  n'est  pas  cela.  Mais 
il  me  semble  qu'on  peut ,  sans  un  énorme  dommage,  conser- 
ver çà  et  là  quelque  gros  chêne,  quelque  vieux  hêtre,  pour  les 
laisser  passer  à  l'état  historique  et  transmettre  à  la  postérité 
la  plus  reculée  les  noms  de  leurs  seigneurs  et  maîtres.  On  lira 
peut-être  Tan  prochain  ce  que  je  dis  en  bonne  poésie  de  V Arbre 
du  bon  Dieu,  et  je  garantis  qu'on  sera  content.  Allons!  pre- 
nons l'espérance  que,  dans  un  siècle  ou  deux,  les  voyageurs, 
les  artistes  et  les  poètes ,  comme  aussi  les  conservateurs 
avisés,  iront  visiter,  en  ôtant  respectueusement  leurs  cha- 
peaux ,  les  chênes  d'Aremberg  et  les  tilleuls  de  Ligne ,  les 
ormes  de  Jamar,  les  platanes  de  Richard,  les  hêtres  de 
Deaufort  et  les  peupliers  d'Ursel.  Croyez-moi ,  ce  vert  blason 
ne  nuira  pas  à  l'autre. 

Et  à  ce  propos ,  j'aurai  encore  une  demande  à  faire  ;  je 
voudrais  bien  savoir  où  en  sont  tous  ces  arbres,  placés 
généralement  sur  des  hauteurs  très-apparentes ,  et  dont  la 
plantation  officielle  a  marqué  dans  toutes  les  communes  du 
grand  Empire  français ,  la  naissance  du  Roi  de  Rome.  Quelles 


que  puissent  être  les  opinious  individuelles  sur  le  mérite  de 
cette  époque ,  chacun  doit  convenir  que  le  règne  de  Napoléon 
restera  un  des  grands  faits  de  l'histoire  moderne  ;  et  j'engage 
Messieurs  les  bourgmestres ,  commissaires  d'arrondissement, 
commissaires-voy ers ,  etc. ,  à  protéger  de  tout  leur  pouvoir 
ces  vivants  souvenirs. 

J'engage  aussi ,  j'engage  surtout  les  honorables  membres 
de  l'administration  communale  de  Chaudfontaine ,  eux  qui 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  attirer,  charmer  et  retenir 
l'étranger ,  à  ne  pas  oublier  une  chose  qui  me  semble  essen- 
tielle ;  ce  serait  de  réserver  à  perpétuité,  dans  les  coupes  des 
bois  communaux ,  non  seulement  çà  et  là  quelques  arbres  de 
haute  futaye  (et  même  les  plus  bossus ,  les  plus  tortus ,  les 
plus  mauvais  pour  la  vente,  car  ce  sont  parfois  les  plus 
pittoresques  et  les  plus  artistiques) ,  mais  aussi  la  plupart  des 
cépées  de  taillis  qui  bordent  les  larges  chemins  tracés  dans 
la  montagne.  On  vendra  quelques  fagots  de  moins  ;  mais  on 
aura  constamment  des  chemins  ombragés,  et  les  dessinateurs 
seront  heureux  plus  tard  de  trouver  dans  ces  touffes  vieillies 
de  bons  sujets  d'étude. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  note  qu'en  donnant 
l'extrait  suivant  d'une  wallonnade  inédite,  intitulée  les  Bords 
de  VAmblève  ;  c'est  un  dialogue  quelque  peu  végétal  entre  un 
poëte  et  un  certain  monsieur. 

LE    POÈTE. 

Ah  !  monsieur,  voyez  donc  tous  ces  noirs  charbonniers, 
Là-bas ,  dans  la  forêt ,  allumant  leurs  foyers  ; 
Et  déjà  la  Aimée ,  errant  sur  la  montagne , 
Retombe  à  flots  d'azur  dans  la  verte  campagne. 
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Quel  charmant  paysage  et  quel  heureux  tableau  ! 

Notre  ami  Roffiaen  saisirait  son  pinceau. 

Oui ,  monsieur,  je  le  vois ,  votre  âme  en  est  émue  : 

Vous  mesures  des  bois  la  profonde  étendue , 

Admirant  et  ee  hêtre  au  fut  majestueux 

Et  ce  robuste  chêne  au  vieux  tronc  tout  noueux. 


LE   MONSIEUR. 

Non  pas ,  je  mesurais  cet  autre  excellent  chêne. 
Comment  est-il  debout?  Je  le  comprends  à  peine; 
Car  il  est  net ,  bien  mûr ,  ne  gagnant  plus  du  tout  ; 
C'est  bois  de  marchandise,  et  le  voilà  debout  ! 
H  a  pourtant,  parbleu  !  six  pieds  d'équarrissage, 
À  fournir  trois  cents  pieds  de  très-bon  refendage , 
Des  vernes  tout  autant ,  de  gros  et  forts  quartiers , 
Des  planches ,  des  chevrons  et  de  fameux  sommiers. 

LE  POÈTE. 

C'est  étonnant ,  monsieur ,  vous  parlez  un  langage 
Que  je  ne  puis  saisir,  mais  qui  sans  doute  est  sage. 
Allons  donc  nous  asseoir  sous  le  chêne  à  sommiers , 
Et  veuillez  m'éelaircir  vos  discours  forestiers. 

LE  MONSIEUR. 

Autrefois  nos  seigneurs ,  nos  grands  propriétaires , 

Laissaient  par-ci  par-là  des  arbres  séculaires 

Qui  transmettaient  leur  nom  à  la  postérité , 

Qu'admirait  bêtement  le  poè'te  hébété , 

Qui  cachaient  dans  leur  sein  de  petites  madones 

Ou  pendaient  sottement  des  bouquets  ,  des  couronnes , 
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Et  que  nos  Raphaël ,  autre  ordre  d'animaux , 

Barbouillaient  bêtement  du  poil  de  leurs  pinceaux. 

Et  non  moins  sottement  nos  mayeurs  de  village 

Plantaient  orme  et  tilleul  qui ,  passant  d'âge  en  âge , 

Vieillissaient  bêtement  sans  produire  un  seul  sou , 

Creusaient  leur  tronc  pourri  qui  n'était  plus  qu'un  trou , 

Et  couvraient  sottement  de  leur  rustique  tète 

Les  danses  du  hameau ,  les  doux  jeux  de  la  fête. 

Nous ,  parbleu  !  nous  dansons  dans  le  chaud  cabaret 

Où  se  boit  à  pleins  pots  l'industriel  pequet, 

Ce  pequet  qui  maintient  le  prix  des  céréales. 

Amis  du  géographe  et  bornes  végétales , 

Ces  ormes ,  je  le  sais  9  ces  tilleuls  grands  et  gros 

Guidaient  le  voyageur  sur  nos  vastes  plateaux  ; 

Mais ,  bon  Dieu  !  le  wagon  et  la  locomotive 

Ont  enfoncé  des  vieux  la  voie  improductive. 

Suivre  la  vieille  voie  !....  Ah ,  mille  fois  malheur 

A  qui  va  s'égarer  loin  du  rail  producteur  ! 

Et  ce  chêne  est  debout  !  Je  n'y  puis  rien  comprendre. 

Il  appartient  sans  doute  à  l'âme  heureuse  et  tendre 

D'un  poète  cossu ,  chantre  exceptionnel 

Ayant  trouvé  de  For  au  coffre  paternel. 

Mais  nous  autres ,  vraiment,  nous  voyons  mieux  la  chose. 

Pour  nous ,  ce  beau  gros  chêne  est  une  aimable  rose 

Que  nous  cueillons  à  point ,  que  nous  offrons  au  nez 

Des  sensibles  charrons  et  des  doux  charpentiers. 

Et  quant  à  vos  hameaux ,  à  vos  superbes  places , 

Frais  théâtres  de  danses  et  verdoyants  espaces 

A  la  vache  du  pauvre  offrant  son  seul  repas , 

Nous  riches  nous  allons  les  métrer  pas  k  pas , 

Et  rendant  leur  valeur  à  ces  terres  stériles , 

Les  rognant,  les  vendant  en  parcelles  utiles , 

Nous  plantons  ce  qui  reste  en  beaux  grands  canadas 

Qu'on  coupe  à  quarante  ans,  et  qu'on  ne  viendra  pas 

Admirer  sottement  en  faisant  un  voyage 

Qui  coûte  bêtement  de  bons  francs  sans  rendage 
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11. 


Nous  irons ,  par  exemple,  explorer  Beaufays. 


Le  prieuré  de  Beaufays  remonte  au  1 2e  siècle ,  à  cette 
grande  époque  de  la  fondation  des  monastères  ,  comme  le 
15*  siècle  fut  ensuite  la  grande  époque  de  leur  réformation, 
comme  le  1 8*  siècle  a  été  la  grande  époque  de  leur  suppres- 
sion ,  comme  le  1 9*  siècle  devient  de  nos  jours  la  grande 
époque  de  leur  restauration.  Voilà  ce  que  je  disais  dans  une 
note  du  recueil  des  Wallonnades.  Espérons  que  l'humanité 
n'est  pas  condamnée  à  rouler  éternellement  dans  le  même 
cercle  et  qu'elle  finira  par  trouver  un  point  fixe  où  la  voie 
des  abus  sera  close. 

Ce  fut  révêque  de  Liège ,  Henri  de  Verdun ,  qui  fonda 
Beaufays,  en  1123,  au  milieu  de  vastes  bois  qui  s'éten- 
daient depuis  les  hauteurs  où  se  trouve  le  couvent  jusqu'au 
fond  de  la  vallée  de  la  Vesdre ,  jusqu'aux  prairies  de  Prayon 
(Prailhon  dans  noire  historien  Bouille ,  pré  long  d'après  une 
étymologie  que  l'état  actuel  des  lieux  justifie  encore).  Il 
n'existait  presque  plus  rien  de  ces  bois ,  du  moins  sur  le 
plateau  supérieur  que  l'agriculture  envahissait  chaque  jour  ; 
mais  depuis  un  certain  nombre  d'années  un  de  nos  grands 
propriétaires  ,  M.  Vincent  Lamarche ,  a  créé  une  immense 
forêt  d'arbres  verds ,  percée  de  longues  avenues  avec  des 
ronds-points  rayonnants  qui  offrent  au  baigneur  de  Chaud- 
fontaine  un  but  de  promenade  des  plus  agréables. 

Le  prieuré  de  Beaufays ,  composé  dans  l'origine  de  clercs 
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et  de  religieuses  suivant  une  coutume  assez  fréquente  à 
cette  époque ,  avait  établi  au  village  de  Vivegnis ,  près  de 
Liège ,  une  maison  secondaire  que  l'un  et  Pautre  sexe  peu- 
plaient également.  «  Mais  comme  la  plupart  des  Ecclésiasti- 
»  ques  désapprouvoient  cette  manière  de  vivre,  l'Evêque 
»  Jean  d'Eppes,  en  1235,  ordonna  que  les  Clercs  de  ces 
»  deux  Monastères  demeurassent  seuls  à  Beaufays ,  et  les 
»  Religieuses  séparément  à  Vivegnis.  »  —  Bouille  ,  Histoire 
de  la  ville  et  du  pays  de  Liège ,  règne  dAlbéron. 

Le  mot  wallon  fats  ou  fays  veut  dire  hêtre  :  Beaufays , 
Beau-hêtre. 


12. 


Gardons-nous  d'oublier  la  tour  de  Fayenbois. 


Elle  appartient  à  M.  le  baron  Amédée  de  la  Rousselière 
dont  elle  orne  le  beau  parc  ;  et  c'est  le  propriétaire  même 
qui  en  a  été  l'architecte.  Voici  la  légende  de  ces  ruines 
dans  son  intégrité  ;  elle  a  paru  contenir  quelque  chose  de 
trop  fantastique,  de  trop  imaginaire,  pour  être  insérée  entiè- 
rement dans  le  texte  d'une  wallonnade  qui  a  la  prétention 
d'être  exclusivement  historique.  Mais  la  légende  a  du  moins 
le  mérite  très-réel  de  peindre  exactement  les  lieux. 


Tout-à-coup  du  sommet  de  l'aride  colline 
Le  diable  avec  fracas  roula  de  vastes  rocs  , 
Eleva,  suspendit,  empila  blocs  sur  blocs , 
Puis  posa  par-dessus  une  antique  ruine , 
Donjon  tout  crevassé ,  de  fort  mauvaise  mine. 
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Un  ange  était  au  ciel  qui  riait  à  le  voir. 
—  «  Essayons  k  mon  tour  si  je  ne  puis  rien  faire  , 
»  Dit  l'habitant  céleste  en  volant  vers  la  terre  ; 
»  Cet  infernal  maçon ,  cet  architecte  noir 
»  Ne  saura  bâtir,  quoi  qu'il  fasse , 

*  Qu'un  donjon  tout  fêlé ,  qu'une  horrible  carcasse. 

•  Mais  un  ange....  Oui , je  veux  essayer  mon  savoir; 

»  Je  veux  aussi  toucher  à  ce  manoir.  » 


Ayant  ainsi  parlé,  sur  la  roche  maudite 
Le  chérubin  versa  trois  gouttes  d'eau  bénite , 

Et  pst..,.  aussitôt  Lucifer 

Du  haut  de  la  tour  décrépite 
Saute ,  pique  une  tête  et  replonge  en  enfer. 
Alors  le  chérubin ,  en  refermant  son  aile , 

Entre  au  donjon  purifié. 
«  Je  vais ,  dit-il,  fonder  une  chapelle 

»  Dans  ce  réduit  sanctifié  ; 
»  Mais  je  voudrais  l'orner  d'une  façon  nouvelle. 
»  Allons ,  noble  Océan ,  prête-moi  ton  trésor. 
>  Je  ne  veux  point  ici  la  banale  peinture; 
m  Je  ne  veux  point  l'argent  et  For  : 
»  Pour  honorer  en  Dieu  l'auteur  de  la  nature  , 
»  Je  veux ,  noble  Océan ,  ta  brillante  parure.  » 


Il  dit.  Sous  son  doigt  immortel 
On  vit  au  même  instant  de  riches  coquillages 
Dessiner  à  l'envi  les  plus  saintes  images  ; 
Partout ,  partout ,  aux  parois ,  à  l'autel , 

Au  lustre ,  à  la  lampe  sacrée , 
Au  tronc  lui-même ,  au  pieux  chandelier, 

A  la  burette ,  au  bénitier, 
Partout ,  partout ,  la  coquille  nacrée ,' 
Ou  rose  ou  noire  ou  pourpre,  azurée  ou  dorée , 

14 
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S'étale  avec  édat  sous  mille  aspects  divers , 
Eblouissant  hommage  au  Dieu  de  l'univers. 
L'œil  en  est  enchanté  :  lame  aussitôt  s'élance 

Vers  la  toute  puissance 
Qui  suspendit  les  cieux  sur  l'abyme  des  mers. 


Très-satisfait  de  son  architecture, 
Le  chérubin  sourit  d'un  air  plein  de  douceur. 
«  J'ai  fait ,  dit-il ,  la  part  du  créateur , 
»  Or,  à  présent ,  soignons  la  créature.  » 


A  ces  mots  Fange  du  Seigneur, 
Déployant  de  nouveau  son  aile , 
Vole  au-dessus  de  la  chapelle, 

S'assied  dans  un  recoin  du  vieux  donjon  désert 

Sur  un  mur  menaçant  qui  s'affaisse  entr  ouvert. 
Mais  A  prodige  !  ô  vertu  surhumaine  1 
D'un  seul  clin-d'œil  l'ange  a  changé  la  scène  ; 

Et  voilà  qu'un  charmant ,  un  élégant  boudoir, 

Avec  sopha  moelleux  et  radieux  miroir, 

Parait ,  aux  doux  loisirs  promettant  bien  des  choses  : 

Azyle  de  mystère  où  l'esprit  du  manoir 

Viendra  maintes  fois  sur  le  soir 

Avec  quelque  bel  ange  effeuiller  quelques  roses. 


—  «  Oui ,  vraiment ,  j'ai  bien  fait,  dit  l'heureux  chérubin , 

»  Et  je  mérite  mon  salaire. 
»  Je  vais  me  rafraîchir.  »  Et  de  son  pied  divin 
Frappant  légèrement  la  terre , 
Il  fait  sortir  un  filet  d'eau  bien  claire 
Qui  jaillit  vers  le  ciel ,  et  replié  soudain 
Retombe  en  humide  poussière 
Sur  les  flancs  décharnés  du  rocher  solitaire. 
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Et  l'ange ,  en  y  puisant  dans  le  creux  de  la  main  . 

—  «  A  ta  santé ,  dit-il ,  hardi  propriétaire 
»  Du  vieux  donjon  de  Fayenbois , 
»  A  ta  santé ,  toi  pour  qui  l'on  sut  faire 
»  Cette  œuvre  d'ange  et  de  diable  à  la  fois , 
»  Bravo  !  vivat  !  &  ta  santé  je  bois.  » 


En  retombant  dans  la  prose ,  nous  devons  rappeler  que  le 
mot  wallon  faïs ,  fays  ou  fawe  signifie  hêtre ,  et  que  Fayen- 
bois est  apparemment  le  bois  de  hêtres. 


13. 


Allons  donc  revoir  Tilf  et  ses  roes  caverneux.... 


Oui ,  voir  et  revoir  ;  car  Pexcursion  à  Tilf  est  une  des 
plus  agréables ,  et  il  n'est  pas  peut-être  un  seul  baigneur 
de  Chaudfontaine  qui  ne  Tait  faite  pour  le  moins  une  fois. 
On  y  trouve  des  gondoles  à  rames  pour  naviguer  sur  FOurte, 
où  Ton  remonte  d'habitude  jusqu'aux  rochers  de  Mostrou , 
jusqu'à  la  Chapelle  de  sainte  Anne  ;  on  parcourt  les  prés , 
les  bois  et  les  coteaux  voisins  ;  on  monte  à  Brialmont ,  au 
Sart-Tilman,  au  Bain  des  Bécasses,  etc. 

Quant  à  la  fameuse  grotte ,  elle  est  toujours  visitée  ;  mais 
elle  a  malheureusement  perdu  sa  fleur  de  beauté,  flétrie  par  la 
fumée  des  torches  et  le  suif  des  chandelles ,  déshonorée  sur- 
tout par  le  slupide  vandalisme  de  ces  touristes  de  rebut  qui, 
sous  prétexte  d'emporter  des  souvenirs  de  leurs  voyages  ou 
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par  pure  bêtise  de  destruction ,  mutilent ,  brisent ,  saccagent 
et  font  disparaître  à  jamais  ces  splendides  jeux  de  nature  qui 
sont  l'ouvrage  des  siècles.  Il  fout  avoir  été  un  des  premiers 
à  visiter  la  grotte  quelques  jours  après  sa  découverte , 
en  1837,  pour  imaginer  l'éclat  et  la  magique  splendeur 
qu'elle  étalait  partout.  Je  me  rappelerai  longtemps  notre 
entrée  dans  certaines  salles  où  personne  avant  nous  n'avait 
pénétré  et  où  Ton  ne  se  décidait  qu'à  regret  à  poser  le  pied, 
tant  le  sol  même  étincelait  de  magnifiques  cristaux.  La  Salle 
des  Harpes  était  toute  fantastique  ,  toute  ossianique ,  avec 
ses  mille  cordes  fines  et  déliées  qui  étaient  comme  tendues 
de  la  voûte  au  sol. 

Ce  qui  peut  encore  y  amener  les  curieux ,  c'est  la  vaste 
étendue  de  cette  grande  cité  souterraine.  Nous  y  avons  fait 
un  voyage  d'exploration  qui  a  duré  sept  heures  ;  il  a  fallu 
s'arrêter  et  revenir  au  jour  sans  avoir  aperçu  les  colonnes 
d'Hercule.  Je  doute  fort  qu'un  pied  humain  ose  encore  se 
risquer  dans  plusieurs  de  ces  longues  galeries  profondément 
reculées.  Qui  sait  pourtant?  Un  plus  hardi  peut  y  rentrer  un 
jour ,  prudemment  suivi  d'un  porteur  avec  bonne  provision 
de  vivres ,  de  chandelles ,  d'allumettes  et  d'amadou  de  plus 
d'une  espèce.  Eh  bien  !  il  ne  faudrait  pas  trop  s'étonner  si  le 
nouvel  explorateur ,  entré  sous  terre  à  Tilf ,  allait  ressortir 
à  deux  ou  trois  lieues  de  là  par  la  grotte  de  Remouchamps 
ou  par  l'orifice  de  quelque  chantoir. 

Nos  lecteurs  seront  charmés  sans  doute  de  lire  un  ex- 
trait de  la  description  que  nous  avons  faite  dans  le  premier 
moment,  alors  que  la  grotte  encore  vierge  sortait,  en  quelque 
sorte ,  des  mains  du  créateur  pour  se  montrer  aux  hommes. 
La  notice  a  paru  dans  la  Revue  Belge,  tome  VI ,  page  261 . 
On  s'apercevra  tout  de  suite  qu'elle  est  l'œuvre  de  deux 
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plumes  diverses  et  que  ce  n'est  pas  la  mienne  qui  a  com- 
mencé. 


Tilf,  le  1er  juin  1837. 

Notre  pays  comptait  deux  grottes  célèbres  :  celle  de  Han 
et  celle  de  Remouchamps.  Désormais  il  en  comptera  une  de 
plus ,  celle  de  Tilf .  Quand  le  bruit  de  la  découverte  de  cette 
dernière  se  répandit  à  Liège,  il  y  a  un  mois,  on  ne  l'accueillit 
qu'avec  défiance.  On  crut  même  que  c'était  une  mystification. 
Une  grotte  à  Tilf!  Mais  c'est  une  fable  inventée.  Tilf  n'a  reçu 
que  de  rares  visiteurs  l'année  dernière  ;  la  réputation  qu'on 
lui  a  faite  est  à  son  déclin  ;  il  faut  la  ranimer.  Mais  comment  ? 
En  y  improvisant  une  grotte,  inaccessible  au  plus  grand 
nombre ,  et  dont  on  pourra ,  sans  être  démenti  trop  haute- 
ment ,  vanter  les  mystérieuses  beautés.  Les  dupes  accourront 
de  toutes  parts  ;  elles  croiront  y  trouver  des  palais  de  cristal, 
on  les  laissera  s'extasier  devant  des  fours  à  chaux.  Allez  donc 
voir  la  grotte  ! 

Et  c'est  ainsi  qu'on  calomniait  Tilf ,  le  vallon  le  plus  déli- 
cieux des  bords  de  l'Ourte  ;  Tilf  qui  pourrait  s'enorgueillir 
de  ses  montagnes  si  richement  boisées ,  de  ses  promenades 
si  ravissantes ,  de  sa  rivière  si  limpide ,  mais  qui  est  trop 
modeste  pour  aspirer  aux  jouissances  de  la  plus  innocente 
vanité  ;  Tilf  que  ses  rochers  et  ses  âpres  sentiers  protègent 
contre  les  excursions  de  la  foule  dorée  qui  fait  retentir  le  pavé 
des  villes  du  fracas  de  ses  équipages;  Tilf  qui  permet  à  ses 
Mtes  de  secouer  le  joug  fastidieux  de  l'étiquette ,  dès  qu'ils 
ont  touché  le  sol  velouté  de  ses  pelouses,  et  de  s'abandonner 
sans  contrainte  aux  inspirations  des  plaisirs  pacifiques  des 
champs  ;  Tilf  dont  la  chatoyante  robe  de  verdure  n'est  jamais 
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ternie  par  la  poussière  des  grandes  routes  et  par  la  fumée 
des  usines  ;  Tilf  qui  ne  s'émeut  à  d'autres  bruits  qu'au  mur- 
mure de  ses  cascades,  qu'au  chant  des  oiseaux ,  qu'au  tin- 
tement de  la  cloche  qui  appelle  à  la  prière  ;  Tilf  qui  s'éveille 
et  s'endort ,  insouciant  et  calme ,  sous  un  ciel  toujours  em- 
baumé; Tilf  où  règne  cette  douce  quiétude  des  lieux  solitaires 
qui  distrait  l'esprit  des  pensées  irritantes ,  et  verse  dans  l'âme 
l'oubli  des  misères  qui  s'agitent  et  bruissent  au-delà  de  l'ho- 
rizon. 

L'entrée  de  la  grotte  est  située  à  cinquante  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  rivière.  Elle  n'a  rien  de  la  sombre  majesté 
qu'offre  celle  de  la  grotte  de  Han  et  n'a  pas  même  la  moindre 
ressemblance  avec  la  crypte  de  Remouchamps.  On  dirait  une 
tanière  de  bêtes  fauves.  Deux  ou  trois  marches  grossière- 
ment disposées  conduisent  sous  une  voûte  basse  qui  se  re- 
lève ,  s'incline ,  et  se  prolonge  jusqu'à  un  endroit  où  des 
blocs  de  rochers,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  semblent 
s'opposer  à  tout  passage.  On  les  gravit.  Parvenu  au  point 
culminant  9  on  aperçoit  une  ouverture  à  travers  laquelle 
on  passe  sans  trop  de  difficulté ,  et  on  se  trouve  dans  une 
salle  magnifique. 

A  droite  s'élèvent  un  grand  nombre  de  stalagmites  plus 
blanches  que  la  neige.  L'une  d'elles  attire  surtout  l'attention. 
Elle  affecte  les  formes  d'un  sceptre  surmonté  d'une  tète  hu- 
maine. Singulier  jeu  de  la  nature  !  Comme  si  le  génie  de  ces 
lieux  souterrains  appelait  l'homme  à  la  conquête  de  ses  do- 
maines ,  et  l'attendait ,  au  seuil  même  de  son  palais  ,  pour 
lui  remettre  son  sceptre  éblouissant  et  abdiquer  en  sa  faveur 
la  souveraineté  mystérieuse  qu'il  y  exerça  depuis  des  mil- 
liers de  siècles  !  Hais  le  spectacle  qui  s'offre  à  gauche  est 
bien  plus  merveilleux.  Un  large  réseau  de  fils  cristallins , 
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d'une  ténuité  et  d'une  délicatesse  telles  qu'on  les  prendrait 
pour  les  cordes  d'une  harpe ,  descend  de  la  voûte  et  vient 
toucher  à  terre.  Ces  fils  sont  d'un  blanc  mat  légèrement 
nuancé ,  creux  et  remplis  la  plupart  d'une  eau  limpide.  On 
regrette  qu'ils  soient  ,si  fragiles.  Le  moindre  choc  les  brise. 
En  les  contemplant ,  on  sent  renaître  en  soi  la  croyance 
aux  fées ,  et  l'on  baisse  involontairement  la  tête  pour  cher- 
cher sur  le  sol  la  trace  des  pas  fugitifs  d'Urgèle  ou  de  Mor- 
gane.  Tous  ces  contes  magiques  dont  on  berçait  notre  enfance 
reviennent  à  la  mémoire ,  et  l'imagination  s'abreuve  avec 
délices  à  ces  sources  de  fraîche  poésie.  Le  réseau  de  sta- 
lactites disparait  :  on  se  trouve  en  face  d'un  grillage  de 
cristal  élevé  par  les  Gnomes  pour  se  défendre  contre  les 
Vampires.  Mais  l'illusion  ne  dure  pas  longtemps.  Un  coup- 
d'œil  vous  rappelle  à  la  réalité.  Les  masses  noires  et  con- 
fuses qui  vous  environnent,  éclairées  çà  et  là  par  une  blanche 
apparition  ,  attestent  une  autre  puissance  que  celle  des 
Nains.  Regardez  en  face  de  vous  ce  roc  anguleux,  tout 
chargé  de  stalactites.  N'est-ce  pas  un  autel  hérissé  de  cierges 
et  paré  pour  le  divin  sacrifice?  Le  prêtre  y  manque;  mais 
Dieu  y  est  présent.  Sa  grandeur  plane  sous  ces  arches  téné- 
breuses aussi  visiblement  que  sous  le  dôme  illuminé  de  nos 
Basiliques  t  et  si  Ton  n'écoutait  que  la  voix  de  son  âme ,  on 
tomberait  à  genoux  pour  prier  et  adorer.  Oui ,  Dieu  et  Satan 
ont  ici  lutté ,  et  la  terre  a  gardé  l'empreinte  du  combat.  Mais 
fange  de  la  destruction  a  été  vaincu.  Sur  les  ruines  de  l'an- 
cien monde  s'est  épanoui  un  monde  nouveau.  La  vie  est 
sortie  de  la  mort.  Au-dessus  de  vos  têtes  se  déploie  une  na- 
ture luxuriante  et  splendide ,  dont  les  mille  voix  se  fondent 
en  une  hymne  de  triomphe ,  de  reconnaissance  et  d'amour. 
Pas  un  écho  de  ces  bruits  sublimes  n'arrivait  à  nous.  Le  si- 
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lence  et  l'obscurité  s'étendaient  de  tous  côtés  et*  doublaient 
la  solitude  de  ces  lieux.  La  chute  intermittente  des  gouttes 
d'eau  qui  filtrent  à  travers  la  voûte ,  accompagnait  seul  l'iné- 
gal retentissement  de  nos  pas. 

En  quittant  la  Salle  des  Harpes ,  il  fallait  descendre 

Ainsi  s'exprimait  notre  excellent  ami  Théodore  Weusten  - 
raad  qu'une  mort  cruelle  nous  a  depuis  ravi  ;  et  il  décrivait 
ensuite,  dans  ce  même  et  poétique  langage,  toutes  les  beautés 
souterraines ,  le  Détroit  de  Rhodes ,  le  Saut  de  F  Enfer,  la 
Salle  du  Palanquin,  la  Salle  des  Carapaces*  la  Galerie  Beck- 
mann  et  la  Galerie  Duménil  (les  deux  premiers  et  hardis 
explorateurs  de  la  grotte) ,  la  Salle  des  Echarpes ,  la  Galerie 
du  Désespoir ,  la  Salle  des  Cristaux ,  toutes  salles  magnifi- 
ques. Puis  après  ce  brillant  début  le  poëteme  cédait  la  plume; 
à  la  poésie  succédait  la  prose  ;  et  je  retraçais  en  ces  termes 
le  souvenir  de  notre  excursion  dans  les  entrailles  de  la 
terre  : 

Tilf,  le  11  juin  1837. 

Que  de  pays  n'ai -je  point  parcourus  ! 

J'ai  parcouru  la  Suisse ,  l'Italie  et  la  France  ;  j'ai  par- 
couru l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  Hollande  ;  et  dans  tous 
ces  pays ,  sauf  le  dernier  peut-être  que  je  ne  cite  que  par 
vanité  de  voyageur ,  j'ai  franchi  des  pas  bien  difficiles  et 
bien  périlleux.  Mais  je  viens  de  parcourir  un  vallon  tout 
uniment  belge ,  et  m'étant  dérobé  quelques  heures  à  la  lu- 
mière du  jour,  j'ai  traversé  le  passage  le  plus  dangereux ,  le 
plus  long ,  le  plus  étroit ,  le  plus  large  ,  le  plus  gracieux,  le 
plus  effroyable ,  le  plus  haut,  le  plus  bas ,  le  plus  rocailleux, 
le  plus  boueux ,  le  plus  humide,  le  plus  sec ,  le  plus  chaud, 
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le  plus  frais,  le  plus  souterrain ,  le  plus  noir ,  enfin  le  pas- 
sage le  plus  admirable ,  le  plus  incroyable ,  que  mensonge  de 
voyageur  ait  jamais  décrit. 

Vous  comprenez  que  je  veux  vous  parler  de  la  grotte  de 
Tilf ,  où  se  heurtent  mille  et  mille  contrastes.  Et  d'abord 
voulez-vous  savoir  en  deux  mots  ce  que  c'est  qu'une  expé- 
dition dans  la  grotte  de  Tilf?  Eh  bien!  un  mur  de  roche 
vient  à  m'y  barrer  brutalement  la  route.  Je  m'arrête ,  et  je 
demande  au  guide  : 

—  Par  où  faut-il  aller  ? 

Et  le  guide ,  levant  l'index  au-dessus  de  sa  tète  : 

—  Par  là,  monsieur ,  me  dit-il. 

Et  je  lève  la  tète ,  et  je  vois  là-haut  une  sombre  ouverture 
par  où  je  dois  monter. 

Un  peu  plus  loin  un  nouveau  mur  de  roche  vient  encore 
à  me  fermer  le  passage,  et  de  rechef  je  demande  au  guide  : 

—  Par  où  faut-il  aller  ? 

Et  le  guide ,  abaissant  l'index  vers  la  pointe  de  ses  pieds  : 

—  Par  ici ,  monsieur ,  répond-il. 

Et  je  vois  sous  moi  un  trou  noir  qui  s'enfoncent  je  descends 
bravement ,  car  j'ai  fait  à  l'entrée  de  la  grotte  mon  testament 
olographe. 

Cest  ainsi  qu'en  montant,  descendant,  remontant ,  ram- 
pant et  partout  admirant,  j'arrivai  enfin  au  fameux  Passage 
iu  Ramoneur ,  vraie  et  damnée  cheminée  où  il  faut  se  hisser 
en  s'aidant  du  dos  tout  autant  que  des  jambes. 

Ce  pas  franchi ,  et  il  faut  absolument  le  franchir ,  et  grâce 
à  une  échelle  on  le  franchit  aujourd'hui  sans  peine,  un 
nouveau  spectacle  se  développe  aux  yeux ,  ou  plutôt  se  ré- 
vèle, ou  plutôt  éclate ,  ou  plutôt la  langue  française  me 

fait  ici  défaut.  On  voit  bien  qu'elle  est  née,  non  sous  terre 

15 
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où  elle  devient  impuissante,  mais  à  l'éclat  d'an 
soleil. 

Est-ce  l'eau  qui  distille  qui  a  formé  ces  merveilles? 

Oui,  ici,  dans  ces  diverses  salles  où  la  voûte  et  les  parois 
transpirent ,  où  l'eau  s'arrondit  en  se  coagulant ,  mais  non 
pas  là ,  dans  ces  autres  salles,  où  Ton  ne  voit  aucune  appa- 
rence d'eau  qui  tomberait  goutte  à  goutte ,  et  où  sont  tous 
durs  cristaux  à  vives  arêtes ,  à  angles  appréciables  et  comme 
taillés  à  facettes. 

Je  considère  ces  dernières  salles  comme  d'immenses 
géodes ,  lesquelles ,  dans  les  temps  du  vieux  monde,  étaient 
toutes  pleines  d'une  eau  calme  et  dormante  qui  contenait  en 
dissolution  les  divers  éléments  de  ces  superbes  cristaux;  et 
je  dis  que  ces  éléments  se  sont  rapprochés ,  combinés ,  en 
Rattachant  aux  voûtes ,  aux  parois ,  au  sol  même ,  en  un 
mot ,  dans  toute  la  circonférence;  et  quand  ces  eaux  pri- 
mitives se  furent  écoulées  ou  évaporées  par  une  cause  quel- 
conque, ces  vastes  géodes  conservèrent  la  splendide  parure 
dont  la  main  des  siècles  les  avait  décorées. 

Respect  donc  à  l'ouvrage  des  siècles  J 

Mon  explication  est  fort  bonne  pour  tous  ces  durs  cristaux 
à  pointes  aiguës ,  régulières  ;  mais  elle  ne  peut  suffire  pour 
certaines  autres  salles  où  l'on  remarque  également  aux 
voûtes ,  aux  parois ,  au  sol ,  un  revêtement  complet  de 
petits  tubes  transparents  et  bizarrement  contournés,  renflés, 
bifurques ,  ne  ressemblant  pas  mal  à  du  verre  soufflé ,  mais 
paraissant  narguer  la  loi  de  la  gravité  des  corps  dans  leurs 
ramifications  qui  divergent ,  s'allongent  horizontalement  ou 
se  redressent  dans  le  sens  vertical.  Nulle  part  ailleurs  je 
n'avais  observé  cet  étrange  phénomène.  Or ,  n'est-il  pas 
permis  de  supposer  que  des  masses  d'eau  se  trouvaient  sas- 
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pendues  tout  autour  4e  ces  salles,  où  elles  ont  tout-à-eoup 
et  violemment  pénétré  en  perçant  les  parois,  comme  un 
crible ,  et  en  faisant  irruption ,  comme  par  un  immense  ar- 
rosoir, en  une  innombrable  quantité  de  petits  jets  d'eau 
chargés  des  éléments  cristallins  qui  se  sont  en  quelque  sorte 
coagulés  peu  à  peu.  Je  le  dis  dans  le  plus  grand  sérieux  ;  la 
grotte  de  Tîlf  ne  ressemble  à  nulle  autre  et  parait  offrir  des 
problèmes  qui  ne  sont  pas  du  tout  indignes  de  la  science. 

A  tous  de  discuter,  messieurs  les  savants;  à  nous,  de 
pousser  au  terme  de  notre  expédition,  et  après  avoir  admiré 
la  Cascade  d'Albùire,  la  Baignoire  des  Nymphes,  la  Descente 
du  Casse-Cou ,  la  Grande  Blanchisserie  des  Fées ,  d'entrer 
enfin  dans  la  plus  belle  des  salles  qui  est  le  Paradis. 

Mais,  hélas I  il  nous  reste  un  petit  bout  d'Enfer  à  traverser 
enoone ,  et  c'est  un  Enfer  d'eau.  Nous  voilà  donc  nous  apla- 
tissant sous  une  voûte  écrasante ,  contre  une  énorme  stalag- 
mite toute  btancfce ,  d'où  une  eau  limpide  découle  en  nappe 
légère  qui  vous  remplit  agréablement  les  manches  et  le  gilet, 
les  pieds  baignant  dans  Tonde.  Il  faut  s'applatir,  s'applatir 

encore,  plus,  toujours  plus C'est  en  rampant  qu'on 

parvient,  dit-on.  C'est  aussi  m  se  faisant  hien  plat 

Passage  du  Itwmoir. 

0«f  !  D  faut  respirer» 

Asseyons-nous  un  instant  au  terme  du  voyage,  et  contem- 
plons la  dernière  des  salles ,  Ja  plus  jplie  de  toutes  et  la  plus 
cristalline  :  charmante  petite  géode  dans  la  grande  géode  , 
gracieuse  et  élégante  chapelle  de  la  vaste  et  imposante  ca- 
thédrale. 

k  présent  un  nouveau  chemin  va  nous  ramener,  longeant 

une  crevasse  qu'il  faut  bon  gré  mal  gré  franchir,  crevasse 

sombre ,  effrayante ,  de  profondeur  inconnue ,  où  la  pierre 
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qui  tombe  va  retentir  dans  une  eau  sans  nom  qui  gronde  un 
instant  et  se  tait  pour  dévorer  sa  proie.  C'est  le  Saut  du 
Diable. 

Je  crois ,  au  fait ,  que  si  le  diable  y  tombait ,  il  tomberait 
chez  lui. 

Un  mot  encore ,  s'il  vous  plait.  Il  y  a  des  voyageurs  qui , 
visitant  la  grotte ,  brisent  les  stalactites ,  mutilent  les  sta- 
lagmites ,  ravagent  ces  délicats  et  magnifiques  ouvrages  que 
des  milliers  de  siècles  ont  produits  goutte  à  goutte,  et  empor- 
tent chez  eux  ces  tristes  trophées,  non  de  leur  victoire,  mais 
de  leur  sotte  et  puérile  vanité.  Ces  touristes  de  rebut  n'ayant 
rien  à  mettre  dans  leur  tête  mettent  pauvrement  dans  leurs 
poches. 

Quant  à  nous,  le  génie  de  la  grotte  nous  a  fouillés  à  la 
sortie.  Il  n'a  rien  trouvé ,  rien ,  absolument  rien.  La  grande 
et  majestueuse  nature  n'eut  aucun  de  ces  crimes  à  nous  im- 
puter. C'est  que  nous  n'étions  ni  des  enfants  ni  de  stupides 
vandales. 

Règlement  convenu  entre  tous  les  voyageurs  de  bon  sens 
qui  visitent  la  grotte  : 

Art.  1er.  Chine  prend  rien  ici. 

Allez  donc  tous ,  allez  bien  vite  explorer ,  affronter , 
admirer  la  belle  grotte  de  Tilf  ;  mais  n'oubliez  ni  l'article 
premier  du  règlement ,  ni  le  testament  olographe ,  ni  surtout 
le  nom  de  la  trois  cent  et  soixante-dix-huitième  salle ,  la 
Salle  des  Quatre  G. 

GGOG. 
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U. 


Où  nous  pourrons ,  filant  au  cours  léger  des  eaux , 
Jusqu'au  port  de  Chénée  admirer  les  coteaux. 


Cest,  en  effet,  une  fort  agréable  excursion  que  celle  de 
Chaudfontaine  à  Tilf  par  la  montagne ,  et  de  Tilf  à  Chénée 
par  la  rivière.  On  trouve  aisément  de  petits  bateaux  à  louer, 
et  Ton  peut  même  embarquer  son  âne.  Pourtant  le  mieux 
est  de  renvoyer  la  béte  ;  car  à  Chénée  on  a  le  chemin  de  fer , 
même  la  voiture  de  place  pour  retourner  à  Chaudfontaine. 
Le  plus  heureux  de  tous  est  le  voyageur  qui  voyage  à  pied  ; 
sans  doute  il  pourra  se  permettre  de  descendre  la  vallée  en 
bateau;  mais  aussitôt  débarqué,  il  passera  le  pont  de  la 
Vesdre ,  se  dirigera  vers  l'église ,  et  tenant  constamment  la 
rive  droite ,  suivra  le  pittoresque  chemin  qui  conduit  à  Vaux 
et  de  Vaux  au  gîte. 

Chénée  est  une  bourgade  importante ,  qui  prend  chaque 
jour  de  nouveaux  accroissements  et  parait  tendre  à  devenir 
un  des  immenses  faubourgs  de  la  ville  de  Liège.  C'est  là  le 
confluent  de  deux  rivières.  Il  s'y  trouve  deux  ponts  ;  on 
tf a  qu'à  traverser  celui  de  l'Ourte  pour  visiter  le  vaste  éta- 
blissement de  la  Vieille  Montagne  où  Ton  travaille  le  zinc. 

Plusieurs  localités  portent  le  même  nom  en  divers  pays. 
U  y  a  près  de  Blois,  en  France ,  le  château  de  La  Chesnaye. 
La  dénomination  de  notre  village ,  Chaînée  dans  les  an- 
ciens livres ,  provient  sans  doute  aussi  de  quelque  forêt  de 
chênes,  de  quelque  chaynaie  qui  en  occupait  autrefois  la 
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place  et  qui  aura  disparu,  soit  sous  le  pas  des  bœufs  et  la 
charrue  civilisatrice,  soit  par  suite  d'une  grande  catastrophe; 
car  il  y  a  vingt  à  trente  ans,  je  pense,  que  des  fouilles  pra- 
tiquées dans  le  voisinage  ont  mis  au  jour  une  quantité  de 
troncs  d'arbres  qui  paraissaient  révéler  une  forêt  enfouie 
depuis  nombre  de  siècles* 

Chénée  est  la  patrie  de  Charles-Joseph-Dominique  Robert, 
le  savant  entomologiste  dont  nous  avons  déploré  dans  le 
préambule  la  mort  prématurée.  La  Société  des  Sciences 
Naturelles  de  Liège  alla  lui  rendre  un  dernier  hommage  dans 
le  champ  funèbre  ;  et  c'est  elle  qui  avait  donné  l'heureuse 
idée  de  faire  graver  sur  la  pierre  l'insecte  remarquable  qu'il 
avait  découvert.  L'idée  s'est-elle  réalisée?  On  vient  à  l'instant 
de  me  faire  concevoir  un  doute  à  ce  sujet.  Notre  ami ,  notre 
excellent  chimiste ,  botaniste  et  minéralogiste ,  Charles  Da- 
vreux ,  prononça  sur  la  tombe  quelques  paroles  que  nous 
devons  reproduire.  Ne  laissons  pas  tomber  Charles-Joseph- 
Dominique  Robert  dans  ce  même  oubli  où  nous  avons  laissé 
tomber  tant  de  nos  titres  de  renommée  ; .  tâchons  une  bonne  fois 
d'avoir  quelques  égards  pour  d'autres  que  pour  les  savants 
étrangers,  que  pour  les  auteurs  étrangers.  Nous  sommes 
devenus  nous-mêmes  ;  sachons  vivre,  de  nos .  propres  gloires. 
Voici  les  paroles  de  M.  Davreux  : 

«  Les  devoirs  les  plus  tristes  de  Tamftié  nous  appellent 
»  pour  la  troisième  fois  depuis  neuf  ans  dans  cette  vaste  en- 
»  ceinte  de  la  mort.  Aux  débris  des  dépouilles  mortelles  de 
»  nos  anciens  collègues ,  Eugène  Robert  et  Louis  Leclercq , 
»  moissonnés  au  début  de  leur  carrière  scientifique ,  vient 
»  se  joindre  aujourd'hui  le  corps  inanimé  de  notre  ami  Ch. 
»  Robert ,  décédé  le  28  janvier  1837  ,  après  quelques  jours 
»  de  maladie ,  à  l'âge  de  54  ans. 
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»  €3iarîes-Joseph-Dortftiiqtte  Robert ,  Hé  à  Chénée  en 
»  1802 ,  appartenait  à  une  famille  qui  compte  plusieurs 
»  personnes  de  science  dans  son  sein.  Il  se  fit  remarquer 

>  dès  l'âge  le  {dus  tendre  par  un  caractère  doux  et  aimant 
»  et  un  esprit  observateur.  Arrivé  à  l'âge  où  Ton  se  décide 
»  ordinairement  sur  lé  choix  d'un  état ,  il  parut  vouloir 
»  s'adonner  au  commerce  que  sa  famille  exploitait  ;  mais 
»  une  véritable  vocation  pour  les  sciences  l'entraînait  vers 
'  l'étude  des  sciences  naturelles:  Il  s'y  adonna  et  suivit  à 
»  dater  de  4819  les  cours  de  minéralogie,  de  botanique  et 
»  de  zoologie ,  qui  venaient  de  s'ouvrir  à  l'Université  de 
»  Liège.  À  partir  de  cette  époque,  il  fit  des  excursions 
»  nombreuses  dans  la  province  et  porta  surtout  son  esprit 
»  d'observation  sur  l'entomologie ,  cette  belle  et  intéres- 
»  santé  partie  de  la  zoologie.  Lié  par  toutes  les  sympathies 
»  de  l'amitié  avec  les  jeunes  gens  qui  fréquentaient  alors  les 

>  cours  de  la  faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Liège  , 
»  il  fonda  avec  eux  dans  cette  ville ,  le  14  novembre  1822  , 

•  la  Société  des  Sciences  Naturelles,  dont  j'ai  aujourd'hui  la 
»  triste  fonction  d'être  l'interprète. 

»  La  passion  de  Ch.  Robert  pour  l'objet  principal  de  ses 
»  recherches  lui  fit  former  des  collections.  Les  insectes  qu'il 
»  a  amassés ,  étudiés  et  classés  forment  un  des  trésors  en- 

•  tomologiques  les  plus  précieux  de  la  Belgique  et  qui  sans 

•  doute  ne  sera  pas  perdu  pour  la  science. 

•  Charles  Robert  a  publié  bon  nombre  de  travaux  impor- 
»  tants  pour  l'étude  de  l'entomologie.  Les  archives  de  la 
»  Société  des  Sciences  Naturelles  renferment  plusieurs  mé- 
»  moires  et  notices  sur  différentes  classes  d'insectes  :  entre 
»  antres  une  faune  commencée  des  hyménoptères  des  envi- 
»  ronsde  Liège.  Le  dictionnaire  géographique  publié  en  1851 
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»  par  M.  Vandermaelen  contient  un  catalogue  des  insectes 
»  coléoptères ,  orthoptères ,  hémiptères ,  hyménoptères  et 
»  diptères  observés  par  Ch.  Robert  dans  notre  province. 

»  Les  annales  que  publie  la  Société  entomologique  de 
»  France  renferment  plusieurs  notices  très-intéressantes  sur 
»  diverses  espèces  nouvelles  de  coléoptères  et  diptères  re- 
»  cueillis  par  Ch.  Robert. 

»  L'histoire  naturelle  des  insectes  diptères,  fesant  suite  à 
»  l'histoire  naturelle  de  Buffon ,  contient  de  nombreuses  no- 
»  tices  sur  les  insectes  diptères  observés  par  Ch.  Robert. 
»  Enfin  l'ami  auquel  nous  rendons  aujourd'hui  les  derniers 
»  devoirs  s'occupait  encore ,  il  y  a  huit  jours ,  de  la  rédac- 
»  tion  d'un  catalogue  raisonné  de  tous  les  insectes  diptères 
»  de  la  province  de  Liège ,  avec  une  description  très- 
»  exacte  d'une  quantité  d'espèces  inédites.  Cet  ouvrage 
»  est  d'autant  plus  important ,  qu'il  renferme  une  foule 
»  d'observations  nouvelles  du  plus  grand  intérêt  pour  l'en- 
»  tomologie ,  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  beau- 
»  coup  d'insectes  nouveaux  ou  peu  connus  jusqu'à  ce  jour. 
»  Nous  avons  la  presque  certitude  que  ce  travail  sera 
»  terminé  sous  le  nom  de  Ch.  Robert  par  deux  de  nos  collè- 
»  gués  qui  se  sont  offerts  généreusement  à  cet  effet. 

»  Ch.  Robert ,  qui  se  distinguait  par  une  modestie  par- 
»  faite ,  était  lié  avec  tout  ce  que  la  Belgique  renferme  de 
»  marquant  en  naturalistes.  Ses  relations  avec  les  entomolo- 
»  gistes  français ,  allemands  et  anglais  étaient  étendues  et 
»  auraient  puissamment  contribué  à  faire  connaître  l'impor- 
»  tance  scientifique  de  notre  belle  patrie.  Ch.  Robert  fesait 
»  partie  de  la  Société  entomologique  de  France  et  de  quel- 
»  ques  Sociétés  savantes  de  la  Belgique.  Le  célèbre  entomolo- 
»  giste  Macquart  lui  a  dédié  plusieurs  insectes. 


»  ki  va  se  terminer  notre  triste  mission  :  la  fosse  a  déjà 

•  reçu  la  dépouille  mortelle  de  notre  ami  ;  la  terre  va  recou- 
»  vrir  et  détraire  peu  à  peu  le  corps  de  celui  qui  était  une 
»  illustration  de  notre  pays.  Puisse  l'âme  de  Ch.  Robert  jouir 

•  du  bonheur  des  justes  et  recueillir  les  témoignages  d'es- 
»  Urne  que  lui  vouent  tous  ceux  qui  ont  partagé  son  amitié 
»  et  ses  travaux.  » 

En  parlant  d'une  famille  qui  compte  plus  d'une  personne 
de  science  dans  son  sein ,  M.  Davreux  faisait  allusion ,  indé- 
pendamment du  chanoine  et  physicien  Robert ,  au  fameux 
aéronaute  Robertson,  oncle  du  savant  entomologiste  et  auteur 
de  piquants  mémoires  qui  ont  été  publiés  à  Paris ,  en  deux 
volumes,  dans  Tannée  1833.  Pourquoi  ce  son  final?  Robert 
tout  court  était  son  nom  ;  mais  l'addition  s'explique.  L'aéro- 
uaute  E.-G.  Robert  naquit  à  Chénée,  en  Belgique,  à  une 
époque  où  les  Belges ,  effacés  de  la  liste  des  peuples ,  ne 
jouissaient  pas  d'un  énorme  crédit  au  dehors ,  et  même  au 
dedans  n'avaient  presque  plus  foi  en  eux-mêmes.  Il  anglisa 
son  nom ,  et  il  fit  fortune. 

Je  ne  sais  si  parfois  encore  ce  moyen-là  ne  serait  pas  de 
mise. 


15. 


Admirer  et  Sinval  assis  sur  le  rivage. 


(Test,  en  effet,  une  fort  belle  villa  placée  au  pied  des 
coteaux  et  des  bois  sur  un  brillant  tapis  de  velours  vert  dont 
les  (ranges  viennent  tremper  dans  les  eaux  de  TOurte. 

16 
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La  dénomination  de  Sinval  ou  Sainval ,  donnée  à  celte 
partie  de  la  vallée ,  m'est  un  peu  suspecte.  Je  la  crois  née 
d'hier  et  dénaturant  le  véritable  nom.  Les  Wallons  du  pays 
disent  Chinvâ  (prononcez  le  chi  comme  le  ci  italien) ,  c'est- 
à-dire,  le  val  des  chiens,  canum  ou  canis  vallis.  L'antiquaire 
adoptera  bien  certainement  la  leçon  wallonne  et  dira  Chien- 
val  ,  s'il  veut  absolument  franciser  le  mot. 


16. 


Et  la  villa  de  Lancre  au  haut  du  paysage. 


Cette  agréable  maison  de  campagne ,  placée  sur  un  contre- 
fort de  la  chaîne  des  collines,  appartenait  autrefois  à  l'abbaye 
de  Saint-Laurent  près  de  Liège  ;  et  c'est  là  que  le  respectable 
abbé,  en  remontant  la  rivière  de  l'Ourte,  venait  parfois  jeter 
Yancre  pour  se  distraire  des  soins  du  monastère.  L'étymo- 
logie  est  jolie.  Elle  est  du  dernier  abbé  de  Saint-Laurent  qui 
la  trouva  un  jour  entre  la  poire  et  le  fromage.  Quoiqu'il  en 
soit ,  il  parait  que  les  douceurs  de  la  vie  champêtre  ne 
faisaient  pas  oublier  le  ciel.  Notre  poëte  Weustenraad,  cet 
ami  que  nous  regretterons  à  jamais ,  gravissant  un  matin 
le  pic  du  Rond-Chêne  au-dessus  de  Lancre  ,  trouva  au  som- 
met ,  sous  une  touffe  de  broussailles ,  un  crucifix  de  forme 
ancienne  que  Ton  peut  supposer  y  avoir  été  laissé  par  quelque 
bon  chrétien ,  assez  piètre  étymologiste.  Quand  on  descend 
TOurte  en  bateau,  on  ne  manque  pas  de  remarquer  au  pas- 
sage ce  pic  du  Rond-Chéne,  pareil  à  un  grand  cône  volcanique 
qui  domine  la  vallée. 
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Serait-ce  peut-être  du  même  et  révérend  abbé  de  Saint* 
Laurent  que  procéderaient  deux  autres  étymologies  signalées 
plus  haut,  Prayon  ou  Prailhon  qui  viendrait  de  Pré-Long, 
Navette  qui  viendrait  de  Naf-Heid  ?  C'est  possible  ;  car  je 
tiens  que  le  digne  prélat  se  plaisait  grandement  à  naviguer 
et  même  parfois  conduisait  sa  jolie  barque  de  Lancre  dans 
les  eaux  de  la  Vesdre.  Il  aura  pris  note  de  ces  prés  verdoyants 
qui  s'étendent  le  long  du  rivage  entre  La  Rochette  et  Prayon  ; 
il  aura  cinglé  plus  avant ,  et  à  l'aspect  des  lieux ,  il  aura 
soupçonné  quelque  altération  dans  le  nom  de  Navette ,  dans 
le  nom  de  ce  petit  groupe  de  maisons  placé  au  bord  de  la 
rivière  sous  une  côte  aride,  escarpée,  sous  la  Heid,  en  un 
mot,  qui  monte  au  village  de  Forêt. 

11  faut  donc  savoir  qu'autrefois  (et  cet  état  de  choses  a  duré 
jusque  vers  Tannée  1824 ,  époque  de  la  construction  de  la 
route  nouvelle  qui  parcourt  la  vallée),  il  faut  savoir,  disons- 
nous,  que  la  Vesdre  desservait  une  navigation  régulière  de 
Liège  à  la  Haute- Frai  pont.  Mais  comme  sur  plusieurs  points 
la  rivière  manquait  de  profondeur ,  le  service  ne  se  faisait 
que  deux  jours  par  semaine ,  et  alors  on  retenait  Peau  des 
usines  qui  devaient  chômer.  Quand  les  bateaux  devaient 
s'arrêter,  soit  dans  les  crues  si  subites  de  cette  folle  rivière, 
soit  pour  tout  autre  cause ,  leur  station  ordinaire ,  placée  en 
dehors  de  la  voie  de  hallage ,  était  le  rivage  de  Naf-Heid.  Or, 
ce  rivage  n'est  que  le  pied  d'une  côte  aride,  escarpée ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  et  naguère  encore  recouverte  uni- 
quement de  bruyères  :  une  heid  dans  l'idiome  wallon  ;  hei 
ou/ieûfe,  bruyère,  lande,  en  hollandais,  en  allemand.  Ce 
qu ayant  observé,  le  savant  abbé  de  Saint-Laurent  nota 
soigneusement ,  sur  le  journal  du  bord ,  l'ancien  mot  wallon 
«ave  ou  naf,  bateau ,  naiveu ,  batelier ,  et  enfin  la  côte  des 
bateaux,  nafheid. 
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Ce  n'est  pas  trop  mal.  Mais  il  y  a  pourtant  une  petite 
difficulté  ;  c'est  que  le  mot  heid  se  prononce  généralement 
hé.  Comment  donc  Nafheid  s'est-il  fait  Navette? 

Je  suppose  que  le  brave  abj>é  aura  dit  ce  que  disent  les 
gros  hères  de  l'érudition  en  pareille  occurence  :  Par  une 
déviation  bizarre  dont  on  ne  saurait  rendre  compte  ;  par  une 
étrange  altération  que  les  principes  ne  peuvent  expliquer 
dans  une  langue  inculte;  par  une  sorte  d'euphonie,  me 
espèce  toute  particulière  d'euphonie  bien  naturelle  dans  la 
bouche  de  ces  criards  bateliers  qui  adorent  les  finales  à  con- 
sonnes solides ,  etc. ,  etc.,  etc. 


17. 


Et  du  grand  Colonster  les  poétiques  tours. 


Je  ne  sais  si  le  titre  de  grand  convient  encore  à  ce  château 
qui ,  depuis  certains  embellissements  modernes  qu'il  a  en  à 
subir ,  a  perdu  beaucoup  de  son  caractère  monumental.  Le 
corps  principal  de  logis  avec  sa  haute  chapelle  et  ses  tours , 
relié  par  une  longue  muraille  à  une  tour  plus  éloignée  du 
côté  de  l'ouest ,  ne  formait  naguère  qu'un  ensemble ,  vaste , 
imposant,  d'un  admirable  effet  à  tous  les  points  de  la  vallée. 
Aujourd'hui  la  tour  de  l'ouest  se  trouve  détachée  ;  elle  n'a 
plus  aucune  place,  aucune  signification  dans  le  tout.  Le  mur 
qui  la  raccordait  au  château  a  été  rasé  à  niveau  de  la 
terrasse  ;  de  plus ,  il  se  trouve  caché  par  des  plantes  grim- 
pantes, mais  surtout  masqué  par  un  malencontreux  massif 
de  sapins,  un  vrai  poing  sur  un  œil.  Aussi  le  château  a  l'air 
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de  se  sentir  rapetissé,  rétréci;  il  parait  se  resserrer  sur  sa 
pointe  de  colline  ;  On  le  dirait  honteux  et  battu  de  ne  plus 
être  armé  de  toutes  ses  tourè  extérieures ,  de  ne  plus  tenir  à 
la  main  Coules  ses  sentinelles  avancées.  Si  du  moins ,  au  lieu 
d'un  misérable  morceau  de  balustrade  en  fer ,  on  avait  laissé 
subsister  cette  longue  muraille  d'un  bout  à  l'autre  jusqu'à 
hauteur  d'appui,  en  la  revêtant  de  larges  ddlles,  en  la  dé- 
couvrant tout-à-fait,  en  lui  rendant  la  couleur  des  autres 
bâtiments,  on  conservait  ainsi  le  cachet  primitif,  reflet 
majestueux  de  ces  grandes  constructions.  La  vue  du  château 
et  de  sa  terrasse  sur  la  vallée  n'y  perdait  absolument  rien  ; 
mais  la  vue  de  la  vallée  sur  tout  ce  vaste  et  royal  ensemble 
y  gagnait  beaucoup.  Rien  de  plus  beau  d'ailleurs,  de  mieux 
approprié ,  qu'un  solide  et  massif  parapet  de  pierre  sur  ces 
hautes  terrasses  des  anciens  manoirs.  Aussi  nous  engageons 
les  artistes  qui  viendront  encore  dessiner  Colonster  à  le 
prendre ,  non  pas  comme  il  est ,  mais  comme  il  a  été. 


18. 


Le  hameau  de  Sauheid  aux  bruyantes  usines.... 


Nous  retrouvons  ici  cette  même  désinence  heid  dont  il  a 
été  question  dans  une  note  précédente  :  en  allemand  ,  en 
hollandais ,  hei  ou  heide ,  bruyère ,  landes. 

L'auteur  du  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wal- 
lonne écrit  hé  ,  en  se  conformant  à  la  prononciation  usitée 
au  pur  pays  wallon ,  mais  en  s'écartant  ainsi  de  la  racine 
et  de  l'orthographe  la  plus  généralement  suivie  dans  nos 
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livres,  documents  et  cartes,  où  nous  trouvons  cette  lon- 
gue série  de  noms  de  lieux  en  hcid,  Massouheid,  Grond- 
heid ,  Baronheid ,  Ernonhekl,  PoleuheM ,  Chauveheid ,  Chin- 
heid ,  Heydt ,  Heid,  etc. ,  etc.  Y  a-t-il  des  raisons  suffisantes 
pour  introduire  la  confusion  d'une  orthographe  nouvelle  ? 

C'est  à  bon  droit  que  l'auteur  du  Dictionnaire  critique  les 
écrivains  qui  définissent  la  heid  ou  hé  un  terrain  plat  cou- 
vert de  gazon  et  dépourvu ,  totalement  ou  en  majeure  partie , 
d'arbres;  mais  nous  pensons  qu'il  n'est  pas  lui-même  tout- 
à-fait  exact ,  quand  il  ajoute  que  presque  tous  les  terrains 
stériles  nommés  chez  nous  heidz  ou  brouïrez  sont  situés  sur 
des  éminences ,  sur  le  sommet  des  collines.  Gela  est  ainsi 
pour  les  brouïres ,  les  bruyères ,  mais  non  pour  les  heids  ; 
et  nous  pensons  que  ce  n'est  pas  le  haut  des  collines  ,  mais 
la  colline  même ,  le  versant  stérile  de  la  colline  ,  qu'un 
usage  constant  et  général  désigne  en  notre  pays  sous  le  nom 
de  heids.  Les  heids  sont  des  bruyères  pendantes ,  me  disait 
d'un  mot  expressif  un  habitant  du  village  de  Louveigné.  Et 
en  même  temps  (car  j'étais  sur  les  lieux  ;  il  faut  toujours 
être  sur  les  lieux  pour  éclaircir  ces  choses) ,  mon  homme 
me  montrait  l'énorme  croupe  de  montagne  pelée  qui  s'élève 
au  nord  du  village ,  en  me  disant  :  «  C'est  la  heid  » ,  tandis 
qu'il  me  montrait  au  sud  le  haut  plateau  de  bruyères  unies 
qui  s'étend  vers  Theux,  en  l'appelant  la  Fagne.  «  Du  côté 
»  de  l'Amblève ,  ajoutait-il ,  on  voit  une  fameuse  heid.  » 
Epithète  qu'il  appliquait  manifestement  à  une  cote  élevée , 
escarpée  ;  et  en  effet ,  il  faisait  allusion  à  la  Heid  des  Gattes, 
à  la  côte  des  chèvres  qui  domine  comme, une  immense  mu- 
raille le  hameau  de  Sougné ,  et  dont  l'aspect  sombre  et  sau- 
vage au  fond  de  la  vallée  frappe  le  voyageur  arrivant  à  la 
grotte  de  Remouchamps  du  côté  de  Spa.  La  Heid  des  Gattes 
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est  même  devenue  célèbre.  Disons,  en  passant ,  que  les  dia- 
bles de  soldats  français  emportèrent  d'assaut  cet  effrayant 
rempart,  en  1794,  et  par  un  miracle  de  bravoure  chassè- 
rent les  Autrichiens  qui  occupaient  le  haut.  Du  reste  la  même 
explication  nous  a  été  donnée  dans  d'autres  localités.  A 
Forêt ,  le  plateau  supérieur  ne  porte  aucun  nom  spécial  ; 
mais  tous  les  âpres  et  arides  versants  sont  appelés  les 
Heids.  Notons  surtout  un  point  que  remarquent  la  plu- 
part des  voyageurs  en  parcourant  la  vallée  de  la  Vesdre  ; 
nous  parlons  de  cette  crête  aiguë ,  de  cette  pointe  isolée  , 
sans  nulle  partie  plane ,  que  surmonte  un  groupe  de  sapins 
du  plus  bel  effet  :  la  Heid  de  Poïonsart.  Au  contraire ,  portez 
le  regard  de  l'autre  côté  de  la  vallée  sur  ces  hauts  et  vastes 
plateaux  naguère  encore  stériles ,  mais  que  la  culture  en- 
vahit chaque  jour;  demandez  le  nom,  et  chacun  vous  ré- 
pondra La  Bruyère ,  non  pas  heids.  Plus  loin ,  à  Goffontaine , 
vous  trouverez  de  même  une  côte  aride ,  tellement  aride , 
si  doublement  aride  ,  qu'elle  porte  avec  elle  sa  désolée  épi- 
thète  et  se  nomme  Pelée-Heid.  Il  y  a  aussi  Chauve-Heide  ; 
et  ces  deux  épithètes  ne  peuvent  guère  s'appliquer  qu'à  des 
cotes.  Allez  aux  heids  de  Fraipont ,  aux  heids  de  Mortroux  , 
aux  heids  de  Dalhem,  de  Magnée,  d'Andrimont,  d'Aywaille  ; 
allez  dans  vingt  autres  lieux  ;  partout  vous  ne  verrez  que 
des  versants  plus  ou  moins  escarpés ,  tandis  qu'au  dessus 
vous  aurez  fort  souvent  des  terrains  fertiles,  des  bois, 
des  cultures ,  ou  bien  encore  çà  et  là  la  pure  et  véritable 
bruyère.  Nous  ferons  une  dernière  remarque  :  la  presque 
totalité  des  lieux  habités  dont  le  nom  se  termine  en  heid  se 
compose  de  simples  hameaux ,  de  très-petits  groupes  de  mai- 
sous  qui  se  placent  et  s'ajustent  comme  elles  peuvent  sur 
des  terrains  en  pente ,  sur  des  heids  ,  où  les  constructions 
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sont  nécessairement  gênées  efc  n'ont  guère  pu  se  multiplier. 
Je  ne  connais  qu'an  seul  et  véritable  village ,  ErnonheM  ; 
et  encore  n'a-t-il  que  seize  habitations  ;  et  de  plus  lisez  la 
description  qe'en  donne  Del  Vaux  de  Fouran,  dans  son 
Dictionnaire  géographique  :  Superficie  très-élevée ,  et  entre- 
coupée de  collines;  la  plupart  des  coteaux  sont  en  pentes 
très-rapides.  Nous  croyons  donc  que  le  mot  wallon  s'est  un 
peu  écarté  de  sa  racine  allemande ,  et  qu'il  fout  définir  la 
heid  wallonne  une  côté  stérile. 

C'est  à  propos  de  Sauheid  que  cette  note  a  été  écrite.  Mais 
la  forme  française  du  nom  de  ce  hameau  n'est  pas  à  l'abri 
du  soupçon.  Les  Wallons  disent  quelque  chose  comme 
sawehL 


19. 


Enfin  de  Beaufraipont  le  donjon  féodal.... 

Autrefois ,  selon  toute  apparence,  le  château  de  Beaufrai- 
pont se  composait  de  l'unique  tour  carrée  qui  en  forme 
aujourd'hui  le  centre  ,  dont  les  murailles  ont  six  pieds 
d'épaisseur  et  qui  avait  environ  le  double  de  sa  hauteur 
actuelle.  Le  canon  de  Louis  XIV  ,  dirigé  par  le  maréchal 
de  Bouffi  ers,  Ta  réduite  aux  proportions  que  nous  lui  voyons 
maintenant. 

Le  château  courut  de  nouveaux  dangers  à  l'époque  de  la 
révolution  du  dernier  siècle.  Plusieurs  centaines  d'individus, 
tant  bien  que  mal  armés ,  se  présentèrent  à  ses  portes,  non 
pas  pour  en  former  le  siège ,  mais  pour  abattre  les  girouettes 
qui  leur  faisaient  ombrage.  Le  propriétaire ,  le  vieux  baron 
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Berthold  de  Liber t,  un  de  ces  hommes  fortement  trempés  du 
vieil  âge,  prit  son  fusil,  arma  quelques  serviteurs ,  et  en 
homme  qui  sait  ce  qu'il  veut  faire ,  marcha  droit  aux  assail- 
lants qui  criaient  à  tue-téte  :  «  A  bas  les  girouettes  !  Vive  la 
liberté!» 

—  Oui ,  oui ,  vive  la  liberté  !  dit  le  vieux  Liber t  ;  citoyens, 
vous  prenez  la  liberté  d'attaquer  mes  girouettes  ;  moi ,  je 
prends  celle  de  les  défendre. 

Et  en  disant  cela ,  il  abaissait  horizontalement  le  canon  de 
son  fusil  sur  la  troupe  menaçante  qui  se  retira  prudemment. 

Beaufraipont  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  baron  Patrick 
Osy  de  Zegwaert.  On  n'y  entend  plus  le  bruit  du  canon ,  et 
la  mousquetterie  n'y  saurait  que  faire.  Le  propriétaire  ac- 
tuel, qui  manie  on  ne  peut  mieux  la  vie ,  préfère  de  beau- 
coup le  bruit  d'une  aimable  gaîté  et  la  voix  joyeuse  de  ses 
nombreux  hôtes.  Aussi  la  wallonnade  inédite  ,  intitulée 
Embour,  se  permet-elle  de  faire  allusion  à  cette  cordiale 
hospitalité. 

Hais  que  vois-je?...  Ah!  c'est  vous ,  aimable  Coralie; 
Vous  ici  !  Quel  bonheur  !  Mon  âme  en  est  ravie. 
Que  c'est  bien  fait  à  vous  de  me  surprendre  ainsi 
Dans  mon  verd  hermitage ,  humble  et  rustique  abri , 
Où ,  me  sauvant  des  bruits,  des  ennuis  de  la  ville , 
Je  viens  parfois  me  faire  une  âme  plus  tranquille 
Et  du  haut  de  mes  monts  voir  au  fond  des  ravins 
Patauger  pauvrement  tous  ces  pauvres  humains. 
Venez-vous  donc  de  Spa ,  de  Tilf  ou  Chaudfontaine? 
Non  pas,  de  Beaufraipont  ;  oh  !  je  le  crois  sans  peine. 
Qui  donc  k  Beaufraipont  n'irait  soir  et  matin 
Voir  et  revoir  encor  l'excellent  châtelain , 
Faisant  tout  simplement  de  sa  riche  demeure 
Un  séjour  d'amitié ,  de  plaisir  à  toute  heure?.... 

17 
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(J'écrirais  celle  note  au  commencement  du  mois  d'octobre 
1852.  Peu  de  temps  après ,  le  1 6  au  matin  „  M,  Osy  et  moi, 
nous  partions  pour  Cologne  ;  et  le  soir  du  même  jour,  au 
milieu  d'une  obscurité  profonde ,  j'entendais  tout-à-coup  un 
cri  terrible ,  un  cri  suprême  d'angoisse  ;  mon  malheureux 
ami  périssait  dans  le  Rhin.  Pour  nous  tous  qui  l'avons  connu 
je  n'ai  pas  besoin  de  faire  son  éloge.  Nous  perdons  un  ami 
affectueux ,  dévoué ,  qui  s'oubliait  lui-même  et  ne  pensait 
jamais  qu'au  bonheur  et  aux  plaisirs  des  autres.  Un  homme 
de  bien  a  quitté  ce  monde ,  où  il  laisse  d'amers  et  una- 
nimes regrets.) 


20. 


Alors  des  voyageurs  Ferrante  caravane 
Poussera  vers  Montforl ,  vers  Poulseur... 


En  effet ,  depuis  que  les  ânes  ont  obtenu  le  renfort  de 
quelques  chevaux  de  selle ,  voire  même  d'une  voiture  légère, 
les  baigneurs  de  Chaudfontaine  poussent  plus  loin  l'aventure. 
J'en  rencontre  qui  me  demandent  la  route  des  ruines  de 
Montfort  et  de  la  tour  de  Poulseur.  Ils  peuvent  aussi  visiter 
en  passant  les  pépinières  de  M.  Fastré  à  Mont-Méry  *  fraîche 
et  riante  oasis  au  milieu  de  la  bruyère  aride.  Tous  ces 
routiers  trouvent  un  excellent  campement  au  village  pitto- 
resque d'Esneux,  où  ils  peuvent  même  se  procurer  des 
bateaux  pour  le  retour  par  POurte. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  les  ruines  historiques  de 
Montfort  ne  peuvent  tarder ,  si  l'on  n'y  prend  garde ,  à 
disparaître  tout-à-fait.  C'est  à  l'année  1495  que  se  rapporte 
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la  destruction  de  ce  château ,  devenu  le  repaire  dune  troupe 
de  brigands  qui  s'en  étaient  emparés  et  qui  ravageaient  au 
loin  la  contrée.  Le  duc  de  Juliers ,  avec  la  permission  de 
l'évèque  de  Liège  et  l'aide  de  quelques  princes  allemands, 
vint  en  former  le  siège,  finit  après  de  grands  efforts  par 
emporter  la  place  et  la  renversa  funditm ,  comme  dit  la 
chronique  belge.  — >  Voyez  les  Documents  relatifs  omx  trou- 
bles du  pays  de  Liège ,  publiés  par  M.  le  chanoine  de  Ram 
dans  la  collection  des  chroniques  belges  inédites. 

J'avais  d'abord  pensé  que  la  ruine  et  tout  le  terrain  qu'elle 
occupe  pouvaient  appartenir  aux  descendants  des  La  Marck, 
à  la  famille  d'Àrenberg.  C'est  à  examiner.  Mais  toutefois  de 
nouvelles  recherches  me  porteraient  à  présumer  que  c'est 
une  dépendance  du  domaine  public.  Avis  au  gouvernement. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  restaurer  le  manoir  ;  mais  on  peut 
charger  le  garde  champêtre  d'arrêter  la  main  des  démolis- 
seurs. Qui  sait  même?  Ne  peut-on  le  vendre?  Ce  serait  du 
moins  le  soustraire  à  la  merci  du  premier  occupant ,  comme 
il  est  aujourd'hui. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  citer  un  fragment  de 
l'ancienne  wallonnade  intitulée  Montfort ,  où  déjà  l'auteur 
s'évertuait  à  prêcher  l'œuvre  de  salut.  C'est  donc  un  dialogue 
entre  un  Anglais  laconique 

Qui  voudrait  bien  savoir 
Tout  ce  qu'on  voit  ici  de  curieux  4  voir, 

rt  un  faucheur  pas  mal  bavard  qui  riposte  en  ces  termes  : 

Voir,  voir;  suffit,  railord.  Du  curieux  à  voir, 

En  voilà  plein  vos  yeux.  Voyez  ces  vieux  décombres; 
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Voyez  ces  vieux  plâtras  et  ces  vieux  trous  tout  sombres  ; 
Voyez  ces  vieux  remparts.  En  voilà-t-il  du  vieux  I 

En  veux-tu?  En  voilà Ho ,  que  c'est  curieux  !       ** 

Admirez  donc ,  morbleu  !  Ce  n'est-il  pas  merveille? 

Tenez ,  milord ,  faut-il  vous  le  dire  à  l'oreille? 

J'aime  aussi  Montfort ,  moi  ;  j'aime  beaucoup  Montfort , 

Montfort  qui  tous  les  ans  m'est  d'assez  bon  rapport. 

Mais  par  malheur  on  brise,  on  ravage ,  on  saccage  ; 

Les  petits  ne  sont  pas  les  moins  forts  au  carnage; 

Car  ici,  voyez-vous,  l'enfant  joue,  et  l'enfant 

Qui  9  s'il  brise  et  détruit ,  se  croit  un  vrai  géant , 

A  sapé  peu-à-peu  ces  énormes  murailles. 

Parmi  nos  manants  même ,  un  vient  pour  des  pierrailles . 

L'autre  pour  du  ciment;  c'est  banal  et  commun; 

L'autorité  du  lieu  laisse  faire  à  chacun; 

Et  mon  pauvre  Montfort,  s'en  allant  pierre  à  pierre, 

Ne  sera  plus  bientôt  que  terre  et  que  poussière* 

Ah  !  vraiment ,  c'est  pitié  ;  vraiment ,  ce  n'est  pas  bien  ; 

Avant  trois  ans  d'ici  l'on  ne  verra  plus  rien. 

Et  pourtant,  cher  milord ,  cette  vieille  carcasse 

De  gens  aux  bords  de  l'Ourte  attirait  une  masse. 

Puisqu'ils  aiment  cela,  ma  foi ,  chacun  son  goût. 

Nous  y  gagnons  un  peu ,  n'y  perdons  rien  du  tout  ; 

Et  permis  à  quiconque  a  le  cœur  aux  masures 

D'en  parler,  d'en  rimer,  d'en  tirer  des  peintures. 

C'étaient  donc  tout  l'été  des  Anglais,  des  Français, 

Quelques  Belges  aussi  parmi  les  moins  épais , 

Nous  arrivant  de  Tilf ,  de  Spa,  de  Chaudfontaine , 

Qui  buvaient  notre  lait ,  qui  payaient  notre  peine, 

Qui  semaient  quelques  sous  au  pays  que  voilà  : 

Avant  trois  ans  d'ici  plus  un  seul  ne  viendra. 

Oh  !  je  voudrais  qu'enfin ,  se  mettant  en  campagne , 

La  Belgique  allât  faire  un  tour  en  Allemagne. 

Elle  apprendrait  là-bas  comme  on  sait  conserver , 

Acheter  au  besoin  et  toujours  réparer 
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Tous  ces  vieux  monuments,  l'honneur  de  la  patrie. 

C'est  ce  que  me  disait  un  monsieur  d'Italie 

Qui  nous  vint  l'autre  jour  ;  H  arrivait  du  Rhin , 

Et  n'avait  vu  que  burgs  le  long  de  son  chemin; 

Car  c'est  ainsi  qu'au  Rhin  tout  vieux  château  s'appelle. 

«  Votre  gouvernement  perd-il  donc  la  cervelle 

»  Pour  laisser,  me  dit-il ,  périr  ainsi  Montfort, 

»  Montfort  que  l'on  connaît  du  midi  jusqu'au  nord, 

»  Et  que  des  fils  d'Àymon  l'histoire  populaire 

»  Depuis  bientôt  mille  ans  montre  à  l'Europe  entière?  » 

Puis  il  me  demanda  si  nous  avions  céans 

Une  commission,  veillant  aux  monuments, 

Qui  s'enquit  de  quel  droit  les  voisins,  les  voisines, 

Venaient  creuser,  miner  et  fouiller  ces  ruines , 

De  quel  droit  les  manants  du  village  prochain 

Se  rendaient  pas  à  pas  les  maîtres  du  terrain, 

Qui  voulût  bien  chercher  si  ce  manoir  antique 

Ne  serait  pas  plutôt  propriété  publique , 

Qui  prit  garde,  en  effet ,  que  Montfort  autrefois 

Etait  un  château-fort  des  citoyens  liégeois , 

Et  s'il  fallait  enfin  racheter  ces  vieux  restes, 

Qui  put,  pour  les  payer,  ramasser  quelques  zestes. 

Cet  étranger,  vraiment,  parlait  comme  un  milord. 

«  Souscrivons ,  disait-il ,  pour  conserver  Montfort  ; 

»  Souscrivons  !  Souscrivons  !....  »  Moi,  ne  sachant  que  dire, 

Je  dis  que  pour  ma  part  je  voulais  bien  souscrire. 

Et  vous,  milord ,  et  vous? 


l'anglais. 


•  Je  voudrais  bien  savoir 

Tout  ce  qu'on  voit  ici  de  curieux  &  voir. 
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91. 


Liège  aura  son  dolmen ,  Namur  pleure  le  sien , 
Et  Tournai  n'est  plus  seql  à  posséder  œ  bien. 


Je  ne  sache  pas  ,  en  effet ,  qu'il  existe  d'autre  vestige  du 
culte  druidique  dans  la  province  de  Liège.  Nous  devons  toute- 
fois engager  nos  archéologues  à  étudier  la  Table  du  diable, 
non  loin  de  POurte  et  du  château  de  Plainevaux ,  bloc  colossal 
posé  carrément  sur  la  crête  d'une  colline.  Ils  feront  bien  aussi 
d'aller  en  Condroz  examiner  de  plus  près  les  grosses  pierres 
de  grès  qui  se  trouvent  placées  à  des  distances  à  peu  près 
égales  dans  un  chemin  entre  Ellemelle,  Warzée  et  Sény  ;  on 
y  remarque  un  bloc  énorme,  oblong ,  qui  a ,  je  pense ,  cinq 
mètres.  Citons  encore  dans  la  commune  de  Beaufays ,  à  deux 
pas  de  Chaudfontaine ,  le  hameau  dçs  Grosses-Pierres.  D'où 
provient  ce  nom  ? 

Quant  à  la  ville  de  Namur,  elle  est  à  pleurer  son  dolmen, 
son  antique  et  fameuse  Pierre  du  diable  ,  qu'elle  avait  en 
quelque  sorte  sous  la  main  dans  la  plaine  de  Jambe.  On  sait 
qu'un  propriétaire  du  voisinage  a  brisé  en  morceaux  ce  beau 
monument  pour  réparer,  proh  pudor!  le  mur  de  son  jardin. 
Nous  renvoyons  ce  monsieur  aux  Voyages  et  aventures  de 
M.  Alfred  Nicolas  au  royaume  de  Belgique ,  tome  2,  chapitre 
VII ,  où  on  lui  dit  son  fait.  Je  ne  sais  quel  pressentiment 
(comme  le  porte  mon  rapport  à  l'Académie  inséré  dans  le 
préambule)  m'avait  fait  prendre  le  dessin  de  la  Pierre  du 
diable  ;  je  l'ai  communiqué  à  la  Société  Archéologique  de 
Namur  qui  ne  manquera  pas  de  le  publier  dans  ses  inté 
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ressants  bulletins.  On  dit  qu'une  pierre  du  même  genre  a  été 
détruite  également  près  de  la  ville  de  Binche  dans  le  siècle 
dernier.  Il  était  grand  temps  que  des  sociétés  conservatrices 
se  formassent  en  Belgique. 

Le  pays  de  Tournai  conserve  heureusement  son  haut 
menhir ,  nommé  la  Pierre-Brunehault ,  qui  se  dresse  dans 
la  campagne  d'Hollain ,  et  dont  le  salut  est  désormais  assuré 
grâce  à  l'intelligente  munificence- du  Roi  Guillaume  qui  dé- 
pensa une  somme  assez  considérable  pour  le  relever  et  le 
fixer  solidement  en  terre. 

A  l'exclamation  que  je  pousse  en  face  du  monument  de 
Bouni: 


Brisant  des  dieu*  païens  la  statue  éphémère  1 

Trois  raille  aa9  ont  passé  sur  cette  énorme  pierre  ,  etc. , 


chacun  a  reconnu  la  source  où  j'ai  puisé.  Qui  ne  se  rap- 
pelle, en  effet*  ces  admirables  vers  d'André  Chénier  dans 
mEjriircà  Voltaire  ? 


Brisant  des  potentats  la  couronne  éphémère  , 
Trois  mille  ans  ont  passe  sur  la  cendre  d'Homère , 
El  maigre  trois  mille  ans  Homère  respecté 
Est  jeune  encor  de  gloire  et  d'immortalité. 
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22. 


Si  nous  allions  plutôt 

Visiter  La  Rochette  et  son  vaste  domaine? 


c  La  Rochette  comptait  jadis  parmi  les  forteresses  de 
»  l'État,  ditBovy.  On  n'y  voit  plus  qu'un  débris  de  tour 
»  carrée  assez  insignifiante;  la  forteresse  a  fait  place  au 
»  nouveau  château  bâti  dans  le  siècle  dernier,  »  —  Prome- 
»  nades  historiques  dans  le  pays  de  Liège,  tome  II,  page  14. 

D'après  le  même  auteur,  le  château  est  assis  sur  une  roche 
formée  de  grès  ancien  schisteux  et  de  calcaire  magnésien. 
Nous  espérons  que  La  Rochette  conservera  la  roche  qui  lui 
donne  son  nom ,  et  que  cette  partie  abrupte  et  pittoresque 
continuera  d'échapper  à  la  loi  terrible  du  nivellement  mo- 
derne. 

Les  Anglais  ont  pour  principe  de  ne  pas  découvrir  toutes 
les  vues  de  leurs  habitations  rurales ,  d'abord  pour  ne  pas  s'y 
blaser,  et  ensuite  pour  justifier  la  promenade  par  une  variété 
d'aspects  inattendus.  Je  suis  pour  le  système  anglais. 

11  est  vrai  que  dans  la  plate  Hesbaye  on  construit  des  ro- 
chers et  que  dans  le  hérissé  Condroz  on  les  rase.  0  humanité  ! 

Mais  rassurons-nous  ;  La  Rochette  est  en  de  fort  bonnes 
mains ,  et  ce  n'est  pas  ici  que  Ton  peut  appliquer  les  obser- 
vations que  j'ai  faites  dans  un  ouvrage  précédent  sur  certains 
jardins  de  Belgique.  Voyez  Le  Désert  de  Marlagne ,  page 
125. 
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23. 


Nous  fouillerons  la  grotte  aux  os  géologiques. 

La  grotte  de  Forêt  est  devenue  célèbre  par  la  grande  quan- 
tité d'ossements  fossiles  qu'on  y  a  déterrés  ;  c'est  au  docteur 
Schmerling  qu'on  en  doit  la  description  scientifique  dans 
l'ouvrage  qu'il  publia  en  1 833  sous  ce  titre  :  Recherches  sur  les 
ossements  fossiles  découverts  dans  les  cavernes  de  la  province 
de  liège.  On  peut  y  vériûer  l'exactitude  de  rénumération 
que  j'ai  faite  de  quelques  espèces  d'animaux  retrouvés  dans 
la  grotte  de  Forêt  :  des  mammouth ,  des  ours  ,  des  lions  , 
des  oiseaux ,  des  hyènes ,  des  cerfs  y  des  loups  et  des 
moutons.  Mais  je  ne  pouvais  tout  dire  ;  et  à  cette  liste  il  faut 
ajouter  le  chien  de  l'ancien  monde ,  le  renard ,  le  blaireau , 
la  martre  et  le  putois ,  le  rhinocéros ,  le  cheval ,  la  taupe  , 
la  chauve-souris ,  plusieurs  ruminants ,  le  rat  même ,  ainsi 
que  la  souris  et  le  campagnol.  Rien  de  l'homme. 

On  sait  que  deux  opinions  partagent  les  savants.  Selon  les 
uns ,  ces  divers  animaux  ont  jadis  vécu  tout  naturellement 
dans  nos  contrées  ;  les  carnassiers  ont  rempli  des  restes  de 
leurs  repas  le  fond  de  nos  grottes  où  ils  sont  morts  eux-mêmes, 
et  où  de  grandes  inondations  postérieures  ont  enseveli  ces 
débris  sous  un  épais  limon.  Selon  les  autres,  des  eaux  dilu- 
viennes nous  ont  apporté  de  bien  loin  les  ossements  qui  sont 
venus  rouler  et  s'engloutir  pêle-mêle  dans  nos  cavernes. 

Les  savants  peuvent  disputer.  Mais  les  ignorants,  dont  nous 
bisons  partie,  s'empresseront  de  se  ranger  à  cette  dernière  opi- 
nion qui  laisse  la  terre  et  le  soleil  à  leur  place  ;  qui  n'est  pas 

18 
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obligée  d'assigner  à  nos  climats  une  température  constante  de 
quelques  vingt  degrés  Réaumur ,  pour  permettre  aux  éléphants , 
aux  lions  et  autres  bêtes  du  sud  de  vivre  et  de  multiplier 
parmi  nous  ;  qui  transporte  tout  simplement  ces  os ,  avec  le 
limon  qui  les  couvre  ,  dans  des  lieux  favorables  à  leur  con- 
servation ;  que  justifie  pleinement  l'effroyable  désordre  où 
tous  ces  débris  sont  jetés ,  brisés ,  confondus  les  uns  dans  les 
autres ,  sans  qu'un  seul  squelette  se  retrouve  quelque  peu 
entier  ;  que  justifie  encore  l'aspect  même  de  ces  os,  et  sur- 
tout de  ceux  appartenant  à  des  animaux  étrangers  au  pays , 
tout  usés  qu'ils  sont,  frottés ,  polis ,  arrondis  par  des  chocs 
et  un  long  roulement  dans  les  eaux  ;  que  justifient  enfin  la 
hauteur  et  la  profondeur  de  certaines  parties  de  nos  grottes 
où  Ton  retrouve  ces  restes  ,  et  où  les  animaux  n'ont  pu  pé- 
nétrer l'un  portant  l'autre  ou  même  seuls  ;  qu'on  ne  détruit 
pas  ,  ce  me  semble  ,  en  disant  (dit-on  vrai?)  que  des  os  de 
bêtes  innocentes  portent  encore  la  marque  de  la  dent  des  car 
nassiers  qui  les  ont  dévorées  ,  puisque  les  mêmes  eaux  ter- 
ribles qui  nous  amenaient  les  bourreaux  ont  pu  nous  amener 
à  la  fois  la  dépouille  des  malheureuses  victimes. 
Belles  questions. 


24. 


Là ,  remplaçant  des  ours  les  tribus  enfouies  , 
Vivaient ,  dit-on ,  jadis  de  bons  petits  génies 
Qui ,  sous  l'antique  nom  de  Nu  ton  s ,  de  Sottais  , 
Au  pays  d'alentour  prodiguaient  leurs  bienfaits. 


Mes  lecteurs  voudront  bien  excuser,  en  faveur  de  l'intérêt 
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du  sujet ,  la  longueur  de  la  note  qui  va  suivre ,  et  qui  doit 
prendre  décidément  les  proportions  d'une  véritable 


NOTICE 


Sur  le*  anciens  et  mystérieux  habitante 

dee  grottes. 


On  retrouve  sur  plusieurs  points  de  l'Europe ,  mais  par- 
ticulièrement dans  le  nord ,  la  tradition  de  ces  petits  êtres 
mystérieux  qui  habitaient  les  grottes  dans  les  temps  anciens, 
qui  redoutaient  la  lumière  du  jour,  et  se  montraient  ouvriers 
fort  habiles  en  toute  espèce  de  métiers ,  surtout  dans  la  fa- 
brication des  métaux.  Leur  nom  varie  selon  les  pays.  On  les 
appelle  NutonsAans  une  grande  partie  de  notre  pays  wallon, 
hUons  dans  d'autres  localités  ,  et  aussi  Sottais,  mais  seule- 
ment, pensons-nous,  dans  quelques  communes  du  pays  de 
Liège.  Une  tradition  aussi  généralement  répandue  fait  soup- 
çonner au  fond  quelque  chose  de  vrai  et  de  purement  histo- 
rique. Je  me  suis  donc  demandé  depuis  fort  longtemps  ce  que 
pouvaient  avoir  été  les  Nutons;  j'ai  fait  des  recherches,  entre- 
pris quelques  courses ,  noté    soigneusement  les   détails , 
n'appliquant  toujours,  autant  qu'il  était  possible ,  à  recueillir 
les  renseignements  de  la  bouche  des  anciens.  Cette  précau- 
tion est  devenue  absolument  nécessaire  en  ces  sortes  d'inves- 
tigations. On  ne  peut  se  faire  une  idée  combien  les  vieilles 
histoires  des  aïeux  se  sont  altérées ,  perdues  même  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle.  Les  contes  du  temps  passé  , 
les  récits  fantastiques,  historiques  même  de  la  veillée  ont  en- 
tièrement disparu  pour  faire  place  aux  nouvelles  du  jour 
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que  le  journal  quotidien  fait  pénétrer  partout.  Et  à  la  fois  le 
vieux  langage  ne  s'altérait  pas  moins.  Il  est  une  quantité  de 
mots  que  j'ai  entendus  dans  mon  enfance,  qui  ne  s'em- 
ployent  plus  aujourd'hui,  et  qu'on  a  même  assez  de  peine  à 
retrouver  en  y  mettant  des  soins.  Idiome  de  nos  pères, 
usages  de  nos  pères ,  traditions  de  nos  pères ,  tout  s'efface  de 
plus  en  plus  chaque  jour.  Il  faut  franchir  ou  briser  la  herse 
de  fer  qui ,  vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  vint  tomber  entre 
le  monde  ancien  et  le  monde  moderne,  pour  retrouver 
langue ,  coutumes  et  traditions  dans  toute  leur  pureté  pri- 
mitive. C'est  ce  que  j'ai  tâché  d'obtenir  à  propos  des  Mutons, 
en  m'adressant  de  préférence  aux  vieillards.  Les  vieillards 
me  racontaient  les  faits  avec  simplicité ,  généralement  avec 
foi.  Leurs  fils,  au  contraire,  commençaient  à  dénaturer, 
confondre ,  broder ,  embellir  ,  faisaient  les  esprits  forts , 
sentaient  le  feuilleton.  Tant  il  y  a  que ,  n'ayant  pu  naguère 
ressaisir  ma  légende  comme  je  l'avais  exactement  notée, 
je  me  fais  un  devoir ,  pour  la  rétablir  ici  pure  et  vieille ,  de 
citer  deux  de  mes  principales  autorités  :  Gilles  Foccroulle, 
ancien  greffier  des  États  de  Stavelot,   et  Antoine-Joseph 
Détaille,  ancien  maitre  de  carrières,  homme  des  rochers, 
dirais-je,  tous  deux  nés  et  morts  au  centre  du  canton  de 
Louveigné ,  sur  la  terre  classique  de  la  grotte  au  pays  de 
Liège.  Interrogés  par  moi ,  même  à  de  longs  intervalles ,  ces 
deux  patriarches ,  qui  auraient  aujourd'hui  plus  de  cent 
ans,  m'ont  toujours  raconté  la  même  tradition  des  Nutons 
dans  les  mêmes  termes,  dans  le  même  esprit  du  vieux  temps, 
avec  cette  minutieuse  exactitude  d'une  époque  où  la  lecture 
et  l'écriture  bien  moins  répandues  qu'aujourd'hui ,  surtout 
dans  les  campagnes ,  laissaient  à  la  mémoire  une  importance 
majeure. 
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Ainsi  que  nous  Pavons  dit  au  début ,  les  anciens  hôtes 
de  nos  grottes  ont  laissé  dans  un  grand  nombre  de  lieux 
le  souvenir  de  leur  existence  vraie  ou  imaginaire.  «  Toutes 
les  nations  du  nord,  dit  Reiiïenberg  dans  son  introduction  au 
tome  II  de  la  Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskes ,  page 
XC VI, croyaient  à  l'existence  d'une  espèce  de  nains,  habi- 
tant les  rochers  et  les  montagnes,  et  ressemblant  assez  aux 
hommes  :  on  les  considérait  comme  habiles  dans  tous  les 
arts ,  surtout  dans  la  fabrication  des  armes ,  et  on  leur 
donnait  le  nom  de  Doeekalfar,  Svartalfur  ou  de  Dvergar. 
—  Duergi  plerumque  in  saxis  (quœ  sponte  aperiri  et 
miraculose  recludi  solebant)  habitasse  dicti  sunt  ,  ac 
arma  prœstantia ,  annulos  aureos  et  alia  cimelia  fecisse 
et  heroïbus  nolentes  volentes  tradidisse  referuntur.  Hinc 
permultœ  vulgares  de  Dvergis  et  Al  fis  narrationes  et  su- 
perstitiosœ  opiniones ,  quœ  adhuc  per  totum  septentrionem 
dispersée  reperiuntur.  —  Edda  sœmundar,  t.  111,  Lexi- 
con  mythologicum ,  p.  322.  » 

Nous  ne  sommes  pas  les  premiers  qui  ayons  fait  quelques 
recherches  sur  ce  sujet.  Dès  le  XVIe  siècle ,  non  seulement 
des  poètes ,  mais  de  graves  savants  allemands  paraissent  y 
avoir  appliqué  des  études  sérieuses.  Dans  la  même  introduc- 
tion de  Philippe  Mouskes ,  page  CXXX ,  à  la  note ,  nous 
trouvons  les  noms  et  les  ouvrages  suivants ,  où  nos  Sottais  et 
Nutons  figurent  sous  la  dénomination  de  Pygmées  ou  de  Génies 
souterrains,  A' 'esprits  apparaissant  dans  les  mines  ou  de  petits 
hommes  mineurs  :  P.  Reidanus,  Pigmœi  seu  dœmones  subter- 
ranei carmtnedescripti, Colonise,  1 576, in-'i°;  Casp.Posnerus, 
De  virunculis  metallicis,  Jenœ ,  1 662,  in-4°.  C'est  une  thèse 
académique.  Jo.  Henr.  Rumpelius  ,  De  spiritibus  in  fodinis 
apparentibus  seu  de  virunculis  metallicis,  Lipsiœ,  1672  et 
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1677  ,  in-4».  Autre  thèse.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer 
aucun  de  ces  ouvrages.  Mais  à  les  juger  sur  le  titre,  il  sem- 
blerait que  nos  petits  hommes  des  grottes  n'y  ont  été  envi- 
sagés que  dans  un  ordre  surnaturel. 

Pour  la  Belgique  nous  ne  connaissons  aucun  livre  spécial. 
Mais  dans  le  savant  traité  de  magie ,  publié  à  Louvain ,  en 
1599 ,  sous  ce  titre  :  Disquisitionum  magicarum  libri  sex, 
auctore  Martino  Delrio  ,  societatis  jesu  presbytero ,  l'auteur 
consacre  plusieurs  pages  aux  génies  des  mines  et  des  ca- 
vernes ,  aux  esprits  souterrains ,  animi  subterranei.  Il  accuse 
hautement  Paracelse  d'en  avoir  faitdes  hommes, et  il  les  range 
dans  la  dix-septième  classe  des  démons ,  tandis  qu'il  place 
dans  la  quatorzième  les  dames  blanches  et  les  fées.  Du  reste 
le  portrait  qu'il  en  donne  ne  s'accorde  qu'en  partie  avec  nos 
traditions  populaires.  Il  en  est  donc  de  deux  sortes  :  les  uns 
(et  ce  n'est  bien  probablement  que  le  feu  grisou  personnifié) 
sont  le  fléau  des  mines ,  ont  l'aspect  terrible ,  tuent  d'un 
souffle  les  ouvriers  mineurs  par  douzaines  ;  ils  se  cachent 
parfois  sous  un  capuchon  noir  ;  parfois  aussi  ils  apparaissent 
sous  la  forme  d'une  chèvre  aux  cornes  d'or ,  ou  bien  encore 
sous  la  forme  d'un  cheval  à  la  haute  encolure ,  au  regard 
farouche.  Les  autres  n'ont  rien  de  fantastique  ;  ils  rappellent 
nos  Nutons  du  pays  :  ce  sont  les  nains  des  cavernes  ,  inof- 
fensifs sauf  quand  on  les  ricane ,  paraissant  assez  vieux  , 
vêtus  à  la  façon  des  mineurs ,  casquette  en  tête ,  camisole  au 
corps,  et  les  reins  garnis  d'une  lanière  de  cuir  ;  ils  montrent 
beaucoup  d'habileté  dans  la  recherche  et  le  travail  des  mines; 
on  les  nomme  quelquefois  les  petits  hommes  des  montagnes, 
virunculi  montant.  Ainsi  parle  l'auteur  ;  et  certes  une  telle 
description  semble  absoudre  Paracelse  d'en  avoir  fait  des 
hommes.  Nous  allons  voir  que  nos  pères  commettaient  la 
même  faute. 


—  26»  - 

Detrooz ,  dans  son  Histoire  du  Marquisat  de  Franchimont, 

première  partie  ,  p.  150,  parle  en  ces  termes  d'une  caverne 

située  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Verviers ,  vis-à-vis 

de  la  ferme  appelée  Crotte ,  dans  le  bois  et  sur  la  hauteur  : 

«  On  a  inventé ,  au  sujet  de  cette  caverne ,  un  conte  plus 

singulier,  dont  j'ai  vu,  dans  ma  jeunesse,  beaucoup  de 

mes  crédules  compatriotes  très-persuadés.  Elle  étoit  (di- 

soient-ils)  habitée  par  des  Pigmées ,  ou  des  hommes  de 

très-petite  taille ,  inconnus  aux  habitants  du  lieu ,  auxquels 

ces  derniers  donnèrent  le  nom  de  Sottais ,  à  cause  de  leur 

petite  taille.  Cette  race  de  nains,  disoient-ils  encore, 

s'occupoit  à  filer  la  laine  et  le  chanvre  qu'on  leur  mettoit 

à  l'entrée  de  la  caverne ,  et  dont  ils  remettoient  les  fils 

moyennant  une  rétribution  honnête  ;  qu'ensuite  cette  petite 

race  avoit  disparu  tout  d'un  coup ,  de  la  même  manière 

qu'elle  étoit  venue,  sans  que  jamais  on  en  ait  plus  entendu 

parler. 

»  Tel  est  le  conte  que  l'on  faisoit  touchant  cette  caverne  : 
il  donna  lieu  de  la  nommer,  comme  on  fait  encore  au- 
jourd'hui ,  le  trou  des  Sottais.  Mais  ce  nom  ne  seroit-il 
pas  une  dérision  de  ceux  qui  ajoutoient  foi  à  cette  ridicule 
fable?  Puisque  ce  mot  Sottai,  bien  loin  d'avoir  rapport  à 
ce  que  nous  appelons  Pigmées,  ne  signifie  rien  autre ,  dans 
l'ancien  langage ,  qu'imbécille  ou  crédule  ;  ainsi  le  nom  de 
la  caverne  étoit,  trou  des  imbécilles  ou  des  gens  crédules. 
Aujourd'hui  dans  l'idiome  du  pays ,  le  mot  Sottai  signifie 
roit  petit  sot.  » 

On  le  voit ,  l'auteur  n'est  plus  un  homme  de  l'autre  âge. 
H  publiait  son  livre  en  1809  ;  il  appartient  à  notre  siècle  ;  il 
se  rit  de  la  sotte  crédulité  des  hommes  de  l'ancien  temps  qui 
lui  avaient  raconté  sérieusement  cette  histoire ,  et  il  n'y 
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voit  rien  autre  chose  qu'un  conte  de  vieille  femme.  Néan- 
moins le  passage  ne  laisse  pas  d'être  intéressant  à  plus  d'un 
titre.  Selon  l'auteur,  le  mot  Sottai  signifierait  aujourd'hui  un 
petit  sot.  Mais  il  nous  dit  lui-même  que  les  anciens  n'y  atta- 
chaient pas  cette  idée  ;  pour  eux  le  mot  Sottai  indiquait  tout 
simplement  des  nains  ;  et  telle  est  aussi  ridée  que  m'en  don- 
naient mes  deux  vieux  légendaires,  Poccroulle  et  le  père 
Détaille.  Pour  tous  ces  anciens  il  ne  s'agissait  là  ni  de  génies 
ni  d'esprits  follets.  Ils  y  voyaient  bien  du  mystère  ;  mais  ils 
n'avaient  pas  l'air  d'y  voir  quelque  chose  de  surnaturel. 
Nous  remarquons  aussi  que  ces  hôtes  des  cavernes  variaient 
leur  industrie  selon  les  pays.  A  Verviers ,  pays  d'une  indus- 
trie drapière  qui  remonte  très-haut ,  ce  n'est  pas  à  forger  les 
métaux  qu'ils  se  montraient  habiles ,  mais  dans  l'art  de  filer 
la  laine.  C'est  enfin  une  race  de  petits  hommes ,  habitant  les 
grottes  où  ils  travaillent  moyennant  salaire ,  et  qui  disparut 
tout  d'un  coup  comme  elle  était  venue. 

Schmerling ,  dans  ses  Recherches  sur  les  ossements  fossiles, 
Liège ,  1833 ,  tome  I,  page  43 ,  dit  en  parlant  de  la  caverne 
du  fond  de  Forêt  : 

<  Ces  ouvertures  sont  connues  des  habitants  de  l'endroit 
»  sous  le  nom  de  Trous  de  Sot  tais.  Us  prétendent  que  jadis 
»  ces  grottes  servaient  d'habitation  à  une  espèce  humaine 
»  d'une  très-petite  taille,  Sottais,  nains,  pygmées,  qui  y 
»  vivaient  de  leur  industrie,  et  restauraient  tout  ce  qu'on 
»  déposait  près  des  ouvertures,  à  condition  que  l'on  y  ajoutât 
»  des  vivres.  En  très-peu  de  temps  ces  effets  étaient  réparés, 
»  et  remis  à  la  même  place.  La  fable  ajoute  que ,  un  jour, 
9  on  déposa  un  pain  dont  on  avait  fré  la  mie  ;  il  ne  restait 
»  que  la  croûte;  les  Sottais,  indignés  de  cette  conduite, 
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»  quittèrent  leur  demeure  et  se  retirèrent  dans  un  autre 
»  pays.  » 

Ici  encore  lesSottais  se  traduisent  petits  hommes.  Il  n'est 
pas  question  de  génies;  et  les  vivres  qu'il  faut  déposer  prou- 
vent bien  qu'il  s'agit  d'êtres  tout  corporels. 

Mêmes  croyances  plus  ou  moins  altérées  dans  le  pays 
flamand ,  où  nos  petits  ouvriers  s'appellent  Halvermannekens , 
Kabotermannekens.  Voici  comment  en  parle  le  confrère 
Schayes  dans  son  Essai  historique  sur  les  usages,  les  croyances  , 
les  traditions  des  Belges,  chapitre  XIII ,  page  230  : 

«  Au  village  de  Gelrode ,  les  paysans  montrent  une  col- 
»  Une ,  appelée  Kabouterberg  ,  dans  laquelle  sont  creusés 
»  plusieurs  souterrains.  Ils  soutiennent  gravement  que  ces 
»  grottes  étaient  la  demeure  des  nains ,  que,  lorsque  le  meu- 

>  nier  du  lieu  avait  besoin  d'aiguiser  sa  pierre ,  il  n'avait 
»  qu'à  la  placer  à  la  porte  de  son  moulin  avec  une  beurrée 

>  et  un  verre  de  bière  ;  qu'alors  on  voyait  arriver  de  nuit  un 
»  de  ces  nains  qui ,  moyennant  ce  salaire ,  se  chargeait  d'ai- 
»  guiser  la  pierre ,  et  qu'au  lever  du  soleil  le  meunier  trou- 

>  vait  sa  besogne  faite.  Il  en  était  de  même  quand  il  voulait 
»  avoir  son  linge  lavé.  À  un  endroit  près  de  Malines ,  on  ra- 
•  conte  qu'un  meunier  étant  occupé  à  sasser  de  la  farine  , 
»  et  n'ayant  pu  achever  son  ouvrage  ,  remit  le  reste  de  la 

>  besogne  jusqu'au  jour  suivant ,  et  oublia  par  inadvertance, 
1  en  partant,  une  beurrée  qui  faisait  le  reste  de  sa  pitance. 

>  Le  lendemain  il  fut  bien  étonné  de  trouver  sa  farine  sassée 
»  et  sa  tartine  disparue.  Il  tenta  la  même  expérience ,  qui 
»  réussit  ce  jour  et  le  suivant  comme  la  première  fois.  Au 
»  troisième  jour ,  curieux  de  voir  quel  était  l'ouvrier  qui  tra- 
»  vaillait  la  nuit  pour  un  si  léger  salaire ,  il  se  cacha  derrière 

»  ses  sacs  de  farine,  et  vit  arriver  vers  minuit ,  un  petit 

19 
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»  nain  entièrement  nu  qui  se  mit  incontinent  à  l'ouvrage, 
»  Notre  meunier ,  homme  pudique  et  mû  de  pitié  à  la  vue 
»  de  la  nudité  de  son  nain  officieux  ,  ajouta  le  lendemain  un 
»  habillement  compléta  sa  farine  et  à  sa  beurrée  ;  depuis  lors 
»  le  petit  bonhomme  ne  se  montra  plus  qu'habillé  des  pieds 
»  à  la  tête.  Il  existe  dans  un  grand  nombre  de  nos  villages 
»  des  traditions  semblables  qui  prouvent  la  simplicité  de  nos 
»  crédules  et  superstitieux  campagnards.  » 

Je  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas  enregistré  ces  traditions , 
surtout  en  style  simple ,  sans  enjolivement ,  sans  la  moindre 
prétention  de  langage ,  et  même  aussi  sans  profession  de  foi, 
comme  fait  arrivant  d'un  autre  âge.  Reiffenberg  ,  qui  a 
copié  Schayes ,  renchérit  sur  les  embellissements.  Le  feuille- 
ton transpire.  Mais  à  travers  ces  jolis  contours  le  canevas 
primitif  apparaît  encore  ;  ce  sont  de  petits  êtres  qui  ne  ma- 
nifestent leur  présence  que  durant  la  nuit ,  qui  rendent  des 
services  et  ne  travaillent  que  pour  vivre ,  pour  le  plus  faible 
salaire. 

Enfin,  dans  la  Revue  Belge,  1837,  tome  Y,  page 373, 
nous  trouvons  des  Souvenirs  de  vacances,  où  M.  Colson  rap- 
pelle la  tradition  en  ces  termes  : 

«  La  grotte  qui  a  rendu  Remouchamps  célèbre  est  con- 
»  nue  des  habitants  du  pays  sous  le  nom  de  Trô  dès  Sotai , 
»  trou  des  nains.  Une  croyance  autrefois  très-répandue  parmi 
»  eux  attribuait  au  travail  ingénieux  de  ces  nains  les  innom- 
»  brables  beautés  de  la  grotte  ;  on  n'y  croit  plus  guère  au- 
»  jourd'hui ,  car  là ,  comme  ailleurs ,  le  raisonnement  a  tué 
»  la  tradition  ;  celle-ci ,  souvent  gracieuse  et  charmante , 
»  quand  elle  n'est  pas  grande  et  solennelle ,  rapportait  que, 
»  si  Ton  avait  un  ouvrage  très-difficile  à  faire  ,   on  n'avait 
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»  qu'à  le  porter  dans  la  grotte ,  et  qu'on  l'y  retrouvait  par- 
»  faitement  achevé  le  lendemain.  Inutile  de  dire  que  les  Sotciï 
»  en  étaient  les  ouvriers.  Ce  devait  être  le  bon  temps  pour 
>  les  paresseux  et  les  ignorants.  » 

Très-joli.  Mais,  hélas!  si  c'était  alors  le  bon  temps  des 
ignorants ,  ce  n'est  plus  aujourd'hui  le  bon  temps  des  tradi- 
tions anciennes.  L'auteur,  comme  on  voit ,  écrit  en  fort 
beaux  termes  ;  et  je  ne  doute  pas  un  instant  qu'il  n'ait  re- 
cueilli ces  données  sur  le  lieu  même  dont  il  parle.  Mais  ce 
n'est  pas  de  la  bouche  des  vieillards  qu'il  les  aura  recueillies, 
c'est  de  la  bouche  des  fils  ;  n'avons-nous  pas  à  renouveler  ici 
l'expression  de  nos  regrets  au  sujet  de  ces  vieilles  histoires 
qui  se  dénaturent  et  s'effacent?  Longtemps,  très-longtemps 
avant  le  récit  de  l'auteur ,  j'avais  visité  la  grotte  de  Remou- 
champs  à  différentes  reprises  ;  j'avais  fait  mon  enquête  ,  in 
terrogé  les  anciens  ;  et  jamais  je  n'avais  entendu  attribuer 
les  beautés  naturelles  de  la  grotte  à  la  main  fantastique  des 
Nutons,  des  Sottais.  C'est  apparemment  une  broderie  mo- 
derne. Hâtons-nous ,  sur  le  témoignage  des  vieillards ,  de 
dégager  la  tradition  de  ces  divers  oripeaux  qui  la  cachent. 
Je  copie  textuellement  d'anciennes  notes. 

—  Les  Nutons  ou  Sottais  étaient  de  petits  hommes  de  race 
étrangère  ,  qui  arrivèrent  jadis  dans  le  pays.  Ils  habitaient 
les  grottes.  Us  ne  sortaient  que  la  nuit.  Ils  étaient  ouvriers 
fort  habiles  en  toute  espèce  de  métiers  :  forgerons ,  rémou- 
leurs, fileurs,  tisserands ,  cordonniers ,  etc.  Ils  travaillaient 
pour  les  gens  du  canton.  On  allait,  le  soir,  déposer  à  l'entrée 
de  la  grotte  l'objet  à  réparer  ou  la  matière  propre  à  confec- 
tionner quelque  ouvrage  ;  on  allait  un  autre  soir  le  repren- 
dre ,  en  déposant  au  même  lieu  un  pain ,  un  pot  de  lait,  du 
fard,  quelque  vêtement ,  toutes  choses  à  l'usage  de  la  vie. 
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Les  Nutons  disparurent  du  pays ,  quand  Saint-Remacle  vint 
y  prêcher  l'Evangile.  — 

Je  viens  de  rapporter  la  tradition  comme  je  l'ai  reçue  des 
anciens ,  sicut  à  majoribus  accepimus.  Elle  est  partout  à  peu 
près  la  même  :  sauf  l'époque  de  la  disparition  des  Nutons 
que  je  n'ai  entendu  préciser  ainsi  et  rattacher  à  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  qu'au  pays  de  Liège. 

C'est  en  partant  de  ce  renseignement  qui  me  fut  donné 
sans  explication ,  sans  commentaire ,  à  l'état  de  fait  pur  et 
simple  ,  sans  aucun  alliage  et  comme  parole  des  plus  vieux 
aïeux  ,  que  j'ai  proposé ,  dans  un  ouvrage  précédent ,  une 
conjecture  sur  l'existence  réelle  de  ces  Nutons  qui  précèdent 
dans  le  pays  l'introduction  de  la  religion  chrétienne  et  dis- 
paraissent ensuite ,  qui  sont  de  petite  taille ,  qui  se  tiennent 
cachés  dans  les  cavernes  où  ils  exercent  néanmoins  différents 
métiers  pour  les  habitants  de  la  contrée ,  et  cela  moyennant 
le  moindre  pain  quotidien.  —  WaUmnades,  Liège,  1845  , 
pages  144-149. 

N'est-il  pas  permis  de  présumer,  disais-je ,  que  les  Nutons 
ne  sont  autres  que  les  tout  premiers  missionnaires  de  la  loi 
du  Christ?  Venant  des  régions  du  sud,  ils  sont  de  petite 
taille  comparativement  aux  races  barbares  qui  occupent  le 
pays  à  cette  époque  :  ils  sont  plus  habiles  en  industrie  ;  car 
ils  appartiennent  à  une  race ,  à  une  contrée  plus  civilisée  : 
ils  travaillent ,  ils  cherchent  à  se  rendre  utiles  aux  popula- 
tions  au  milieu  desquelles  ils  pénètrent  ;  car  il  faut  les  cap- 
tiver, les  attirer  à  la  loi  nouvelle  :  ils  se  contentent  du  plus 
modique  salaire ,  de  ce  qui  suffit  pour  vivre  ;  car  ils  ne  sont 
venus  que  dans  l'intérêt  de  la  foi  :  ils  doivent  se  tenir  cachés 
dans  les  cavernes  ;  car  ils  ont  à  redouter  la  persécution  de  la 
barbarie  et  du  paganisme  :  aussi,  durant  le  jour,  on  ne  les  vit 


—  »4  — 

jamais  ;  ils  ne  sortent  que  la  nuit;  ils  vont  peu  à  peu ,  en  se- 
cret ,  comme  il  convient  à  une  religion  naissante  et  entourée 
de  mystère,  répandre aurdehors  la  sublime  croyance  :  enGn, 
leur  sainte  mission  accomplie  et  la  parole  du  Christ  heureu- 
sement fécondée  dans  le  sol ,  les  apôtres  disparaissent  des 
grottes  et  des  cavernes ,  car  ils  peuvent  désormais  marcher 
au  grand  jour ,  la  croix  divine  à  la  main. 

A  l'appui  de  cette  conjecture,  nous  pouvons  alléguer ,  non- 
seulement  Thistoire  des  missions  anciennes ,  mais  les  récits 
attachants  des  missions  qui  de  nos  jours  encore  s'entrepren- 
nent dans  les  solitudes  de  l'Amérique ,  au  Japon ,  en  Chine. 
Pour  nous  renfermer  dans  l'époque  qui  nous  oecupe  en  ee 
moment ,  nous  nous  bornerons  à  rapporter  un  passage  de 
Grégoire  de  Tours  (lib.  8.  cap.  ultimo.)  ,  où  il  parle  de  la 
prédication  de  Saint-  Gatien  et  des  persécutions  qu'il  eut  à 
essuyer  à  Tours. 

c  II  trouva  ,  dit-il ,  en  arrivant  dans  cette  ville ,  les  ha- 
bitants infectés  des  erreurs  de  F  idolâtrie.  A  la  vérité  il 
en  gagna  quelques-uns  à  Jésus  Christ  ;  mais  ce  fut  avec  des 
peines  et  des  travaux  incroyables.  Obligé  de  se  cacher, 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  payens,  dont  il  étoit 
connu ,  ce  n'étoit  qu'en  secret  qu'il  pouvoit  assembler  le 
peu  qu'il  y  avoit  de  chrétiens,  dans  des  grottes  souterraines, 
où  il  célébroH  avec  eux  les  divins  mystères.  11  vécut , 
dit-on ,  cinquante  ans  dans  ces  travaux  apostoliques,  — 
Demarne ,  Dissertations  historiques  sur  les  premiers  évé- 
ques  de  Tongres,  première  dissertation ,  page  32 ,  à  la  suite 
de  Y  Histoire  du  Comté  de  Namur.  » 

Je  n'ignore  pas  que  les  principaux  apôtres  du  christia- 
nisme en  Belgique  ont  des  noms  fameux ,  consacrés  dans  nos 
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fastes.  Pendant  le  VII0  siècle  les  hautes  missions  se  multi- 
plient ,  et  trois  évéques  y  brillent  successivement  du  plus 
grand  éclat  :  Saint-Amand ,  l'apôtre  de  la  Flandre  ,  Saint- 
Remacle,  l'apôtre  des  Ardennes,  Saint-Lambert ,  l'apôtre  de 
la  Taxandrie.  Mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  dans  nos  an- 
ciennes légendes  pour  demeurer  convaincu  que  les  Remacle, 
les  Amand ,  les  Lambert ,  n'étaient  pas  venus  les  premiers  , 
et  qu'ils  avaient  été  précédés  d'un  grand  nombre  de  mis- 
sionnaires obscurs ,  non  revêtus  des  insignes  fonctions  de 
l'épiscopat,  qui,  soutenus  par  la  ferveur  de  leur  zèle , 
avaient  pénétré  furtivement  au  sein  des  populations  encore 
toutes  païennes ,  toutes  barbares  ,  et  qui  avaient  réussi  peu- 
à-peu  ,  les  uns  par  un  martyre  ignoré  ,  les  autres  par  des 
efforts  surhumains ,  à  semer  et  à  faire  fructifier  la  parole 
sacrée.  Ayant  ainsi  préparé  le  sol  et  éclairé  çà  et  là  les  ténè- 
bres du  paganisme  ,  ils  ouvrirent ,  ils  aplanirent  la  voie  de- 
vant les  grands  apôtres  de  la  religion  ,  qui  dès  lors  purent 
entrer  ouvertement  dans  le  cœur  du  pays  ,  prêcher  à  ciel 
ouvert,  achever  la  destruction  de  l'idolâtrie ,  et  s'ofirant 
ainsi  avec  plus  d'éclat  aux  regards  de  la  postérité ,  obtenir 
le  premier  rang  dans  l'histoire  de  la  conversion  des  Belges. 

«  L'abbaye  de  Lobbes ,  dit  un  lauréat  de  notre  Acadé- 
»  mie  ,  continua  jusqu'à  la  fin  du  Vil8  siècle  d'envoyer  dans 
»  les  contrées  encore  barbares  et  païennes  de  la  Be'gique  de 
»  nombreux  missionnaires,  dont  le  dernier  et  le  plus  célèbre 
»  sans  contredit  fut  Saint-Ursmer ,  élu  abbé  de  Lobbes  en 
»  690.  * 

Le  dernier  et  le  plus  célèbre ,  ces  mots  résument  toute 
l'idée  que  je  viens  d'émettre.  —  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Alph. 
Paillard  de  Sc-Aiglan,  inséré  dans  le  recueil  des  Mémoires 
couronnés  par  V  Académie  y  tome  XVI,  2e  mémoire,  p.  30. 
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En  cherchant  ainsi  à  démêler  la  vérité  à  travers  les  fables 
ou  du  moins  les  mystères  dont  l'imagination  des  peuples  en- 
core entants  se  plait  parfois  à  la  revêtir ,  qui  sait ,  pouvons- 
nous  demander  à  présent ,  si  les  petits  hommes  de  race 
étrangère  qui  vinrent  autrefois  peupler  les  grottes  de  nos  con- 
trées septentrionales,  qui  n'apparaissent  que  dans  l'ombre  , 
qui  se  faisaient  aimer  des  populations ,  et ,  en  échange  d'un 
pain ,  fournissaient  toute  espèce  d'ouvrages ,  ne  sont  pas 
quelques  rameaux  ,  quelques  petites  racines  projetées  au 
loin  sous  la  terre,  de  cet  arbre  puissant,  nommé  Christia- 
nisme, qui  grandit,  s'éleva,  et  s'étendant  de  proche  en 
proche  du  midi  vers  le  nord ,  finit  par  couvrir  nos  contrées 
et  le  monde  de  son  immense  ombrage  ? 

Nous  devons  quitter  maintenant  ces  conjectures  de  l'his- 
toire pour  arriver  à  d'autres  conjectures  non  moins  intéres- 
santes ,  aux  conjectures  de  la  science  des  mots.  Déjà  ,  dans 
l'ouvrage  cité ,  nous  avons  cherché  à  expliquer  le  nom  de 
ces  petits  êtres  mystérieux  :  Nutons,  Sottais.  Nous  allons  y 
revenir  ;  et  nous  commençons  par  rappeler  que  cette  der- 
nière dénomination  parait  avoir  moins  de  portée  que  l'autre. 
Ole  est ,  je  pense ,  circonscrite  dans  quelques  parties  du  pays 
de  Liège ,  où  même,  sur  plusieurs  points,  les  deux  noms 
s'employait  indifféremment ,  tandis  que  la  dénomination  de 
Nutons  (quelquefois  Lutons)  est  généralement  usitée  dans 
toutes  les  parties  du  pays  wallon. 

Sottais ,  avons-nous  dit ,  pourrait  bien  venir  de  subterra- 
*et ,  hommes  ou  esprits  souterrains  :  nous  les  trouvons  ap- 
pelés dans  les  livres  animantes  ou  virimeuli  subterranei 
{sottmanei  selon  les  Italiens).  Detrooz ,  au  contraire ,  dans 
fe  passage  que  nous  avons  transcrit ,  y  voit  un  diminutif 
de  sot  ;  et  c'est  l'opinion  adoptée  par  l'auteur  du  Diction- 
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naire  étymologique  de  la  langue  wallonne,  «  Sottai ,  dit-il , 
»  parait  venir  tout  simpiempnt  de  sot  :  ainsi  le  français 
»  follet  (esprit  follet),  vient  de  fol,  fou,  et  les  brownies 
»  écossais  qui  correspondent  à  nos  lutons  .étaient  appelés  : 
»  les  sottes  gens  (silly  people).  » 

Et  nous-méme ,  pour  appuyer  cette  dernière  étymologie 
qui ,  nous  devons  le  dire ,  parait  très-vraisemblable ,  nous 
pourrions  ajouter  qu'il  existait ,  en  effet,  dans  la  croyance 
de  nos  pères ,  un  petit  follet  domestique  du  nom  de  Sottai , 
qui  s'attachait  aux  habitations ,  venait  la  nuit  balayer  les 
chambres  ,  panser  les  chevaux  ,  nettoyer  les  ustensiles  ,  ap- 
porter la  provision  d'eau  et  de  bois ,  et  domestica  ferè  cuneta 
ministeria  obire ,  dit  le  savant  Del  Rio.  11  faut  donc  distin- 
guer deux  espèces  de  Sottaîs  :  le  sottai  domestique  n'était 
qu'un  farfadet,  un  lutin ,  tandis  que  nos  pères  tenaient  pour 
de  vrais  petits  hommes  les  Sottais  des  cavernes.  Cette  confu- 
sion de  nom  peut  s'expliquer.  On  appelait  Sottai  le  petit  génie 
familier  qui  venait  la  nuit  se  rendre  utile  dans  l'intérieur  des 
maisons  ;  et  quand  on  vit  ou  crut  voir  apparaître  dans  les 
grottes  une  autre  classe  de  petits  êtres  ,  nocturnes  et  mysté- 
rieux ,  qui  se  rendaient  également  utiles  au  fond  de  leurs  re- 
traites souterraines,  on  étendit  le  nom  de  Sottais  à  ces 
nouveaux  venus  de  petite  taille  qui  pouvaient  être  néanmoins 
très-réels.  Du  reste ,  nous  le  répétons ,  cette  confusion  n'a 
eu  lieu  que  sur  un  point  assez  circonscrit  du  pays  :  partout 
ailleurs,  dans  les  grottes  ,  les  Nutons  seuls  se  montrent. 

Mais  est-il  bien  vrai  que  le  Sottai  domestique  lui-même 
soit  un  être  de  pure  fantaisie  ?  N'a-t-il  pu  exister  de  bonne 
et  franche  vie  ?  N'est-il  pas  un  de  ces  mêmes  Nutons  qui 
sort  des  cavernes ,  qui ,  choisissant  une  façon  nouvelle  de 
captiver  les  peuples ,  va  se  faire  serviteur  dans  les  habita- 
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tions  au  lieu  de  rester  ouvrier  dans  les  antres ,  et  grâce  au 
mystère,  à  l'ombre,  au  secret  dont  il  s'enveloppe ,  vient  se 
placer  en  qualité  de  génie  ,  de  lutin ,  dans  l'esprit  de  ces 
populations  ignares  ,  portées  aux  choses  merveilleuses  ? 
Grandes  questions. 

Quant  au  nom  de  Nuton ,  je  l'avais  tiré  du  mot  nuit ,  noc- 
fo  homines  ;  et  j'avoue  qu'il  ne  m'avait  pas  fallu  pour  cela 
un  grand  effort  de  science  ou  d'intelligence.  J'avais  même 
négligé  les  livres.  Il  me  semblait  tout  simple  et  tout  naturel 
d'appeler  Mutons  des  êtres  qui  ne  manifestent  leur  présence 
que  durant  la  nuit.  Aussi  je  crois  devoir  persister  dans  la 
même  idée ,  et  cela  malgré  les  observations  critiques  de 
l'auteur  du  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wal- 
lonne ,  peut-être  même  à  cause  de  ces  observations.  C'est 
au  mot  luion  que  nous  les  trouvons  consignées  ;  car  par 
uue  étrange  omission  dont  nous  ne  savons  comment  nous 
rendre  compte ,  le  mot  Nuton ,  tout  wallon  qu'il  est ,  ne  se 
trouve  point  à  son  rang ,  à  sa  place ,  dans  le  Dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  wallonne.  Voici  donc  l'article  : 

«  Lùton  ,  nuton  ,  nuton  (sorte  de  lutin  ou  de  pygmée  , 
»  autrement  nommé  :  Sotai ,  qui ,  selon  la  croyance  popu- 
»  laire,  habite  les  grottes  ,  les  souterrains.  L'auteur  des 

*  Wallonnades ,  page  128,  rapporte  ainsi  la  tradition  lié- 

*  geoise  :  » 


,  ,  C'étaient  de  petits  hommes, 

Venus  avant  le  Christ  au  pays  où  nous  sommes  9 

Et  qui  vivaient  sous  terre  en  trous  noirs  et  profonds. 

•  •••••••••••■•••• 

Mais  ce  qu'on  sait  fort  bien ,  c'est  qu'en  tous  les  métiers, 
Menuisiers ,  forgerons ,  tailleurs  et  cordonniers  , 

20 
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Les  Sottais  n'avaient  pas  leur  pareil  à  l'ouvrage  ; 
Si  bien  que  vers  le  soir  les  gens  du  voisinage 
N'avaient  qu'à  déposer  aux  abords  de  leur  trou 
Du  cuir  pour  des  souliers ,  du  fer  pour  un  verrou , 
Des  pots  à  ressouder  qu  tout  autre  commande 
(Mais ,  comme  de  raison ,  en  y  joignant  l'offrande 
D'un  pain ,  de  quelques  œufs  ou  d'un  bon  pot  de  hit), 
En  moins  d'un  jour  ou  deux  c'était  ouvrage  fait; 
Et  de  même  à  la  brune  on  venait  le  reprendre. 
Jamais  pendant  le  jour  on  ne  put  les  surprendre. 
Gela  dura  longtemps.  Mais  on  n'a  plus  rien  vu  , 
Quand  la  croix  du  Sauveur  sur  nos  monts  a  paru. 


—  «  Ainsi ,  d'après  cette  tradition  ,  les  Lutons  étaient  des 
»  hommes  laborieux  :  dans  le  pays  de  Namur,  au  contraire , 
»  ils  paraissent  être  le  symbole  de  l'oisiveté ,  à  en  juger  par 
»  la  locution  suivante,  apud  zoude  :  («  Ri  est  corne  on  lùton  : 
»  qui  se  tient  dans  sa  maison  sans  y  rien  faire ,  casanier , 
»  oisif  ») ,  N.  it.  Nota  I.  Je  remarque ,  relativement  aux 
»  formes  wallonnes  ci-dessus ,  qu'elles  paraissent  être  éga- 
»  lement  répandues  ,  quoique  l'auteur  des  Wallonnades 
»  croie  que  celle  en  n  est  la  plus  générale.  Admettant  l'ex- 
»  tension  de  celle-ci ,  voici  pour  l'autre  :  elle  est  la  seule 
»  que  connaissent  l'anonyme  2.  et  Simonon  2,,  la  seule  que 
»  j'aie  entendue  en  Hesbaie,  aux  bords  de  la  Mehagne ,  où  se 
»  trouve  une  grotte  que  l'on  croit  habitée  par  ces  êtres  ; 
»  Zoude  a  :  lùton ,  et  :  nûton  ;  mais  ce  dernier  sans  explica- 
»  tion;  enfin,  selon  l'auteur  des  Wallonnades,  p.  147: 
«  Dans  certaines  localités  des  Ardennes  ,  on  parle  de  Lutons 
»  et  non  pas  de  Nu  tons.  »  —  :  Quant  à  l'ancien  français, 
»  nous  allons  voir  que  la  forme  en  /  y  règne  presque  aussi 
»  exclusivement  qu'en  français  moderne.   —  =  Ancien 
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français  luiton  ,  luthon  (seules  formes  qu'ait  Roquefort 
dans  son  Glossaire),  nuituns,  apud  Philippe  Mouskes,  25, 
127. — L'étymologie  de  ce  mot  est  fort  controversée.  Selon 
Roquefort,  dict.  II ,  137.  2,  l'ancien  français  luicton  (sic) 
est  dit  pour  :  nuicton,  et  vient  de  nuit.  L'auteur  des 
Wallonnades ,  qui  considère  nuton  comme  la  forme  nor- 
male ,  est  à  plus  forte  raison  de  cette  opinion  :  «  Nutons  , 
noctis  homines.  La  nuit  se  dit  encore  nutte  dans  plusieurs 
de  nos  patois  wallons  «  (p.  146).  »  À  cela,  il  y  a  deux  diffi- 
cultés ,  savoir  que  la  forme  :  lùton  ,  lutin ,  est ,  en  total , 
prédominante,  en  même  temps  qu'elle  est  exempte  de  sus- 
picion (tandis  que  celle  en  n  peut  avoir  été  produite  préci- 
sément par  Tinfluence  du  mot  :  nuit)  ;  que  le  u  de  nute 
est  très-bref ,  tandis  que  celui  de  iûton  ou  nùton  est  long  ou 
moyen.  » 

A  l'appui  de  son  opinion  l'auteur  du  Dictionnaire  étymo- 
ogique  pouvait  encore  citer  le  baron  de  Reiffenberg ,  qui  dit 
en  parlant  de  Sottais  :  «  Dans  le  pays  de  Namur  ces  génies 
»  complaisants  s'appellent  Nuttons ,  peut-être  par  corruption 
»  de  lutons  ou  lutins.  »  — Introduction  an  tome  II  de  Philippe 
Mouskes,  page  CXXXI. 

Ainsi ,  à  rattacher  le  mot  Nuton  au  mot  nuit,  en  wallon 
nutte,  l'auteur  voit  deux  ou  plutôt  trois  difficultés  : 
1*  La  forme  luton  est,  en  total ,  prédominante; 
2*  La  forme  nuton  est  suspecte ,  précisément  parce  qu'elle 
peut  avoir  été  produite  par  Tinfluence  du  mot  nuit  ; 

3*  Le  u  de  natte  est  très-bref ,  tandis  que  celui  de  lûton 
oa  mifon  est  long  ou  moyen. 

Je  ne  sais  d'abord  si ,  pour  juger  laquelle  des  deux  formes 
est  prédominante ,  il  faut  mettre  en  ligne  de  compte  le  mot 
français  lutin  qui  n'est  pas  wallon  et  qui  est  moderne.  Si- 
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monon  ne  donne  que  luton  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve? 
Une  omission ,  une  lacune  ;  car  le  mot  existe,  personne  ne 
le  conteste.  Zoude  nous  donne  les  deux  mots.  Roquefort  nous 
les  donne  également ,  puisqu'il  écrit  nuieton  comme  mot  ori- 
ginel ;  et  en  effet  le  vieux  Philippe  Mouskes  nous  donne 
seulement  nuitun.  Tout  cela  parait  favoriser  le  nuton  ;  tout 
cela  pour  le  moins  se  balance ,  à  ne  juger  que  sur  livres. 
Mais  s'agit-il  de  livres?  Nous  sommes  en  pays  wallon  ;  nous 
discutons  langue  wallonne ,  et  nous  cherchons  laquelle  des 
deux  formes  est  la  plus  générale  dans  la  patrie  wallonne. 
Or,  pour  résoudre  ce  point ,  le  moyen  le  plus  simple  comme 
le  plus  efficace,  c'est  de  prendre  sa  canne  et  son  chapeau  et 
d'aller  visiter  les  grottes ,  interroger  les  anciens  ,  non-seule- 
ment dans  son  canton ,  dans  sa  province ,  mais  dans  toutes 
nos  provinces.  Voilà  ce  que  j'ai  fait  dans  le  temps,  et  sauf 
quelques  localités  des  Ardennes  ,  aux  environs  de  Marche  et 
sur  le  rivage  a  voisinant  de  l'Ourle  du  côté  de  Bornai ,  par- 
tout ,  partout ,  j'ai  trouvé  ,  noté ,  enregistré  les  Nutons. 

Il  est  vrai  que  l'auteur  a  pris  quelque  peu  la  même  peine. 
Son  article  nous  apprend  qu'il  s'est  décidé  un  jour  à  sortir  de 
ses  livres  9  à  sortir  aussi  de  sa  maison  de  campagne  et  à 
faire  une  excursion  d'une  lieue  tout  ou  moins  sur  les  bords 
de  la  Méhagne  où  il  n'a  trouvé  que  Lutons.  Il  ajoute  même 
que  c'est  la  seule  dénomination  qu'il  ait  entendue  en  Hes- 
baie. 

J'avoue  que,  jusqu'à  ce  jour,  il  ne  m'était  pas  venu  le 
moins  du  monde  à  l'idée  d'aller  chercher  les  Nutons  ou  Lu- 
tons  en  Hesbaie ,  dans  ce  grand  pays  plat,  limoneux  et  fer- 
tile, où  la  courte  vallée  de  la  Méhagne  et  la  grotte  de 
Hucorgne  ne  sont  qu'un  accident.  Je  viens  donc  de  prendre 
de  différents  côtés  quelques  nouvelles  informations  à  ce 
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sujet.  Elles  m'apprennent  que  le  mot  Nuton  et  le  mot  Luton 
se  confondent  et  s'employent  indifféremment  en  Hesbaie. 
Un  habitant  de  Waremme  m'a  même  parlé  de  Heutons.  Cela 
ne  m'étonne  pas.  L'une  ou  l'autre  dénomination  ne  peut  guère 
être  autochthone  en  ce  plat  pays  ;  c'est  venu  de  plus  loin  , 
et  l'altération  a  été  facile.  Mais  je  tiens  particulièrement  à 
citer  l'autorité  de  M.  Charles  Davreux,  cet  observateur  exact, 
cet  annotateur  fidèle,  que  Ton  est  sûr  de  rencontrer  sur  toutes 
les  routes  de  la  science.  11  a  visité  cette  même  grotte  de  Hu- 
corgne  aux  bords  de  la  Méhagne ,  et  il  y  a  noté  la  double 
dénomination.  J'ajouterai ,  dans  l'intérêt  de  la  vérité  ,  que 
je  viens  à  mon  tour,  dans  cette  dernière  enquête,  de  noter  la 
même  confusion  à  propos  de  la  grotte  de  Tibietmont  (  Tiber- 
rnorit),  aux  bords  du  Hoyoux  dans  la  commune  de  Modave  : 
les  uns  m'ont  dit  le  trou  des  Nutons  et  d'autres  m'ont  dit  le  trou 
des  Lu  tons.  Mais ,  je  le  répète ,  partout  ailleurs  dans  le  pays 
de  Liège ,  au  Trou-Manteau  près  de  Huy ,  dans  la  vallée  des 
Chanloirs  et  à  la  grotte  d'Adseux,  dans  la  vallée  de  l'Àmblève 
et  à  la  grotte  de  Remouchamps,  sur  toute  cette  terre  classique 
de  nos  retraites  souterraines  ,  les  Nutons  seuls  nous  ont  été 
révélés  il  y  a  fort  longtemps.  Mes  deux  anciens  patriarches 
ne  m'ont  jamais  dit  que  Nutons. 

En  Brabant ,  moins  encore  qu'en  Hesbaie ,  nous  irons 
chercher  les  rochers  et  les  grottes.  Cependant  nos  petits  ou- 
vriers ténébreux  s'y  retrouvent.  Mais  là  c'est  dans  les  ruines, 
dans  les  caveaux  souterrains  des  plus  antiques  châteaux  , 
qu'ils  avaient  placé  leurs  retraites.  Voici  ce  que  nous  lisons 
dans  l'article  d'un  excellent  ami  que  la  mort  nous  a  enlevé 
trop  tôt. 

«  D'après  une  tradition  populaire ,  répandue  également 
»  dans  les  Ardennes  et  le  Condroz ,  les  caveaux  du  château 
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»  de  Marsan  auraient  servi  autrefois  de  demeure  à  une  peu- 
»  plade  étrangère,  nommée  Lu  tons,  ou  Nutons  ou  Sottais. 
»  Ces  habitants  souterrestres  (c'est  la  tradition  qui  parle) , 
»  étaient  de  petite  taille ,  et  exerçaient  divers  métiers.  La 
»  manière  dont  on  communiquait  avec  eux  rappelle  le  com- 
»  merce  que ,  selon  Hérodote  ,  les  Carthaginois  faisaient  avec 
»  les  peuples  sauvages  de  l'intérieur  de  l'Afrique  :  les  gens 
»  du  pays  allaient  déposer  à  rentrée  du  souterrain  les  objets 
»  qu'ils  voulaient  faire  raccommoder,  avec  le  salaire  qu'ils 
»  supposaient  exigible,  et  le  lendemain  ils  trouvaient  l'ou- 
»  vrage  réparé  et  mis  à  la  même  plaee.  »  —  D.  Martin , 
Notice  sur  quelques  localités  de  l'ancien  duché  de  Brabant , 
Revue  belge ,  1838 ,  tome  9 ,  page  68. 

Marlin  ne  fait  ici  qu'énoncer  les  trois  diverses  dénomina- 
tions qui  sont  usitées  à  sa  connaissance  pour  désigner  cette 
peuplade  étrangère  ;  et  si  mes  souvenirs  sont  fidèles,  il  n'en 
avait  même  recueilli  aucune  sur  les  lieux  ,  où  on  lui  avait 
simplement  parlé  de  petits  hommes ,  les  Mannekens ,  Man- 
netjes  du  pays  flamand  qui  n'est  pas  loin  de  là ,  les  Ma- 
nottais  de  quelques-unes  de  nos  communes  longeant  le  même 
pays.  Si  Marlin  met  les  Lutons  en  première  ligne  et  s'il  parait 
affectionner  cette  forme ,  c'est  qu'il  était  des  environs  de 
Marche  en  Famenne ,  où  elle  est  usitée. 

Dans  la  province  de  Namur  les  Nutons  seuls  sont  connus. 
Ils  y  sont  même  extrêmement  connus ,  comme  nous  le 
verrons  touUà  l'heure.  Le  Dictionnaire  namurois  de  Zoode 
contient  ,  parait-il ,  une  locution  proverbiale  où  le  taton 
figure  :  «  Ki  est  corne  on  luton ,  c'est-à-dire ,  casanier,  oisif.  » 
Mais  l'auteur  traduit  le  mot  sans  expliquer  la  chose.  11  rap- 
porte le  proverbe ,  et  il  n'en  rend  pas  compte.  Qu'est-ce  ici 
qu'un  luton?  En  dehors  de  cette  phrase  unique  que  nous 
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donne  Fauteur,  le  mot  luton  est-il  encore  employé?  J'en 
doute  beaucoup ,  et  pour  cause.  Car  s'agit-il  de  nos  petits  ha- 
bitants des  grottes ,  le  mot  nuton  est  le  seul  en  usage.  C'est 
déjà  ce  que  nous  a  dit  Reiffenberg  :  «  Dans  le  pays  de  Namur 
•  ces  génies  complaisants  s'appellent  Nuttons.  »  C'est  ce  que 
je  puis  attester  moi-même  en  pleine  sécurité  de  conscience 
et  de  science ,  étant  de  ce  pays  et  le  connaissant  assez  bien. 
C'est  enfin  ce  que  je  puis  justifier  par  des  livres ,  sorte  de 
preuve  que  l'auteur  du  Dictionnaire  étymologique  dédaignera 
moins  qu'un  autre.  Ici ,  bien  qu'il  s'agisse  d'un  fait ,  nous 
nous  plaisons  nous-même  à  citer  un  texte  ;  car  il  est  d'un 
écrivain  namurois  dont  la  scrupuleuse  exactitude  est  con- 
nue, qui  note  le  mot  sur  place  et  qui  ne  manquerait  pas  , 
s'il  en  existait ,  de  nous  donner  les  variantes.  Voici  le  pas- 
sage ;  nous  sommes  sur  les  bords  de  la  Meuse ,  en  plein  na- 
murois ,  au  village  de  Naméche  : 

«  Passons  maintenant  sur  la  rive  droite ,  et  traversons  ce 
»  rapide  courant  si  difficile  pour  le  nautonnier.  Nous  pour- 
»  rions  visiter  la  grotte  naturelle  dont  l'entrée  se  montre  à  la 

•  base  de  ce  roc  escarpé ,  parcourir  ses  immenses  salles 

»  Je  vous  dirai  que  ces  excavations  en  tout  temps  ont  servi 
»  de  refuge  aux  Nutons. 

>  Savez-vous  ce  que  sont  ces  êtres  qui  participent  de 
»  l'homme  et  de  la  divinité ,  que  l'on  nous  dépeint  petits  et 
>  trapus,  velus  et  noirs,  quoique  personne  encore  à  ma  con* 
»  naissance  n'en  ait  vu?  Vous  l'ignorez  ?  Je  vous  ferai ,  de 
»  bonne  foi ,  le  même  aveu. 

»  Il  convient  néanmoins  de  consigner  ici ,  pour  faciliter 

•  te  recherches  de  ceux  qui  par  la  suite  tenteraient  de  ré- 
»  soudre  cet  important  problème ,  qu'il  n'y  a  pas,  dans  une 

*  partie  des  provinces  wallonnes ,  si  mince  bourgade  où 
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»  n'existe  un  trou  de  Nu  tons.  Souvent,  en  défrichant  une 
»  forêt ,  on  rencontre  sous  terre  d'antiques  débrÎ9  de  forges; 
»  ce  sont  des  crayats  de  Mutons.  S'il  apparaît  au  milieu  de 
»  ces  scories  des  parcelles  de  fer  ou  de  plomb ,  le  campagnard 
»  les  appellera  (passez-moi  le  mot)  des  vesses  de  Mutons  ; 
»  puis  il  ajoutera  qu'il  existe  du  minerai  à  proximité ,  et 
»  celte  indication  en  effet  trompe  rarement.  Concluerez- 
»  vous  que  cette  singulière  expression  indique  les  ouvriers 
»  qui  les  premiers  ont  chez  nous  travaillé  le  fer ,  ceux  aux- 
»  quels  nous  sommes  redevables  de  cette  importante  indus- 
»  trie  et  qui ,  pour  épargner  le  transport  du  combustible , 
»  plaçaient  sur  le  bois  leurs  fourneaux  mobiles?  Je  ne  le 
»  puis  trouver  mauvais ,  mais  vous  me  permettrez  aussi  de 
»  préférer  ridée  moins  prosaïque  qui  fait  du  Nuton  un  être 
»  surnaturel,  un  gnome  bienveillant,  chargé  de  soulager 
»  les  besoins  du  malheureux ,  de  venir  en  aide  aux  misères 
»  du  pauvre.  » 

Ainsi  s'exprime  dans  les  Légendes  namuroises  (Namur , 
1837 ,  page  1 69) ,  mon  savant  confrère  et  ami  À.  Borgnet , 
membre  de  l'Académie ,  auteur  de  V Histoire  des  Belges. 

En  présence  de  ces  faits,  comment  se  refuser  à  croire  que 
la  forme  Nuton  est  la  plus  générale?  Gomment  surtout  expli- 
quer l'omission  de  l'auteur  du  Dictionnaire  étymologique  qui 
supprime  le  mot  nuton  de  son  autorité  privée,  qui  ne  le  donne 
pas  à  son  rang ,  à  sa  place ,  dans  Tordre  alphabétique  de  son 
livre ,  qui  n'en  parle  ,  pour  ainsi  dire ,  qu'accessoirement  et 
transitoirement  dans  l'explication  de  ItUan  ?  Il  consigne  le 
mot  nute;  mais  ce  mot ,  flanqué  du  mot  nuton  qu'il  devait 
placer  à  côté ,  était-il  donc  si  embarrassant  pour  le  succès 
d'une  autre  étymologie  qui  lui  souriait  davantage  ?  Il  omet 
encore  deux  autres  mots  dont  nous  parlerons  bientôt  et  qui 
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pouvaient  embarrasser  beaucoup  plus.  En  vérité ,  si  on  ne 
connaissait  l'auteur  aussi  bien  que  nous  le  connaissons,  si  on 
ne  le  savait  sans  conteste  un  homme  de  bonne  foi  toute  fon- 
cière et  de  sincérité  parfois  même  un  peu  rude ,  on  serait 
tenté  de  croire  que  c'est  un  parti  pris,  qu'il  place  en  affection 
paternellement  aveugle  ses  Lutons  de  Hesbaie  et  qu'il  veut 
absolument  confisquer  les  Nutons  au  profit  des  Lutons.  Nous 
venons  de  voir  notre  ami  Marlin  montrer  la  même  prédilec- 
tion ;  il  range  en  première  ligne  la  forme  luton ,  car  c'est 
la  première  qu'il  ait  entendue  et  que  reproduisent  à  son  es- 
prit les  souvenirs  d'enfance  et  de  patrie.  Qui  sait  si  la  même 
influence  n'a  pas  secrètement  entraîné  notre  habitant  de 
Desbaie ,  où  la  forme  luton  est  peut-être  aussi  la  première 
qui  ait  frappé  son  oreille  ?  Supposons  toutefois  que  les  Nu- 
tons  et  les  Lutons  soient  répartis  à  peu  près  également  dans 
le  pays  wallon  ;  supposons  même  (mais ,  selon  nous,  contre 
l'évidence  du  fait)  que  les  Lutons  l'emportent  :  encore  le  mot 
mifonen  est-il  moins  un  mot  de  langue  wallonne?  un  mot 
que  le  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wallonne  de- 
vait donner,  rapporter,  accueillir  aussi  honorablement  que 
le  mot  luton  ?  un  mot  que  l'auteur  connaît ,  un  mot  qu'il 
sait  en  usage  sur  plusieurs  points  du  pays  ?  Son  livre 
s'adresse  à  toute  la  langue  wallonne ,  et  il  est  fait  sans  doute 
pour  les  Wallons  namurois ,  aussi  bien  que  pour  les  Wal- 
lons hesbignons ,  ardennais ,  liégeois ,  etc.  Le  mot  nuton  y 
est  omis  pourtant ,  si  bien  que  les  habitants  du  pays  de  Na-. 
mur,  un  grand  nombre  de  ceux  du  pays  de  Liège  et  du 
Luxembourg ,  chercheront  inutilement  dans  le  Dictionnaire 
de  leur  langue  le  mot  qu'ils  employent ,  le  seul  qu'ils  con- 
naissent. Advienne  que  pourra  !  Mais  certes  il  leur  faudra 
je  ne  sais  quelle  inspiration  du  ciel  pour  leur  donner  a  savoir 
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que  le  mot  nuton  y  figure ,  mais  accidentellement ,  mais  à 
un  mot  qu'ils  n'employent  pas  >  qu'ils  ne  connaissent  pas 
et  qu'ils  découvriront  comme  ils  peuvent.  Permis  à  l'auteur 
de  croire  et  de  soutenir  que  la  forme  nuton  est  mauvaise. 
Mais  il  n'a  pas  sans  doute  la  prétention  de  réformer  le  vieil 
idiome  de  nos  pères.  11  a  fait  et  généralement  fort  bien  lait , 
non  pas  un  Dictionnaire  de  l'Académie  wallonne ,  mais  un 
lexique ,  un  inventaire  de  l'idiome  wallon  *  où  tout  mot 
en  usage  avait  sa  place  marquée ,  ne  fût-ce  que  par  renvoi. 
L'omission  est  d'autant  plus  regrettable ,  que ,  si  l'auteur  se 
trompe  »  comme  cçla  est  possible  ,  si  la  forme  nuton  est  la 
seule  et  vraie  bonne,  l'omission  ne  tend  qu'à  fortifier  Ter- 
reur et  propager  l'altération  du  mot. 

La  seconde  difficulté  que  voit  l'auteur  à  dériver  le  mot 
nuton  du  mot  nuit,  en  wallon  nulle,  c'est,  dit-il,  que  la 
forme  nuton  est  suspecte,  précisément  parce  qu'elle  peut 
avoir  été  produite  par  l'influence  du  mot  :  nuit.  Ceci  est  fort 
curieux.  Comment  !  parce  que  de  petits  êtres  qui  se  tiennent 
cachés  dans  les  antres ,  qui  redoutent  le  jour  et  ne  se  ma- 
nifestent que  durant  la  nuit,  en  un  mot,  parce  que  de  petits 
êtres  de  nuit  (écrit  autrefois  nuict)  se  seraient  appelés  nuic- 
tons ,  nuictuns  ou  nutons,  cela  vous  est  suspect  !  Vous  recon- 
naissez l'influence  possible  du  mot  nuit  pour  arriver  à  nutons; 
mais  si  cette  influence  a  pu  être  assez  grande  pour  altérer  le 
mot ,  pourquoi  donc  ne  l'aurait-elle  pas  été  pour  le  créer  dès 
le  principe  ?  Quoi  de  plus  simple ,  de  plus  naturel ,  que  d'ap- 
peler Nutons  de  petits  êtres  de  nuit?  Parce  que  le  matériel  du 
mot  nuit  et  à  la  fois  l'idée  que  le  mot  exprime  vont  s'appli- 
quer directement  aux  Nutons ,  vous  n'en  voulez  pas  !  La 
chose  est  donc  trop  simple  pour  ne  pas  être  suspecte  ;  et  vous 
repoussez  une  étymologie  claire ,  précise ,  puissante  de  l'idée 
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et  dn  mot  ;  et  tout-à-Fheure  vous  allez  faire  d'incroyables 
efforts  pour  en  chercher  une  autre  avec  plusieurs  savants 
qui  ne  sont  pas  d'accord  avec  vous.  Je  ne  puis  vraiment  me 
dispenser  de  dire  que  je  trouve  ici  un  peu  d'inconséquence. 

Selon  Fauteur  du  Dictionnaire  étymologique ,  le  mot  nuic- 
ion  oq  nuton  serait  une  altération  du  mot  Iuiton ,  luthon  ou 
htîn,  qui  ,  d'après  Noël  et  Carpeiitier,  viendrait  du  latin 
fecfori,  lutter  (mais  pourquoi?);  qui  d'après  Grimm,  vien- 
drait du  latin  luctus,  deuil  (mais  encore  pourquoi?);  qui, 
d'après  Fauteur  même,  pourrait  se  rattacher  au  mot  wallon 
fafcr,  vider  (mais  pourquoi?  Pourquoi?  Tous  mots  et  pas 
d'idée)  ;  qui ,  d'après  lui  encore  ,  se  rapprocherait  assez  de 
l'ancien  mot  allemand  liut,  gens,  et  de  la  dénomination  Iusa- 
cienne  ludki,  les  petites  gens  ;  qu'il  se  décide  enfin  à  retrou- 
ver dans  l'ancien  mot  saxon  lutlil ,  luttel  ou  littel ,  petit. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  Fauteur  reconnaît  lui-même  une 
certaine  difficulté  dans  cet  te  dernière  étymologie.  Décidément 
les  érudîîs  aiment  les  difficultés.  Pour  mon  compte ,  je  n'en 
vois  aucune  dans  Fopinion  de  Roquefort  qui  nous  indique 
dans  le  mot  luton  une  altération  de  nulon.  «  Luicton,  écrit-il, 
»  est  dit  pour  nuicton  ,  et  vient  de  nuit.  »  Nous  le  croyons 
aussi  ;  et  de  luton  on  est  arrivé  à  lulin  ;  et  la  définition 
même  que  Fbn  donne  du  lutin  confirme  parfaitement  notre 
idée.  «  Lutin  ,  dit  FÀCadémie ,  espèce  de  démon  ou  d'es- 
>  prit  follet  qui  vient  de  nuit  tourmenter  les  vivants.  »  Tout 
cda  me  semble  friser  révidence. 

Ce  qui  est  d'un  nouveau  poids  en  faveur  de  cette  opinion, 
c'est  l'emploi  du  mot  nuitun  dans  Philippe  Mouskes  qui 
écrivait  vers  l'an  1240.  Nous  trouvons  donc  les  Nuituns 
dès  le  XHI»  siècle  ;  nous  retrouvons  les  Nuictons  dans  Roque- 
fort; nous  avons  retrouvé  les  Nutons  chez  nos  deux  légen- 
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dairesdu  vieux  temps  ;  nous  les  retrouvons  aujourd'hui  dans 
la  plus  grande  partie  du  pays  wallon  :  l'ancienneté  d'un  mot 
parle  haut  ;  et  certes  la  trace  non  interrompue  des  Nutons, 
que  Ton  suit  ainsi  depuis  plus  de  six  siècles  ,  nous  parait  un 
fait  des  plus  significatifs  et  des  plus  décisifs. 

Inutile  de  dire  combien  les  Nutons  ont  pu  aisément  dégé- 
nérer en  Lutons.  Chacun  sait  que  les  voyelles  n  et  /  sont 
souvent  remplacées  Tune  par  l'autre  dans  l'altération  du  lan- 
gage ,  mais  que  la  lettre  n  est  surtout  sujette  à  des  permu- 
tations ,  sympha  pour  nympha,  l'italien  veleno  pour  veneno, 
aima  pour  anima,  et  dans  le  cercle  de  l'idiome  wallon, 
le  liégeois  tourner  pour  nommer,  livai  pour  niveau,  lémos- 
cade  pour  noix  muscade,  etc.  On  voit  que  des  Nutons  aux 
Lutons  la  route  était  facile. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  troisième  et  dernière  difficulté 
soulevée  par  l'auteur  du  Dictionnaire  étymologique.  D 
la  trouve  dans  la  prononciation  du  mot  nutte  (écrit  nute 
dans  le  Dictionnaire  par  suite  d'un  système  que  je  cri- 
tique ailleurs  à  propos  d'autres  mots  ,  et  qui  de  même  ici  me 
semble  offenser  le  radical ,  le  et  de  noctis ,  noctem,  amenant 
deux  tt  comme  dans  le  notte  italien  :  voyez  le  Désert  de 
Marlagne,  page  181). 

«  Le  U  de  nute  est  très-bref ,  dit  l'auteur ,  tandis  que  celai 
de  lûton  ou  union  est  long  ou  moyen.  » 

La  réponse  est  facile  ;  car  devant  celui  qui  nie  le  mouve- 
ment nous  n'avons  qu'à  marcher.  Nous  n'avons  donc  qu'à 
placer  en  regard  du  mot  nute  les  mots  nuteïe,  nuiisté,  pour 
montrer  à  l'auteur  que  cet  u  très-bref  du  mot  nulle  s'allonge 
sensiblement  dans  les  deux  dérivés  ou  du  moins  dans  les  deux 
congénères.  Mais  voilà  précisément  deux  mots  que  l'auteur 
omet  encore  dans  son  Dictionnaire  !  deux  mots  de  Simonon  ! 
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de  Simonon  qu'on  ne  cesse  de  citer  !  Je  crois  que,  si  l'auteur 
avait  consigné  à  la  suite  l'un  de  l'autre  les  quatre  mots  nute, 
rwteïe ,  nutisté,  nuton ,  il  nous  aurait  épargné,  à  lui-même  la 
peine  de  faire  l'objection  et  à  moi  la  peine  d'y  répondre. — 
Nuteiïe  (obscurité,  ténèbres,  en  namurois  nutée);  nutisté 
(obscurité)  ;  voyez  Simonon ,  Poésies  en  patois  de  Liège , 
Liège,  1845,  pages  36,  106  et  172. 

Il  est  au  surplus  assez  ordinaire  de  voir  la  voyelle  brève 
des  monosyllabes ,  ou  du  moins  des  mots  qui  se  prononcent 
comme  tels,  s'allonger  notablement  dans  les  polysyllabes 
dérivant  de  la  même  source  :  sape,  sapeur,  saper  ;  lut,  luter; 
lutte ,  lutter  et  lutteur  ;  chut ,  chuter  (verbe  peu  académique, 
mais  très-communément  employé) ,  d'autres  encore.  11  y  a 
même  ici  une  sorte  de  loi  physique  de  prononciation  qui 
l'exige  ainsi,  et  c'est  apparemment  pour  cela  que  nous  lisons 
dans  Restaut  luteur,  luter,  pour  lutteur,  lutter,  dans  Trévoux 
sappe  à  côté  de  saper.  On  pourrait  donc  écrire  nutton  sans 
que  la  chose  tirât  à  grande  conséquence  ;  et  c'est  ainsi  que 
Reiflenberg  récrit. 

Mais  c'est  trop  insister  ;  car  l'objection  manque  de  base. 
0  est ,  en  effet ,  parfaitement  inutile  de  passer  par  le  mot 
nutte  pour  arriver  à  nuton.  Les  Nutons  peuvent  descendre 
très-directement ,  soit  du  latin  noctis  ,  noctis  homines  ou 
torvœ ,  nocturni  (notturni  selon  les  Italiens),  soit  du  mot  nuit, 
vieux  français  nuict,  d'où  les  nuituns  de  Philippe  Mouskes, 
d'où  les  nuictons  de  Roquefort.  Si  nous  avons  rappelé  le  mot 
mUe  en  proposant  l'étymologie ,  et  si  nous  l'avons  placé  à 
côté  du  mot  noctis ,  c'était  pour  indiquer  la  parenté  de  Y  un 
et  de  Fautre ,  pour  expliquer  (soin  du  reste  assez  inutile)  la 
disparition  du  c  dans  le  dérivé ,  mais  surtout  pour  justi- 
fier le  changement  de  Yo  en  u  dans  le  mot  nuton  de  noctis, 


particularité  qae  l'auteur  4ti  Dictionnaire  étyttotogique  si- 
gnale à  son  tour  au  mot  mite. 

Ainsi  je  pense  que  nos  vieux  Notons ,  ainsi  que  les  Lutons 
moins  âgés  et  les  Latins  modernes ,  sont  tous  également  des 
enfants  de  ta  nuit. 

•25. 
Ah  !  pottt  te  Voyageur  quels  stipcrbtes  domaines  I 

Oui ,  superbes  ;  et  pour  justifier  de  plus  en  plus  l'épithète 
dans  son  application  aux  environs  de  Chaudfontaine ,  signa- 
lons aux  baigneurs  une  nouvelle  promenade.  S'ils  peuvent 
y  donner  un  jour  et  une  nuit ,  je  n'ai  pas  besoin  de  leur  tracer 
bien  minutieusement  leur  itinéraire.  Mais  s'ils  veulent  partir 
le  matin  pour  être  de  retour  au  soir ,  en  ce  cas  nous  devons 
les  munir  de  leur  feuille  de  route. 

On  prendra  le  convoi  du  matin  qui  passe  à  Chaudfontaine 
vers  sept  heures  et  demie  ;  on  ira  jusqu'au  Trooz.  À  la  station 
du  Trooz  une  diligence  plus  ou  moins  champêtre  attend  les 
voyageurs  qui  veulent  aller  à  Remouchamps  ;  et  tous  veulent 
y  aller ,  car  il  s'agit  de  traverser  les  délicieuses  vallées  de 
Mosbeux ,  de  Goirfalize  et  des  Ghantoirs.  On  arrive  à  Remou- 
champs ;  on  visite  la  grotte.  L'antiquaire  va  porter  ses 
méditations  à  la  roche  Menhir  dans  la  gorge  solitaire  de 
Sècheval  ;  il  va  même ,  comme  un  vieux  druide ,  se  poser 
immobile  au  sommet,  tandis  que  le  reste  de  la  caravane 
contemple  avec  un  vague  et  romantique  plaisir  le  castel  de 
Montjardin ,  ravissante  petite  page  des  livres  du  moyen-âge. 
Vient  ensuite  le  tour  de  la  bète.  On  déjeûne  ,  on  redqenne 
ou  on  dine ,  selon  qu'il  convient  à  la  fantaisie  et  aux  estomacs 
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respectifs.  Aussitôt  le  çepas  fini ,  oa  monte  en  voiture  ;  car 
\  Hôtel  des  Etrangers  fournit  des  voitures.  Mieux  encore 
od  monte  sur  ses  deux  jambes  »  et  Ton  fait  pédestrement , 
mais  fort  agréablement,  la  promenade  aux  ruines  imposantes 
du  château  d'Amblève  :  trois  quarts  de  lieue  environ.  Une 
Toiture  publique  qui  part  d'Ay  waille  vers  quatre  heures  dt* 
soir  ramène  à  Chénée  par  le  pays  montueux  de  Florzé»  de 
Sprimont,  de  Beaufays,  le  touriste  enchanté. 

Si  Ton  a  le  temps ,  on  peut  explorer  la  ruine  par  le  haut 
et  par  le  bas.  C'est  à.  faire.  Mais  si  l'heure  presse  ou  si  les 
jambes  fléchissent ,  il  suffît  de  rester  au  fond  de  la  vallée  ; 
c'est  peut-être  même  de  là  que  l'effet  est  le  plus  beau ,  et 
qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  cette  vaste  roche  à  pic  dont 
le  pied  baigne  dans  les  eaux  de  l'Amblève  et  dont  le  front  se 
couronne  d'un  vieux  et  sombre  donjon.  M»  Marcellis ,  hospa- 
talier,  courtois ,  aimable  ,.  comme  l'est  toujours  tout  poëte  , 
laisse  l'accès  libre  à  ses  prés  et  jardins  pour  arriver  à  la  base 
même  du  roc.  Ici  un  sentier  assez  âpre  conduit  au-dessus  ; 
mais  la  descente  peut  se  faire  par  un  long  chemin  en  zig- 
zag. Seulement  j'engage  avec  instance  M.  Marcellis,  poëte, 
industriel  et  propriétaire ,  trois  qualités  qui  ne  hurlent  plus 
de  se  trouver  ensemble ,  à  relever  et  rétablir  la  grande  croix 
de  bois  qui  signalait  la  ruine  à  tous  les  points  de  l'horizon 
et  qui  était  venue  sanctifier  le  féodal  manoir  à  l'époque  où  des 
vassaux  exaspérés  le  démantelèrent. 

Le  château  d'Amblève  était  maison  royale  au  commence- 
ment du  VIIIe  siècle,  comme  on,  peut  le  voir  dans  V Histoire 
de  France  de  Velly,  tome  I,  pages  319  et  347.  Il  fut  pro- 
bablement reconstruit  dans  le  cours  du  même  siècle  et  prit  le 
nom  de  Neuf-Ghaslel  (chàteaurneuf)  que  l'on  retrouve  dans 
les  chartes.  Devenu  propriété  de  la  puissante  famille  des  La 
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Marck ,  aujourd'hui  représentée  par  les  d1  Arenberg ,  il  devint 
la  terreur  des  habitants  du  ban  de  Sprimont  qui  en  dépendait. 
Les  Archives  de  l'abbaye  de  Stavelot  s'expriment  en  ces 
termes  : 

«  Sprimont  ne  pouvant  plus  supporter  le  joug  odieux  des 
»  La  Marck,  offrit,  Tan  1587,  à  Philippe  II,  la  somme  de 
»  5,800  florins ,  pour  être  remboursée  à  la  dame  Madelaine, 
»  veuve  de  sir  Evrard  de  La  Marck. 

»  Le  roi ,  flatté  de  cette  proposition ,  l'accepta  avec  grand 
»  contentement  et  mit  fin  à  l'antichrèse  en  refondant  l'ar- 
9  gent 

»  Chàteau-neuf  avoit  été  trop  long-temps  le  séjour  de  la 
»  tyrannie  pour  que  les  habitants  de  ce  domaine  ne  l'eussent 
»  pas  en  horreur.  Cette  place  étant  inutile  au  roi,  ils  obtinrent 
»  facilement  l'autorisation  de  la  démantibuler;  ils  en  effacèrent 
»  jusqu'au  nom  qu'il  portait,  pour  lui  rendre  son  nom 
»  primitif  de  Château  d'Àmblève.  » 

Voyez  les  Promenades  historiques  dans  le  pays  de  Liège 
par  le  docteur  Bovy,  tome  II,  pages  107  et  108. 

Si  de  retour  à  Ay  waille ,  qui  n'est  qu'à  dix  ou  quinze  mi- 
nutes des  ruines ,  on  a  la  chance  heureuse  de  trouver  à  louer 
un  petit  bateau ,  alors  l'excursion  prend  le  caractère  d'un 
véritable  voyage  de  circumnavigation  ;  car  parti  de  Chaud- 
fontaine  où  Ton  a  suivi  le  cours  de  la  Vesdre ,  on  va  descendre 
à  présent  le  cours  pittoresque  de  l'Àmblève  et  de  l'Ourte. 
Il  y  a  plus  ;  on  va  passer  devant  des  lieux  célèbres,  devant 
Martin-Rive ,  la  rive  de  Charles-Martel ,  et  devant  Robo-Rive, 
la  rive  du  duc  Robo.  Deux  hameaux  portent  en  effet  ce 
nom  ;  et  c'est  là ,  dans  une  gorge  étroite ,  que  se  joua  jadis 
la  grande  fortune  du  royaume  des  Francs.  Les  deux  rives 
opposées  de  l'Àmblève  étaient  occupées,  l'une  par  l'armée  de 
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Charles- Martel *  alors  simple  duc  d'Aifetrftsie,  el  l'attire  par 
l'armée  de  Chilpéric,  vain  fantôme  de  roi  dont  se  couvrait 
Rainfroy,  maire  du  palais,  aidé  du  duc  d'Aquitaine  et  de 
Robo,  duc  de  Frise.  Robo  était  gafts  doute  le  principal;  chef 
de  Farinée  royale  ;  et  c'est  ainsi  que  l'un  des  bords  a  pris  le 
nom  du  vaincu  et  l'autre  du  vainqueur  i  Robo-Rive ,  Martin- 
Rive. 

Le  reste  de  l'excursion  se  recommande  aussi.  On  tombe  à 
Dooxflamme  dans  les  eaux  de  l'Ourte.  On  passe  à  pleines 
voiles  sous  les  ruines  de  Montfort  et  sous  la  haute  tour  de 
Poulsair.  On  salue  Esneux,  Brialmont  et  Tilf.  On  débarqué 
à  Chénée.  Chaudfontaine  au  bout ,  ainsi  que  la  plus  vive  sa- 
tisfaction du  voyage. 


•  9 


26. 


I         '    « 


Ce  cher  val  de  Glouri  jadis  eut  une  source 
Ayant  un  nom  bien  doux ,  la  Fontaine  d'amour 
Hais  perdue,  a-t-on  dit.... 


«  Nous  suivons  le  cours  du  Bovgny ,  dit  le  docteur  Bovy , 
»  dané  ses  Promenades  historiques,  tome  II  *  page  17  ;  à 
•gauche  est  un  ravin,  où  croit  un  épais  taillis»  Nous /y 
»  cherchons  la  Fontaine  de  F  Émigré  ;  mais  nous  n'en  retrou* 
»  vous  que  le  lit.  Elle  a  été  tarie  par  les  petites  bures  des 
1  houillères  voisines.  » 

Et  nous ,  hâtons-nous  de  le  dire ,  nous  l'avons  heureuse- 
ment retrouvée  ;  et  à  présent  elle  coule  pour  tout  le  monde. 
Notre  auteur  l'appelle  la  Fontaine  de  V Émigré  ;  en  effet , 

22 
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quelques-uns  l'avaient  ainsi  appelée  du  nom  d'un  émigré 
français  qui  l'avait  découverte  vers  Tannée  1794.  Mais  la  plu- 
part la  nomment  la  Fontaine  (F Amour  à  cause  apparemment 
des  qualités  toutes  spéciales  de  son  eau  ferrugineuse. 

Notre  auteur  se  trompe  en  parlant  du  cours  du  Bougny. 
Le  ruisseau  vient  du  hameau  de  Bouny  ;  mais  il  se  nomme 
le  Glouri ,  mot  dont  la  dernière  syllabe  procède  du  rivus  des 
Latins  et  se  retrouve  dans  le  nom  d'un  grand  nombre  de  nos 
villages  :  Parfondry,  Magnery^  Grandry>  Rogery,  c'est  à- 
dire ,  ruisseau  rouge ,  grand  ruisseau,  etc.  Nous  avons  aussi 
le  hameau  de  Grétry  au  canton  de  Dalhem.  Quant  à  la  pre- 
mière syllabe  de  Gloury ,  tous  les  académiciens  du  canton 
s'accordent  à  la  dériver  de  l'agréable  bruit  du  ruisseau  qui 
fuit  en  murmurant  glou  glou  ;  et  c'est  à  coup  sûr  une  des 
plus  fortes  étymologies  qu'un  Institut  archéologique  puisse 
enregistrer. 

Le  terrain  où  jaillit  la  fontaine  d'amour  appartient  à  M. 
Philippe  Grisard  de  la  Rochette ,  nom  qui  se  rencontre  par- 
tout au  pays  de  Ghaudfontaine.  Nous  annonçons  avec  plaisir 
à  nos  lecteurs  que  le  digne  propriétaire  de  la  source  se  pro- 
pose d'en  faciliter  l'accès ,  d'y  placer  un  banc  rustique  ,  et 
de  l'ombrager,  non  pas ,  je  l'espère,  de  ces  raides  et  sombres 
et  immobiles  sapins  dont  nos  jardiniers  paysagistes  commen- 
cent à  faire  un  énorme  abus ,  mais  de  riants  tilleuls,  d'ormes 
majestueux  ou  d'élégants  acacias  qui  feront  tout  de  suite 
ombrage. 

Dût  ma  petite  wallonnade  être  écrasée  par  la  comparai- 
son ,  je  cède  au  désir  de  citer  quelques  vers  consacrés  à  la 
fontaine  d'amour  par  un  ancien  frère  en  poésie  : 
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Derrière  le  joli  château 
Qu'on  nomme  la  Rochelle , 
L'on  vient  de  découvrir  une  eau 
Qui  mérite  bien  qu'on  Tachette  j 
Puisque  le  gros  chasseur  du  lieu 
M'a  dit  qu'il  mange  comme  un  diable 
Avec  ce  breuvage  impayable, 
Lui  qui  mangeait  si  peu.... 


Ainsi  chanla  Malherbe  dans  les  Délices  de  Chaud  fontaine, 
le  Malherbe  de  Liège  bien  entendu  ,  et  non  pas  le  Malherbe 
de  Caen.  On  le  voit;  il  y  a  tant  de  charme ,  tant  de  poésie 
dans  la  vallée  de  nos  eaux  thermales ,  que  longtemps  avant 
nous  les  Apollons  du  cru  s'évertuaient  à  rimer  en  son  hon- 
neur et  gloire. 


27. 


J'avais  pourtant  beaucoup  à  raconter  encore. 


Les  vacances  sont  finies  :  la  suite  à  l'ordinaire  prochain. 

J'en  ai  grand  regret ,  car  j'aurais  voulu  consacrer  encore 
quelques  lignes  au  chapitre  des  mauvais  jours.  Est-ce  pos- 
sible? Y  a-t  il,  peut-il  y  avoir  de  mauvais  jours  à  Chaudfon- 
taine?  Oui ,  lecteur.  Sans  doute  le  soleil  y  brille  d'un  éclat 
plus  vif ,  plus  constant  qu'en  aucun  lieu  du  monde  belge  ; 
mais  encore  par  ci  par  là ,  de  loin  en  loin ,  par  moment , 
par  instant,  par  hasard ,  quelque  nuage  passe ,  prend  même 
h  liberté  de  s'arrêter,  tant  le  séjour  le  charme ,  et  se  met 


alors  à  transpirer  plus  ou  moins  abondamment  au-dessus  de 
la  vallée.  Que  faire  dans  ces  mauvais  jours?  Bon  gré  mal 
gré  il  faut  se  tenir  au  grand  salon  de  l'hôtel ,  faire  de  la  mu- 
sique ,  du  piano ,  de  la  polka  même ,  prendre  aussi  le  crayon, 
ombrer,  achever  le  dernier  dessin  de  l'album ,  ou  bien  lire 
les  journaux ,  mieux  encorp  lire  des  Wallonnades  ou  autres 
ouvrages  aussi  intéressants  du  cru.  Car  enfei  l'étranger  ne 
peut  venir  et  séjourner  au  pays  pour  s'en  retourner  gros 
Jean ,  sans  rien  voir ,  rien  savoir  de  ce  qu'élaborent  nos 
plumes.  Non  seulement ,  je  l'espère ,  l'étranger  voudra  se 
régaler  de  la  cuisine  belge ,  du  gigot  d'Àrdenne ,  du  jambon 
de  Bastogne,  des  petits  choux  de  Bruxelles ,  du  boudin  de 
N&mur,  etc.  ;  mais  il  voudra  tàter  de  nos  ragoûts  intellec- 
tuels, du  produit  spirituel  local.  H  ne  peut  certes  quitter 
Chaudfontaine  et  Belgique  sans  avoir  goûté  quelque  wallon- 
nade  à  la  vinaigrette,  une  fable  au  sel  attique  de  Stassart 
ou  de  Gaucet ,  une  ode  aux  fines  herbes  de  Théodore  Weus- 
tenraad ,  une  tragédie  à  la  Richelieu  d'Edouard  Wacken , 
quelque  biographie  au  miroir  de  Félix  Yan  Hulst.  Il  ne 
peut  se  dispenser^  pendant  soi)  séjour,  de  toucher  à  la  poésie 
d'Adolphe  Mathieu  et  à  l'histoire  des  Borgnet ,  des  Gerlacbe , 
des  Juste,  des  Kervyn,  des  Moke  et  des  Polain.  S'il  vient  à 
sentir  l'appétit  ^éLeiçdfe,  nous  lui  prescrivons  l'Ait  poétique 
du  Baron  Hor^cp  ;  fl  $'il  lui  prend  fantaisiç  de  fr jcotter  lui- 
même  un  brin  de  pçé?ie ,  jiqus  ne  pouvons  trçp  lui  reqw 
mander  les  ;  parfaite?  Ejpdes  de  prosodie  sur  Racine  de  H. 
Bosc^yen.  Du  pes^e  jl  peut  à  l'infipi  varier  ses  jouissances 
Veut-il  s'égayer  à  la  chan^maette  ?  Il  prend  les  chajisons 
d'Antoine  Classe ,  le  Béranger  de?  Belges  ;  et  il  pt>aj)te. 
Veut-il  faire  de  la  haute  république?  11  prend  les  tearpib)e$ 
satires  de  P^tyro.  Vqat-jl  fyire  de  la  caluje  et  doucç  poli 


tique?  U  ppmd  Bepott  Quinet ,  et  il  lit  son  excellent  Dantan. 
Vw4rait-ii  nier ,  par  hasard,  que  le  pays  où  il  est ,  où  il  boit  < 
aaoge ,  respire  et  pe  baigne,  n'a  pas  été  de  longue  et  très-longue 
4at£  sa  état  parfaitement  représentatif ,  avec  équilibre  des 
pouvWB ,  responsabilité  miniaiérjelle ,  inviolabilité  du  dor 
iflipile  et  le  rœte  ?  Ferdinand  Henaux  est  là  pour  lui  dire  son 
lait  ;  car  U  tient  en  mains  son  Histoire  constitutionnelle  de 
l'fticiep  pays  dp  Uége.  Soit  dit  néanmoins  entre  nous  ;  il  y 
aurait  hiflp  iia  petit  point  qiii  pourrait  y  manquer ,  un  tout 
petk  point  qui  est  le  plus  grand  point ,  je  veux  dire  lu  liberté 
de  h  presse.,.,.  Hais  notre  amateur  préfère  peut-être  lier 
qMfflaiflfiHUce  avee  OQ8  gros  matadors  de  l'érudition  ?.  A  soq 
aise  :  U  aborde  tpui  amplement  nos  Bormans,  nos  de  Ram  r 
aftg  Sffeaye*;  il  visite  «ps  Cachai*!  et  nos  Saint-Génois  ;  il 
ya  fouiller  qos  Carton ,  et  U  en  tira  toute  espèce  de  bonnes 
choses.  Qui  sait  même  s'il  ne  voudra  pas  se  frotter  à  la 
linguistique  de  haut  bord?  Ebbjen ,  qu'il  se  frotte  à  Charles 
G*apdgi}gi)flg@ ,  érmlit  dq  bpn  coin ,  qui ,  bien  qjip  moi» 
sang  et  mon  nom ,  n'en  est  pas  moins  Fauteur  (sous  un  titre 
trpp  igCMiegle)  d'uni  «QliçJe  Dictionnaire  étymologique  de  la 
Urçgue  yv^kwrçe.  Ç(  fie  meneau  passé ,  notre  amateur  peut 
à  l'iip$uH  se  npvpr  l'estomac  d'un  mets  plus,  varié ,  d'une 
oille  littéraire  à  sauce  plus  piquapte.  Yoilà  jugement  sur  la 
table ,  dans  le  salon  de  lecture  du  grand  Hôtel  des  Bains ,  le 
Qi/lkliQ  dp  Plfptityfi  archéologique  liégeois.  Que  de  belles 
e*  bqqmg  W9&  *  fci  *W8  délicieuse  waHonn^de  intitulée 
tt^oqtQwe]  ]k  q$  ewpen  h  fiu  fpo4  ^histoire  des 
&riw  ffe  Phàwqimt  ;  p!w  Vw  l'antique  Qrigm  des 

Wallfm  favampaent  expliquée ,  le  riebe  Evan^éliaire  du 
trésor  de  Notre-Ityme  de  Tongres  soigneusement  décrit ,  les 
$tyB#q%  iïAgwpnt  remues  ep  lumière ,  et  enfu»  (toujours 
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Chèvremont)  un  fort  joli  article  sur  YEvéque  Notger,  où  l'on 
voit  un  grave  bénédictin  voltiger  avec  beaucoup  de  grâce 
autour  de  l'histoire  du  sac  de  Chèvremont  qu'il  voudrait  nier 
davantage.  Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts ,  j'espère.  Aussi  je 
sun  bien  sûr  que  tous  les  journaux  nationaux  de  la  province 
de  Liège  n'ont  point  tari  d'éloges  à  l'endroit  de  ce  Bulletin 
archéologique  éminemment  national  et  Liégeois.  Notre  ama- 
teur va  s'en  délecter  dans  les  rares  mauvais  jours  de  Chaud- 
fontaine.  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  lui  dire.  Veut-il  avoir  une 
dernière  preuve,  preuve  décisive ,  convaincante,  concluante, 
que  les  Belges  savent  écrire ,  écrire  même  comme  on  n'écrit 
plus  en  France ,  écrire  comme  écrivait  Molière  ?  Il  n'a  qu'à 
lire,  lire  encore  et  relire  cette  charmante  et  très -attachante 
comédie  de  Jules  Gui  Heaume,  Pt'c,  repic  et capot  ;  et  je  réponds 
qu'il  sera  surpris  des  plus  agréablement.  Aussi  je  ne  puis 
trop  remercier  M.  Jules  Guilleaume  du  plaisir  qu'il  m'a 
donné  l'autre  jour  en  m'envoyant  son  œuvre.  Yoilà ,  voilà  ce 
qui  s'appelle  écrire.  Oh!  les  Belges  commencent  à  écrire 
(beaucoup  trop  en  vers  cependant). 

Mais  chut  !  Silence  ! . . .  J'entrevois  dans  un  coin  obscur  le 
honteux  Béotien  de  Belgique ,  armé  d'une  seringue  en  guise 
de  carabine ,  et  qui  me  couche  en  joue.  Infortuné  Béotien  ! 
Il  se  sent  perdu ,  et  il  en  est  aux  coups  de  désespoir.  Pour 
rattraper  tournons-lui  la  bonne  face. 

Le  Béotien  de  Belgique  ne  cherche  à  voir  que  les  taies 
dans  nos  plus  beaux  yeux ,  comme  dans  nos  plus  beaux 
livres.  Je  vais  le  rendre  bien  heureux  à  publier  le  mien. 
Comme  il  va  jouir  à  trouver  çà  et  là  quelque  expression  plus 
ou  moins  hardie ,  plus  ou  moins  risquée ,  plus  ou  moins  fau- 
tive! Eh ,  mon  Dieu ,  oui ,  je  le  sais  ;  je  me  gène  trop  peu  ; 
et  quand  je  vois  une  côte  bien  exposée  au  midi,  bien  brûlée 
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du  soleil ,  quand  je  trouve  apricus  chez  les  Latins  et  rien 
chez  les  Français ,  ma  foi ,  je  dis  bravement  que  c'est  une 
côte  solaire;  et  tout  le  monde  comprend.  Réjouis-toi,  ô 
Béotien  de  Belgique!  car  je  dis  plus  encore  ;  car  tu  m'entends 
gémir  sur  la  tombe  précoce  d'un  jeune  savant  de  Chénée  ; 
car  tu  me  vois  fricoltant  des  vers ,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. 


28. 


Je  les  soupçonne  fort  ces  Français  si  charmants 
De  nous  avoir  vole  quelques  noms  des  plus  grands  : 
Mais  de  par  Charlcmagne  et  Bouillon  et  Commines 
Ils  n'y  reviendront  plus 


Fis  y  reviennent  pourlant;  et  c'est  ce  qui  nous  décide  à 
ajouter  cette  note  qui  n'est  pas  précisément  à  sa  place,  mais 
devait  venir  plus  baut.  Voici  donc  un  très-intéressant  article 
qui  nous  a  été  récemment  envoyé  et  qui  se  trouve  repro- 
duit dans  un  journal  hebdomadaire ,  dans  Y  Organe  de  Huy. 
Nous  le  reproduisons  nous-méme  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'il  rentre  tout-à-fait  dans  l'idée  des  vers  que  Ton  vient  de 
transcrire,  et  qu'en  outre  il  contient  à  notre  adresse  un 
compliment  extrêmement  flatteur. 


Pierre  l'Ermite  et  m  statue. 


La  ville  d'Amiens  se  propose  d'élever  une  statue  à  Pierre 
l'Ermite.  C'est  là  une  idée  noble  et  généreuse.  Une  ville  se 
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glorifie  toujours  d'à  voîr  donné  naissance  à  l'un  de  ces  hdtomes 
dont  le  nom  *  comme  celui  de  Pierre  l'Ermite,  se  rattache 
Aux  plue .  grandes  époques  de  l'histoire,  Mais  ce  projet  nous 
engage  à  6©ulever  de  nouveau  une  question  assea  délicate  et 
de  natuïe  à  étonner  quelque  peu  *  croyons-nous ,  la  capitale 
de  la  Picardie  :  c'est  ta  question  de  savoir  si  Pierre  l'Ermite 
appartient  plutôt,  par  sa  naissance,  à  la  France  qu'à  la 
Belgique  et  si  sa  statue  ne  s'élèverait  pas  f  avec  autant  de 
raison ,  à  Huy  qu'à  Amiens.  De  nouvelles  recherches  sont 
encore  venues  augmenter  nos  doutes  sur  la  naissance  de 
Pierre  l'Ermite  en  Picardie ,  point  d'histoire  d'ailleurs  assez 
obscur ,  et  que  nous  avons  moins  la  prétention  de  trancher 
que  de  laisser  à  d'autres  plus  habiles  que  nous  le  soin 
d'éclaircir. 

Les  historiens  modernes  étaient  unanimes  pour  placer  à 
Amiens  le  berceau  du  promoteur  des  Croisades.  On  n'aurait 
jamais  songé  à  lui  contester  cet  honneur,  lorsqu'il  y  a 
quelques  années ,  la  découverte  d'un  ancien  manuscrit  vint 
éveiller  quelques  doutes.  Ce  manuscrit ,  que  M.  Grandga- 
gnage ,  l'un  des  membres  les  plus  érudits  de  l'Académie  de 
Belgique,  a  fait  connaître  dans  les  Annales  de  cette  Acadé» 
mie,  n'est  autre  que  le  nécrologe  du  Neufmoustier ,  fondé , 
comme  on  sait ,  par  Pierre  l'Ermite,  Personne  ne  contestera 
ni  l'authenticité ,  ni  l'autorité  de  ce  document  précieux. 
Toutes  les  annotations  des  décès  des  fondateurs  et  des  abbés 
de  ce  monastère ,  depuis  sa  création ,  s'y  trouvent  inscrites  à 
leur  date.  Comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre,  celle  de 
Pierre  l'Ermite  remonte  au  douzième  siècle.  Nous  la  tradui- 
sons littéralement.  «  Le  huitième  des  ides  de  juillet  (1117) 

*  est  décédé  dom  Pierre ,  vénérable  prêtre  et  Ermite  (here- 

*  mita)  qui  mérita  d'être  le  premier  élu  du  Seigneur ,  pour 
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i  prêcher  la  sainte  croix.  De  retour  au  pays  natal  (cum 
»  reversus  fuit  ad  natale  soluh)  après  la  conquête  de  la  terre 
»  sainte,  il  satisfit  à  la  demande  de  plusieurs  hommes  nobles 
»  en  fondant  cette  église  en  l'honneur  du  saint  sépulcre  et 
»  de  saint  Jean-Baptiste.  11  y  choisit  le  lieu  de  sa  sépulture.  » 
Il  est  donc  venu  mourir  sur  le  sol  natal.  Ce  mot  doit  nous 
suffire  pour  Pierre  l'Ermite ,  comme  il  a  suffi  pour  Charle- 
magne ,  et  c'est ,  en  effet ,  une  indication  entièrement  iden- 
tique qui  a  fixé  l'opinion  des  historiens  sur  la  naissance 
de  cet  empereur.  On  dira  peut-être  que  Pierre  l'Ermite  , 
revenant  de  la  terre  sainte  ,  pouvait  fort  bien  considérer 
notre  pays,  peu  éloigné  de  la  Picardie  d'ailleurs,  comme 
sa  patrie,  comme  son  pays  natal.  L'objection  est  peu  sérieuse. 
Si  nous  remontons  à  cette  époque ,  nous  trouvons  à  ces 
mots  un  sens  beaucoup  plus  précis  que  celui  qu'on  pourrait 
aujourd'hui  leur  attribuer.  Chaque  partie  du  territoire ,  mor- 
celé par  le  régime  féodal ,  avait  ses  institutions  indépendantes 
et  son  nom  propre.  Les  chroniqueurs  contemporains  n'en 
étendaient  jamais  les  limites.  Un  Liégeois  n'était  pas  plus 
Picard  à  cette  époque  qu'un  Français  n'est  maintenant  Turc 
ou  Chinois.  Ce  n'est  pas  tout.  Un  autre  manuscrit  de  ce 
siècle,  publié  récemment,  la  chronique  de  St.  André  de 
Bruges ,  nous  apprend  que  Pierre  l'Ermite  était  natif  de  la 
Germanie  inférieure.  Interrogez  les  géographes.  Ne  sont-ils 
pas  unanimes  pour  y  placer  la  principauté  de  Liège  et  en 
exclure  la  Picardie?  Enfin ,  une  tradition  locale ,  tradition 
dont  un  écrivain  français  lui-même  a  constaté  l'existence , 
fait  naître  le  promoteur  des  Croisades  aux  environs  de  notre 
ville,  et  les  traditions ,  on  le  sait ,  ont  aussi  leur  autorité  — 
Voir  dans  la  nouvelle  édition  de  Y  Encyclopédie  moderne , 
(Paris,  Firmin  Wdot)  l'article  Hoy  ,  par  M.  A.  d'Héricourt.— 
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En  présence  de  ces  doeumeqts  ap|,]ipntiqu0s ,  de  pp*  $pu- 
vpnirs  transmis  4'àge  en  âge ,  des  doutes  sprçt  nés,  nous  le 
répétons ,  sur  la  naissance  de  Pierre  l'Ermite  ej)  Pjpardie.  On 
s'est  demandé  si  la  base  de  cefte  dernière  opinion  était  plus 
solide.  Nos  preuves  ,  pour  se  compléter ,  demandaient  à  être 
comparées  aux  preuves  contraires. 

'fous  les  auteurs  modernes  ont  adopté,  un  peu  erç  aveugle, 
sur  la  question  qui  nous  occupe,  l'opinion  du  Père  (TOu- 
treman ,  auteur  d'une  vie  de  Pierre  l'Ermite  qui  parut  au 
dix-septième  siècle. |Ce  livre mérite-t-il  une  grande  confiance? 
Nous  np  le  croyons  pas.  Dans  tous  les  historiens  du  temps 
des  Croisades ,  que  nous  avons  pu  consulter ,  nous  n'avons 
rien ,  absolument  rien  découvert,  ni  sur  I4  naissance,  ni  sur 
Ja  famille,  ni  sur  la  jeunesse  de  Pierre  rjirmite.  Tous  gardent 
le  plus  profond  silence.  Dans  l'ouvrage  du  Père  {T  Outrera  an, 
ai}  contraire,  rien  ne  manque.  H  peint  pierre  l'Ermite  abso- 
lument comiqe  s'il  posait  devant  lui.  Il  raconte ,  dans  les 
plus  grands  détails ,  ses  aventures  de  jeunesse  ,  son  mqriage, 
ses  malheurs.  Il  énumère  ses  enfants  légitimes  et  même 
rçatyrels,  et  s'amuse  à  en  faire  découler  une  longue  postérité. 
Comme  la  plupart  cjes  monographies  écrite?  à  cette  époque , 
où  la  critique  historique  était  encore  dans  l'enfance ,  le  livre 
du  père  d'Outrepian  n'est  pas  un  histoire ,  c'est  vin  véritable 
roman.  Lps  sources  auxquelles  il  prétend  avoir  puisé  les 
détails  qu'il  raconte,  ne  nops  paraissent  ni  bjpfl  sipcèr&gni  bien 
authentiques.  Les  manuscrits  qu'il  cite  nous  soqt,  il  est  vrai, 
parfaitement  inconnus ,  mais  il  est  impossible  ,  croyons-nous, 
dç  les  fairp  remonter  à  une  époque  bipn  reculée.  11  suffit , 
pour  s'en  convaincre ,  de  lire  les  extraits  qu'il  en  dqnne. 

Le  Père  d'Outreman  s'appuie  principalement  sur  deux 
manuscrits  :  l'un  avait  pour  auteur  wp  non\mê  Njcplas  de 
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bmfrfs  (tii  becltttfii)$,<  l'aùtte  était  possédé  par  Mb  Emilie 
M  nctofi  de  L'flefmitè,  (fur  îtâbitaif  Amiens.'  Le'  premier  tf  est 
qfftti  ti&tf  de  fables ,  oir  lé  ridicule  se  mété  èf  !'âfcurcte.  ft 
fait  naftre  Pierre  l'Ermite  à  Amiens ,  mais  il  le  fait  mourir 
à  Constantinople.  Devons-nous  ajouter  plus  de  foi  à  la  pre- 
mière assertion  qu'à  la  seconde  ?  Le  second  de  ces  manuscrits 
nous  inspire  encore  moins  de  confiance.  Il  ne  nous  parait  être 
que  l'oeuvre  d'an  mauvais  fabricant  dé  généalogies.  C'était 

* 

la  manie  alors  de  se  créer  dés  aïeux  pour  rehausser  la  no- 
blesse de  sa  race. 

LesL'Hermite,  famille  plus  ou  moins  noble  de  la  Picardie , 
ne  trouvent  sans  doute  rien  de  plus  ingénieux ,  que  de  se 
considérer  comme  les  descendants  directs  de  Pierre  l'Ermite 
et  de  faire  entrer  dans  sa  postérité  tous  les  Hermite  connus  , 
sans  oublier  le  fameux  Tristan  F  Henni  te.  Pour  donner  plus 
de  vraisemblance  à  l'invention,  on  fit  naitre  Pierre  l'Ermite 
à  Amiens ,  et  tout  fut  dit.  Mais  il  est  une  chose  à  laquelle 
l'inventeur  de  cette  postérité  ne  réfléchit  pas  :  c'est  que  le 
promoteur  des  Croisades  ne  portait  pas  du  tout  le  nom  de 
H!  ermite.  11  s'appelait  simplement  Pierre  A  cher,  en  lai  in 
Acheriensis,  et  était  par  conséquent  étranger  aux  l'Hermite 
de  Picardie.  Ce  simple  fait  suffit ,  à  lui  seul ,  pour  démontrer 
l'absurdité  de  éélte  préfëftdue  généfftogte: 

Telles  sont  les  autorités  invoquées  par  le  Père  d'Outreman 
et  ses  contemporains.  Nous  n'insisterons  pas  sur  leur  valeur  : 
ellesse  réfutent  assez  iFelles-mêmes.  Loin  dé  nous  convaincre, 
ces  preuves ,  i&r  leur  faiblesse ,  ne  font  qu'ajouter  à  la  force 
<fe  Ftyrinion  flàte  nous  avertis  émise. 

Cette  question,  qbe  nous  ne  pouvons  qu'effleurer  ici ,  nous 
b  sfttfméttons  à  d&  juges  £lus  compétents  que  nous.  Nous 
n'avons  nullement  l'intention  de  ravfr  k  lu  viHe  d'Amiens , 
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dans  le  seul  but  de  nous  l'attribuer,  l'honneur  d'avoir  donné 
naissance  à  Pierre  l'Ermite.  Mais  avant  de  lui  élever  une 
statue ,  elle  ferait  bien  de  dissiper  tous  les  doutes»  Y 
t-elie  ?  —  Z. 

Difficilement,  je  pense. 


Hais  nous ,  plomb  sans  ressort  ,  Belges  insouciants  r 

Nous  avons  beau  créer  des  héros ,  des  géants  ; 

Nous  les  laissons  se  perdre  au  gouffre  où  tout  s'oublie..» 


Vous  voyez  bien  que  j'ai  eu  grandement  raison  de  tenir 
ce  langage.  Devons-nous  laisser  l'hermite  Pierre  tomber  à 
son  tour  dans  le  gouffre  ? 

Le  document  précieux  dont  il  s'agit  dans  l'article  que  Ton 
vient  de  lire  est  toujours  en  notre  possession  ;  et  toujours 
aussi  nous  nous  faisons  le  plus  grand  plaisir  de  montrer  aux 
amateurs  ce  vrai  titre  de  gloire.  Il  a  été  vu  jusqu'à  présent 
par  plus  d'étrangers  que  de  Belges.  Voici  la  notice  que  j'en 
ai  donnée  : 


Un  melen  mMrauwrlt  t  Plèvre  l'hera*ite. 


Les  moindres  circonstances  qui  se  rattachent  à  la  mémoire 
d'un  grand  personnage  historique  sont  de  nature  à  inspirer 
Fintérét.  Cest  à  ce  titre  que  je  vais  présenter  quelques  notes 
sur  l'homme  extraordinaire  qui  prêcha  la  première  croisade, 
et  dont  la  tombe  ignorée  honore  inutilement  notre  oublieuse 
patrie  :  Pierre  Thermite. 
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Ces  notes  sont  extraites  d'un  ancien  manuscrit  qui  m'ap- 
partient aujourd'hui ,  mais  qui ,  d'après  des  indications  cer- 
taines, appartenait  autrefois  à  l'ancienne  abbaye  du  Neuf- 
Moustier,  près  de  Huy.  On  sait  que  Pierre  l'hermite  fonda 
ce  monastère  vers  Tan  1  i  02  ;  or,  diverses  circonstances  que 
j'aurai  l'occasion  de  mentionner  dans  le  cours  de  cette  notice, 
m'autorisent  à  croire  que  le  manuscrit  a  été  fait  du  temps  du 
fondateur ,  peut-être  par  son  ordre  ou  du  moins  sous  ses 
auspices. 

Il  se  compose  de  quatre  parties  distinctes.  La  première 
partie  contient  le  règlement  fait  pour  les  chanoines  en  8 1 6, 
à  Aix-la-Chapelle  ,  sous  l'autorité  de  Louis  le  Débonnaire  : 
capitulaire  ou  concile,  appelé  ordinairement  la  règle  d'Aix- 
la-Chapelle.  Faisons  remarquer  d'abord  que  c'est  un  chapitre 
de  chanoines  que  Pierre  l'hermite  avait  institué  dans  son 
monastère. 

La  seconde  partie  est  le  martyrologe  de  Bède.  On  y  trouve 
quelques  notes  marginales,  quelques  interlignes,  quelques 
passages  surchargés.  Il  est  permis  de  supposer  que  le  copiste 
avait  transcrit  le  martyrologe  d'une  manière  exacte  et  fidèle, 
mais  que  par  la  suite  le  chapitre  du  Neuf-Moustier,  voulant 
s'approprier  ce  recueil  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres 
communautés  religieuses ,  fit  faire  sur  la  copie  les  additions 
et  les  changements  qui  pouvaient  s'accommoder  à  ses  conve- 
nances. 

La  troisième  partie  est  un  nécrologe  ,  un  registre  aux 
commémorations,  aux  anniversaires,  qui  paraît  avoir  été 
principalement  destiné  à  consacrer  la  mémoire  des  bienfai- 
teurs de  l'abbaye.  On  y  voit  annoté  le  décès  de  Pierre ,  prêtre 
et  hermite.  Cest  Tune  des  plus  anciennes  annotations  du 
nécrologe  ;  tout  annonce  qu'il  faut  la  reporter  à  la  date  même 
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de  lit  frtort  4e  Pierre,. à  l'an  if  15.  La  dernière  annotation 
est  de  l'aimée  1787.  Il  est  eurieuxr  de  voir  cette  longue  série 
de  décès  et  de  cotomémoratiàtns^  qui  embrasse  une  période  de 
près  de  sept  cents  ans ,♦  marquant  parfaitement)  tontes  les 
variations  de  récriture,  etf  présentant  plusieurs  détàits  carac- 
téristiques des  dtfférerites  époques  j.  Aux :  non  fràhès  de 
Théobaki  4  Htidebftld  ,»  Francon  ?  Bosen  y  Hermengarée  , 
Àlpaïde,  on  voit  succéder  peu. à  peu  les  Modernes  ééArtni- 
nations.  Après  les  dons  faits  à  la  primitive  abbaye,  de  trois 
ou  Çuatre  ddhiers  dé  rente,  de  qtteflqnes  sole  de  Liège,  cF un 
exemplaire  dès  Saintes  Écritures,  d'un  calice ,  d'tm  Hvre  de 
musique,  0n  voit  venir  les  muids  d'épeautrév  les!  bohniér? 
de  terre  ,*  et  enfin  ces  sortes  de  bienfait*  diminuer  dotas  les 
derniers  temps  d'une  manière  quelque  pew  sensible.* 

La  quatrième  partie  du  manuscrit  renferme  l'exposition*  de 
la  règle  de  Saint  Augustin.  C'est  à  cette  règle  que  le  fonda- 
teur du  Neirf-Moustier  avafit  soumfe'fe*  religieux  de  son  mo- 
nastère.- 

y  acte  de  décès  de  Pierre  Ihermile  est  trop  nnpottaftfc  pour 
ne  pais  être  textuellement  reproduit;  11  est  écrit  à  f  encre 
range.»  Une  Bgne  superposée  à  Fencre  nrôre  donne  Périnée 
1H5. 

Vlfr  id    OfiilT  MMNttS  flîTRUS  MB  af frtaftK  vtëttNttttd»  S*lÉE*foS 

ET  HEREMITA  QUI  PRIHUS  PRED1CAT0R  SANCTE  CR$CÉ  A 
DOMNO  MERU1T  DECLARARf-  HIC  PÔStf  XOUÏilYlôîlÉrf  SANCTE 
TERRE*  CÛM  REVÉRSUS  FW*  AD  NATALE'  Sàlfttf  JL&M^- 

nem  Quoni)MDAM!vmom?M  NOBiiUusNTi<WofflÉrt)rf  nTHti.wvr 

ECaESIAM  ISTAM-  IN  HONORE  SANCTI  SEPUtiCftlU  ET  BfiATF 
JOftANNIS'  BAPTfâTfi-  lM  QUA  IDONEAI  EtEGlT  Sttl'  *PBL* 
TURAJI. 
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*  Le  huitième  dee  idtts  de  juillet ,  est  déeédô  dom  Piètre , 
»  d*  pieuse  mémoire ,  vénérable  prêtre  et  hermite ,  qui 
»  mérita  d'être  le  premier  élu  du  Seigneur  pour  prêcher  la 
*  SainleHCroix.  De  retour  au  pays  natal  après  la  conquête 
i  de  la  Terre  Sainte ,  il  satisfit  p  la  demande  de  plusieurs 
»  hommes  nobles  et  bqij  nobles,  en  fondant  cette  église  en 
»  l'honneur  dit  Saint  Sépulcre  et  de  Saint  Jean-Baptiste.  R  y 
»  choisît  le  Heu  de  sa  sépulture.  » 

De  retour  au  pays  natal  \  Pierre  fonda  cette  église  :  de  ces 
termes  de  l'acte  résulte  une  assez  grave  présomption  que  le 
fondateur  était  né  aux:  environs  de  Huy  dans  le  pays  de 
liège;  et  raéipe  tes  prédilections  de  patrie  ne  se  révèlent-elles 
pas  dans  le  choix:  du  lieu  de  la  fondation  comme  de  la 
sépulture?  On  voit  aussi  (et  ce  fuit  est  généralement  reconnu) 
que  le  mot  hermife  est  inscrit  dans  l'acte ,  non  pas  comme 
nom,  mais  comme  qualité  :  Petrus ,  venerabilis  sacerdos  et 
kertmila;  Pieroe,  vénérable  prêtre  et  hermite. 

L'annotation  rapporta  en  style  simple  et  précis  l'origine 
du  Neuf-Moustier  et  le  décès  de  son  fondateur.  Cependant , 
s'il  faut  en  croire  quelques  historiens ,  la  fondation  de  pe 
monastère  f)  qpelqtye  cfep^fi  fie  plus  poétique.  L'hermite  Pierre, 
en  revenant  de  la  Palestine  avec  le  comte  de  Montaigu,  le 
comte  de  flermont  et  quelques  autres  croisés ,  fut  assailli 
dans  la  traversée  d'unp  effroyable  tempête.  Au  milieu  du 
tomplte  des  vents  et  de^  flots,  ses  compagnons  de  voyage 
élevèrent  leurs  voix  vers  le  ciel ,  faisant  vœu ,  s'ils  échap- 
paient  à  la  mort ,  d'édifier  une  église.  La  tempête  fut  aussitôt 
calmée  ;  et  l'hermite  Pierre  fonda  le  Neuf-Moustier. 

Aucune  mention  de  ce  miracle  n'est  faite  dans  l'annotation 
que  noue  avons  transcrite }  et  pourtant  le  religieux  du  Neuf- 
Moustier  qui  en  est  l'auteur  était  selon  toute  vraisemblance 
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contemporain  du  fondateur.  Eût-il  manqué,  ai  la  vérité 
l'eût  permis ,  de  signaler  cette  sainte  et  miraculeuse  origine 
qui  attachait  au  ciel  le  berceau  de  son  monastère  ?  Pierre 
avait  rapporté  de  Jérusalem  des  reliques  du  Saint  Sé- 
pulcre et  de  Saint  Jean-Baptiste ,  qu'il  tenait  du  patriarche 
Arnulpbe.  A  la  demande  de  quelques  fidèles,  il  bâtit  une 
église  en  l'honneur  du  Saint  Sépulcre  et  de  Saint  Jean  ;  il  y 
déposa  les  reliques  ;  et  de  même  qu'à  Jérusalem ,  il  confia 
la  garde  de  ces  restes  précieux  à  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers  de  Tordre  de  Saint  Augustin.  Le  retour  en 
Europe  de  l'homme  qui  avait  délivré  le  tombeau  du  Christ  « 
ne  pouvait  être  plus  vivement  caractérisé  que  par  cette 
imitation  des  établissements  religieux  de  la  cité  sainte.  Mais, 
au  grand  regret  de  certains  chroniqueurs ,  il  n'y  avait  plus 
rien  de  merveilleux  dans  ce  récit  tout  simple  et  tout  naturel 
de  la  vérité. 

Le  nécrologe  contient  une  autre  annotation ,  faite  en  mé- 
moire de  la  translation  du  corps  de  Pierre  Thermite.  Elle 
est  conçue  en  ces  termes  : 

•NOVEMBMS 

'XVII*    K*  COMMEMORATIO  TRANSLATION»  DOMNI  PETRI  SACERD0T1S 

DICTI  HEREMTE. 

Plusieurs  écrivains  nous  ont  transmis  le  récit  de  cette 
translation,  mais  sans  donner  tous  les  détails  que  contient 
une  note  marginale  du  manuscrit  de  l'abbaye  du  Neuf- 
Moustier.  Cette  note  est ,  en  quelque  sorte ,  le  procès-verbal 
de  la  cérémonie ,  rédigé  manifestement  par  un  témoin  ocu- 
laire. En  voici  la  substance  : 

«  En  Tan  de  l'incarnation  du  Seigneur  1242  ,  indiction 
»  quinzième ,  le  dix-septième  des  calendes  de  novembre , 
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i  l'abbé  Herman  et  toute  la  communauté  du  Neuf-Moustier , 
»  touchés  d'une  inspiration  divine,  résolurent  de  transférer 
»  dans  l'intérieur  de  leur  église  les  restes  de  Pierre  L'hermite, 
t  qui,  par  un  effet  de  son  humilité,  avait  été  inhumé  au 
»  dehors  dans  un  cercueil  de  pierre ,  recouvert  ensuite  d'un 
»  marbre  tumulaire.  Un  prêtre  leva  du  cercueil  la  dépouille 
■  mortelle  en  présence  de  l'abbé  et  de  tous  les  religieux 
»  du  monastère ,  faisant  cercle  à  l'entour.  On  trouva  que  la 
»  tète  avait  la  tonsure  cléricale  à  la  manière  des  moines , 
»  les  cheveux  blancs  et  crépus  abondamment  répandus  au- 
»  tour  de  la  couronne.  Un  cilice ,  qui  nous  a  paru  tissu  de 
»  poils  de  chameau ,  enveloppait  les  reins.  On  transporta  ces 
»  restes  avec  pompe ,  et  on  les  descendit  dans  la  crypte  de 

>  l'église  au  bruit  de  toutes  les  cloches ,  avec  solennité  de 
»  messes,  l'abbé  et  le  prieur  célébrant  en  personne  les  offices 

>  des  morts.  D'après  l'antique  usage ,  on  plaça  dans  la  tombe 

>  un  calice  de  plomb  plein  de  vin  pur,  en  signe  du  sacer- 
»  doce.  » 

—  Arnio  dominice  incarnationis-  M*  Cù  XLIl  indictione. 
XV  XV IL  klnovembris-  hermannusabbas  sacerdos-  iotusque 
hujus  ecdesie  conventus- divino  usi  cvnsilio-transtuterunt  reli- 
quias  domni  pétri  venerabilis  sacerdotis  dicti  hermite-  a  loco 
extra  eeclesiam  silicet  a  stilicidio  ipsius  templi  versus  austra- 
lemplagam-  contra  altare  beati  stephani  prothomartiris-  ubi 
olm  causa  humilitatis  in  sarcophago  lapideo-  tumba  marmo- 
tta desuper  constructa  dwentcr  hutnatc  fuerant-  et  in  cripta 
yusdem  ecclesie  ante  altare  apostolorum  philippi  et  jacobi 
<ftm  ntissarwn  soUempniis*  pulsantibus  signis-  abbate  et  priorc 
exequdas  peragentibus-  cum  calice  plumbeo  vint  meri  pleno  in 
signum  sacerdotii  ut  mos  est  aposito  honorifice  tradiderunt  se- 

pulture-  evolutis  enim  a  die  obilus  sui  annis  ferme-  O  XXX* 

U 
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cunique  ut  prediximus  vite  venerabilis  pétri  a  quadam  sacer- 
dote  de  tumulo  levarentur  reliquie  abbale  et  conventu  circum- 
stantibus  inventum  est  caput  ad  modum  monachi  lormtram 
Iwbem  clericatem-  atqiwcrines  canos  et  crispos  circa  coronam 
habundanter  aspersos*  sicut  et  cilicium  ut  credimus  de  pilis 
camelorum  contextum  circa  lumbos  inventum  est»  ut  ipse 
cum  esset  in  carne  tanquam  fidelis  servus  et  prudens  quein 
comtituit  domnus  super  familiam  suam  non  immemor  fuit 
illius  precepti  domni  dicentis*  sint  lumbi  vestri  precinctv 

Ainsi  que  nous  l'apprend  Gilles  d'Orval  dans  une  note 
marginale  de  sa  chronique ,  ce  fut  par  les  soins  de  Maurice, 
chanoine  du  Neuf-Moustier,  que  la  translation  s'opéra,  après 
que  ce  studieux  et  savant  chanoine  eut  lu  les  actions  mémo- 
rables de  Pierre  dans  certains  ouvrages  venus  des  pays  étran- 
gers. On  peut  donc  présumer  que ,  avant  cette  époque  et 
dans  ces  temps  d'ignorance ,  le  grand  nom  de  Pierre  l'her- 
mite  avait  perdu  de  son  éclat  au  sein  même  de  l'abbaye 
qu'il  avait  fondée.  Ayant  été  chargé  d'exécuter  la  translation, 
ce  fut  probablement  Maurice  qui  en  rédigea  la  notice  que 
nous  venons  de  rapporter ,  comme  ce  fut  sans  doute  par  lui 
que  le  corps  fut  levé  du  cercueil  :  à  quodam  sacerdote ,  dit 
l'annotateur,  en  s'abstenant  par  humilité  de  mentionner  son 
propre  nom.  On  conçoit  que  les  religieux  du  Neuf-Moustier 
avaient  choisi ,  pour  diriger  la  solennité  ,  le  plus  distingué 
de  leurs  frères  et  celui-là  même  qui  venait  de  remettre  en 
honneur  la  mémoire  de  leur  illustre  fondateur.  Rappelons  à 
ce  sujet  que  ce  fut  au  même  Maurice ,  le  savant  chanoine , 
que  Gilles  d'Orval  dédia  et  adressa  son  livre  avec  prière  de  le 
corriger.  —  Chapeauville ,  Gesta  pontifieum  leodiensium, 
tome  2,  pages  1  et  2. 

Villenfagne ,  dans  ses  Recherches  sur  F  Histoire  de  la  ci- 
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devant  principauté  de  Liège ,  tome  3 ,  page  446 ,  avait  déjà 
conjecturé  que  la  note  de  Gilles  d'Oral ,  relative  à  la  trans- 
lation du  corps  de  Pierre  l'hermite,  lui  avait  été  communiquée 
par  Maurice.  Aussi  cette  note  n'est ,  pour  ainsi  dire ,  qu'un 
extrait  de  celle  de  notre  manuscrit,  laquelle  était  restée  jus- 
qu'à ce  jour  inédite.  Un  mot  encore  sur  ce  chanoine ,  dont 
peut-être  nos  historiens  se  sont  trop  peu  occupés.  On  a 
pensé  avec  raison  qu'il  avait  été  le  continuateur  de  la  chro- 
nique d'Àlbéric ,  Tune  des  chroniques  les  plus  intéressantes 
du  moyen  âge.  Plusieurs  notes  historiques  de  notre  manus- 
crit ,  écrites  en  marge  du  nécrologe  ou  insérées  dans  le  texte 
même  de  certaines  commémorations ,  peuvent  fournir  de 
nouveaux  arguments  à  l'appui  de  cette  opinion.  —  Villen- 
fagne,  Recherches,  etc. ,  tome  2 ,  page  433. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  Maurice  avait  été  abbé 
du  Neuf-Moustier.  Chapeauville  les  a  réfutés ,  en  disant  que 
Gilles  d'Qrval  lui  donne  simplement  le  titre  de  chanoine  dans 
son  épitre  dédicatoire.  Mais  cette  raison  paraît  peu  con- 
cluante ;  car  Maurice ,  simple  chanoine  à  la  date  de  cette 
épitre ,  a  pu  devenir  abbé  dans  la  suite.  Au  surplus ,  et  s'il 
restait  un  doute  à  cet  égard ,  il  serait  entièrement  levé  par 
une  annotation  du  même  manuscrit,  laquelle  mentionne 
la  mort  de  Maurice ,  Mauritii  sacerdotis ,  sans  autre  qualifica- 
tion ,  tandis  que  le  nécrologe,  en  rapportant  le  décès  des 
abbés  du  Neuf-Moustier ,  indique  constamment  leur  titre  et 
même  leur  rang  chronologique. 

Pour  revenir  au  manuscrit  qui  fait  l'objet  de  cette  notice, 
tout  nous  porte  à  croire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
qu'il  a  été  fait  du  vivant  de  Pierre  l'hermite ,  peut-être  même 
sous  sa  direction.  Et  d'abord  on  ne  peut  douter  qu'il  ait  été 
écrit  par  un  religieux  du  Neuf-Moustier.  Les  deux  parties 


—  510  — 

principales  dont  il  se  compose  sont  la  règle  d'Aix-la-Chapelle 
et  la  règle  de  Saint  Augustin  ;  or,  nous  lisons  dans  le  nécrologe 
l'annotation  suivante  :  Commemoratio  johannis  diaconi  fm- 
tris  nostri  qui  scripsit  régulant  liane.  C'est  donc  un  diacre 
du  Neuf-Moustier,  appelé  Jean ,  qui  est  Fauteur  du  manuscrit. 
Ultérieurement ,  d'après  la  forme  de  son  écriture ,  on  peut 
le  reporter  au  onzième  ou  douzième  siècle,  c'est-à-dire,  au 
temps  de  Pierre  l'hermite.  Celui-ci ,  en  érigeant  son  cloître , 
dut  commencer  par  y  établir  la  discipline  et  régler  tout  ce 
qui  concernait  Tordre  intérieur.  C'est  une  communauté  de 
chanoines  qu'il  avait  fondée  au  Neuf-Moustier  ;  il  devait  donc 
lui  donner  le  règlement  sur  la  profession  canoniale  :  pre- 
mière partie  du  manuscrit.  C'est  la  règle  de  Saint  Augustin 
qu'il  lui  avait  imposée  ;  il  devait  encore  lui  faire  copier  cette 
règle  et  lui  en  présenter  une  exposition  assez  étendue  : 
autre  partie  du  manuscrit.  Quant  au  nécrologe,  la  nécessité 
s'en  démontre  d'elle-même.  Chaque  abbaye  avait  son  nécro- 
loge. Il  en  fallait  un  au  Neuf-Moustier  dès  son  origine,  dès  la 
première  mort  qui  devait  y  arriver,  dès  le  premier  anniver- 
saire qu'on  pouvait  avoir  à  y  célébrer.  Le  martyrologe  de 
Bède  était  un  livre  également  nécessaire  ;  car  on  en  faisait 
dans  les  anciens  monastères  une  lecture  quotidienne.  Mais  il 
est  une  circonstance  qui  nous  parait  surtout  à  remarquer. 
On  trouve  dans  le  corps  du  manuscrit  deux  cantiques  notés 
en  plein-chant ,  l'un  a  la  fin  de  la  règle  des  chanoines ,  l'autre 
à  la  fin  du  nécrologe.  Ce  sont  la  première  et  la  cinquième 
lamentation  de  Jérémie  sur  les  malheurs  de  Jérusalem.  En  les 
lisant ,  on  croit  entendre  Pierre  l'hermite  s'écrier  lui-même 
à  l'Europe  entraînée  : 

«  Là  cité  sainte  est  veuve  :  la  reine  des  nations  est  tombée 
»  sous  le  joug. . . .  Sion  est  dans  les  larmes  ;  car  il  ne  vient 
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»  personne  aux  solennités  de  son  temple...  Voyez, 

»  quel  est  notre  opprobre  :  notre  antique  héritage  est  aux 

>  mains  de  l'étranger.. ..  » 

(Test  bien  là  sans  doute  le  cachet  de  Pierre  l'hermite ,  de 
celui  qui  avait  contribué  si  puissamment  à  sauver  Jérusalem 
des  mains  des  infidèles.  Qui  sait  même  ?  Nous  hésitons  à  le 
dire;  mais  enfin  nous  remarquons  que  récriture  de  ces  deux 
cantiques  est  d'une  main  tout  autre  que  celle  du  corps  du 
manuscrit.  Pierre ,  retiré  au  fond  de  son  monastère ,  se 
serait-il  plu  dans  ses  derniers  jours  à  consigner  lui-même 
par  écrit  cet  éloquent  souvenir  ?  Posséderions-nous,  en  un 
mot ,  un  autographe  de  Pierre  l'hermite  ?  S'il  en  était  ainsi , 
nous  aurions  dans  les  mains  un  trésor  que  nous  envieraient 
beaucoup  de  curieux ,  d'amateurs  et  même  d'antiquaires. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  d'après  cet  ensemble  de  circonstances  , 
nous  croyons  pouvoir  conclure  avec  confiance  que  le  ma- 
nuscrit est  contemporain  de  la  fondation  du  Neuf-Moustier, 
rédigé  par  les  soins  et  composé  sous  les  yeux  de  son  célèbre 
fondateur. 

Le  monastère  du  Neuf-Moustier  n'est  plus  :  l'église  a  dis- 
paru :  la  main  de  93  a  violé  la  sépulture  du  vénérable 
Pierre.  De  la  primitive  abbaye  une  aile  seulement  et  quelques 
arceaux  d'un  vieux  cloître  sont  demeurés  debout.  L'art 
moderne  a  eu  la  prétention  de  rajeunir  ces  restes ,  de  les 
arranger,  de  les  embellir  avec  beaucoup  de  soin.  L'antique 
retraite  de  l'hermite  Pierre  se  trouve  convertie  en  fraîche  et 
riante  villa,  artistement  encadrée  dans  les  massifs  de  verdure 
d'an  jardin  à  l'anglaise.  À  travers  les  constructions  nouvelles 
et  l'éclat  des  peintures ,  vous  distinguez  encore  deux  ou  trois 
ogives  et  les  fûts  bizarrement  cannelés  de  quelques  colonnes 
du  moyen  âge.  Dans  le  jardin,  au  milieu  de  la  verte  pelouse, 
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on  montre  au  voyageur  un  eaveau  en  forme  de  croix  grecque, 
où  furent  déposés  les  restes  du  héros  sacré  de  la  première 
croisade.  Mais  le  caveau  est  vide  :  aucune  inscription  :  au- 
cune tombe  :  la  pierre  tumulaire  a  été  renversée  et  brisée. 
Cependant  un  saint  respect  vous  Baisit  en  visitant  le  sou- 
terrain désert.  Les  Belges ,  trop  longtemps  oublieux  de 
leurs  grands  souvenirs ,  se  réveillent  enfin  dans  leur  indé- 
pendance :  le  moment  n'est-il  pas  venu  de  consacrer  de 
nouveau  ces  lieux ,  où  vécut  et  mourut  un  homme  extraor- 
dinaire? Oui,  nous  l'espérons  au  moins  ;  bientôt  le  voyageur, 
en  pénétrant  dans  cet  antique  caveau,  lira  ces  mots  écrits 
en  lettres  d'or  sur  une  table  de  marbre  : 

ici 

DANS  LA  CRYPTE  DE  L'ÉGLISE  QU'lL  AVAIT  FONDÉE 

REPOSA  PENDANT  SIX  SIÈCLES 

LE  CORPS  DE  PIERRE  l'bERBUTE. 

C'est  encore  trop  peu ,  selon  moi  ;  et  je  déclare  souscrire 
pour  cent  francs  aux  frais  de  la  statue  que  la  ville  de  Huy, 
aidée  de  la  province  et  du  gouvernement ,  ne  peut  manquer 
d'ériger  un  jour  à  la  mémoire  de  son  héroïque  fils. 


29. 


Oh  !  vous  n'y  perdrez  rien. 


On  n'y  perdra  que  l'attente  ;  et  encore ,  ayant  revisé  le 
vieux  portefeuille  où  gisent  les  wallonnades  restées  inédites, 
l'auteur  s'est  effrayé  du  nombre  ;  il  a  vu  que  ses  puMica- 
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lions  détachées  pouvaient  et  devaient  se  succéder  avec  plus 
de  régularité  de  vacances  en  vacances.  Pour  allécher  ses 
lecteurs,  il  va  donner  malicieusement  la  nomenclature  des 
divers  petits  poèmes  qui  n'ont  pas  vu  le  jour  : 

César  ;  —  le  Righ  des  Eburons  ;  —  la  Fontaine  de 
Pline;  — Saint  Remaele;  —  Irruption  des  Normands;  — 
r Arbre  du  Bon  Dieu;  —  Pierre  Vhermite;  —  V Abbaye 
de  Villers;  —  Clair efontaine  ;  —  Orval;  —  le  château 
(TAmblève  ;  —  les  barons  d'Amblève  ;  —  la  Vallée  de 
CAmblève;  —  Robermont;  —  le  Château  du  Rocher  (Ar- 
denne);  —  le  Val  de  Coirfalise;  —  les  Cascades  de  Roi- 
seux;  —  Embour. 

Si  à  cette  liste  des  pièces  inédites  nous  joignons  la  série  de 
celles  qui  ont  déjà  paru  : 

La  Pierre  du  diable;  —  Montaigle;  —  Mont  fort;  —  la 
ballade  de  Chèvremont;  —  les  trois  Dames  de  Crèvecceur; 
—  Beaufort;  —  Franchimont  ;  —  la  Roche  à  Rayard  ;  —  le 
Désert  de  Marlagne;  —  la  Fontaine  de  Louis  XIV;  —  la 
Meuse  ;  —  cTEmbourg  à  Montméry  ;  —  Chaudfonlaine  ;  — 
Waterloo; 

Si ,  dis-je  ,  nous  réunissons  tout  cela  ensemble ,  nous 
pourrons  remarquer  certaine  prétention  à  un  ordre  chro- 
nologique qui  de  César  aboutit  à  Waterloo ,  en  passant  par 
tout  le  moyen  âge.  On  se  rappelle  une  singulière  prédiction 
dont  nous  avons  ri.  Elle  s'accomplit  vraiment.  Pour  peu 
que  la  fraîche  et  poétique  fontaine ,  résistant  aux  ardeurs  de 
la  canicule ,  continue  à  couler  légèrement  dans  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre ,  toute  l'histoire  de  Belgique  en  jail- 
lira sous  forme  de  wallonnade. 

Et  même,  à  ce  sujet,  l'auteur  adresse  une  prière  à  ses 
lecteurs  et  à  vous  aussi ,  les  aimables  lectrices.  Si  donc , 
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examen  fait  de  ces  listes,  vous  trouvez  des  lacunes,  s'il 
vous  revient  en  mémoire  quelque  vieille  légende  qui  serait 
omise ,  un  grand  souvenir  de  la  patrie  ,  Tune  ou  l'autre 
iliade  des  Belges  n'ayant  pas  encore  trouvé  son  Homère ,  ou 
bien  s'il  est  encore  çà  et  là  quelque  noir  donjon  à  chanter, 
quelque  antique  abbaye  ou  ruine  pittoresque  de  nos  temps 
héroïques ,  veuillez  en  faire  part  à  l'auteur.  Il  vous  remer- 
ciera en  accordant  sa  lyre. 


30. 


Mon  héros  favori ,  mon  Alfred  Nicolas , 
Réveillé  d'un  sommeil  qui  ne  finissait  pas  j 
Doit  un  de  ces  matins  se  remettre  en  voyage. 


«  Quand  donc  enfin  paraîtra  la  suite  des  Voyages  et  Aven- 
»  tures?»  demande-ton  de  toutes  parts. 

Patience,  Messieurs,  et  vous  surtout,  Mesdames.  Vous 

êtes  trop  pressés.  L'ouvrage  paraitra  sans  doute;  mais,  je 

vous  le  déclare ,  il  en  est  plus  d'un  et  d'une  parmi  vous 

qui ,  en  le  parcourant ,  ne  marchera  par  sur  des  roses.  Ego 

quos  amo  arguo  et  castigo. 

En  deux  mots  comme  en  mille ,  l'ouvrage  paraîtra  quand 
il  devra  paraître. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


A. 


Ambiorix  :  roi  des  Eburons;  pages  153,  174.  —  Sa 
débite  et  sa  fuite  ;  193-198. 

Amblève  :  itinéraire  de  Chaudfontaine  aux  ruines  du  châ- 
teau d'Amblève  ;  288. 

Amour  (fontaine  d')  :  appelée  aussi  fontaine  de  Fémigré  ; 
description;  ses  vertus;  189 ,  291-293. 

Anes  (de  Chaudfontaine)  ;  leur  portrait  ;  1 74. 

Arbres  :  les  vieux  arbres  très-rares  en  Belgique  ;  quels 
sont  Jes  plus  remarquables  :  éclatant  éloge  des  riches  qui  les 
conservent;  218-224. 


Beaufayt  :  monastère  bissexuel  au  XIII"  siècle ,  ai 
ilhui  belle  villa  ;  153,  181  ctl82,225. 
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Beaufraipont  :  ancien  château  sur  TOurte  ;  anecdote  ; 
250. 

Béotien  de  Belgique  :  166  et  167.  —  Armé  de  Tanne  des 
apothicaires  ;  296. 

Bouni  :  hameau  qui  parait  avoir  un  monument  druidique; 
130  et  131,  184  et  185. 

Burton  (M.)  :  amateur  ayant  une  collection  archéolo- 
gique à  Poulseur  sur  l'Ourte  ;  1 54. 


c. 


Cartier  (Alexandre)  :  savant  entomologiste  liégeois  ;  145. 

Cliantoir  :  vaste  cuve  ou  entonnoir  naturel  où  les  eaux 
s'engouffrent  ;  127  et  128.  —  Itinéraire  de  Chaudfontaine  à 
la  vallée  des  Ghantoirs(  Trou-du-Moulin ,  Trourle-Coq,  Trou- 
des-Sotlais,  Trou-de-Grandcliamps ,  etc);  288.  —Forêt  a 
aussi  son  chantoir  ;  143. 

Chaudfontaine  :  apparait  pour  la  première  fois  dans  une 
charte  de  Fan  1250  sous  le  nom  de  chaueteaid  fontaine  ; 
132.  —  Texte  de  cette  charte;  200.  —Figure  dans  un  tes- 
tament de  Tan  1339  sous  le  nom  de  Choz fontaine  ;  avait  dès 
lors  un  hôpital;  132  et  133.  —  Relevait  de  l'église  cathé- 
drale de  Liège  ;  singulier  privilège  des  chanoines  ;  1 34.  - 
Ancienne  famille  noble  de  ce  nom  ;  1 37.  —  Sa  grande  vogue 
date  de  Tan  1 676  ;  1 37.  —  Propriétés  et  analyse  de  ses  eaux: 
138  et  139,  167-170,  192,  207-210.  -Coup-d'œil  sur  ses 
environs;  142-153.  —  Sa  faune;  144-148.  —  Géologie  el 
minéralogie;  149.  —  Loge  maçonnique  sous  le  nom  de 
Nymphe  de  Chaudfontaine  ;  1 5 1 .  —  Ses  antiquités  ;  1 53- 
159.  —  Ses  hommes  illustres;    159-162.  —  Parallèle  de 
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Chaudfontaine  etdeSpa;  173.  —  Sa  bibliographie  ;   202- 
204. 

Chénée  :  bourgade  importante  ;  étymologie  ;  239. 

Ckèvremont  ;  ses  ruines,  sa  chapelle,  sa  ballade;  176- 
179.  —Texte  de  la  chronique  sur  sa  destruction  ;  21 2-216* 
— Musique  de  la  ballade  ;  à  la  fin  du  volume, 

Onrfalise  (tilleul  de)  :  arbre  remarquable  par  sa  position 
sur  les  ruines  mêmes  de  l'antique  château  de  ce  nom  ; 
288. 

Colonster  :  ancien  château  sur  l'Ourte  ;  n'a  pas  gagné  à 
s'embellir;  246. 

.  Coppenneur  (François-Remy)  :  auteur  tragique  de  Chaud - 
fontaine;  extrait  d'une  de  ses  pièces  ;  159-161. 


Demany  :  minéralogiste  de  Chaudfontaine  ;  162. 

Dix-neuvième  siècle  :  ce  qui  le  distingue  ;  romantisme, 
gloire  immortelle  des  danseuses  et  des  musiciens ,  épilepsie 
morale;  124  et  125. 

Dolmen  :  à  Bouni;  130  et  131 .  —  A  Namur  ;  256. 

Druides  :  leurs  monuments  en  Belgique  ;  256. 


E. 


Embour  :  centre  des  anciens  Eburons  ;  Ambiorix  y  avait 
sa  demeure  ;  serait  bien  YAdmluca  de  César  ;  153,  1 74.  — 
Etymologie  ;  195. 
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Fayenbois  :  légende  de  ses  ruines;  226.  —  Etymologic; 
229. 

Feu  grisou  :  personnifié  sous  les  attributs  d'un  diable  ; 
264. 

Fontaine  d'Amour  ;  voyez  Amour. 

Fontaine  de  F  émigré  :  voyez  Amour. 

Forêt  :  village  et  château  ;  beautés  des  Fonds-de-Forét  ; 
143.  —  Anecdote  de  la  reine  Hortense  ;  179 ,  2 1 6.  —  Vieux 
Tilleuls  ;  181 ,  218.  -  Sa  grotte  ;  186 ,  259 ,  266. 


Glouri  :  ruisseau  et  vallée  ;  184.  —  Sa  fontaine  d'amour; 
189.  —  Agréable  étymologie;  292. 

Grotte  :  &  Forêt  :  186 ,  259 ,  266.  —  A  Hucorgne  ,  279. 
—A  ftemouchamps  ;  288.  —  ATibietmont;  279.  —Grotte 
dite  le  Trou  Manteau  près  de  Huy  ;  279.  —  Trou  des  Sot- 
fa&près  de  Verviers;  265. 


Halvermatmekens  :  nom  flamand  des  petits  hommes  des 
grottes;  267.  —  Voyez  Nu  tons. 

Beid  :  côte  stérile;  remarque  sur  ce  mot  wallon;  247- 
250. 
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Idriel  :  châtelain  de  Chèvremont  au  temps  de  Notger  ; 
177.  —  D'autres  le  nomment  Immon.  Ferd.  Henaux,  d'après 
Fisen ,  le  nomme  Guidon ,  tandis  que  sa  femme  aurait  été 
Urefle.  —  Voyez  Chèvremont. 


Kaboulermannekens  :  nom  flamand  des  petits  hommes 
grottes  ;  267.  —  Voyez  Nu  tons. 


Imcre  :  villa  sur  TOurte  ;  jolie  étymologie  ;  244. 

Liège  :  son  Musée  archéologique  ;  164-167. 

littérature  belge  :  coup  d'œil  sur  nos  principaux  écri- 
ons; 293-296. 

ktions  :  nom ,  dans  quelques  localités ,  des  petits  hommes 
des  grottes;  261.—  Voyez  Nutons. 


Mcmottaù  :  nom  des  petits  hommes  des  grottes  dans  quel 
qw»  localités  wallonnes;  280.  —  Voyes Nuton*. 
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Martinrive  :  hameau  sur  l'Amblève  célèbre  par  la  victoire 
de  Charles  Martel  sur  l'armée  du  roi  Ghilpéric  ;  290. 

Maurice  :  savant  chanoine  au  XIII0  siècle  ;  Gilles  d'Orval 
lui  dédia  son  livre  ;  308  et  309. 

Menhir  :  nom  d'une  grande  roche  isolée  et  de  forme 
conique ,  située  près  de  Sècheval  et  de  la  grotte  de  Remou- 
champs;  donne  son  nom  au  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans 
la  grotte;  128-130,  163.  —Itinéraire  de  Chaudfontainc à 
cette  roche;  288. 

Mirmont  :  ruines  inconnues  près  de  Ghaudfontaine  ;  155. 

Montfort  :  château  historique  des  quatre  fils  Àymon  sur 
les  bords  de  l'Ourte;  154, 183. -Détails  sur  sa  destruction; 
252-255. 

Montjardin  :  château  sur  l'Àmblève  ;  comme  on  y  va  de 
Chaudfontaine  ;  188. 

Montméry  :  belles  pépinières  de  M.  Fastré  ;  1 5 1 . 

Musée:  h  Arlon;  164.— A  Liège;  164-167.  —  ANamur; 
164et!65.-  ATongres;  165. 


Jtf. 


Navette  (nafheid  f)  :  côte  escarpée  à  Forêt  ;  agréable  éty- 
mologie;245. 

Neuf-Moustier  :  abbaye  fondée  près  de'  Huy  par  Piem 
l'hermite;  311. 

Ninane  :  village  au-dessus  de  Chaudfontaine;  174, 193. 

Notger  :  le  Charlemagne  liégeois  ;  faut-il  le  blâmer  ou  le 
louer  de  la  prise  de  Ghèvremont  ?  2 1 4. 

Nutons  :  nom  des  petits  hommes  des  grottes;  187.  — 
Dissertation  sur  la  tradition  et  le  mot  ;  261 .  —  Savants  qui 
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ont  traité  ce  sujet;  263.  —  Simple  exposé  delà  tradition 
wallonne;  269.  —  Les  Nutons  n'ont-ils  pas  été  les  premiers 
missionnaires  de  l'Evangile;  270-273.  —  Etymologie  de  ce 
mot  ;  réponse  à  l'auteur  du  Dictionnaire  étymologique  de  la 
langue  wallonne  ;  275-288. 


Ossements  (fossiles)  :  deux  systèmes  à  ce  sujet;  259 


Pavillard  :  ancien  recueil  des  paix  et  lois  liégeoises  ; 
etymologie  de  ce  mot,  158.  —  Rappelons  aussi  l'ancienne 
formule  :  mettre  en  garde  de  loi. 

Perron  liégeois  :  Armoirie  de  la  ville  de  Liège  ;  trois  degrés 
portant  une  colonne  cantonnée  quelquefois  des  lettres  L.  G,  ; 
conjectures  sur  ces  initiales;  157. 

N.  B.  Depuis  l'impression  du  corps  de  cet  ouvrage ,  une 
note  m'a  été  communiquée  qui  semble  contrarier  ma  con- 
jecture faisant  de  ces  deux  lettres  Leodienses  Gradus,  degrés 
ou  perron  liégeois.  Nous  nous  faisons  un  devoir  d'insérer  ici 
l'objection.  Elle  se  fonde  d'abord  sur  l'opinion  commune  qui 
depuis  longtemps  attribue  aux  deux  initiales  L.  G.  la  signifi- 
cation de  LiéGe  ou  LeGia.  Ultérieurement  M.  Petit-de  Rosen, 
dans  ses  recherches  sur  l'histoire  monétaire  du  pays  de  Liège, 
cite  plusieurs  perrons  cantonnés  des  lettres  L.  D.  (LeoDium)  : 
l'usage  était  donc  d'indiquer  ainsi  le  nom  de  la  ville  ;  et  pour 
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confirmer  cet  usage  on  cite  encore  on  perron  cantonné  des 
deux  lettres  S.  T.  qui  figure  sur  plusieurs  pièces  imprimées 
émanant  de  l'administration  communale  de  S'-Trond.  Mais 
ces  faits  tranchent-ils  absolument  la  question  ?  Je  crois  bien 
que ,  à  Pépoque  où  Ton  trouve  pour  la  première  fois  les 
deux  initiales  L.  G.  sur  le  perron  liégeois,  le  nom  de  Liège 
ou  Legia  était  bien  et  duement  usité  (ce  serait  pourtant  à 
vérifier)  ;  mais  encore  les  deux  initiales  ont-elles  pu  avoir 
dans  l'origine  la  double  destination  d'indiquer  et  la  ville  et  la 
chose,  Leodienses  Gradus,  Liège  et  les  trois  degrés.  Nos 
pères  qui  n'étaient  pas  forts  sur  les  origines ,  trouvant  ces 
deux  lettres  inscrites  de  longue  date  sur  le  perron  de  leur 
vieille  cité ,  n'ont  peut-être  rien  vu  de  plus  simple  que  de 
les  traduire  par  le  nom  de  Liège  ;  et  cette  erreur  a  pu 
amener  postérieurement  les  deux  autres  initiales  L.  D.  pour 
Leodium  et  aussi  les  deux  lettres  S.  T.  sur  le  perron  de  la 
ville  de  Saint-Trond  qui  faisait  partie  du  pays  liégeois.  Il 
y  a  donc  encore  un  ou  deux  pas  k  faire. 

Pierre  BrwuihauU  :  menhir  druidique  près  de  Tournai  ; 
126. 

Pierre  du  Diable  :  dolmen  druidique  près  de  Namur  ;  131. 

Pierre  ly  lier  mite  :  preuves  à  l'appui  de  la  tradition  qui  le 
fait  naître  à  Huy;  297-302.  —  Examen  du  manuscrit  qui 
contient  son  acte  de  décès;  302.  —  Texte  de  cet  acte,  304. 
—  Procès-verbal  de  la  translation  de  son  corps  ;  306.  — 
Autographe  de  Pierre  Thermite  ;  310  et  31  !•  —  Mérite  mieux 
une  statue  à  Huy  qu'à  Amiens  ;  souscription  à  cet  effet;  312. 

Plaies  Falises  :  roches  verticales  dans  les  Fond  s  de- Foret 
sur  le  ruisseau  qui  vient  de  S'-Hadelin;  188. 

Paulseur  :  tour  romaine  sur  l'Ourle  ;  dans  le  village  du 
même  nom  Musée  archéologique  de  M.  Burton;  154. 
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Remouchamps  :  itinéraire  d'une  promenade  de  Chaud  fon- 
taine à  la  grotte  de  Remouchamps  ;  288-29 1 . 

Robert  (Charles- Joseph-Dominique)  :  savant  entomologiste 
deChênée  ;  145.  —  Son  éloge  funèbre  par  Charles  Davreux  ; 

240. 

Robertson  :  oncle  du  précédent  ;  fameux  aéronaute  ;  pour- 
quoi le  son  final  ;  243. 

Roborive  :  ainsi  dans  Bovy  ;  vulgairement  Raborive  ; 
hameau  sur  FAmblève  célèbre  par  la  victoire  de  Charles 
Martel  sur  l'armée  du  roi  Cbilpéric  où  commandait  le  duc 
Robo;290. 

Roche  Menhir  :  voyez  Menhir. 

Rochelle  (La)  :  château  sur  la  Vesdre;  185  et  186,  257. 


s. 


Simon  Sauveur  :  fondateur  des  bains  de  Chaudfontaine  ; 
son  histoire;  137-141,  175,204-206. 

Sinwl  :  villa  sur  l'Ourte  ;  étymologie;  243  et  244. 

Sottais  :  nom  donné  sur  quelques  points  du  pays  de 
Uégeaux  petits  hommes  des  grottes  ;  étymologie  de  ce  mot  ; 
273.  —  Voyez  Nutons. 

Style  :  dangers  du  style  en  Belgique  ;  1 62. 
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Tilf  :  description  de  sa  fameuse  grotte  par  Théodore  W< 
tenraad  et  GGGG  ;  231*238. 


* 


an 


V&iege  di  CkaudforUaine  :  belle  et  bonne  comédie  lit 
extraits;  134  137. 


Wallon  :  remarques  sur  l'orthographe  de  l'idiome  wallon; 
136. 

Wallonnade  :  définition  ;  191.  —  Liste  des  wallonnades 
publiées  et  des  wallonnades  inédites  ;  313. 


J 


Poco  rit  en. 


, .  aiit:  Chai  Chèvre,  mont;    c'est     la  chapelle  aus. 

Sottenuto. 


aux 


lieux      on  dTuu     traî  .  tre  ha  .  ron 


l^|J„J-,J|J     r=3 


e  .  vait     le  don  -  jon . 


i 


«p«i 


»  dit  Hotger,  jîrai;  cfest  ma  promesse, 
voilà  qui  sort  de  la  cité, 
sse  en  main,  grandement  escorté 
i  chapitre  éclatant  de  richesse, 

■ancs  surplis,  en  manteaux  de  lampas. 


tier   m     <-'»  -  niail,  au   -     musse  et  oo? -te  .    ra. 

ii00»  riUai. 

VI 

ieux  manoir  ils  ont  franchi  feutrée., 
>aut  au  ciel  des  chants  religieux, 

tout-à-eoup  le  cortège  pieux, 
it  à  bas  la  tunique  sacrée* 
Ira  -tre  ba-etentir  les  accents  du  clairon, 
le  glaive  et  court  sus  au  baron. 


Ml 

>ous  saurez  que  tous  ces  beaux  chanoines 
ient,  ma  foi,  que  bous  et  forts  soldats, 
i»nt  cuirasse  et  casque  et  coutelas, 
les  surplis  et  capuchons  de  moines. 

il    ^       a    qiren  moins  ofiiumemen  .  to, 
;iand  é\éque  était  maît re  au  château. 


VIII 


/il i lient ^  du  haut  de  la  tourelle, 
me  un  païen  le  barou  fut  lancé; 
des  débris  du  donjon  renversé 
£«*•'  bâtit  cette  sainte  chapelle, 


^ 


=*n 


fJ^-le  .  rins  s'en  viennent  tous  les  jours 
^*>tre  Dame  implorer  le  secours. 
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MELANGES  HISTORIQUES  ET  LITTÉRAIRES, 


I. 


NOTICE  SUR  L'HOTEL-DI-VILIiR  DE  LIÈGE. 


Quand  on  étudie  l'histoire  monumentale  des  bonnes  villes 
du  ci-devant  pays  de  Liège ,  en  même  temps  qu'on  est  frappé 
de  la  quantité  et  de  la  splendeur  des  établissements  religieux, 
on  est  surpris  de  la  rareté  et  de  la  pauvreté  des  édifices 
civils.  Au  siècle  dernier ,  par  exemple,  la  cité  de  Liège  n'avait 
ni  beffroi  pour  son  tocsin ,  ni  prétoire  pour  ses  juges ,  ni 
forum  couvert  où  les  citoyens  pussent  s'abriter ,  ni  palais 
pour  réunir  les  députés  des  États.  On  y  comptait ,  en 
revanche ,  une  immense  cathédrale,  sept  vastes  églises  collé" 
paies,  trente-deux  églises  paroissiales,  six  opulentes  abbayes, 
quarante-trois  riches  couvents,  et  un  nombre  infini  de  cha- 
pelles. 

Le  seul  édifice  que  le  peuple  avait  cru  indispensable 
de  ne  pas  laisser  transformer  en  église  ou  en  monastère , 
c'était,  semblait-il ,  un  hôtel  destiné  aux  représentants  de  la 
communauté. 
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D'après  les  traditions ,  un  semblable  hôtel  aurait  existé , 
de  toute  ancienneté ,  ab  omni  œvo ,  dans  remplacement 
actuel. 

Les  maîtres ,  les  jurés  et  le  conseil ,  comme  on  appelait 
alors  le  gouvernement  communal ,  y  tenaient  régulièrement 
leurs  assemblées. 

On  n'a  point  de  renseignements  historiques  sur  l'Hôtel- 
de- Ville  des  temps  reculés. 

Nos  moines  annalistes ,  qui  ne  s'intéressent  qu'aux  églises 
et  aux  cloîtres ,  daignent  lui  accorder  une  ligne  en  parlant 
des  événements  arrivés  en  882  et  en  1212. 

En  882 ,  le  29  mai ,  un  mardi ,  Liège  fut  attaqué  par  les 
Normands  ;  ils  l'emportèrent  au  premier  assaut.  La  cité  *  fut 
saccagée ,  ses  principaux  bourgeois  furent  massacrés ,  et 
l'HôteUe-Ville  fut  dévasté  et  brûlé  '. 

En  1212,  le  6  mai ,  un  dimanche ,  vers  les  trois  heures 
de  l'après-midi,  les  Brabançons  et  les  Allemands  s'empa- 
rèrent d'emblée  de  Liège  \  Ils  envahirent  la  halle  ou  salle 


*  Au  moyen-Age ,  le  mot  cité  n'était  pas  synonyme  de  ville  :  c'était  un  titre 
honorifique  qui  n'appartenait  qu'aux  Tille»  antiques  et  épiscopale».  Il  n'y  avait , 
par  conséquent ,  dan»  notre  pays  ,  que  Liège  qui  fût  une  cité.  Le»  vieux  auteurs 
observent  constamment  cette  règle.  Ainsi ,  Régi  non  ,  abbé  de  Pruro ,  mort  en 
915,  en  parlant  de  l'invasion  des  Normands  ,  dit  qu'ils  pillèrent  la  cité  de 
iâège ,  la  ville  de  Toagres  et  la  forteresse  de  Maestricht  :  Leodium  cititotem, 
Trajectum  castrum^  Tungrensem  urbem ,  incendio  cremant.  (Dans  les  Me- 
numenta  Germaniœ  historien ,  t.  I ,  p.  593).  —  De  là ,  dans  les  documents  de 
ces  vieux  temps ,  les  habitants  de  Liège  sont  traités  de  citoyens  (  cives  ) ,  et  ceux 
des  autres  villes ,  de  bourgeois  (oppidani).  —  Liège  perdit  le  titre  de  cité  en 
1795,  par  l'incorporation  du  Pays  à  la  République  française. 

9  Normanni  Leodium  violenter  irruperunt ,  et  municipiis  effracti*  atque 
combustis ,  civibus  etiam  immoderaia  cœde  fusie,  et  substaniiis  eorum  êtsbla* 
tis,  etc.  (Gilles  d'Orval,  dans  les  GestaPontif.  Leod.,  t.  I.,  p.  123). 

3  Die  proxime  sequente  non  timuit  Dux  (Brabantiœ)  ,  licet  dominica  esset, 
Uallom  infringere  ,  et  universa  que  in  ea  re périt  y  extra  hère  et  au  ferre.  (Gilles 
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de  la  commune,  la  pillèrent ,  et  réduisirent  en  cendres  les 
privilèges  et  les  statuts  de  la  Cité  que  Ton  y  conservait  dans 
une  armoire  « . 

A  partir  de  cette  époque,  notre  palais  populaire  *  apparaît 
dans  des  documents  diplomatiques.  Dans  l'un ,  de  Fan  1 287, 
on  rappelle  la  Maison  de  Ville 5  ;  dans  un  autre,  de  1294, 
on  le  surnomme  La  Violette  \  Ge  surnom ,  qui  devait  être 
déjà  ancien  à  cette  date,  lui  venait  d'une  grosse  violette 
allégorique  qui  ornait  la  façade  » . 


d'Oral ,  dans  les  G  es  ta  Pontif.  Leod. ,  t.  II,  p.  209).  Le  bon  moine  rapporte 
ce  trait ,  on  le  voit ,  poar  s'indigner  non  du  pillage  de  la  maison  de  Tille  ,  mais 
bien  de  la  profanation  du  saint  dimanche.  Si  ce  pillage  avait  eu  lieu  un  jour  ou- 
vrable, le  moine  Gilles  ne  nous  en  aurait  peut-être  pas  gardé  le  souvenir. 

1  Deinde  Domum  civicam  (quamïïallam  vocabant)  qua  antiêiitum  insignia  et 
décréta  atque  privilégia  conserva  ban  tur,  incredibili  crudelitate  manu  propria 
igniculum  supponens ,  iticendit  et  in  cineree  redegit.  (Placeotius,  Catalogue 
Antiêiitum  Leodiorum,  p.  130). 

Ce  fut  sans  doute  pour  mettre  les  archives  communales  à  l'abri  de  semblables 
actes  de  vandalisme,  qu'on  les  déposa  dans  l'abbaye  de  S'-Jacques  .'  elles  y  étaient 
coBiervées  dans  un  eecrin  (  coffre).  Ce  eerinium  publicum  existait  encore  en 
1669  :  on  cite  un  document  de  cette  année  ,  collation  né  sur  «  l'originel  en  par- 
chemin reposant  aux  archives  de  la  Cité  dans  le  coffre  de  S1 -Jacques.  •  Ces 
archives  ont  été  dispersées  en  1794.  Il  n'en  reste  rien ,  dit-on. 

*  En  1628,  un  auteur  appelait  l'Hôtel-de-Yille  le  palais  civique ,  le  trie 
neré  palais  du  Conseil ,  Baeilica  civica ,  sacrosancta  Consilii  basilic  a,  (  Voir 
Vlierden ,  Fasti  magistrales  inclitœ  Civitatie  Leodiensis,  p.  10).  L'on  peut 
induire  du  mot  sacrosancta  que  notre  palais  civique ,  comme  ceux  des  autres 
bonnes  villes,  jouissait  du  droit  de  franchise,  ainsi  que  les  lieux  saints. 

1  •  Hais  li  maistre  et  H  jureit  en  la  maison  dele  ville...  »  (Dans  le  Liber  Car" 
tarum  Ecclesie  Leod  ,  N°  502.  ) 

•  En  cette  année,  les  Magistri,  Jurait  totaque  Communitae  Civitatis  Loo- 
diensi*  constituèrent  une  rente  de  cinquante  sous  ,  au  profit  du  Chapitre  de  la 
cathédrale,  sur  la  •  Domus  dicte  de  Violet  ta.*  (Dans  le  Liber  Car  t  arum  Ecclesie 
Leod.,H*  461.) 

1  Dans  un  volume  dédié  en  1646  au  Magistrat  de  Liège ,  l'auteur  dit  que  «  la 
Violette  représente  VEstat  de  la  noble  République  liégeoise.  »  Il  complète  sa 
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La  Violette  occupait  l'angle  gauche  du  Grand-Marché.  A 
droite ,  la  halle  aux  viandes  lui  était  contigue  *  ;  à  gauche, 
une  rue  étroite  la  séparait  du  Destroit  des  Échevins  *. 

Anciennement ,  dans  les  affaires  importantes ,  le  Conseil 
de  la  Cité  ne  pouvait  administrer  qu'avec  le  concours  do 
tribunal  des  Échevins.  C'était  au  Destroit ,  dans  la  SaUe  de 
St-JMchel,  que  les  assemblées  des  deux  corps  réunis  avaient 
lieu.  Après  Fan  1 3 1 2 ,  où  le  patriciat  essuya  un  si  rude  échec, 
le  Conseil  cessa  de  consulter  le  tribunal  des  Échevins  et 
gouverna  seul  la  Cité  \ 


pensée  par  cette  note  :    •  Allusion  à  la  maison  magistrale  de  Liège  nonunée 
Violette ,  avec  la  fleur.  »  (Voir  le  Pourtraict  de  la  mouché  à  miel ,  etc.  ; 
1646,in~8«). 

1  La  Mangonie  ou  Manghenie  (1330)  était  un  édifice  assex  raste.  avec  oa 
portique  qui  établissait  une  communication  entre  le  Marché  et  la  rue  Derrière  U 
Mangonie  ,  laquelle  aboutissait  à  la  rue  du  Stoekge.  On  a  un  acte  de  rente,  de 
l'an  1 136 ,  d'une  maison  propre  au  commerce ,  située  sur  le  Marché ,  prié  de 
la  Mangonie,  et  qui  se  louait  annuellement  trente  sous  de  Liège  :  Domu»  in 
Foro,  vicina  Macello,  venalibue  rebue  multum  accomoda,  etc.  Une  maison  me 
Mangonie  fut  louée,  en  1220,  quarante-cinq  sous  de  Liège  :  Domum  eitam  in 
Macello  Leod,  Jokanni  dicio  Camerario  pro  quadraginta  quimque  eeUéu 
Leod.  (Dans  le  Liber  Car  t.  Eccl.  Leod,  ,  N°°  166,  348,  etc.)  La  Mangonie  ayant 
été  incendiée  par  les  Grands  en  1312  ,  dans  le  combat  qu'ils  livrèrent  ani 
Petits ,  les  bouchers  établirent  leurs  étaux  dans  le  local  qui  est  aujourd'hui  la 
Grande  Boucherie.  La  rue  derrière  Mangonie  fut  nommée,  vers  1620 ,  derrière 
la  Violette. 

i  Le  Destroit  (c'est  sous  ce  nom  qu'était  désigné  dans  les  vieux  temps  le  siège 
des  Échevins),  était  contigu  aux  degrés  de  S1 -Lambert ,  junctam  gradibue  Lam- 
bertianis,  dit  Foullon,  Bist.  Populi  Leod.,  t.  II,  p.  42.  Le  res-de-chaustée 
était  occupé  par  des  échoppes  que  la  cité  louait  à  des  marchands  :  c  Item ,  doiht 
Hanes  Wions  li  boulengers  pour  les  dois  ovroirs  desous  le  Destroit,  trois  mardi,  t 
(Doc.  de  1330  sur  les  Wérirkae  de  la  Cité). 

3  On  voit  par  un  document  du  9  janvier  1312,  que,  à  cette  date,  les  séances 
solennelles  du  conseil  communal  n'avaient  déjà  plus  lieu  au  Destroit  «  en  pleine 
obédience  et  consistoire  sur  Saint-Michel ,  où  li  maistre,  11  jurait  et  le  coûel  de 
nostre  Citeit  tog  soulogent  assembleir  et  être  pour  les  besongne*  de  nous  et  de 
nostre  Citeit,  t  Voir  le  Grand  Record  do  la  Cité  de  Liège ,  p.  15. 
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En  1394,  la  Violette  fut  entièrement  reconstruite  \ 
Dans  les  temps  malheureux  ,  chaque  fois  que  le  peuple 
n'était  plus  le  seul  maître  dans  la  Cité ,  le  Conseil  était  obligé 
de  prendre,  comme  autrefois ,  l'avis  du  Destroit  des  Éche- 
vins.  Pour  faciliter  les  communications  entre  les  membres 
de  ces  deux  magistratures,  qui  étaient  alors  également 
soumises  aux  volontés  de  l'évéque  vainqueur  et  qui  délibé- 
raient ensemble ,  on  établissait  un  pont  de  bois  qui  reliait 
Môtel-de-Ville  au  Destroit.  Ce  fut  ainsi  qu'après  la  bataille 
d'Othée  (1408),  les  deux  édifices  n'en  formèrent  qu'un  par 
la  construction  d'un  pont  de  ce  genre,  qui  fut  démoli  en 
1418,  à  la  chute  de  Jean  sans  pitié  *•  En  1468,  après  la 
soumission  de  Liège  à  Charles-le-Téméraire ,  le  pont  fut 
rétabli  ;  il  fut  détruit  en  1477,  quand  les  Liégeois  se  remirent 
en  liberté  ». 

L'Hôtel-de- Ville  portait  de  terribles  marques  des  excès 
auxquels  s'étaient  livrées  les  armées  bourguignonnes  :  il  tom- 
bait, en  quelque  sorte ,  en  ruine.  Au  mois  de  mars  1480 , 


4  Cest  ce  que  nous  apprend  une  décision  du  conseil  de  la  cité ,  du  28  mai 
1394  ,  qui  accorde  à  plusieurs  préteurs  sur  gages  (Lombards)  l'exemption  des 
«nées ,  des  tailles  et  du  guet  avec  la  jouissance  des  droits  de  bourgeoisie  pendant 
Mae  ans ,  à  ta  condition  qu'ils  compteront  une  certaine  somme  pour  acherer 
flttel-de- Ville ,  pro  mdificio  noeo  Domus  civica  dette  Violette.  »  — V.  Foullon , 
ïïùtoria  Pepuli  Uod.,  t.  U ,  p.  42. 

*  Sed  et  pons  quidam  lignons  ,  quo  de  domc  Scabinorum  ad  Violettam ,  qui 
letue  eet  Magistrorum  et  Consulum  Civitatis  ,  transiri  solebat  ultra  plateam , 
àepoeitus  est  et  con frac  tus,  (Zantfiiet ,  Chronicon  Leod. ,  dans  YAmpliss.  Col- 
bette,  t.  V,  p.  410). 

*  /»  diebus  iiliêtfiebat  pens  lignons  in  ter  domum  scabinorum  Leodiensium 
et  Violettam,  qum  prius  erat  domus  Mogistrorum  et  Consulum ,  sed  tune  resi- 
dtbaê  sas  consilium  Dotnini  Leodiensis  adjudicandum^  ut  de  una  démo  possit 
tfmmn  ad  ali*m.(kdneaY\bol*yDiariHm  Uodiense,  dans  YAmpliss.  ColUctio, 
t  IV.  p.  1328). 
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on  en  entreprit  la  réédification  < .  Les  troubles  politiques  et 
l'état  précaire  des  finances  communales  retardèrent  l'achè- 
vement des  travaux  jusqu'en  1498  \ 

Le  nouvel  édifice  était  surmonté  d'un  petit  clocher  et  de 
deux  tourelles 8.  Le  haut  de  la  façade  était  orné  d'une  aigle 

impériale  éployée  ;  plus  bas,  on  voyait  les  blasons  des  trente 

» 

deux  bons  métiers  de  la  cité  ;  puis ,  immédiatement  au- 
dessus  du  portique  ,  les  armes  des  bonnes  villes  ;  au  milieu 
desquelles  était  placé  le  Péron  :  au-dessus  de  ce  symbole  du 
fédéralisme  liégeois ,  on  lisait ,  écrit  en  lettres  d'or,  le  mot 
Union. 

Au  premier  étage ,  la  fenêtre  au-dessus  de  la  pot-te  était 
garnie  d'une  balustrade 4  :  en  1 609 ,  on  là  remplaça  par  un 
balcon  flanqué  des  statues  de  la  Vierge  et  de  St.  Lambert , 
qui  avaient  été  choisis  pour  patrons  de  la  Cité.  Ge  balcon 


»'  n 


1  Anno  1480,  in  menée  mortu,  incœpta  fuit  Domue  Civitatie  in  leedio 
fundari,  quœ  dicitur  Violet  ta.  (Adrien  Vibois,  Diarium  Leodienee,  ibid. , 
p.  1371). 

•  ■  L'an  1498  ,  la  maison  de  la  Cité  de  Liège  dite  la  Violette  fat  dressée  et 
faite.  •  (Chroniques  de  Liège.)  —Durant  les  travaux  de  reconstruction  ,  les  acte* 
publics  importants  n'en  continuèrent  pas  moins  ,  comme  par  le  passé ,  à  être  lui 
et  publiés  «  aile  maison  délie  Cité...  »  ,  «  à  la  maison  de  la  Vîollette  ,  affin  qnc 
cbascun  en  euyst  cognissance.  » 

3  Au  moyen-âge ,  la  banclocke,  ou  la  clocbe  d'alarme ,  se  trouvait  dans  une 
tour  de  la  cathédrale,  et  les  Maîtres  pouvaient  seuls  la  faire  sonner.  Cette  clocbe 
fut  placée  dans  le  clocher  de  la  Violette,  en  suite  d'un  décret  du  Conseil  communal 
du  4  février  1516. 

*  Un  document  de  l'an  1571  a  pour  intitulé  :  «  Cry  proclamé  à  la  baille  de 
la  Maison  de  la  cité  qu'on  dit  la  Violette.  »  —  En  1640,  le  Magistrat  t'assem- 
blait soit  dans  la  ealle  haute,  soit  dans  là  êàile  basée  :  1571  :  *  En  conseil  de 
la  Cité  de  Liège  tenu  en  la  ealle  haute.».  ;  »  15S6  :  €  En  conseil  de  la  Cité  de 
Liège  tenu  en  la  ealle  baeee...  » 
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était  surmonté  d'une  espèce  d'auvent  en  plomb ,  qui  portait 
sur  de  légères  colonnes  de  cuivre 4. 

Cet  édifice  n'avait  en  lui-même  rien  de  remarquable ,  ni 
qui  fût  digne  du  peuple  liégeois.  11  n'était  à  comparer ,  ni 
pour  la  grandeur ,  ni  pour  la  beauté ,  aux  magnifiques  mai- 
sons communes  des  villes  voisines  '• 

Le  6  juin  1691 ,  lors  de  l'odieux  bombardement  de  Liège 
par  les  Français ,  la  Maison  de  Ville  fut  bouleversée  de  fond 
en  comble. 

Les  guerres  qui  désolèrent  l'occident  de  l'Europe  vers 
ce  temps,  mirent  obstacle  à  la  reconstruction  de  l'Hôtel- 
de- Ville.  On  y  songea  seulement  au  retour  de  la  paix ,  en 
1714. 

La  première  pierre  du  monument  nouveau  fut  posée  solen- 
nellement le  14  août  1714.  L'acquisition  de  plusieurs  bâti- 


4  lojenê,  Beeueil  héraldique  de»  bourguemaitres  de  la  noble  Cité  de  Liège , 
p.  362.  —  Au  moyen-âge  (  il  est  utile  de  le  noter  ) ,  il  y  avait  une  prison  a  la 
Violette.  Le  Conseil  disait  en  1679  :  <  Nous  ayons  fait  saisir  et  constituer  dans 
le»  fermée  de  notre  maison  de  ville  ..  »  Il  écrivait  en  1571  :  «  La  Cité  de  Liège 
st  toujours  eu  et  at  sa  prison  séparée  à  celle  du  prince  ,  et  ne  peuvent  les  bour- 
gois  contre  leur  grex  et  se  déclarant  tel ,  estre  tenus  en  aultre  ferme  que  celle  des 
boorgois.  •  En  1328,  plusieurs  chanoines  séditieux  y  furent  incarcérés,  captiet 
detenti  fnerunt  in  Violet  ta  Leodiensie  es  parte  magUtrorum ,  jurât  or  um  et 
Qubernatorum  cieitati»  Leodiensi».  (Doc.  du  21  décembre  1328). 

*  Grati  écrivait  en  1676  :  «  L'illustre  renommée  de  nostre  ville ,  ornée  de  tant 
de  magnifiques  temples  ,  d'un  palais  épiscopal  qui  ne  doit  rien  à  tous  ceux  de 
l'Europe  ,  et  de  tant  de  belles  structures  particulières  ,  mériterait  bien  que  les 
lagistrats  tournassent  leur  soin  à  faire  bâtir  une  belle  maison  de  ville  qui  eust 
du  rapport  en  architecture  a  tant  de  beaux  édifices  tant  publics  que  particuliers.  » 
(Diuottr»  de  Dr oit  moral  et  politique .  t.  II,  p.  90  )* 

27 
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ments  voisins  permit  d'agrandir  et  d'isoler  le  siège  mnnicipek 
Il  fut  inauguré  le  25  juin  1718*. 

Cet  Hôtel-de-Ville ,  tout  de  style  greco-romain ,  et  badi- 
geonné à  cette  heure  de  jaune-pale ,  réveille  difficilement  les 
glorieux  souvenirs  de  l'héroïque  et  hospitalière  Cité. 

Ferd.  H  en  aux. 


4  Le  conseil  acheta  le»  maisons  contigues  à  la  Violette  pour  isoler  la  face  de 
droite  du  nouvel  hôtel.  Pour  isoler  celle  de  derrière,  on  abattit  quatre  maisons, de 
sorte  que  la  moitié  de  la  rue  de  VÉpée  devint  la  place  derrière  Mâtel-de-ViU*. 

«  On  trouve  une  description  détaillée  de  cet  Hôtel-de-Ville  dans  les  Débets  du 
Pays  de  Liège ,  t.  I ,  p.  244  et  suiv.  En  1 727  ,  le  graveur  Droitier  publia  les 
Plans,  coupée  et  élévations  de  V  H 6  tel -de -Ville  de  Liège  en  10  planche* 
in-plano. 


II. 


PÉTRARQUE   4  LIÈGE. 


1333. 


Pour  connaître  l'état  matériel  et  intellectuel  d'un  pays  à 
une  certaine  époque,  on  se  méprendrait  singulièrement  si 
Ton  recourait  aux  impressions  des  touristes  hommes  d'esprit 
et  de  style.  Pour  un  renseignement  exact  qu'ils  répètent  après 
tout  le  monde ,  ils  ne  font ,  la  plupart  du  temps ,  qu'inventer 
les  mensonges  les  plus  impertinents. 

La  raison  en  est  simple.  De  tels  voyageurs  voyagent  avant 
tout  pour  leur  compte  personnel ,  c'est-à-dire  9  pour  parler 
feux,  pour  mettre  en  relief  tout  ce  qui  a  trait  à  leur  indivi- 
dualité. Rapporter  fidèlement  ce  qu'ils  ont  vu ,  ce  qu'ils  ont 
entendu ,  ce  qu'ils  ont  appris ,  c'est  pour  eux  la  moindre  des 
choses;  ce  qui  prend  toute  leur  attention,  c'est  de  conter  le 
plus  agréablement  possible  leurs  petites  aventures ,  leurs 
petits  guignons.  Ils  sacrifient  tout  aux  besoins  de  leurs 
récits.  Ce  qu'ils  consignent  sur  leur  carnet  est  une  contre- 
vérité  des  plus  lourdes;  ils  savent,  ou  du  moins  il  leur 
serait  facile  de  savoir  que  c'est  une  sottise  qui  est  au  bout 
de  leur  plume;  n'importe.  Plutôt  que  de  changer  le  tour  de 
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leur  phrase  ou  de  biffer  leur  mot  piquant ,  ils  feront  taire , 
sans  scrupule ,  et  leur  bon  sens  et  leur  conscience. 

Il  y  a  tels  mensonges  de  touristes  qui  sont  si  ridicules , 
qu'il  suffit  de  les  signaler  pour  en  faire  justice. 

Enlre  les  plus  criants,  il  faut  mentionner  celui  dont  nous 
sommes  redevables  au  plus  grand  poète  que  l'Italie  ait  produit 
au  XIVe  siècle ,  à  l'immortel  amant  de  Laure ,  à  Fauteur  de 
cette  douce  et  délicate  pensée ,  qu'tï  vaut  mieux  aimer  que 
d'être  aimé  • ,  —  à  Pétrarque ,  enfin. 

Au  XIVe  siècle ,  Liège ,  paraît-il ,  avait  en  Italie  la  réputa- 
tion de  posséder  de  belles  collections  de  livres  :  de  bonnes 
copies  des  principaux  ouvrages  de  Rome,  disait-on  même, 
n'y  étaient  pas  rares *. 

Pétrarque ,  en  quête  de  manuscrits  anciens ,  se  rendit  dans 
notre  ville  en  juin  1 333  3.  Admirateur  passionné  de  Gicéron, 


1  Melius  e$t  amare  quam  amari.  Francisco  Petrarche  Opéra  omnia;  Bile, 
1554,  in-fol.  —  V.  p.  732. 

*  Audiio  quod  esset  ibi  (Leodium)  bona  copia  librorum.  Fr.  Petrarch» 
Opéra,  p,  1048.  —  En  ce  temps ,  il  y  avait  an  grand  concourt  de  Liégeois  à  la 
cour  papale.  Let  amis  intimes  de  Pétrarque ,  Jacques  Colonne  et  Mathieu  Lefang, 
étaient,  le  premier,  chanoine  et ,  le  second ,  archidiacre  delà  cathédrale  de  Liège. 
«  Les  cardinaux  possédoient  alors  les  plus  riches  bénéfices  de  la  cathédrale  de 
Liège.  Quand  une  digne  élective  était  vacante ,  le  chapitre  choisissoit ,  par  voie 
de  postulation ,  un  cardinal  bien  accrédité  auprès  du  Saint-Siège  :  il  se  proeuroit 
par  ce  moyen  des  agents  très  puissants  à  la  Cour  de  Rome.  »  Heeswyck ,  Tableau 
de  V Eglise  de  Liège  (  1782)  ,  p.  16.  —  Des  prélats  italiens  résidaient  parfois  a 
Liège ,  témoin  Tedaldo ,  des  Visconti  de  Plaisance ,  qui  était  archidiacre  de  la 
cathédrale.  Ayant  un  jour,  en  plein  chapitre ,  critiqué  les  amours  scandaleuses  de 
l'évéque  Henri  de  Gueldre,  celui-ci  se  jeta  sur  Tedaldo  et  le  frappa  du  pied.  Tedaldo 
quitta  Liège ,  et  comme  il  était  en  pèlerinage  à  Jérusalem  ,  il  apprit  son  éléva- 
tion à  la  p-ipauté  (1271)  :  il  prit  le  nom  de  Grégoire  X,  Son  premier  soin  fut  de 
faire  comparaître  devant  lui  Henri  de  Gueldre  et  de  l'obliger  à  déposer  les  iasigoes 
de  l'épiscopat. 

5  On  peut  supposer  qu'il  se  trouva  à  Liège  lors  des  solennités  de  la  Fête-Dieu 
(3  juin)  >  car  de  notre  ville  il  alla  (a  cheval,  sans  aucun  doute,  comme  c'était 
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3  eu»  l'inexprimable  bonheur  d'y  trouver  deux  discours 
jusqu'alors  inconnus  de  l'illustre  orateur  romain.  «  Mon 
>  compagnon  de  voyage  et  moi ,  dit-il ,  nous  nous  sommes 
»  mis  aussitôt  à  lés  transcrire  * .  » 

Yoilà  qui  est  bien ,  et  nous  avons  à  vous  remercier ,  ô 
Pétrarque,  de  nous  avoir  appris  que  Liège ,  de  votre  temps, 
en  1333  ,  avait  non-seulement  des  collections  de  livres , 
mais  encore  des  livres  précieux  à  tant  de  titres  ! 

Notre  touriste  ajoute  :  «  Liège  est  célèbre  par  l'opulence 
»  de  son  clergé  *.  » 

C'est  bien  encore.  Mais  cette  remarque,  en  plein  moyen- 
âge  très  permise  et  très  louable ,  ne  nous  duit  guère  :  nous 
lui  eussions  préféré  le  moindre  mot  sur  les  institutions 
politiques  de  nos  pères ,  sur  leur  caractère ,  sur  leur  com- 
merce ,  sur  leur  industrie.  Rien  de  tout  cela ,  malheureuse- 
ment ,  n'a  frappé  Pétrarque  :  il  n'avait  d'yeux,  l'enthousiaste 
bibliophile ,  que  pour  contempler  ses  deux  discours  inédits 
de  Cicéron. 


alors  la  coutume),  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fit  quelque  séjour  :  il  se  dirigea 
ensuite  vers  Cologne ,  où  il  arriva  la  veille  de  la  S* -Jean-Baptiste  (mercredi  23 
juin)  :  forte  Joannis  Baptiatœ  vigilia  erat ,  dit-il,  —  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
qu'il  resta  plusieurs  jours  à  Liège  ,  arreatoaai  in  Liegi  pet  alcuni  giorni ,  selon 
an  écrivain  compétent,  Levati,  Viaggi  di  Francesco  Petrarca  (Milan,  1820)  , 
t.I,  p.  217. 

1   Vnam  CiceronU  oratianem  manu  amioit  alteram  tnea  manu  scripei.  Fr. 
Petrarch»  Opéra  ,  p,  1048. 

*  Vidi  Leodium  insignem  clero  locum.  Deux  siècles  plus  tard ,  en  1 567 , 
Gnicchardin ,  concitoyen  de  Pétrarque ,  qu'il  nomme  fièrement  nostro  famoao 
Petrarca,  trouva  que  Liège  était  encore  il  Paradiao  de  Preti  (Deacrittione  di 
tutti  i  Poeai  Basai,  p.  281),  — Au  bon  moyen-âge ,  en  effet ,  Liège  était  comme 
oae  petite  Rome  pour  les  cérémonies  et  les  mœurs  religieuses ,  et  l'adage  italien 
lai  était  également  applicable  :  Chi  Roma  vede ,  perde  la  fede.  Au  XVe  siècle, 
selon  une  façon  de  parler  proverbiale  rapportée  par  Ph.  de  Comines ,  il  se  disait 
autant  de  messes  à  liège  qu'à  Rome. 
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Jusqu'ici ,  nous  le  reconnaissons ,  le  touriste  a  été  conve- 
nable :  s'il  ne  nous  a  rien  appris  de  bien  important ,  du 
moins  il  a  été  grave ,  consciencieux ,  véridique.  Mais  voici 
le  revers  de  la  médaille ,  c'est-à-dire ,  voici  le  touriste  fat  et 
calomniateur,  à  la  manière  des  touristes  de  nos  jours,  si 
bouffis  de  vanité  et  de  préventions  nationales. 

«  Mon  cher ,  il  faut  que  tu  ries  !  Dirais-tu  bien  que ,  dans 
»  cette  bonne  cité  barbare,  j'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde 
»  de  me  procurer  un  peu  d'encre ,  et  quelle  encre  encore  ! 
»  de  l'encre  jaune  comme  du  safran.  '  » 

Ceci  est  bien  la  contre-vérité  la  plus  fausse  et  la  plus 
méchante  qui  se  puisse  voir  *.  Quoi,  Liège  a  des  bibliophiles, 
Liège  a  des  cabinets  de  livres ,  Liège  possède  les  ouvrages 
des  grands  écrivains  de  l'antique  Rome ,  et  dans  cette  cité 
on  doit  frapper  de  porte  en  porte  pour  trouver  une  bouteille 
d'encre  i  Oh  ,  Pétrarque  ,  votre  plaisanterie  ,  si  fine  et  si 
mordante  que  vous  l'ayez  voulu  faire ,  ne  nous  fait  pas  rire! 
Au  contraire ,  elle  nous  attriste ,  car  elle  nous  apprend  que 
vous  aussi ,  penseur  éminent  et  sage ,  vous  avez  failli  à 
l'esprit,  au  bon  sens,  à  l'hospitalité,  tout  comme  Técrivailleur 
le  plus  vulgaire. 


*  ...  Et  ut  rideae,  in  tàm  bona  xieitatebarbarica,  atramenti  aliquid,  et 
idcroco  simili imum,reperire  magnuë  labor /«t'f .  Fr.  Petrarch»  Opéra,  p.  1048. 
—  L'épithète  de  bmrbare ,  sou»  la  plume  du  classique  Pétrarque ,  n'a  d'autre 
valeur  que  celle  dépeuple  qui  ne  parle  pa$  l'italien.  Ainsi ,  selon  lui ,  la  riche 
et  civilisée  Cologne  est  située  in  terra  barbarica  ;  le  tombeau  de  Charleraagee , 
à  Aix-la-Chapelle ,  est  cher  aux  peuple*  barbare*  qui  l'entourent ,  eerendun* 
barbarie  gentibu*  ,  etc. 

1  L'ignorance  de  récriture  était  grande  à  cette  époque ,  nous  l'avouons  ;  nais 
certainement  (nonobstant  l'insinuation  malveillante  de  Pétrarque)  ,  elle  l'était 
moins  à  Liège  que  dans  toute  autre  localité. 
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Si  cette  menterie  absurde  eut  appartenu  à  un  touriste 
obscur ,  elle  aurait  été  justement  dédaignée ,  oubliée  ;  venant 
de  Pétrarque,  elle  a  été  remarquée,  on  lui  a  donné  croyance * . 

Afin  que  des  érudits  complaisants  et  crédules  ne  l'accré- 
ditent pas  davantage,  au  grand  détriment  de  la  réputation 
intellectuelle  de  notre  vieille  cité ,  elle  doit  être  relevée.  Pour 
la  réduire  à  néant ,  il  suffira  de  rappeler  que  Liège  produisit , 
au  XIVe  siècle,  une  pléiade  de  savants,  de  poètes,  d'histo- 
riens ,  tels  que  Hocsem ,  Jean  Le  Bel ,  Jean  Desprez ,  Hemri- 
court,  tous  écrivains  remarquables,  que  l'Italie  elle-même 
s'honorerait  de  compter  parmi  ses  fils  les  plus  dignes  de 
mémoire. 

Ferd.  Henaux. 


1  Dans  son  Histoire  littéraire  d'Italie  (1824),  t.  II,  p.  438  ,  l'estimable 
Ginguesé ,  joutant  foi  &  l'invention  de  Pétrarque ,  a  écrit  :  «  A  Liège ,  i)  eut 
de  la  peine  à  te  procurer  un  peu  d'encre  ,  encore  était-elle  toute  jaune.  »  Cette 
même  anecdote  est  répétée  par  Schoell,  dans  ton  Histoire  dé  la  littérature  grecque 
profane  (1825),  t.  VII,  p.  283,  etc.  Au  siècle  passé  .  en  1764,  de  Sade  avait 
déjà  dit  :  «  If  est-il  pas  singulier  que  dans  une  Tille  aussi  considérable  ,  il  ait  eu 
àt  la  peine  à  trouver  de  l'encre  pour  copier  deux  oraisons  de  Cicéron  ?  Encore 
était-elle  jaune  comme  du  safran.  »  (  Mémoires  pour  la  vie  de  Fr.  Pétrarque, 
1. 1 ,  p.  207.  )  —  Il  ne  fallait  pas  à  oes  auteurs  ,  ce  nous  semble ,  un  bien  grand 
effort  de  réflexion  pour  apprécier  &  sa  valeur  le  trait  recherché  de  Pétrarque, 


III. 


LES  TEMPLIERS  AU  PAYS  DE  LIÈGE. 


LE  TEMPLE  DE  VISÉ. 


S*- 


Avant  de  parler  du  Temple  de  Visé,  il  peut  être  utile  de 
redire ,  en  quelques  mots ,  l'histoire  des  Templiers. 

En  1118,  dix-neuf  ans  après  la  conquête  de  la  Palestine 
par  les  Croisés,  neuf  gentilshommes  s'associèrent  à  Jérusalem 
pour  combattre  les  Musulmans ,  et  défendre  les  pèlerins  qui 
visitaient  les  saints  lieux.  Ils  s'astreignirent  à  garder  le 
célibat,  à  vivre  en  commun,  et  à  observer  les  autres  préceptes 
delà  vie  monastique.  Leur  logis  se  trouvant  contigu  à  l'ancien 
Temple  de  Salomon ,  on  leur  donna  le  nom  de  Frères  du 
Temple  ou  Templiers. 

Leur  costume,  plus  militaire  qu'ecclésiastique,  les  distingua 
tout  à  fait  des  autres  religieux  :  ils  portèrent  le  casque ,  l'épée 
et  la  cotte  de  maille.  Leur  manteau  était  de  laine  blanche 
avec  une  croix  de  drap  rouge  sur  l'épaule  gauche. 

Les  services  signalés  qu'ils  rendirent  aux  Croisés  et  aux 
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péterina,  tan  a?purèrçnt  la  prptçctfçfo  des  ppç^s,  çt  dgs, 
souverains.  Leur  zèle  belliqueux  ainsi  qqç,  lçur  r^pi^û^i 
s'en  accrurent.  Ils  eurent  partout  des  manoirs ,  et  partout  la 
jeune  noblesse  s'enrôla  en  foi^e  dans  leur  milice. 

Les  Templiers  n'observèrent  pas  longtemps  leur  vœu  d'hu- 
milité. Dés  qu'il*  eurent  d#*  ri$feeçe£s  et  4e  l'inflqfnct,  ils 
manifestèrent  un  grand  esprit  dMndjépçwtançç  çt  (Je  tolér^ce 
religieuse,  le  pape  et  le  ro*  de  Tf  raqçe ,  lç.  roi  de  France 
surtout ,  sten  alarmèçeot  :  ils  r&plurejjtf  U  dest^i^ç^çga  4e 
l'Ordre  du  Temple. 

En  France ,  le  13  octobre  1307 ,  tous  le?.  Templiers  furent 
arrêtés  et  emprisonna  et  Ton  commença  contre  çqx  une 
odieuse  procédure  qui  cuvait  les,  convaincre  de  trahison,  et 
d'hérésie.  Pour  leur  enlever  la  sympathie  des  populations  t 
les  commissaires  pontificaux  et  royaux  leur  imputèrent  des 
crimes  d'une  atroce  absurdité  \  Les  tortures  leur  arrachèrent 
quelques  aveux ,  qui  suffirent  au  pape  pour  abolir ,  par  un 
simple  décret,  l'Ordre  du  Temple  (3  avril  131,2). 

Dans  noire  diocèse,  le  doyen  de  l'église  collégiale  de 
S'-Servaîs  de  Maestricht  fut  nommé  par  le  pape ,  le  1 2  août 
1308 ,  commissaire  spécial  pour  instruire  le  procès  des 
Templiers  Liégeois.  Les  déclara-t-il  innocents  ou  coupables  ? 
On  Tignore.  L'on  est  porté  à  croire  à  leur  condamnation ,  en 
voyant,  quelques  années  après,  en  1517,  tous  leurs  manoirs 


{  On  alla  jusqu'à  dire  qu'il*  se  livraient  à  des  vices  infâmes  ,  qu'ils  adoraient  le 
faMe,  et  qu'à  sou  admission  dans  l'ordre,  le  récipiendaire  devait  renier  Jésus- 
Chrut,  cracher  sur  la  croit,  etc.  Quod  adorabant  que  m  dam  catum....  Quod 
**ilibet  in  recepcione  sua,  abnegabai  Chris  tum...%  Spuere  super  crucem..,. 
Wqnando  je  ^eotculabantur  in  ore ,  in  umbilico  teu  in  ventre  nudo,  et  in 
ono  teu  tpina  dorti,  etc.  Voir  le  Procès  des  Templiers ,  publié  par  Michel  et  , 
».  1.  p.  91. 

28 
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passés  en  mains  de  leurs  rivaux  heureux ,  les  Chevaliers  de 
l'Hôpital  S'-Jean  de  Jérusalem  «. 


S* 


Des  huit  manoirs  du  Temple  situés  dans  notre  pays,  celui 
de  Visé  est  le  moins  connu. 

Ce  Temple  (on  donnait  le  nom  de  Temple  aux  manoirs  des 
Templiers  ),  était  situé  à  Test  de  Visé,  à  dix  minutes  de  cette 
ville.  Il  consistait  en  une  vaste  maison  fortifiée.  Wathi  Carot 
et  'Sophie ,  sa  compagne ,  en  avaient  fait  donation  à  l'Ordre 
du  Temple  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle  *. 

Le  Temple  de  Visé  était  vraisemblablement  habité  par  un 


1  Es  90  in  Ditione  Leodiensi  quod  Templariorum  fuerot,  posséder*  Joannitœ 
Equités,  hodiè  Meli tentes  appellamus,  dit  Foullon,  Historia  Populi  Leod. , 
t.  I ,  p.  380,  —  Selon  un  contemporain ,  le  chanoine  Hocsera  ,  les  Chevaliers  de 
S'-Jean  de  Jérusalem  durent  acheter  au  pape  Clément  V ,  à  beaux  deniers  comp- 
tants ,  les  manoirs  des  Templiers  :  Papa  namqwt  statim  bona  Templi  infnito 
thesauro  Fratribus  vendidit  ïïospitalis ,  et  suspensit  eorum  privilegiis  noté 
receptd  pecunid  privilégia  renovavit.  (Dans les GestaPont%  Leod^  t.  H,  p.  346). 

*  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  cet  extrait  d'un  acte  du  25  juin  1297  :  «  A 
tous.,.  H  Eskevins  de  la  Cyteit  de  Liège  salut.  Sires  Gilles  cappelans  en  l'église 
de  Viseit  rend  a  salngnour  délie  maison  de  Temples  de  Viseit  dix  et  nuef  bonien 
de  terre  peu  plus  ou  peu  moins  ,  ltqueils  gisent  en  terroirs  de  Viteit ,  laquele 
amoine  lassât  Wathiers  fis  jadis  monsengnour  Pieron  Carot  chevalier  et  dame 
Soffie  sa  femme  ,  ki  bien  avoît  esteit  proveit  par  manière  et  par  condition  telles 
kele  saingnour  dudit  Temple  de  Viseit  pour  le  raison  délie  dite  aumoine  ki  lassée 
lour  estoit  sont  et  astoient  tenus  de  paier  cascun  an  en  ains   del  a  teit  Nostre- 
Dame  ki  siet  en  l'église  de  Vizeit ,  dequel  ateit  lidis  sires  Giles  est  capelUns  , 
trente  muyds  de  spelte...  .  Lesquelcs  ovres  et  conditions  desour  escritet  et  den- 
tées Ernus  de  Carnoir  maires  de  Liège  mist  en  le  warde  et  en  la  retennanche 
des  Eskevins  de  la  Cyteit  de  Liège  ,  en  Tan  del  incarnation  nostre  saingnour  Jesu 
Christ  milh  dois  cens  et  iiijxxetdis  set  le  mardi  après  la  feste  dele  nativiteit  saia 
Johan  Baptiste.  *  —Ce  document,  et  les  deux  autres  que  nous  citerons,  se  trou- 
vent dans  un  volume  met  in-folio,  N°  188,  de  la  Bibliothèque  publique  de  liège. 
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prieur  et  quelques  chevaliers.  Ils  sont  qualifiés  de  seigneurs 
dans  un  document  de  1 297.  Ge  prieuré  relevait  du  comman- 
deur du  Temple  de  Villers  en  Gondroz  \ 

Après  la  suppression  de  l'Ordre  f  le  Temple  de  Visé  devint 
la  propriété  des  Chevaliers  de  S*- Jean  de  Jérusalem.  Toute- 
fois, aucune  colonie  de  ces  moines-soldats  ne  vint  l'habiter. 

En  octobre  1318,  le  commandeur  Jean  de  Saumes ,  après 
avoir  pris  l'avis  de  ses  confrères ,  loua  le  Temple  à  des 
laïques,  à  Wathi  de  Lassaulx  et  à  sa  femme  Pentecôte, 
pour  leur  vie  durant  *. 
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1  Le  commandeur  de  Villers  figure  du  moins  dans  un  acte  de  1275  comme 
maître  provincial  du  pays  de  Liège  :  «  Homme  saige  et  dUcreii  frères  Reniera 
de  Vileir  commaistre  des  maisons  dou  Temple  en  Hesbaings  ..» 

On  ignore  en  quelle  année  Gérard  de  Villers  fonda  un  Temple  à  Villers  :  ce  dut 
être  avant  1265,  car  un  document  de  cette  année  l'appelle  déjà  «  maistre  Gérard 
M  TëmpU.  »  Dans  son  Tableau  historique  des  Suffragans  de  Liège,  p.  100, 
Ern»t  rapporte  ainsi  l'épitaphe  de  ce  maître  ,  qui  fut  enterré  à  Villers  : 

Cki  gUt  frétée  Gerars  de  Vilere  hi  ceste  maison  funda.  Proies  por  son 
an*.  Si  trépassa  en  fan  del  incarnation  notre  signor  Jhesu  Crist  ml  CG  et 
LXXTJI  le  derrien  jor  de  février, 

f  «  L'an  délie  incarnation  nostre  saingnor  Jhesu-Christ  mooc  et  dis  wyt  et  mois 
(Toctembre  frères  Johan  de  Saumes  de  la  sainte  maison  del  Hospital  Saint-Johan  de 
Jberasalem  des  maisons  doudit  Hospital  et  de  ycelles  que  jadis  furent  del  Temple 
estant  en  tout  le  diocèa©  de  Liège  ,  par  commun  conseil  et  traictié  accordeit  de 
nos  frères  qui  là  furent  à  che  faire  presens,  ont  donneit ,  loweit,  livreit  et  accen- 
seit  leur  maison  de  Viseit  qui  jadis  fut  del  Temple  arec  toutes  les  appendiches  et 
revenus....  à  nos  bons,  foiables  et  amis  homme  révèrent  monsignour  Wautier 
coodit  de  Le  Sauth ,  chevalier  ,  et  ma  dame  Pentheooste  sa  femme  pour  tenir  et 
avoir  tout  le  cours  de  leurs  dois  vies  et  dou  dierain  vivant  di  aus  dois ,  parmi...  » 
Aq  bas  de  ce  document  se  trouvaient  appendus  le  cscel  dudit  frère  Jean  do  Saumes, 
detu  sautaonj  adossés,  champ  semé  de  oroisette*;  collai  do  Wathieu  délie  Saux 
perdu,  et  cellui  dei  maire  et  eskevins  de  Viseit,  l'effigie  3l-Lambert.  t 

A  partir  de  ce  bail ,  le  surnom  du  Temple  fut  donné  aux  Lassaulx  :  «  Konsei- 
çnor  Waltiers  délie  Saio  chevalier  fust  sornommeis  des  Temples  ,  partant  qu'il 
demoroit  az  Temples  desoir  Viseit,  s  dit  Hemricourt,  Miroir  des  Nobles  de 
ïïubaee ,  p.  170. 
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Yen  1350 ,  le  (xwiwu^ew*  HhgN&  *  matoMat  le  fils  de 
ce  Wathi  d&  baswuk;  wmwè  W*ktM  <wm#'  «>n  pèœ, 
dans  la  jouissance  de  ce  909013  *«  qiy  jadis  fut  de&  Tenjple.  > 
Le  successeur  de  Hugues  %  frèrp>  Hqnri  fc  S.'r'ftopd  *  T  ratifia 
ce  bail  le  18  «éeembro  4384  V 

Cet  antique  manoir  est  toujours  debout.  Le  souvenir  des 
Templiers  y  sera  pour  longtemps  attaché  encore ,  car  il  n'est 
connu  dans  le  pays  que  sous  le  nom  du  Temple  de  Visé. 

Ferd.  H  en  aux. 


1   Dam  un   document  du    16*  janvier  1368  ,  ce  Hugues  est  qualifié  ainsi  : 
•  Religieuse  penonne  frère  Houwe   le  prevost ,  adont  (on  rappelle  un  acte  de 
l'an  1359)  malstre  de  Chanteraine-  dette  Ordeoe  de  S'-Hospital  Saint- Johan  de 
Jheratalem.  » 

*  Ce  commandeur  est  qualifié  ainsi  dans  un  document  du  14  février  1377  ; 
•Très  Tenerable  saragnor  et  religieux  frère  Henry  de  Saintron,  maistre  de  Chan- 

trarnes ,  humble  commandeur  délie  bailherie  d*Avalterres  délie  Ordenne  S* -Jean 
de  Jherusalem ,  saingnor  temporel  à  cause  de  la  dite  religion  deHe  villa  de 
Flemale...  » 

*  ■  L'an  ucqc  huitante  quattre  a  dix  huictieme  jours  du  moii  de  décembre,  frère 
Henry  de  Saintron ,  humble  commandeur  en  la  bailhie  d'AvaKerre ,  remonstre  que 
comme  religieux ,  saige  et  honeste  personne  frère  Bue  le  prerost  jadis  comman- 
deur de  la  dite  bailli»  eus!  ja  pieca  donné  et  octroyé  par  manière  d'accense  et 
responcion  a  noble  homme  mesure  Waltier  de  le  Sans  chevalier  et  à  madame 
Marie  sa  femme ,  leur  maison  et  court  que  ledit  commandeur  ont  au  dessus  de  la 
viHe  de  Viseit,  qui  jadis  lut  du  Temple,. .et  tout  au  dernier  rivant  deeulx  deux..., 
lesquelles  lettres  voulons  et  octroions  que  demeurent  en  leur  force  et  vertu  tant 
et  si  longuement  que  la  dite  dame  Marie  visquerat  sans  nul  mal  engin...  Et  après 
le  trespas  de  la  dite  dame  Marie,  avons  baillé  et  ottroié.,.  i  noble  homme  mesure 
Adam  de  Kerckem  T  chevalier,  et  à  madame  Catherine  sa  femme  ladite*mai«Qft  et 
court..,  » 


HOTICE 


SUR  UN  LIVRE  D'ÉVANGILES 


COWtlETE 


{Dans  Vi%im  bt  ôt.-lean  (Sranjéltste ,  à  Ciégt. 


L'évangéliaire  qui  va  nous  occuper  n'est  pas  un  manuscrit 
d'une  antiquité  aussi  respectable  que  celui  de  l'église  de 
Tongres,  dont  notre  confrère  M.  Petit-de  Rosen  a  publié 
dernièrement  une  si  bonne  description.  Mais ,  à  défaut  de  ce 
mérite ,  il  en  possède  un  autre  qui  a  bien  aussi  son  prix  aux 
yeux  des  bibliophiles  ;  il  est  d'une  exécution  véritablement 
splendide,  et  comparable,  par  le  fini  des  miniatures,  à  quel- 
ques-uns des  plus  beaux  volumes  de  l'ancienne  bibliothèque 
des  ducs  de  Bourgogne. 

Cet  évangéliaire ,  de  format  in-folio  et  sur  vélin ,  com- 
prend 116  feuillets  de  texte  et  24  feuillets  liminaires. 

La  souscription  placée  au  bas  de  la  page  1 1 3  est  ainsi 
conçue  : 

«  Hune  Evangeliorum  librum  anno  Domini  1564  Leodii 
seribebat  et  \  565  absolvebat  Robertus  Quercentius ,  Caméra- 
censt*  hujus  ecclesiœ  collegiatae  sancti  Joannis  apostoli  et 
evangelistœ  canonicus.  Virtute  duce  ,  comité  patientià  » . 

Une  préface  adressée  aux  chanoines  de  S1  Jean ,  et  qui  se 
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trouve  en  tête  du  volume  est  également  signée  :  Roberlus 
Qucrcentius ,  cameracenus,  scriptor. 

Les  savants  du  seizième  siècle  avaient ,  comme  on  sait , 
l'habitude  de  latiniser  ou  de  gréçiaer  leurs  noms  de  famille, 
et  ce  n'est  pas  toujours  une  besogne  facile  que  de  retrouver 
sous  ce  voile  la  forme  primitive  de  ces  noms.  On  peut  affirmer 
aujourd'hui ,  parce  que  des  contemporains  ont  pris  soin  de 
nous  en  informer,  que  Torrentius  est  l'équivalent  de  Van 
der  Beke,  Dumseus  de  Van  der  Haghen,  Macropedius  de 
Lanckveld  ,  etc.  ;  mais ,  comme  il  ne  nous  a  été  fait  aucune 
confidence  de  ce  genre  relativement  à  notre  calligraphe. 
force  nous  est  de  lui  laisser  la  dénomination  latine  qu'il  lui 
a  pli)  de  se  donner, 

A  quelle  époque  Quercentius ,  qui  était  de  Cambrai,  vint-il 
qu  pays  de  Liège?  C'est  ce  qu'il  nous  u  été  impossible  de 
découvrir.  On  lit  dans  la  préface  mentionnée  plus  haut  qu'il 
fut  d'abord  attaché  à  la  personne  de  Georges  d'Autriche , 
évêque  de  Liège ,  son  bienfaiteur  S  et  la  faveur  dont  il 
jouit  à  la  cour  de  cet  évêque ,  parait  lui  avoir  été  continuée 
par  ses  successeurs  Robert  de  Bergh  et  Gérard  de  Groisbeck. 
Pourvu  d'une  prébende  à  la  collégiale  de  S*  Jean,  vas 
1 564 ,  il  fut  chargé,  par  ses  confrères ,  d'exécuter  ,  à  titre 
de  première  résidence,  le  bel  évangéliaire  que  cette  église 
conserve  encore  aujourd'hui  *,  grâce  aux  soins  éclairés  et  à 
la  vigilance  de  M.  le  curé  Du  Vivier. 


TT" 


i  In  familià  rev.  ae  illust.  prîncipis  bon»  mémorise  D.  Georgii  ni»  Austrii 
epitoopi  leodiensia,  met  benefuctorû  optimi,  etc.  Passage  de  la  préface. 

*  Cùm  igitur  venerabiles  Domini ,  in  satisfactionem  mese  primas  resideotia  , 
datum  mihi  per  vos  fuisset  onus ,  ut  pro  dit  inis  mi  Ma  ru  m  officiis  ,  EvangeHormm 
codicem,  ex  prœacripto  nostrae  Ecclesia)  S.  Joannts ,  meis  renorarem  chnracteri- 
bus.  Passage  de  la  préface. 
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Ce  Tolume  est  écrit  en  lettres  rondes  <  à  longues  lignes, 
avec  capitales  en  or  sur  fond  de  couleur  à  chaque  alinéa. 
Il  est  enrichi  de  six  grandes  miniatures  occupant*  les  unes  là 
moitié  des  pages ,  les  autres  la  page  entière.  Chacune  de  ces 
miniatures  est  bordée  d'un  cadre  dont  le  fond  est  peint  en 
or,  et  dans  lequel  on  voit  des  oiseaux  i  des  insectes ,  des 
fleurs  et  des  fruits  exécutés  avec  une  rare  perfection.  Toutes 
rivalisent  d'éclat ,  de  coloris  et  de  fraîcheur. 

Si  Ton  pouvait  attribuer  ces  belles  productions  à  Quer- 
centios,  le  chanoine  de  S1  Jean  ne  serait  pas  seulement  l'un 
des  calligraphes  les  plus  habiles  du  seizième  siècle,  on  devrait 
également  le  ranger  parmi  les  peintres  les  plus  distingués  de 
cette  époque  ;  mais  il  nous  a  semblé  résulter  de  son  propre 
aveu  qu'il  faut  en  laisser  le  mérite  à  un  autre  :  «  Liber 
iste,  lit-on  dans  la  préface,  per  me  conscriptus  ac  vestris 
sumptibus  tam  egregiis  iconibus  picturisqué  exùrnatus.  » 
Quercentius  ne  pouvait  évidemment  se  donner  à  lui-même 
de  pareils  éloges  ;  la  chose  étonnerait  moins  ayant  lieu  de 
nos  jours ,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  lignes  ont  été 
écrites  au  seizième  siècle. 

Notre  premier  soin  a  naturellement  été  de  chercher  à 
découvrir  l'auteur  de  ces  belles  miniatures  ;  après  avoir 
passé  en  revue  les  principaux  artistes  qui  vivaient  chez  nous 
à  cette  époque ,  nous  n'en  avons  trouvé  aucun ,  si  ce  n'est 
Lambert  Lombard  à  qui  on  puisse  les  attribuer.  Lambert 
Lombard ,  après  avoir  visité  l'Italie ,  à  la  suite  du  cardinal 
Polos ,  qu'il  avait  eu  l'avantage  de  connaître  à  Liège ,  et  à  qui 
il  avait  été  recommandé  par  le  prince  Erard  de  la  Marck , 
revint  dans  sa  patrie  en  1 539  ,  espérant  y  être  employé  à 
l'achèvement  du  splendide  palais  dont  Erard  avait  jeté 
les  premiers  fondements  en  1 508  ;  mais  cet  évéque  venait 
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de  mourir,  et  ses  successeurs  Corneille  de  Berg ,  Georges 
d'Autriche  et  Robert  de  Berg ,  n'estimant  pas  autant  que 
lui  les  travaux  des  arts ,  l'existence  de  Lombard  devint 
des  plus  précaires  ;  on  le  vit  alors ,  en  même  temps  qu'il 
pratiquait  la  peinture,  composer  des  dessins  de  toute  es- 
pèce pour  les  sculpteurs  et  les  verriers ,  graver  des  estampes 
sur  cuivre  et  sur  bois,  enluminer  des  livres,  etc.  11  trouvait 
dans  ces  travaux  les  moyens  de  subvenir  à  ses  plus  pres- 
sants besoins ,  et  de  satisfaire  en  même  temps  son  goût  pour 
les  antiquités,  notamment  pour  les  médailles  grecques  et 
romaines  dont  on  sait  qu'il  rassembla  une  ample  collection  \ 
Lambert  Lombard  n'est  mort  qu'en  1566  *;  il  a  donc  pu 
exécuter  les  miniatures  de  l'Evangéliaire  de  S1  Jean;  l'in- 
vention et  la  bonne  disposition  du  sujet,  le  dessin  et 
l'expression  des  figures,  la  parfaite  convenance  des  drape- 
ries, et  certains  détails  d'architecture  qu'on  y  rencontre, 
rappellent  évidemment  la  manière  de  ce  maître.  Nous  n'avons 
pu  malheureusement  trouver  de  document  officiel  à  l'appui 
de  notre  hypothèse ,  les  comptes  et  les  délibérations  capitu- 
laires  de  la  collégiale  de  S*  Jean  pour  les  années  1 564  et 
suivantes  manquant  dans  nos  archives.  La  seule  pièce  que 
nous  ayons  découverte  est  une  délibération  du  chapitre,  datée 
du  18  mai  1599  ,  qui  accorde  l'autorisation  d'inhumer 
Quercentius ,  probablement  mort  la  veille ,  dans  l'église  de 
S*  Jean,  à  certaine  place  désignée  par  lui-même. 


*  Vies  d'anciens  artistes  Liégeois.  Manuscrit  cité  par  Villenfagme ,  dont  nous 
possédons  une  bonne  copie  annotée  par  M.  Simonon. 

*  La  date  de  cette  mort  se  trouve  indiquée  en  marge  de  l'exemplaire  de 
Chapeauville  qui  a  appartenu  au  savant  Herman  de  Wachtendonck ,  et  qui  iaât 
maintenant  partie  do  notre  bibliothèque  particulière  :  1566 ,  in  auguêto>  ton.  3. 
pag.  424. 
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Pour  compléter  le  peu  de  renseignements  que  Ton  possède 
sur  cet  habile  calligraphe ,  nous  ajouterons  qu'il  existait  au 
siècle  dernier,  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  de  Cras- 
sier, on  autre  manuscrit  de  Quercentius;  c'était  une  vie  de 
Notger  qu'il  rédigea  et  écrivit  en  1 570  * ,  Nous  ignorons  dans 
quelles  mains  ce  manuscrit  se  trouve  aujourd'hui  ;  mais 
nous  avons  heureusement  retrouvé  le  texte  de  cette  vie  dans 
les  archives  du  chapitre  de  S1  Jean ,  et  il  n'est  pas  impossible 
que  nous  la  publiions  un  jour  dans  les  Analectes  de  ce 
Bulletin. 

Enfin,  nous  avons  appris  que  M.  Kruger  de  Minden  pos- 
sède un  autre  volume  transcrit  également  par  Quercentius, 
et  portant  l'intitulé  suivant  :  Liber  missarum  pontificalium 
ex  prcescripto  insignis  Eeelesiœ  Leodiensis  in  pergameno 
confectus  jussu  illuslrissimi  Roberti  à  Bergis ,  anno  1 560. 
Ce  précieux  manuscrit,  exécuté,  paraît-il,  avec  une  ma- 
gnificence au  moins  égale  à  celle  de  TÉvangéliaire  dont 
nous  venons  de  dire  quelques  mots ,  et  qui  est  comme  lui 
enrichi  de  superbes  miniatures ,  était  conservé  autrefois 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  S*  Lambert  *.  Emporté 


(•)  ftotgeri  leodiensis  episcopi  vita ,  ex  priscorum  chronicis  vetustioribusque 
libris  dcoerpta,  per  Rob.  Querentium.  Cod.  membran.  in- 12.  Ff°  3492  du  cata- 
logue de  Crassier. 

9  flous  en  avons  trouvé  la  preuve  dans  la  pièce  suivante  qui  fait  partie  des 
archives  de  l*ancien  chapitre  de  St.  Lambert  : 

•  ïgo  injrascriptus  cathedralis  Ecclesis  Leodiensis  thesaurarius  attestor  me 

teoepisse  ■  rcrerendis  admodum    perillnstribus    et  generosis  Dominit  meis  ad 

«cbivia  ejusdem  Ecclesiœ  deputatis,  per  manus  eorum  secretarii  Domini  Poil  a  in, 

Lilrum  missarum  pontificalium  ex  praeêcripto  inêigniê  Eeelesiœ  Leodiensis 

in  pergameno  confectum  jussu  illustrUêimi  Roberti  a  Bergis,  anno  1560, 

et  scriptum  per   Bobertum  Quercentium  cameraceneem,  continentem  centum 

tripota  norem  folia  pergameni  quem  qutdem  librum  recepi  ut  supra  od  repo- 

neadtun  in  tbesanrarin  ejusdem  Eeelesiœ  ad  usum  œlsissimi  principis  modérai  et 

qus  socoessonim.  Hac  prima  februarii  1691 .  F.  Rochefort»  . 
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en  Westphalie  par  M.  de  Ghysels ,  à  l'époque  de  rêfliigra- 
tion,  il  est  plus  tard  devenu  la  propriété  de  M.  Kriiger  qui  l'a 
acheté  à  une  vente  publique  de  Munster,  probablement  après 
la  mort  du  grand  écolàtre  dans  cette  ville. 


M.  L.  P. 


HISTOIRE 


01  1A 


BONNE  VILLE  DE  VISÉ, 


^•«»»^" 


ftvtxtimmtnl 


Il  est  peu  de  bonnes  villes  du  ci-devant  pays  de  Liège  qui 
aient  leur  histoire  particulière.  Si  quelques  unes  en  sont 
pourvues ,  elles  n'en  sont  guère  plus  glorifiées  :  on  ne  leur 
a  consacré  que  des  livres  prolixes,  sans  critique,  sans 
recherches  ,  et  qui  se  taisent ,  la  plupart  du  temps ,  sur  les 
institutions ,  les  noms  et  les  faits  réellement  dignes  d'être 
sauvés  de  l'oubli. 

L'on  pourrait  cependant,  sans  trop  de  peine,  tracer  un 
tableau  aussi  utile  qu'intéressant  de  ces  petites  républiques. 

Pour  atteindre  ce  but  louable ,  il  ne  s  agirait  que  d'étudier 
l'origine  et  les  variations  de  leur  régime  communal.  Le 
véritable  secret  de  leur  vie  réside  tout  entier  dans  cette 
étude. 
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L'on  aurait  ainsi  à  examiner,  tour  à  tour,  les  circons- 
tances qui  accélérèrent  ou  retardèrent  le  développement  de 
leur  intelligence,  agrandirent  leur  moralité ,  favorisèrent  leur 
industrie ,  troublèrent  leur  repos  ;  quelle  influence  le  pouvoir 
central  exerça  sur  leurs  destinées  ;  quelles  calamités  vinrent 
en  aide  k  ce  pouvoir  pour  détruire  leurs  antiques  libertés, 
et  les  réduisirent  à  être  les  sujettes  d'un  maître  Imitai  et 
capricieux. 

À  ce  point  dé  vue ,  il  n'est  pas  de  localité ,  quelque  obscur 
qu'ait  été  son  rôle ,  dont  l'histoire  n'offrit  matière  à  des 
remarques  instructives.  Parmi  les  villes,  Tongres,  Dinant, 
Huy ,  Maestricht ,  S^Trond ,  Hasselt ,  Verviers ,  Ciney ,  et 
parmi  les  bourgades,  Spa,  Herstal,  Jupille  et  Seraing, 
mériteraient  d'avoir ,  sans  plus  tarder,  leurs  monographies 
spéciales.  Ne  pas  les  en  doter,  ce  serait,  en  conscience ,  les 
frustrer  de  leurs  trésors  d'honneur  et  de  bonne  renommée. 

Il  nous  est  revenu  que  nos  collègues  de  Y  Institut  ne  dédai- 
gneraient pas  de  consacrer  au  passé  de  ces  petites  individua- 
lités politiques ,  quelque  partie  de  leur  temps  et  de  leur 
savoir.  En  attendant  qu'ils  réalisent  cette  excellente  résolu- 
tion, nous  essayons,  dès  aujourd'hui,  dans  la  mesure  de 
nos  forces  f  d'écrire  l'histoire  de  Visé ,  une  des  bonnes  villes 
dont  l'existence  a  été  la  plus  humble ,  l'une  de  celles  qui 
ont  fait  le  moins  de  bruit  et  qui  ont  attiré  le  moins  l'atten- 
tion. 

Un  mot  encore. 

La  rareté  et  l'insuffisance  des  documents  ne  nous  ont  pas 
permis  de  rédiger  ce  travail  comme  nous  l'aurions  voulu.  Il 
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est  peu  attrayant  et  très  incomplet  «  ;  et  si  nous  osons  le 
publier ,  c'est  que  nous  espérons ,  en  toute  sincérité ,  que 
l'indulgence  du  lecteur  ne  nous  fera  pas  défaut. 


1  I]  i  dû  être  tiré  tout  entier  de  source»  inédites  ou  peu  connues ,  car  on  n'a 
jioais  rien  écrit  sur  Visé.  Etranger  à  ses  traditions  ,  marchant  sans  guide ,  nous 
urons  sus  doute  ignoré  beaucoup  de  particularités  pleines  d'intérêt  et  de  valeur 
Kientifique. 

Si  les  archives  de  Visé  ont  été  autrefois  riches  et  importantes ,  eUes  ne  le  sont 
plot  guère  aujourd'hui  :  le  document  original  le  plus  ancien  qu'on  y  conserve 
ont  que  du  13  juin  1534.  Les  registres  aux  résolutions  du  Magistrat  ne  remon- 
tait qu'à  l'an  1698.  Il  en  a  existé  d'autres  antérieurs  à  cette  époque  :  un  acte  de 
1599  en  mentionne  un  de  l'an  1450. 

Les  documents  que  nous  citons  se  trouvent  :  1°  ceux  du  moyen-âge,  dans  les 
Pûnlkorê;  2°  ceux  du  XVI"  et  du  XVII41  siècles,  dans  deux  registres  reposant 
à  lliôtd-de-ville  de  Visé  ;  3°  et  ceux  du  XVIII»,  au  Dépôt  des  Archives  provinciales 
iliègs 


CHAPITRE  I. 


VISE  EN  1789. 

Situation.  — Visé  *  est  une  toute  petite  ville  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse  %  à  trois  lieues  et  un  quart  en  aval 
de  Liège ,  et  à  trois  et  un  quart  en  amont  de  Maestricht.  En 
y  arrivant  par  eau ,  il  se  présente  dans  son  plus  grand  déve- 
loppement ,  et  son  aspect  est  assez  pittoresque. 

Il  est  assis  sur  le  confin  nord-est  du  pays  wallon.  Le 
wallon  est  l'idiome  de  ses  habitants. 

En  1 789  3 ,  Visé  était  enceint  de  murs  et  de  fossés  ;  ses 
portes ,  au  nombre  de  quatre ,  étaient  flanquées  de  tours 
rondes.  Les  rues  étaient  étroites ,  courtes ,  et  les  maisons 
petites  et  peu  élégantes.  Il  ne  s'y  trouvait  d'autre  monument 


i  Dans  les  documents  anciens,  le  nom  de  Visé  est  tranformé  en  Viselum, 
Visatum,  Viesaium,  Vehatum,  Veosatum,  Viosatum,  Wiosatum  t  Wùatupt, 
Wegesar ,  Gvegeaat ,  Vegetatum ,  etc.  En  roman ,  on  écrivait  Vieseit.  L'i  suivi 
d'un  0  muet  étant  long ,  et  Ye  suivi  d'un  s'  étant  grave ,  Vieseit  se  lisait  Vite.  — 
Ainsi  encore  dans  le  mot  Liège,  Yi  était  seul  euphonique  :  pour  le  lecteur,  c'était 
Lige.  Ce  sont  les  Français  des  deux  derniers  siècles  qui  ont  lu  et  écrit  Liège. 

*  L'endroit  dit  Devait t-le -Pont ,  sur  la  rive  gauche,  a  dû  cesser  d'être  consi- 
déré comme  un  quartier  de  Visé  après  la  chute  du  pont.  Devait  t-le -Pont  est  cité 
dans  un  document  de  Tan  1262  :  Duo  bonnarii  terre  arabilis  jacentù  Ante 
Pontem  de  Viseto,juxta  quemdam  arborent  qui  poplicrs  vocatur. 

3  L'on  trouve  une  vue  de  la  ville  de  Visé  dans  les  Délices  du  paya  de  Liège . 
t.  IV .  p.  59. 
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que  rhô  tel -de- ville,  édifice  peu  vaste,  et  dont  l'architecture 
modeste  attestait  une  fois  de  plus  l'esprit  d'ordre  et  de  parci- 
monie de  nos  ancêtres  dans  les  dépenses  publiques  * . 

On  y  comptait  un  assez  grand  nombre  d'établissements 
religieux  :  une  église  collégiale  et  paroissiale  ,  avec  un  cha- 
pitre de  vingt  chanoines  et  six  prêtres  bénéficiera  ;  un  collège 
d'oratoriens  ;  deux  couvents  d'hommes ,  des  carmes  déchaus- 
sés et  des  récollets;  et  un  couvent  de  femmes ,  des  sépul- 
chrines. 


1  Cet  hôtel -de-ville  avait  été  construit  en  1574.  Pour  lui  conserver  les  privi- 
lèges de  franchise  qui  étaient  attachés  à  l'ancien  ,  les  Visétois  avaient  demandé  et 
obtenu  des  lettres  patentes  du  prince.  En  voici  des  extraits  :  «  Gérard  de  Grois- 
beeck  par  la  grâce  de  Dieu  evesque  de  Liège  ,  duoq  de  Bouillon  ,  conte  de  Lonz  , 
marcqui»  de  Franchimont ,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  patentes 
verront  ou  lire  orront ,  salut ,  scavoir  faisons.  Comme  par  nos  chiers  et  bien 
•ymez  les  burghemaistres ,  jures  et  conseil  de  nostre  ville  de  Visé  nous  at  esté  re- 
monstré  qu'ils  estoient  d'intention  pour  honneur ,  augmentation ,  commodité  et 
aornement  de  nostre  dite  ville  faire  erigier  et  ediffier  en  i celle  unne  maison  de 
tille ,  et  (aire  dresser  icelle  sur  pilliers  en  pierres  en  la  rue  condist  du  Péron  ou 
en aoltre lieu  ainsi  qu'ils  trouveront  plus  commodieux  et  propre,  et  pour  se  faire 
iy  besoingne  fuisse  de  oester  le  Péron  qui  est  en  la  dite  ville  et  le  changer  et  le 
remettre  en  aultre  place  que  seroit  trouvée  plus  convenable  ,  s'ilz  povoyent  ce  faire 
umii  muer,  changer ,  briser  ny enfraindre  tels  previleiges  et  franchieses  que  nostre 
dite  ville  de  Visé  peult  avoir,  requérant  sur  ce  bien  instament  noz  congé,  licence 
et  octroyé  avec  nos  lettres  patentes  en  tel  cas  servantes.  Pour  ce  est-il  que  nous 
<%  que  dit  est  dessus  considéré ,  dé*irans  le  bien  ,  advancement  et  aornement  de 
Rostre  ditte  ville  et  des  bourgois  habitans  et  mouvants  d'icelle ,  avons  ausditz 
remonstrans....  donné  et  accordé  pouvoir  et  puissance  de  faire  ediffier,  ériger  et 
dresser  une  maison  de  ville  en  lieu  et  place  plus  commodieuse  en  icelle  nostre 
lille  pour  y  faire  leurs  assemblées  et  congrégations ,  y  traicter  dès  affaires  pu- 
Micques  de  nostre  dite  ville,  administrer  droit  et  justice,  et  y  faire  en  oultre  ce 
que  selon  les  occurrences  en  cesttiy  endroit  soy  poldrat  adonner Et  pour  reco- 
nnaissance de  nostre  souveraineté  et  haulteur,  payeront  lesdits  remonstrans  annuel- 
lement es  mains  de  nostre  recepveur  au  quartier  dudit  Visé ,  deuement  assigné  et 
Tpotecqué  sur  la  dite  maison  de  ville ,  un  sol  fortis  au  jour  de  Noël  au  profit  de 

nous  ou  de  noz  successeurs  evesques  de  Liège —  Donné  en  nostre  cité  de 

Liège ,  soubi  nostre  nom  et  seel  secret ,   premier  jour  du  mois  d'octobre  l'an 
qiùnscens  septante  quattre.  • 
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Organisation  politique.  —Visé  était  une  des  vingt-quatre 
bonnes  villes  du  pays  de  Liège.  Il  députait  un  de  ses  bour 
guemaitres  à  l'État-Tiers  ;  pendant  la  session  législative,  il  lui 
allouait ,  par  jour,  quatre  florins  Brabant-Liège. 

11  était  gouverné  et  administré  par  un  magistrat  *  composé 
de  deux  bourguemaîtres  et  de  six  conseillers.  Les  six  con- 
seillers et  l'un  des  bourguemaîtres  étaient  élus  par  les  bour- 
geois ,  tous  les  ans ,  le  dimanche  après  la  fête  Sfc-Lambert 
(17  septembre).  Après  de  longs  efforts ,  le  prince  était  par- 
venu à  s'attribuer  la  nomination  du  second  bourgnemaitre. 

Le  greffier  (secrétaire) ,  le  rentier  (receveur)  et  les  deux 
secrétaires  (sergents  de  ville),  étaient  à  la  nomination  du 
magistrat. 

Le  magistrat  était  principalement  chargé  de  maintenir  les 
privilèges  de  la  ville  ;  il  en  gérait  les  revenus ,  mettait  en 
adjudication  les  propriétés  communales ,  dirigeait  la  cons- 
truction et  la  réparation  des  édifices  publics ,  accordait  aux 
étrangers  les  droits  de  bourgeoisie  * ,  et  veillait  à  la  police 
des  arts  et  métiers.  Dans  le  conseil,  tout  se  décidait  à  la  plu 
rialité  des  voix. 

Les  ordonnances  du  magistrat  étaient  publiées  dans  la 


1  Avant  1795,  dans  notre  pays ,  comme  du  reste  dans  toute  l'Allemagne,  on 
appelait  magistrature,  ou  plus  communément  magistrat ,  le  corps  des  officier* 
municipaux.  Dans  quelques  localités ,  par  l'expression  magistrat  on  entendait 
seulement  les  conseillers. 

*  Lorsque  le»  Visétois  voulaient  faite  beaucoup  d'honneur  à  un  étranger  et  loi 
prouver  la  grande  considération  qu'ils  avaient  pour  lui ,  ils  lui  accordaient  les 
droits  de  bourgeoisie  honoraire.  Le  30  août  1789 ,  ils  admirent  au  nombre  dé- 
tours concitoyens  le  publiciste  W.  Bassenge  ,  qui  venait  de  publier  un  éloquent 
livre  sur  la  Constitution  liégeoise  :  ils  lui  conférèrent  tous  les  droits,  privilèges  et 
franchises  dont  ils  jouissaient  eux*  mêmes.  (Journal  patriotique  de  Liège  de  1789. 
t.  I.  p.  140). 
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forme  suivante  :  *  Nous  les  bourguemaitres  et  magistrat  de 
la  ville  de  Visé  sur  Meuse ,  pays  de  Liège ,  à  tous  ceux 
auxquels  les  présentes  parviendront,  salut.  » 

Le  sceau  dont  le  magistrat  faisait  usage  était  aux  armes 
de  la  ville ,  lesquelles  sont  de  gueules  au  Péron  d'or  chargé 
d'un  écu  d'argent  à  la  bande  d'azur 4 . 

La  généralité  des  bourgeois  était  représentée  par  six 
chambres.  Chaque  chambre  comprenait  quinze  composants. 
Il  n'y  avait  ainsi  que  nonante  bourgeois  en  possession  des 
droits  politiques. 

Pour  être  admis  dans  une  chambre,  il  fallait  être  proprié- 
taire ou  vivre  de  ses  rentes. 

Les  chambres  étaient  consultées  par  le  magistrat  dans 
toutes  les  affaires  importantes  ,  et  notamment  pour  les  cons- 
tructions et  les  réparations  qui  devaient  excéder  la  somme 
de  cent  florins. 

Organisation  judiciaire. —  La  justice  était  rendue  par  une 
cour  basse.  Celle-ci  était  composée  de  sept  échevins,  h  la 
nomination  du  prince ,  d'un  greffier  et  de  quatre  sergents  au 
choix  de  la  cour. 

Le  mayeur,  officier  également  nommé  par  le  prince ,  pré- 
sidait la  cour.  Il  ne  délibérait  pas  avec  elle  pour  rendre  le 
jugement  ;  mais  c'était  lui  qui  en  poursuivait  l'exécution. 

Cette  cour  statuait  sur  toutes  les  affaires  civiles  ;  on  appe- 
lait de  ses  jugements  aux  tribunaux  de  la  capitale.  En  matière 


4  U  y  avait  jadis  à  Visé ,  comme  dans  les  autres  bonnes  Tilles,  un  péron.  Il  se 
twetait  an  lieu  où  fut  bâtie  la  maison  de  Tille  en  1574.  (Voyex  p.  353,  note  1). 
îl  existait  encore  en  1665,  témoin  ces  mots  d'un  document  de  cette  année  • 
«  Publié  la  présente  au  Péron  à  Visé  devant  la  maison  de  Tille.  »  —  Le  péron  , 
on  sait ,  était  le  symbole  du  fédéralisme  liégeois. 
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criminelle ,  elle  connaissait  de  tous  les  délits  qui  n'empor- 
taient pas  une  amende  excédant  cinq  florins  d'or  (30  francs 
50  centimes).  Toute  sentence  qui  condamnait  à  une  plus 
forte  amende  ou  à  une  peine  afllictive ,  devait  être  révisée  et 
approuvée  par  le  tribunal  des  échevins  de  Liège. 

Aucune  sentence  criminelle  ne  pouvait  être  prononcée  si 
quatre  échevins ,  le  mayeur  et  le  greffier  n'étaient  présents. 

Pour  la  décision  des  procès ,  la  cour  observait  le  droit 
municipal  qui  lui  était  propre ,  et  les  coutumes  et  usages 
communs  à  tout  le  pays  * . 

Police. — La  police  municipale  était  exclusivement  réglée 
par  Te  magistrat. 

La  police  judiciaire  appartenait  au  mayeur.  Comme  Pauvre 
homme  en  sa  maison  roi  était ,  cet  officier  ne  pouvait  s'in- 
troduire dans  une  habitation  pour  y  faire  une  perquisition 
ou  une  arrestation  ,  sans  un  décret  des  bourguemaitres. 

Finances. — Les  revenus  de  la  ville  se  composaient:!0  des 
loyers  et  fermages  des  propriétés  communales  ;  2*  des  pro- 
duits des  gabelles  sur  le  vin  et  le  brandevin  ;  3°  des  droits  du 
poids  et  du  mesurage  publics. 

Le  recouvrement  des  fermages  et  des  gabelles  était  fait 
par  le  rentier. 

Les  propriétés  de  la  ville  étaient  affermées  publiquement 
par  les  bourguemaitres  et  les  conseillers. 

Chaque  année ,  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de 
septembre  ,  les  bourguemaitres  rendaient  compte  de  leur 
gestion  à  l'hôtel  de- ville,  à  portes  ouvertes  et  en  public. 


1    Viaetum  moribus   atque    legibus    Lcodiensittm    regitur    (Con»««/iw''ffr* 
Leod.,  S  152). 
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Population.  — La  population  s'élevait  à  peine  à  deux  mille 

habitants. 

Commerce.  —  Visé  n'était  renommé  par  aucune  industrie 
particulière.  Rien  n'était  plus  languissant  que  son  chantier 
pour  la  construction  des  bateaux,  sa  tannerie,  sa  brande- 
vinerie  et  sa  fabrique  de  tricots  à  l'aiguille.  11  s'y  faisait  un 
petit  commerce  de  merceries  et  d'épiceries  avec  les  commu- 
nautés voisines. 

Visélois  célèbres.  — Visé  était  pauvre  en  hommes  dont  le 
nom  fût  digne  de  mémoire. 

René  Sluse  y  vit  le  jour  le  7  juillet  1 622. 

Il  fut  chanoine  de  la  cathédrale  et  chancelier  de  Liège.  Il 
se  livra  à  l'étude  des  mathématiques.  En  1668 ,  il  publia  sur 
cette  science  un  ouvrage  qui  fut  remarqué  4 ,  et  qui  le  mit 
en  relation  avec  Pascal ,  Descartes ,  Leibnitz.  Il  adressa ,  en 
janvier  1673 ,  à  la  Société  royale  de  Londres,  sa  méthode 
pour  les  tangentes,  au  moment  où  Newton  communiquait  la 
sienne  ,  et  il  se  trouva  que  ces  deux  savants  arrivaient  au 
même  résultat  par  des  procédés  différents.  La  Société  royale 
s'agrégea  notre  Visétois  le  2  janvier  1678  \ 

Sluse  s'occupa  aussi  de  l'histoire  ecclésiastique  de  son 
pays.  11  fit  imprimer  en  1679  et  en  1684  deux  disserta- 
tions ,  où  il  se  montre  à  la  fois  érudit  et  crédule.  Dans  l'une, 


1  fle»t  intitulé  :  Mesolabum,  seu  duae  mediae  proportionales  inter  ex  tré- 
mas datas  per  circulum  et  per  infini  tas  hyperbolas  vel  ellipses  et  pet  quamlibet 
tskibitae  ac  problematum  omnium  solidorum  effectio  per  easdem  curvas. 
Accessit  pars  altéra  de  Analysi  et  Miscellanea.  Liège  ,  1668 ,  in- 4°. 

*  La  Société  royale  s'affilia ,  le  même  jour ,  Halpighi ,  Huyghens ,  Leibnits  et 
%wton.  F.  la  notice  de  M.  Van  Hulat  intitulée  René  Sluse,  Liège,  1842,  in-8. 
f.  iumî  le  Journal  littéraire  de  La  Haye  de  1715  ,  t.  VII ,  p.  138 ,  etc. 
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il  recherche  en  quelle  année  est  mort  S1  Lambert;  dans 
Vautre ,  il  traite  de  Tépiscopat  de  S1  Servais  * . 

En  1685 ,  le  19  mars,  Sluse  mourut  à  Liège,  àgéde 
soixante  deux  ans. 


i  La  première  de  cet  dissertations  est  intitulée  ;  De  tempore  et  causa  mortfrii 
B.  Lambertij  Tungrensii  episcopi  ,  diatriba  ckronologica  et  kietorica,  Liège , 
1679  ,  in-8°;  le  titre  de  la  seconde  est  :  De  S.  Servatio  epiêcopo  Tmigremi 
ejus  nominiê  unico,  advenus  nuperum  de  S.  Arvatio  vel  duolnu  SertatiU 
eammentum  dissertatio  kistorica  ;  Liège ,  1 684 ,  in-8°. 


CHAPITRE  II. 


ÉPOQUES  PRINCIPALES  DE  L'HISTOIRE  DE  VISÉ. 

La  fondation  des  bonnes  villes  et  des  communautés  du 
pays  de  Liège ,  lorsqu'elle  remonte  à  une  antiquité  excessi- 
vement éloignée ,  est  d'ordinaire  attribuée ,  par  les  annalistes 
nationaux ,  à  des  rois  qui  ont  dû  régner  dans  la  Hesbaye  ou 
la  Tongrie  dans  les  âges  héroïques  « .  A  les  en  croire ,  Visé 
aurait  eu  l'honneur  d'être  fondé ,  longtemps'  avant  Jésus- 
Christ,  par  un  roi  hesbignon  du  nom  de  Cédros  *. 


1  Let  vieilles  chroniques  énumètant  longuement  les  noms  de  ces  rois.  Ce  mythe 
n'est ,  du  reste ,  pu  plus  ridicule  que  tous  ceux  dont  les  graves  historiens  enjo- 
Irvent  le  berceau  des  peuples  et  des  villes  de  la  Grèce ,  lorsqu'ils  ne  peuvent  y 
remonter  par  les  faits. 

*  «  Sedroe  filius  Tungri  rex  Tungrorum  fundavit  Vieetum.  •  «  Cedros  rot 
&  Tongres  fondât  la  ville  de  Campaderine  que  à  présent  on  nomme  Viset-sur- 

•oeose •  {Chroniques  de  Liège).  —  Dans  quelques  chroniques,  au  lieu  de 

C***paderine  on  lit  Taxandrine.  Hubert  Thomas  ,  de  son  côté ,  avait  trouvé 
Taaandri*  :  il  le  dit  :  Visetum  Toxandriam  olim  dictum  t>e tares  Leodiorum 
tnnaUt  testantur  {De  Tungris  Commentarius,  p.  17).  Dans  les  vieux  âges,  on 
«tendait  par  Taxandrie  le  pays  qui ,  plus  tard  ,  apparaît  sous  le  nom  de  Campine  : 
Tosandria  quondam ,  kodie  Campinia  dicitur  { Fisen ,  Flores  Ecclesiae  Leo- 
àiênsU,  p.  618).  Ce  pays  avait-il  pour  chef-lieu  Visé ,  autrement  dit  Taxandrie, 
dénomination  qui  sera  devenue  celle  du  canton?  On  ne  peut  former  là-dessus  , 
pour  le  moment,  que  des  conjectures.  —  Il  est  utile  de  faire  remarquer  que  près 
de  Tongres,  en  330,  il  y  avait  une  localité  nommée  Toxiandrie ,  qu'habitaient 
des  francs,  apud  Toxiandriam  locum,  à  en  croire  A.  Marcellin  (Dans  le  Recueil 
<fo  Historien*  de  France  %  t.  I ,  p.  553). 

3 
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Ses  accroissements  furent-ils  rapides  ?  grâce  à  sa  position 
heureuse  f  devint-il  riche  et  important ,  comme  le  prétend 
une  vieille  et  persévérante  tradition  ?  L'on  n'a  point  là-dessus 
de  renseignements  écrits  < . 

D'après  les  légendaires  et  les  chroniqueurs ,  ce  fut  vers 
Tan  663  que  les  habitants  de  Visé  abandonnèrent  le  culte 
des  idoles  et  se  convertirent  au  christianisme  *. 


*  Nos  vieux  annalistes  croient  que  Visé  a  été,  à  une  époque  immémoriale,  uoe 
grande  et  splendide  ville.  Dans  son  Histoire  du  pays  de  Liège ,  t.  I ,  p.  46 , 
Bouille  écrit  :  «  Les  vieux  fondements  de  Visé  témoignent  qu'elle  a  été  beaucoup 
plus  ample  qu'on  ne  la  voit  -,  on  montre  encore  au  dessus  de  la  ville  une  tombe 
où  des  Francs  auraient ,  dit-on ,  été  ensevelis ,  et  aux  environs  quelques  vestiges 
de  forts  bâtis  du  temps  des  Romains,  »  Ces  vieux  fondements  étaient  très  visibles 
en  1541 ,  si  Ton  en  croit  Hubert  Thomas  :  Veteres  ruinae  (  Viêêti)  sunt  illius 
antiquitatis  et  amplitudinis  eeidens  argumentum,  (De  Tungris  Comment., 

p.  71). 

Ces  débris  d'une  muraille  d'enceinte  existaient  encore  en  1590.  On  lit  dam 
des  documents  de  ce  temps  :  •    ,..  Depuis  les  vielle»  fermeté*  de  la  ditte  ville 

en  tirant  jusque*  as  novelles *    «  Les  wuides  places  extantes  entre  les  tt'eus 

et  noteaux  murailles  de  la  dite  ville  depuis  le  torrion  derrière  la  maison  Collar 
Dossin  dit  Hapto  h  la  porte  condist  de  Pletroux  jusques  à  la  maison  et  pertea- 
nances  Léonard  Martin ,  jadis  burgbemaistre.  » 

Aujourd'hui ,  il  ne  reste  absolument  rien  de  ces  ruines  antiques  :  le  temps  ea 
a  fait  disparaître  jusqu'aux  moindres  vestiges.  Au  surplus,  tant  que  l'on  n'aura  pas 
fait  des  fouilles  pour  s'assurer  du  degré  de  véracité  de  ces  traditions  aux  l'anti- 
quité et  l'étendue  de  Visé ,  la  critique  historique  n'osera  les  écarter. 

3  •  L'an  663 ,  vint  S,  Lambert  à  unne  villett  que  on  apelloit  Taxandrine ,  qni 
est  Viseit ,  et  y  habitoient  tous  barbar ,  et  entra  dans  leur  temple  où  faisoieot 
leur  sacriffice  à  leur  idolle,  car  il  estoit  lors  unne  de  leur  solempnités  ;  mais 
ausytost  que  S.  Lambert  entra  deden ,  les  idolle  cryèrent  et  se  comenccreat  à 
debriser  l'un  l'aultre ,  et  quand  les  barbar»  virent  ce  il  prindent  espée  et  couteaux 
et  lance  voulant  occir  S.  Lambert ,  mais  ausytost  qu'ils  le  regardèrent  comeo- 
ccrent  à  trembler  car  sa  face  estoit  illuminée  du  S.  Esprit,  et  luy  prièrent  merchy, 
puis  les  prêchât  teleraent  qu'ils  se  firent  baptiser  ;  et  là  fut  fondée  unne  egliese 
en  loneur  de  la  vierge  Marie  au  lieu  où  le  temple  des  barbar  estoit.  •  (  Chronique 
de  Liège  ).  —  Les  détails  de  ce  récit  sont  consignés  dans  les  vies  de  S.  Lambert 
écrites  par  Godeschal ,  Etienne  et  Nicolas  :  seulement ,  chez  ces  légendaires ,  ls 
Taxandrie  n'est  pas  Visé,  mais  une  vaste  contrée  à  laquelle  confinait,  au  sud,  Mats- 
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Vers  Tan  742 ,  un  pont  de  bois ,  avec  des  piles  en  pierre, 
y  fut  construit  par  Ogier  P Ardenais ,  ce  célèbre  advoué  de 
Liège  qui  dirigea  la  plupart  des  immenses  travaux  publics 
que  le  roi  Pépin  et  Charlemagne  firent  exécuter  dans  notre 
pays*. 

Vers  Pan  780 ,  une  église  y  fut  élevée  par  une  princesse 
nommée  Berte,  appartenant  à  la  famille  de  Charlemagne  \ 

Dans  le  courant  de  Pété  de  Pan  799  * ,  le  pape  Léon , 


tricht  :  Pars  non  infima  ....  Pagenses  ejusdem provinciae Nom  regio ,  eut 

Taxandriam  nomen  est ,  91100  à  Trajectensi  oppido  versus  septentrionem  vix 
tribus  milioribus  disparatur.  (Dans  les  Gesta  Pontificum  Leod. ,  t.  I,  p.  333, 
364 ,  389). 

1  •  L'an  742 ,  en  mois  de  may  fiât  faire  Ogier  le  danois  hault  voué  de  Liège 
an  grand  pont  de  bois  à  Viseit  sur  Moeuse  pour  passer  Hesbinons ,  et  ordonat 
»ur le  pont  deux  portes  Tune  eray  le  pont  et  l'aultre  à  la  ville.  »  (Chroniques  de 
Liège).  —  Visé  était  traversé,  paratt-il  ,  par  une  voie  qui  d'Aix-la-Chapelle 
conduisait  à  Tongres  ;  à  Tongres  surtout ,  selon  Hubert  Thomas  :  Habuit  pontem 
hpideum  quo  iter  «rat  ad  Tungroê,  (De  Tungris  Comment. ,  p.  71  ).  Une  des 
portes  de  Tongres  se  nomme  encore  Porte  de  Visé. 

Le  pont  de  Visé  n'existait-il  pas  avant  742?  Hubert  Thomas  le  suppose.  Il  va 
même  plus  loin  :  il  prétend  que  le  pons  Mosae  dont  parle  Tacite ,  à  l'an  69  ,  était 
le  pont  de  Visé  et  non  point  celui  de  Haestricht ,  où  Ton  passait  la  Meuse  en 
bac,  comme  l'indique  d'ailleurs  si  bien  son  vieux  nom  de  Trecht  :  Habet  prae- 
lerea  Trajectum  à  Romanis  latinum  nomen,  qnod  olim  non  ponte ,  sed  navibus 
/lumen  hoc  trajiciebatur ,  ger  manie  è  Tract  syncopatis  pro  traject  literis.  (De 
Tungris  Comment.,  p.  71 ,  84).  —  Faute  de  documents,  l'assertion  de  ce  cri- 
tique ne  peut  être  rejetée  d'une  manière  absolue ,  pas  plus  que  celle  de  quelques 
audit»  qui  placent  ce  pont  à  Liège. 

1  Deux  princesses  du  nom  de  Berte  ont  vécu  vers  la  fin  du  VIIIe  siècle  :  Berte, 
surnommée  au  long  pied ,  mère  de  Charlemagne ,  morte  en  783 ,  et  Berte ,  fille 
de  Charlemagne,  née  vers  Tan  780.  «  Adoncque  Bertaine  la  fille  du  roy  Charle 
qui  taincte  vie  menoit  &  Viseit  sur  Mouxe  où  elle  avoit  edeffié  une  egliese...  et 
gist  la....  ■ ,  disent  les  Chroniques  de  Liège.  N'y  aurait- il  pas  eu  confusion  sur 
ce  fait  dans  les  vieilles  annales  ?  Nous  serions  porté  à  croire  que  cette  princesse 
Berte,  qui  fonda  l'église1  de  Visé ,  était  la  mère  de  Charlemagne  et  non  sa  fille. 

*  En  quelle  année  a  eu  lieu  la  consécration  de  l'église  de  Visé  ?  Elle  a  dû  se  faire 

co  Pan  799,  selon  les  chroniqueurs  ,  et  en  804  ,  selon  les  annalistes  modernes. 

En  l'an  799 ,  le  pape  Léon  se  trouva  chez  les  Francs  dès  le  mois  de  juin  ;  et  il 
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après  avoir  passé  quelques  jours  à  Liège,  se  rendit  à  Visé 
pour  y  consacrer  le  nouveau  temple,  qui  fut  dédié  à  S1  Mar- 
tin, apôtre  de  la  Tongrie  \ 
Charlemagne,  qui  fut  présent  à  cette  solennité,  fit  à  l'église 


ne  rentra  à  Rome  que  le  29  novembre.  Aux  fête*  de  Noël  de  Fan  804 ,  U  revint» 
Aix-la-Chapelle ,  mai»  il  n'y  séjourna  que  huit  jours ,  mansitque  apud  Ulmm 
(imperatorem)  dies  octo,  dit  Eginard  (Dans  les  Monum.  Germaniao  histor. , 
1. 1,  p.  192),  Ce  ne  fut  point  certainement  pendant  cette  dernière  visite,  qui 
dura  si  peu  de  temps ,  que  le  pape  s'occupa  de  cérémonies  religieuses  :  il  est 
très  probable  que  c'est  lors  de  son  voyage  de  799  qu'il  a  ennsacré  quelques  une» 
de  nos  églises. 

Une  lettre  de  S.  Ludger,  évéque  de  Munster  qui  mourut  en  809,  l'un  des  prélats 
assistants  de  Léon ,  fixe  formellement  à  l'an  799  ces  consécrations  :  Anno  799 , 

pridie  nonas  septembris Deinde  humili  pétitions  et  instantid  venerabilù 

patria  Gerbdldi  êpiêcopi  Leodiensis,  consecravit  ecclosias  tam  in  Tungrû 
quam  in  Viseto  (DansSurius ,  De probatis  Sanctorum  hiêtoriis  ,  t.  II,  p.  39). 

1  Un  Chronicon  Leodienêe(ined.)  du  XIVe  siècle ,  qui  n'est  qu'un  résumé  de 
vieilles  annales  liégeoises ,  parle  ainsi  de  ce  fait  :  Karolus  quidam  pli»  sue  Vist- 
tum  dédit  ubi  edificata  ecclesia  $epulturam  accepit  quam  ecclesiam  beat** 
papa  Léo  in  honore  beati  Martini  consecravit. 

Dans  le  siècle  suivant ,  le  compilateur  du  Magnum  Chronicon  Belgicum  parle 
de  cette  consécration  d'une  manière  aussi  explicite  :  Item  Carolus  cuidam  fliae 
euae  Visetum  dédit ,  quae  postmodum  in  ecclesia  ibidem  constructa  sepultu- 
ram  accepit ,  quam  ecclesiam  consecravit  in  honorem  beati  Martini  esmchu 
Léo  papa ,  eodem  t empote  quo  et  Aquensem  :  et  eandem  indulgentiam  utrique 
loco  concessit.  (Bans  les  Rerum  Germanicarum  Script,  de  Pistorius,  t.  HI, 
p.  48). 

Vers  1325,  la  tradition,  à  Visé  comme  à  Liège,  et  pour  le  moine  comme 
pour  le  bourgeois,  ne  formait  aucun  doute  sur  tous  ces  faits.  En  1338,  lors  de 
l'érection  de  l'église  paroissiale  de  Visé  en  église  collégiale,  l'évèque  Adolphe 
de  la  Marck  écrivait  :...  Jpsa  namque  ecclesia  tali  merito  prerogativa  konori* 
est  exaltanda  ,  quam  olim  domini  Leonis  pope,  nec  non  magnifici  régis  Karoli 
atque  patriarcharum  ,  archiepiscoporum  et  aliorum  prelatorum  ac  principwm 
secularium  post  consecrationem  ecclesie  Aquensis  eodem  anno  factampresentio 
visitant ,  quam  idem  summus  pontifex  predictis  patriarchis ,  archiepiscopis 
et  episcopis  sibi  tune  assistensibua  consecravit ,  mulHaque  indulgentiorum  et 
aliarum  gratiarum  dote  ditavit,  cujus  rei  geste  devotio  populi  xpiani  jom 
perpetuavit  memoriam ,  qui  illuc  singulis  annis  in  festo  dedicationis  ecclesie 
prefate  ruunt  catervatim  pro  hujus  modi  tam  magnis  indulgentHs  ptomett* 
dis,  etc.  (Dans  le  Liber  Cartarum  Ecclesie  Leodisnsis ,  fol.  401  ,  H5  725). 
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de  Visé  une  dotation  et  loi  concéda  des  revenus  réguliers  \ 
Visé  était  alors  le  centre  d'un  commerce  assez  actif.  Le 
mercredi  de  chaque  semaine ,  il  s'y  tenait  un  marché  où 
arrivaient  tous  les  produits  des  localités  voisines.  Ce  marché 
devint  célèbre  dans  le  pays  après  Fan  799 ,  où  il  fut  affranchi 
de  toute  espèce  de  droits  par  un  privilège  spécial  de  Charle- 
magne'. 

Visé  avait  une  monnaie  qui  lui  était  particulière.  Vers 
Tan  876 ,  des  espèces  en  argent  à  son  nom  y  furent  frappées. 
D'an  côté ,  on  voyait  le  monogramme  de  l'empereur  Charles- 
le  Chauve  *  et  à  l'entour  le  nom  de  Louis,  roi  de  Lotharingie, 
Hhufovicus  rex  ;  l'autre  côté  offrait  une  croix  entourée  des 
mots  In  vico  Viosato  \ 

Vers  la  fin  du  Xe  siècle ,  les  marchands  affluaient  au 
marché  de  Visé  avec  chars  et  bateaux.  On  y  vendait  prin- 
cipalement des  bestiaux ,  des  draperies,  des  merceries  et  des 
épiceries,  et  des  objets  en  fer  et  autres  métaux  ». 


4  •  Et  Charle  asseurat  à  celle  eglicse  des  rentes  grandement.  »  (  Chroniques  de 

'  •  Aussi  ordonat  le  roi  Charles  et  confirmât  une  foire  ou  marchié  à  Viseit , 
dont  U  Tille  en  vaut  mieux.  »  (Chroniques  de  Liège). 

3  Ce  monogramme  était  composé  des  lettres  du  mot  Karolus  placées  en  forme 
de  croix  : 

R 

K*S 
L 

4  Y.  Ghesquière,  Mémoire  sur  V histoire  monétaire  des  Pays-Bas,  pi.  2, 
■»  14,  etc. 

*  Cest  ce  que  prouve  le  diplôme  de  l'empereur  Otton ,  de  l'an  983,  dans  lequel 
il  énomère  les  revenus  que  rapporte  le  marché  de  Visé ,  mercati  ieloneum  in 
«Mo  Y  Usât o ,  es  coemption*  animalium,  vei  ex  omni  génère  tam  vestium  quant 
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Le  marché  de  Visé  continua  d'être  florissant  et  célèbre 
pendant  le  XIe  siècle  * . 

Au  commencement  du  XIIe,  le  22  mars  1106,  le  pont 
fut  détruit  par  les  Liégeois  ,  dans  la  bataille  qu'ils  livrèrent 
à  l'armée  de  Henri  V,  roi  d'Allemagne  \ 

En  1131,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mars ,  l'em- 
pereur Lothaire ,  siégeant  dans  son  palais  à  Liège,  décréta , 
conformément  à  l'avis  de  son  conseil ,  que  les  pelleteries 


ferri  et  mctallorum ,  w/  ex  reditu  navium,  etc.  (Bans  YAmplissima  Col- 
le et  io,  t.  I ,  p.  532).  Avec  cet  deux  lignes  authentiques  ,  le  lecteur  se  fera  faci- 
lement une  idée  de  ce  qu'étaient  l'industrie  et  le  commerce  de  Visé  au  Xe  siècle. 
Au  moyen-âge  ,  on  appelait  tonlieu ,  en  latin  teloneum  ,  le  droit  de  travers. 
Cet  impôt  s'appliquait  au  transport  des  marchandises  par  eau  et  au  droit  qu'elles 
payaient  pour  être  débarquées ,  au  transport  des  marchandises  par  terre ,  etc.  ; 
en  un  mot ,  à  toutes  les  taxes  auxquelles  les  marchandises  étaient  assujetties 
chaque  fois  qu'il  y  avait  déplacement. 

*  On  peut  apporter  en  preuve  l'anecdote  suivante. 

Vers  l'an  1030,  les  moines  de  8. -Laurent,  à  liège  ,  étaient  si  pauvret ,  qu'il» 
n'avaient  pas  le  moyen  de  s'acheter  des  frocs.  S.  Wolbodon ,  l'un  des  bienfaiteurs 
du  monastère  ,  apparut  à  l'abbé ,  et  lui  conseilla  d'envoyer  le  frère  Renooard  au 
marché  de  Visé ,  ad  forum  Vise  H ,  où  quelqu'un  lui  donnerait  le  drap  dont  il 
avait  besoin.  Plein  d'espoir,  le  frère  se  mit  en  route,  de  bon  matin,  pour  Visé. 
Comme  il  était  depuis  longtemps  déjà  sur  le  marché ,  un  inconnu  lui  de- 
manda ce  qui  l'y  avait  amené.  «  J'ai  été  envoyé ,  dit-il ,  par  S.  Wolbodon ,  afin 
d'acheter  des  étoffes  pour  les  frères  ;  mais  leur  prix  est  si  élevé ,  que  je  ne  pourrai 
m'acquitter  de  ma  commission.  »  L'inconnu  parut  s'émouvoir  à  cette  nouvelle  ; 
et  aussitôt,  tirant  de  son  escarcelle  soixante  sous  de  bonne  monnaie,  il  les  compta 
dans  la  main  du  moine,  qui  eut  au  delà  de  ce  qu'il  lui  fallait  pour  faire  ton  em- 
plette. —  Venerat  Visetum ,  et  êtantem  in  foro ,  interrogat  ignotus  quidam  , 
cur  venerit*  quid  querat  ?  Missus  sum  (inquit)  à  sancto  Walbodone,  quatenut 
emam  vettimenta  fratribuê,  eed  pretium  prorsu*  non  suppetit.  Gratanter  hoc 
ille  accepit ,  et  quam  properè ,  sexaginta  probatae  monetae  iolidot  evoluit  à 
mar$upio,  manuque  liberali  annumerat .  et  targitur  monacko.  (Dans  les  Gt*ta 
Pontifie,  teod.  ,  t.  I,  p.  269). 

2  Cette  bataille  de  Visé  est  célèbre  dans  l'histoire  d'Allemagne.  Lot  troupe» 
du  rebelle  Henri  V  y  éprouvèrent  une  défaite  complète  :  Milite»  filii  à  ponte  rv~ 
pelluntur ,  aliis  eorum  captis ,  aliiê  in  Mosam  demertiê ,  aliis  occisi*.  (Gilles 
d'Orval,  dans  les  Geata  Pontifie.  Leod.,  t.  II,  p.  45). 
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étrangères  n'avaient  jamais  été  et  n'étaient  pas  exemptes  des 
droits  de  tonlien  au  marché  de  Visé,  ainsi  que  le  prétendaient 
les  marchands  de  Huy  « . 

Vers  Tan  1200,  le  marché  de  Visé  commençait  à  perdre 
de  sa  vogue  *. 

Vers  i  220  ,  les  relations  commerciales  des  Visétois  avec 
la  Hollande  furent  entravées  par  le  duc  de  Limbourg. 
L'évéque  de  Liège  avait  inféodé  à  ce  duc  ,  en  12Î3  ,  la 
seigneurie  d'Eysden,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  à 
une  lieue  en  aval  de  Visé  \  Ce  vassal  y  avait  aussitôt  établi 


f Enim  nundum  tune  transacto  anno,  Hoienses  judicio  tantum  scabi- 

torum  Leodiensium  jurasse ,  de  pellibus  silvestrium  animalium  se  nuilum  in 

foro  isto  debere  teloneum ;  nos  au  te  m  regiae  potes tatis  utentes  censura, 

praedictis  fra  tribus  jam  dicti  mercati  teloneum  judicio  primatum  nos  troque 
edielo  et  banno  totum  restitvimus ,  et  ad  integrum  quicquid  videlicet  ex 
cotations  animalium  vel  es  omni  génère  tam  vestium  quam  ferri  et  métallo- 
rum ,  vel  ex  reditu  navium  vel  ex  omnium  commercio  vectigalium  vel  ex  jure 
forait  1  vel  ex  districto  judiciali  possit  provenire,  privihgio  quod  recitatum 
f*erat  sic  attestante.  (Dans  YAmpliss.  Collée tio  ,  t.  I,  p.  704  ) 

'  Cest  ce  que  Ton  peut  induire  de  ce  passage  du  Magnum  Chronicon  Eelgi- 
cum  :  Forum  in  eadem  villa  fuit  valde  nominatum ,  et  permansit  usque  ad 
tempera  Alberti  primi.  (Dans  les  Rerum  Germanicarum  Script.,  t.  III ,  p.  48). 
Cet  Albert  Ier ,  Créque  de  Liège ,  est  probablement  Albert  de  Louvain,  qui  mourut 
ea  1192. 

Vers  ce  temps,  Visé  possédait  une  sellerie  ou  fabrique  renommée  d'éperons,  de 
mors  et  d'autres  ouvrages  en  fer.  Hemricourt  parle  ainsi  d'un  de  ses  lorenniers  ; 
•  Il  «voit  à  chely  temps  on  proidhomme  lorennier  demorans  à  Viseit  sour  Mouse  , 
qui  firisoit  selles  et  lorens,  et  poindoit  blasons  de  toutes  maniera  ,  qui  astoit  mult 
accointes  des  nobles  de  ce  pays  par  son  service ,  alqueile  ly  alcuns  qui  votaient 
aToirces  pennanables  ensengnes  soy  trayrent....  »  (Miroir  des  Nobles  de  ffes- 
**fs,p.  4). 

'  Voici  on  extrait  de  la  charte  d'inféodation  :..,..  Ego  Iluyo  episcopus  et 
Ecclesia  Leodiensis  notum  facimus  tam  presentibus  quam  futuris ,  quod  nos 
attendantes  probitatem  ac  strenuitatem  viri  nobilis  domini  Walerandi  filii 
dueis  de  Lemborc  ,  et  tam  konorem  quam  utilitatem  que  nobis  et  Ecclesie 

Uoéiensi  per  ipsum  possunt  provenire ,   dedimus  ei  et  heredibus  suis 

Uotpre  (Eysdcn ,  en  flamand)  inlegraliter  in  redditibus  et  proventibus  in  fecr 


—  366  — 

un  tonlieu ,  et  il  voulut  soumettre  à  un  péage  les  bateliers  et 
les  marchands  qui  se  rendaient  à  Visé.  En  1221 ,  il  fut 
contraint  de  mettre  fin  à  ses  déprédations,  et  de  reconnaître, 
par  une  charte ,  que  la  navigation  sur  le  fleuve  était  et  res- 
terait libre  « . 

Vers  Tan  1 330 ,  voulant  se  mettre  à  l'abri  des  entreprises 
des  routiers  qui  battaient  le  pays ,  Visé  se  ceignit  d'un  terre- 
plein  et  d'un  fossé,  et  ses  portes  eurent  des  ponte-levis  *. 
Une  muraille  en  pierres  de  taille  fut  élevée  du  côté  de  la 
Meuse  3. 

En  1338,  l'évèque  Adolphe  de  la  Marck  érigea  la  paroisse 
de  Visé  en  église  collégiale  en  faveur  des  douze  chanoines  de 


dum  perpétua et  ipse  dominas  Walerandus  fecit  nobis  de  praedicla  iena 

homagium  ligium  contra  omnem  hominem  salvo  jure  Imperii  in  quantum  ipse 
débet  Imperio  ,  etc.  (Dans  le  Liber  Cartarum  Ecclesie  Leod. ,  fol.  166 ,  N°  325). 

*  Bans  cette  charte  de  1221 ,  le  duc  de  Limbourg  déclare  que  fit  villa  mea  de 
Aêpre  nul  lu  m  thelonium  nullum  vectigal  site  pedagium  kabeo  tel  requiro. 
indulgent  omnibus  merca  tort  bus  seu  navigantibus  ut  inde  apud  Visetum  libère 
transeant  tic  ut  antiquitus  ab  otnni  exactione  injusta  a  me  et  meis  absoluti,  si 
vero  Eeclesie  beati  Lamberti  Leodiensis  aliquas  super  dicto  thelonio  irregati 
injurias ,  ego  postquam  ab  eadetn  ecclesia  fuero  requisitue  secundum  rei  teri- 
tatem  illatas ,  si  que  tunt ,  injurias  emendabo...  (Dans  le  Liber  Car  t.  Eccl. 
Leod. ,  fol.  274,  N°  545). 

*  Eo  tempore  (  1334  )  Visetum  firmatur  portis  ligneis,  asseribus  et  fossatù 
(Hocsem  ,  dans  les  Gâta  pontif%  Leod. ,  t.  II ,  p.  415).  —  Eo  tempore  (1333), 
Visetum  oppidulum,  speclans  ad  Leodiensem  patriam,  contra  insultas  bas- 
tium  ex  Alemannia,  firmatum  est  portis   ligneis,  asseribus,  ac  fosse  tis. 
(Zantfliet,  Chronicon  Leodiense  ,  dans  VAmpliss.  Collée  tio,  t,  V,  p.  206). 

5  Cette  muraille  ne  fut  achevée  qufen  1335  :  Hoc  anno,  Visetum  mûris  kpi~ 
deis  clauditur versus  Mosam.  (Hocsem,  ibid. ,  p.  428V 

Le  compilateur  du  Chronicon  Gemblacense  (ibid.,  p.  451  )  avance  que  les 
murs  de  Visé  furent  élevés  aux  frais  de  l'évèque  et  du  chapitre  cathedra! ,  ab 
Episcopo  et  Ecclesia  Leodiensi  vallabatur.  Un  chanoine  de  la  cathédrale  qui 
vivait  alors,  Hocsem,  n'ayant  pas  mentionné  cette  particularité  ,  quoique  «  in- 
téressé à  ne  point  l'omettre,  elle  doit  être  tenue  pour  mensongère. 


—  567  — 

Celles,  près  de  Dînant  <•  Le  11  octobre,  ils  furent  installés 
soteoDeUemeot  dans  leur  nouvelle  résidence \ 

Ea  1345,  le  doc  de  Brabant  et  de  Iimbourg  engagea  son 
sénéchal  à  étaWir  un  tonlieu  à  Argenteau ,  château  situé  à 
une  demi  lieue  en  amont  de  Visé  :  tous  les  bateaux  qui  pas- 
sèrent furent  dès  lors  assujettis  à  des  taxes  arbitraires  \  Les 
Liégeois  réclamèrent  en  vain  contre  ce  brigandage.  En  1347, 
ils  se  décidèrent  à  mettre  le  siège  devant  Argenteau  ;  ils  le 
prirent  et  le  ruinèrent  de  fond  en  comble  le  1 5  juillet  '•  La 
navigation  de  la  Meuse  fut  de  nouveau  exempte  de  tout 
Péage». 

En  1379 ,  f  évéque  Jean  d'Arckel ,  qui  était  en  rébellion 
ouverte  contre  le  pays ,  avait  été  déclaré  ennemi  public  par 
les  États.  Aussitôt  il  marcha  contre  Liège  avec  une  armée 
entièrement  composée  d'Allemands.  H  tenta  d'abord  de  s'em- 


*  Cette  même  nuée,  le  chapitre  fui  compote  de  vingt  chanoines.  Pour  sa  part, 
févêque  Adolphe  y  créa  cinq  prébendes,  alias  quinque  prebendas.^  noetri  Capi- 
htU  contilie  et  consensu  predicto  collegio  adjungimus.  {Doc,  du  10  juillet 
1338).  — «  Entre  ces  vingt  prébeadiers ,  on  compte  un  doten,  un  prévôt,  un 
oooiatre  et  un  grand  chantre,  outre  un  abbé  «écolier,  qui  doit  être  choisi  entre  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Liège.  •  (Délices  du  Pays  de  Liège ,  t,  IV ,  p.  66). 

1  Undêrimd  die  octobris  1338,  in  die  Cordulae  Virginia,  translatum  est 
corpus  beati  Kadelini  Celle  mis  cum  collegio  XII  canonicorum  Fiseti.  (ïïocsem, 
•W.,p.  449). 

1  Cnm  Dominus  R.  de  Arhenteel  borgravius  Limburgensis  es  mandato  ducis 

islommm  à  uorigontibus  inter  Lecdium  et  Trajectum  ab  immitie  contra  soli~ 

tmm  ëxegisset ,  et  pluries  quoque  Leodienses  offsndisset,  etc.  (  Zantflict ,  ibid., 

p.  247).  —  Il  n'avait  jamais  existé  de  péage  dans  cet  endroit ,  vectigal  antehac 

inwlutum,  dit  Tonllon  ,  Bistoria  Populi  Leodiensis ,  1. 1,  p.  424. 

4  Duebus  %ero  diebus  sequentibus  castrum  funditus  everterunt   (Hocsem, 

'  Et  tic  pro  tune  cessavit  thelonium,  quod  à  tribus  annis  citra  ,  dominus 
««*fi  de novo  instituerai  capiendum.  (Hocsem ,  ibid. ,  p.  4^2 ). 

4 
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parer  de  Visé,  qui  s'était  rangé  du  parti  de  la  démocratique 
cité.  Le  27  avril  1 376,  à  la  pointe  du  jour,  ses  soldats,  munis 
d'échelles,  s'approchèrent  silencieusement  des  murailles,  et 
se  mirent  à  les  escalader.  L'alarme  fut  jetée  par  les  guêteurs. 
Les  bourgeois  s'armèrent  et  vinrent  défendre  avec  ardeur 
leur  muraille  d'enceinte.  Après  une  lutte  de  trois  heures >  les 
assaillants  furent  forcés  à  la  retraite  * . 

En  1 379 ,  afin  que  les  Liégeois  pussent  donner  une  prompte 
assistance  à  Visé ,  on  jeta  sur  la  Meuse  un  pont  de  bois ,  à 
l'endroit  même  où  avait  existé  le  vieux  pont  \ 

En  1 396  ,  Jean  sans  pitié  faisait  la  paix  avec  les  États  du 
pays ,  et ,  en  secret ,  il  excitait  ses  bandes  armées  à  conti- 
nuer les  hostilités.  Dans  la  nuit  du  30  janvier,  elles  prirent 
par  escalade  Visé  ,  où  les  bourgeois ,  confiants  dans  la  foi  des 
traités,  dormaient  profondément  sans  avoir  placé  des  gué- 


4  Intérim  episcopus  multos  convocans  stipendiarios  ex  Alemannia  et  Bot- 
landia,  transmosam  cœpit  infestare  patriam  Leediensem,  et  praesertimquodem 
mane  Visetum  oppidulum  scalis  et  machinis ,  et  oppugnatumf  sed  concurrent 
tibus  ad  arma  his,  qui  illicpro  defensione  ejus  missi  fuerant  (de*  liégeois), 
Alemanni  past  durum  conflictvm,  pluribus  de  suis  trucidatis  et  aliqusmti» 
vulnerotis ,  cum  confusion»  ad  Trajectum  redierunt ,  epUcopo  quae  geste  fue- 
rant nuntiantes.  (Zantfliet,  ibid. ,  p.  306  )• 

Dans  ce  combat,  une  jeune  fille  se  distingua  par  sa  bravoure  :  elle  s'empara  de 
la  bannière  du  prince ,  qui  était  déjà  arborée  sur  la  muraille.  Le  lendemain  t 
conduite  en  triomphe  à  Liège  par  les  bourgeois ,  elle  offrit  le  glorieux  trophée,  au 
applaudissements  de  la  population  ,  à  la  Notre-Dame  de  l'église  cathédrale. 
Jmprimia  ipeum  Episcopi  vexillum  ropuit  virgo  quedam  pro  mûrie  viriliter 
dimicans,  Postero  die  eupplicantium  ritu  fréquentes  vénère  Leodium  Fief 
tenses  ,  etc.  (Fisen,  EU  t.  Eccl.  Leod. ,  t.  II,  p.  135.) 

*  Eo  tempore  pone  ligneus  super  Mosam  foc  tu*  est  j  use  ta  Visetum ,  ut  si 
forte  improvise  Visetum  invaderetur  ab  hostibus,  indilate  passent  ei  Leodienses 
subvenir*.  (Zantfliet ,  Ckronicon  Leod. ,  dans  YAmpliss.  Collectio,t.  V ,  p. 315). 
—  Ce  pont  fut  renversé  le  samedi  25  février  1408 ,  par  une  terrible  débâcle  de  k 
Meuse  :  tantus  fuit  glaciei  per  Mosam  defluentis  impetus,  ut  pontes...  Vistti 
aliique  subversi  fuerint.  (Fisen,  Hist.  Eccl.  Leod.  ,  t.  II,  p.  170). 
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leurs  sur  les  murailles.  La  pauvre  ville  fut  pillée ,  saccagée  , 
et  ses  principaux  édifices  furent  incendiés  \ 

Lors  des  guerres  contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  Visé  em- 
brassa ,  comme  toutes  les  autres  bonnes  villes ,  le  parti  de 
la  liberté ,  celui  des  États.  11  en  fut  puni ,  comme  elles ,  par 
l'incendie  et  le  pillage.  Envahi  en  1466 ,  ses  murailles  furent 
rasées  en  1468  \ 

Ces  désastres  avaient  réduit  Visé  à  la  détresse. 

En  1 534 ,  pour  raviver  son  industrie  et  son  commerce , 
les  bourgeois  demandèrent  au  prince  de  Liège  rétablissement 
de  deux  foires  franches ,  et  la  réouverture  de  leur  antique 
marché ,  qui  était  tombé  dans  l'oubli 8. 


1  Anno  1396,  ultima  januarii ,  cum  oppidani  Fiée  ternes  feriati  degerent, 
tl  nikil  ëuspicarentur  adverei  pr opter  pacem  nuper  inter  dominum  et  suam 
cmmunitotem  reformatât»,  ducenti  circiter  praedone»  ex  Alemannia  conglo- 
toli,  eppidulum  ipêum  per  porticum  anto  soli*  ortum,  cum  adhuc  essent 
tenthrae,  clam  ingreêti  $unt ,  mallei*  et  ensibus  infrigente*  oêtia  domorum , 
raptùque  mobilibus  quae  illic  invenerant,  villam  incendio  tradentes  abierunt, 
fohtnttê  ëpolia  eorum.  (Zantfliet ,  ibid.,  p.  345).  V.  aussi  Placentius,  Catalo- 
gut  ÂntUtitum  Leod. ,  p.  162. 

2  In  «igilia  nativitatU  Domini  (  1466)  destruebantur  et  subeertebantur  de 
dût* diem  mûri  civitatiê Leodiensie  et  oppidorum...  de  Viseto.  (Adrien  Vibois, 
Diarium  Leod. ,  dans  V Ampli**.  Collectio ,  t.  IV ,  p.  1323  ). 

On  lit  dan*  un  compte  de  1470  :  «  A  Jehan  de  Hodicq,  escuier,  panetier  de 
mon  dit  seigneur  (  le  duc  de  Bourgogne) ,  six  vingt  huit  livres  pour  les  vacations 
qu'il  a  faittea  ,  et  avoir  fait  démolir  et  abattre  les  murs  de  la  ville  de  Viseit ,  par 
commission  de  mons.  de  Humbercourt ,  en  quoy  faisant  il  avoit  vaqué  par  l'espace 
de  Tixxij  jours,  etc.  • 

3  *  Erard  delà  Marck  par  la  misération  divine  cardinal,  arcevesque  de  Valence, 
eresque  de  Liège ,  duc  de  Bouillon ,  conte  de  Looz ,  etc.  A  tous  ceuli  qui  ces  prê- 
tâtes nos  lettres  veront  et  oront,  salut  savoir  faisons  ,  que  ayant  recheu  l'humble 
•application  de  nos  très  chiers  et  bien  amez  burgemaistres  ,  jurez  et  conseil  , 
manaanU ,  habitans  et  communaulté  de  nostre  ville  de  Viseit ,  contenant  cornent 
du  temps  passé  l'on  y  souloyt  tenir  chascun  merquedy  de  Tan  marchié ,  et  environ 
^Ascension  de  nostre  Seigneur  une  grande  feste  marchante  durante  pluseurs 
jours  et  le»  dicts  marchié  et  feste  estre  presque*  annichillés  et  hors  memorie 
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On  y  vit  alors  reparaître  un  peu  d'activité.  Vers  la  fin  do 
XVP  siècle,  il  y  existait  un  service  régulier  de  barques 
marchandes ,  qui  partaient  trois  fois  par  semaine  de  Visé 
pour  Liège  et  pour  Maestricht  '. 


d'homme ,  noua  très  humblement  suppliants  leurs  sur  ce  de  nostre  grâce  vouloir 
pourveoir  :  poree  est-il  que  désirants  le  bien,  prouffit,  utilité  des  dits  suppliant», 
ensembles  l'honneur ,  augmentation  et  fortiffication  de  nostre  dite  tille ,  estant 
environnée  des  pays  de  Lymborch ,  Dolhaio  et  Faulquemont,  avons  en  nostre  rifle 
susdite  à  ceste  cause  et  pour  aultres  bonnes  justes  considérations  et  raisons  dots 
mouvantes ,  estably  et  ordonné  ,  establissons  et  ordonnons,  rénovant*  et  remettant 
en  nostre  dicte  ville  le  marchié  de  chascun  raerquedy  de  Tan  et  deux  lestes  et 
foyres  franches  à  tenir  en  icelle  chascun  an  perpetuelement  et   à  toujoursmsis , 
esscavoir  le  premier  des  dites  festes  à  la  feste  de  la  Présentation  de  nostre  Dame  à 
mois  de  novembre  prochainement  venant ,  et  la  deuxiesme  le  lundy  devant  le 
dimanche  Le  tare  en  quaresme,  et  aussy  con  timidement  et  successivement  d'an  en 
an  perpetuelement  comme  dict  est ,  et  affin  que  ung  chascun  se  puisse  franche- 
ment trouver  esdictes  deux  festes  et  merquedy  en  nostre  ville  susdicte  et  haulteur 
d'icelle,  et  hanter,  venir,  séjourner,  demourer  ,  fréquenter,  aller  et  retourner, 
avons  donné  et  octroyé ,  donnons  et  octroyons  à  ung  chascun  et  à  tous,  bon,  franc, 
ferme  et  leal  saulff  condnict  de  ce  faire  l'espace  durant  lesdicts  jours  de  mer- 
quedy et  desdites  festes  et  foires  et  des  jours  devant  et  api  es  incontinent  précé- 
dents et  en  suyants  sains  à  iceulx  ny  &  aucun  deux  faire  ,  'mectre  ne  donner  ny 
soffrir  estre  faict,  mis  ou  donné  en  corps  ny  en  biens ,  bestial  ou  aultres  marchan- 
dises et  densrées  quelconques  expeschement ,  an-est  ou  destourbier  aulcun  en 
quelque  manière  que  ce  soit ,  reserves  toutteffois  et  exceptes  nos  ennemis  et  de 
nos  pays  et  aultres  actaints  et  infectes  de  vilains  cas  de  crisme  et  d'hérésie ,  car 
tel  est  nostre  plaisir  et  aussy  voulons  estre  faict.  Donné  en  nostre  cite  sotmt  nos 
singne  manuel  et  seel  secret  le  xiij  jour  du  mois  de  Jung  l'an  mille  chineqoeeeas 
xxxiiij.  Erard.  • 

Cette  charte  fut  entièrement  confirmée  le  29  novembre  1546  par  le  prince- 
évoque  Georges  d'Autriche.  —  Si  nous  avons  bonne  mémoire,  les  originaux  de  ces 
documents  sont  dans  les  archives  de  Visé. 

1  C'est  ce  qu'attestent  ces  extraits  du  •  rendaige  des  neefs  marchandes  »  do 
26  janvier   1605  : 

«  Nous  Borghemaistres,  Jurets  et  Conseil  de  la  bonne  ville  de  Visé  sur  Heuse.  à 
ung  chascun  auxquelx  ceste  parviendront ,  salut ,  scavoir  taisons ,  que  cejounThni 
daulte  soubescripte  avons  pour  le  plus  grand  profil t  et  utilité  de  la  dite  Tille,  hors 
rendu  par  ung  stuyt  et  terme  de  deux  ans  enthîers  entrant  et  comenchant  an  pre- 
mier jour  de  moix  de  may  xvi  c  et  chincq  et  finant  audit  jour  lesdits  deux  ans 
révolus  et  expires  ,  la  neff  marchande  pour  aller  et  revenir  de  ceste  ville  et  haoJ- 


Ed  1635  %  les  relations  qui  avaient  continué  h  subsister 
entre  Visé  et  la  Hollande  ,  commencerait  à  être  moins  sui- 
vies. Un  bureau  de  douane  avait  été  établi  à  Naivagne  par 
le  gouvernement  espagnol  des  Pays-Bas  ;  et  ses  hommes 
exigeaient ,  à  main-armée ,  des  péages  sur  toutes  les  mar- 
chandises qui  passaient  par  la  Meuse  \ 

En  vain  les  États  de  Liège  réclamèrent  contre  cet  odieux 
abus  de  la  force ,  contre  cette  indigne  violation  du  droit  des 


leur  do  Vise  à  la  cite  de  Liège  et  otty  celle  pour  aller  et  revenir  dédit  Vite  à 
laestricht,  et  ce  à  tout  faa  et  hasards  parmy  paiant  an  par  an  ledit  ttuyt  durant 
la  tomme  de  chincquecents  florins  Liegoix  et  ce  avons  fait  à  proffit  et  utilité  de 
Simon  fil  de  feu  Simon  Germeau  là  prêtent ,  acceptant  à  payer  la  tomme  tutdite 
à  trois  paiement ,  tcavoir  de  quattre  mois  à  quattre  moit  et  toutjourt  au  comen- 
ebement  d'iceulx  la  quattrieme  parte ,  à  la  condition  que  ledit  accenteur  dévorât 
avoir  à  se»  detpent  bons  chevalt  et  hernals  comme  à  une  neffe  marchande  appar- 
tient, et  en  icelle  ung  bon  rot  aiant  ouverture  à  deux  cottez,  et  pour  let  franchiete» 
d*iotl!e  deverat  telon  l'anchien  pied  aller  à  Liège  et  retourner  troix  foit  la  sap- 

maine  les  landy,  mecredy  et  vendredy ,  et  let  jours  paravant  pour  charger 

Item  que  ledit  prendeur  debverat  tellement  conduire  lesdites  neff  marchandes  et 
servir  aux  grandes  et  petittet  eawet ,  que  pertonne  n'aye  caute  de  t'en  plaindre. 
Otty  deverat  avec  ladite  neff  marchande  avoir  unne  nacelle  et  batteau  convenable 
pour  servir  les  bourgeois  et  aultret  tant  à  mectre  let  marchandietet  daint  que  hors 
ladite  neff  marchande....  Conditionné  qu'icelle  doit  partir  de  Liège  en  Testé 
environ  deux  heures  après  midy ,  et  en  hiver  environ  unne  heure....  Et  ne  pourat 
ledit  prendeur  ny  les  tient  lever  pour  chatcunnet  pertonnet  et  espèces  de  raar- 
chandioses  oultre  la  taxe  subetcripte ,  scavoir  :  pour  chatcune  pertonne  en  temps 
d'eawe  petitte  et  facille  à  naviger ,  quattre  aidant  liegoix ,  en  roi  le  double ,  et  de 
grandes  eawet  à  Tadvenant  ;  item  pour  chascun  muid  de  frument ,  wassent,  poix, 
vesce ,  leaetto  ,  en  montant  et  en  devallant,  viij  aidans  ;  item....  Et  s'il  se  con- 
dnisoit  mal  en  l'endroit  desdites  neff  marchandes  et  plainctet  en  fuisse  faicte,  etc.  » 

4  Les  marchands  Visétois  exportaient  en  Hollande,  par  la  Meuse  ,  des  denrées 
de  leur  terroir,  telles  que  ■  serexhes,  pommes,  poires,  gailles  (noix),  houilles, 
chaulx  ,  pierres  de  taille  >  ,  et  des  produits  de  ^industrie  liégeoise  ;  ilt  let  échan- 
geaient contre  du  tel ,  des  harengs ,  du  «  dagguet  »  ,  etc.  Voir  le  Manifeste  et 
démonstration  sincère  al  véritable  de  V usurpation  de  Thoulieu  ,  entreprinse 
par  Uê  seigneurs  gagiers  d'Eisden,  ou  Aêple,  eur  la  rivière  de  Moeuse  an  tnesme 
lieu  ;  liège  >  1675 ,  ia-4«  do  450  pages. 
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gens;  on  ne  répondit  pas  à  leurs  plaintes.  Le  bureau  fut 
maintenu. 

Les  vexations  des  douaniers  espagnols  portèrent  bientôt 
leurs  fruits  :  le  commerce  de  Visé  tomba  pour  ne  plus  se 
relever. 

En  1673 ,  Louis  XIV,  roi  de  France,  vint  y  établir  son 
quartier-général  pour  faire  le  blocus  de  Maestricht.  Quand 
cette  place  fut  tombée  en  son  pouvoir,  il  ne  quitta  Visé 
qu'après  avoir  fait  abattre  ses  fortifications  et  combler  ses 
fossés  \ 

Après  ce  démantèlement ,  Visé  se  trouva  dans  un  véritable 
état  de  marasme.  Ni  le  zèle  ni  les  efforts  de  son  magistrat  ne 
purent  l'en  faire  sortir. 

En  1769  y  dans  le  but  d'y  ramener  quelque  mouvement  et 
quelque  vie  * ,  Ton  fit  annoncer ,  à  dix  lieues  à  la  ronde , 
que  les  foires  étaient  libres  et  franches  pour  toutes  les  espèces 
de  marchandises ,  et  que  des  primes  seraient  accordées  à  tous 
ceux  qui  y  conduiraient  le  plus  grand  nombre  de  chevaux  et 
de  bêtes  à  cornes.  L'on  fit  même  un  appel  aux  industriels  : 
on  leur  promit  l'exemption  des  impôts  et  d'autres  avantages 
s'ils  daignaient  venir  s'établir  dans  la  bonne  ville.  Ces  offres, 
que  l'on  croyaient  séduisantes  ,  ne  tentèrent  personne  *. 


1   «  Sur  la  fin  du  mois  de  janvier  1675,  trois  mille  François  de  la  garnison  de 
fflastric  allèrent  a  Visé ,  qu'ils  aidèrent  à  démanteler  aux  frais  des  habita  m.  • 
(Bouille,  Histoire  du  pays  de  Liège }  t.  in,  p.  392). 

*  En  1753,  pour  retenir  dans  ses  murs  sa  population ,  les  États  avaient  affranchi 
Visé  du  soixantième  ou  de  tous  droits  de  douane  soit  à  l'entrée  soit  à  la  sortie  : 
■  La  ville  de  Visé  jouira  des  mêmes  libertés  et  exemptions  dont  il  a  joui  et  est  en 
possession,  tant  à  l'égard  de  l'entrée  et  sortie  des  grains  qu'autres  denrées.  §(F.  les 
Conditions  générales  servant  pour  tous  les  impôts  qui  se  font  par  les  Seigneurs 
des  Trois  États  du  Page  de  Liège  y  p.  57). 

3  Voici  cette  dernière  annonce  :  «  Le  Magistrat  de  la  ville  de  Visé ,  connoiwant 
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Toute  l'activité  commerciale  de  Visé  se  réduisit  depuis 
lors  à  une  médiocre  exportation  de  ses  denrées  vers  Liège 
par  la  Meuse. 


combien  la  situation  du  dit  lieu  est  propre  et  favorable  pour  toutes  fabriques , 
eonnoisMnt  d'ailleurs  qu'elles  sont  l'âme  et  le  soutien  des  endroits  où  elles  se 
trouvent ,  donne  avis  au  Public  que  tous  fabricants  en  drap  ou  étoffe ,  et  autres  , 
qui  voudront  s'y  établir ,  seront  exempts  de  tous  impôts  ;  de  plus  seront  avantagés 
d'un  terrain  convenable  pour  bâtir ,  et  entretemps  logés  aux  frais  de  la  ville 
pendant  deux  ans ,  avec  toute  aide  et  assistance  possible  de  la  part  dudit  Magis- 
trat. » 


CHAPITRE  in. 


HISTOIRE  DU  RÉGIME  COMMUNAL  DE  VISÉ. 

Dans  les  temps  reculés ,  Visé  était  une  bourgade  libre  ; 
c'est-à-dire ,  il  relevait  directement  du  domaine  royal  et  ne 
dépendait  d'aucun  seigneur  :  il  était  gouverné  et  administré 
par  des  magistrats  éligîbles  et  temporaires  *. 

En  983 ,  le  16  juin ,  il  fut  donné  à  l'église  de  Liège  par 
l'empereur  Othon ,  pour  être  tenu  en  fief  de  l'empire.  Cette 
église  y  eut  dès  lors  la  nomination  des  membres  de  la  cour 
de  justice  (  les  échevins  )  ainsi  que  celle  du  mayeur,  qui  était 
chargé  de  la  direction  et  de  l'administration  de  la  justice 
criminelle  \ 


4  Dans  le  partage  de  l'empire  de  Charlemagne ,  qui  eut  lieu  en  870,  la  partie 
du  pays  de  Liège  située  sur  la  rive  droite  de  la  lieuse,  jusque*  et  y  comprit  Visé, 
tomba  dans  le  lot  de  Charles-le-Chauve  :  Liugas  euod  de  iste  parte  «al  Mosee  et 
pertimet  ad  Veosalum,  (  Dans  les  Monum.  Germaniae  hist. ,  t.  I,  p.  489). 

À  cette  époque,  Visé  était  un  viens  publieust  c'est-à-dire,  un  bourg  libre,  qui 
ne  raierait  que  du  roi.  C'est  &  ce  titre  qu'il  figure  dans  les  listes  des  villes  royales. 
(  F,  Du  Cange,  Glossarium,  V*  Palatia  reaia  ). 

s  Ad  honorent  et  usum  Ecclesiae  Leodiensis  donamus  donatumque  in  per- 
petuum  esse  eolumus  anniversarium  mercati  telonium  in  villa  Viesato ,  totum 
et  ad  integrum%  quicquid  vide  lice  t.. .  vel  ex  reditu  navium  ,  vel  ex  jure  forali, 
vel  destricte  judieiali  possit  provenire ,  totum  ad  integrum  de  jure  nostre  et 
ministrorum  noetrorum ,  in  jus  et  dominationem  episcopi  Leodiensis  et  minis- 
trorumejus ,  à  modo  et  in  sempitemum  transfundimus ,  etc.  (Diploma  Otto- 
mis ,  dans  Y  Amplis*.  Collée  tio ,  1. 1 ,  p.  532). 

C'est  en  cette  même  année  983  vraisemblablement ,  que  l'dvéque  Hotger  fit 
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Par  suite  de  tette  inféodaLion ,  il  s'établit  entre  cette  Église 
et  Visé  les  rapports  politiques  d'usage.  Entre  autres  devoirs , 
Visé  lui  dut  la  foi  et  l'hommage  et  le  service  militaire  pour  la 
défense  du  territoire  liégeois. 

En  1 070 ,  la  domination  de  l'Église  de  Liège  sur  Visé  fut 
confirmée  par  l'empereur  Henri ,  sous  réserve  toutefois  de 
son  droit  de  suzeraineté 4 . 

Visé ,  à  cette  époque  ,  était  un  bourg  fort  notable  i  grâce  à 
sa  position  avantageuse  et  à  la  vogue  de  son  marché  *. 


donation  du  tonlieu  du  marché  de  Visé  au  monastère  S1, -Jean  TEvangélidte  de 
Liège,  auquel  il  remit  en  dépôt  le  diplôme  d'Otton.  Cette  église  possédait  encore 
cet  acte  en  1131,  témoin  ce  passage  d'un  diplôme  de  l'empereur  Lothaire  :  Notum 
*it  tam  futuris  quatn  praesentibus ,  quod  ecclesia  beati  Jokannis  quae  est  in 
Insula  Leodii,  anniversarium  teloneum  de  foro  Visât* ,  per  regiam  traditio- 
«»  Olloni»  vide  lice  t  imperatoris  augusti  felicis  memoriae  usque  ad  noêtra 
tempera  sine  omni  calumnia  totum  et  ad  integrum  tonuerat  :  cujus  traditio- 
au  prieilegium  signa  praedicti  imperatoris  muntlum  coram  me ,  cum  Leodii 
lune  essem,  et  coram  regni  principibus  archiepiscopis  et  episcopis  quam  plu» 
ribus,  eeterisque primatibus  publiée  est  recitatum...  (Dans  YAmpliss.  Collet- 
«0,  1. 1 ,  p.  704. 

Sa  1186,  le  pape  Urbain  confirma  à  l'église  S1- Jean  la  possession  du  tonlieu 
de  Vue,  Teloneum  de  Foro  Vi*ati.   (Dans  YAmpliss.  Colleclio,  t.  I,  p.  937). 

4  le  diplôme,  inaéré  dans  les  Ge s  ta  Pontif.  Leod. ,  t.  II ,  p.  14  ,  porte  Viseit; 
d*w  une  copie  de  ce  document ,  prise  sur  l'original ,  on  lit  Viosaz.  (  Dans  le 
User  Cartarum  Eccl.  Leod. ,  fol.  67  ). 

*  Les  écrivains  vulgaires  du  moyen-Age  emploient  indifféremment  le  mot  ville 
par  désigner  une  ville ,  un  bourg  ou  une  commune  rurale.  Le  mot  latin  vUla 
a'**ait  pas  pour  eux  un  sens  plus  précis.  En  1 131 1  on  trouve  villa  Fisati;  en 
1230,  in  villa  de  Viseto;  en  1249,  ecclesia  in  villa  de  ViseêOf  en  1262, 
ûltr  villam  de  Bichele  et  villam  nostram  de  Vi%eto.  Le  mot  villa  ,  dans  e*s 
tannent* ,  doit-il  être  traduit  par  village  pour  Richelle,  et  par  bourg  pour  Visé? 
tau  le  croirions  assea. 

Pour  les  annalistes  instruits ,  une  communauté  close  de  murs  s'appelait  ttroa, 
oppidum  ,  ou  burgum  -%  celle  qui  ne  Tétait  pas  était  proprement  une  villa.  Les 
habitants  de  la  ville  étaient  des  bourgeois  (burgenses);  ceux  du  village  portaient 
communément  le  nom  de  maswirs  (  mansionarii  ) ,  dont  l'équivalent  français  est 
"wisasmtera.  Liège  était  une  cita ,  et  ses  habitants  étaient  traités  de  citoyens. 
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Des  mésintelligences  qui  éclatèrent,  au  XIII*  siècle  «,  entre 
ses  habitants  et  l'Église  de  Liège ,  forcèrent  celle-ci  à  aban- 
donner la  domination  qui  lui  appartenait  sur  Visé,  et  à  h 
céder  à  l'évéque  de  Liège.  Cette  cession  eut  lieu  le  vendredi 
28  avril  1310*. 

Yers  1 330 ,  Visé  s'entoura  d'une  enceinte  fortifiée  ;  ce  fut 
à  partir  de  cette  époque  qu'il  fut  tout  à  fait  considéré  comme 
une  ville  \ 


i  Ainsi,  vers  1230  ,  les  Visétois  refusaient  d'aller  moudre  leurs  farines  au 
moulin  bannal  :  Omne*  mangionarii  no» tri  de  Fûeto  ibidem  molere  tenebuutur 
êicut  ohm  tenebantur.  Si  qui»  autem  eorumdem  maneionariorum  forefecerit 
et  ad  id  molendinum  êicut  débet  molere  non  venerit,  predictu*...  Banc  inju- 
riant villico  de  Vieeto  reportabit  et  tpse  villicus  de  parte  notera  tel  ne*  ipti 
eandem  injuriant  ad  voluntatem  nostram  per  scabinos  corrigi  fa  de  mu* ,  etc. 
(Documentée  1232). 

*  Le  chapitre  cathédral  échangea  Visé  contre  le  bourg  d'Amai.  L'évéque 
adressa  aux  maswirs  ou  manants  d'Amai  une  lettre  où  il  leur  annonçait  cette 
permutation  ;  le  chapitre  dut  adresser  une  lettre  semblable  aux  maswirs  de  Vue. 
La  lettre  seule  de  l'évéque  nous  est  parvenue  ;  la  voici  : 

De  permutatione  juttitie  de  Amanio  pro  justitia  de  Viseto  salro  jure  eser- 
cituë. 

«  Thiebaus  par  la  grâce  de  Dieu  evesques  de  Liège  à  ses  amis  les  eschevins,  les 
masuiers  et  toute  le  comuniteit  de  la  ville  d'Amaing  et  de  ses  apartenancbes . 
salut  en  nostre  signor.  Nos  avons  escangiet  i  nostre  capitle  de  Liège  plaine  déli- 
bération et  conseil  sur  che  eut  et  por  le  profit  de  nostre  eveschiet  à  tous  jor»  la 
justiche  haute  et  basse  ke  nos  aviens  en  la  dite  ville  d'Amaing  et  de  ses  aparte- 
nancbes aie  justiche  ke  li  dis  capitles  avoit  &  Vieseit.  Si  volons  et  vos  mandons  et 
comandons  ke  de  ore  en  avant  et  tousjors  faites  feanteit  al  capitle  devant  dit  et 
respondies  a  eaus  et  i  lor  comandement  comme  à  signors  dele  dite  justiche ,  et  ea 
toutes  les  choies  ki  apartienent  et  apartenront  aie  dite  justiche ,  sauf  ke  no* 
retenons  lost  et  le  chevaucie  dele  dite  ville  et  des  apartenancbes  por  bous  et  por 
nos  successeurs  evesques  de  Liège  quant  mestier  en  aront  sens  fraude  et  aaas 
boisdie  ensi  ke  nous  et  nostre  prédécesseur  l'avons  eut  jusques  à  ore.  En  teamognage 
de  ches  lettres  ke  nous  avons  fait  seielleir  de  nostre  grant  seiel.  Douées  en  Tan  de 
graie  mil  trois  cens  et  dix  le  venredi  devant  le  fieste  saint  Gile.  »  (Dans  \t  Liber 
Car  t.  EccL  Leod. ,  fol.  280 ,  lf"  560). 

*  Pour  les  annalistes  ,  Visé  est  dès-lors  un  oppidulum,  un  oppidum.  V.  Zant- 
fllet,  Chronicon  Leodiense  ,  dans  Y Ampli**ima  Colleclio,  t.  V ,  p.  206,  209. 
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Visé ,  ainsi  que  les  autres  bonnes  villes ,  était  une  répu- 
blique municipale  ;  et  comme  elles,  il  administrait  à  sa  guise 
ses  affaires  locales. 

Son  gouvernement  ou  régiment  «  était  composé  de  deux 
maîtres  *  9  de  quatre  jurés  et  de  six  conseillers ,  que  l'uni- 
versalité des  habitants  «  réunis  en  assemblée,  élisaient  chaque 
année. 

Cette  constitution  communale  subsista  longtemps  sans  être 
écrite  ;  elle  était  toute  traditionnelle  \  Ce  ne  fut  que  le 
9  avril  1 429  que  les  bourgeois  la  consignèrent  dans  une 
charte ,  qu'ils  firent  confirmer,  le  même  jour ,  par  le  prince  *. 


1  Otto  expression  ,  que  l'on  trouve  consacrée  chez  nous  au  moyen-âge ,  est  le 
mot  latin  regimen ,  qui  signifie  gouvernement  ;  il  dérive  de  regere,  qui  signifie 
lui-même  régi r,  gouterner. 

*  Au  moyen-âge  ,  les  chefs  de  l'administration  communale  étaient  appelés 
maûtrea,  en  latin  magister,  magistratuê  ;  l'office  de  mais  trie  se  traduisait  aussi 
par  magistratuê  et  magistralis. 

1  Ainsi,  quand  une  contestation  s'élevait  sur  un  point  de  droit  communal,  on 
devait  en  appeler  à  la  mémoire  des  vieillard*  pour  savoir  comment  les  ancêtres 
•aient  agi  en  circonstance  semblable. 

4  Cette  charte  est  inédite.  En  voici  le  préambule  : 

«Jehan  de  Heynsbergh ,  par  la  grâce  de  Dieu  evesque  de  Liège  et  conte  de  Loi, 
alitons  schavoir  à  tous  que  comme  ensy  soit  que  aucuns  de  nos  bons  bourgois  et 
airseans  de  nostre  vilhe  de  Viseit  sur  Moese  nous  ayent  remonstreit  cornent  i celle 
•astre  ville  est  scituée  et  séante  en  lieu  seultain  et  que  plus  est  environnée  et 
narchissana  des  paya  nos  voisins ,  par  lesquels  le  temps  paasé  par  plusieurs  fois 
aostre  pays  euist  heu  et  aoffert  pluseurs  damaiges  et  grieftés  de  par  la  puissance 
etdeffenee  de  dos  prédécesseurs  et  de  nostre  pays  par  le  moien  et  sustènement  de 
aostre  dite  ville  et  la  bonne  diligence  du  wait  et  garde  d'icelle  à  l'ayde  de  Nostre 
Mgaeiirny  euist  eaté  porveu  ;  et  il  soit  ensy  que  icelle  nostre  dite  ville  tant  par 
nottalitex  comme  par  les  gherres  darrainement  advenues  en  nostre  dit  pays  soyt 
grandement  amenrie  de  gens  et  affoiblie  de  feimeté  et  de  deffeoce.  car  les  plu- 
mets bous  sourseana  en  icelle  pourtant  qu'il»  n'ont  point  de  status  par  lesquels 
°a  les  puist  conslraindre ,  ont  esteit  et  sont  rebelles  et  désobéissant  de  faire  le 
*at  accoustomeit  pour  la  warde  de  nostre  dite  ville ,  et  pour  les  causes  et  raisons 
kseuredites ,  avoecque*  pluiseurs  aultres  considérées ,  sur  la  supplication  par  eulx 
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Voici  l'analyse  de  ce  document. 

1°  Les  bourgeois  continuent  à  élire  les  maîtres  et  les 
jurés. 

Les  maîtres  et  les  jurés  font  les  statuts  nécessaires  four 
le  gouvernement  et  l'administration  de  la  vitte  ;  ils  sont  les 
juges  des  contraventions  commises  à  leurs  statuts  de  police  « . 

2°  Les  maîtres  et  les  jurés  connaissent  des  affaires  wh- 
tives  aux  dettes  et  aux  conventions  entre  marchands.  Le 
tribunal  des  écbevins  peut  être  également  pris  pour  juge  par 
les  marchanda ,  conformément  à  la  paix  de  Tongres  9. 


pour  ce  à  nous  faicte ,  ayons  nostre  grâce  de  eux  assister  et  concéder  choise  qui 
leur  puisi  prouffiter  et  aider  &  l'enforchier  et  tenir  en  puissance  ,  honneur  et  boa 
governement.  Nous  sour  ce  meurement  consillies  et  convoitons  corne  dict  est  le 
forteffieation ,  honneur,  warde,  bon  governement  et  emidrement  de  nostre  ditle 
ville  de  Viseit  et  affin  que  doresenavant  tous  nosdis  sorseans  en  icelle  puisseat 
demorer  en  paix  et  tranquillité  ,  et  que  touttes  mannieres  de  bonnes  gens  y 
puissent  segurement  demorer  et  avoir  cause  de  y  hanteir  et  converser  paisible- 
ment tant  en  fait  de  marchandise  corne  autrement.. .  » 

On  ne  doit  point  se  laisser  imposer  par  le  style  impératif  de  la  chancellerie  des 
princes  de  Liège.  Rien  de  plus  trompeur  que  ce  protocole  ;  Nous  donnons,  con- 
cédons et  approuvons ,  que  les  seribes  employaient  même  pour  entériner  les  di- 
plômes des  empereurs. 

4  «  Avons  &  yaux  donnet ,  accordet  et  concedet  et  par  ces  présente»  donnons , 
accordons  et  concédons  que  doresenavani  ila  usent  et  puissent  user  de  statu  entre 
yaux ,  et  avoir  franchiese  de  faire  maistres  et  jurais  en  nostre  dite  ville  pour  eak 
et  nostre  dite  ville  regier  et  mettre  a  bon  governement  et  par  vertu  d'iceurx  statut 
raisonnablement  doneir  corexion  et  amende  emeindre  et  comaudeir  de  l'smg  boar- 
gois  à  l'aultie  tant  seulement  tottesfois  que  le  cas  eschera  et  qu'ils  auront  mef- 
fait.  • 

*  «  Item  que  ils  lesdit  maistres  et  jureis  puissent  user  de  plaidier  pardetaat 
yaux  de  marchandises ,  de  debtes  et  de  convens ,  asscavoir  de  cieulx  qui  plaidier 
y  voiront ,  voire  selonc  le  contenu  de  le  Paix  de  Tongres  et  Modération  d'ieeileet 
aultrement  nient.  • 

La  Pais  de  Tongres  et  sa  Modération  statuaient  que  «les  bonrgois  qui  plaidier 
voront  de  debtes,  de  couvent  ou  de  marchandieses ,  puissent  plaidier  de  os  paroV 
vant  l'Official ,  ou  le  Majeur  et  les  Eschevins ,  ou  les  Maistres ,  lequel  que  mye 
leur  plairat.  •  (Dans  le  Recueil  des  Édile  du  Page  de  liège,  1™  édit.,  t.  m, 
p.  245  ). 
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3*  Les  maîtres  et  les  jurés,  peuvent  établir  des  taxes ,  si 
la  caastratUeo  des  édifices  publies  «  leur  réparation  ou  Celle 
des  fortifications  nécessitent  un  surcroît  de  dépenses  *. 
4*  Le  prince  ayant ,  en  vertu  de  ses  droits  régaliens ,  une 
quote-part  dans  la  propriété  des  biens  communaux  et  dans 
les  amendes  justiçières ,  la  charte  fixe  les  droits  respectifs 
da  prince  et  de  la  ville  de  la  manière  suivante  : 

De  l'avis  des  commissaires  du  prince  et  de  ceux  de  la  vffle; 
les  maîtres  et  les  jurés  peuvent  louer»  publiquement  et  au 
dernier  enchérisseur,  pour  le  terme  qu'ils  jugent  conve- 
nables y  les  biens  communaux ,  à  la  condition  d'en  appliquer 
exclusivement  les  revenus  à  l'entretien  et  aux  fortifications 
de  la  ville.  Ceux  qui  disposent  de  ces. revenus  en  rendent 
compte ,  chaque  année ,  devant  les  commissaires,  les  maîtres, 
les  jurés  et  toute  la  communauté  *• 


V 

1  •  Item  nous  pi  a  ut  que  oeuh  de  noatre  dite  ville  par  accorde  d'iaux  enaamble 
puissent  faire  ordonner  asaise  raisonnables  en  noatre  dite  Tille  pour  icellea  attise* 
et  tout  les  profita  qui  en  venront  tourner  et  convertir  ena  ou  remidrement  et 
fortifications  de  noatre  ville  de  Viaeit  devant  dite  et  autrepart  nient.  » 

1  «  Item  et  pareilhemetrt  que  tous  lea  aiaemencea  et  werischaa  appartenant  à 
1«  caavuuaulte'  de  noatre  ville  totteafbia  que  neceaaitea  aéra  et  que  le  cas  l'au- 
faia  pour  le  vemidreneat  et  forteffication  de  noatre  dite  ville  ila  puiaaent  ou  en 
partie  d'iceulx  par  le  rewart  de  bonnet  genaadee  congniaaeura  et  comis  de  par  noua 
et  d«  par  noatre  dite  ville  accenser  ou  donner  par  proclamation  au  plua  bault  offrant 
•«as maleughien  à  atuvte  d'année»,  a  trois  ana ,  à  aie*  ans ,  à  ooef  ana ,  à  douae 
•as  ou  plua  ay  meatiera  est»  et  pour  lea  prouffia  qui  en  venront  mettre  et  convertir 
w  le  réparation  do  noatre  dite  ville  et  non  autrepart,  et  afin  que  touttea  lea  ohoieaea 
daevredite»  soient  tant  mieux  et  plua  deutement  governeea  et  que  ton»  lea  prouffia 
e»i  rechus  en  siéront  noient  mia  et  convertie  eu  le  réparation  et  fortefiemeut  de 
•Mtaa  dite  ville  aain»  lea  ailleurs  en  meunière  nuUe  oonvertir  ceuU  qui  iceulx 
toqugavemeiuiit,  siéront  tenus  d'en  faire  et  rendre  boin  compte  pardevant  noua 
wnuniaaairea  et  lea  maistres ,  jureia  et  communaulté  de  noatre  dite  ville  (ottea- 
foit  que  iieeeaaites  acrat ,  par  eapeeial  du  moins  unne  foia  l'année  afin  que  s'il 
«toit  trouvet  asdia  comptea  à  rendre  que  iceulx  qui  governeit  aroient  ioeulx  biena 
«  euisaent  uac  aultrepart  que  par  raiaon  que  aour  ce  peuiat  eatre  pourviaion  mie  se 
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5°  Les  émoluments  à  provenir  des  jugements  des  maîtres 
et  des  jurés ,  siégeât*  comme  ;  tribunaux  de  police  ou  de 
commerce ,  sont  partagés ,  pdf  moitié ,  entre  le  prince  et  la 
ville;  la  part  de  ta  vHle  doit  être  appliquée  exclusivement 
à  r entretien  <ées  édifices  publics  4. 

6°  Les  bourgeois  bannis  ou  condamnés  à  l'emprisonnement 
par  les  maîtres  et  les  jurés \  ne  recouvrent  leurs  droits  poli- 
tiques ou  leur  liberté  que  lorsqu'ils  ont  satisfait  la  partie 
civile  et  payé  les  amendes  comminées  *. 

Les  Visétois  avaient,  en  1429 ,  une  large  part  dans  le 
gouvernement  de  leur  ville.  Tous  les  bourgeois  étaient  élec- 
teurs et  éligibles  pour  les  offices  municipaux.  Leurs  maitres 
et  jurés  exerçaient  librement  leur  juridiction  contentieuse , 
établissaient  des  taxes ,  et  faisaient  des  statuts  et  règlements 
pour  le  maintien  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  publique. 

Visé  aurait  joui  d'une  indépendance  plus  complète  encore, 
si ,  plus  riche ,  il  avait  pu  racheter  au  prince  les  droits 
qu'avait  celui-ci  dans  la  propriété  des  biens  communaux. 


de  par  noua  et  de  par  nostre  dite  ville  comme  au  cas  appartenait ,  car  norire 
intention  eat  que  tous  lesdit  biens  et  prouffis  qui  eosy  rechus  siéront  en  nom  et 
pour  nostre  dite  ville  soient  converti»  en  la  réparation  d'icclle  tausjours  là  où 
plus  grand  nécessité  et  expédient  seront.  » 

4  *  •  Et  parmy  touttes  les  choises  dessusdites  ensy  par  nous  concédées  que  dit 
est ,  somex  accorde*  avecque  nostre  dite  ville ,  et  nostre  ville  avoecque  nous ,  que 
de  toutes  amendes  qui  eskeyr  polront  ou  forfaictes  siéront  par  et  selonc  lesdî» 
status  et  de  tous  abandons  et  anltres  forfais  tant  desdites  marchandietes  corna* 
autrement ,  dont  lesdis  maistres  et  conseil  tueront  la  cognoissance  ou  feront  dé- 
termination sauf  l'amende  des  parties,  le  moitié  appartenra  à  nous  et  rentre 
rootié  i  nostre  dite  ville  pour  le  convertir  en  le  réparation  de  nostre  dite  vilk 
comme  dit  est.  t 

*  •  Et  tous  cheaui  qui  siéront  albains  et  convaincus  par  lesdis  maistres  H 
conseil  que  albains  siéront,  lesdis  maistres  les  polront  prendre  ou  faire  prendre 
et  en  leur  prison  tenir  jusque  à  tant  qu'il  aront  assez  lait  à  partie  et  payet  les 
amendes  que  fourfatt  aront ,  etc.  .  etc.  • 
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C'était  grâce  à  ces  droits  que  lé  suxenàih  sMmamçait  dans  le 
système  des  finances  de  la  ville ,  et  que  ae»  .commissaires  le 
faisaient,  à  tout  propos,  intervenir  dans  les!  affaires  locales  «. 

De  1429  à  1614,  Visé  conserva  le  plein  exercice  de  ses 
antiques  privilèges.  Pendant  cette  période  ,  son  gouverne- 
ment n'éprouva  aucune  réforme  importante  ;  il  était  constitué, 
à  peu  près ,  sur  le  modèle  de  la  cité  de  Liège. 

Le  peuple  était  classé  en  tribus  nommées  métiers  \  Pour 


En  1599  ,  let  prétention!  du  prince  détinrent  si  exorbitantes,  que  la. ville 
lui  adressa  une  vive  remontrance  ;  elle  y  disait ,  entre  autres  :  «  Que  à  ladite  ville 
appartient  en  droit  de  propriété  et  sont  (les  bourgeois)  en  possession  de  sy  loing 
temps  qu'il  ny  at  point  mémoire  à  contraire,  de  plusieurs  pièces  de  communes 
icitates  allentbour  de  laditte  ville  en  diverses  lieux  et  places,  desquelles  burghe- 
nsistres,  jures  et  conseil  de  ladite  ville  comme  réputés  Je  corps  de  toute  la  corn- 
nraaaulté  d'ieelle  ont  mannié  et  possédé  par  eulx  les  locataires  et  détenteurs  aus- 
queh.  ils  les  ont  mis  hors  par  lowaiges  annales  et  aultrement  on  disposé  comme 
boa  leur  at  semblé. ... 

•  Par  ce ,  ce  n'est  pas  seulement  à  lieu  de  Visé  qu'il  y  at  communaultes  des- 
quels l'on  dispose  sains  le  consentement  des  evesques  et  princes  de  Liège,  de  tant 
que  aultres  ville»  font  le  mesme,  comme  en  temps  et  lieu  soy  poldrat  remonstrer 
et  vérifier.  Et  entre  aultres  ceulx  de  Huy,  de  Binant  et  aultres  villes. 

•  A  rassistence  et  addresse  de  ce  que  dessus  il  appert  ai  anciens  registres  de  la 
ville  que  à  temps  Loys  de  Bourbon  évesque  de  Liège  il  est  annoté  que  la  dite  ville 
«toit  racbapté  les  werixhas. 

>  Telement  que  la  novelleté  que  Ton  veult  exercer  allendroit  de  ceulx  de  Visé 
se  seroit  aultre  que  vexatoire.  Ce  qu'il  vous  ont  bien  volu  faire  entendre  pour 
éviter  tous  mesentendus ,  ne  désirant  rien  prendre  contre  la  baulteur  et  juridic- 
tion qui  compecte  à  Son  Altesse ,  mai*  désirent  demeurer  ses  humbles  et  obeis- 
sfens  subjets  et  luy  prester  tous  humbles  services., .  » 

1  Cette  division  du  peuple  en  métiers  devait  être  ancienne.  Le  record  suivant , 
de  l'an  1397,  montre  déjà  les  vignerons  organises  en  corporation.  «  A  tous 
eheanx  qui  ces  présentes  lettres  voiront  et  oront  ,  le  maire  et  les  esquevins  de 
Viseit,  salut  en  Dieu  parmanable  et  cognissance  de  veiiteit ,  sachent  tous  que 
pardevant  nous  si  corne  pardevant  baulte  court  et  justice  ,  se  suscitât  et  esmoint 
plaît  et  mateir  de  question  entre  nous  chiers  et  ameis  singneurs  nous  singneurs 
de  venerauble  Capitle  de  Liège  d'une  part ,  et  les  Viniers  vendant  vin  à  broke  en 
ladite  ville  de  Viseit  d'autre  part ,  à  cause  et  question  des  foraiges  des  vins  que 
nous  dis  singneurs  du  Capitle  reclamoient  et  demandoient  à  avoir  à  Viniers  deseu- 
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exercer  les  droits  politiques,  Ton  devait  être  affilié  à  l'un  de 
ces  métiers*  Pour  que  l'agréatiôn  eut  lieu  ,  il  fallait  être  fils 
de  bourgeois,  et  l'étranger  devait  avoir  préalablement  acheté 
la  bourgeoisie  *. 


redît  et  ensi  et  en  la  manière  que  acouttumeit  avoit  etteit  anchinement ,  et  que 
nous  talvonset  vrârdons....  St  repordaamea  par  plainte  ttiete  dénoua  tout  et  m 
nul  débat  que  tant  par  l'apriese  de  nout  corne  de  nout  devantraina,  salvoni  et 
vrârdons  corne  court,  que  nout  dit  singneurs  du  Capitle  avoient  et  avoir  dévoient 
tour  chatcun  toneal  de  vin  à  deux  font  que  le*  dit  Viniert  venderont  à  broke  en  ii 
ditte  ville  de  Viteit  deux  ttiert  de  vin  à  la  mesuré  de  Pstet'f,  enti  et  en  la  manière 
que  acoustumé  avoit  etté  du  tempt  patteit.  ■  {Doc,  du  5  août  1397). 

*  L'on  devenait  «  bourgois  de  cette  ville  toit  par  ecqueate  ou  relîeff  de  quelque 
bon  meatier  de  celle  dite  ville  •  ;  mais  ce  n'était  pat  tant  difficulté ,  témoin  cet 
avit  :  «  £n  Conteil  tenu»  par  nout  Burghemaittret  et  Jureit  avec  let  Gouverneur» 
det  troit  bon*  meeiiert  de  la  bonne  ville  de  Vite  tur  Houe*  Tan  1602  le  XIIe 
jour  de  septembre,  —  Là  même  avont  ordonné  a  maittre  Jean  Babtttte  chyrurgrn 
d'apporter  attestation  de  lieu  de  ta  naittance,  de  quel  nom,  mulme  et  repntatioa 
il  est,  avant  qu'il  puisse  acquérir  la  bourgoitie  de  cette  ville  :  le  tout  al  l'effect, 
de  nos  anchieone»  ordonnances.  • 

La  ville  adoptait  quelquefois  det  étrangers ,  pour  let  récompenser  det  services 
qu'ils  lui  avaient  rendus.  Voici  un  procès-verbal  d'adoption  : 

«  Nout  Burghemaittret,  Jureit  et  Conteil  de  la  bonne  ville  de  Vite  sur  Meuse, 
à  ung  chatcun  antqoeli  cette  parviendront,  talut,  tcavoir  faisons.  Que recognois- 
aantt  let  mérites ,  vertus  et  bonnet  qualités  qui  accompagnent  la  personne  dTioo- 
norable  Mathieu  Trouilket,  burghemaistre  de  la  cité  de  Liège,  et  nout  atteurant 
tout  à  plain  de  bon  selle  et  affection  qu'il  porte  à  cette  ville  pour  avoir  en  diverses 
affaires  et  occurencet  cegnu  et  en  effect  expérimenté  le  bon  devoir  qu'il  at  fait 
affinayder,  détendre,  maintenir  et  conserver  let  droits,  status,  previleiget  et 
franchietet  d'icelle ,  toy  ayant  à  cette  effect  plusieurs  fois  mesmea  set  crédits  et 
authorites  employé  ;  avont  en  conteil  pour  cette  effect  tpeciallemeni  assembles 
et  congreges ,  d'ung  commun  accord  et  content,  donné,  gratié  et  accordé,  don* 
nons,  grationt  et  accordons  par  ceste ,  audit  seigneur  burghemaistre  ,  le  bénéfice 
du  bourgoitie  de  cette  ville ,  franchiete  et  haulteur ,  comme  du  même  pour  la» 
respects  et  considérations  susdites  acceptons  et  déclarons  pour  bourgoix  et  bour- 
goises  tous  set  enffant ,  fils  et  filles ,  pour  présentement ,  à  l'ad venir  et  à  jamais 
joyr  et  uier  de  tous  droits ,  franchiete,  previleiget  et  exemptions  de  ladite  ville, 
metme  let  troix  bont  mestiers  d'icelle  comme  t'ilt  fuittent  originaires  et  natioaes. 
Requérant  partant  et  néantmoint  comandant  aux  gouverneurs  det  troix  bont  mes~ 
tfert  susdit  et  à  tout  aultret  autqueU  appartiendrai  de  tenir  et  reputer  ledit 
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11  y  avait  trois  métiers,  qui  étaient  :  1°  celai  des  ckerwirs  « , 
2°  celai  des  naiveurs  * ,  3°  celui  des  vignerons.  Chaque 
métier  était  régi  par  deux  gouverneurs. 

C'était  dans  le  peuple  que  résidait  la  puissance.  Il  était 
représenté  par  deux  conseils  :  Ton ,  le  magistrat ,  était  com- 
posé des  deux  maîtres  et  de  six  jurés;  l'autre ,  le  conseil 
proprement  dit,  était  formé  par  les  six  gouverneurs  des 
métiers.  Les  fonctions  de  ces  officiers  duraient  un  an.  Le 
premier  dimanche  du  mois  d'octobre ,  les  membres  sortants 
choisissaient ,  à  la  pluralité  des  voix,  les  deux  maîtres,  et 
chaque  métier  élisait  deux  jurés  et  deux  gouverneurs  8. 


seigacurburghemaistre,  ses  enflai»  et  représentant  pour  bourgois  de  cette  ville , 
le»  permettant  en  touttes  occurencet  et  occasions  se  présentants ,  de  librement 
mer  et  traffiequer  marohandieses  ou  aultrement  des  droits  et  facultés  des  dis  bons 
ntestiers  sur  paine  de  privation  de  leur  bourgoisie ,  pour  estre  telle  nostre  inten- 
tioa  et  expresse  Tolunté.  Et  affin  que  aux  présentes  foid  et  temoignaige  de  vérité 
plus  amples  soient  adhibes,  avons  à  icelle  fait  i  m  presser  et  appendre  le  seel  aux 
causes  de  la  dite  ville  avec  la  signature  de  nostre  greffier,  desquels  usons  ensembles 
ai  tels  et  semblables  cas,  Tan  de  grâce  XVI0  et  chinoque ,  en  mois  de  janvier  le 
viagte  siexieme  jour.  » 

1  Les  cultivateurs.  En  wallon ,  une  charrue  s'appelle  cherowe  ;  ckerwer ,  c'est 
Uboarer. 

•  Le  naiveur ,  tteoeettr  «ou  nealteur  était  un  batelier ,  le  patron  d'une  barque, 

1  Le  procès-verbal  des  élections  du  3  octobre  1598  peut  éclaircir  notre  texte; 
le  voici  : 

«En  Conseil  tenu  à  Visé  à  l'élection  des  nouveaux  Magistrats  ,  Jures  et  Gou- 
verneurs de  la  dite  ville ,  ce  3e  jour  d'octobre  anno  XVC  et  nonante  huictx,  furent 
etleni,  premier,  pour 

«  Bwrghemaiêtreê  ?  Jean  de  Sinise  et  Léonard  Lauren. 

»  /tires  des  Chemin  :  Jean  le  Marchant  et  Henry  Broncket  ;  des  Nealvesws  : 
Léonard  Martin  et  Jean  Collin  ;  des  Vignerons  :  Melchior  Ferrier  et  Hoel  Dental  dit 
tirmeathier. 

•  Item  pour  Gouverneurs  des  Cherruiera:  Jacques  Verrier  et  Libot  Riwet  ;  des 
«seleesirv  :  Symon  Germea  et  Jean  le  Baulx  ;  des  Vingnerons  :  Cloes  Wathlet  et 
lathy  le  Mercier. 

•  Lesquels  susdit  magistrats  et  officiers  esleus  furent  lendemain  qaattrieme 

6 
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Le  lendemain  >  le»  élus  étaient  proclamés,  et  deux  jturs 
après ,  si  aucune  opposition  n'avait  été  élevée  contre  leur 
élection ,  ils  prêtaient ,  entre  les  mains  des  officiers  sortants, 
le  serment  de  garder  et  respecter  les  privilèges  de  la  ville. 

Le  pouvoir  exécutif  était  exercé  par  les  maîtres  et  les 

jurés  4. 

Lorsqu'il  y  avait  une  mesure  à  prendre,  la  proposition  en 
était  d'abord  soumise  aux  métiers.  Ceux-ci  en  délibéraient , 
et  leur  résolution  était  portée  par  les  gouverneurs  à  rassem- 
blée, du  magistrat. 

L'un    des  deux  bourguemnitres  était  ordinairement  le 


jour   dcdit  mois  publiez  par  de  vont  la  maison  de  ville   comme   de    coustume. 
»  Item,  le  VIe  jour  ensuyants  furent  acceptes  et  firent  le  serment  ad  cedeuybt  et 
accoustumé,  présents  les  magistrats  et  conseilliez  de  Tan  preteriU. 

•  Pareillement  Lowis  de  "Wande  et  Lowis  de  Rouvroy,  ambedeux  secrétaire»  de 
la  dite  ville ,  ont  réitéré  et  renouvelle  leurs  seriment  accoustumé  ; 

•  A  semblan,  Denixhe  de  Huy ,  portier  de  la  porte  de  Souvré.  • 

1  Les  bourguemaitres  étaient  les  «  tuteurs  et  curateurs  de  l'bospital  des  com- 
muns pauvres.  ■  C'était  un  bureau  de  bienfaisance  qui  avait  des  revenus  particu- 
liers ;  des  c  recepveur  et  mambours  •  en  avaient  la  gestion. 

Les  officiers  municipaux  délivraient  des  passeports  k  leurs  administrés,  non 
seulement  pour  circuler  dans  le  pays ,  mais  aussi  pour  voyager  à  l'étranger ,  té- 
moin ce  document  :  «  Wons,  Burghemaistres,  Jures  et  Conseil  de  la  bonne  ville  de 
Visé  sur  Hoese ,  à  ung  chascun  et  à  tous  ausquets  cestes  parviendront ,  salât. 
Scavoir  faisons ,  que  ce  jourd'huy  daulte  sube*cripte ,  est  pardevant  nous  person- 
nellement t comparus  Jean  Kenne ,  marchant ,  l'ung  de  nos  combourgoix.  Lequel 
noua  requist  et  priât  admiablement  que  parmy  ses  droits  pavana  luy  volissînunei 
accorder  et  octroyer  nos  lettres  d'addresse  et  d'attestation  pour  d'iceUet'en  servir  où 
que  besoingne  et  nécessité  en  aroit.  A  laquelle  sa  requeste  comme  juste  et  raisonnable 
condescendants...  .  avons  d'uog  commun  accord  et  voix  dit  et  attesté,  disons  et 
attestons  que  ledit  Jean  requérant  est  l'ung  de  nos  fidèl  bourgoy  ..  homme  de 
bien ,  de  bon  nom ,  faulme ,  proidhomme  et  réputation ,  tennant  sa  résidence  et 
mannoir  fixe  et  assuré  soubs  la  juridiction  de  nostre  dite  ville  et  haulteur,  trafic- 
quant  et  exerceant  sa  marebandiese  paisiblement  et  modestement  :  à  regard  de 
quoy  supplions  et  requérons  à  tous  et  queleoneques  ausquels  s'adressent,  de  lay 
donner  toutte  ayde  et  assistenoe  favorable,  etc.  (Doc.  du  16  juin  1598). 
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représentant  de  la  ville  aux  journées  de  l'État  Tiers  * .  Il 
recevait  une  commission  spéciale  *;  et  si  à  l'État  Ton  agitait 
une  question  en  dehors  des  propositions ,  il  devait  en  ré- 
férer à  ses  co-bourgeois  pour  savoir  dans  quel  sens  il 
devait  voter  ». 


f  Root  ignorons  à  quelle  époque  Visé  est  devenu  un  membre  de  l'Etat  Tiers  ;  il 
l'était  certainement  au  oommmenoement  du  XVIe  siècle, 

*  Voici  une  commission  que  la  bonne  tille  donna  à  son  représentant  en  1605  ; 
c'est,  croyons-nous  ,  le  plus  ancien  document  écrit  de  ce  genre  que  l'on  trouve 
daas  ses  archives. 

■  Hous  Burghemaistres,  Jure*  et  Conseil  de  la  bonne  ville  de  Visé  sur  Meuse , 
représentant  le  corps  et  généralité  de  la  dite  ville.  A  tous  ceux  ausquels  les  pré- 
sentes lettres  de  comission  parviendront ,  salut  scavoir  faisons  :  Que  nous  confions 
es  vertus  et  bonnes  qualités  qui  accompaigneot  la  personne  d'honnorable  Loy» 
laiillon  ,  heurt  voué  de  Nivelle  et  burghemaistre  de  la  Cité,  avons  icelluy  denome, 
ootnis  et  député  comme  par  cesse  le  dénommons ,  commectons  et  députons  pour , 
eanom  de  nous,  représenter  le  corps  et  généralité  de  la  dite  ville  et  se  trouver  et 
'■«ruerai  assemblées  et  congrégations  des Troix  Estats  de  cestuy  pays,  evesché  et 
priacipaulté  de  Liège  ,  même  à  touttes  aultres  convocations  et  assemblées  extra- 
ordinaires, affin  avec  les  aultres  commis  et  députés  traicter  ,  consulter,  resouldre, 
conclure  et  arrester  tout  ce  et  de  quant  que  pour  ung  bien  publicque  en  Dieu  et 
raison  trouveront  convenir  et  expédient ,  voir  particulièrement  et  généralement 
ferst ,  dirat  et  à  son  lealle  pouvoir  executerat  tout  ce  et  de  quant  que  pourions 
feire  si  nous  mesme  et  généralité  de  la  dite  ville  y  fuisse  présente  ,  saulff  qu'il  ne 
•e  pouldrat  eslargir  de  consentir  à  quelque  nouveau  subside  ou  impost  oultre  ceux 
consent?  à  la  dernière  convocation  et  précédente  ;  sy  promectons  d'avoir  pour 
agréable  et  de  valleur  tout  ce  qu'il  besongnerat ,  dirat ,  ferat  et  exploitent.  En 
•igné  et  vérification  de  tout  quny  avons  aux  présentes  appendu  le  seelt  aux  causes 
de  ladite  ville  .avec  la  signature  de  nostre  greffier  seri mente ,  desquels  usons  en- 
semble en  tels  et  semblables  cas ,  ce  xxvj*  jour  de  janvier  XVIC  et  chineq.  » 

3  La  liberté  liégeoise  reposant  toute  sur  la  fédération  des  bonnes  villes ,  le 
prince,  pour  usurper  le  pouvoir  ,  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  détruire  cette 
fédération,  dont  il  n'était  que  le  président.  C'est  ainsi  qu'il  aurait  voulu  que  les 
représentants  des  villes  à  l'Etat  Tiers  ne  lussent  plus  tenus .  préalablement  à  tout 
vote,  de  consulter  leurs  co-bourgeois.  Il  répétait,  en  1615,  avec  une  feinte 
amertume ,  «  que  les  députés  de  chasque  ville  veuillent  rapporter  à  leur  corps  et 
conseil  de  leur  villes  et  communanttei  les  propositions  du  prince ,  pour  les  y  déli- 
bérer et  débattre  avant  que  de  donner  leur  voix  :  de  là  arrive  que  les  résolutions 
des  Journées  sont  souventes  fois  empeschées  ou  doneques  retardées  non  seulement 
des  mois  f  mais  des  années  entières  pour  grandes  et  notoires  que  les  nécessiter, 
•oyent.  • 
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Le  corps  magistral  avait  un  greffier,  un  rentier  S  et  deux 
secrétaires  ou  sergents  de  ville.  Ces  officiers  étaient  à  la 
nomination  des  maîtres ,  des  jurés  et  du  conseil. 

La  ville  comptait  au  nombre  de  ses  privilèges  celui  de  veiller 
elle-même  à  sa  sûreté  ;  elle  avait  une  garde  urbaine,  qui  était 
composée  de  tous  les  bourgeois  en  âge  de  porter  les  armes  \ 


«  Visé  n'eut  un  receveur  particulier  qu'en  1601.  «En Conseil  tenu  à  Vue  i 
l'élection  des  nouveaux  Magistrat»,  Jure*  et  Gouverneurs  de  la  dite  ville  le  XVe joui 
d'octobre  1601 ,  at  este  ordonné,  conclud  et  statué  que  dorsennavant  les  burghe- 
maistres  de  la  dite  ville  pour  les  affaires  qui  journelenent  leur  surviennent  et  afin 
que  tant  mieulx  et  plus  librement  ilx  puissent  vaoquer  à  icelle  et  exploicter  les» 
charges  de  magistrature  ,  ne  s'entremesleront.  de  recepvoir  ay  colliger  les  renies , 
émolument  et  profits  et  aultres  quelconques  redevablites  et  droitures  délie  dite 
ville ,  mais  qu'il  serat  député  unne  personne  idoyne  à  sentier  et  recepveur  qui  les 
livenrat  et  colligera  ,  lequel  recepveur  arat  pour  ses  gaiges  teles  sallaires  que 
Tossaint  Loys ,  jadis  syndicque  de  la  dite  ville  solloit  avoir,,  luy  renonchant  et  re- 
vocquant  par  cestes   sa  syndicat ,  et  nous  contentant  des  services  que  nostie 
greffier  at  fait  jusque*  à  ors  etpeult  encore  faire,  et  d'avoir  ung  syndicque  semble 
choese  inutile.  Et  quant  touche  ai  collectes  des  crenées  et  assieses  qui  survien- 
dront ,  arat  pour  son  sallaire  ce  que  l'on  avoit  accoustumé  donner  as.  buxghe- 
maistres  et  commis  pour  la  dite  collecte ,  et  debverat  ledit  recepveur  rapporter 
es  mains  des  burgbemaistres  les  deniers  qu'il  recepverat  en  dédains  quinse  jeun 
aprè»   qu'ils  seront  escheyus  alleffect  et  contenu   des  rendaiges.  Pour  lesqneb 
affaires  fidèlement  régir ,  exercer  et  deserrir  debverat  mettre  obligation  de  toat 
et  quelconques  ses  biens  meubles  et  immeubles  présents  et  futurres  que  pour  la 
exécuter  en  cas  de  deffaulte  corne  pour  argent  de  gabelles ,  etc.  s 

*  «L'an  1598  de  mois  décembre  le  8e  jour,  en  réitérant  nox  précédentes  ordon- 
nances et  statuations  de  noua  et  m»  prédécesseurs,  afin  reprimer  et  repoulser  la 
volleries  survenantes  journelement  comme  ossy  pour  1»  maintien  du  repos 
publicqiie ,  at ,  par  nous  Burgbemaistres ,  Jures  et  Conseil  de  cette  ville  de  Vite* 
sur  Moese ,  esté  ordonné  et  statué  que  dorénavant  tous  ceulx  qui  en  ceste  ville 
seront  commandes  à  faire  la  garde ,  soy.  y  debveront  transporter  avec  leurs  aima 
que  pièce  leur  at  esté  designées,  et  donner  toutte  obeyssance  à  leur  roltemaistre... 
Et  advenant  le  cas  d'aucune  alarme  ou  émotion  survenante  à  ladite  ville  (qoe 
Dieu  ne  vuillef)  chascun  bourgois  avec  ses  armes  debverat  estre  preste  et  soy 
trouver  sur  le  quartier  par  nous  désignes...  Et  ferons  bonne  garde  et  soenttneUe 
ens  hors  ladite  ville  tous  munis  et  furnis ,  scavoir,  ceulx  qui  sont  enrottés  avec 
harquebuse  et  musquettes ,  pour  le  moins  d'une  demye  libvre  de  pouldre ,  la 
balles  et  cimeaux  (mèches)  à  l'advenant . , .  »  {Doc.  du  8  décembre  1598  et  do 
19  décembre  1599). 
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Tous  les  ans ,  dans  la  quinzaine  qui  suivait  les  élections , 
on  établissait  des  gabelles,  ou,  pour  parler  plus,  exactement, 
celles  qui  existaient  étaient  remises  en  adjudication  :  en 
cette  circonstance ,  le  magistrat  et  le  conseil  s'adjoignaient 
le  mayeur  et  les  échevins ,  qui  agissaient  en  qualité  de  com- 
missaires du  prince  * .  L'adjudication  avait  lieu  publiquement  ; 
elle  était  faite  à  l'extinction  des  feux  et  au  dernier  enchéris- 
seur. 

Les  maîtres,  les  jurés  et  le  conseil  louaient ,  également  à 
l'enchère  et  à  l'extinction  des  feux ,  pour  le  terme  qu'ils 
jugeaient  convenable,  les  propriétés  qui  appartenaient  à  la 
communauté  *• 

Chaque  année ,  les  maîtres  sortants  rendaient  compte  de 
remploi  des  deniers  de  la  ville ,  en  présence  du  mayeur,  des 


1  Voici  l'intitulé  d'un  procès-verbal  d'adjudication  : 

■  Assiese  hors  rendue  l'an  1598  le  25°  jour  de  mots  d  octobre  ,  de  temps 
J«a  (Je  Shiyse  et  Léonard  Lauren ,  ambedeui  bourghemaistres  de  la  Tille  de  Visé  , 
par  les  mayeur,  burghemaistres ,  eschevins ,  jures  et  gouverneurs  des  trois  bons 
mettiers  dudit  lieu.  —  Gabelle  des  vins.  — -  Là  mesme  demourat  l'assiese  des 
vint  a  tous  Cas,  à  Jean  de  Pontpier,  pour  en  jouyr  ung  an  enthier  entrant  et  com- 
mancnant  à  jour  S  Symon  et  S.  Jude  prochain  et  finant  à  mesme  jour  l'an  révolus, 
à  lever  sur  chascune  usine  de  fort  vin  qui  serat  abroncké ,  vendu  et  distribué  en 
taute  ville  et  haulteur,  trois  florins  dies  aidans  Liégeois  ,  etc.  a  —  L'adjudica- 
taire était  tenu  de  fournir,  dans  la  huitaine ,  une  caution.  Voici  la  formule  d'une 
telle  —qurté  :  «  Le  27e  dudit  mois  d'octobre  an  susdit ,  Maistres  ambedeux , 
Jurés  tous  présents ,  ludit  Jean  de  Pontpier  at  mis  et  tourné  à  segurté  son  bien 
subiliaire  pour  furnir  à  contenu  du  présent  rendaige ,  et  payât  la  mesme  les 
droits  et  offres...  » 

*  Les  baux  des  maisons  et  toerixhas  (terres,  prés  et  cortils)  étaient  faits  pour 
une  ou  plusieurs  années.  Un  bail  d'une  maison  commence  ainsi  :  «  L'an  1 598  , 
de  mois  d'octobre  le  S"  jour,  Jean  de  Sluyse  et  Léonard  Lauren  ,  modernes  bur- 
ghemsistres  de  la  ville  de  Visé  sur  Moese ,  ont  rendus  à  tenir  pour  le  proffit  et 
utilité  de  la  dite  Tille,  à  Laurent  Toussaint,  parmenthier,  présent  et  acceptant, 
à  un  stuyt  et  bail  local  de  ung  an  enthier  et  continuel,  commenchant....  une 
sutaon  et  assiese  partenant  à  ladite  ville...  a 
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nouveaux  maîtres,  des  échëvfris,' dès  jurés  et  des  gouver- 
ncats  des  méfiens  « .  '  .  <        ' 

Au  XVC  siècle  ,  les  sottfee*  deâieveiràs  de  Visé  étaient  : 

1°  Usloyer^et  fermages  de  sesmèdsons9  pâtures  et  terres  *; 

2*  Et  le  ptodaft  des  diverse*'  impositions  dites  gabelles. 

La  ferme  de*  gabeHeS  'importait  à  la  caisse  de  la  ville, 
aimée  commune,  2,00»  •Aorihs  de  Lttge!  *:  En  1995,1a 
gabelle  des  vins  fut  adjugée  au  prix  de  209  florins  ;  celle 
des  eervoises  ou  Mérës,  à  8$ 6 !  florins  r  celle  du  mes* 
rage  du  sel,  à  405  florins-;  cdle  dû  «  brisage  du  sel  • 
à  67  florins4;  celle  des  grains,  à  404 florins;  celle  du  mesu- 

i 
i  »  ■ 

1  L'approbation  d'une  reddition  de  comptes  était  ainsi  conçue  : 
«  Conclusion  des  comptes  Jehan  le  Marchant ,  bnrghemaistre ,  encontre  Henry 
Broncket  ,  son  confrère ,  pour  l'an  ayant  commenché  le  premier  dimanche  après 
la  S1 -Rem  y  Fan  1597  et  finont  à  ni  es  me  jour  Tan  révolus.  —  Par  comptes  fait  et 
rendus  par  ledit  Jean  le  Marchant  de  sa  cartabelle  des  biens  et  revenus  de  U  dite 
ville,  at  esté  trouvé  ce 21e  jour  de  novembre  1598,  avoir  plus  exposé  que  recbeos 
la  somme  de  dousse  cents  septante  chincq  florins  et  diex  sept  aidans  liegeois.es 
présence  des  mayeur,  burgheraaistres ,  eschevins ,  jurci  et  gouverneurs  des  troi* 
bons  mestiers  de  ladite  ville  ,  etc.  » 

1  Ces  propriétés  ne  devaient  pas  être  bien  importantes.  En  1599,  la  ville 
disait  :  «  La  dite  ville  de  Visé  n'at  aulcuns  revenus  particuliers,  syoon  aotcan» 
menus  imposts  de  fort  petitte  valeur,  lesquels  «ont  imposes  sur  l«as  pemonnes  de* 
bourg  ois  de  laditte  ville.  * 

La  ville  avait  aussi  des  rentes.  A  partir  de  1599 ,  elles  ne  Tarent  pins  payable» 
en  nature,  mais  en  argent.  Le  2  octobre  do  cette  aimée  ,  le  magistrat  ordoaaa 
«  que  dorsenavant  les  burghemaistres  ou  commis  de  la  dite  ville  debveroat  lem 
les  rentes  duybtes  en  espeaulte  à  la  dite  ville  en  espèce  ou  la  Talleur,  on  pont  k 
moins  ensuyant  les  effractions  faites  par  les  Englieses  et  Secondaires ,  sur  patne  de 
les  faire  bonner  pour  leur  compte.  » 


3  Dans  cette  somme  ne  aont:ppint  compris  les  revenus  tes  propriétés  eoawnn- 
nalea ,  les  500  florins  du  rendage  des  barques  marchandes ,  les  amendes,  etc. 

*  Quand  il  arrivait  du  sel  en  blocs  «  les  marchante  requereront  ledit  brueur 
sermente  poar  rejecter  et  briser  leurs  sel...  ;  lequel  arat  pour  le  brisage  et  rejet - 
taige  de  chascune  charréc  de  scel  quuttre  pattars.  • 
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r^ge  de»^r«iBS,  à}  A  i  3  flfMruis  3  ceUa  qnî  était  dite  «  weglielu 
des  chariots*  eharetfQQ  et  chevaux*  à  134  florins;  «  l'assise* 
sur  les  bœufe ,  vache»,  twnum*  brebis  et  pourceaux,  à 
13 florins;  l&gafoelte  du;  «  wriagp, du  sel  >  à  27  florins  4  ; 
celle  du  «  scri*ge  des  grains  »  à  16  florins  *  ;  celle  des 
balances  et  poids  publics  „  à  M  florins. 

Vers  la  fin  du  XVIe  siècle ,  les  factions  eurent  enlre  elles 
de  violents  démêlés  * ,  qtti  tournèrent  heureusement  au 
profit  des  libertés  communales. 

En  1614,  le  15  mars,  grâce  aux  démarches  du  parti 
populaire,  Visé  obtint  de  Ferdinand,  prince  de  Liège  ,  une 
charte  de  patronage  et  de  protection  4. 


É  I    I  é  » 


'  c  Conditionné  quant  le*  marchants  requeretont  ledit  ttetfr  éfffsmt  potir  eterire 
et  royer  le  seel...  ;  et  lèvera  pour  le  scriage  de  chascun  cent  de  seel  quattone 
pattars.  • 

2  «  Conditionné  quant  Je»  marchant*  le  requeront  (l'adjudicataire)  pour  escrire 
ri  royer  leurs  grain*...  Tenus  et  ment?»  par  le  rivaige  de  Woese...  ;  et  lèvera  pour 
le  scriage  pour  chascun  rauid  de  grains  ung  aidant  liegoix.  •  Nonobstant ,  «  les 
bourgoix  et  marchante  dédit  Visé  pouldront  escrire  ou  royer  ou  faire  escrire  ou 
royer  par  leurs  femmes  ,  enfans  et  familles  et  non  par  aultres  leurs  densrées  et 
toutte  et  quantesfois  que  le  vouldront  faire  ou  faire  faire.  » 

3  La  Réforme  religieuse  eut  des  prosélytes  à  Visé,  (F,  ChapeeuviHe  ,  Gesta 
Pemtif,  Lmoéy  t.  111,  p.  685,  632  ,  etc.).  —  Visé  avait  deux  compagnies  d'ar* 
baJétrters.  une  dite  des  vieux  arbalétriers ,  l'autre  des  jeune»  arbalétriers.  La 
première,  qui  était  fort  puissante ,  était  hostile  au  parti  populaire  :  le  magistrat 
la  cassa  (  1599) ,  mais  elle  fut  immédiatement  rétablie  par  le  prince  \  on  forma 
opposition  à  sa  réorganisation  ,  qui  eut  cependant  lieu.  Le  13  décembre  1599, 
le  prince  avait  «  confirmé  l'institution,  statuts  et  privilèges  de  certaine  compain- 
gote  des  ancien»  arhalectriera  par  un  temps  excédant  la  mémoire  des  homes  erigee 
et  establie  en  nostre  ville  de  Visé...  voulant  qu'elle  continue  teh  honestes  exer- 
cices et  assemblées  que  la  compaingnie  est  accoutumée  souvent  faire  à  l'honeur 
de  Dieu,  de  son  prince  et  du  pays.  • 

*  Voici  le  préambule  de  cette  charte  :  «  Ferdinand  ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
«▼èque  de  Liège,  etc.  A  tous  ceulx  que  lés  présentes  nos  lettres  veront  et  lire 
oront ,  salut ,  scavoir  faisons  :  Que  receu  avons  l'humble  supplication  de  noz  cher» 
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Par  cette  nouvelle  charte ,  la  bonne  ville  conservait  son 
indépendance.  Elle  continuait  de  se  gouverner  par  ses  propres 
institutions,  et  elle  administrait  elle-même  ses  finances  *. 

Vers  1 630 ,  Ferdinand  ,  dont  le  despotisme  ombrageux 
s'offensait  de  l'indépendance  des  bonnes  villes ,  commença 
contre  celles-ci  une  guerre  longue  et  sanglante  ;  il  voulait 
abolir  leurs  privilèges.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  y 
parvenir  sont  consignés  dans  toutes  les  histoires  du  pays  '. 

Son  successeur,  Maximilien ,  continua  cette  lutte  avec  des 
succès  divers.  Les  efforts  et  les  sacrifices  des  bonnes  villes 
pour  défendre  leur  antique  liberté ,  furent  inouis  ;  mais 
comme  leur  adversaire  était  puissant ,  il  finit  par  triompher, 
et  le  pouvoir  communal  fut  aussitôt  affaibli  et,  pour  ainsi 
dire,  réduit  à  l'impuissance. 

Après  avoir  violé  les  franchises  de  Liège  et  de  Huy ,  Maxi- 


ct  feaulx  les  Bourghemaistres ,  Juré*  et  Conseil  de  nostre  bonne  Tille  de  Viser, 
contenante  qu'en  l'an  mille  quattre  cent  et  vingte  nueff  le  neuflteme  jour  d'aprril , 
ilx  auroyent  obtenu  privilèges  de  feu  de  bonne  mémoire  Jean  de  Hetnsbergh  nostre 
prédécesseur  et  iceulx  fait  renoveller  et  approuver  continuellement  de  ses  succes- 
seurs ,  dont  jusques  ores  ils  en  auroyent  continué  l'usaige ,  exercice ,  jouissance 
et  possession  et  entre  aultres  le  poToir  d'asseoir  taxes ,  gabelles  et  inpocts  légère» 
ettolerables  pour  l'entretien,  réparation  ,  fortification  et  nécessité  de  nostre  dite 
ville  ,  etc.  • 

t  ■  Avons  de  nostre  authorité  principale  iceluy  prmlege  selon  sa  substance  et 
contenu  approuvé  et  confirmé,  approuvons  et  confirmons  par  les  présentes,  comme 
aussy  les  aultres  privilèges  ,  francbieses ,  libertés ,  louables  coustumes  et  osantes 
dont  nostre  dite  Tille  at  d'ancienneté  jouy  et  légitimement  obtenu  et  acquis ,  en 
oultre  avons  agréé  et  ratifié ,  agréons  et  ratifions  par  ces  dites  présentes  Inédites 
gabelles  sur  les  Tins  ,  cerroises,  etc.  a 

*  Pendant  cette  lutte ,  Visé  fut  occupé  militairement  par  les  troupes  du  prince, 
et  il  devint  ainsi  le  refuge  de  ses  partisans  ,  que  l'on  proscrivait  dans  tontes  les 
bonnes  Tilles.  Us  s'y  trouvèrent  en  si  grand  nombre ,  que  Visé  ,  pendant  une  quin- 
zaine d'années  ,  ne  fut  plus  appelé  que  Chirousville.  (Chroniques  de  Lièçe  ;  f. 
aussi  H.  Polain  ,  Récits  historique*  sur  le  paye  de  Liège  .  p.  298  ). 
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milien  anéantit  celles  de  Visé.  Le  12  février  1685,  sous 
prétexte  de  mettre  fin  -à  des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
l'administration  communale * ,  il  dicta  un  nouveau  règlement 
pour  cette  bonne  ville  *. 

lBLe  magistrat,  y  est-il  dit,  reste  composé  de  deux  bour- 
guemaitres  et  de  six  jurés. 

2°  La  rénovation  du  magistrat  a  lieu  tous  les  ans ,  le  pre- 
mier dimanche  après  la  S'-Remy  (  lor  octobre).  Ce  jour-là,  le 
raayeur  et  les  sept  échevins  nomment,  à  la  pluralité  des 
voix ,  quatre  bourgeois  ;  de  leur  côté,  les  bourguemaitres  et 
les  jurés  élisent ,  également  à  la  pluralité  des  voix ,  quatre 
bourgeois ,  dont  l'un  doit  être  nécessairement  pris  parmi  les 
échevins.  Parmi  les  quatre  bourgeois  qui  ont  été  élus  par  le 
mayeur  et  les  échevins ,  les  commissaires  du  prince  en  choi- 
sissent deux ,  dont  l'un  est  désigné ,  par  le  sort ,  pour  être 
bourguemaitre;  les  trois  autres  sont  jurés*  On  ne  peut  être  réélu 


*  On  le  dit  dans  le  préambule  du  règlement  :  «....  Estant  informes  de  divers 
•bas  qui  se  sont  glisses  en  nostre  ville  de  Visé,  nous  avons  cru  pouvoir  en  retran- 
cher lessuittes  et  continuation  qu'il  estoit  de  la  nécessité  d'y  pourvoir  ;  cepourquoy 
après  avoir  entendu  et  considéré  tout  ce  qui  nous  a  été  représenté  de  la  part  de 
satire  bourgeoisie,  tant  par  nos  officier  et  escbevins  que  par  nos  bourguemaistres, 
conseil  et  autres  ,  nous  trouvons  à  propos  pour  le  plus  grand  bien,  repos  et  utilité 
de  nostre  ditte  ville,  d'establir  présentement  l'ordre  et  la  forme  de  la  rénovation 
Murante,  etc.  » 

*  Ce  règlement  était  illégal.  D'après  les  Paix ,  celle  de  Fexhe  notamment  ,  les 
franchises  et  les  anciens  usages  des  bonnes  villes  et  des  communautés  ne  pouvaient 
être  changés  que  du  consentemeut  du  Sens  du  Pays,  ou  mieux,  que  par  la  volonté 
expresse  de  tous  les  habitants  de  ces  villes  et  de  ces  communautés.  C'était  un 
principe  de  droit  public  reconnu  par  tous  nos  auteurs.  In  ter  quao  pacta  et  con- 
xentiones  hoc  ex  pluribu*  existit ,  quod  non  posait  pr  in  ceps  abaque  totius  ci" 
titatU  (tel  oppidi)  et  iliius  universitatis  consens u  et  interventione ,  nova» 
Uge%  constituera  ,  nec  antiquas  tel  abrogare  vel  reformare.  (  Vindiciae  Liber- 
tatis  inclitae  cicitads  Leodiensis  ,  p.  10).  Mais  Maximilien  et  ses  successeurs 
foulèrent  aux  pieds  toutes  les  lois  nationales,  et  modifièrent  arbitrairement  toutes 
le»  constitutions  communales. 

7 
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à  aucune  charge  municipale  qu'après  deux  ans  d'intervalle  <. 

3°  Le  lendemain  de  leur  élection ,  les  bourguemaitres  et 
les  jurés  choisissent  les  six  gouverneurs  des  métiers.  Ces 
gouverneurs  n'ont  plus  le  droit  de  participer  à  l'administra- 
tion de  la  ville  :  ils  ne  peuvent  s'occuper  que  des  intérêts 
des  métiers  '. 

4°  Pour  établir  des  taxes  ,  emprunter  et  faire  d'autres 
actes  d'administration  financière ,  le  magistrat  doit  s'adjoindre 
le  mayeur  et  les  échevins ,  et  aucune  résolution  ne  peut  être 
mise  à  exécution  qu'après  avoir  été  approuvée  par  le 
prince  3. 


1  i  Que  le  premier  dimanche  après  la  S.  Remy  d'an  en  an  noa  officiers  et  es- 
chevins avec  les  deux  bourguemaistres  et  jurez  sortant  de  charge  après  avoir 
entendu  ensemble  la  messe  qui  sera  du  S.  Esprit ,  se  rendront  à  la  maison  de  ville 
où  les  bourgueraaistres  avec  les  six  jures  ayant  prestes  le  serement  de  faire  le 
meilleur  choix  en  leur  conscience  des  personnes  les  plus  probes  au  bon  et  pai- 
sible gouvernement  de  la  -ville,  es  mains  du  mayeur  et  réciproquement  cehiy-cy 
avec  les  eschevins  es  mains  de  l'aisné  des  bourguemaistres  ,  chasque  corps  se  re- 
tirant dans  sa  chambre ,  pour  par  le  mayeur  et  les  eschevins  estre  procédé  unani- 
mement ou  par  pluralité  des  suffrages  à  la  nomination  des  quattres  personnel 
qui  ne  soyent  pas  de  leur  corps  et  par  les  bourguemaistres  et  jures  aussy  séparé- 
ment aussy  au  choix  d'autres  quattre  personnes  qui  ne  soyent  non  plus  de  leurs 
corps  ,  après  avoir  eu  communication  des  nommes  par  les  mayeur  et  eschevias 
pour  éviter  le  concours  sur  mesmes  personnes  ;  voir  qu'entre  celles  à  choisir  par 
les  bourguemaistres  et  jures  il  y  ait  au  moins  un  eschevin  nommé  entre  les  qnst- 
tres,  etc.  » 

*  •  Les  deux  bourguemaistres  et  les  six  jures...  représenteront  la  communauté 
de  la  ville  et  choisiront  lendemain  de  leur  élection  six  gouverneurs  des  mestiers. 
lesquels  n'auront  aucune  part  dans  les  affaires  de  la  police  de  la  -ville ,  mais  se 
mesleront  seulement  du  gouvernement  des  mestiers.  » 

s  •  Voire  que  dans  les  affaires  de  considération  et  plus  importantes  de  la  vifie , 
comme  d'establir  des  impôts ,  prendre  des  argents  à  fraix  ,  et  choses  de  cette 
nature ,  les  bourguemaistres  et  jures  devront  appeler  l'officier  (le  mayeur)  et  les 
eschevins  pour  ensemble  délibérer  et  convenir  de  ce  que  le  plus  grand  bien  de  U 
ville  requierera  et  ensuitte  devront  les  dits  bourguemaistres  et  jures  nous  proposer 
leurs  délibérations  pour  y  donner  notre  approbation  si  les  trouvons  convenables.  • 
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S*  Les  comptes  ne  sont  plus  rendus  publiquement  par  le 
magistrat  ;  ils  sont  vérifiés  et  apurés  par  le  mayeur  et  les 
échevins  '. 

Par  ce  règlement ,  la  ville  de  Visé  perdait  son  indépen- 
dance. Les  métiers  étaient  dépouillés  de  leur  caractère 
politique  :  leurs  gouverneurs  ne  constituaient  plus  un  con- 
seil, que  le  magistrat  était  obligé  de  consulter  dans  les  affaires 
importantes  *.  Il  n'y  avait  plus  aucune  popularité  dans  les 
élections.  Par  le  nouveau  mode  qui  venait  d'être  imposé,  le 
nombre  de  bourgeois  éligibles  étant  très  restreint ,  il  ne  pou- 
vait sortir  de  l'urne  que  les  noms  des  partisans  dévoués  au 
pouvoir.  Celui-ci  redoutait  le  vote  simple  et  direct ,  qui 
aurait  pu  donner  à  la  communauté  des  administrateurs 
éclairés ,  probes  et  patriotes. 

Cette  réforme  était  radicale  ;  elle  dénaturait  complètement 
les  institutions  municipales  et  les  tournait  contre  le  peuple. 

Ce  qui  restait  des  vieilles  franchises  devint  dès  lors  insuffi- 
sant pour  mettre  les  bourgeois  à  l'abri  de  l'arbitraire  des 
officiers  de  police  judiciaire  du  prince. 

La  liberté  individuelle ,  qui  était  garantie  à  Visé ,  comme 
dans  les  autres  localités  du  pays  ,  de  la  façon  la  plus  efficace 
et  la  plus  énergique,  cessa  peu  à  peu  d'être  respectée  \  Le 


1  •  Tout  bourguemaistres  avant  que  de  procéder  à  leurs  comptes ,  devront  les 
mettre  huit  jours  auparavant  entre  les  mains  de  nos  mayeur  et  eschevins  pour  les 
sdviser  et  y  faire  les  remarques  nécessaires.  » 

*  En  touchant  à  l'organisation  des  métiers ,  le  prince  songeait  moins  &  affran- 
chir l'industrie  qu'à  augmenter  sa  prérogative  ;  et  ce  qui  le  montre  bien ,  c'est 
qu'il  maintint  les  entraves  municipales  qui  gênaient  la  liberté  et  le  choix  des 
professions. 

5  Dan»  le  but  de  sauvegarder  le  plus  possible  la  libertc  individuelle  t  la  maison 
de  ville  jouissait  du  droit  de  franchise.  Lors  de  sa  reconstruction  en   1574  ,  les 
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mayeur  prétendit  qu'il  pouvait  procéder  à  l'arrestation  d'un 
bourgeois  sans  l'autorisation  des  bourguemaîtres.  On  recourut 
avec  indignation  au  prince  ;  et  les  traditions  de  liberté  étaieat 
encore  si  vivaces ,  qu'il  dût  faire  une  concession  à  l'opinion 
publique.  Le  27  juin  1719,  il  déclara  qu'aucun  bourgeois 
ne  pouvait  être  arrêté  par  les  officiers  du  pouvoir  exécutif 
que  sur  Tordre  des  bourguemaîtres  * . 

Le  règlement  de  1685  n'avait  pas  seulement  détruit  les 
privilèges  du  peuple;  il  avait  donné  une  prépondérance  mar- 
quée à  la  faction  aristocratique.  11  arriva  en  peu  de  temps 
que  toutes  les  charges  furent  concentrées  dans  les  mains  de 
quelques  chefs  de  famille. 

Ce  régime  odieux  ne  pouvait  durer.  Des  plaintes  et  des 
dissensions  obligèrent  le  prince  d'attribuer  aux  bourgeois 
une  part  plus  grande  dans  la  gestion  des  intérêts  communs. 


bourgeon  firent  reconnaître  par  le  prince  que  «  la  dite  maison  de  TÎRe  de»  que) 
serat  ediffiée  et  maintenant  pour  allors  est  affrancy  et  previlegié  ;  donnons  affran- 
chissement et  previleges  par  ces  présentes,  telz  que  nulz  bourgois  manant  et  in- 
habitant  de  nostre  dite  ville,  franchiese  et  haiilteur  d'i  celle  estant  en  ou  dessaubs 
ladite  maison  de  ville  y  puisse  estre  appréhendé,  détenu  ou  mis  en  ferme  encore 
qu'il  fuisse  convaincu  par  décret  et  quart  mandement,  pour  albanisté ,  bannisse- 
ment ou  quelcque  aultre  cas  civil  et  non  criminel,  ains  seront  ens  et  aonbt  la 
dite  maison  affranchy  ,  libres  et  assurés  et  ne  se  pourrat  illec  faire  contre  tek 
bourgois,  mannans  et  inhabitans  de  nostre  dite  ville,  franchiese  et  haulteur  d'iceUe 
aucun  eiploict  ou  exécution  réele  ny  personnele,  etc.  s 

*  «Joseph  Clément,  évéque  de  Liège...  Ayant  entendu  le  rapport  nous  fait  par 
nos  conseillers  deputet  à  l'examen  des  pièces  produites  par  le  Magistrat  de  nostre 
ville  de  Viset,...  déclarons  et  voulons  que  le  mayeur  de  notre  ditte  ville  sera  obligé 
lorsqu'il  demandera  la  clef  de  déclarer  aux  bourguemaistres  le  sujet  pour  quel  il  la 
demande  et  l'usage  qu'il  prétend  en  faire  ,  afin  d'éviter  et  de  prévenir  les  brouil- 
leries ,  les  difficulté!  et  les  procès  que  l'on  pourrait  possible  susciter  aux  dits 
bourguemaîtres  pour  les  abus  qui  se  seroient  glisses  en  se  servant  du  pouvoir  que 
la  dite  clef  dont  ils  sont  les  gardiens  donne  au  mayeur  ou  officier  i  qui  elle  ftaroit 
été  confiée,  etc.  • 
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Le  2  octobre  1725,  la  constitution  communale  de  Visé 
fut  révisée. 

Voici  le  précis  de  ses  dispositions  nouvelles. 

1°  Le  peuple  de  Visé  est  classé  en  six  chambres,  compre- 
nant chacune  quinze  bourgeois  dits  composants. 

Au  décès  de  l'un  des  composants ,  la  chambre  pourvoit  à 
son  remplacement ,  mais  son  choix  doit  être  approuvé  par  le 
prince1. 

2*  Aucune  chambre  ne  peut  s'assembler  sans  la  permis- 
sion des  bourguemaitres. 

3°  La  rénovation  magistrale  a  lieu ,  chaque  année  ,  le 
premier  dimanche  après  la  S*-Remi  (1er  octobre).  Dans 
chaque  chambre  ,  le  sort  désigne  deux  composants,  l'un 
poar  être  membre  du  conseil ,  et  l'autre  pour  être  électeur, 
tes  six  électeurs  réunis  nomment  trois  bourgeois ,  parmi 
lesquels  le  sort  en  désigne  un  pour  être  bourguemaître  ;  de 
leur  côté ,  les  députés  du  prince  choisissent  trois  bourgeois , 
dont  l'un,  désigné  par  le  sort,  est  second  bourguemaître. 

4*  Les  bourguemaitres  et  les  conseillers  élus  prêtent  ser- 
ment de  fidélité  et  d'obéissance  au  prince  entre  les  mains  des 
députés  de  celui-ci  ;  ils  sont  ensuite  proclamés ,  et  les  bour- 
guemaitres sortants  leur  remettent  les  ciels  magistrales  , 
symbole  du  pouvoir  consulaire. 

5°  Les  échevins  ne  peuvent  plus  être  membres  du  magis- 
trat. 


1  ■  Nous  ordonnons  l'établissement  de  six  chambres .  qui  doresnavant  repré- 
u&tcront  le  Peuple  de  la  manière  suivante.  —  Lesdites  six  chambres  seront 
composées  chacune  de  quinze  personnes  ,  qui  seront  pour  cette  fois  à  notre  nomi- 
nation. —  Arrivant  la  mort  d'un  des  composans  des  dites  chambres  ,  etc.  •  (  Voir 
Je  Recueil  des  Édits  du  Pays  de  Liège ,  t.  II ,  p.  601  ). 
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6°  Les  bourgnemaitres  et  le  conseil  ne  peuvent  emprunt» 
ni  établir  aucune  taxe  sans  le  consentement  des  cham- 
bres 4. 

Ce  règlement ,  comparé  à  celui  de  1 685  ,  était  assez  libé- 
ral ;  il  semblait  même  rappeler  quelque  chose  des  coutumes 
et  des  usages  démocratiques  des  temps  passés.  Ainsi,  par 
l'institution  des  chambres,  nonante  bourgeois  sont  redevenus 
électeurs  et  éligibles  aux  charges  municipales  ;  le  magistrat 
ne  peut  plus  établir  aucune  taxe  sans  le  consentement  des 
chambres  ;  leséchevinssont  replacés  sur  leur  siège  de  juge  et 
ne  peuvent  être  appelés  à  aucun  office  public. 

Mais  des  vices  fondamentaux  subsistaient  encore  :  d'abord, 
l'indépendance  de  la  ville  était  sacrifiée  au  pouvoir  central  : 
ce  n'était  plus  à  la  ville ,  mais  au  prince  que  les  officiers  élus 
prêtaient  le  serment  d'être  fidèles  ;  ensuite ,  le  choix  de  ces 
officiers  était  exclusivement  attribué  au  sort. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement,  en  promulguant  cette 
charte,  avait  augmenté  l'influence  du  pouvoir  communal 
et  diminué  la  sienne.  Il  s'en  repentit  bientôt.  Aussi ,  se  hâta- 
t-il  de  porter  remède  à  cet  état  de  choses. 

Le  11  décembre  1741 ,  sous  le  prétexte,  toujours  allégué 
en  pareil  cas,  et  toujours  faux,  que  Visé  renfermait  trop 
peu  de  personnes  aptes  aux  offices  publics ,  le  prince  publia 
un  mandement  où  il  déclarait  :  1  °  qu'un  échevin  serait  élevé, 
chaque  année ,  à  la  charge  de  bourguemaitre  ;  2*  que  chaque 
chambre  serait  présidée  par  un  échevin  ;  et  3°  que  ces  six 


i  «  Ne  pourront  les  Bourguemaitres  et  Conseil  prendre  argent  à  intérêt  si  ««- 
trement  tant  le  content  des  six  Chambres.  *  (Ibid.  ). 
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présidents  des  chambres  assisteraient  à  la  reddition  des 
comptes  du  magistrat  et  à  toutes  ses  mesures  importantes  * . 

C'était,  on  le  voit,  une  réforme  fondamentale.  Remplacer 
l'élection  de  l'un  des  deux  premiers  magistrats  de  la  ville  par 
l'arbitraire  du  prince  ;  foire  présider  les  chambres  par  les 
hommes  du  pouvoir  ;  réintégrer  de  force  les  échevins  dans 
le  conseil  communal  et  les  y  faire  peser  sur  toutes  les  déli- 
bérations :  en  un  mot,  abolir  toutes  les  garanties  et  toutes  les 
franchises ,  voilà  ce  qu'on  osait  offrir  à  la  résignation  des 
Visélois. 

Ces  modifications  réitérées  indiquent  assez  que  la  popu- 
lation était  loin  d'être  tranquille ,  et  elles  laissent  clairement 
voir  quelle  était  la  cause  de  son  mécontentement.  La  réforme 
de  1741  n'était  pas  de  nature  à  calmer  les  esprits.  Elle  fut , 
en  effet ,  très  mal  accueillie.  Tout  aussitôt,  des  abus  furent 
signalés,  et  les  plaintes  recommencèrent. 

Pour  faire  cesser  les  murmures ,  force  fut  de  réformer 
encore  une  fois  le  statut  communal.  La  nouvelle  constitution 
fut  décrétée  le  26  septembre  1769. 

Voici  quelles  en  étaient  les  dispositions  principales. 


1  •  Georgee-Louis ,  etc. ,  considérant  que  depuis  le  dépérissement  des  manu- 
factures et  du  commerce  dans  notre  bonne  ville  de  Visé ,  le  nombre  des  gens 
capables  pour  l'administration  des  deniers  publics  s'étant  établis  ailleurs  est  consi- 
dérablement diminué ,  nous  déclarons  par  les  présentes  que  les  Échevins  de  la  dite 
▼ille  sont  et  seront  éligibles  à  la  magistrature ,  et  que  les  six  plus  anciens  auront 
chacun  pince  et  séance  dans  chaque  chambre ,  et  qu'iceux ,  aussi  bien  que  les 
boni guemaitrea  et  conseil ,  devront  intervenir  gratis  à  la  reddition  des  comptes 
de  la  ville  et  des  impôts ,  comme  aussi  aux  délibérations  des  affaires  importantes, 
•elon  F  ancienne  coutume...» 

Ces  diverses  dispositions  furent  confirmées  par  un  mandement  du  1 1  août 
1742  :  c  Le*  Échevins  de  la  dite  ville  de  Visé  sont  et  seront  éligibles  à  la  magis- 
trature, etc.  » 
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1°  Le  magistrat  continue  à  être  composé  de  deux  boorgoe- 
maîtres  et  de  six  conseillers. 

La  rénovation  magistrale  a  lieu  tous  les  ans,  le  second 
dimanche  après  la  fête  Sc-Lambert  (  1 7  novembre) ,  sous  la 
direction  de  deux  membres  du  conseil  privé  du  prince. 
Deux  composants  de  chaque  chambre ,  désignés  par  le  sort  f 
se  rendent  à  l'hôtel-de-ville  :  là,  un  scrutin  de  ballottage 
décide  lequel  des  deux  doit  être  électeur  ;  l'autre  est  conseil- 
ler. Les  six  électeurs  se  retirent  ensuite  dans  une  salle ,  où 
ils  procèdent  à  l'élection  de  trois  personnes,  parmi  lesquelles 
le  sort  en  désigne  une  pour  être  bourguemaitre.  Le  second 
bourguemaître  est  désigné  par  le  sort  parmi  trois  personnes 
choisies  par  les  députés  du  prince.  Les  deux  bourguemailres 
sortants  étant  de  droit  conseillers ,  les  six  bourgeois  qui  ont 
été  élus  conseillers  sont  réduits  à  quatre  par  un  scrutin  de 
ballottage  \ 

2*  Les  échevins  ne  peuvent  être  élus  à  aueune  charge 
municipale  *. 


i  «...  SYtant  glissé  plusieurs  abus  dans  la  forme  de  l'élection  magistrale  de 
notre  bonne  ville  de  Visé ,  nous  avons  voulu  y  pourvoir  de  la  manière  suivante  : 
au  jour  de  la  rénovation  magistrale ,  les  bourguemaitre*  et  magistrat  descendants 
avec  les  échevins  présidents  des  chambres ,  iront  recevoir  nos  conseillers-privc* 
députés  à  l'endroit  où  ils  auront  mit  pied  à  terre ,  pour  lea  accompagner  et  con- 
duire à  la  maison  de  ville.  Personne  autre  que  ceux  qui  y  seront  essentiellement 
appelés  par  leurs  emplois  ne  pourront  se  trouver  à  la  maison  de  ville  pendant  le 
temps  de  la  rénovation  magistrale,  et  avant  qu'elle  toit  achevée  et  consommée. . 
Le»  échevins  présidents  de  chaque  chambre  après  avoir  reçu  lea  ordres  de  ■« 
conseillers-députés,  et  non  autrement,  se  rendront  i  leurs  chambres  respectives  et 
y  tireront  par  le  sort  et  balotage  autant  de  boulets  qu'il  y  aura  de  composant* . 
etc.  * 

1  «  Les  échevins  de  notre  dite  ville  de  Visé ,  étant  d'ailleurs  établis  par  le» 
lois  juges,...  :  à  ces  causes,  nous  déclarons  qu'à  l'instar  de  ce  qui  a  été  rcçl* 
pour  la  capitale  ,  aucun  échevin  ne  pourra  au  futur  être  élu  bourguemaitre  ni 
conseiller  de  ville.  ■ 
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3*  Les  bourgeois  qui  ne  sont  ni  propriétaires  ni  rentiers , 
ceux  qui  exercent  un  métier  ou  qui  tiennent  cabaret ,  ne 
peuvent  être  bourguemaîtres  ;  ils  ne  sont  habiles  qu'à  être 
conseillers  * . 

4*  Tous  travaux  ordonnés  par  le  magistrat ,  quand  ils 
dépassent  la  somme  de  dix  écus  ,  doivent  être  mis  en  adju- 
dication publique.  Les  bourguemaîtres  et  le  conseil  ne  peuvent 
ordonner  aucune  construction  ou  réparation  excédant  la 
somme  de  cent  florins  ,  sans  l'avis  des  chambres  «. 

5°  Le  magistrat  rend  compte  de  sa  geslion  chaque  année, 
à  Fliôtel-de-ville ,  à  portes  ouvertes  et  après  suffisant  aver- 
tissement 5. 

Cette  révolution  communale,  obtenue  contre  le  prince  au 
profit  des  bourgeois,  faisait  disparaître  les  principaux  griefs 
dont  on  avait  à  se  plaindre  ,  et  paraissait  rétablir  quelques 
unes  des  vieilles  franchises  populaires.  Les  hommes  du  pou- 
voir, les  échevins,  étaient  de  nouveau  refoulés  dans  leur 
prétoire  et  déclarés  inéligibles  aux  offices  municipaux  ;  tout 
bourgeois  pouvait  être  appelé  au  conseil  ;  l'élection  par  votes  * 
était  admise  concurremment  avec  le  sort  pour  le  choix  des 


*  •  Tonte»  personnes  exerçant  quelque  métier  ou  art  méchanique ,  de  même 
que  les  cabaretiers  qui  depuis  deux  ans  n'auront  cessé  d'en  exercer  la  profession  , 
Iran  enfants ,  neveux  ou  parents  demeurant  chez  eux ,  comme  aussi  toutes  per- 
tODoet  qui  ne  seront  pas  du  tout  adheritéea  ou  rente'es  ,  et  celles  enfin  qui 
•voient  occupé  charges  serviles  ,  ne  pourront  en  conformité  être  élus  bourgue- 
nuUres  ,  mais  bien  conseillers.  * 

*  •  Tous  ouvrages  de  la  ville  et  toutes  réparations  excédantes  la  somme  de  dix 
tcos,  se  rendront  au  rabais  en  prescrivant  par  écrit  les  conditions  qui  devront 
être  observées  par  les  entrepreneurs,  etc.  * 

1  «  Lorsqu'on  procédera  au  rendage  des  comptes  de  la  ville  ,  ce  sera  à  portes 
ouvertes  et  en  public,  etc.  • 

8 
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bourguemaitres f  et  quoiqu'elle  fût  des  plus  compliquées, 
elle  n'en  était  pas  moins  un  hommage  rendu  au  principe  de 
la  souveraineté  populaire  ;  enfin ,  les  chambres  étaient  con- 
sultées dans  toutes  les  affaires  de  finance. 

Ce  fut  la  dernière  forme  originale  du  régiment  politique  et 
démocratique  de  la  bonne  ville  de  Visé. 

Les  nombreux  remaniements  qu'eut  à  subir  cette  pauvre 
petite  constitution ,  à  partir  de  1 685 ,  eurent  un  effet  tout 
différent  de  celui  que  le  prince  en  attendait:  ils  entretinrent 
les  souvenirs  d'indépendance,  au  lieu  de  les  éteindre.  Cest 
ce  qui  explique  pourquoi  les  Visétois  se  trouvèrent ,  en  1786, 
parmi  les  patriotes  les  plus  animés  pour  revendiquer  l'héri- 
tage de  libertés  et  de  franchises  des  ancêtres. 

Ferd.  HENAUX. 


HUMSHATIQUE  LIÉGEOISE. 


ABBAYE  DE  SAINT-HUBERT. 


lie  pays  de  Saint-Hubert  est  un  des  territoires  que  l'Eglise 
de  Liège  dut  aux  largesses  des  princes  carlovingiens ,  et  dont 
les  empereurs  Otton  III  et  Henri  II  confirmèrent  la  donation, 
sous  répiscopat  de  Notger,  en  984  et  en  1006  \ 

L'abbé  de  Saint-Hubert  était  le  seigneur  de  la  terre  de  ce 
nom,  qui  formait  autrefois  une  pairie  du  duché  de  Bouillon , 
sans  en  être  une  dépendance ,  et  il  siégeait  aux  États  du 
duché  de  Luxembourg ,  où  il  représentait  le  clergé ,  avec 
les  abbés  d'Echternach  ,  de  Munster  et  d'Or  val  *. 

Au  XVIe  siècle,  celte  situation  donna  naissance  à  de 
longues  contestations  entre  l'évèque  de  Liège ,  comme  duc  de 
Bouillon,  et  les  souverains  des  Pays  Bas,  comme  ducs  de 
Luxembourg  ;  tous  deux  réclamaient  la  suzeraineté  de  la  terre 
de  Saint-Hubert.  En  même  temps,  l'abbé,  profilant  de  ces 


1  CamAP wllb ,  Getla  pont.  leod.  ,  t,  I ,  p  212  et  215. —  Pour  plus  de  de- 
kiU,  Toir  Lommix,  Recueil  contenant  les  Édité... ,  1752,  t.  IV,  pp.  207  à  9. 

1  Uvmt,  lôc.  cit. ,  pp.  214  ,  218  ,  219  ;  de  Robaulx  de  Soosot  ,  Chronique 
•''  i'attoyt  de  St. -Hubert,  Bruxelles,  1847  ,  in-8°,  p.  22;  etc. 
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différends,  se  prétendit  indépendant  et  revendiqua  l'exercice 
des  droits  régaliens ,  ainsi  qu'une  entière  neutralité  pour  le 
pays  soumis  à  sa  juridiction  ;  il  appuyait  ses  prétentions  sur 
un  acle  de  fondation  attribué  à  Pépin  de  Herstal  et  dont  Fan* 
thenticité  est  contestée  * ,  en  même  temps  que  sur  des  édits 
impériaux ,  des  ordonnances  des  rois  de  France  et  des  bulles 
papales.  Après  plus  de  deux  siècles ,  la  question  fut  enfin 
tranchée;  un  article  du  traité  de  Versailles  du  16  nui  1769, 
conclu  entre  l'impératrice  Marie-Thérèse  et  le  roi  de  France, 
déclara  l'empereur  d'Allemagne  seigneur  suzerain  du  pays 
de  Saint-Hubert ,  en  qualité  de  duc  de  Luxembourg  ;  force 
fut  à  l'abbé  d'aller  reprendre,  pour  quelques  années ,  la  place 
qu'avaient  occupée  ses  prédécesseurs  aux  États  du  du- 
ché*. 

C'est  sans  doute  à  l'époque ,  où  les  abbés  de  Saint-Hubert 
ii flichaient  ces  prétentions  à  l'indépendance ,  qu'a  été  écrite 
cette  phrase  : 

<  L'abbé  de  Saint-Hubert  a  toujours  joui  de  tous  les  droits 
»  régaliens  et  des  autres  prérogatives  qui  appartiennent  à  un 
»  seigneur  indépendant.  Lui  seul  établit  les  loix  el  la  justice 
»  sans  aucun  autre  ressort  au  civile,  que  de  chercher  le 
»  sens  de  la  loy  chez  ses  plus  sçavants  voisins.  La  puissance 
»  du  glaive ,  son  pouvoir  de  remissionner  tous  les  crimes, 
»  de  commander  ses  sujets  aux  armes ,  de  faire  ou  dévaluer 
»  la  monnoie;  d'établir  des  foires  et  des  marchés,  sont  les 
»  marques  essentielles  de  sa  domination  indépendante,  dont 


1   Mu  eu»,   Opéra  diplont.  y  t.  H,  p.  1123;  Lowabi,  Recueil  contenant  /« 
édits  ,  t.  IV  ,  p.  208  et  209  ;  di  Roiaulx  de  Socwoy  ,  loc.  cit 

i  Lovymx.  loc.  cit. ,  pp.  226  à  230;  db  Robauu   si  Souaoi  ,  p.    181,   *9- 
et  193. 
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»  il  jouit  sous  la  protection  du  roi  très-chrétien ,  le  fondateur 
»  originaire  et  le  protecteur  de  cette  terre  f .  » 

A  propos  de  cet  extrait  d'un  manuscrit  assez  récent, 
semble-t-il,  M.  Warlomont  observe  *  qu'il  ignore  si  les 
abbés  de  Saint-Hubert  ont  fait  usage  du  droit  de  battre 
monnaie  et  qu'il  est  même  porté  à  croire  que  ce  privilège 
est  resté  sans  effet. 

Mais  a-t-il  jamais  existé?  Nous  n'avons  retrouvé  chez  les 
historiens  de  l'antique  monastère  d'Andage ,  non  plus  que 
dans  les  monuments  monétaires ,  nulle  trace  de  ce  prétendu 
privilège  3,  et  pour  y  croire  on  voudrait  un  texte  plus 
véridique  que  celui  qu'a  publié  M.  Warlomont. 


1  Cité  dans  la  Revu*  de  la  Numismatique  belge,  2"  série,  t.  III  ,  p,  115. 

*  Ibid. 

i  Peut-être  trourerait-oo  on  texte  positif  à  cet  égard  dans  un  précieux  H'. 
qui  provient  de  l'ancienne  abbaye,  et  que  9.  J.C.  Heurisse ,  curé  de  Tillet  ,  a 
déposé ,  en  1831 ,  dans  les  archives  de  la  basilique  de  Saint-Hubert.  Ce  recueil 
de  compilations  et  d'extraits  du  Cantatorium  est  assez  important  pour  que  nous 
ea  citions  ici  tout  ce  que  nous  en  ayons  copié,  le  titre  des  chapitres. 

C'est  un  H\  in- 4°  de  324  pp. ,  écriture  du  XVIIe  siècle  et  de  la  même  main  ; 
il  contient  : 

*  Fundatio  monasterii  Àndaini  sive  sancti  Huberti  in  Arduenna.  —  De  sancto 
Beregiso  et  ejus  instituto  monastico.  —  De  Wolcandi  Leodiensis  episcopi  muni- 
ficentia.  —  De  fundatoribus  et  benefactoribus.  —  De  cella  S.  Pétri  Bullonien.  — 
fie  cella  Euerni  Curtensi.  —  De  prasposituris  sive  prioratibus  a  monasterio  S. 
Huberti  dependentibus  et  eidem ,  auctoritate  aplica ,  sub  nomenclature  cellarum 
uaitii.  —  De  cella  S.  Theobaldi  in  oppido  Castri  Portuensis  in  Diœcesi  Rbemensi. 
1083.  —  De  cella  S.  Hichaelis  in  Castro  Cinnensi  in  Lotharingie  ,  Diœcesis  Tre- 
'irensis.  —  Status  abbatias.  —  Keliquias  in  ecclesia  S.  Huberti  asserratae.  — Cla- 
riores  aliqnoi  religiosi  eiusdem  monasterii.  —  Catalogua  abbatura.  • 

H.  de  Robaulx  de  Soumoy  fait  &  peine  mention  de  ce  manuscrit  (p.  9) ,  ainsi 
que  du  suirant ,  qui  provient  de  la  même  source,  et  dont  il  a  extrait  des  rensei- 
gnements biographiques  sur  les  derniers  abb&  de  Saint-Hubert  (p.  338): 

Hatricala  omnium  religiosorum  monastery  sancti  Huberti  in  Arduenna  sub 
reformatione  (S1'  Vidoni)  professorum.  Ab  anno  1619.  —  Matricule  f.  commis- 
wrom.  —  Oblats  —  Matricule  des  domestiques  perpétuels.  —  X*.  p.  in-fol.  de 
105  pp. ,  dont  un  grand  nombre  en  blanc. 
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On  peut  d'ailleurs  y  opposer  un  édit  de  Louis  de  Bourbon , 
du  28  août  1482  \  adressé  à  l'abbé  et  au  voué  de  son  église 
et  monastère  de  Saint-Hubert  :  «  Pour  ce  que  Nous  avons 
»  fait  publier  et  crier  en  notre  Cité  les  monnoïes  tant  d'or  que 
»  d'argent  à  pris  tel  qu'on  les  at  mis  et  current  au  Païs  de 
»  Brabant  et  ailleurs  ,  es  Païs  voisines  *  et  que  sembla- 
»  blement  les  voulons  estre  crié  à  tel  pris  en  vos  Mettes  et 
»  Seigneuries ,  affln  que  tous  ceux  de  nos  Païs  se  peussent 
»  accorder  esdites  Monnoïes,  Nous  voulions  et  vous  requérons 
»  que  incontinent  et  sans  delay ,  fachiés  crier  et  publier  les 
»  dites  Monnoïes  à  tel  pris  et  valeur  comme  on  at  faict  en 
»  notredite  Cité  ,  affin  que  ung  chacun  de  par  de  là  se  sache 
«  selon  ce  reglier  et  conduire.  » 

Cet  acte  authentique  prouve  donc  ,  qu'au  moyen-àge  du 
moins,  l'abbé  de  Saint-Hubert  n'avait  pas  même  le  droit 
d'évaluer  la  monnaie.  Et  l'on  ne  peut  supposer  qu'il  ait 
usurpé  ce  privilège,  non  plus  que  celui  de  monnayer,  au 
XVIe  ou  au XVIIe  siècle,  à  la  faveur  des  différends  qui  écla- 
tèrent entre  Tévêque  de  Liège  et  l'empereur  d'Allemagne  :  la 
date  de  ces  constestations  ne  permettrait  guères  de  l'ad- 
mettre ,  lors  même  que  nous  ne  saurions  pas  que  l'exercice 
des  droiîs  régaliens ,  réclamé  à  cette  époque  par  l'abbé  de 
Saint-Hubert ,  resta  toujours  à  l'état  de  simple  prélention. 

Nul  doute  donc,  que  l'auteur  inconnu  du  passage  trans- 


<  «  Touchant  le  cour*  que  les  Monnoïes  doivent  avoir  en  la  terre  de 
Saint-Hubert  •  ;  publié  par  Louvux,  Recueil  contenant  le*  édité,  t.  IV 
p.  221. 

*  11  e*t  ici  question  du  •  Cry  proclamé  l'an  1482.  le  xtu  cfAoust  >  publié  dtw 

L.   r,E  Vliiidsk,  Edit  s  et  publications  des  monnoïes  forgées Liège,  C.  Oa- 

wrex  ,  in-4°. 
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crit  plus  haut,  ne  se  soit  laissé  entraîner  clans  une  erreur, 
par  le  désir  de  venir  en  aiJe  aux  prétentions  de  l'abbé  de 
Saint-Hubert,  ou  d'enrichir ,  un  peu  à  la  légère,  l'histoire 
locale  de  privilèges  apocryphes,  faiblesse  dont  on  connait 
trop  d'exemples. 

J.  Petit-de  Rosem. 


APERÇU  HISTORIQUE 


ivm 


LA  FRANC -MAÇONNERIE  A  L1ÊGR 

AVANT  1830. 

En  histoire  surtout ,  celui  qui  prend  un  MijH 
neuf  pour  thème  de  tes  recherches  a  droit  à 
une  indulgence  particulière. 

P.  RoutttâC. 

Aujourd'hui  qu'on  attribue  à  la  franc-maçonnerie  une 
influence  plus  ou  moins  importante  dans  nos  débats  politiques 
et  qu'elle  est  devenue  le  point  de  mire  ou  la  personnification 
de  certains  partis ,  il  n'est  pas  sans  intérêt ,  croyons-nous , 
de  jeter  un  regard  rétrospectif  sur  les  diverses  phases  que 
cette  société  secrète  a  parcourues  chez  nous  depuis  la  fin  du 
siècle  dernier. 

Ce  travail  présente  d'autant  plus  de  difficulté  que  1« 
éléments  font  défaut ,  les  archives  des  loges  étant  inacces- 
sibles aux  profanes.  Aussi  ne  donnons-nous  ces  recherches 
que  comme  un  aperçu  que  nous  ne  saurions  garantir  tout  à 
fait  exempt  d'erreurs  ou  d'omissions.  Nous  avons  du  en 
effet  travailler  sur  différents  documents  rassemblés  çà  et 
là ,  sans  pouvoir  même  nous  aider  des  conseils  des  personnes 
initiées;  car,  on  le  sait,  la  vie  de  la  maçonnerie  ,  c'est  le 
secret. 

Ce  que  l'homme  ne  peut  savoir  ou  comprendre ,  il  se  le 
figure  tant  bien  que  mal  :  de  là  ces  rêveries  périodiques  sur 


.iettwbrkdelalogf.de  LA  PARFAITE  EGAI-ITEm  LIEGE 
SOUS  LES  PRINCES   EVEQITES. 


SCEAU  ET  TIMBRE  DE 
laloce  de  LA  PARFAITE  INTELLIGENCE. 


"t.vr  m  SOUVERAIN  CHAPITRE  sceau  de  là  loge  iie 

l'tUl.or.EUF.  LA  PARFAITE  ÉGALITÉ.  t'HAl'DFON TAISE. 


—  407  — 

la  maçonnerie ,  son  origine ,  son  but ,  ses  cérémonies.  Pour 
ceux-ci  les  loges  sont  des  clubs  politiques ,  des  conciliabules 
anti-catholiques  >  des  réunions  bacchiques  ;  pour  d'autres , 
ce  sont  des  associations  de  bienfaisance ,  des  cercles  philan- 
thropiques, etc.  Quelques-uns,  pour  plus  de  certitude,  y 
voient  tout  cela  à  la  fois.  N'étant  point  maçon  et  ne  voulant 
ici  nous  ériger  ni  en  détracteur,  ni  en  apologiste  de  cet 
ordre,  nous  laisserons  à  d'autres  mieux  informés  le  soin  de 
résoudre  la  question ,  et  nous  bornerons  notre  travail  à  de 
simples  notions  historiques. 

La  franc-maçonnerie,  dans  le  sens  qu'on  y  attache  aujour- 
d'hui ,  est  une  institution  moderne  ;  elle  fut  introduite  en 
Belgique  par  l'armée  anglaise  au  commencement  du  XVIIIe 
siècle.  La  plus  ancienne  loge  belge  dont  il  soit  fait  mention 
est  la  Parfaite  Union  de  Mons ,  constituée  par  la  grande  loge 
d'Angleterre,  le  24  février  172 1 ,  quatre  ans  avant  qu'aucun 
établissement  de  ce  genre  n'existât  en  France.  Depuis  lors, 
de  nombreux  ateliers  se  formèrent  dans  différentes  localités 
des  Pays-Bas  autrichiens. 

Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  du  prince-évêque  Charles  de 
Velbrock  que  la  franc-maçonnerie  fît  son  apparition  à  Liège  : 
malgré  les  bulles  de  Clément  XII  et  de  Benoit  XIV ,  malgré 
les  persécutions  dont  celte  secte  était  l'objet  dans  plusieurs 
localités  avoisinantes  l ,  ce  prélat  philosophe  non  seulement 

1  Hous  mentionneront  particulièrement  let  proches  du  dominicain  Grunxmann 
et  du  capucin  Schuss  qui ,  dans  le  courant  d'avril  1779 ,  ameutèrent  le  peuple 
d'Aix-la-Chapelle  contre  les  francs-maçons  ,  les  accusant  de  toutes  espèces  de 
crimes  et  les  assimilant  à  des  voleurs  de  grands  chemins  qui ,  peu  auparavant , 
■vêtent  été  pendus  à  Rolduc  et  à  Fauquemont.  Ces  déclamations  furibondes  eurent 
peur  résultat  un  décret  émanant  des  magistrats  d'Aii-la-Chapelle  sous  la  date  du 
3S  mars  1779,  par  lequel  les  peines  les  plus  sévères  furent  portées  contre  ceux 
qui  permettaient  de  tenir  loge  clie»  eux  ou  qui  donnaient  asile  aux  francs-maçons. 
Voir  le  Courrier  du  Bas-Rhin  des  5  et  23  mai  1779. 
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toléra  rétablissement  des  loges  maçonniques  dans  ses  états , 
mais,  à  l'exemple  de  Frédéric  II  \  il  leur  accorda  sa  pro- 
tection \ 

On  a  souvent  mis  en  doute  la  véracité  de  cette  assertion 
qui,  cependant,  est  tout  à  fait  exacte.  Différents  ouvrages 
du  temps  en  font  foi.  Pour  ne  citer  qu'une  preuve,  nous 
allons  reproduire  une  pièce  de  vers  chantée  le  1 6  février 
1 777  *  à  un  banquet  donné  par  la  loge  de  la  Parfaite  Intelli- 
gence de  Liège ,  à  l'occasion  des  lettres  patentes  accordées  à 
la  marquise  de  J....  par  une  loge  d'adoption  française. 

Chantons,  amis,  cette  Nymphe  charmante , 
Au  teint  de  lys ,  au  souris  séducteur  ; 
Chantons  ses  traits  ,  son  éclat ,  sa  fraîcheur, 
Et  ses  beaux  yeux  et  leur  flamme  éloquente. 

0  mes  amis  !  cette  aimable  mortelle 
À  l'art  royal  consacre  ses  loisirs  ; 


4  Frédéric  II,  malgré  la  défense  de  ton  père,  se  fit  recevoir  franc-maçon  le  M 
août  1738  dans  le  palais  du  prince  de  Korn  à  Brumwick.  —  Le  1 6  juillet  1774 ,  il 
délivra  à  la  grande  loge  provinciale  d'Allemagne  établie  à  Berlin,  des  lettres  patente» 
par  lesquelles  il  lui  accordait  «  ta  très-gracieuse  protection  ,  sauvegarde  et  faveur 
royale,  ne  doutant  pat  que  cette  marque  de  grâce  spéciale  ne  lui  serve  d'aigoilloa 
pour  redoubler  continuellement  de  xèle  ,  aux  fins  de  l'avancement ,  dn  bien- 
être  et  de  la  félicité  de  la  société  humaine.  » 

*  Les  auteurs  de  différents  traités  maçonniques  ont  prétendu  que  Velbracà 
s'était  même  déclaré  vénérable  d'honneur  de  la  loge  de  la  Parfaite  Jntelligema 
de  Liège.  Nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  on  peut  ajouter  foi  à  cette  assertion  : 
toutefois  nous  n'avons  pu  trouver  aucun  document  qui  la  confirmât 

*  Ces  vers  ont  été  insérés,  le  S  mars  1777,  dans  la  Feuille  $ane  Ttlr»,  jonraal 
qui  se  publiait  alors  à  Liège.  —  On  a  bien  voulu  nous  communiquer  plusiev* 
chansons  maçonniques  chantées  de  1805  à  1830  aux  banquets  donnés  parle* 
loges  de  Liège  :  ces  pièces ,  à  peu  d'exceptions  près ,  sont  faibles  de  style  et  singu- 
lièrement emphatiques  ;  elles  ont  constamment  pour  objet  l'amour,  le  via .  U 
concorde ,  l'union  etc. 
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Sou  nom  sans  doute  excite  vos  désirs  t 
Hébé  J....  est  le  nom  de  la  Belle. 


Cest  vainement  que  l'aveugle  Ausonie , 
Lance  sur  nous  des  arrêts  foudroyant  ; 
Laissons  C envie  exciter  us  serpens , 
Et  moquons-nous  de  leur  rage  ennemie. 


Dans  nos  climats  ,  loin  de  ces  vains  caprices , 
Sûrs  de  Capjnù  <Tun  Prince  révéré , 
Sensible  ,  bon  ,  juste  autant  qu'éclairé, 
Nous  élevons  en  paix  nos  édifices. 

Rien  ne  nous  nuit ,  rien  ne  nous  intimide  ; 
Que  pourrions-nous  redouter  désormais , 
Quand  la  Beauté  préside  à  nos  secrets, 
Quand  la  Vertu  nous  prête  son  égide? 

A  la  santé  d'un  Prince  qu'on  adore , 
Frères ,  tirons  nos  canons  à  la  fois  ; 
Pour  la  Beauté  qui  nous  dicte  des  loix , 
Rechargeons  vite ,  et  tirons-les  encore. 

La  première  loge  que  Liège  ait  possédé  porta  le  titre  de 
Union  des  Cœurs  et  fut  fondée  le  16  décembre  1774  par  le 
chevalier  Pierre  de  Sicard  ' .  Nous  possédons  peu  de  détails 


1  Pierre  de  Sicard ,  ancien  officier  de  marine  au  service  de  France ,  etc. , 
tait  déjà  établi  quatre  loges  avant  de  venir  fonder  celle  de  Liège  :  La  Par- 
fit* Union  à  la  Martinique  en  1747 ,  les  Vraie  Amie  à  la  Guadeloupe  en 
l?52 ,  la  Concorde  à  Altkirch  (Alsace)  en  176 1  et  la  Parfaite  Union  à  Bruxelles 

«n  1769. 
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sur  cet  atelier  qui  n'eut  qu'une  existence  éphémère  « ,  puisque 
Tannée  suivante  la  plupart  de  ses  membres  créèrent,  sous 
les  auspices  du  grand  Orient  de  France,  un  nouveau  temple 
qui  prit  le  titre .  de  la  Parfaite  Intelligence  et  dont  l'inau- 
guration eut  lieu  le  12  octobre  1775. 

L'appui  accordé  par  le  souverain  à  cette  association  ne 
tarda  pas  à  y  amener  de  nombreux  initiés  tant  laïcs  qu'ecclésias- 
tiques ,  parmi  lesquels  nous  remarquons  le  comte  Ch.  de 
Horion ,  grand  mayeur  de  Liège ,  de  Goër  d'Haltine,  président 
du  Conseil  Ordinaire,  de  Bourguignon  et  de  Hodeige  ,  bourg- 
mestres de  Liège,  de  Lantremange  et  de  Paix  *,  chanoines  de 
la  cathédrale ,  etc. 

La  grande  loge  de  France,  qui  alors  était  en  dissidence 
avec  le  grand  Orient ,  ne  put  voir  sans  jalousie  la  nou- 
velle succursale  que  sa  rivale  venait  d'établir  :  dès  l'année 
suivante,  elle  constituait  dans  notre  ville  un  second  atelier, 
sous  la  dénomination  de  la  Parfaite  Égalité.  — Le  13  mars 
1 778  la  grande  loge  de  Hollande  fondait  aussi  à  Spa  le  temple 
de  V  Indivisible  3. 


4  Nous  devons  a  l'extrême  obligeance  de  M  Gjr ,  ficaire  de  St  Christophe  i 
Liège ,  qui  s'occupe  eo  cp  moment  d'une  traduction  française  annotée  du  célèbre 
ouvrage  d'Eckert  sur  la  franc-maçonnerie  ,  la  communication  des  statuts  inédit» 
de  cette  loge.  Nous  reproduisons  plus  loin  ,  d'après  le  manuscrit  autographe  du 
chevalier  de  Sicard ,  cette  pièce  curieuse  qui  est  le  plus  ancien  document  que 
nous  ayons  rencontré  sur  la  maçonnerie  à  Liège 

*  Le  ohevalier  H.  J.  de  Paix ,  tréfoncier  de  St. -Lambert  et  franc-maçon  sdé.  a 
écrit  un  petit  poème  héroïque  intitulé  :  Eloge  de  la  Franc-Maçonnerie.  Cène 
pièce,  d'une  versification  heureuse  et  facile,  fut  imprimée  à  petit  nombre,  distri- 
buée aux  loges  et  à  quelques  maçens  privilégiés  :  comme  elle  est  peu  connue ,  nous 
avons  cru  devoir  la  donner  à  la  fin  de  cet  article.  V  pièces  justificative*,  n"  2. 
De  tous  les  produits  de  la  verve  poétique  de»  maçons  Liégeois  ,  c'est  le  seule  que 
nous  ayons  vue  qui  ait  une  valeur  littéraire. 

3  Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  cette  loge  qui ,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  et  surtout  pendant  la  saison  de»  eaux,  compta  un  nombre  de  membre 
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Ces  trois  ateliers  continuèrent  assez  paisiblement  *  leurs 
travaux  jusqu'en  1793 ,  époque  à  laquelle  la  révolution  fit 
cesser  les  réunions  et  dispersa  la  plupart  des  membres. 
Déjà  depuis  1 784 ,  époque  de  l'avènement  de  Hoensbroeck 
au  siège  épiscopal  de  Liège,  ces  associations,  qui  ne  jouis- 
saient plus  que  d'une  simple  tolérance ,  avaient  perdu 
toute  leur  splendeur  et  passaient  presque  inaperçues.  Ainsi 
la  loge  de  la  Parfaite  Égalité  aussi  constituée  au  seul 
rite  ancien  réformé  avec  chapitre ,  ne  comptait  plus  en  1 787 
que  dix  membres,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  un  modeste 
libraire  '•  Le  sort  de  la  Parfaite  Intelligence  fut  le  même 


u*ex  considérable.  En  17S7  ,  elle  avait  abandonné  la  grande  loge  de  Hollande 
pour  passer  sons  la  domination  du  grand  Orient  de  France.  V.  Bamiel  Mémoires 
peur  ternir  à  l'histoire  du  Jacobinisme ,  t.  V,  p.  66.  -*•  Fermé  sou»  l'Empire , 
le  temple  de  V Indivisible  fut  réédifié  le  27  décembre  1819  ,  au  seul  rite  ancien 
reformé  sans  chapitre ,  par  la  grande  loge  d'administration  des  provinces  méridio- 
nale* des  Pays-Bas.  En  1820 ,  cet  atelier  ,qui  avait  pour  vénérable  H.  C.  Colkùi , 
comptait  18  frères. 

1  La  ville  de  Bouillon  possédait  à  la  fin  du  siècle  dernier  un  grand  Orient  qui 
essaya  vainement  de  fonder  une  loge  à  Liège.  Des  débats  assez  vifs  s'engage- 
reat  à  ce  sujet  entre  la  Parfaite  Intelligence  et  la  Parfaite  Égalité.  Voici  les 
teaseignements  que  nous  trouvons  sur  le  grand  Orient  de  Bouillon  dans  YHigtoire 
d»G.\0.\  de  France  par  le  F.',  Thory  «  A  Dunkerque  et  dans  plusieurs  villes  du 
royaume, des  LL.*.  et  des  Chap.*.  avaient  été  érigés  par  le  G.*,  0.*.  de  Bouillon.  Ils 
se  nagèrent  dans  la  classe  des  corps  indépendants.  Ce  G,*.  0.*.  de  Bouillon  n'existe 
pins;  il  avait  son  siège  à  Bouillon,  pays  de  Luxembourg.  Ses  travaux  étaient  sous 
h  protection  du  duc  de  Bouillon ,  ainsi  que  le  constate  un  sceau  gravé  que  nous 
possédons ,  autour  duquel  on  lit  :  Godfridus  Dei  gratta  dus  Bullonieneis  pro- 
ttetor.  Le  tableau  de  sa  composition  offre  les  noms  de  personnes  de  distinction 
p»mi  lesquelles  on  remarque  ceux  des  princes  de  Boban  et  de  Guémenée ,  du  duc 
de  Iontbason  et  d'autres.  Nous  ignorons  la  doctrine  professée  par  ce  G.'.O.'..  Nous 
«avons  seulement  qu'il  délivrait  ses  constitutions  et  ses  capitula  ires  au  nom  de  la 
métropole  d'Edimbourg ,  ce  qui  peut  faire  supposer  que  ses  degrés  avaient  de  l'ana- 
logie avec  ceux  du  régime  Ecossais.  » 

1  A  cette  époque,  pour  établir  une  loge ,  il  suffisait  qu'un  frère  en  achetât  la 
constitution  -,  elle  était  en  son  nom  et  si  propriété.  Il  distribuait  les  grades  à  prix 
d'argent  et  ne  se  désaisissait  de  ses  droits  qu'à  deniers  comptants.  Bref,  c'était 
une  spéculation.  Ce  fut  ainsi  que  le  libraire  Vasse  obtint  le  titre  de  grand-maître 
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que  celai  de  sa  sœur  cadette  ;  depuis  la  mort  de  Velbruck , 

les  réunions  étaient  devenues  fort  rares  et  peu  fréquentées. 

De  Goër  d'Haltine ,  élevé  à  la  dignité  de  vénérable  de  cette 

loge  peu  avant  1 789 ,  s'était  même  vu  obligé  de  transférer 

le  temple  dans  sa  propre  maison  '  «  les  frères  n'étant  plus 
ni  assez  nombreux ,  ni  assez  zélés  pour  subvenir  aux  frais 

d'un  local  spécial. 

Bien  que  nous  ne  puissions  rien  affirmer  sur  l'esprit  des 
loges  à  Liège  avant  la  révolution ,  nous  croyons  cependant 
quoi  qu'en  ait  dit  l'abbé  Barruel  *  que  ces  associations  étaient 
favorables  au  prince-évêque  et  contraires  aux  tendances  sub- 
versives. Du  reste,  lorsque  l'opinion  publique  commença 
à  se  préoccuper  sérieusement  de  la  célèbre  affaire  des 
jeux  de  Spa  qui  devait  renverser  le  gouvernement  épiscopal , 
les  loges,  du  moins  chez  nous,  étaient  tombées  dans  une 
telle  déconsidération  qu'elles  ne  pouvaient  plus  exercer  au- 
cune influence.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'y  eût  point  à  Liège 


de  la  Parfaite  Égalité.  Voici,  d'après  le  rôle  original  ,  U  composition  de  cette 
loge  en  1787  : 

J.  H.  Vasse  ,  libraire,  grand-maître. 

J.  F.  J.  de  Brabant,  capitaine  au  service  de  la  principauté,  l*r  surveiDrat 
S.  Langen,  bourgeois,  2e  surveillant. 
A.  C.  Chefneux ,  chanoine  de  Cornillon ,  orateur. 
J.  Magnée  ,  officier  au  serrice  du  prince,  secrétaire. 
J.  fflonier ,  marchand ,  maître  des  cérémonies. 
J.  B.  Dupon  ,  marchand  bijoutier,  garde  des  sceaux. 
Ur.  Lejeune,  ancien  officier  au  serrice  de  la  principauté,  aumônier. 
H.  Tbiry ,  commerçant,  et  J.  C.  de  la  Ville,  ancien  avocat  au  Parlement, 
frères  non  gradés. 

1  De  Goër  d'Haltine  habitait  l'Hôtel  occupé  aujourd'hui  par  les  bureaux  de  Fad- 
ministration  provinciale,  Place  du  Conservatoire.  Ce  fut  là  que  se  tinrent,  étant 
la  révolution ,  les  dernières  réunions  de  la  Parfaite  Intelligence. 

1  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  du  Jacobinisme,  Hambourg,  1799.  t.  > 
p.  66. 
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des  sociétés  secrètes  ,  dites  patriotiques ,  mais  elles  étaient 
complètement  étrangères  à  la  secte  dont  nous  nous  occupons. 
La  franc-maçonnerie  ne  se  reconstitua  pas  en  France 
avant  1796  ;  ce  ne  fut  que  le  17  novembre  1805 ,  précisé- 
ment à  l'époque  où  cet  ordre  recevait  une  organisation 
politique  * ,  que  la  Parfaite  Intelligence  de  Liège  reprit  une 
nouvelle  vie ,  sous  les  auspices  immédiats  du  Grand  Orient 
de  France  et  grâce  aux  efforts  constants  de  M.  de  Goër 
(THaltine  »  et  surtout  de  M.  Debois  ' ,  qui  avait  succédé 
à  ce  dernier  en  qualité  de  vénérable.  A  peine  réinstallée , 
cette  loge  rédigea  des  statuts  qui  furent  publiés  *  et  , 
à  l'aide  d'un   emprunt  souscrit  par   ses  membres ,   elle 


1  Ce  fut  cette  année  que  Napoléon  nomma  son  frère  Joseph  grand-maître  de 
Tordre,  Joachim  Murât  et  Cambacérès  adjoints  au  grand  maître,  etc. 

*  I.  F.  C.  Bon  de  Goèr  d'Ealtine ,  ancien  président  du  conseil  ordinaire  de 
liège  ,  puis  chambellan  de  l'Electeur  de  Cologne  ,  naquit  en  1728  à  Liège  où  il 
mourut  en  1806.  Voir  pour  plus  de  détails  :  Honneurs  funèbre»  rendus  dans  la 
V.\  L.\  de  la  Parfaite  Intelligence  à  For.',  de  Liège  le  25«  jour  du  12°  mois 
de  Van  5806  à  la  mémoire  de  TV.  Y.'.  F.\  de  Goër  d'Haï  Une,  Fun  dee  fonda» 
teurs  de  la  L.'.  en  1770  (?) ,  et  depuis  son  V.\  pendant  la  révolution  de  plu- 
sieurs années  maç.\  Liège.  Desoer ,  5806,  in-8°  de  22  pp.  •—  Les  dignitaires 
de  cette  loge  étaient  en  1806  :  MM.  S1  Martin ,  vénérable  ;  Digneffe ,  1er  surveil- 
lant; Clapiers,  2e  surveillant  ;  Guynemer,  orateur  j  Haroé,  orat.  adj.  j  Debois, 
yarde  dee  sceaux ,  et  Desoer,  secrétaire. 

1 J,  T.  Debois,  négociant ,  juge  au  tribunal  de  commerce  et  membre  du  bureau 
de  bienfaisance ,  né  à  Liège  en  1751 ,  mourut  en  1812.  V.  Honneurs  funèbres 
rendus  dans  la  R.'.  L.\  de  la  Parfaite  Intelligence  à  For,*,  de  Liège  h  25e 
jour  du  8e  mois  de  Fan  de  la  V.'.  £,*.  5812  à  la  mémoire  du  7V.  V.\  F.  . 
Debois,  du  T.\  R.'.  F.\  de  Chestret,  du  T.'.  C.\  F.-.  Lenoir.  Liège,  Desoer, 
18l2,in-8°  de  31  pp. — Dignitaire»  de  la  Parfaite  Intelligence  en  1812  :  S*  Mar- 
tin ,  vénérable  ;  Lesoinne.  l«r  surveillant  ;  de  Goër,  2e  surv.  ;  Ansiaux  ,  orateur', 
J.  Desoer,  garde  des  sceaux  -,  Debeaune,  secrétaire. 

*  Statuts  et  règlements  de  la  R.\  L.'.  de  S.  Jean  sous  le  titre  distinctif  de 
la  Par  faite  Intelligence  à  For.',  de  Liège,  constituée  l'an  de  la  V.\  L.  5775, 
remise  en  activité  le  22e  jour  du  9«  mots  5805.  Liège  ,  Desoer  ,  1805,  in-8° 
de  33  pp.  Dignitaires  en  1805  :  Saint-Martin  vénérable;  Debois,  ex-vénérable  ; 
Desoer,  1er  surveillant;  Digneffe,  2e  surveillant ,•  Hané,  orateur;  de  Hayme, 
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acquit  un  local  propre  aux  réunions,  assemblées,  etc.  «. 
La  Parfaite  Égalité,  qui  avait  adopté  le  rite  écossais,  ne  rou- 
vrit son  atelier  que  le  2  novembre  1808.  Cette  loge  prit 
bientôt  une  grande  extension  \  Le  20  janvier  1809,  elle 
adopta  un  règlement  particulier *  et,  dans  le  courant  du  mois 
de  mars ,  elle  célébra  par  une  fête  brillante  l'ouverture 
d'un  nouveau  temple ,  l'ancien  étant  devenu  trop  petit  \ 


orateur-adjoint,  Desoer,  secrétaire;  Ferd.  Desoer,  secrétaire-adjoint.  —  Un* 
nouvelle  édition  de  ces  statuts  légèrement  modifiés  parut  en  1810.  Liège,  Desoer 
in-8°  de  59  pp.  —  Un  article  dit  que  l'on  fera  imprimer  annuellement  le  Ulrisaa 
des  membres  en  activité  de  la  loge  ;  cette  close  n'a  été  exécutée  que  pendant 
deux  ou  trois  années.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  la  liste  pour 
l'année  1806,  publié  ches  Desoer  sous  ce  titre:  Tableau  de»  FF,',  qui  composent 
les  R.\  L.\  de  S t  Jean,  sous  le  titre  distinct* f  de  la  Parfaite  Intelligence  à 
to.\  de  Liège ,  à  l'époque  du  9e  jour  du  1  Ie  mois  de  l'an  V.\  k.\  5806,  in-8- 
de  7  pp.  A  cette  époque  la  Parfaite  Intelligence  comptait  58  membres.  —  Di- 
gnitaires en  1810  :  S1  Martin,  vénérable;  Haraé,  ex-vénérable  ;  Guynemer,  1er 
surveillant-,  Béant  n,  2°  surveillant  ;  Ista,  orateur  j  Debois,  garde  des  sceaux, 
Bouju ,  secrétaire. 

*  Ce  local,  situé  Fonds  S1  Serrais ,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  le  siège  de  la 
loge,  fut  acquis  en  1808.  En  cas  de  dissolution  de  cette  association ,  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  ne  comptera  plus  que  cinq  membres ,  la  propriété  de  cette  maison . 
d'après  le  vœu  des  acquéreurs  et  conformément  aux  statuts  ,  doit  être  transférée 
au  bureau  de  bienfaisance,  comme  chose  à  elle  appartenante. 

t  En  1809,  la  Parfaite  Égalité  comptait  76  membres  :  ses  principaux  digni- 
taires étaient  MX,  André-Handre ,  vénérable  t-  JL  F.  Hennevaux,  es-vénèrabU  f 
R.  J.  Florkin,  Ier  surveillant,-  G.  J.  Emons,  2*  surveillant;  J.  B.  Renard, 
orateur  \  J.  C  P.  Ansiaux  ,  secrétaire  ;  Lereboullet ,  trésorier, — André-landre, 
avocat  français  ,  avait  embrassé  dans  sa  jeunesse  l'état  ecclésiastique.  D  vint  te 
fixer  à  Liège  peu  après  notre  réunion  à  la  France  et  se  fit  remarquer  comme  dé- 
fenseur juré  près  le  tribunal  criminel.  Après  les  événements  de  1814,  André- 
ajandre  retourna  en  France,  rentra  dans  les  ordre»  sacrés  et  prêcha  avec  sucoè» 
plusieurs  carêmes  dans  différentes  villes, 

*  Rêglemens  de  laR.\  L.\  Ecossaise  do  St.  J$an  sono  lo  titra  distim/cHfds 
U  Parfaite  Égalité  à  l'o.\  do  liège,  Liège ,  Léonard  (  1809) ,  in-8«  de  128  pp. 

«   Verbal  de  la  Fête  de  l'Ordre  ot  ï  inauguration  du  temple  do  la  Jï.\  L. 
de  la  Parfaite  Égalité  à  VO.  • .  de  Liège.  Liège ,  Léonard ,  1 809 ,  U-8»  de  32  pp. 
Sous  l'Empire ,  la  loge  de  1a  Parfaite  Égalité  tint  ses  réunions  à  la  Halle  des 
Drapiers,  rue  Ferons trée. 
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Peu  après ,  elle  fit  une  réception  splendide  au  maréchal 
KeUennan ,  grand  administrateur  général  de  Tordre  maçon- 
nique qui  était  venu  la  visiter  * .  Parmi  les  F.  • .  qui  assistèrent 
à  cette  réunion,  nous  remarquons  MM.  de  Micoud  d'Unions, 
préfet  du  département,  Charbonnier,  général  de  division 
et  Baiily ,  maire  de  Liège ,  délégués  par  la  Parfaite  Intelli- 
gence. 

Cette  époque  fut  l'âge  d'or  de  la  franc-maçonnerie  qui 
constituait  alors  une  véritable  puissance.  Napoléon  crai- 
gnait cette  secte  ;  mais  au  lieu  de  la  détruire ,  il  l'encou- 
ragea ,  Fétendit ,  la  domina  et  parvint  à  disposer  de  son 
influence.  —  Le  préfet  Desmousseaux  *  et  son  successeur 
de  Micoud  aidèrent  beaucoup  à  la  réédification  des  loges 
à  Liège,  en  leur  accordant  une  protection  toute  spéciale» 
U  ne  se  trouvait  guère  de  fonctionnaire  public  qui  ne 
crût  de  son  devoir  de  se  faire  initier  ,  ne  fût-ce  que 
pour  imiter  ses  chefs.  Aux  noms  que  nous  avons  cités 
pins  haut ,  nous  pourrions  encore  en  ajouter  beaucoup 
d'antres  ,  tels  que  ceux  du  comte  Loison  ,  général  de  divi- 
sion, Guynemer,  procureur  impérial,  liégeard,  secrétaire 
général  de  la  préfecture ,  de  Chestret ,  membre  du  corps 
législatif ,  Robinot-Varin  ,  sous-préfet  à  Huy  ,  Clapiers  , 
commissaire  des  guerres,  etc.  \ 


1  Verbal  de  la  Fêle  donnée  au  tràs-ill.'.  et  très-8ubl.\  F.  Kellermann  , 
pand  %dmini$lrateur  général  de  VO.\  tnaç.\  ,  etc  ,  par  la  Rr.  L,\  de  la 
Parfaite  Égalité  à  Vor.\  de  liège.  Liège,  Léonard  (1809),  in-8°  de  20,  8  et 

5  pp. 

*  V.  Pièce  d'architecture  prononcée  à  la  R%' }  L.\  de  la  Parfaite  Intelligence 
•  VO.  .  de  Liège  ,  /«25«  jour  du  2e  mois  de  Van  de  la  V.'.  L.  .  5806  par  le 
T'.C/.  F  *.  Detmousteaux .  Liège,  Desoer  ( 1 806 ) ,  in-8°  de  15  pp. 

1  Dus  plusieurs  ouvrages  maçonniques ,  nous  trouvons  le  nom  de  Zaeppffiell , 

10 


—  41G  — 

On  conçoit  aisément  le  prestige  que  ces  notabilités  sociales 
donnaient  aux  loges,  à  une  époque  où  les  autorités  jouissaient 
d'une  considération  aujourd'hui  bien  amoindrie.  Appro- 
cher du  général-commandant  ou  du  préfet ,  leur  parler, 
était  sous  l'Empire  une  grande  faveur  :  que  ne  devait-ce 
pas  être  lorsque,  réunis  en  loge  ,  on  se  trouvait  placé 
côte  à  côte  avec  eux  et  qu'en  vertu  des  principes  ma- 
çonniques Ton  devenait  leur  égal?  Les  initiés  avaient  encore 
un  autre  avantage ,  celui  de  se  produire  et  de  se  faire  con- 
naître. Les  maçons  étant  tous  frères  et  devant  s'entr'aider 
les  uns  les  autres ,  les  avocats,  les  médecins ,  les  négociants, 
etc.,  trouvaient  dans  la  puissance  de  la  loge  un  auxiliaire  des 
plus  avantageux  pour  leurs  intérêts  privés. 
0  Ce  lait  suffirait  seul  pour  expliquer  le  nombre  de  temples 
qui  furent  fondés  à  cette  époque.  Ajoutons  qu'alors  le 
grand  Orient  de  France  constituait  à  peu  près  autant  de 
loges  qu'il  y  avait  de  demandes  *.  Aussi  vit-on  trois  nou- 
veaux ateliers  se  former  la  même  année  dans  le  déparle 
ment  de  l'Ourle,  tous  au  seul  rite  ancien  réformé,  sans 
chapitre  :  à  Huy  ,  les  Amis  de  la  Parfaite  Intelligence 
le  28   février    1809  ;   à  Chaudfontaine  ,  Y  Etoile  3 ,  le  3 


évê,[ue  de  Liège,  mentionné  parmi  ceux  de»  initiés.  Nous  doutons  que  fro 
puisse  produire  une  seule  pièce  officielle  qui  constate  ce  fait, 

-  Pour  former  une  loge  et  la  rendre  maçonniqueraent  parfaite  ,  il  suffit  quelle 
soit  composée  de  sept  membres. 

a  Cette  loge ,  organisée  en  1807  sous  le  titre  de  la  lymphe  de  Chaudfontaine. 
n'a  été  définitivement  reconnue  qu'en  1809  ,  époque  à  laquelle  elle  changes  m 
première  dénomination  pour  celle  de  YE  toile.  En  1814 ,  elle  était  encore  exclusi- 
vement reconnue  au  seul  rite  ancien  reformé,  mais  en  1817  elle  adopta  le  rite 
écossais  ancien  accepté  dont  le  chef-d'œuvre  pour  les  Pays-Bas ,  établi  près  I* 
L.\  des  Philantrophes  à  Bruxelles,  constitua  dans  son  sein  un  chapitre  au  18' 
degré.  V.  Règlement  de  la  R.\  |  .  .  \  de  St.  Jean  de  Jcruêolem  mous  le  titrt 
distiâclifde  l'Etoile  de  Chaudfontaine  .  0.\  de  Liège.  Petit  in-4°  nanuscit 
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juillet,  et  à  Verviers  les  Philadelplies  le  17  septembre  «. 
Les  chefs  maçons  ne  s'en  tinrent  pas  là  ,  ils  voulurent 
aussi  établir  parmi  nous  des  loges  de  femmes  connues  en 
termes  mac/,  sous  le  nom  de  loges  d'adoption  %  mais  cette 
innovation  n'eut  pas  le  succès  que  Ton  en  attendait  :  le  bon 
sens  des  Liégeoises  fit  échouer  cette  tentative.  Un  seul  atelier 
de  ce  genre  fut  fondé  à  Ghaudfontaine.  11  ne  subsista  que 


u?  10-*  p.  M.  Ch,  Dtvreux  a  bien  voulu  nous  communiquer  l'exemplaire  original 
de  ce  règlement  dont  le  dernier  article  est  ainsi  conçu  :  «  Le  présent  règlement 
m  »era  imprimé  dans  aucun  cas.  Il  sera  seulement  tiré  un  nombre  de  copies 
suffisantes  que  la  respectable  loge  déterminera  • .  Cependant ,  malgré  cette  close 
formelle,  le  règlement  fut  imprima.  Nous  en  possédons  un  exemplaire  publié  sous  ce 
litre  :  Règlement  de  laR.'.L.\  de  St.  Jean,  sous  le  titre  distmctifde  V Étoile  de 
Ckaudfontaine  à  VO.\  de  Liège  (Liège,  1817),  in-8°  de  104  pp.  A  cette 
époque,  l'Etoile  comptait  28  membres  :  ce  fut  i  Liège ,  dans  une  maison  de  la 
rit  Àgimont ,  qu'elle  tint  ses  dernières  séances.  —  Nous  reproduisons  ci-joint 
te  »ceau  de  cette  loge  sur  lequel  figure  comme  emblème  la  fontaine  que  Ton 
<oit  derrière  le  grand  Hôtel  des  Bains.  V.  Ckaudfontaine ,  Wallon nade  par  H. 
J.  GGGG,  p.   151  du  Bulletin. 

'  D'après  ce  qu'on  lit  dans  V  Histoire  du  marquisat  de  Franc  him  ont  (Liège. 
1809  ,  2me  partie  ,  p.  149)  par  R.  J.  Detroos,  Verriers  serait  la  première  ville 
de  U  principauté  de  Liège  où  la  franc-maçonnerie  ait  été  établie.  Cette  asser- 
tion n'a  rien  d'impossible ,  mais  nous  avouons  n'avoir  découvert  aucun  document 
4ni  fisse  mention  d'une  loge  verviétoise  avant  Vannée  1809  Voici  du  reste  le 
pa^Mige  du  travail  de  Detroos  que  nous  voudrions  voir  ratifier  par  quelque 
yrr  ne  authentique.  •  L'établissement  de  la  loge  maçonne  de  Verviers  date  de 
ITtH  Quantité  de  personnes  respectables  de  la  ville  et  des  environ»  y  furent 
il'tbord  agrégées  :  l'ordre ,  la  décence ,  l'union  régnèrent  constamment  dans  cette 
loge.  Beaucoup  de  frères  étrangers  qui  venoient  à  Spa ,  se  faisoient  un  plaisir  de 
b  miter  ,  et  sa  réputation  fut  telle  qu'on  l'engagea  plus  d'une  fois  à  aller  faire 
•les  réceptions  à  Spa  même ,  quoiqu'il  s'y  trouvât  une  loge  établie.  —  Ces  récep- 
tions étoient  remarquables  par  le  nombre  des  personnes  distinguées  qui  y  assis- 
sent,  et  il  seroit  difficile  de  rassembler  ailleurs  un  si  grand  concours  d'homme» 
illustres,  tous  frères  maçons ,  et  composé  de  tant  de  nations  différentes.  • 

'-  Le  Grand  Orient  de  France  avait  pris  les  loges  d'adoption  sous  sa  protection 
'Q  1774.  Cette  innovation  trouva  a»?ez  d'adhérentes  à  Paris  ,  mais  elle  ne  se  ré- 
pandit jamais  d'une  manière  notable  dans  les  départements.  Nous  n'avons  pu 
>i' couvrir  aucun  document  relatif  aux  loges  d'adoption  à  Lié^e,  mais  nous  en 
avon»  entendu  souvent  parler  et  nous  connaissons  encore  plusieurs  dames  qui 
"nt  fait  partie  de  la  loge  de  Chaudfontainc. 
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pendant  quelques  mois  et  ne  compta  jamais  que  douze  ou 
quinze  sœurs. 

Gomme  on  a  pu  le  voir,  l'Empire  fut  pour  la  franc-ma- 
çonnerie une  ère  de  prospérité  et  de  propagation.  Les  événe- 
ments politiques  qui  marquèrent  en  Belgique  les  années  1815 
et  1814  furent  des  plus  préjudiciables  à  ces  institutions.  La 
plupart  des  ateliers  cessèrent  momentanément  leurs  tra- 
vaux ,  d'autres  se  fermèrent  pour  ne  plus  se  rouvrir  ;  au 
nombre  de  ces  derniers  figure  la  Parfaite  Égalité. 

Dès  que  le  traité  de  Paris  qui  séparait  la  Belgique  de  la 
France  eut  été  signé  ,  on  comprit  qu'il  ne  pouvait  plus 
exister  entre  les  maçons  des  deux  pays  d'autres  relations  que 
celles  de  la  fraternité  ordinaire  ,  et  l'on  reconnut  la  nécessité 
de  donner  une  nouvelle  organisation  à  la  franc-maçonnerie 
belge.  Les  loges  des  provinces  méridionales  soustraites  à  la 
domination  du  grand  Orient  de  France  se  trouvaient  déjà 
depuis  quelque  temps  sans  boussole,  lorsqu'à  la  fin  de  1815 
le  roi  des  Pays-Bas  manifesta  le  dessein  de  centraliser  toutes 
les  loges  et  de  les  réunir  en  un  seul  corps  dont  le  prince 
Frédéric ,  son  fils  puîné  ,  deviendrait  le  grand-maitre.  Cette 
mesure  avait  une  importance  politique  d'autant  plus  grande 
que  toutes  les  loges  qui,  à  ce  moment,  existaient  en  Bel- 
gique ,  avaient  été  constituées  par  le  grand  Orient  ou  lai 
étaient  affiliées. 

Les  maçons  de  Liège  restèrent  encore  pendant  quelque 
temps  fidèles  au  grand  Orient  de  France ,  mais  insensible 
ment  ils  subirent  l'influence  du  nouvel  ordre  de  choses  et 
suivirent  l'impulsion  générale  des  autres  loges  du  royaume. 
Vers  la  fin  de  l'année  181 6,  le  prince  Frédéric ,  grand-maitre 
national  de  Hollande,  fit  un  voyage  à  Liège  et  assista  à  une 
fête  maçonnique  que  lui  offrit  la  loge  de  la  Parfaite  Intelli- 
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gence.  Celait  la  première  fois  qu'un  atelier  des  provinces 
méridionales  était  honoré  de  la  présence  de  ce  haut  digni- 
taire. 4.  Lorsque  les  loges  belges  furent  appelées  à  envoyer 
des  députés  à  Bruxelles  pour  assister  aux  assemblées  gêné* 
raies ,  convoquées  dans  le  but  d'établir  pour  les  provinces 
méridionales  un  centre  mac.  • .  unique ,  les  loges  de  Liège , 
de  Verviers ,  de  Huy  et  de  Chaudfontaine  nommèrent  des 
délégués;  enfin,  lors  des  fêtes  solsticales  de  1817 ,  la  Par- 
faite Intelligence  porta  encore  la  santé  du  grand  Orient  de 
France ,  mais  ce  fut  pour  la  dernière  fois  *. 

Les  vœux  que  le  roi  des  Pays-Bas  avait  manifestés  à 
la  fin  de  1815  se  réalisèrent  :  le  décret  d'union  entre 
toutes  les  loges  méridionales  et  septentrionales  fut  signé  le 
U  décembre  1817.  A  partir  de  ce  moment,  jusqu'à  la 
révolution  de  1 830 ,  la  franc-maçonnerie  belge  fut  adminis- 
trée par  un  grand  Orient  qui  se  subdivisa  en  trois  sections  : 
un  conseil  supérieur  et  deux  grandes  loges  d'administration, 
ayant  chacune  une  juridiction  particulière ,  Tune  pour  les 
provinces  méridionales ,  l'autre  pour  les  provinces  septen- 
trionales. La  haute  surveillance  de  Tordre  en  général  appar- 
tenait au  conseil  supérieur.  Le  prince  Frédéric,  qui  avait  été 
élu  le  2  juin  1816  grand  maître  national  de  Hollande  , 
conserva  ce  titre  et  étendit  son  autorité  sur  les  provinces 
belges. 

Sous  cette  nouvelle  organisation ,  les  loges  de  Liège ,  de 
Verviers,  de  Huy,  de  Spa  et  de  Chaudfontaine  reprirent 
leurs  travaux  avec  une  nouvelle  ardeur,  mais  ce  fut  en  vain 


1  Annotée  delà  Franc-Maçonnerie  des  Payé- Dan ,  5823.  T.  2,  p.  86. 
-         9  *  ■  »  p.  381 . 


qu'elles  essayèrent  de  redevenir  ce  qu'elles  avaient  été  sous 
l'empire. 

Fidèle  au  gouvernement  des  Pays-Bas ,  la  loge  de  1  iége  ne 
prit  part  à  aucune  des  mani  testât  ions  politiques  qui  marquèrent 
en  Belgique  les  dernières  années  de  la  domination  hollandaise. 
Le  seul  fait  de  quelqu'importance  qui  ait  signalé  cette  période 
est  la  fusion  de  la  loge  de  Chaudfontaine  à  celle  de  la  Par- 
faite Intelligence  de  Liège  qui,  à  partir  du  2  avril  1823, 
prit  le  titre  cumulé  sous  lequel  elle  est  encore  connue 
aujourd'hui  :  la  Parfaite  Intelligence  et  F  Étoile  réunies. 

Les  journaux  de  cette  époque  nous  donnent  quelques 

détails  sur  plusieurs  refus  de  sépulture  ecclésiastique  qui 

firent  grand  bruit.  Nous  signalerons  particulièrement  les 

différends  qui  surgirent  entre  les  autorités  religieuses  et  les 
frères  maçons,  lors  des  obsèques  de  M.  Louis  de  S'-Martin  ' 

*  Saint-Martin  (P.  Louis  de),  né  à  Paris  le  10  janvier  1753,  embrassa  d'abord 
l'état  ecclésiastique.  En  1781 ,  il  fut  nommé  conseiller  clerc  au  Chatelet  de  Paris 
et  chargé  le  25  août  1784  de  prêcher  le  Panégyrique  de  S1  Louis  devant  l'Aca- 
démie Française.  Plus  tard  ,  il  adopta  les  principes  de  la  révolution  ,  se  maria  et 
devint  successivement  juge  au  tribunal  de  cassation ,  membre  du  tribunal  de  révi- 
sion établi  à  Trêves  pour  les  quatre  départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  juge 
en   cour  d'appel  et  conseiller  à  la  cour  supérieure  de  Liège.   Il    avait  aussi  bit 
partie  d'une  commission   nommée  pour  recueillir  les  monuments    des  arts  en 
Italie.  S*  Martin  mourut  à  Liège  le    13  janvier    1819.   On  connaît  de  lui  :  Les 
établisse  mena  de  S1  Louis  suivant  le  texte  original  et  rendus  dans   le  langage 
actuel ,  avec  des  notes.  Pari»,  Nyoo  .  1786  ,  in-8°  de  xxiv  et  539  pages.  Yen  la 
lin  de   1816,  il  fit  don   à  la  ville  de  Liège  de  trente  tableaux  parmi  Icsquel» 
figurent  son  portrait  et  plusieurs  toiles  dues  à    des  artistes  Liégeois.  Y.  le  Jour- 
nal de  la  province  de  Liège  du  6  décembre  1816.    Ces  tableaux  ornent  au- 
jourd'hui  le    Musée   de   la    ville,    —  Par   testament  du  29  novembre  1818,  il 
k;gua  à    la  Parfaite   Intelligence  de  Liège  une  somme  de  300  fr*   pour  être 
distribuée  par  elle  aux  pauvres  et  une  autre  de   500  frs.  pour  l'embellissement 
de  la  salle  de*  réunions.    11  demanda  aussi  que  son  corps  fût  déposé  dan»  I? 
jardin  de  la  loge.  En  présence  de  ces  faits,  le  clergé  de  Liège  refusa  d'assister 
aux  funérailles  de  S*    Martin.  De  là  grande  rumeur  dans  le  public.  Des  débat* 
très  vifs  s'engagèrent  et  les  choses  en  vinrent  même  à  ce  point  que  le  roi  dr»  Pays- 
Bas  dut  intervenir  pour  donner  gain  de   cause  au  clergé.  Parmi  les  personne» qui 
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et  de  M.  Louis  Harzé  * ,  tous  deux  anciens  vénérables  de 
loge. 

En  résumé  ,  l'histoire  de  la  maçonnerie  à  Liège  jusqu'en 
1830,  présente  quatre  époques  bien  distinctes  :  protégée 
par  le  prince-évêque  de  Velbruck,  cette  secte  réunit  la 
noblesse,  le  clergé,  le  patriciat;  abandonnée  par  le  suc- 
cesseur de  ce  prince,  elle  devient  bourgeoise,  perd  son  pres- 
tige et  reste  amie  du  pouvoir;  pendant  la  révolution  elle 
se  dissout  :  l'Empire  la  reconstitue ,  la  protège  et  lui  donne 
d'autant  plus  d'éclat  et  d'extension  qu'elle  se  laisse  mieux 
dominer.  Le  gouvernement  hollandais  la  favorisa  également, 
mais  malgré  ses  efforts,  et  la  haute  protection  du  prince  Fré- 
déric, les  associations  maçonniques  ne  purent  recouvrer  l'éclat 
dont  elles  avaient  brillé  sous  le  grand  Orient  de  France. 

Ulysse  Capitaine. 


prirent  le  plat  particulièrement  fait  et  cause  dans  la  discussion  ,  nous  signalerons 
d'une  part.  H  de  Foere  (V.  le  Spectateur  belge,  T.  VIII ,  p.  97  et  suW.),  de 
l'auto,  l***,  auteur  des  Annale»  de  la  Franc-Maçonnerie  des  Pays-Bas  (T.  III, 
P-  307  et  suiv.  )  et  M.  P.  Destriveaux,  alors  orateur  de  la  loge  à  laquelle  appar- 
tenait S*  Martin  ,  qui  publia  les  Honneurs  funèbres  rendus  dans  la  R.\  L.\ 
d*  la  Parfaite  Intelligence  à  Vor.\  de  Liège,  à  ta  mémoire  du  T.'.  F.-.  F.\ 
St. -Merlin  ,  ancien  vénérai  le  de  la  B.-.  i  f  Liège,  Desoer,  1818,in-8° 
de  31  pp. 

*  Haraé  (l.  F.  G.),  jurisconsulte  distingué ,  publiciste,  avocat  à  la  cour  supérieure 
de  Liège,  ancien  juge  à  la  cour  de  cassation,  ancien  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif près  le  tribunal  du  département  de  l'Ourte,  etc.,  né  en  1764  à  Liège  où  il  est 
œort  le  8  juillet  1820. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 
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L'UNION  DBS  GOBUBS» 

Nous  Piebre  de  SicARD,  écuyer ,  comte  et  chevalier  romain ,  ainsi 
que  du  S1  Sépulchre ,  receu  à  la  Ste  Scité  de  Jérusalem ,  ancien  chan- 
celier de  France  à  S1  Jean  d'Acre  et  consul  de  France  k  Jaffa  en  Pa- 
lestine et  successivement  officier  militaire  de  marine  et  de  terre , 
ayant  été  receu  maçon  k  la  ville  de  S1  Jean  d'Acre  par  M*  French, 
consul  anglais ,  en  1754  et  successivement  par  un  zelle  ardent  étant 
parvenu  à  touts  les  grades  en  gênerai ,  Nous  avons  toujour  recherché 
à  reunir  les  cœurs  des  hommes  sages ,  prudents  et  vertueux  pour 
établir  des  temples  à  cette  vertu  si  chérie  de  Dieu ,  k  l'efet  de  quoy 
tant  en  vertu  du  grade  de  constitution  de  m*  de  loge  que  nous  avons 
obtenu  à  Paris  du  Grand  Oriant  en  Tannée  4755,  sous  le  règne  du 
prince  de  Clermont  d'heureuse  mémoire  et  encore  plus  par  réminent 
grade  de  parfait  maçon,  chevr  de  l'aigle  adepte  Rose-Croix,  com- 
mand.  du  Temple  et  grand  patriarche  des  consistoires  fondés  Tan 
4002  par  Huges  Capet,  roy  de  France,  lesquels  grades  nous  autori- 
sent à  visiter  toutes  les  loges  et  les  académies  de  maçon,  à  coriger  les 
deffauts  d'instruction  et  de  l'architecture ,  à  faire  cesser  les  différents 
parmy  ses  frères ,  faire  régner  l'union  et  la  concorde,  fonder,  établir 
et  gouverner  des  loges  par  toute  la  terre,  à  l'effet  de  quoy,  nous  sus- 
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dit,  le  46  Xbre.  1774,  avons  fondé  celle  de  Liège  et  pour  sa  solidité 
statues  les  articles  suivants  : 

I. 

Le  loge  s'assemblera  tous  les  mois  régulièrement  et  plus  souvent  si 
le  cas  le  requier,  à  la  diligence  du  vénérable  m*. 

IL 

Celui  qui  proposera  un  candidat,  doit  connoitre  ses  vies  et  mœurs 
à  fond,  pour  n'avoir  pas  le  désagrément  de  le  voir  refuser  par  le 
scrutin. 

III. 

Tout  candidat  proposé,  chaque  frère  prendra  une  boulle  blanche 
et  une  noire  ;  on  passera  à  Pescruttin  et  si  le  candidat  est  sans  tache 
deshonnorente  et  de  bonne  vie  et  mœurs,  toutes  les  boulles  doivent 
être  blanches,  on  donne  la  plaudité  et  on  exalte,  il  pourra  être  reçeû; 
mais  si  au  contraire  il  se  trouvoit  une  ou  plusieurs  boulles  noires , 
ce  seroit  une  preuve  qu'il  ne  peut  pas  être  admis  [parmi  nous ,  pour 
des  défauts  que  nous  ne  devons  pas  chercher  à  connoitre ,  ni  ceux 
qui  les  savent  de  nous  les  anoncer,  la  charité  nous  oblige  de  n'être 
jamais  le  délateur  des  deffauts  de  personne.  A  cet  effet,  pour  ne  pas 
affliger  le  candidat,  on  lui  diroit  que  la  loge  étant  en  nombre  fixe,  on 
ne  peut  en  augmenter  le  nombre  qu'à  la  mort  ou  départ  d'un  frère. 

IV. 

Lorsqu'un  candidat  sera  admissible,  celuy  qui  l'aura  proposé  se  fera 
compter  d'avance  la  somme  qui  sera  décidée  conformément  à  son  état 
et  facultés  pour  survenir  aux  fraix  des  gans,  tabliers,  luminaires,  ban- 
quet et  besoins  delà  loge,  laquelle  somme  sera  comptée  au  frère  tré- 
sorier qui  en  passera  article  de  recette  et  dépenses. 

V. 

On  ne  donnera  jamais  au  candidat  que  le  grade  d'apprenti  et  tout 
3u  plus  celuy  de  compagnon,  avec  un  maitre  pour  l'instruire  affin  de 
le  préparer  à  la  maitrise  pour  autant  que  par  son  zèle  et  bonne  con- 
duite il  l'aura  méritée. 

11 
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VI. 

Les  juifs,  mahométans,  et  autres  nations  qui  n'ont  que  U  cir- 
consision  pour  baptême,  ne  pourront  pas  entrer  chez  nous  qu'au- 
tant qu'ils  se  laveront  des  eaux  du  Sk  Baptême  et  que  leurs  yies  et 
mœurs  seront  sans  taches,  et  comme  des  loges  anglaises  et  hollandaises 
ont  eu  la  foiblesse  soit  par  l'avidité  de  l'argent  ou  autrement,  de  re- 
cevoir des  juifs,  nous  déclarons  non  seulement  de  fermer  l'entrée  de 
notre  loge  à  cette  nation  infâme,  réprouvée  de  Dieu  et  des  chrétiens, 
mais  encore  de  n'avoir  qu'un  mépris  pour  ceux  qui  les  ont  reeeus. 

VIL 

La  même  exclusion  régnera  dans  notre  loge  pour  les  gens  délivrée 
et  à  servitude  et  dans  le  cas  que  nous  fussions  obligés  d'en  avoir  pour 
faire  la  garde  de  l'extérieur  de  notre  loge  ,  porter  les  lettres  de  con- 
vocation et  servir  au  chantier  ou  banquet ,  nous  ne  leur  donnerons 
alors  que  le  mot  de  passe,  signe,  marche  et  attouchement,  d'apprenti 
sans  aucune  autre  instruction  ,  et  en  leur  faisant  sentir  que  c'est  une 
grâce  especialle  qu'on  leur  fait,  en  leur  recommandant  très  fort  la  dis- 
crétion ,  les  faisant  manger  à  part  et  leur  payant  salaire  ,  mais  par 
préférence  prendre  quelque  honnête  ouvrier. 

VIII. 

De  quel  état  et  qualités  que  puissent  être  diverces  personnes  tant 
h  Liège  qu'ailleur,  que  la  charité  ne  nous  permet  pas  de  nommer,  qui 
ont  fait  des  réceptions  clandestines  en  hommes  et  femmes  à  Spa  sans 
observer  les  règles  et  qui  sont  mal  famés  dans  le  monde,  seront  exdus 
de  notre  Rble.  L.a. 

IX. 

Nul  membre  de  la  R.  L.-.  ne  pourra  en  sortir  pour  aller  dans  un 
autre  comme  membre  et  cela  à  peine  d'en  subir  l'exclusion ,  uu 
maitre  de  loge  ne  pouvant  recevoir  chez  luy  le  sujet  d'un  autre  que 
comme  visiteur  ayant  Tagrém1  de  son  me  sans  derroger  aux  loi*  de 
la  maçonnerie  qui  ne  soufre  point  de  rivalité;  mais  comme  nous  dé- 
sirons que  l'union  et  la  concorde  régnent,  nous  donnerons  cette  p^* 
mi6s ion  pendant  trois  fois  à  ceux  qui  la  réclameront. 
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X. 

Les  frères  visiteurs  n'auront  rentrée  chez  nous,  que  pour  autant 
qu'ils  seront  instruits  pertinemment  des  grades  qu'ils  déclareront 
d'avoir  ;  et  d'un  bon  certificat  de  leur  loge,  qui  constacte  des  bonnes 
tics  et  mœurs  tel  qu'un  bon  maçon  doit  les  avoir.  Les  visiteurs  seront 
exempts  de  payer  le  piknic  chez  nous  pendant  trois  visites,  traités 
avec  toute  l'amitié  possible  et  n'auront  point  voix  déltbératives 
dans  nos  assemblées,  mais  en  résidant  en  cette  ville  et  voulant  se 
fjirc  agrégera  notre  loge,  il  sera  passé  par  l'excrutin  et  ayant  les 
suffrages  favorables  ,  il  en  composera  un  membre  en  payant  suivant 
ses  facultés  pour  son  agrégation. 

XI. 

Comme  bien  des  rouleurs  courent  le  monde ,  même  munis  des 
certificats,  et  se  font  un  métier  de  mettre  les  loges  à  contribution  en 
exigeant  des  bienfaits  qu'ils  ne  méritent  pas ,  nous,  pour  obvier  à  de 
pareils  abus ,  déclarons  et  convenons  de  méconnoitre  pareilles  gens  , 
et  comme  cependant  il  s'en  rencontre  qui  ne  sont  pas  de  cette  cathé- 
gorie  et  qu'ils  sont  dignes  de  nos  bienfaits,  ceux  que  nous  aurons  bien 
cpulchés  dans  leur  conduite ,  vies  et  mœurs ,  qui  seront  dans  le  légi- 
time cas  d'être  secourus ,  nous  promettons  de  les  faire  auberger  pen- 
dant trois  ou  cinq  jours,  deviser  leurs  certificats  et  de  leur  donner  la 
conduite  jusqu'à  la  première  loge  de  leur  routte,  et  même  si  le  voya- 
geur étoit  à  Liège  pour  quelque  affaire  de  commerce  ou  autrement, 
nous  métrons  tous  nos  soins  et  amis  en  mouvement  pour  luy  rendre 

service. 

XII. 

Toute  cause  qu'un  de  nos  frères  pourroit  avoir  nous  sera  person- 
nelle pour  autant  qu'elle  sera  juste  et  nous  nous  pretterons  à  tout 
pour  l'obliger  ,  mais  si  par  contre  elle  étoit  déshonnorente  et  crimi- 
nelle par  sa  propre  faute ,  alors  il  sera  rayé  de  nos  registres  et  il  ne 
sera  plus  fait  mention  de  luy. 

XIII. 
Tout  fils  de  maçon  sera  reccu  par  dispense  d'âge  pour  autant  que  sa 
conduite,  vies  et  mœurs  seront  analogue  à  nos  règlements  et  à  regard 
des  autres  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 
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XIV. 

Il  y  aura  un  premier  et  un  second  surveillant  qui  seront  placés  a 
l'occident  et  qui  seront  électifs  tous  les  ans  au  jour  et  feste  de  S1  Jean- 
Baptiste  lesquels  veilleront,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  loge, 
à  la  conduite  des  frères,  feront  observer  le  silence  sur  leurs  colonnes 
pour  accuser  ceux  qui  manqueront ,  seront  décorés  de  leur  cordon , 
l'un  d'un  nivau ,  l'autre  d'un  perpendiculaire  et  ne  pourront  quitter 
leurs  place  sans  en  avoir  demandé  h  permission  au  vble.  pour  être 
remplacés  par  le  f.\  le  plus  instruit. 

XV. 

L'orateur  sera  toujours  choisi  pour  être  un  homme  bien  étudié  et 
sera  décoré  d'un  bijou  annonçant  la  figure  d'un  sénateur,  et  pronon- 
cera ses  discours  assis,  a  tête  couverte.  Sa  place  sera  à  costé  do 
vénérable,  tanto  a  droite,  tanto  a  gauche  suivant  qu'il  y  aura  des 
visiteurs  ou  ex-maitre. 

XVI. 

Le  secrétaire  aura  la  tenue  d'un  registre  où  il  écrira  de  sa  propre 
main,  sous  la  dictée  du  vénérable,  les  actes  de  délibération,  de  récep- 
tion, agrégation,  lettres  circulaires  et  généralement  toutes  les  affaires 
de  la  loge  et  sera  décoré  de  deux  plumes  en  sautoir  à  son  cordon  et 
placé  sur  la  colonne  des  compagnons  au-dessus  du  centre. 

XVII. 

Le  f.  trezorier  aura  égallement  un  registre  dans  lequel  il  écrira  la 
recette  et  dépense  de  la  loge  pour  en  rendre  compte  toutes  les  fois  que 
Je  mailre  le  requerra ,  il  aura  également  un  tronc  qui  sera  à  la  garde 
du  vénérable  et  enfermé  sous  sa  garde  dans  la  caisse  des  orne- 
ments de  la  loge ,  duquel  tronc  le  trezorier  en  aura  la  clef  et  fera 
la  queste  à  chasque  clôture  de  loge  pour  recevoir  les  aumonnes  des 
frères  et  les  amendes  pécunieres  de  ceux  qui  auront  commis  des 
fautes  ainsi  que  les  cottités  des  mois ,  lesquels  produits  seront  em- 
ployés pour  le  secours  des  frères  voyageurs  indigents  et  à  défont 
pour  les  ameublements  et  loccation  de  la  loge,  ledit  f.s.  trezorier  sera 
décoré  d'un  bijou  représentant  deux  clefs  en  sautoir  et  placé  sur  la 
colonne  des  apprentis  en  face  du  secrétaire. 
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XVIII. 


le  maître  des  cérémonies  sera  toujours  choisi  pour  un  des  plus 
instruits,  c'est  luy  qui  ira  comme  député  de  la  loge  recevoir  les  frères 
visiteurs,  les  examiner  ainsi  que  leurs  certificats  pour  en  faire  raport 
à  la  loge  assemblée  ,  pour  décider  sur  leur  entrée  ou  refus ,  et  qui 
préparera  les  candidats  à  être  receus  ,  revêtu  alors  du  titre  de  frère 
terrible  et  d'un  glaive  comme  un  ange  exterminateur  ;  il  aura  &  son 
bijou  deux  épées  en  sautoir  et  sera  placé  au  dessous  du  secrétaire. 

XIX. 

L'architecte  aura  soin  de  décorer  la  loge,  de  mettre  tout  en  place, 

d'avoir  une  règle  à  la  main  et  de  montrer  aux  frères  nouveaux  reçeus 

toutes  les  pièces  figuratives  que  le  maître  annoncera  sur  le  tableau. 

U  sera  placé  au  dessous  du  trésorier  et  il  aura  pour  marque  distinctive 

de  son  grade  un  bijou  sur  lequel  sera  marqué  un  crayon  ,  une  règle 

et  un  compas. 

XX. 

Le  couvreur  aura  soin  de  veiller  à  ce  que  les  portes  et  fenestre 
soient  toujours  bien  fermées  et  à  Fabry  des  prophanes ,  s'il  y  a  un 
servant,  il  se  campera  dehors  et  s'armera  d'une  épéc  ou  sabre  pour 
faire  la  garde  extérieure  de  la  loge ,  tandis  que  luy  faira  l'intérieur. 
Il  aura  son  épée  à  la  main  et  se  tiendra  toujours  prêt  pour  aller  à 
la  porte  toutes  les  fois  qu'on  frapera  et  que  le  vble.  lui  faira  donner 
àes  ordres  par  le  premier  et  second  surveillant.  Il  sera  décoré  d'un 
bijou  sur  lequel  il  y  aura  la  représentation  d'une  voûte  et  sera  placé 
au  dessous  du  m*  de  cérémonies. 

XXI. 

Lorsqu'un  frère  se  destinera  à  faire  quelque  voyage ,  il  en  avisera 
la  loge  d'avance  pour  en  prendre  congé  et  s'il  s'est  bien  comporté  , 
ellelay  faira  expédier'un  certificat  k  ses  fraix,  signé  de  tous  les  offi- 
ciers de  la  loge ,  scellé  du  grand  sceau  et  de  celuy  du  maitre  pour  se 
rendre  recommandable  par  toutes  les  loges  qu'il  visitera. 

XXII. 

Un  frère  venant  à  être  affligé  de  maladie ,  il  doit  le  faire  savoir  à  la 
loge,  qui  députera  des  frères  pour  la  visiter  à  tour  de  rolle  journelle- 
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ment  et  luy  fournir  tous  les  secours  que  l'humanité  et  la  qualité  de 
maçon  exigent. 

XXIII. 
Un  frère  venant  à  mourir,  sur  la  nouvelle  qu'on  en  aura ,  la  loge 
s'assemblera  et  assistera  à  6es  funérailles  et  peu  de  jours  après,  luy 
faira  dire  des  messes  pour  le  repos  de  son  amc ,  autant  qu'il  aura 
d'année. 

XXIV. 

Chasque  frère  payera  touts  les  mois  au  trezorief  sa  cottité  de  dix 
sols  pour  faire  fond  à  la  loge  qui  tiendra  régulièrement  et  les  dé- 
penses de  banquets  seront  à  piquenics. 

XXV. 

Les  voies  de  fait,  disputes  et  Iittiges  n'étant  pas  analogues  à  la  m*., 
quelques  différents  survenant  entre  deux  frères  de  quelle  nature  qoe 
ce  puisse  é(re,  ils  seront  soumis  de  s'en  rapporter  à  la  loge  assemblée 
qui  les  jugera  sans  partialités  au  poids  de  l'équité  et  les  metra  d'ac- 
cord,  la  bonne  harmonie  et  la  concorde  ainsi  que  la  paix  faisant» 
loy  maçonne. 

XXVI. 

Un  frère  venant  à  s'absenter  pendant  trois  mois  de  se  trouver  en 
loge  ayant  été  convoqué,  et  étant  en  ville  en  bonne  santé,  sera  obligé 
de  payer  sa  cottité  des  mois  comme  s'il  avoit  été  présent  et  dire  le 
sujet  de  son  absence  ;  si  elle  avoit  été  occasionnée  pour  des  affaires 
domestiques  on  ne  lui  dira  rien  ,  mais  si  au  contraire  c'estoît  pour 
manque  de  zélé  ou  autrement ,  le  maitre  lui  faira  une  petite  semonce 
lionneste  sans  le  mortifier. 

XXVII. 

Un  frère  venant  à  se  derranger  en  loge ,  le  maitre  d'accord  aveo 
rassemblée  lui  faira  subir  l'amende  de  la  poudre  foible,  à  la  récidive 
l'amende  pécunière  et  si  rien  ne  le  corrigeoit ,  on  l'interdira  pour 
trois  mois. 

XXVIII. 

Comme  la  loge  ne  fixe  point  le  prix  des  réceptions  et  qu'elle  a 
besoin  de  beaucoup  de  meubles  qu'elle  ne  peut  se  procurer  q"e 
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petit  à  petit ,  pour  ne  pas  incommoder  personne  à  cet  effet ,  il  e*t 
convenu,  qu'à  mesure  qu'on  faira  des  réceptions,  on  économisera  sur 
la  dépense  autant  qu'il  sera  possible. 

XXIX. 

Le  jour  et  feste  de  S1  Jean  Baptiste ,  chasque  frère  ira  la  veille 
porter  une  fleur  au  maître  et  le  complimenter.  11  indiquera  l'église 
et  l'heure  pour  s'y  trouver  à  la  messe  après  laquelle  on  se  rendra  en 
loge  pour  procéder  à  une  nouvelle  élection  d'officiers ,  et  comme 
c'est  un  jour  de  grâce ,  le  m°.  augmentera  de  grades  pour  servir  de 
récompenses  aux  officiers  qui  ont  bien  [servis  et  pour  donner  de 
l'émulation  à  ceux  qui  les  remplacent.  S'ensuit  le  banquet  à  piquenic. 

XXX. 

Le  lendemain  dû  jour  de  la  feste  de  la  S1  Jean  Baptiste,  le  trezorier 
faira  dire  trois  messes  au  dépends  de  la  loge  pour  le  repos  des  maçons 
deffunts  ;  y  assistera  qui  voudra. 

XXXI. 

Le  cérémonial  de  banquet  doit  être  toujours  avec  le  silence  et  la 
dessence  possible.  La  première  santé  qu'on  tirera  debout  sera  celle  de 
toute  les  souverains  qui  sont  maçons  ,  la  seconde  se.  tirera  égallement 
debout  pour  le  souverain  de  l'État  ou  la  loge  se  trouve  fondée ,  la 
troisième  qui  se  tire  de  même  est  celle  du  grand  me.  général  qui  a 
constitué,  ce  sont  là  les  trois  premières  santés  d  obligation;  les  autres 
sy  tirent  assis,  elles  commancent  par  celle  du  vbfo.  que  les  surveillons 
font  tirer ,  celle  des  surveil.,  s'ensuit  celle  des  autres  officiers  digni- 
taires ,  celle  des  visiteurs ,  après  celle  des  nouveaux  reçeus  et  finalle- 
oient  celle  des  voyageurs  sur  mer  et  sur  terre  heureux  ou  malheu- 
reux qui  se  tire  debout  et  se  termine  par  le  nœud  de  chaine  et  le 
cantique  après  quoi  le  ra°.  fermera  la  loge  k  la  manière  accoutumée. 

XXXII. 

Le  local  pour  nous  assembler  sera  choisi  par  le  vble.  qui  en  payera 
le  bail  des  fonds  de  la  loge  et,  dans  le  cas  que  soit  luy  ou  quelqu'autre 
frère  qui  l'occuperait ,  alors  la  loge  seroit  déchargée  de  la  moitié  du 
dit  bail,  la  caisse  des  ornements  y  sera  sous  la  clef  du  m8. 
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XXXIII. 

On  formera  la  voutte  d'acier  à  la  porte  de  la  loge  pour  l'entrée 
d'un  maitre  visiteur  et  on  ne  l'acompagnera  qu'entre  les  deux  sur- 
veillans  ,  ci  c'estoit  un  m°.  élu  la  voûte  d'acier  le  suivra  jusqu'au 
maitre  de  la  loge  par  la  partie  du  nord  ,  si  c'estoit  un  écossois  on 
faira  la  même  cérémonie  en  l'accompagnant  jusqu'au  mtr°  par  la 
partie  du  sud  et  finallement  s'il  parvient  un  adepte  roze-croii, 
c'est  le  maitre  qui  suspend  la  loge  ,  quitte  sa  place  pour  l'aller  exa- 
miner, recevoir  et  régler  le  cérémonial  ;  on  pourra  aussi  entretenir 
un  correspondance  avec  d'autres  loges  constituées. 

Finallement  nous  avons  clos  et  fermés  les  présents  statuts  et  rè- 
glements au  nombre  de  trente-trois  articles ,  dressés  entre  l'écaire 
et  le  compas  à  l'Oriant  de  Liège  avec  la  condition  d'inserrer  par  su- 
plement  tout  ce  qui  pouroit  nous  être  échapé  de  la  mémoire  l'an  de 
la  grande  lumière  5774  et  le  16e  jour  de  la  dernière  lune  et  ayons 
signés. 

Le  chevr  De  Sicard ,  mlra  en  tous  grades;  Duclau,  m6  élu  premier 
surveillant;  Collette,  m*  élu  second  surveillant  ;  Vallaperta  ,  adepte 
Rose-croix, m*  vble.  de  la  loge  de  Cologne;  le  chevalier  de  Maziere, 
secret™  \  Fourdinier  de  la  Roche,  orateur;  Hankart ,  m*  et  tref, 
le  chever  de  Boisbream,  me  élu  inspecteur;  Colson  ,  m*  architecte; 
Charles  Duclos ,  m*  couvreur  Devassi ,  couvreur;  le  marquis  de 
Crequi,  comte  de  Freberk ,  m°;  de  Hallet ,  me  ;  Josse,me  ;  Comercy, 
me  ;  Bobson ,  m*;  Bobson;fils,  m";  Vallette,  m°;  Desnoir,  m'; 
Hercnenvoolhd  m*. 

Lesquels  ont  tous  signés  comme  dessus  dans  le  registre  de  la  loge. 


Règles  pour  la  décoration  d'une  loge  d'apprenti  et  compagnon  tt 

pour  leur  réception. 

Ce  n'est  pas  les  riches  ameublements  d'une  loge  qui  doivent  en 
faire  le  mérite ,  et  encore  moins  les  rangs  distinctifs ,  mais  bien 
l'union  et  la  vertu  de  ceux  qui  la  composent  et  la  science  dans  l'art. 

Il  faut  un  appartement  assés  grand  pour  contenir  quinze  à  vingt 
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personnes  à  leur  aizes,  dénué  de  toutes  sortes  de  meubles,  même  de 
tapisseries  ,  qu'il  ni  ait  que  des  chaises  légères  et  sur  toute  chose 
qu'il  soit  bien  clos  et  fermé  tant  pur  la  porte  que  les  fenestres. 

Si  la  loge  a  des  fonds,  il  faut  faire  la  dépence  de  60  tableaux  en 
cartons  peints  à  la  fresque  faits  en  façon  de  médaillons  en  ovale  d'un 
pied  1/2  de  large  sur  2  pieds  de  haut,  lesquels  représentent  la  ma- 
çonnerie de  son  entier  en  tous  grades  jusqu'à  celle  d'adoption  des 
femmes  avec  des  emblèmes  en  latin  qui  anoncent  la  perfection  de  la 
loge,  dépense  que  l'on  peut  faire  avec  la  chétive  somme  de  50  florins 
Brabant,  ce  qui  est  beaucoup  plus  beau  que  les  plus  riches  tapisseries 
et  plus  utille. 

11  faut  un  tapis  ou  tableau  peint  sur  toille  à  la  fresque  de  7  pieds 
de  long  sur  5  de  large  ,  sur  lequel  sera  peint  et  figuré  le  temple  ,  et 
touts  les  accessoires  et  attributs  des  grades  des  compagnons  et  appren- 
tis coûtant  20  florins. 

Trois  chandeliers  de  bois  bien  tournés  ,  les  pieds  et  le  dessus  en 
triangle  avec  les  plattaux  dessus  de  fer  blanc  avec  quatre  boubeches 
à  chasque,  lesquels  doivent  avoir  2  pieds  1/2  de  haut  et  dorés  en  beau 
cuivre  qui  peuvent  coûter  12  florins. 

Les  trois  maillets  bien  tournés  et  peints  en  bleu  qui  coûteront 
autour  de  3  florins. 

Le  tour  de  la  table  servant  d'autel  au  vénérable,  d'une  toille  bleue 
sur  laquelle  en  face  est  peint  en  or  cuivre  le  titre  de  la  loge  ,  un 
équaire,  un  compas  ,  sur  la  face  du  midy ,  un  nivau  et  sur  celle  du 
septentrion  un  perpendiculaire  avec  beaucoup  d'ornements  comme 
franges  et  dantelles  peints  en  or  cuivre  ce  qui  coûteroit  15  fis. 

Un  petit  coussin  à  2  faces  pour  poser  le  genou  droit  lors  des  ser- 
ments à  l'une  desquelles  sera  peint  en  bleu  dans  le  fond ,  un  équaire 
et  un  compas  en  or,  avec  une  dantelle  d'or  autour,  et  à  l'autre  face , 
le  fond  noir  avec  une  teste  de  mort  et  des  larmes  ,  qui  coûtera  4 
florins. 

Les  registres  du  maitre  ,  celuy  du  trezorier ,  celuy  du  secrétaire , 
un  compas,  la  boitte  des  pauvres  en  fer  blanc,  la  règle  de  l'architecte, 
le  sabre  du  couvreur  ;  touts  ees  petits  objets  ne  laisseroient  pas  de 
coûter  environ  12  florins. 

Les  oeuf  bijoux  en  cuivre  doré  avec  les  cordons  de  soye  pour  les 
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neufs  officiers  dignitaires  et  le  maitre  est  un  objet  au  moins  de  45 
florins. 

Le  dais  pour  le  vble.  m#  en  bleu  comme  le  devant  de  l'autel  est 
calculé  avec  la  dorure  et  peut  revenir  a  30  florins. 

Une  caisse  pour  renfermer  le  tout  servant  d'autel  et  de  table  à  pied 
levis,  sa  serrure,  peinture  et  la  boiserie  du  dais,  6  ils. 

Tout  récapitulé,  rétablissement  d'une  loge  coûterait  avec  beaucoup 
d'économie  177  fis. 

A  présent  quant  à  celle  des  maîtres,  il  ni  auroit  à  augmenter  que  le 
tableau,  un  rouleau,  et  un  pied  de  biche ,  ce  qui  ne  coûteroit  tout  au 
plus  qu'aux  environs  de  20  fis. 

Ainsi  avec  200  fis  on  peut  faire  le  tout  sans  comprendre  les  chaises 
et  accessoires  qu'on  trouve  toujours. 

Et  a  l'égard  de  l'apartement  d'assemblée  ,  il  faut  nécessairement 
qu'à  sa  proximité  ,  il  y  ait  un  cabinet  de  préparation. 


N*  II. 


ÉLOGE  DE  LA  FMNCHE-MAÇOlfHERIE  , 
$oïmt  Qbcoïqut, 


PA» 


H.-J.  DE  PAU , 
CHANOINE  TRÉFONCIER  DE  LIEGE. 

Dans  le  fond  du  tombeau  qui  renferme  ta  cendre  y 

Respectable  Maçon ,  H..  !  peux-tu  m'entendre? 

Je  t'évoque  aujourd'hui  :  viens  animer  ma  voix  ; 

Viens  m'aider  à  chanter  tes  vertus  et  nos  Lois  ! 

Et  toi ,  Roi  fortuné ,  mortel  savant  et  sage , 

Toi ,  dont  le  nom  célèbre  a  passé  d'âge  en  âge , 

Des  Mystères  d'ISÏS  digne  restaurateur, 

D'un  ordre  révéré  quand  je  peins  la  splendeur, 

SÂLOMON  !  dans  mes  sens  verse  une  sainte  ivresse , 

Echauffe  mon  courage  et  soutiens  ma  faiblesse  ! 

Propice  aux  sentiments  dont  je  suis  pénétré, 

Dans  les  détours  obscurs  de  ton  temple  sacré 

Viens  prêter  à  mes  pas  un  secours  salutaire , 

Et  couronner  mon  zèle  au  bout  de  sa  carrière... 

Tu  m'exauces...  marchons...  le  voile  est  sur  mes  yeux. 

Déjà  j'entends  frapper  les  coups  mystérieux  ; 

Du  Couchant  au  Midi ,  de  l'Orient  k  l'Ourse , 

À  travers  les  dangers  on  dirige  ma  course  ; 

J'avance  en  frissonnant ,  j'écoute  avec  effroi , 

Partout  l'air  agité  frémit  autour  de  moi  : 

Des  éclairs  effrayans  de  leurs  lueurs  funèbres , 
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En  sillons  redoublés  cntr  ouvrent  ces  ténèbres  ; 

Des  gouffres  sont  ouverts  sous  mes  pas  chancelons  : 

Je  m'élance  au  milieu  des  feux  étincelans , 

Et  j'arrive  interdit  aux  pieds  du  saneluaire. 

Soudain  le  bandeau  tombe  ;  un  nouveau  jour  m'éclaire  9 

Et  mon  œil  étonné  qu'égarait  la  frayeur 

Découvre  avec  transport  l'asile  du  bonheur. 

Cet  être  si  vanté ,  si  nécessaire  à  l'homme , 

Mes  frères  !  c'est  iei  qu'il  n'est  plus  un  fantôme! 

C'est  ici  qu'on  le  voit ,  loin  des  jaloux  mortels  , 

De  l'amitié  sincère  embrasser  les  autels  ! 

Le  bonheur  des  humains  est  dans  l'indépendance. 

Heureux ,  cent  fois  heureux  qui  le  sent  et  le  pense  ! 

Qui ,  sans  joug  importun,  vît  en  paix  et  jouit  f 

L'appareil  des  grandeurs  brille ,  flatte ,  éblouit , 

On  recherche  à  l'envi  ces  pompeuses  entraves; 

Mais  dans  des  chaînes  d'or,  en  est-on  moins  esclaves? 

Le  cri  de  la  nature ,  amis ,  c'est  liberté  ! 

Ce  droit  si  cher  à  l'homme  est  ici  respecté. 

Egaux  sans  anarchie  et  libre  sans  licence , 

Obéir  à  nos  lois  fait  notre  indépendance  ; 

L'amitié  les  dicta ,  l'équité  les  soutient , 

La  vertu  les  approuve  et  l'honneur  les  maintient  ; 

La  folle  ambition ,  les  obscures  intrigues , 

N'enfantent  parmi  nous ,  ni  cabales ,  ni  brigues. 

Dans  ces  lieux  fortunés  l'innocence  et  la  paix 

Sur  J...  et  B...  ont  bâti  leur  palais  ; 

Le  plaisir  sans  remords ,  la  gatté  sans  folie 

En  ont  banni  les  soins  et  la  mélancolie , 

Et  ce  dieu  séduisant ,  auteur  de  tant  de  maux, 

N'a  jamais  parmi  nous  fait  naître  des  rivaux  ; 

Guéris  des  préjugés  ,  détrompés  des  chimères 

Nous  pensons,  nous  vivons,  nous  nous  aimons  en  frères; 

Rien  n'altère  des  nœuds  qu'étreint  l'égalité , 

Et  c'est  chez  nous  enfin  qu'est  la  félicité. 

Parcourons  un  moment  la  scène  de  la  vie; 
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Dans  les  divers  tableaux  de  cette  galerie , 
Voyons  si  quelqu'un  d'eux  à  l'œil  observateur 
Offre  ailleurs  que  chez  nous  l'image  du  bonheur  ? 
Appelerais-je  heureux  ce  sombre  eénobite 
Qu'un  zèle  amer  enflamme  et  qu'un  sourire  irrite  ? 
Aigri  par  des  désirs  que  sans  cesse  il  combat , 
II  est  dur  par  principe  et  chagrin  par  état. 
Et  toi,  héros  de  Mars ,  fougueux  rival  d'Alcide , 
De  gloire  et  de  carnage  également  avide  , 
Quand  tu  cours  aux  succès  sur  des  morts  entassés  ", 
Pour  t'oser  croire  heureux ,  es-tu  barbare  assez? 
Non  :  ces  champs  désolés  9  ces  lauriers  sanguinaires 
Trempes  et  dégoûtant  du  meurtre  de  tes  frères , 
A  ton  cœur  déchiré  sont  un  objet  d'horreur. 
Mais  cet  autre  mortel  si  fier  de  la  faveur, 
Caméléon  changeant  ,  rampant  aux  pieds  du  trône , 
Ivre  d'un  titre  vain  que  la  crainte  environne  , 
Sans  cesse  dévoré  du  soin  de  s'agrandir, 
Et  d'espoir  en  espoir  élançant  son  désir, 
Est-il  heureux  ?  hélas  !  en  butte  à  la  tempête 
Le  bonheur  est  bien  loin  de  son  ame  inquiète  ; 
L'avenir  s'offre  à  lui  derrière  un  crêpe  noir 
Et  l'accable  en  effet  des  maux  qu'il  peut  prévoir , 
Que  dis-je  ,  au  vrai  bonheur  que  fait  un  diadème  ? 
Trop  souvent  fatigué  du  poids  du  rang  suprême  , 
Le  cœur  rassasié  s'endort  anéanti 
Dans  les  molles  langueurs  d'un  fastueux  ennui. 
Mais  ces  biens  qu'ont  acquis  la  fraude  et  l'injustice, 
Ces  vastes  amas  d'or  qu'entasse  l'avarice 
Mieux  que  l'ambition  rempliraient-ils  un  cœur  ? 
J'en  crois  voir  devant  moi  l'avide  possesseur. 
Consumé  de  soucis,  l'œil  hagard  ,  le  teint  blême 
Et  contre  ses  besoins  luttant  avec  lui-même , 
A  sa  honteuse  idole  il  a  tout  immolé  , 
Tout  jusqu'à  son  repos...  jusqu'à  sa  probité. 
Ou  m'égaré-je?  Amour,  c'est  ton  charmant  délire 
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Qui  seul  fait  les  heureux  ,  tous  sont  en  ton  empire  ; 

Un  souris  séduisant  garant  de  tes  faveurs , 

De  tes  aimables  lois  annonce  les  douceurs , 

Dans  tes  regards  vainqueurs  le  plaisir  étincelle , 

Tu  voles  dans  les  bras  du  bonheur  qui  t'appelle , 

Oui  !  c'est  toi...  malheureux,  arrête  et  tremble,  héla$! 

Vois  l'effrayante  escorte  attachée  à  ses  pas , 

Vois  le  soupçon  broyer  le  poison  des  alarmes  9 

Le  triste  repentir,  tout  baigné  de  ses  larmes , 

La  noire  jalousie,  un  poignard  à  la  main, 

Et  l'affreux  désespoir  se  déchirant  le  sein. 

C'est  trop  s'embarrasser  d'une  peine  inutile  : 

À  l'ombre  du  secret  choisissant  son  asile, 

D'un  monde  corrompu  le  bonheur  fuit  les  yeux  , 

Et  pour  trouver  enfin  l'objet  de  tant  de  vœux 

Des  profanes  mortels  détournons  notre  vue  ; 

Cette  félicité  qu'ils  ont  tous  méconnue, 

Rebelle  à  leura  efforts ,  insensible  à  leurs  maux  , 

Vous  le  savez ,  amis  !  préside  à  nos  travaux  : 

Le  plaisir  qu'accompagne  une  aimable  décence , 

Convive  d'une  table  où  sied  la  tempérance , 

Est  l'âme  de  nos  jeux  comme  de  nos  repas  ; 

Nous  coulons  dans  les  ris  des  jours  remplis  d'appas  ; 

Des  mœurs  de  l'âge  d'or,  les  nôtres  sont  l'image  , 

Nos  cœurs  sont  sans  malice  et  nos  jours  sans  nuage  : 

Amis  ,  de  la  vertu  sans  affectation , 

Sans  haine  ,  sans  ennui,  sans  soin,  sans  passion  , 

Justes  ,  vrais ,  bienfaisans  ,  voilà  ce  que  nous  sommes , 

Et  le  Maçon  parfait ,  est  le  prcmfer  des  hommes. 


*  * 


RAPPORT. 
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ît  présidait  à  bis  titalUgtte*  ta  l'Institut  ardjéologtqnt 

Ctégeob. 


I  I  É»  O  i 


DÉCOUVERTES  ET  FOUILLES. 


§  f  ".    —  SENT. 


Messieurs  , 


Qui  ne  sait  maintenant,  par  l'annonce  de  vos  travaux,  que 
le  vieux  sol  belge  récèle  dans  son  sein  les  trésors  du  passé  ; 
qu'il  renferme  dans  ses  entrailles  les  traces  et  les  vestiges 
fies  nations  diverses  qui  se  sont  successivement  agitées  à  sa 
surface? 

Fouillé  pour  les  constructions ,  creusé  pour  les  canaux , 
remué  même  par  la  charrue,  ce  sol  met  souvent  à  décou- 
vert des  médailles  ,  témoignages  des  temps  reculés  ;  fait 
apparaître  des  objets  d'art,  des  ustensiles  domestiques  ,  des 
armures  de  guerre,  des  instruments  de  supplice,  toutes  choses 
qui  servent  à  indiquer  les  coutumes  et  les  mœurs  des  vieilles 
nations  et  qui,  réunies  et  comparées,  forment  comme  autant 
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d'anneaux  disjoints  de  la  chaîne  des  temps  et  permettent  de 
reconstruire ,  en  quelque  sorte ,  les  époques  historiques. 

Il  importe  donc  de  recueillir  tous  ces  fragments  épars , 
et  de  ne  laisser  perdre  aucun  de  ces  précieux  débris. 

Or ,  lorsque  le  hasard  les  met  au  jour  ,  qu'arrive-t-il  h 
plupart  du  temps  ? 

Que  l'ignorance  les  dédaigne  ou  que  la  cupidité  les  détruit, 
et  qu'ainsi  dérobés  à  la  connaissance  des  antiquaires,  ils  sont 
perdus  pour  la  science. 

Ce  malheur,  si  souvent  reproduit,  serait  arrivé  encore  ces 
jours  derniers  sans  l'intelligente  sollicitude  de  M.  Fabri, 
bourgmestre  de  Seny. 

Voici  le  récit  abrégé  des  faits  que  nous  avons  été  nous- 
même  recueillir  sur  les  lieux  : 

Dans  le  village  de  Seny  est  un  ruisseau  modeste  et  tran- 
quille qui  promène  ses  eaux  lentes  et  limpides  dans  une 
vallée  assez  étendue. 

Sur  un  des  bords  de  ce  ruisseau  s'élève  une  colline  cul- 
tivée comme  tout  le  reste  des  campagnes  environnantes, 
colline  qui  avait  fourni  à  l'extraction  de  quelques  pierres 
pour  alimenter  un  petit  four  à  chaux. 

Suivant  la  tradition ,  il  parait  que ,  dès  l'origine  de  cet 
établissement,  en  remuant  légèrement  le  sol,  on  avait  trouvé 
des  fragments  d'armures  et  quelques  débris  d'antiquités. 

Mais  ces  objets,  sans  valeur  intrinsèque,  on  avait  négligé 
de  les  recueillir  et  de  les  conserver. 

En  juin  dernier,  le  fetmier  qui  cultive  cette  terre,  pro- 
priété de  M.  Mouton,  de  Liège,  avait  chargé  un  de  ses 
ouvriers  de  faire  disparaître  le  four  à  chaux  et  de  combler 
le  vide  que  l'extraction  des  pierres  avait  formé. 

C'est  dans  ce  travail  et  en  prenant  des  terres  voisines  que 
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cet  ouvrier  a  mis  au  jour  plusieurs  anciennes  sépultures 
dont  quelques-unes  en  pierres  cimentées. 

Dans  ces  sépultures ,  détruites  à  l'instant ,  ont  été  trouvés 
deux  haches  d'armes ,  des  débris  de  vases  >  des  fragments  de 
bracelets ,  des  grains  de  colliers  et  notamment  une  sorte  de 
médaillon  en  cuivre  recouvert  d'une  lame  d'or ,  et  enrichi  de 
petites  pierres ,  le  tout  d'un  travail  très-curieux. 

À  l'exception  des  haches  achetées  par  M.  le  bourgmestre 
Fabri  et  données  à  M.  d'Otreppe  frère,  tous  les  autres  objets 
sont  en  la  possession  de  M.  Mouton ,  chez  lequel  je  viens  de 
les  examiner  rapidement  en  attendant  que  d'autres  archéo- 
logues, plus  instruits,  puissent  les  apprécier  et  les  décrire. 

Après  ce  simple  exposé ,  on  est  naturellement  amené  à  se 
demander  si  des  fouilles  sur  le  lieu  indiqué ,  pourraient  être 
pratiquées  avec  chance  de  succès? 

Aucun  doute  ne  peut  s'élever  à  cet  égard. 

Le  terrain  dans  lequel  les  trouvailles  ont  été  faites  se  pro- 
longe sur  une  grande  étendue,  et  des  fouilles  régulières, 
très-faciles  sur  un  sol  meuble  et  cultivé,  n'entraîneraient  qu'à 
de  bien  légères  dépenses. 

Dès  lors ,  nous  demandons  que  le  président  de  l'Institut 
et  deux  de  ses  collègues  soient  autorisés  à  s'entendre  avec 
le  propriétaire  du  sol  et  le  fermier  qui  le  cultive .  pour 
entreprendre  des  fouilles  régulières  :  M.  Fabri,  bourgmestre 
de  la  localité ,  se  prêterait  avec  plaisir  à  surveiller  les  re- 
cherches et,  au  besoin  même,  en  l'absence  des  commissaires, 
à  diriger  les  travaux. 

Cette  demande  d1autorisation  et  de  délégation ,  de  la  part 
de  l'Institut ,  nous  l'étendons  aux  recherches  commencées  à 
Chèvremont ,  et  voici ,  à  cet  égard ,  le  rapport  préparé  dès 
l'année  dernière ,  dans  le  but  indiqué. 

13 


$  II.  —  CrèVREMONT 


Nous  n'avons  pas  à  retracer  l'historique  de  Chèvremont; 
nos  collègues  Polain  et  Ferd.  Henaux  ont  accompli  celte 
tâche. 

La  nôtre,  plus  facile  et  plus  modeste ,  se  borne  à  indiquer 
quelques  travaux  de  recherches  et  à  en  demander  la  con- 
tinuation. 

Qu'on  veuille  d'abord  nous  suivre  à  travers  les  brous- 
sailles pour  découvrir ,  avec  nous  ,  les  débris  de  tours  et  les 
murs  d'enceinte  de  l'antique  forteresse  de  Chèvremont. 

C'est  sous  l'obligeante  direction  de  M.  Beghin,  propriétaire 
de  la  montagne ,  que  nous  suivons ,  presque  sans  interrup- 
tion, les  aspérités  (naguères  encore  recouvertes  de  plantes 
grimpantes  ou  sarmenteuses) ,  des  murs  renversés ,  murs 
qui  aujourd'hui  creusés  à  la  base,  s'élèvent  encore,  vers 
le  Midi ,  à  plus  de  deux  mètres  de  hauteur. 

Il  faut  d'abord  gravir  la  montagne ,  bien  qu'un  débris  de 
mur  se  trouve  encore  à  demi-côte  :  parvenu  à  la  cime,  on 
découvre  dans  la  route  même,  tracée  aux  pèlerins ,  les  fon- 
dations de  deux  murs  rapprochés ,  dont  le  plus  extérieur 
se  retrouve ,  par  intervalle ,  et  descend  dans  la  vallée, 
tandis  que  l'autre  tourne  le  mamelon  et  va  rencontrer  le 
cercle  parfaitement  tracé  de  trois  tours  dont  nous  vous 
proposons  de  creuser  l'enceinte  ;  ce  mur  continue  et  longe 
toute  la  corniche  vers  le  Sud-Ouest  ;  au  delà ,  le  terrain  s'af- 
faisse ,  et  de  ce  côté ,  à  l'Est ,  devait  être  l'entrée  du  château. 
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En  cet  endroit,  dans  un  coin  cultivé ,  on  a  découvert,  il  y 
a  déjà  quelque  temps ,  une  masse  énorme  de  cailloux  cimen- 
tés. Ces  débris  très-curieux  sont  là ,  gisants  ;  j'en  ai  recom- 
mandé la  conservation. 

Continuant  mes  investigations  (toujours  accompagné  de 
N.  Beghin),  j'ai  été  frappé  de  la  hauteur  des  murs,  déjà 
signalés  au  Midi ,  dominant  la  vallée  ;  vallée  connue  sous  le 
nom  trivial  de  Casemate  Trouille,  appellation  que  je  livre 
aux  étymologistes  et  que  je  décompose  en  Casemate ,  mot 
qui  se  rattache  à  un  système  de  fortifications ,  et  en  trouille, 
le  même  nom  que  celui  d'un  ruisseau  qui ,  avec  la  Haine 
(d'où  Hainaut),  traverse  les  murs  de  Mons.  Que  signifie 
donc  en  ancien  langage  ce  mot  trouillet  J'adresse  cette 
question  aux  linguistes  et  aux  érudits.  Quant  à  moi ,  je 
poursuis  ma  course  et  je  m'arrête  sur  la  rampe  qui  domine 
l'étroite  et  riante  vallée  que  je  viens  d'indiquer,  et  là  en- 
core, se  dessine,  se  projeté  en  angle  aigu  facile  à  découvrir  à 
l'œil ,  la  base  d'une  des  tours  du  château  féodal ,  et,  bientôt 
après ,  ayant  suivi  ce  long  circuit ,  je  suis  ramené  au  point 
de  départ. 

Le  cercle  que  nous  venons  de  parcourir  a  une  étendue 
considérable.  Des  mesures  exactes ,  prises  par  MM.  les  ingé- 
nieurs ,  viennent  de  nous  en  être  données.  Le  plan  ci-annexé 
(réduction  sur  une  plus  petite  échelle  du  plan  primitif), 
nous  fournira  un  moyen  d'évaluer  le  nombre  d'habitants  que 
pouvait  contenir  l'enceinte  décrite  ;  puis  nous  pourrons  re- 
chercher quelles  constructions  s'y  élevaient ,  si  des  fouilles 
régulières  doivent  y  être  pratiquées  et  si  enfin  nous  avons 
chances  pour  y  faire  d'importantes  découvertes. 

En  attendant ,  demandons-nous  si  le  hasard  ou  nos  pre- 
mières investigations  nous  ont  mis  sur  la  voie  de  quelque 
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précieux  trésor?  Pas  encore  :  seulement  un  fait  et  une  tra- 
dition vulgaire. 

Il  y  a  environ  deux  ans ,  nous  a  dit  M.  Beghin ,  des 
ouvriers  creusant  le  sol ,  à  peu  de  distance  de  la  chapelle, 
pour  y  arracher  des  pierres ,  ont  mis  au  jour  une  grande 
dalle  qu'ils  ont  soulevée  et  sous  laquelle  reposait  un  immense 
squelette,  mais  qui  touché,  est  tombé  en  poussière. 

Puis  revient,  au  sujet  de  toutes  les  ruines  séculaires,  la 
vieille  légende  de  la  Clièvre  (For. 

Sous  la  chapelle  consacrée  à  la  madone  de  Chèvremont  est 
un  puits ,  et  dans  ce  puits  est  un  trésor.  Heureux  celui  qui 
saura  l'arracher  aux  entrailles  de  la  terre  et  tromper  la  vigi- 
lance de  la  chèvre  qui  veille  !  * 


(')  C'est  un  préjugé  répandu  dans  nos  contrées  que  toutes  les  anciennes  coai- 
tructions  renferment  un  trésor ,  une  gatte  (chèvre)  d'or.  Cette  croyance  ne  pro- 
vient-elle pas  de  ce  qu'anciennement  on  renfermait  l'argent  monnayé  dans  de» 
peaux  de  chèvres?  C'était  plus  solide  et  moins  sujet  a  se  consommer  que  la  toile. 
Nous  empruntons  cette  citation  à  H.  Hauteur  dans  sa  description  de  Y  Etabli ue- 
ment  romain  de  Bareenne ,  près  de  Ciney ,  p.  2.  Cet  auteur  aurait  pu  sjouttr 
que  la  toile  était  d'ailleurs  très-rare  aux  premières  époques  du  christianisai  et 
dans  tout  le  moyen-Age ,  au  point  qu'on  reprochait  à  Isabeau  de  Bavière,  femme 
de  Charles  VI ,  son  grand  luxe  puisqu'elle  avait  jusqu'à  deux  chemises ,  et  que 
même  Voltaire  ,  dans  un  de  ses  sarcasmes  moqueurs ,  a  osé  avancer  <Jue  le  gnaa 
Frédéric ,  dans  son  enfance  ,  n'en  avait  que  de  trës-écourtées.  Veut-on  même 
consulter  la  tradition  ,  on  apprendra  que  la  rareté  du  linge,  au  berceau  do  chrii- 
tianisme ,  forçait  le  prêtre  à  célébrer  les  saints  mystères  simplement  vêtu  aee*M, 
mais  que  plus  tard  il  fut  exigé  qu'il  se  couvrit  d'un  surplis ,  mot  qui ,  suivant 
son  étymologie ,  signifie  sur  la  peau  (super  pellis).  Ainsi  encore  M°»e  de  Pom- 
padour  recevant  à  sa  toilette  Tullia  (suivant  un  dialogue  piquant  et  cariemx  du 
philosophe  de  Ferney  ) ,  s'écrie  :  Dieu  me  pardonne  ,  Madame ,  je  crois  que  voas 
n'aves  pas  de  chemise  ! 

—Won ,  répond  la  grande  dame  romaine ,  fille  de  Cicéron  et  contemporaine  de 
César  et  de  Pompée ,  non ,  Madame ,  nous  n'en  portions  pas  de  notre  temps. 

Tout  ceci  appuie  donc  la  conjecture  de  M.  Hauteur ,  que  l'argent  enfoui  était 
enveloppé  d'une  peau,  d'où  la  fiction  de  la  chivre  d'or.  Les  Romains  avaient  cos- 
tume de  cacher  le  leur  dans  un  vase  déposé  en  terre  :  de  là  encore  les  Dombreuscs 
découvertes  de  leurs  monnaies. 
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Maintenant ,  demandons-nous  de  quel  côté  nous  devons 
porter  nos  fouilles. 

Après  avoir  fait  creuser  légèrement  au  pied  des  murs 
extérieurs  afin  de  les  dénuder  et  d'en  arracher  les  buissons, 
qui  les  recouvraient,  j'ai  désiré  que  les  travaux  de  re- 
cherches se  bornassent  d'abord  à  fouiller  dans  remplace- 
ment des  tours  signalées,  et  surtout  dans  l'endroit  où  des 
masses  cimentées  ont  été  découvertes. 

Après  il  y  aura  lieu  de  rechercher  l'emplacement  du 
puits,  que  la  tradition  prétend  avoir  été  comblé  par  les  corps 
et  les  armures  qu'on  y  aurait  jeté  lors  de  la  prise  et  de  la 
destruction  du  château  par  l'évéque  Notger  en  972. 

On  sait  d'ailleurs  que  nos  premiers  travaux  de  reconnais- 
sance ont  été  commencés  avec  le  produit  d'une  souscrip- 
tion faite  entre  les  voisins.  Mais  si  le  succès  est  promis 
à  nos  efforts ,  l'Institut  archéologique  devra  intervenir  d'une 
manière  plus  active  et  plus  prononcée  pour  couvrir  les  frais 
d'exploration  et  faire  face  aux  dépenses  de  fouilles  alors 
entreprises  sur  une  plus  grande  échelle. 

En  attendant  que  l'Institut  se  prononce  à  cet  égard ,  nous 
avons  provisoirement  autorisé  la  reprise  des  travaux ,  nous 
engageant  à  en  supporter  les  frais ,  puisque  la  première 
somme  obtenue  par  voie  de  souscription  est  épuisée. 

Lecture  faite  de  ce  rapport,  l'Institut  en  décide  l'insertion 
dans  ses  annales ,  désigne  des  commissaires  et  accorde  des 
fonds  pour  reprendre  et  pour  pratiquer  les  fouilles  désirées 
par  les  propriétaires  des  villa  qui  bordent  et  embellissent  nos 
jolies  vallées  de  la  Vesdre. 

Puis  ayant  voté  des  remerciements  aux  premiers  souscrip- 
teurs, et  à  M.  Beghin  ,  propriétaire  des  ruines ,  l'Institut 
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entend  lecture  d'un  autre  rapport  écrit  par  H.  Fabri, 
qui ,  de  son  côté ,  et  plus  récemment ,  avait  inspecté  les 
travaux  de  recherches ,  rapport  qui  paraîtra  ultérieurement 
dans  ce  recueil. 


Alb.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE. 


Sjncïicgium  Solesmense  compkctenssanctorum  patrum  scriptorum  que 
ecclesiasticorum  anecdoia  hacteniis  opéra,  selecta  è graecu,or en- 
talibusque  et  latinis  codicibus ,  publici  juris  facta ,  curante  domno 
J.  B.  Pitra,  0.  S.  B.  monacho  è  congregatione  gallicâ  ,  nonnullis 
ex  abbatiâ  solesmens  opem  conferentibus.  Tomus  i ,  in  quo  praeci- 
puè  auctores  sœculo  V  antiquiores  proferuntur  et  illuslrantur. 
Parisiu,  prostat  apud  Firmin  Didol  fratres,  Institua  Franciœ 
typographos  1852  ,  grand  in  8°  ,  à  2  col.  de  L XXVI II  et  596 

Personne  n'ignore  les  services  rendus  aux  lettres  par  les  Bénédic- 
tins :  leurs  belles  éditions  des  Pères  de  V  Église  ,  l'Histoire  littéraire 
de  la  France  et  les  Histoires  particulières  des  provinces,  la  collection 
des  Historiens  des  Gaules,  la  Gallia  christiana,  le  Traité  dediploma- 
ùque  et  d'autres  monuments  dont  le  mérite  égale  l'étendue >  attestent 
leur  érudition  et  leur  dévouement  à  la  science. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  venons  de  mentionner,  les  Bénédictins 
en  ont  mis  au  jour  un  grand  nombre  d'autres  où  se  trouvent  réunis 
des  traités  moins  considérables,  des  opuscules  restés  inédits,  et  qui 
n'avaient  pu  trouver  place  ailleurs;  tels  sont  :  le  Spici/é^e  de  d'Acheri, 
les  ânalecles  de  Mabillon  et  de  Montfaucon,  lès  Anecdoia  de  Pez, 
le  Trésor  et  ÏAmplissime  collection  de  Martcne  et  Durand. 

En  publiant  ces  vastes  recueils  à  la  veillé  même  de  la  dispersion  des 
bibliothèques  monastiques,  les  Bénédictins  accomplirent  en  quelque 
sorte  une  mission  providentielle  ;  sans  eux ,  que  de  documents  pré- 
cieux pour  Tétude  de  l'histoire . seraient  aujourd'hui  perdus!....  La 
révolution  de  1789  suspendit  ces  grands  travaux  qui  furent  plus  tard 
repris  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Mais  voilà 
que  l'ordre  de  S.  Benoit  lui-même  reparaît  avec  tout  un  cortège  de 
savants  distingués  ;  Mabillon ,  Martene  et  Bouquet  ont  retrouvé  dans 
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d  nui  à  la  bibilothèque  d'Amiens  où  nous  avons  eu  nous-méme  occa- 
sion de  r examiner ,  avait  déjà  été  signalé  à  l'attention  des  savants, 
mais  on  n'en  connaissait  pas  l'auteur.  Les  arguments  que  dom  Pitra 
invoque  à  l'appui  de  son  opinion  ne  laissent-ils  aucune  place  au 
doute?  c'est  ce  que  nous  n'oserions  affirmer*  Pour  juger  si  ce  texte 
vénérable  est  bien  réellement  de  S1.  Hilaire,  il  faudrait  relire  avec 
attention  les  ouvrages  de  cet  illustre  père  de  l'église ,  et  les  compa- 
rer avec  le  commentaire  récemment  mis  au  jour.  C'est  ce  que  dom 
Pitra  a  fait ,  et  de  cet  examen ,  il  est  résulté  pour  lui  la  conviction 
qu'il  avait  sous  les  yeux  une  œuvre  originale  du  célèbre  évêquc  de 
Poitiers. 

Martene  et  Durand  se  félicitent  au  tome  IX  de  leur  Amptunme 
collection  d'avoir  pu  ajouter  mille  vers  nouveaux  à  ceux  que  l'on 
possédait  alors  de  Juvencus  l'Espagnol ,  le  plus  ancien  des  poètes 
chrétiens  dont  les  ouvrages  soient  parvenus  jusqu'à  nous.  Dom  Pitra 
a  eu  la  bonne  fortune  d'en  retrouver  six  mille  autres  qui ,  pendant 
quatorze  siècles ,  avaient  échappé  aux  recherches  des  savants.  Cest 
dans  un  manuscrit  de  Cambridge  que  notre  confrère  a  fait  cette  pré- 
cieuse découverte.  Ce  manuscrit  offre  malheureusement  des  lacunes 
et  des  défectuosités  que  dom  Pitra  espéra  un  moment  combler  à 
l'aide  de  deux  autres  codkes  qui  font  partie  de  la  bibliothèque  de 
Laon  ;  mais  ces  deux  volumes,  l'un  du  neuvième  et  l'autre  du  dixième 
siècle  ont  la  même  origine  que  celui  de  Cambridge  et  offrent  les 
mêmes  imperfections. 

Le  nom  de  l'auteur  ne  se  trouve  indiqué  dans  aucun  des  trois  ma- 
nuscrits. Dom  Pitra  qui  attribue  ces  vers  h  Juvencus ,  a  rassemblé 
avec  infiniment  d'art  et  d'érudition  toutes  les  preuves  qui  lui 
semblent  venir  à  l'appui  de  son  hypothèse,  et  n'a  rien  négligé  pour 
porter  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs  la  conviction  dont  il  est  lui-même 
animé  à  cet  égard. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  l'importante  publication  que  nous 
ne  faisons  aujourd'hui  qu'annoncer.  De  pareilles  œuvres  méritent 
un  examen  sérieux  et  nous  l'entreprendrons  un  jour.  Le  Spicilégede 
Solesmes  a  exigé  de  son  auteur  plus  de  vingt  années  de  recherches 
assidues  ;  il  lui  a  fallu  visiter  toutes  les  grandes  bibliothèques  et  les 
principaux  dépôts  d'archives  de  l'Europe  ;  si  l'on  ajoute  à  ees  travaux 
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le  cloître  de  dignes  successeurs  ,  et  parmi  eux  110119  dévonfr  particu- 
lièremeat  citer  notre  illustre  confrère  dom  Pitra ,  Y  éditeur  dti  livre 
que  nous  annonçons. 

On  possédait  déjà  de  cet  écrivain  plusieurs  travaux  remarquables  : 
une  Histoire  de  S.  Léger  et  de  l'église  àts  Francs,  au  septième 
siècle,  une  suite  de  lettre»  relatives  à  l'état  actuel  de  la  Hollande 
catholique ,  et  des  études  sur  la  collection  des  Acta  sanctorum  ;  mais 
par  l'étendue  des  recherches  qu'il  a  nécessitées  et  par  l'érudition 
solide  qui  y  règne  d'un  bout  à  l'autre,  le  Spicilége  de  Solesmes,  dont 
le  premier  volume  vient  de  paraître,  assigne  à  son  auteur  dans  la 
république  des  lettres ,  une  place  bien  autrement  distinguée.  Cette 
vaste  collection  comprendra,  en  effet,  plus  de  cent  cinquante  auteurs 
inédits  des  douze  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne ,  choisis  parmi 
les  écrivains  latins ,  grecs  et  orientaux ,  et  distribués  en  deux  séries , 
chacune  de  cinq  volumes  grand  in-3°  à  deux  colonnes.  La  première 
série  est  réservée  aux  auteurs  des  neuf  premiers  siècles  et  aux  pièces 
se  rapportant  à  cette  époque  par  leur  argument  principal  ;  la  seconde 
série  contiendra  les  auteurs  et  les  monuments  des  X,  XI  et  XIIe 
siècles,  parmi  lesquels  nous  citerons  comme  intéressant  plus  parti- 
culièrement nos  contrées  ,  des  documents  infiniment  précieux  pour 
l'histoire  des  évéques  de  Liège,  Eracle ,  Notger  et  Wason  et  des  tra- 
vaux inédits  de  Raoul  de  St.-Trond ,  de  Sigebert  et  d'Anselme  de 
Gerobloux ,  etc. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme  les  monuments 
des  quatre  premiers  siècles  ;  il  s'ouvre  par  des  fragments  de  Saint 
Papias  et  de  Saint  Irénée,  retrouvés  dans  les  manuscrits  arméniens 
't  syriaques  eonservés  à  Londres ,  à  Venise ,  à  Rome  et  à  Vienne.  Un 
manuscrit  fort  ancien  de  la  bibliothèque  qu'a  rassemblée  sir  Thomas 
Phillips  à  Middle  Hill  a  également  fourni  à  dom  Pitra  un  poème 
inédit  que  le  savant  éditeur  croit  être  de  l'évéque  Commodien  ,  et 
qui  parait  avoir  été  écrit  dans  cette  forme  de  poésie  populaire  qu'on 
appelait  autrefois  rhytmique. 

Une  découverte  non  moins  précieuse  est  celle  d'un  commentaire 
sur  les  épitres  de  S1.  Paul  et  les  premiers  chapitres  de  la  Genèse , 
attribué  par  dom  Pitra  à  Saint  Hilaire.  Ce  commentaire ,  conservé 
autrefois  dans  l'abbaye  de  Corbie,  et  dont  le  manuscrit  existe  aujour- 
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préliminaires  le  concours  qu'ont  prête  à  dom  Pitra  des  hommes  qui 
occupent  un  rang  éminent  dans  les  lettres,  tels  que  MM.  Qua- 
tremère,  Ch.  Lenormant,  Dûbner,  Victor  Le  Clerc  et  autres,  on  ne 
sera  pas  étonné  que  nous  considérions  ce  livre  comme  une  produc- 
tion qui  fera  le  plus  grand  honneur  &  l'ordre  de  S.Benoit,  uneœurr? 
qui  a  droit  à  l'estime  et  aux  encouragements  du  monde  savant. 

M.  L.  P. 


ANALECTES. 

lettre*  dOtton,  prévôt  dAix  et  de  Maestricht,  touchant  l'établisse- 
ment d'impôts  sur  les  choses  vénales,  à  lÀéQe  '.  4231,  in  die 
Yincentn  Marlyris. 


Otto  Dei  gratia  aquensîs  et  trajectensis  prapositusuniversispresens 
scriptum  inspecturis  gratiam  Dei  cum  salute  et  agnoscere  veritatem. 
Xoverit  universitas  vestra  nos  domîni  Henrici  ilJustris  régis  Roma- 
norum litteras  récépissé  in  hœc  verba  :Henricus,Dei  gratia  Romanorum 
rei  et  semper  augustus,  dilecto  capellano  suoprœposito  aquen  sigra- 
tiam  suam  et  omne  bonum.  Volumus  et  injungimus  tu»  dévotion i 
firmiter  quatenus  accédas  ad  episcopum  leodiensem  et  cives  eosdem 
et  offeras  eis  litteras  nostras  et  injungas  ipsis  ut  désistant  extorquere 
assisias  et  exactiones  in  civitateleodiensi,  et  si  quam  exegerint  resti- 
tuant ex  integro  ;  quam  ad  requisitionem  obtentum  est  coram  nostra 
serenitate  per  sententiam  quod  nulli  liceat  facere  assisias  et  exactioncs 
in  imperio  nobis  et  domino  F.  genitore  nostro  irrequisitis.  Datum 
apud  Hagoiw.  XVI0  kal.  jan.  indict.  Va.  Nos  vero,  litteris  supra 
scriptis  serenissimi  Romanorum  régis  Henrici  receptis  Leodium 
teniraus  ubi  convocato  clero  tam  majoris  ecclesiœ  quam  secun- 
dariarum  ecclesiarum  nec  non  v illico  et  scabinis  et  magistratu 
cum  populo  civitatîs  leodiensis  litteras  ejusdem  Henrici  clarissimi 
régis  Romanorum  eisdem  villicoet  scabinis  et  magistratui  cum  populo 

1  les  plut  anciens  maître»  de  la  cité  de  Liège  dont  il  ait  été  fait  mention  jus- 
4°»  présent  dans  les  outrages  consacrés  à  nos  fastes  consulaires ,  sont  Pierre  de 
Iheadremal  et  Jacques  de  Saint  Martin ,  qui  figurent  dans  l'acte  de  donation 
faite  aux  frères  Mineurs ,  en  1243  ,  par  un  nommé  Sébastien.  La  pièce  que  nous 
publions  mentionne  les  noms  de  deux  autres  maîtres  de  Van  1231,  Gilles  et 
^sandre.  A  ce  titre ,  surtout ,  elle  nous  a  semblé  mériter  de  Toir  le  jour. 
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civitatis  leodiensis  ostendimus  sub  his  verbis  :  Henricus  Dci  grttia 
Romanorum  rex  et  semper  augustus  fidelibus  suis  scabinis  juratis 
totique  communioni  et  universis  civibus  leodiensibus  gratiam  soim 
et  omne  bonum.  Cum  ad  requisitionem  dilecti  capellani  nostri  Her- 
mani  de  Salmis  ex  parte  capijtujj  lço4Î£&&is  talis  coram  nobis  et  prin- 
cîpibus  et  magnatibus  imperii  lata  sit  sententia  et  approbata  quod 
nulli  liceat  facere  assisias  et  exactiones  in  venalibus  contra  libertates 
ecciesiarum  et  privilégia  ,  domino  F.  serenissimo  Romanorum  impe- 
ratore  et  nobis  iirequisitis,  mandamus  uni  versitati  vestrœ  affectoose 
monentes  et  per  gratiam  nostram  firmissime  precipientes  quatenus  de 
reliquo  nullam  assisiam  et  exactionem  in  civitate  leodiensi  exigatis 
vel  exigi  permittatis  contra  libertates  ecclesiarum  et  privilégia.  Quod 
si  non  feceritis  ab  universitate  vestra  requiremus  loco  spolii  seo 
prœdœ,  et  si  quod  exegistis  dilecto  consanguineo  nostro  prœposito 
aquensi  confaciatis  in  integrum  loco  nostri.  Datum  apud  Hagniv. 
XVI0  kal.  jan.  indict.  Va.  Praecipientes  eisdem  villîco  et  scabinis 
nec  non  magistratui  et  populo  civitatis  leodiensis  ut  mandatum  domini 
Henrici  régis  Romanorum  sicut  eis  per  supra  scriptas  litteras  manda- 
bamus  penitus  adimplent.  Dicti  autem  villicus  et  scabinî  sub  fidc- 
litate  et  juramento  quo  ecclesiae  totique  civitati  leodiensi  tenebantur 
proraiserunt.  Magistratus  vero  populi ,  videlicet  Egidius  et  Àlexan- 
der,  cives  leodienses,  tactis  sacro  sanctis  reliquiis  pro  se  et  pro  loto 
communi  leodiensi  juraverunt  coram  nobis  quod  de  cetera  sine  coo- 
sensu  ecclesiae  leodiensis  super  venalibus  in  civitate  leodiensi  nichil 
assignabunt  seu  assignari  permittent  et  quod  venalia  juslo  pondère 
precior  mensura  vendi  facient  quantum  in  ipsis  erit.  Item  promise- 
runt  dicti  villicus  et  scabini  et  magistratus  sub  pradicto  juramento 
quod  si  aliquis  super  venalibus  civitatis  leodiensis  exactionem  vel 
assisiam  indebitam  et  insolitam  fecerit,  ipsi  pro  possesuo  contradicent 
et  résistent  et  astabunt  ccclesix  leodiensi  bona  fide.  Item  praedidi 
villicus  et  scabini  et  magistratus  civitatis  leodiensis  pro  se  et  toto 
communi  ejusdem  civitatis  nobis  presentibus  specialiter  tactis  sacro- 
sanctis  reliquiis  juraverunt  quod  supra  assisia  et  exactionem  quaiu 
super  venalibus  in  civitate  leodiensi  contra  jura  et  privilégia  leodien- 
sis ccclesiai  fecerant  seu  fieri4permiseranty  propter  quam  fucrant  ci- 
comunicati  ab  ecclcsia  jam  dicta ,  starent  mandato  ecclesiaeet  manda- 
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tu  m  ejusdem  humiliter  observarent  et  dévote  ;  et  cum  nos  Iitteras 
ciWtatis  super  hoc  requireremus,  ipsi  de  littcris  dandîs  non  potue- 
runt  concordare,  sed  nos  prœpositura  aquensem  et  trajectensem  roga- 
verunt  ut  nos  sigillum  nostrum  litteris  sériera  rci  continentibus 
apponî  faceremus.  Datum  in  4'w  Jbettf  Vieentii  martiris  anno  domini 
M CC  tricesimo  primo. 

Original  sur  parchemin  conservé  aux 
archives  de  l'État  &  Liège. 


FAIX  D'AHGLEUR  <. 


14  fhtitt  1312  (1313). 

In  nomine  Domini ,  amen.  Sachent  tuis  cheaux  qui  chis  présent 
puble  instrument  veront  et  oiront ,  quen  lain  de  la  nativiteit  noslre 
seigneur  MCCC  et  XII,  le  Xe  indiction ,  le  XIIII*  jour  de  mois  de  fé- 
vrier, en  le  presenche  de  nos,  publes  tabellions,  et  des  tesmons  desous 
escripts  ,  constitueis  pcrsonelement  por  che  faire  que  chi  après 
sensyet,  vénérables  hommes  mesires  Wilhem  de  Wilherabruges , 
mesires  Nycol  Parens,  canoynes  del  grant  engliese,  hommes  discrets, 
mesires  Àrnus  de  Liesle  ,  canoyne  de  Sainte-Croix  en  Liège ,  Colars 
de  Hersta  ,  citain  de  Liège ,  homs  saige  et  honeste  ,  mesure  Johaos 
d'Orelhe,  chevalier,  Henris  de  Roloux  eskewiers  ,  Fastreit  dis  Barris 
del  Change,  et  Pire  Boveals ,  citains  et  esquevins  de  Liège,  arbitres 
ou  arbitrateurs,  ou  amiables  compositeurs  solonc  le  fourme  del  com- 
promisse sour  che  faite,  saelee  del  sael  de  vénérable  capitlede  Liège, 
et  de  noble  homs  mesire  Arnus  comte  de  Louz ,  dont  la  tenure  est 
teile  : 

Nos  ly  doyen,  les  archedyaques,  et  tout  li  capitle  de  Saint-Lambert 
de  Liège  ,  por  cheaz  de  la  commoniteit  de  Liège ,  nos  aidans ,  d'onoe 
part  ;  et  nos  Àrnus ,  comte  de  Louz ,  por  cheaz  de  Liège ,  qui  sont 
fours  de  Liège,  a  nos  aloies,  daultrepart,  faisons  savoir  a  tous  que 
nos  des  discors  qui  ont  esteit  et  sont  entre  les  dites  parties  dos 


■  La  paix  d'Angleur  n'a  été  publiée  par  auoun  historien  Liégeois.  Le  *eul 
texte  connu  existe  dans  l'exemplaire  de  la  Chronique  de  Jean  d'Outre-*****' 
conserré  à  la  bibliothèque  royale  de  Belgique  (section  des  manuscrits). 
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sommes  mis  et  mettons  en  hommes  vénérables  ,  mesires  Arnus  de 
Liele,  canoyne  de  Sainte-Crois  en  Liège ,  Colart  de  Hersta ,  citain  de 
Liège ,  pris  et  esluis  de  part  li  capitle  devant  dit  ;  et  en  saiges  homs 
et  honestes ,  mesires  Johans  d'Orelhe,  chevalier,  Henris  de  Ro- 
loux,  escuwier,  Bareit  del  Change  et  Piron  Bovials,  de  Liège, 
pris  et  eslus  départ  nos  comte  devant  dit  si  corne  arbitres  arbitrons,  ou 
amiables  compositeurs  ,  par  enssi  que  les  VIII  personnes  deseur  dites 
dirent  entreir  en  Angleur  ,  a  cel  mardi  prochainement  venant ,  et 
traitier  de  paix  ;  et  sihl  ne  se  puelent  tous  ensemble  acordier  de  tout 
le  dis  discors  dedens  XV  jours ,  ilh  se  doient  ordineir  par  acorde  de 
échu  de  quoy ,  ilh  sont  accordeis  tous  ensemble;  et  tout  ce  qu'il  ord 
neront  par  acorde  deaux  tous  ensemble  ;  devons  tenir  et  faire  tenir  les 
parties  devant  dites  ;  et  silh  discordoient,  adonc  doient  les  1III  qui  sont 
esluis  done  part eslire  soverains  par  lacorde  de  eaux quatres  ensemble; 
et  che  que  chis  II  soverains  par  common  acorde  diront  et  ordineront 
dedens  les  VIII  jours  continuelment  après  ensiwant  les  dis XV  jours, 
sor  les  discors  devant  dis ,  doit  eistre  tenus  donne  part  et  daltre  ;  et 
par  teile  manire  que  silh  ne  soi  acordoient ,  dont  yroient  la  com- 
promisse à  nient ,  et  si  ne  valroit  riens  che  que  ordineit  auroient 
les  VIII  devant  dis  ains  seroient  lesdites  parties  a  leurs  clain ,  et  en 
teile  point  com  ilh  sont  ores. 

Et  nos  le  capitle  et  comte  de  Louz,  por  les  parties  avons  enconvent 
li  uns  a  lautre  del  tenir  et  del  faire  tenir  les  dites  parties ,  et  gréeir 
tout  che  que  ordineit  seroit  par  les  dis  VIII  arbitres,  arbitrateurs,  ou 
amiables  compositeurs  de  leur  common  acorde  deauz  tous  ensemble 
et  par  leur  soverains  devant  dit,  sor  che  pris,  et  si  les  acordentsor 
paine de  XXm libres  de  noires  tournois  a  payer  départ  cheluy  de  nos, 
de  cuy  partie  ne  le  tenroit ,  ou  qui  volroit  aller  encontre  ches  chouses 
a  cheli  de  nous  qui  partie  le  tenroit.  Salve  che  que  lordinanche  pro- 
nunchîe ,  gréez  et  approvee  par  les  dites  parties ,  les  dites  paines  de 
XX*  libres  vat  a  nient  et  ne  puent  par  nos  et  par  nul  de  nos ,  ne 
desdites  parties  eistre  atains. 

Et  doient  lesdit  VIII  gésir  en  Angleur  ;  et  ne  sen  doient  partir  de 
Liège  por  mangnier  ne  dormir  durans  les  XV  jours  deseurdis ,  silh 
navoient  anchois  pronunchiet  leur  dite  sentenche.  Et  tantoist  que 
chest  compromisse  serai  saelee  de  nos  saeles  générale  ,  asseguranche 


doit  «istre  tenue  don  eosteit  et  daultre,  assavoir  :  de  nos  K  capitle  et 
cheaz  qui  sont  de  la  commoniteit  de  Liège,  et  leurs  aidans  donne 
part,  et  nos  li  comte  de  nos  et  cheaz  qui  sont  fours  de  Liège  et  leur 
aidans  daltrcpart ,  de  eel  dymiague  prochaine  venant  jusques  aung 
mois  entire  ;  cfaest  asavoir  jusqual  prochain  dymengne  devant  le 
fieste  del  chaire  Saint-Pire  et  le  dymengne  tout  jour.  En  tesmon- 
gnage  desqaeiles  chouses,  ly  doien,  le»  arehedyaques  et  tout  li 
capitle  de  Smnt  Lambert  devant  dit ,  le  grand  sael  de  nostre  dite 
englreze ,  et  nos  Arnus,  comte  de  Louz  deâeurdit,  nos  propre  grand 
sael  avone  appendot  a  chest  présent  lettres  donnée  en  ïaiû  de  grasce 
MCGC  et  XII ,  le  samedis  après  le  octaves  de  l'Epyphanie. 

Et  en  cheste  manière  fait  le  dit  doyen  et  les  arehedyaques  et 
capitle  de  Liège  constitueis  donne  part ,  et  li  dit  monseigneur  Arnus, 
comte  de  Louz  et  homs  honeste,  maistre  Pranque  de  Gemblouz, 
saeleir  de  la  court  de  Liège  ;  sire  Gerart  de  Sart ,  caneine  de  Saintr 
Materne  en  la  dite  grant  englieze  ;  et  Johans  dis  del  Vilhe  ,  clersde 
la  dite  citeit  de  Liège  daltrepart  ;  les  devant  dis  arbitres ,  arbitrâtes 
ou  amiables  compositeurs  demandèrent  et  requiscent  heult,  eteo 
apert ,  a  tous  cheaz  qui  la  astoient ,  et  specialment  as  dis  comte, 
maistre  Franque ,  sires  Gerart  de  Sart,  et  Johans  de  la  Vilhe  por  eaux 
et  por  leurs  parties ,  silh  les  plaisoit  a  oyr  et  faire  publier  la  sen* 
tenche  quilh  avoient  ordineit  de  common  acorde  sor  les  dis  debas  et 
discors  contenus  el  dit  compromisse  et  par  le  vertu  del  dit  compro- 
misse; et  che  que  fait  et  ordineit  avoient  por  le  milheur  et  por  le 
bien  de  paix  et  dacorde  entre  les  parties  ;  et  chu  requis  et  otryet  sens 
debatre ,  les  dits  arbitres  ou  arbitrateurs  on  amiables  compositeurs 
fisent  lire  de  leur  common  acorde  parmy  Johans  de  Spire  puble 
tabellion  chi  desous  escript ,  hault  et  en  apert ,  et  en  puble,  ledit 
compromis  de  mot  a  mot ,  en  la  forme  devant  dite,  et  tantoist  après 
le  prorogation  et  les  procurations  saeleez  des  saeles  dont  mentions 
est  ens  faites  en  la  fourme  que  chi  après  sensyet  : 

Nos  li  capitle  de  Liège,  por  cheaz  de  la  commoniteit  de  Liège  et  nos 
aidans  donne  part ,  et  nos  Arnus  comte  de  Looz ,  por  cheaz  de  liège 
qui  sont  a  nos  aloyes  daltrepart ,  faisons  savoir  a  tous  que  nos  de 
common  acorde  avons  rclongietet  relongons  le  compromisse  qui  fait 
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astoit  entre  nos,  assavofr  est  dé  demain  al  matin  jusqtià  VIII  jours 
loot  jôar,  tonl  en  teile  point  et  en  teile  manière  et  fourme  que  ilh 
astoit  jusqties  al  jourd'hui  ;  sauf  che  les  dits  arbitres  ou  arbitréteurs 
ou  amiables  compositeurs  poront  se  ilh  leurs  plaist ,  assavoir  est  : 
les  IIII  don  costeit  et  les  altre  IIH  daltre,  alleir ,  venir  et  issir  fours 
d'Angleur ,  et  boire  ,  mangnier  et  dormir  de  nuit  et  revenir 
en  Àngleur  lendemain  toatesfofs  quilh  leur  plairat  dedens  tes  VIII 
jours  deseurdfe,  pôr  lesbesongnes  dont  flh  sont  pris  et  éslus  a  àitiie^* 
et  avànchier.  Eh  tesmongne  de  laquelle  chouse ,  nos  li  capitlé  devant 
dit  nostre  sael  de  nostré  englieze ,  et  nos  Arnus ,  comte  de  Louz , 
oostre  grant  sael  y  avons  apendu  a  ches  présentes  lettres  donnée  en 
lain  de  grasce  MCCC  et  XII,  le  mardi  après  la  fieste  de  la  Chandeleur. 

Nos  li  capitle  de  la  grant  englieze  de  Liège  faisons  savoir 
a  tous  que  nos  maistre  Franque  de  Gembloux ,  advocanz,  nostre 
saeleir ,  et  Gerart  de  Sart  canoyne  de  Saint  Materne  en  nostre  dite 
englieze  et  cascon  deaux  por  li  et  por  le  tout  faisons  nos  procureurs, 
por  oyr,  tenir,  greieir  et  approveir  la  dit  ordonnanche,  et  la  paix 
quilh  feront  et  quilh  pronûncheront ,  saiges  homs  maître  Johan  de 
Wilhembruge,  Nîcol  Paren  nostre  concanoyne ,  maistre  Arnus  de 
Lisle ,  canone  de  Sainte-Crois  en  Liège ,  et  Golart  de  Hersta ,  citains 
de  Liège ,  pris  et  estyes  de  part  nos  por  cheaz  de  la  citeit ,  la  commo- 
niteit  et  nos  aidans  donne  part ,  et  mesire  Johans  d'Orelhe  chevalier, 
et  Henri  de  Rolouz  eseuwier,  Bares  cel  Change  et  Pire  Boviais  de 
Liège  pris  et  eslus  de  part  noble  homs  monseigneur  Arnus,  comte  de 
Louz  por  cheaz  de  Liège,  qui  sont  fours  de  Liège  ses  aloyes  de  laltre 
part ,  si  corne  arbitres  arbitrateurs  ou  amiables  compositeurs  sor  les 
«liscors  qui  ont  esteit  et  sont  entre  lesdites  parties  ,  et  leur  donnons 
poioir  et  mandement  especial  et  cascon  deaux  por  li  et  por  le  tout , 
del  oyr,  tenir,  greeir  et  approveir  le  dite  ordonnanche  et  le  paix  de- 
vant dite  et  del  faire  tout  che  que  le  besongne  requerroit ,  et  que  nos 
feriens  on  faire  poriens ,  si  nos  y  astiens  presens ,  et  avoiis  fermé  et 
estaubte  tout  che  que  nos  dis  procureurs  feront  et  diront ,  ou  que  le 
ung  deauz  ferai  et  dirat  soir  les  choses  devant  dites.  En  tesmongnage 
de  laquelle  chouse  nos  avons  saeleit  ches  présentes  lettres  de  nos  saels 
as  causes ,  donnez  lain  de  grasce  MCCC  et  XII ,  le  mardi  après  les 
octaves  dél  Chandeleur. 

15 
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Nos  les  maistres,  les  jurcis,  les  governeurs  des  mestiers  et  tout 
la  commoniteit  de  la  citeit  de  Liège  faisons  savoir  a  tous  que  nos 
Johans  del  Yilhe ,  nostre  clerc ,  faisons  nostre  procureur  por  oyr, 
tenir,  greeir  et  approveir  ledit  ordinanche  et  la  paix  quilh  feront 
et  pronuncheront  saiges  homs  mesire  Johans  Wilhembruge ,  Nycol 
Paren ,  canoyne  de  Liège ,  maistre  Arous  de  Lisle ,  canoyne  de 
Sainte-Crois  en  Liège  et  Golart  de  Hersta,  citains  de  Liège  pris  et  eslus 
de  par  le  vénérable  capitle  de  Liège ,  por  cheaz  de  la  commoniteit  de 
Liège  et  ses  aidans  donne  part,  et  mesire  Johans  dOrelbe,  chevalier, 
Henris  de  Roloux,  escuir,  Bareyes  de  la  Change  et  Piron  Boviaisde 
Liège  pris  et  eslys  de  part  nobles  homs  monsieur  Arnus,  comte  de 
Louz,  por  cheaz  de  Liège  qui  sont  fours  de  Liège  ses  aloyes  daltre 
part,  si  corne  arbitres  ,  arbitrateurs  ou  amiables  compositeurs  sor  les 
discors  qui  ont  esteit  et  sont  entre  lesdites  parties,  et  les  donnons  poioir 
et  mandement  especial  del  tenir,  greeir  et  approveir  ladit  ordinanche 
et  le  paiz  deseurdit  et  del  faire  tout  chc  que  a  la  besogne  requiert ,  et 
que  nos  ferisme  et  faire  porisme  se  nos  y  estiens  presens.  Et  avons 
ferme  et  estauble  tout  ce  que  li  dit  Johans,  nostre  procureur,  ferai  et 
dirat  sor  les  chouses  devant  dites.  En  tesmongnage  de  la  queile  chouse 
nos  avons  fait  saeleir  ches  lettres  de  sael  de  nostre  citeit  de  Licge, 
donneit  lan  degrasceHCCG  et  XII,  le  mardi  devant  la  fîcste  Saint  Va* 
lentin. 

Et  che  fait  li  devant  dis  maistre  Arnus  de  Lisle  par  especial  con- 
sentement etotroy  de  tous  les  altres  arbitres,  arbitra tcurs  ou  amiables 
compositeurs  deseur  dis,  et  al  leur  spécial  requeste,  luit  et  publiât  de 
mot  a  mot,  hault  et  apert  le  dit  sentenche  et  ordinanche  del  dite  paix 
contenue  es  lettres  sor  che  fait,  saeleez  de  son  sael  avecq  les  saels  des 
altres  arbitres,  arbitrateurs  ou  amiables  compositeurs;  les  lettres  coo- 
tenoient  de  mot  a  mot  la  tenure  de  che  qui  chi  après  sensyet  : 

A  tous  cheaz  qui  ches  présentes  lettres  veiront  et  oront ,  Johans 
Wilhembruges  ,  Nycol  Parens,  canoyne  del  grant  englieze  de  Liège, 
mesire  Arnus  de  Lisle ,  canoyne  de  Sainte-Crois  a  Liège  ,  Colars  de 
Hersta ,  citains  de  Liège,  pris  et  esluis  de  part  le  vénérable  capitle  de 
Liège  ;  Johans  d'Orelhe  chevalier,  Henris  de  Rolouz,  escuirs,  Fastreis 
Bareis  del  Change,  et  Pires  Boveais ,  esquevins  de  Liège  pris  et  esluis 
de  part  noble  homs  monsieur  Arnus  comte  de  Louz,si  corne  arbitres, 
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arbitrafeurs  ou  amiables  compositeurs  des  discors  qui  ont  esteit  entre 
cheaz  de  la  comraoniteit  de  Liège  aidans  al  dit  eapitle  donne  part ,  et 
cheaz  de  Liège  qui  sont  fours  de  Liège  aloyes  al  comte  de  Louz  daltre 
part,  selonc  le  fourme  dcl  compromisse  sor  che  faite  et  saelee  des  saels 
de  dis  eapitle  et  de  comte  ,  salut  et  congnisanebe  de  veriteit,  sachent 
tais  que  nos,  de  nostre  eommon,  acordons  et  ordinons  que  de  tous  les 
mais  qui  avinrent  le  judi  a  la  nuit  après  la  fieste  Saint  Pire,  awost 
entrant,  derainement  passée,  et  lendemain  ensi  de  lune  partie  contre 
laulre  et  qui  avenus  sont  jusques  a  ors,  soit  de  mort  d'homme,  de 
membres  perdus,  daffblures  de  plaies ,  darsins,  fraitins  et  de  quel- 
conque maie,  soit  fait  compensations  et  voist  li  une  contre  lautre  ;  et 
soit  bonne  paiz  entre  les  dois  parties ,  sans  jamais  a  plaindre  li  une 
partie  de  lautre  des  maies  devant  dis,  en  justiche  nulle,  et  sens  amende 
faire. 

Apres  les  biens  que  lune  partie  at  pris  sor  lautre  ,  nos  disons  et 
ordinons  que  tous  les  biens  qui  sont  demoreis  sauf ,  soient  rendus  à 
eheaz  cuy  che  sont  de  cbeaz  qui  les  ont. 

Et  tous  les  biens  qui  sont  despendus  es  usaiges  de  le  ville  de  Liège 
par  les  maistres  et  jureis  et  governeurs  des  mestiers  et  les  altres  qui 
ont  esteit  en  offiebes  de  la  citeit  si  avant  quilh  diront  que  despandus 
sont  es  dis  usages  soient  perdus  sens  rendre  et  faire  asseis  a  cheaux 
a  cuy  che  furent,  et  quilh  ne  puissent  jamais  rien  demandeir  ne  plai- 
dier  après  devant  justiche  nulle ,  spirituele  ou  temporeile ,  encontre 
nulluy ,  lesquels  maistres  ,  jureis  et  governeurs  de  cheaz  des  offiches 
nos  volons  estre  creus  de  chu  quilh  diront  que  despendus  en  est  es 
dis  usaiges. 

Etsilh  astoit  enssi  quechis  cuy  les  biens  furent,  voloient  demandeir 
aaltruy,  soient  maistres,  jureis ,  governeurs  ou  altres ,  quilh  en  aient 
eut  oultre  che  quilh  en  cognissenf  que  despandut  en  auroit  esteit  es 
dis  usaiges  ,  ou  en  bleis  ou  par  faux  lowiers  ou  par  commandise  re- 
tenue ou  altremcnt  conceleit ,  ilh  les  doient  rendre  se  ilh  les  ont ,  et 
silh  ne  les  ont ,  ilh  en  doient  faire  asseis ,  silh  ont  tant  valbant ,  soit 
tout  ou  en  partie.  Et  silh  nont  tant  valhant  en  tout  ne  en  partie ,  ilh 
en  doient  estre  quitte,  sans  eaux  punicr. 

Et  tous  cheaz  qui  ches  demandes  voronl  faire  et  teis  biens  deman- 
deir ,  le  doient  faire  devant  II  canoynes  del  dite  cnglieze  Saint  Lam- 
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bert,  assajroùr  spot  devant  le  dit  Nycol  Parent  et  Lîbier  de  Landris , 
e\  par  devant  MI  proidhoromes  dçs  mestiers  sens  suspicion,  assavoir 
sont  :  Alars  de  Fraine ,  Johans  Porcbeal  le  mangons ,  Gerart  de 
Poncheal  le  boulengier  ,  et  Johans  de  Chuxhans  li  molniera  qui  s 
chu  spot  depyteis  départ  le  dit  capitle  et  les  maistres. 

Et  chjs  a  cuy  ons  demanderoit  alcpnne  ehouse,  doit  eistre  appelé» 
devant  eaux  et  rechuit  le  seriment  de  cheli  qui  demanderoit  et  a  car 
ons  demanderoit ,  sechis  a  cuy  ons  demanderoit  le  congnoist,  Dh 
le  doit  rendre  et  faire  asseis,  silh  M  tant  ralliant  enssi  que  deseur 
est  dit  ;  et  silh  le  noie,  et  chis  qui  le  demanderoit  le  puet  proveir  par 
bonnes  veriteis  suffissantea  qui  al  temps  qui  li  fais  avient  astoient  en 
la  vilhe  de  Liège  et  qui  nestoient  nient  leurs  aidans,  ne  gens  sus- 
pelles  pe  leurs  maisnie  ,  rendre  le  doit  et  faire  asseis,  soit  del  tout  pu 
de  partie ,  silh  at  tant  valhant,  et  silh  nat  tant  valhant  en  tout  ne  en 
partie,  ilh  en  est  quitte. 

Et  doit  ons  faire  crier  a  peron  que  tous  cheaux  sor  cuy  ons  se  va- 
geroit  tesmongne  veriteit  et  ne  chelent  veriteit ,  et  silh  tesmongoenl 
altre  ehouse  que  veriteit  ou  chelent  veriteit,  ons  feroit  deaux  si  corne 
de  faux  tesmons ,  et  toutes  ches  enquestes  devant  dites  dolent  eistre 
faites  et  horsportees  dedens  paske  prochain  venant. 

El  doient  lesdis  eoquereurs  oyr  les  veriteis,  tout  les  fois  que  le» 
parties  les  requeront ,  sens  maie  ocquison  guère  dedens  ledit  terme 
ou  se  chu  non  ons  ne  poroit  jamais  riens  demandeir.  Et  demoroil  li 
governeur  de  la  citeit  si  com  ilh  est  ordincit  jusqua  tant  que  bon 
sembleroit  a  la  vilhe  del  amendeir. 

Et  ne  seront  point  cheaz  qui  revenront  en  la  vilhe  de  conselhe  de 
la  vilhe ,  silh  ne  vuelent  estre  de  mestier  ou  de  leur  XXV. 

Apres  Us  doient  tenir  et  avoir  enconvent  que  che  que  fait  est  de 
la  mort  d'homme  vénérable  mesire  Arnus  de  Blanquenhen  jadit  pre- 
vost  de  Saint  Lambert  et  de  mesire  Waltier  de  Brushorne,  jadit  ca- 
noyne  del  grant  englieze ,  que  ilh  entenront  che  que  li  capitle  li 
comte  et  la  vilhe  ensenble  par  ung  commonacorde  en  diront  en  quefl- 
cunque  manière  que  che  soit  entre  les  amis  et  les  parens  de  prerast 
et  de  Waltier  donne  part  et  des  borgois  qui  hors  sont  et  leurs  aidans 
daltrepart. 

Et  se  sor  chez  les  amis  desdis  prçvost  et  Waltier  cuy  par  aventure 
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nesoffiroit  queli  capitle,  lî  comte  et  le  ville  ne  desissent  et  acordas- 
sent  alconne ,  grevoient  alcons  de  la  commoneteit  de  Liège ,  ons  nen 
poroit  ne  devroit  riens  demandeur  a  eaux,  mais  quilh  en  rosissent 
eistre  et  maintenir  al  ordinanclie  del  dit  capitle,  comte  et  vilhe,  enssi 
qoe  dît  est,  ne  enssi  se  maie  leur  en  avenist,  le  vilhe  ne  les  en  doit 
tenseir  ne  aidier  dehors  le  vilhe ,  majs  dedens  le  vilhe  les  doit  ons 
tenseir  si  que  borgois. 

Et  se  alcuns  y  avoit  clers  ou  lays  des  amis  les  prevost  et  Waltier 
qui  ne  rosissent  werir  et  cuy  ilh  plaisist  che  que  dit  est,  ilh  doient 
eistre  tenus  en  paix  * 

Apres  nos  disons  que  tous  cheaz  qui  ont  esteit  fours  de  Liège,  cuy 
onsatosteit  de  leur  borgesieset  fais  albains  al  ocquison  des  dis  maies, 
revenront  a  Lîegc  salyement  et  seront  borgois  com  devant,  et  joyront 
des  franchieses  de  )a  çjteit  de  Liège  com  borgois,  et  ne  seront  tenus 
ilh  ne  leur  femmes  ne  les  hoires  ne  remanant  de  cheaz  qui  furent 
mors  à  Saint-Martin  a  L^cge,  de  riens  ametre  por  refaire  le  mostter 
Saint-Martin,  se  ilh  ne  le  vuelent  faire  de  leur  volentcit. 

Et  disons  enssi  que  en  chesti  paix  sont  et  doient  eistre  enclouz  li 
dis  capitle  de  Saint  Lambert  et  toutes  les  singulcrs  personnes  del  dit 
capitle,  et  généralement  toute  le  elergie  de  Liège  qui  ont  esteit  a  la- 
corde  de  lune  partie  ou  de  lautre. 

Et  silh  avenoit  que  alcuns  dedens  Liège  ou  dehors  ne  vosissent 
greeir  chesti  paix  et  venissent  encontre  en  nulle  manière ,  nos  disons 
que  toutes  les  parties  qui  soi  acorderont  a  le  paix  et  li  comte  devant 
dis  ne  devront  cheaz  aidier  ne  soslenir  ,  en  manière  nulle  ;  ains  les 
devront  parsuire  et  greveir  a  leur  loial  poior  avecq  le  vilhe  de  Liège  ; 
et  parmy  chu  doient  les  parties,  don  costeit  et  daitre  ,  eistre  hors- 
quitte  et  délivrer  de  leurs  pain  es. 

Et  doient  et  puelent  toutes  ]os  çjites  parties  pasieblement  ralleir  et 
retourneir  a  leurs  hiretages  et  a,  leurs  moi  Mes,  si  avant  quilh,  les  tro- 
Teront  et  que  dit  est. 

Et  silh  avenist  que  li  pape,  li  empereur  ou  li  evosque  ou  altres  qui- 
«traques  soy  vosist  calengier  ou  demandeir  alcunne  chouse  por  les 
mais  deseurdis  sor  lune  partie  ou  sor  lautre  ,  les  parties  doient  co- 
gnostre  que  bouge  paix  en  est  faite  entre  les  dites  parties. 

Et  se  les  parties  avoieot  mestier  de  conselhe  de  dit  capitle  al  oc- 
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qui  son  des  dits  maîs  ,  li  dis  capitle  les  en  doit  conselhicr  si  avant 
quilh  en  est  tenu  a  chu  quilh  puissent  eistre  maintenus  a  loy,  si  com 
hommes  de  chef  Dieu  et  Saint  Lambert ,  solonc  le  coustumc  dcî 
pays. 

Et  doient  cheaz  qui  fours  sont ,  tout  chu  quilh  ont  pris  des  biens 
de  cheaz  de  le  commoniteit  de  Liège  rendre  a  cheaux  cuy  ils  furent , 
se  ilh  les  ont,  et  se  ilh  ne  les  ont,  ilh  en  doient  faire  asseis. 

En  tesmongnage  desquelles  chouses  nos  avons  sacleez  cbes  pré- 
sentes lettres  de  nos  propres  saeles.  Che  fut  fait  et  donneit  a  Saint- 
Gicle  ,  en  publemont  deleis  Liège,  en  bun  de  grasce  MCCC  et  XII,  le 
XIÏII0  jour  de  février. 

Lesquelles  chouses  et  lettres  enssi  luîtes  et  publyes  ,  H  dis  maistre 
Arnus  demandât  et  requist  spécialement  et  singulièrement  a  tous  les 
altrcs  arbitres,  arbitrateurs  ou  amiables  compositeurs  devant  dis  ,se 
chu  quilh  avoit  la  luit  et  publyet  cussî,  estoit  leur  dis ,  leur  ordman- 
ches ,  leur  pronuntiation  et  leur  sentenche  ;  a  queil  ilh  repondirent 
singulièrement  li  une  après  l'autre ,  et  tous  ensemble  commonement 
que  oïlhe ,  et  che  enssi  afferma  li  dit  maistre  Arnus  por  li  meisme ,  el 
dissent,  et  recognurent  tous  ensemble  et  cascon  por  li  que  che  as- 
toient  leurs  propres  saials  qui  appendus  astoient  aux  dites  îettres  en 
tesmongnaige  de  veriteit. 

Et  che  demandeit  et  respondut ,  li  dis  monsieur  Arnus  comte  de 
Louz ,  por  li  et  por  cheaz  de  Liège  qui  adonc  astoient  fours  de  Liège 
ses  aloyes  donne  part ,  li  devant  dis  maistre  Franque  de  Gembloai 
et  sires  Gerart  de  Sart ,  si  que  procureurs  dcl  dit  capitle  de  Liège  et 
en  son  nom  ,  et  Johans  dis  del  Vilhe,  clerc  devant  nommeis  enssi ,  si 
que  procureurs  des  maistres  ,  jureis  et  govemeurs  des  mestiers  de  la 
commoniteit  del  citeit  de  Liège,  et  en  leur  nom  por  le  vertu  desdites 
procurations  a  che  requis  specialment  et  singuleirement ,  li  uns  après 
lautre  par  les  dis  arbitres  arbitrateurs  ou  amiables   compositeurs 
grearent  et  otriarent  et  soy  consentirent  expressément  a  le  sentenebe, 
ordinanche,  acorde  et  pronuntiation  deseur  dites  et  a  toutes  les  altres 
chouses  luîtes  et  publyes  en  le  fourme  devant  dites. 

Enapreslesdis  arbitres,  arbitrateurs  ou  amiables  compositeurs  fisenl 
la  lire  et  publyer  tanloisl  et  en  ecl  heure  meisme  par  ledit  Johans  de 
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Spire  alcuns  status  escrips ,  en  une  cedulle ,  qui  contenoit  de  mot  a 
mot  ehes  paroles  qui  sensiweot  : 

Salveis  les  altres  status  de  la  citeit  de  Liège  fais  contre  cheois  qui 
dient  et  font  laidure  a  aultruy,  nos  statuons  specialment  que  se  nuls 
de  queile  partie  que  che  soit  reproche  lautre  de  mal  qui  avenus  est  a 
liège  ors  déraillement  et  dict  lait  qui  touche  et  desquende  del  dit 
maie ,  ilh  yrat  a  la  larme  de  Vendomme. 

Item  qui  mêlerai  le  main  a  altruy ,  ilh  irat  à  Rochemadu. 

Item  qui  ferait  sancq  corant;  ilh  yrat  a  Sàint-Giele  en  Provenche. 

Item  qui  ferat  plaie  overte  ilh  yrat  a  Saint  Jaquenc-en-Galisse. 

Item  qui  affolerai ,  ilh  yrat  a  Saint  Nicholay  de  Bart. 

Item  qui  tolrat  altruy  membre ,  ilh  perderat  membre  por  membre, 
silh  est  tenus,  et  silh  nest  tenus ,  ilh  yrat  en  lysle  de  Cyppre. 

Item  qui  ochirat  altruy ,  ons  le  doit  resuire  par  tout ,  et  en  tous 
lieu  dedens  le  vilhe  ou  ilh  fuirat ,  et  dedens  lé  bain-lieu  de  la  citeit 
de  Liège,  et  silh  est  tenus,  il  doit  rechivoir  mort  por  mort ,  et  silh 
aest  tenus,  ilh  serat  banis  a  tous  jours  fours  delà  citeit  et  frahehiese , 
et  silh  en  nulle  temps  revient  ou  soit  troveis  ons  le  doit  pendre  as 
torques,  on  de  li  faire  justiche  et  ne  doient  ches  paines  eistre  quit- 
tées ni  rachatees. 

Item  en  ches  status  sont  les  femmes  et  les  enfants  enssi  bien  que 
les  hommes ,  assavoir  sont  :  enfans  maies  de  XIII  ains,  et  les  enfans 
femelles  de  XII  ains  acomplis. 

Lesqueis  status  les  dis  arbitres,  arbitrateurs  ou  amiables  composi- 
teurs dissent  enssi  quiih  voloient  et  ord inoient,  devant  toutes  choses, 
que  les  maistres  de  la  citeit  de  Liège  qui  adonc  astoient  la,  et  cheaz 
qui  après  le  seroient  por  le  temps  ,  les  fesissent  crier  et  publyer  en 
marchiet  a  Liège,  al  peron  devant  tous  les  common  et  cheaz  de  Liège, 
et  quilh  fuissent  tenus  de  wardeir  de  cel  jour  en  avant  sor  les  paines 
eoDtenues  en  dis  status,  lesqueis  maistres  respondirent  que  volentiers 
le  feraient  crieir ,  publyer  ,  tenir  et  wardeir ,  eussi  que  dit  est ,  de- 
vant le  porte  et  desous  les  thilhouz  del  abbie  Saint-Gile  en  Publemont 
Furent  toutes  ches  chouses  faites  lain,  le  indiction,  le  mois  et  le  jour 
deseur  dictes  ;  a  toutes  ches  chouses  furent  presens  hommes  vénéra- 
bles et  discreis  mesires  Godefrois ,  sires  de  Daules  ;  mesires  Libiers 
de  Landris;  Johans  le  Beals,  canoyne  del  dite  grant  engliese;  me- 
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sires  Gerart  Chabot  doyens  ;  Gicles  Surles  ,  canoyne  del  engliese 
Saint-Denis  à  Liège;  Reniera  de  Rotsbach ,  canoyne  de  Saint-Martin 
en  Liège  ;  Johans  dis  Pinguis  de  Stavelot ,  canoyne  del  tauble  en 
Liège  ;  Johans  de  Gorsemme  ,  canoyne  de  Louz  et  capellaia  dédit 
comte;  Fastreis  disBareis,  capeHain  en  la  grant  engliese  de  Liège; 
homs  saiges  et  honestes  ,  mesires  Johans  Castelain  de  Montengais, 
tesmons  a  che  appelleis  et  requis. 

Et  je  Johans  de  Spires  de  Tournay,  clers  de  lauctoriteit  del  empire, 
publes  tabellion  et  des  cours  de  capitle  et  del  officiai  de  Liège  no- 
taire, fuy  presens  as  lettres  et  chouses  preseriptes  dire,  lire  et  publyer 
en  le  forme  devant  dite ,  arec  les  tesmons  deseur  dis  et  Gilon  Fran- 
gnut ,  clers ,  publes  tabellion  desous  escript ,  ay  chest  présent 
puble  instrument  fait  et  signe  de  mon  signe  acoustummeit  a  che 
specialment  requis  et  appeleis. 

Et  je  Giles  dis  li  Frangnus  clers  de  Liège,  publes,  del  empire  tueUh 
riteit ,  notaire ,  por  tant  que  je  suy  presens  a  toutes  ches  chouses  de- 
seur contenues  ,  faites  et  pronunchie  devant  la  porte  ,  et  desooi  les 
tilhouz  del  dite  abbie  de  Saint-Giele ,  tout  enssi  que  chi  deseur  est 
contenut  aveque  les  tesmons  deseur  dis,  et  enssi  ayeque  le  dit  Johins 
de  Spire  puble  notaire  ;  si  me  suy  chy  subscrips  et  mon  signe  acous- 
tummeit apposeit  sor  ches  requis. 


PRIVILEGE  FOUR  JEAH  WALDÛB  , 

de  pouvoir  faire ,   à  l'exclusion  de  tous  autres ,  images  douces. 

Il  octobre,  1621. 


Ferdinand  ,  etc.  À  tous ,  etc.  salut.  Scavoir  faisons  que  de  la  part 
Jean  Waldor  entretailleur  d'images  doulces ,  nous  at  este  remonstré, 
que  jacoit  que  partout  où  tel  art  est  en  vogue,  il  y  auroit,  afin 
récompenser  aucunnement  l'industrie  des  inventeurs,  privilèges  que 
personne  ne  peult  contrefaire  leurs  œuvres  ,  ni  les  vendre  es  pays 
de  leur  demeure,  et  quil  auroit  vingt  ans  et  plus,  que  le  remontrant, 
embellissant  l'art,  serve  le  publicque  de  son  pouvoir,  non  sans  détri- 
ment toutefois  de  ses  biens  et  santé ,  sans  aucune  recompense  pu- 
blicque, et  que  pire  seroit  plusieurs,  contrefaisans  ses  œuvres, 
presumeroyent  les  vendre  icy  a  meilleur  marché  qu'il  ne  les  pouroit 
bonnement  donner ,  lui  faisant  tort ,  et  a  son  art ,  point  sans  son 
grand  dommage  indicible,  parce  que  Ton  pense  telles  images  prove- 
nir de  son  invention  et  manufacture,  ce  qui  le  pouldroit  rendre 
ridicule  et  contemnible  entre  les  cognoisseurs  de  l'art  avec  le  tems,  si 
pourveu  n'y  fuist ,  supplie  partant  très  humblement  qu'il  nous  plaise 
le  soulager  de  notre  authorité  suprême  en  ce  ,  et  que  privilège  luy 
soit  concédé  de  faire  toutes  sortes  d'images  pieuses ,  avec  défense 
de  ne  les  contrefaire ,  ny  autre  part  contrefaites  pouvoir  vendre  en  ce 
notre  pays  de  Liège ,  comté  de  Looz ,  soubz  peine  de  confiscation  et 
de  quelque  amende  arbitraire  partisable  au  fisque  et  au  suppliant; 
parce  est  il  que  nous  ce  que  dessus  considéré  ,  avons  au  dit  Jean 
Waldor,  suppliant,  donné  et  octroyé  en  vertu  de  ceste,  de  grâce  espè- 
ce, plein  pouvoir  et  authorité  de  faire  et  practiquer  toutes  sortes 
d'images  pieuses  en  notre  cité  et  pays  de  Liège  a  l'exclusion  de  tous 
autres,  défendant  bien  sérieusement  a  tous  et  un  chacun  de  ne  les 
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contrefaire  ny  les  vendre  ailleurs  contrefaites  en  notre  dite  cité  et 
pays  de  Liège,  soubz  peine  de  confiscation  d'icelles  images ,  et  d'une 
amende  de  dix  florins  d'or  a  encourir  par  ceux  qui  contreviendront  a 
notre  présente  octroyé  et  permission  ;  sy  mandons  et  commandons 
bien  sérieusement  a  noz  haultz  et  autres  officiers,  justiciers  et  sujets, 
et  ceux  de  nos  vassaux,  que  de  ceste  notre  présente  grâce  et  octroyé 
ilz  fassent,  souffrent  et  laissent  ledit  suppliantplainement  et  paisible- 
ment jouyr  et  user ,  sans  luy  faire  mettre  ou  donner  ny  souffrir  estre 
fait,  aucun  trouble,  destourbîer  ou  empêchement  au  contraire,  pour 
durer  la  présente  autant  quil  nous  plaira  ;  car  etc.  Liège,  le  onze  oc- 
tobre 4624.  Vidime  Blocquerye  v*.  et  plus  bas  par  S.  A.  en  con- 
seil privé,  J.  V.  Zorn. 

Archives  de  l'État,  à  Liège.  K.  40.  I. 


SEMONCE  AUX  LIÉGEOIS 


QUELQUE  PEU  ESVE1LLEZ  \ 


Messieurs , 

Dernièrement  an  bon  personnage  désireux  de  vostre  salut ,  vous 
a  servi  de  resveil,  dont  vous  avez  un  peu  ouvert  les  yeux  ,  puis 
que,  du  depuis  ,  vous  n'avez  ,  estants  assemblez ,  voulu  approuver 
les  jugements  de  vostre  géminé  de  guerre.  Mais  ce  n'est  pas  assé,  vous 
lesdebviez  avoir,  comme  contraires  à  vos  privilèges  et  loix  fondamen- 
tales ,  cassé  et  annullé  ;  autrement  vous  advouez  encore  tacitement 
ce  que  vous  n'avez  voulu  approuver  expressément. 

Vous  n'avez  voulu  entendre  à  un  bannissement  perpétuel  des  pau- 
vres deebassez  pour  estre  les  enfans  de  vostre  cité  ,  voir  des  princi- 
paux. 

Mais  ce  n'est  assez,  vous  les  debveriez  avoir  rapellé,  veu  qu'ils  n'ont 
eu  d'autre  dessein  que  de  vous  faire  rentrer  en  la  grâce  de  vostre 
Prince ,  laquelle  vous  semblez  maintenant  respirer. 

Vous  avez  crié  la  paix  ;  mais  vous  voulez  donner  la  loix  et  les  con- 
ditions à  celuy  duquel  vous  demandez  la  capitulation. 

Apres  le  resveil,  ceux  qui  ne  veulent  retomber  dans  la  pesanteur 
et  assoupissement  matutinal ,  se  doibvent  découcher ,  s'abiler ,  se 
laver,  et  prier  ,  et  ceux  qui  ont  tant  soit  peu  gousté  la  perfection  de 
la  vie  chrestienne,  donnent  un  demy  quart  d'heure  à  la  méditation. 

i  On  tait  que  le»  troubles  des  Chiroux  et  des  Grignoux ,  à  Liège ,  firent  éclore 
une  grande  quantité  de  pamphlets  devenus  fort  rares.  Parmi  ces  pamphlets , 
le  plus  rare  de  tous ,  peut-être ,  est  celui  que  nous  reproduisons.  On  n'en  connaît 
qu'un  seul  exemplaire  ;  encore  n'est-ce  qu'une  épreuve ,  et  il  n'est  pas  bien  cer- 
tain que  cette  pièce  curieuse  ait  vu  le  jour. 
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Messieurs,  il  vous  convient  faire  le  mesme ,  si  ne  voulez  retomber 
d'une  fiebvre,  en  chaud  mal,  et  d'une  frénésie,  en  l'hetargie. 

Découchez- vous  donc  de  vostre  lict  d'iniquité  ,  et  en  tirant  le  ri- 
deau ,  faictes  premièrement  le  signe  de  la  croix  ,  sur  cest  oyseau 
estranger  ,  qui  par  son  chant  funeste  vous  a  endormis ,  et  s'il  ne 
s'envolle  pour  cela,  prennez  vostre  pot  de  chambre,  et  jettes  après  luy 
l'urine  du  boisson  de  sédition ,  qu'il  vous  a  fait  boire  en  vos  tavernes 
et  cabarets  ;  criez  le  hà  hà,  que  ce  n'est  qu'un  oyseau  de  proye ,  et 
fatal  à  vos  enfans  ,  et  petits  ,  lesquels  il  a  tant  de  fois  eslevez  pour 
cstre  déchirez. 

Les  troupes  dernières,  celles  de  Truilhe  ,  et  autres  antérieures, 
vous  servent  de  tableau  dépeint  de  leur  sang. 

f.riez  que  les  histoires  vous  resveille  la  mémoire  des  anciens  oy- 
seaux  de  la  mesme  contrée ,  lesquels  après  un  faux  chant  d'assistance 
contre  le  duc  Charles ,  se  joignirent  avec  son  armée  pour  dénicher 
vos  prédécesseurs ,  et  mettre  vostre  cité  ,  après  le  saeq,  en  feu  et  en 
flamme. 

Decouchez-vous  de  vostre  lict  d'injustice,  et  remettez  en  pied  la 
justice;  assemblez  vos  mestiers  ,  jurez  la  maintenir  ,  et  de  saisir  tous 
ceux  qui  par  voye  de  fait,  offenseront  leurs  com-bourgeois ,  suscite- 
ront des  esmotions;  faites  serment  de  protéger  vos  juges  et  officiers, 
et  de  les  maintenir  en  assurance  contre  tous  ceux  qui  les  voudront 
cmpescher  en  la  recherche  et  correction  des  crimes  et  excès. 

Habillez-vous ,  prennez  vos  habits  :  un  chapeau  de  meilleure  vo- 
lonté et  entendement  que  n'avez  eu  cy-devant;  un  pourpoint  de  plos 
saincts  désirs  el  pensées  ;  vos  chausses  ,  pour  couvrir  la  vilenie  et 
nudité  de  vos  actions  ;  des  soulliers  qui  ne  passent  plus  sur  le  sang 
innocent  et  ne  courent  plus  aux  pillages,  à  la  rupture  des  immunité* 
ecclésiastiques,  et  au  violement  des  franchises  de  vos  maisons. 

Lavez-vous  de  vos  propres  larmes  de  contrition  ;  versez-les  sur  le 
pavé  de  votre  Cité  pour  effacer  les  taches  du  sang  de  vos  com-boor- 
geois  innocents  ;  versez-les  pour  esteindre  le  feu  qu'avez  sans  loy  et 
raison  allumé  en  diverses  censés  et  maisons ,  ou  les  rompu  et  déman- 
telé ;  rabattez  et  payez  les  interest  que  vous  avez  donné  et  causé  à 
tant  de  pauvres  exilez. 

Priez,  priez  pour  merçy  à  Dieu  ;  rendez  luy  grâces  de  ce  que,pcn- 
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dant  vostre  profond  sommeil ,  il  n'a  fait  tomber  sur  vostre  estomac 
cm  ,  une  defluxion  de  sa  divine  vengeance,  pour  vous  accabler. 

Priez  mercy  à  sa  Majesté  Impériale  de  tant  de  mespris  que  vous 
avez  fait  de  ses  ordonnances  et  commandements,  et  apprennez  de  la 
vilie  d'Aix  et  tant  d'autres,  que  Jes  princes  ont  des  longues  verges 
et  des  forts  bras. 

Priez  mercy  à  vostre  Prince  de  tant  de  bravades  faites  à  son  au- 
thorité,  de  tant  de  mesdisances,  et  imprécations  qu'avez  vomy  contre 
son  absence ,  vous  rendant  semblables  â  ces  petits  enfans  ,  qui  ne 
font  bien  qu'en  présence  des  maistres  ou  leurs  parents. 

Priez  luy  mercy  de  vos  cris  si  souvent  jettez  qu'il  falloît  prendre 
l'estranger  en  assistance  et  protection ,  et  changer  de  maistres ,  sans 
vous  souvenir  que  le  cheval  est  en  perpétuelle  servitude  de  l'homme 
pour  l'avoir  pris  en  assistance  contre  le  cerf,  et  que  les  grenouilles 
crient  continuellement  leur  repentir  d'avoir  demandé  et  impetré  de 
Jupiter  un  autre  Dieu  ;  si  vous  avez  une  fois ,  comme  ce  peuple  an- 
cien un  Dieu  armé ,  il  ne  vous  restera  pas  le  souvenir  de  la  tendresse 
et  douceur  ecclésiastique. 

Considérez  aujourd'hui  les  Eveschez  de  Thoul,  Metz  et  Verdun,  et 
plus  recentement  FArchevesché  de  Trêves ,  et  vous  trouverez  quel 
bien  ils  ont  acquis  par  le  changement. 

Priez ,  priez  Sa  Majesté  Impériale  et  vostre  Prince,  mais  non  pas  a 
la  façon  du  pharisien ,  en  recitant  vos  excuses  ,  et  disant  qu'avons 
roesusé,  mais  suivant  l'oraison  dominicale  que  leur  volonté  soit  faite , 
puisque  la  rostre  ne  vous  est  salutaire  ,  ains  vous  meneroit  à  per- 
dition. 

Médites  ,  méditez  sur  les  poincts  qui  vous  ont  esté  représentez  à 
▼oslre  réveil. 

Et  de  plus ,  vous,  Messieurs  de  S.  Lambert,  mettez-vous  devant  les 
yeux  de  vostre  intellect,  ce  vénérable  prélat  vostre  feu  grand  prevost 
Bochok  tiré  hors  de  vostre  chapitre,  par  les  harpies  du  menu  peuple, 
chargé  de  coups  et  opprobres,  et  en  presse  d'une  infinité  de  racailles, 
traîné  à  la  prison  séculière. 

Voyez  en  vostre  esprit  ce  révérend  doyen  Wachtendonck  jette 
hors  de  la  maison  claustrale ,  avec  cris  et  hurlements  de  ces  tirans 
barbares  ;  examinez  s'il  n'est  temps  de  mettre  la  main  à  la  paste  du 
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bien  publicqoe ,  et  le  préférer  à  vos  aises  ,  commoditez  ,  et  utililez 
particulières  ;  considérez  que  quand  le  publicque  périsse,  le  particu- 
lier s'enyolle  ;  voyez  si  vous  ne  serez  bien  tost  en  lieu  de  Trefoncicrs 
les  simples  chapelains  du  menu  peuple ,  pour  chanter  à  leur  cadence 
et  bon  plaisir;  que  ceux  qui  ont  appelé  en  la  Cité  ce  factieux  moyne 
estranger,  considèrent  en  quel  péril  et  danger  ils  soy  sont  mis ,  et 
qu'ils  se  souviennent  que  le  mauvais  conseil  est  le  plus  souvent  per- 
nicieux aux  conseillers. 

Méditez,  messieurs  les  eschevins ,  et  rememorez-vous  cette  bande 
armée,  laquelle  avec  mine  affreuse  ,  force  le  palais  episcopal ,  ce 
sacré  azile  ,  vous  commande  de  sortir  de  vostre  tribunal  et  tous 
conduyt  en  prison  ;  spectacle  et  métamorphose  déplorable  ,  les  cri- 
minels mennent  leurs  juges  captifs  ?  Vous  jugerez  qu'il  est  plus  né- 
cessaire d'aviser  au  bien  publicque,  que  d'est udier  les  causes  particu- 
lières ;  vous  prendrez  une  mesme  bonne  resolution  que  Messieurs  de 
Sainct  Lambert  avec  lesquels  vous  avez  quelque  sorte  de  confraternité 
et  union. 

Méditez,  messieurs  les  bourguemaitres,  à  quel  terme  vous  avez  ré- 
duit l'Estat  par  vos  brigues  ;  vostre  ambition  vous  a  rendu  esclaves 
du  menu  peuple  que  vous  avez  adoré  ;  en  lieu  de  commander  vous 
estes  commandez;  il  n'y  a  si  petit ,  qui  ne  veuille  sçavoir  la  raison 
de  vos  actions  et  vous  prescrire  la  règle  de  vostre  conduite  et  admi- 
nistration. Mais  ce  n'est  de  merveil;  pour  arriver  à  l'Estat,  vous  em- 
boissonnez  le  peuple  ;  où  avez-vous  veu  que  gens  en  boisson  soient 
obéissants,  respectueux  ou  capables  de  raison. 

Vos  ayeuls  cognoissans  vertueusement  combien  estoit  pesante  la 
charge  publicque,  constituarent  une  peine  de  cent  florins  d'or  i  ceux 
qui  refuseraient  Testât  magistrale;  hélas  aujourd'huy  tout  au  rebours, 
elle  deveroit  estre  pour  les  rechercheurs  et  brigueurs. 

Méditez,  messieurs  les  marchands ,  et  considérez  eomment  vostre 
commerce  et  vostre  trafficque  cesse  pour  le  mal  publicque  ,  au  re- 
mède duquel  vous  deveriez  avoir  contribué  par  vos  moyens  et  ri- 
chesses ,  sans  vous  avoir  si  fort  amusé  en  vos  comptoirs,  qui  sont 
regardez  d'une  bonne  œilliadepar  un  brigandage  qui  passe  continuel- 
lement devant  vos  bouticques  ,  non  sans  soupirer  après  vos  belle* 
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denrées;  les  pillages  ne  se  font  es  maisons  des  pauvres  chetifs  men- 
diants, soiez  sur  vostre  garde. 

Vous  autres,  petits  compagnons ,  bien  que  la  méditation  ne  tous 
soit  familiaire,  si  est-ce  que  vous  sentez  facilement  que  vos  arts ,  vos 
mesliers  vont  à  néant ,  parccqu'en  lieu  de  vostre  œuvre  manuel , 
tous  avez  voulu  gouverner  l'Estat,  auquel  vous  n'estes  propre;  vostre 
gouvernement  ne  peut  estre  qu'en  chaos  et  confusion  ,  parce  que 
tous  n'avez  appris  les  reigles  ni  les  exemples  par  les  histoires  ;  vous 
voulez  juger,  et  vous  ne  sçavez  les  loix.  Si  un  homme  de  lettre  se 
presumoit  d'entrer  eu  la  brassine  d'un  brasseur  pour  y  brasser  ,  ou 
de  prendre  les  ciseaux  d'un  tailleur  pour  découper  le  drap,  et  adjus- 
ter  un  habit,  ou  entrer  en  quelque  barque  pour  la  conduire,  et  ainsi 
du  résidu  ,  vous  les  chasseriez  meritoirement  comme  un  fol  et  in- 

Pourquoy  donc  n'avez-vous  pas  le  même  sentiment  au  regard  du 
maniaient  des  affaires  d'Estat  où  l'esprit,  la  science  et  prudence  y 
sont  bien  plus  requis. 

Voulez-vous  veoir  que  la  comparaison  en  est  bonne  ,  faictes  exa- 
miner l'injustice  et  le  préjudice  donné  à  vos  privilèges ,  à  vos  loix  et 
franchises  par  les  sentences  de  ces  braves  jugeurs  de  vostre  géminé 
de  guerre ,  lesquels  ,  n  eust  esté  l'arrest  du  décret  de  retorsion  de 
Huy,  s'en  alloient  dépeupler  vostre  cité ,  et  chasser  tous  vos  princi- 
paux bourgeois. 

lis  ont  mesme  confessé  d'avoir  injustement  condamné  plusieurs,  et 
consequemment  tous,  puisque  c'est  pour  un  mesme  faict. 

Vous  direz  qu'il  y  a  dedans  ladite  géminé  des  braves  personnages  ; 
il  est  vray ,  mais  ou  ils  n'y  ont  pas  assisté ,  ou  bien  ils  y  ont  esté  pré- 
sents comme  des  ombres  et  casaniers  ,  pour  la  crainte  de  ceux  qui 
n'avoient  autre  sçavoir  et  raison  que  leurs  brutales  et  cruelles  pas- 
sions, et  qu'estoient  ordinairement  fortifiez  d'un  fourmilière  de  leurs 
semblables,  qui  sans  estre  de  la  géminé  ,  ains  munis  de  leurs  armes 
ferrificques  se  fourroient  en  toutes  les  assemblées ,  pour  fièrement 
publier  ceux  qui  dévoient  estre  jugez  au  bon  plaisir  du  dictateur 
estraoger. 

Semblablement  vous  avez  eslevé  de  haute  lutte  un  à  Testât  magis- 
trale ,  que  vous  jugiez  de  vostre  estoffe ,  et  aujourd'huy  vous  criez 
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qu'il  vous  est  insupportable,  qu'il  est  trop  impériaux,  trop  glorieux  ; 
que  par  sa  suitte  armée  il  se  rend  formidable  a  la  bourgeoisie  ;  rocs 
le  renvoyez  a  son  premier  mestier;  vous  menacez  de  le  tuer;  toi 
tout  ceci  ?  Hélas  Messieurs  ,  en  une  ville  déréglée  et  où  la  science 
et  prudence  ne  tient  le  gouvernail  avec  la  douceur  ,  la  justice  et  la 
raison  que  Ton  tire  des  estudes  et  des  lettres  ,  l'authorité  n'a  pour 
fondement  que  la  passion  du  menu  peuple  qui  tourne  à  tous  vents , 
suivant  le  soufflement  et  suggestions  qui  se  donnent  par  les  salaman- 
dres qui  vivent  dans  le  feu  et  les  tourbillons  des  confusions. 

Vous  criez  contre  vostre  Prince  et  supérieurs  ,  et  si  le  moindre  de 
vous  en  tenoit  ou  ils  en  ont ,  vostre  cité  n'auroit  de  longtemps 
pierre  sur  pierre. 

Vostre  mal  procède  de  ce  que  par  vostre  assourdissement  vous 
prennez  le  bien  pour  le  mal,  et  au  contraire  le  mal  pour  le  bien; 
vous  crachez  contre  les  légitimes  authoritez ,  et  quand  vous  en  for- 
gez des  nouvelles ,  vous  n'y  trouvez  qu'un  dégoust,  et  vostre  propre 
destruction;  vous  tenez  vostre  élection  populaire  du  Magistrat  pour 
vostre  souverain  bien ,  et  cependant ,  c'est  la  source  et  origine  de 
vostre  mal  ;  les  caresses  des  ambitieux  vous  ont  rendu  superbes  et 
fastueux  et  vous  ont  mis  à  la  teste  la  vanité  d'entreprendre  le  gou- 
vernement de  l'Estat  ;  on  vous  fait  boire  ,  et  l'on  tire  insensiblement 
l'argent  de  vostre  bourse  pour  en  payer  l'escot,  et  le  boisson  vous 
rend  fougueux. 

Avant  vostre  reformation  de  l'an  4603 ,  on  ne  voyait  au  Magistrat 
que  de  la  noblesse ,  de  la  prudence  et  de  la  sagesse  ;  aujourd'hui  le» 
fols  et  les  moindres  artisants  y  aspirent;  cy-devant  l'arcenal  s'aug- 
mentoit  tous  les  ans  d'une  couple  de  canons ,  les  rempart  bien 
entretenus ,  la  bourse  publicque  aucunement  garnie  ;  aujourd'hui  les 
murailles  de  vostre  Cité  vont  par  terre,  l'arcenal  se  diminue  et  s'en- 
rouille,  il  n'y  a  plus  de  bourse  publicque,  l'argent  va  dans  des  par- 
ticuliers et  la  Republique  n'a  autres  richesses  que  des  debtes. 

11  est  donc  temps  que  vous  rentriez  en  vous  mesme,  puisque  tous 
n'avez  autre  gouvernement  que  le  desordre,  et  que  vous  vous  soob- 
mettiez  aux  légitimes  authoritez ,  afin  de  ne  plus  veoir  ees  horribles 
spectacles ,  ees  jaminations ,  ees  effusions  de  sang  dans  les  églises , 
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ces  trayneaux  de  corps  humains,  ceste  boucherie  de  vos  frères  chres- 
tiens. 

Autrement  que  pouvez-vous  attendre  ,  sinon  de  lire  sur  les  portes 
et  murailles  de  rostre  Cité  semblables  lettres  funestes  qui  furent 
anciennement  veues  pour  un  mauvais  présage  à  la  ville  de  Rome  , 
dont  les  six  dernières  estoient  trois  R  et  trois  F ,  aux  quelles  ce  sage 
philosophe  donna  l'interprétation  suivante  :  Ruunt  Régna  Romae , 
Ferro ,  Fiamma,  Famé. 

Messieurs  ,  en  gênerai  ne  vous  trompez  pas,  vous  avez  dans  vos 
entrailles  les  trois  poincts  qu'ont  renversé  l'Empire  Romain  ,  qui  de 
pins  sont  parsemez  des  ruses,  et  bigarures  de  vostre  estranger  ;  vous 
avez  aussi  veu  es  années  précédentes  les  marques  avant-courieres  du 
changement  de  son  estât ,  car  la  bastarde  création  de  ses  consuls , 
premièrement  par  banquets  et  boisson,  puis  par  largitions,  et  finale- 
ment par  force  et  émotions  ,  fut  incontinent  suivie  et  tallonnée  de 
guerres  civiles  et  générale  désolation. 

Quel  remède  ?  Vous  sçavez  que  vos  enfans  ayant  péché  ne  peuvent 
mieux  rentrer  en  vostre  grâce  et  affection ,  et  que  rien  de  meilleur  ne 
leur  peut  arriver ,  que  quand ,  en  profonde  humilité ,  ils  vous  de- 
mandent pardon  ,  et  se  resignent  entièrement  â  vostre  paternelle 
volonté. 

Escrivez  donc  à  vostre  Prince  à  l'imitation  du  bon  S.  Pierre  , 
Domine  perimus  dans  les  eauës  et  sang  de  nos  confusions;  tirez-nous 
de  la  tourmente  ,  et  placez-nous  en  l'arche  d'une  vraye  alliance  ; 
envoyez-nous  la  table  d'un  salutaire  decalogue  ,  avec  cinq  préceptes 
d'un  eosté  pour  la  justice  ,  et  cinq  de  l'autre,  pour  une  parfaite  po- 
lice, et  de  bon  cœur  nous  y  obéirons,  afin  que  nous  ne  périssions. 

M.  DC.  XXXVIII. 
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CRASSIERIANA. 


Parmi  les  hommes  qui  occupent  un  rang  distingué  dans  les  annales 
du  pays  de  Liège ,  il  en  est  peu  qui  aient  aussi  bien  mérité  des  ar- 
chéologues que  le  célèbre  Guillaume  de  Crassier.  Il  existe  plusieurs 
biographies  de  ce  savant;  mais  elles  sont  loin  d'être  complètes.Naguère 
nous  avons  été  mis  à  même  de  donner  de  nouveaux  éclaircissements 
sur  la  carrière  si  bien  remplie  de  notre  compatriote  ;  qu'il  nous  soit 
permis ,  à  ce  sujet,  d'exprimer  nos  remercîments  à  M.  le  B*°dc 
Crassier  ,  secrétaire  général  du  ministère  de  la  justice  ,  qni  a  bien 
voulu  nous  communiquer  différentes  pièces  curieuses  provenant  de 
son  ancêtre.  Dans  le  nombre ,  nous  avons  surtout  remarqué  la  cor. 
respondance  autographe  de  G.  de  Crassier  avec  les  bénédictins  Mont- 
faucon  et  Martène,  H.  Uwens,  conservateur  des  médailles  de  S.  M. 
I  et  C. ,  l'historien  J.  F.  Schannat ,  etc.  En  attendant  que  nous  puis- 
sions donner  le  dépouillement  de  ces  documents  importants  pour 
Thistoire  littéraire  du  pays,  nous  allons  publier,  d'après  les  origi- 
naux écrits  de  la  main  de  de  Crassier  *,  les  pièces  suivantes  qui  nous 
ont  semblé  dignes  d'intérêt  :  1°  la  liste  des  personnes  qui  ont  visité 
son  cabinet  depuis  le  28  juillet  4731  jusqu'au  46  septembre  1747; 
2°  la  liste  de  ses  correspondants  k  l'étranger  ;  5°  le  catalogue  de  ses 
principaux  tableaux. 

U.  C. 


4  Nous  reproduisons  tes  noms  propres  tels  qu'ils  ont  été  écrits  par  G.  de  Crw 
sier,  sans  pouvoir  garantir  l'exactitude  de  leur  ortographe. 


Ciste  ta*  personnes  enriettaes  qui  ont  mstti  mon  Cabinet 

et  ma  flibltotljèqtte 

depuis  le  28  juillet  1721  jusqu'au  16  septembre  1747. 


1721.  28  juillet*  M.  Lerick.  ,  conseiller  privé  de  S.  M.  danoise  et 
chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant.  —  28  septembre,  M.  le 
Bon  de  Sàlvàry  et  H.  Snbllinx,  premier  secrétaire  du  Con- 
seil d'Etat  des  Pays-Bas ,  avec  son  fils. 

{723.  20  décembre.  S.  À.  le  Prince  Frédéric  d'Auvergne  ,  grand- 
doyen  de  Strasbourg ,  accompagné  des  abbés  Douillon 
et  Gautier,  tous  savans  et  curieux. 

1724.  20  avril.  Don  Célestin  Thibaut  ,  prieur  de  Bouillon.  — 
3  juin ,  M.  de  Bouillon,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Ver- 
dun. —  12  juin,  M.  Boisleau  ,  conseiller  du  Parlement  de 
Mefz,  conduit  par  le  cousin  Tassin,  greffier  du  Conseil 
ordinaire.  —  25  juin,  M.  de  la  Menardikre,  brigadier 
des  armées  du  Boy ,  conduit  par  le  cousin  de  Cartier  , 
bourgmestre  en  état.  —  21  juillet ,  M.  Van  den  Berg  ,  de 
Lisle  en  F.andre  ,  grand  amateur  de  peinture,  négociant 
en  Espagne.  —  5  août,  M.  Van  de  Brouck  ,  maître  des 
monnaies  de  Bruxelles  et  un  autre  très-curieux  de  la 
même  ville,  amis  du  Prince  de  Rubcmpré. 

1726...  juillet.  51.  d'Eghont  de  Nieubourg  ,  des  États-Généraux, 
m'est  venu  veoîr  pour  me  faire  des  complimens  de  M.  Van 
den  Bcrg.  —  10  août,  Th.  de  Mendosa,  envoyé  extraordi- 
naire  du  roi  de  Portugal  à  La  Haye.  —  20  août,  deux 
messieurs  d'Amsterdam  ,  conduits  par  les  cousins  Mignon 
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et  Wesembegq.  —  22  août,  M.  Lochman  ,  page  do  Roy 
d'Angleterre ,  conduit  par  M.  le  bailly  Lebon. 
4728.  18  octobre.  Milord  Barrerox  ,  avec  deux  autres  seigneurs 

anglois. 
1729.  20  avril.  Le  Bon  de  Moll,  munsterien ,  colonel  commandant 
le  régiment  du  générât  Zumjunghen  au  service  de  S.  H.  I. 
et  C.  —  3  raay,  M.  Desmale  ,  agent  du  roi  de  France 
à  Liège.   —  1  3  juin,  MM.  Ferdinand  et  Jacob  Baieics  et 
Knopf  ,  médecins  de   profession  ,  Cur.  Gottlieb  Swaitz, 
de  l'Académie  d'Altorp,  professeur  public  de  morale,  ora- 
teur et  recteur. 
Je  me  suis  marqué  dans  l'album  des  deux  premiers ,  Bayerus 
ayant  écrit  sur  ses  tablettes  une  note  de  mon  ancienoe 
bible  imprimée ,  de  mon  m",  de  Constantinus  Africaons 
aussi  bien  que  de  mes  anciens  textes,  et  proposé  correspon- 
dance avec  M.  Swartz,  d'Altorp. 
...  avril.   M.    Schoepflin  ,    professeur    d'histoire    et    d'élo- 
quence, à  Strasbourg. 
1731 ...  Mai.  Le  jeune  lord  Carteret  ,  Gis  du  ci-devant  vice-Roj 
d'Irlande.  —  40  novembre,  S.  E.  le  comte  de  Harrach, 
ministre  et  envové  de  S.  M.  I. 
1732...  Septembre.  Milord....,  neveu  du  duc  d'Argile  et  un  autre 
seigneur  anglois ,  conduits  par  le  R.  P.  Carteret,  jésuite. 
—  15  septembre,  M.  du  Riaque,  neveu  du  premier  con- 
seiller du  duc  d'Orléans  ,  avec  son  précepteur.  —  28  sep- 
tembre, le  visiteur,  le  co-visiteur  général  des  Chartreux,  lt 
procureur  et  le  Sr  Daehs  ,  grand  curieux  de  Bruxelles  et 
intime  du  Prince  de  Rubempré.  —  28  octobre,  MM.  les 
abbés  de  S1  Hubert  et  de  S*  Gilles,  avec  M.  FLOVicor,sçavaot 
de  l'Université  de  Louvain. 
1733.  14  septemb.  M.  le  tréfoncier  Clercx  ,  de  devant  S1  Paul,a?ec 
deux  conseillers  de  Malines  appelé  M.  Odemhovb  et  son 
gendre.  —  21  septembre ,  M.  Huet,  conseiller  de Mons,  ac- 
compagné du  cousin  Bourdon,  chanoine  de  S1  Pierre.  — 
26  septembre,  le  R.   P.  Lochtehberg  a  amené  le  RP 
Souciet  ,  jésuite  de  Paris,  très-curieux  et  connaisseur  tan* 
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en  antiquités  qu'en  livres,  lequel  ayant  parcouru ,  et  bien 
examiné  ma  vieille  bible  imprimée  en  2  vol.  a  reconnu 
qu'elle  était  d'une  édition  antérieure  et  plus  ancienne  que 
celle  de  Mayence  imprimée  en  4462. 
1754.  5  septemb.  MM.  Vanderhoop  ,  Dedel  et  leurs  épouses,  avec 
lettre  de  recommandation  de  M.  Van  Auryk.  —  40  sep- 
tembre ,  quatre  seigneurs  anglois  accompagnés  et  conduits 
par  M.  Philips.  —  25  septembre ,  le  jeune  Esterhazy, 
palatin  de  Hongrie  et  vice-Roy  de  Croatie ,  voiageant  con- 
duit par  le  Sr  Levrait  et  accompagné  de  cinq  seigneurs 
anglois,  venant  des  Pays-Bas  et  allant  en  Angleterre  et  en- 
suite en  Italie.  —  49  octobre,  les  Lords  Càttenton,  Ber- 
n...   et  Warbot,  avec  deux  autres  et  M.  Rossi,  agent  du 
marquis  de  Prie. 
1756.  23  février  S.   Ex.  le  général  Sechr,  commandant  en  chef 
les  impériaux  en  ce  pays  avec  la  dame  son  épouse,  M.  et 
Mne  de  Cannebourg  ,  M.  Culkouski  ,  1*  colonel  du  Prince 
Eugène  et  divers  autres  officiers ,  tous  conduits  par  M.  le 
B°*  d'Aubée. —  4  avril ,  M.  Vankoch  ,  secrétaire  de  guerre 
de  l'armée  impériale  sous  le  feld-marécbal  comte  de  Sec- 
kendorf,  avec  plusieurs  officiers  impériaux  et  Danoi3  et  le 
S*  Salden  ,  chan.  de  S1  Servais ,  amenés  par  notre  neveu 
le  Bon  de  Moreau.  —  42  avril ,  M.  le  lieutenant-général 
Scholtbh  ,  commandant  les  troupes  danoises,  avec  Mae  son 
épouse ,  ses  deux  fils ,  leur  précepteur  et  leur  ministre 
luthérien.  — M.  le  comte  de  STOUPiTs,avec  son  neveu  et  le 
Bon  de  Haultpehne,  amenés  par  M.  le  B°°  d'Aubée.  — 

Quelques  jours  auparavant  de prieur  de  Florenne  , 

amené  par  M.  du  Roy.  —  9  novembre ,  les  B™  de  Borcr- 
gravb  ,  frères  ,  l'un  page  de  l'archiduchesse ,  l'autre  de 
S.  À.  notre  prince  ;  celuy-cy  coadjuteur  du  Bon  de  Roost, 
notre  grand  doyen. 
1737.  6  mai.  M.  Van  Voldbn  ,  bourgmestre  régent  de  Malines , 
frère  du  président  du  grand  conseil  de  S.  M.  I.  en  la  dite 
ville ,  avec  le  prieur  des  Ecoliers  et  deux  de  ses  confrères 
dudit  Malines ,  amenés  par  le  R.  prieur  de  Liège.  — 
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3  juillet ,  le  Duc  ws  Gordon  ,  milord  Calcakt  et  milord 
Louwe...  qui  onl  logé  au  Mouton  blanc  chez  le  sieur  Pier- 
pont.  —  4  juiHet^  le  jeune  Comte  de  ScHAFFGODSCH,tré- 
foncier  d'Olmutz  ,  grand  prévôt  de  Breslaw,  fils  du 
gouverneur  de  Silésie ,  amené  par  M.  de  Sàlûen.—  M.  le 

Bon  de  Rouveroy  de  la  Vaux  S**-Anne  avec  madame  son 
épouse  et  deux  dames  de  Conflans,  chanoinesses  de*** 
dans  la  Franche-Comté  de  Bourgogne.  —  M.  le  comte  de 
la  Morlière  adressé  de  la  part  de  M.  de  Launoi.  — 
12  septembre,  le  R.  P.  recteur  du  collège  de  Liège  avec  le 
P.  Lochtemberg.  —  19  septembre  9  le  R.  P.  Bebtbolet, 
curieux  et  connoisseur  ,  venu  du  collège  de  Ifamur.  — 
11  octobre ,  le  R.  P.  Lislee,  ami  du  feu  P.  Tempesti, 
avec  un  autre  qui  a  cy-devant  étudié  à  Rome  avec  notre 
fils  le  chanoine  de  S'  Martin  ;  Leslbe  curieux  a  dit  d'avoir 
veu  le  cabinet  du  feu  grand  duc  de  Toscane  sans  y  avoir 
remarqué  entre  les  pierreries  une  suitte  des  douze  premiers 
empereurs  comme  la  mienne. 

1738...  Mai.  Le  Comte  Gistblle  avec  son  neveu  allant  en  Espagne 
et  leB°»deGoER,  tréfoneier.  —  1S  août,  M.  Va» Boom 
de  Milau-Visconti  des  Etats-généraux  avec  trois  autres 
M"  et  trois  autres  dames  de  leurs  familles ,  adresses  par 
M.  Van  Auryk,  de  La  Haye.  —  28  aoét,  M.  Sinon,  gouver- 
neur des  fils  de  S.  Ex.  le  comte  de  Harrach ,  grand  maître 
de  S.  À.  S.  M"*  Farchiduchesse  gouvernante  des  Pays-Bas, 
amené  par  les  RR.  PP.  Wamps  etGoleavaux.  Il  est  curieoi 
et  fort  connoisseur.  Il  a  dit  que  les  villages  contenus  dans 
mes  3  vol.  de  Charles  1 ,  duc  de  Croï  ont  été  peints  par  J. 
Breugel  dit  le  jeune. 

1759.  2  juin.  Le  jeune  Comte  de  Montmorency  avec  mesda- 
mes de  Ville,  sa  grand  mère  et  son  ayetde.  —  45 
juillet.  S.  Ex.  le  Comte  de  VnwoflT  ,  président  de  la 
Chambre  Impériale  de  Wetzker ,  député  par  commission 
de  l'empereur  à  S.  À.  et  à  nos  trois  Etats  au  sujet  de  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  accompagné  du  comte  de  Wabfc- 
séb  ,  du  comte  de  Bentijw  et  du  B™  de  Horion  notre  grand 
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mayeur,  étant  servis  des  carosses  denotre  Prince ,  il  est  venu 
vers  les  4  heures  1/2  après-midi  et  est  resté  environ  trois 
heures  à  voir  mes  curiosités.  —  17  juillet ,  le  Prince  de 
Ti...,..,  le  marquis  de  Boufflers  et  ***,  François  amenés 
par  M.  Desvajle,  agent  de  France. 

En  même  temps  sont  venus  deux  ecclésiastiques  de  Tournai 
amenés  par  notre  petit  neveu  David,  chanoine  de  Huy. 

Peu  de  jours  après  J'ai  attendu,  averti  par  le  sieur  Desmale , 
M.  le  duc  de  Boufflers,  gouverneur  de  la  Flandre,  et  M. 
Sèche l,  intendant  de  Lisle  qui ,  pressés  de  partir,  ne  pu- 
rent me  faire  cet  honneur. 

»      24  août.  H.  le  baron  de  Karg,  ambassadeur  à et  la 

comtesse  douarière  de  Rivière,  son  épouse., —  25  septem- 
bre, M.  le  B°"  de  Lerood  ,  grand  bailly  de  Heinsberg,  avec 
la  efaanoinesse  sa  fille,  allant  à  Bruxelles  avec  le  Sr  d'Albert. 
1740.  1er  juillet.  M.  l'abbé  de....  allant  vers  Cologne  et  le  prévost 
de  S1  Gerlache  avec  le  prieur  de  Beaurepart  et  D.  Buys- 
xan  ,  curé  de  Loverval ,  tous  Norbertins.  —  4  août,  le  R. 
P.  Godon,  prieur  de  nos  Dominicains  qui  a  été  en  Améri- 
que, amené  par  le  R.  P.  de  Tau.  —  5  août,  M.  Mieris,  de 
Leyde,  grandmo  connoisseur  et  amateur  tant  en  peintures 
qu'antiquitez  de  toutes  espèces,  ami  de  M.  leBoargtr«  Van 
den  Berg  et  du  professeur  Havercamp,  m'ayant  mis  en 
main  de  la  part  du  dernier  le  catalogue  du  cabinet  de  feu 
le  S*  Jacques  de  Wilde ,  qui  sera  vendu  à  Amsterdam  le  30 
avril  1741.  —  Il  m'a  dit  que  ma  Circoncision  était  de 
Goltzius  et  reconnu  que  mes  principales  peintures  étaient 
de  la  main  des  peintres  que  je  les  crois ,  en  ayant  dit  de 
luy-méme  les  noms  de  la  plupart.  —  49  avril,  les  deux 
S"  Van  Herk  frères,  fils  de  feu  le  commis  des  finances  d'Hol- 
lande et  les  S™  *** ,  tous  amis  de  M.  Van  Auryk ,  avec  le 
doyen  Andriesen,  chanoine  de  Sfc  Martin ,  amenés  par  mon 
fils. — 19  octobre,  le  Lord  Fitz- Williams,  ayant  voyagé  en 
Italie  avec  son  précepteur.  —  9  novembre,  le  Boa  de 
Heespen  et  M.  de  Gauson  ,  nobles  Danois  venant  de  la 
cour  de  France ,  amis  du  général  Scholten ,  gouverneur  de 
Copenhague ,  et  retournant  à  Osnabruck. 
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1741.  29  janvier.  Le  Marquis  de  Beauveau,  envoyé  S.  M.  T.C. 
au  nouveau  Roy  de  Prusse ,  retournant  de  Berlin  à  Paris, 
s'est  détourné  bien  de  30  lieues  pour  veoir  mon  cabinet. 
Je  le  crois  le  plus  parfait  de  tous  les  connoisseurs  et  ama- 
teurs de  médailles  antiques.  Il  a  été  amené  par  H.  notre 
grand  mayeur  le  Bon  de  Horion  et  très  surpris  de  la  rareté 
et  beauté  de  mes  pierreries.  — 16  mai,  le  Comte  de  Lit- 
tzeau  ,  de  Prague ,  avec  le  B°*  de  Breidbach-Buresieh  , 
amenez  par  M.  le  B°*  de  Méan ,  commissaire  deciseur. 
Après  l'arrivée  du  maréchal  de  Maillebois ,  M.  notre  grand 
mayeur  a  amené  M.  de  Ghoiseul  avec  le  marquis  du  Cha- 
telet.  Et  l'après-midi  le  comte  de  Gistelle  est  venu  arec 
sept  officiers  de  distinction  du  régiment  des  gendarmes. 
m  14  octobre.  M.  Changran  ,  commissaire  de  la  dite  armée  arec 
Deshale  ,  agent  de  France.  —  17  octobre ,  Milord  Hoara 
avec  deux  jésuites  anglois  ses  parents ,  le  vicaire  de  dos 
religieuses  angloises  et  autres.  —  20  octobre ,  le  nouveau 
R4  prieur  de  notre  Chartreuse  avec  Dom.  Procureur.  - 
5  décembre  ,  M.  le  Marquis  de  Hàutefort  ,  général  rete- 
nant de  l'armée  de  France  et  allant  à  Paris  avec  M.  Barri- 
court ,  officier  de  cavalerie. 

1742.  17  mai.  Le  R.   P.  de  Marne  ,  jésuite ,  ami  de  M.  le  b* 

Cartier  de  Marchiennc.  —  11  août ,  M.  le  Marquis  dbPott 
St-Pierre  ,  général  français  amené  par  M.  Desmâle.  - 
—  13  août ,  M.  de  Changran  |  commissaire  de  France  et 
de  Sausart  ,  parisien ,  amenés  par  ledit  Sr  Desiale.  - 

4  septembre,  M.  l'abbé  comte  de  Poniatowsei  ,  fils  <to 
grand-maréchal  de  Pologne,  avec  son  précepteur  du  Col- 
lège de  Navarre,  amené  par  M.  le  tréfoncier  de  Stocpt.  - 

5  septembre ,  M.  le  chevalier  Ouslou  Burych  ,  dépoté 
du  Roi  d'Angleterre  au  Congrès  d'Anvers ,  accompagné  àt 
deux  jeunes  seigneurs  anglois.  —  14  septembre ,  S.  E.  le 
marquis  de  la  Péroust  qui  a  été  ambassadeur  de  Yïsn?- 
moderne  à  la  cour  de  Vienne  ,  amené  par  notre  nereu  le 
B0*  de  Moreau. 

1743.  19  janvier.  M.  de  Pontpietin,  fils  ou  proche  parent  au  gént" 
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rai  des  Hanovriens ,  amené  par  le  cousin  Léon  de  Theux , 
chanoine  de  Tongres.  —  30  mars ,  deux  seigneurs  anglois 
fort  connoisseurs,  amenés  par  le  cher.  Ouslou  Burych 
et  M.  de  Hayme. — 2  avril ,  les  Rév*  prieur  Hodeige  et  *** 
sous-prieur  des  Augustîns  ,  avec  le  Bon  de  Méan,  chan.  de 
S1  Servais,  et  Thibrnesse,  chanoine  de  Hougarde.  Le  R.  P. 
de  Marne,  à  présent  du  Collège  de  Namur.  V.  supra  17 
mai  1742. 
1743.  30  juillet.  Le  R.  P.  Vaillant,  du  Collège  ^de  Tournay, 
mon  ami  et  très-connoisseur.  —  M.  l'abbé  de  S*  Laurent  a 
amené  le  R™0  prélat  de  Villers  en  Brabant.  —  31  juillet , 
M.  le  chanoine  Berguen  de  S1  Paul,  avec  deux  seigra 
hollandais.  —  1er  août ,  Le  R.  P.  Joseph  Hartzheim  ,  très- 
savant  jésuite  de  Cologne  et  grand  connoisseur  ,  avec  son 
frère  et  son  neveu,  chanoine  de  S1  Barthélémy ,  amenés 
par  le  R.  P.  ànt.  Thomhakt  ,  prieur  de  l'abbaye  impériale 
de  Stavelot.  —  23  août,  le  Sérénissime  Prince  de  Hesse- 
Darxstadt,  évèque  d'Augsbourg  ,  admis  le  matin  à  rési- 
dence par  notre  chapitre  cathédral ,  est  venu  l'après-midi 
avec  le  comte  de  Fugger  et  autres  de  sa  cour,  amenés  dans 
les  carosses  de  S.  A.  N.  Prince  par  Je  tréfoncier  comte 
d'Argenteau.  —  24  septembre,  M.  Burych, envoyé  de  S.  M. 
britannique  avec  six  seigneurs  anglois ,  trois  chanoines 
de  S*  Paul  à  Londres.  —  26  octobre ,  M.  Cosati,  noble 
siénois,  auditeur  du  nonce  de  Cologne,  amené  par  l'avo- 
cat Bochon.  Il  est  connoisseur.  Il  a  dit  que  mon  cabinet 
était  renommé  partout  et  de  n'avoir  vu  des  pierreries  si 
rares  en  Italie.  —  18  novembre,  M.  Ougliton  ,  anglais, 
connoisseur  et  grand  amateur  d'antiquités,  ayant  entendu 
parler  en  Angleterre  de  mon  cabinet ,  est  venu  exprès  pour 
le  voir  de  S1  Trond ,  ayant  quitté  son  régiment  de  dragons 
qui  y  passait  allant  en  garnison  à  Bruges.  II  a  examiné  e& 
détail  toutes  mes  médailles  d'or,et  surtout  mes  pierreries 
pendant  toute  la  matinée  et  autres  antiquités  dont  il  a 
témoigné  tant  d'admiration  qu'il  ferait  un  voyage  de  300 
lieues  pour  le  voir  autant.  Il  a  vu  le  cabinet  du  duc  de 

18 
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Dcvonshire  et  do  comte  de  Pembr....  qui  sont  les  princi- 
paux d'Angleterre  ,  dans  lesquels  il  n'y  a  aucun  buste  en 
pierreries. 
4  744.  10  avril.  M.  Gérard  mebrman  ,  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  La  Haye ,  très-amateur  d'antiquités  et  sur- 
tout en  livres ,  ami  de  Mgrs.  le  bourgmestre  Van  den 
Berg ,  l'échevin  Van  Aurick  et  de  feu  Havercamp ,  mon 
passé  six  mois.  —  28  avril,  M.  l'avocat  Cluts.  accompagné 
des  Srt  Mercier  ,  au  service  de  S.  A.  £.  de  Cologne  et 
Fournier,  tous  deux  amateurs  en  peinture.  —  28  septem- 
bre, la  comtesse  de  Lynden  de  Barveau,  que  Mgr.  de 
Jacquet  devait  amener  9  est  venue  avec  M.  le  doyen  de 
Tongrës,  son  confrère  le  ebonotne  Jahar  et  trois  autres  ec- 
clésiastiques. 

4745.  29  avril.  M.  le  B**  de  Ridder  ,   beau-frère  du  comte  de 

Raigecour,  président  de  la  Chambre  des  Comptes  de  S.  À.  S. 
avec  le  neveu  de  celuy-cy,  amené  par  notre  chancelistc 
Lamotte.  —  28  octobre  ,  l'abbé  Vitrt  ,  luxembourgeois, 
du  Collège  germanique ,  connoisseur  en  médailles  et  pein- 
tures }  amené  par  le  Bon  de  Slu&e. 

4746.  4   juillet  S.  Exe.  Mgr.  le  marquis  Pallavicini  ,  député  du 

pape  qui  a  apporté  le  chapeau  de  cardinal  à  S.  A.  E.  notre 
Prince ,  amené  par  M.  le  comte  de  Glimes,  capitaine  des 
gardes  de  S.  A. 

4747.  28  janvier.  M.  le  comte  de  Gistelle,  tréfoncier,  a  amené  le 

général  autrichien  Spada,  assefc  connoisseur. —  48  juillet , 
M.  le  chanoine  Tyrblle  a  amené  les  lords  Walmouï  et 
Irlande  ,  grands  curieux ,  qui  m'ont  dit  connaître  un  ama- 
teur à  Londres  qui  ayant  dépensé  plus  d'un  million  de  liv. 
sterling  n'avait  pas  de  pièces  aussi  rares  que  mes  bustes.  — 
20  août ,  le  chevalier  Stuart  9  de  la  maison  royale  d'An- 
gleterre, et  autres ,  amenés  par  M.  le  comte  de  Méah,  tré- 
foncier  ;  ce  prince  est  grand  connoisseur  ;  il  a  vu  mes  pier- 
reries avec  beaucoup  d'admiration.  —  46  septembre, M. 
du  Mez,  jadis  page  du  Roi ,  à  présent  capitaine ,  connois- 
seur en  peintures ,  médailles,  etc. 


tiBtt  bt0  corrapontemts  î>*  <&.  ït  tfra&eitr. 


A  AtheL  M.  Benoit  Van  Distel. 

*  Aix.  M.  Cox,  chanoine  de  N.  D. 
»  Amuerdam.  M.  Nicolas  Goiwik. 

M.  Jérôme  de  Bucquoi. 
»  Arnluim.  M.  Henry  Caunegieler. 
»  Bw-fe-Diic.  M.  Dehée. 

M.  Noël  de  Grand  champs. 
»  Bocm.  S.  E.  le  B*>  de  Karg,  chancelier  de  S.  A.  Joseph 

Clément  de  Bavière. 
»  Bruxelles.     M.  Th.  Van  Drieschen. 

M.  le  Comte  de  la  Marck. 

*  Cologne.       M.  le  B"  deMetternich. 
"•  Kaam.        M.  G.  Du  perron. 

*  Dort.  M.  Hubert  Boret. 

M.  Pierre  Vermaesen. 
»  Duttcldorf.  M.  le  BOB  de  Leeradt. 

M.  le  C*  de  Nesselrode. 

M.  le  BM  deMetteraich,  colonel  des  gardes  du  corps 
de  S.  A.  S.  E.  Palatine. 

M.  J.  Bùchels,  bibliothécaire  et  antiquaire  de  S.  A. 
S.E. 
3  Fulde.  M.  l'abbé Schannat. 

'  Heinsberg.    M.  le  capitaine  d'Albert. 
%  Legde.  M.  le  bourgmestre  Van  den  Berg. 

M.  Havcrcamp ,  professeur  à  l'Académie. 
»  U  Haye.     M.  le  B°°  de  Gendt  d'Oldcrson. 

M.  G.  B.  Luraghi. 
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A  Mayence. 
»  Paris. 


»  Urecht. 
»   Vienne. 


»   Worms. 


M.  A.  0.  Boucheman. 

M.  Henrion  de  l'Académie  royale  de  Paris,  dès 
Fan  1706. 

M.  B.  de  Montfaucon,  bénédictin ,  dès  Tan  4715. 

M.  Martène  »  »    4718. 

H.  Durand  »  »        » 

M.  Duvivier,  graveur. 

M.  N.  Chevalier,  imprimeur. 

M.  le  Comte  Ch.  J.  de  Paar ,  chevalier  de  laToisoo 
d'or,  etc. 

M.  H.  Uwens ,  conseiller  et  trésorier  de  l'empereur. 

M.  le  Comte  de  Tollet ,  général  impérial  et  con- 
seiller. 

M.  de  Po testa  de  Malmedi,  aide  de  camp  du  gé- 
néral susdit. 

M.  de  Bertrame ,  conseiller  et  secrétaire  de  S.  H. 
en  son  conseil  aulique. 

M.  Maudrais» 


Ciste  îrt  quelques  ptintttrts  lit  t'tllbtt*  maitrtB  italiens 

tt  autres. 


Haut.     Larg. 

Descente  de  croix  <f  Annibal  Carrache     ...  57  44 
Le  Christ  au  Jardin  des  Olives  ,  par  Carlo  Marati , 

de  forme  hexagone , 25  34 

Deux  autres  pièces  du  même.  Le  Temps  et  une 

Venus, 43  9 

Bacchante  de  Carlo  Signani 24  4/2  33 

La  Nativité  du  Christ,  par  Guerchin,     ....  20  274/2 

S1  Pierre ,  martyr,  de  Titien 40  46 

Deux  pièces  de  métamorphoses  d'Alex.  Veronese,  46  23 

Deux  pièces  de  fruits  du  Carravage ,     ....  20  25 

S1  Hierome,  d'Albert  Durer ,  sur  planche ,     .     .  34  54 

la  Flagellation  de  Carlo  Venetiano,  sur  cuivre    .11  9 

Des  Bohémiens,  par  Van  de  Winde    ....  34  54 

Constantin  au  lit  de  mort,  esquisse  de  Rubens    .44  44 

Un  buveur ,  par  Mieris  ou  au  moins  Brouwer ,    .  9  4/2    8  4/4 
Un  chevalier  auquel  un  valet  endosse  la  cuirasse , 

parGiorgion, 7  5  4/2 

Le  sacrifice  d'Iphigénie,  esquisse  de  Doudyns,    •  37  58 
Une  Lucrèce  à  demi-corps ,  de  Daniel  Ricciarelli 

deVolterra 29  25 

Groupes  de  têtes  d'anges  de  Pietro  Cortona,     .     .  20  4/2  26 
Diane  avec  ses  nymphes  métamorphosant  Actéon  , 

par  Louis  Gigano ,  disciple  d'André  Sacchi,     .  25  25 

Circoncision  de  Goltzius 53  40 

Mwnnacie  de  Helmbreker 44  49 
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Haut.    Larg. 

Embuscade  de  paysans  par  Vos 29         49 

Pharmacie  et  académie  de  peinture  de  Thomas     .  23         29 

Paysage  de  Van  Berghem , 29  4/2  22  J/2 

Le  portrait  de  Fra  Paolo  Sarpi,  du  Corrige,     .     .  f  5         20 
Portrait  dune  dame  anglaise ,  par  Holbein  ,  sur 

planche 4  4/2    3  3(4 

Portraits  grecs,  peints  avant  Raphaël ,  sur  bois     .       4  4/2    5  14 

Portrait  de  Lambert  Lombard ,  peintre.     ...  25         20 

Portrait  de  Michel  Natalis ,  graveur ,  par  Bourdon  37         30 
Portrait  de  Woverius ,  bibliothécaire  de  Juste 

Lipse ,  par  Van  Dyck «5  4/2  20  1/2 

Portrait  du  Christ  de  Tan  4443 40 

Il  est  probable  que  cette  tétc  du  Christ  a  été  peinte  en  Terre  Sainte 
k  raison  de  la  date  qui  y  est  inscrite  eh  chiffres  arabes ,  dont  on  a 
seulement  commencé  à  se  servir  en  Europe  sur  la  fin  du  XIII"  siècle , 
selon  le  Dictionnaire  de  Trévoux ,  ce  qui  est  confirmé  par  ceJoi  de 
Ducange  au  mot  numerxcae  nolae  et  Mabilloh.  de  re  Diploniat.  M- 
11,  cap.  28 ,  n°  X. 

Les  savants  conviennent  de  n'avoir  vu  plus  ancienne  date  en  chiffre 
que  celle  de  4375  posée  par  Pétrarque  aux  ouvrages  de  S1  Augustin, 
d'où  il  conste  que  la  date  mise  au  bas  de  cette  tétc  est  plus  de  260 
ans  antérieure  à  celle  de  4573.  [Note  de  G.  de'Crasner.) 


MÉLAH6ES. 


Nous  déférons  au  vœu  manifesté  par  M.  le  baron  de  Stassart  en 
publiant  la  lettre  suivante,  adressée  à  notre  collègue  M.  le  président 
Grandgagnage  : 

Bruxelles ,  le  25  avril  1853. 

Monsieur  et  très-honorable  confrère, 

M.  Ferdinand  Henaux  a  consacré  dans  le  Bulletin  de  F  Institut 
archéologique  Liégeois,  quelques  pages  au  séjour  de  Pétrarque  à 
Liège,  en  1333.  Ces  pages  ont  naturellement  attiré  mon  attention 
particulière  en  ma  qualité  d'ancien  préfet  de  Vaucluse.  Votre  savant 
compatriote  me  semble  se  courroucer  un  peu  trop  d'une  plaisanterie 
épistolaire  du  poète  &  propos  de  la  difficulté  qu'il  prétendait  avoir 
éprouvée  de  se  procurer  de  l'encre  et  même  de  l'impossibilité  d'en 
avoir  de  la  bonne.  Ce  fait  peut  fort  bien  être  vrai,  sans  néanmoins 
que  cela  tire  &  conséquence.  Pareille  chose  m'est  arrivée ,  plus  d'une 
fois,  dans  de  très-grandes  villes  et  dans  les  meilleures  auberges.  Je 
tiens  cependant  beaucoup  à  réhabiliter  Pétrarque  aux  yeux  des  Lié- 
geois ,  et  je  n'ai  besoin  pour  y  parvenir  que  de  citer  la  phrase  sui- 
vante d'une  missive  du  poète  de  Vaucluse  &  son  ami  le  cardinal 
Colonna  :«  J'ai  veu  Liège ,  la  fille  aisnée  de  Rome  ;  elle  est  excellente 
a  et  illustre  par  son  oxthodoxie,  sa  splendeur  et  la  double  fâme  de 
\sapience  et  de  vertu  dont  jouissent  ceux  qui  la  composent.  »  Certes, 
d  est  impossible  de  faire  un  plus  bel  éloge  de  Liège ,  de  eette  bonne 
cité  barbare  comme  il  l'appelle  ailleurs,  barbare  suivant  l'usage  des 
Romains ,  parce  qu'elle  n'appartient  pas  à  l'Italie. 
Je  serais  charmé  que  cette  lettre ,  grâce  à  votre  obligeance  ,  put 
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trouver  place  dans  le  Bulletin  de  votre  Institut  archéologique,  Je  ne 
pense  pas  que  cette  insertion  puisse  désobliger  le  moins  du  monde 
M.  Henaux,  dont  j'apprécie  autant  que  personne  le  rare  mérite. 

Agréez ,  etc. 

Bon  D£  Stàssart. 

Nota. —L'auteur  de  l'article  Pétrarque  à  Liège9*ymleu  communica- 
tion de  cette  lettre,  a  écrit  ces  quelques  mots  au  Comité  de  rédaction  : 

«  Je  viens  de  lire  la  lettre  de  l'honorable  M.  de  Stàssart ,  et  je  sois 
vraiment  désolé  que  sa  réclamation  tombe  à  faux. 

»  Si  j'ai  commis  quelque  méprise  ,  c'est  d'avoir  cru  que  Pétrarque 
accusait  d'ignorance  le  peuple  de  Liège.  Le  célèbre  poète  n'en  ?eut 
réellement  pas  à  nos  pères  :  il  ne  se  moque  que  de  notre  clergé ,  qui 
était  riche ,  mais  qui  n'étudiait  point ,  qui  n'avait  pas  mime  (Tencrt. 

»  M.  de  Stàssart  met  sur  le  compte  de  Pétrarque  une  mauvaise 
phrase  française ,  d'après  laquelle  il  paraîtrait  que  le  touriste  italien 
aurait  fait  un  pompeux  éloge  de  Liège.  Or,  la  lettre  que  le  poêle 
adressa  au  cardinal  Colonne  est ,  comme  chacun  sait ,  en  latin ,  et 
elle  ne  consacre  a  notre  bonne  cité  que  ces  cinq  mots  :  Vidi  bto- 
dium  ,  insignem  clero  locum;  rien  de  plus. 

»  Sur  ces  points,  je  ne  demanderais  pas  mieux  que  M.  de  Stàssart 
eut  raison  ;  mais  je  n'ai  pas  tort ,  comme  Ton  peut  s'en  convaincre 
en  ouvrant  les  œuvres  de  Pétrarque.  » 

Lettre  de  M.  H.  Beltjens,  substitut  du  procureur-général  près  ta 
Cour  de  Liège,  à  M.  le  Président  Grandgagnage ,  sur  des  fmUa 
exécutées  dans  la  commune  de  Heithuysen  (Limbourg). 

Liège ,  1 3  novembre  i  859. 
Monsieur , 

En  défrichant  en  1842  un  petit  bois  de  sapin  que  je  possède  dans 
la  commune  de  Heithuysen  ' ,  située  dans  le  ci-devant  comté  de 


*  Heithuysen  signifie  maison»  dans  la  bruyère.  C'est  un  des  plus  ancien* 
village»  de  la  contrée. 
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Horne  et  dans  le  duché  actuel  de  Limbourg ,  à  deux  lieues  de  Rure- 
moodc ,  les  ouvriers  découvrirent  un  grand  nombre  d'urnes  funé- 
raires en  terre  cuite.  La  plupart  furent  brisées  ou  perdues  pour  la 
science;  quelques-unes  furent  recueillies  par  M.  le  notaire  Guillon 
de  Roremonde. 

Ces  urnes  se  trouvaient  dans  une  plaine  de  sable  jaune ,  située  , 
à  l'est ,  à  environ  mille  mètres  de  l'église  de  Heithuysen ,  à  l'ouest , 
à  environ  cinq  mille  mètres  de  celle  de  Halen  * ,  et  à  six  mille 
mètres  de  l'ancienne  route  deTongres  à  Nimègue. 

Au  milieu  de  ce  terrain  et  à  une  distance  d'environ  cent  cinquante 
mètres  du  ruisseau  dit  Spikkerbeek,  qui  le  longe  au  sud ,  se  trouvent 
deux  monticules  juxta-posés  dont  le  plus  élevé  n'a  guère  plus  d'un 
mètre  d'élévation  et  qui  se  terminent  par  une  pente  commune  et 
presque  insensible  dont  l'étendue  donne  un  cercle  irrégulier  d'un 
diamètre  de  30  à  35  mètres.  Quelques-unes  des  urnes  furent  trouvées 
dans  le  terrain  plat  qui  entoure  ces  espèces  de  tertres,  mais  le  plus 
grand  nombre  le  fut  sur  le  versant  oriental. 

Les  26  et  27  août  derniers ,  j'y  ai  fait  faire  des  fouilles.  Le  premier 
jour  je  découvris  un  petit  vase  en  terre  cuite  que  je  vous  transmets 
avee  la  présente.  Ce  vase  ne  contenait  que  du  sable  d'un  gris  très- 
foncé.  L'endroit  ou  il  se  trouvait  avait  déjà  été  fouillé  précédemment; 
ce  qu'il  était  facile  de  reconnaître  aux  débris  d'ossements  qui  s'y 
trouvaient  éparpillés. 

Le  lendemain  je  découvris  trois  grandes  urnes ,  deux  tombèrent 
en  morceau*  quand  je  voulus  les  enlever.  Elles  renfermaient  des  os 
calcinés  et  des  cendres  de  bois.  L'une  d'elle  contenait  en  outre  le 
petit  pot  en  terre  cuite ,  joint  à  la  présente  et  dans  lequel  j'ai  placé 
une  partie  des  os  provenant  de  l'urne  dont  il  a  été  extrait. 

La  troisième  grande  urne  était  dans  un  état  de  conservation  un  peu 
moins  mauvais.  J'ai  pu  en  recoller  les  morceaux  et  vous  la  trouverez 
ci-joint  contenant  encore  les  ossements  et  les  charbons  de  bois  qui  s'y 


1   Le  village  de  Halen  pourrait  bien  tirer  son  origine  de  Catualium ,  nom  de 
l'une  des  stations  militaire»  établies  sur  cette  route. 
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trouvaient  au  moment  de  sa  découverte.  J'y  joints  une  petite  urne  à 
anses  qui  était  enfermée  dans  la  précédente. 

Je  vous  fais  remarquer  que  les  petits  vases  trouvés  dans  les  grandes 
urnes  ne  contenaient  point  d'ossements;  ils  étaient  remplis  d'un  sable 
noirâtre  qui  semblait  avoir  subi  l'action  du  feu  et  être  mêlé  à  une 
matière  grasse  telle  que  de  l'huile. 

Les  urnes  n'avaient  point  de  couvercles;  leur  orifice  était  place i 
une  profondeur  de  trente  à  trente-cinq  centimètres  :  d'autres  avaient 
été  trouvés  précédemment  par  mon  fermier  jusqu'à  une  profondeur 
90  centimètres  sous  terre.  Elles  étaient  mieux  conservées. 

En  bêchant  le  sol ,  çà  et  là ,  on  reconnut  à  ne  pas  s'y  tromper 
remplacement  des  urnes,  à  la  couleur  du  sable  parsemé  de  débris  de 
charbons  de  bois  et  présentant  une  teinte  noirâtre  produite  par  l'ac- 
tion du  feu.  Cette  couleur  s'étend  ordinairement  sur  une  étendue 
d'un  mètre  et  demi  de  diamètre  ;  au  centre  Ton  trouve  l'urne. 

Je  joints  également  à  la  présente  un  petit  tube  en  bronze  que  j'ai 
trouvé  dans  un  de  ces  lieux  de  sépulture,  ainsi  qu'un  silex  en  forme 
de  bout  de  lance  que  mon  fils  a  trouvé  le  31  octobre  dernier  dans  les 
champs  à  Xhendremael. 

Gomme  ces  objets  ont  été  recueillis  dans  des  contrées  qui  ont  fait 
partie  de  la  ci-devant  principauté  de  Liège ,  j'ai  cru  qu'ils  ne  seraient 
pas  déplacés  dans  le  Musée  archéologique  de  cette  ville,  au  nom  de 
qui  je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  accepter. 

Agréez,  etc.  H.Beltjens. 
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clusion de  tous  autres,  images  douces,  4624.     •    .  465 

D.  Semonce  aux  Liégeois  quelque  peu  esveiliez  ...       465 

£•  Crassieriana.  Liste  des  personnes  curieuses  qui  ont 
visité  le  cabinet  et  la  bibliothèque  de  G.  de  Crassier, 
de  4724  à  4747.  —  Liste  de  ses  correspondants  à 
l'étranger.  —  Catalogue  de  ses  principaux  tableaux.       473 
20°  Mélanges. 

Lettre  de  M.  le  B°°  de  Stasssart  à  H.  le  président 
Grandgagnage ,  sur  Pétrarque 485 

Lettre  de  M.  H.  Beltjens,  substitut  du  procureui^général 
près  la  cour  de  Liège,  sur  différents  objets  découverts 
à  Heithuysen 486 
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fRÉSIOm  HOIlOftftlftt. 
LE    GOUVERNEUR    DE    LA   PROVINCE   DE    LIÈGE. 

M  IACAR  (Ferdinand  Baron)  C.  jg  0.  #  £  (*),  etc.,  ancien  sénateur,  ancien 

gouverneur  de  la  province  de  Hainaut,  membre  honoraire  de 
l'Académie  nationale  d'archéologie  d'Etpagne ,  etc. 

VICE  f RÉSIOtHT   HOMMlRE. 

LE   fiOURGMESTRE  t)E   LtEGE. 

CLOSSET  (Mathieu)  jg   £  ,   Président    de  la  Commission  administrative  de 

l'Athénée  royal,  de  la  Commission  de  surveillance  du  Conserva- 
toire royal  de  musique,  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Liège , 
etc. 
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d'honneur.  ^  Lion  néerlandais. 
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MEMBRES    EFFECTIFS. 

COMPOSITION     DU    BUREAU. 

1850-1855. 

Président,  Au.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE. 

Vice-Président,  Ca.  DU  VIVIER. 
Secrétaire,  U.  CAPITAINE. 
Conservateur  ,  Ch.  DELSAUX. 

Tréeorier  ,  Ce.   DAVREUX. 
Bibliothécaire,  Ci.  GRARDGAGNAGE. 
Conservateur-adjoint,   L.   FABRY-ROSSIUS. 

BORGNET  (Adolphe)  ggl,  professeur  ordinaire  à  l'Université  de  Liège,  membre  de 

l'Académie  royale  de  Belgique  ,  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, de  la  Société  de  Leyde,  etc. 

BORHANS   (J.-H.)  gjc ,  professeur  ordinaire  à  l'Université  de  Liège ,  membre  de 

l'Académie  royale  de  Belgique  ,  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire ,  de  la  Société  de  Leyde,  etc. 

CAPITAINE  (Félix)  ®  ,  président  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Liège,  cooieiller 

proyincial,  membre  de  la  Commission  de  surveillance  de  l'Aca- 
démie des  Beaux- Arts  de  Liège ,  etc. 

CAPITAINE  (Ulysse)  ,  secrétaire  de  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège ,  membre 

de  la  Commission  provinciale  de  Statistique  ,  membre  honorai* 
de  la  Société  royale  Archéol.  du  Luxembourg ,  etc. 

DAVREUX  (Charles)  )gc ,  agrégé  à  l'Université  et  professeur  i  l'École  indiutricilr 

de  Liège,  membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine  eldel'Acw 
d'Archéologie  de  Belgique,  de  la  Société  de  Numismatique  belge, 
eto. 

DELAHAYE  (A.-J)  ggc ,  ingénieur  en  chef-directeur  de  l'administration  des  f*»u 

et  chaussées  de  la  province  de  Liège,  etc. 

DELSAUX  (Charles),  architecte  provincial,  membre  honoraire  de  l'Institut  wjal 

des  architectes  de  Londres,  etc. 

DU  VIVIER  (Charles)  ggt  »jc ,  curé  de  St.-Jean-en-Isle ,  etc. 

FABRY-ROSSIUS  (L),  agrégé  à  l'Université  de  Liège ,  membre  de  la  Connu»»"1 

provinciale  de  Statistique  .  etc. 
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6UANBGAGNAGE  (Joseph)  £g  ,  président  à  la  Cour  de  Liège ,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  membre  du  Conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'enseignement  moyen  ,  etc. 

GRA3DGAGRAGE  (Châtie»),  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique 

de  France,  pour  les  travaux  historiques  ,  membre  de  la  Société 
de  Berlin  pour  la  langue  et  les  antiquités  allemandes,  etc. 

MAUX  (Ferdinand). 

DOTREPPE  DE  BOTJVETTE  (Alb  )  g£  .  conseiller  honorairo  à  la  Cour  de  Liège  et 
du  Conseil  des  Mines  ,  secrétaire-général  de  la  Société  d'Émula- 
tion do  Liège,  membre  honoraire  de  l'Académie  d'Archéologie 
de  Belgique  et  de  l'Académie  Britannique,  membre  titulaire  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ,  etc. 

P0LA1N  (I.-L  ).$£()$(,  conservateur  des  Archives  de  l'État,  à  Liège,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique ,  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique ,  pour  les  travaux  historiques ,  etc. 

BE  SELYS-LOlfGCHAHPS  (Edmond  baron),  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique ,  de  la  Commission  provinciale  de  Statistique ,  etc. 

VAS  DIS  STEEFl  DE  JEHAT  (Xavier  comte),  membre  de  la  Société  de  numisma- 
tique belge  ,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  de 
Zurich ,  etc. 

■ENBRES  HONORAIRES 

M  BEAUFFORT  (\.  L.  L.  comte)  0.  £g  ,  président  de  la  Commission  royale  des 
monuments ,  membre  du  Conseil  héraldique  ,  du  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  de  la 
Commission  administrative  du  Musée  royal  de  peinture,  etc.,  à 
Bruxelles. 

DE  CATJ10KT  (A.)  $c,  membre  de  l'Institut  de  France,  associé  à  l'Académie  royale 
de  Belgique,  fondateur  et  directeur  delà  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments ,  président  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  la  Normandie ,  etc. ,  à  Caen. 

DX  GERLACHE  (E.  C.  baron)  G.  0.  i$  >%<  0.  yfr  Premier  président  de  la  Cour  de 
cassation,  ancien  président  du  Congrès  national  et  de  la  Chambre 
des  Représentants ,  président  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, membre  de  l'Académie  de  Belgique,  etc.,  à  Bruxelles. 

DE  LATOSTAINE  (G.  F.  J.) ,  ancien  gouverneur  du  grand  duché  de  Luxembourg, 
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associé  à  l'Académie  royale  de  Belgique ,  membre  de  U  loctété 
de  Numismatique  belge,  de  la  Société  royale  ArchèolofiqK 
de  Luxembourg ,  sic. ,  à  Lu^emkuutg. 

LE  CLERC   (Y.)  C.  $,  doyen  de  la  feculté  de*  lettres  à  Pari»,  membre  de  l'Aes- 

demie  de*  inscription»  et  Belles-Lettre*,  etc.,  à  Paris. 

LECLERCQ(M.  IV.  J,)  0.  )gf ,  ancien  Ministre  de  la  Justice,  ancien  membre  à» 

Congrès  national  et  de  la  Chambre  des  Représentants ,  procu- 
reur général  près  de  la  Cour  de  Cassation ,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  etc.,  à  Bruxelles. 

PARIS  (Paulin)  >$c ,  membre  de  l'Académie  e>s  inscription*  et  BeUes-Lsmei , 

professeur  au  Collège  de  France ,  etc.,  à  Parts. 

P1TRA  (J.  B.),  bénédiotin  ,  à  Soletmes  (département  de  la  Sarthe.) 

QUETEIET(L  A.  J.)  C.  jg( ,  etc.,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  et 

Belgique,  directeur  de  l'Observatoire,  président  delà  Connis- 
sien  centrale  de  statistique ,  membre  de  l'institution  et  de  b 
Société  royale  de  Londres ,  des  Académies  impériales  et  royski 
de  Berlin,  Lisbonne,  Kaples ,  St.-Pétcrtbourg  et  Vienne,  on 
Instituts  de  France  et  dea Pays-Bas,  etc.,  à  Bruxelles. 

DE  RAM  (P.  F.  X.)  jgc,  etc.,  recteur  magnifique  de  l'Université  libre  de  lenab, 

membre  des  Académies  royales  de  Belgique  et  de  Munich,  de 
la  Commission  royale  d'Histoire ,  de  l'Académie  théologiens  et 
de  l'Académie  de  la  religion  de  Rome,  etc.,  à  Louvain. 

R0G1ER  (Ch.)  0.  %  ,  »{< ,  6.  0.  £  ,  G.  C.  de  plusieurs  ordres,  membre  de  U 

Chambre  des  représentants .  ancien  Ministre  de  l'intérieur  tt 
des  travaux  publics ,  ancien  membre  du  gouvernement  preri- 
soire  ,  du  Congrès  national,  etc.,  à  Bruxelles. 

ROULEZ  (J.  E.  G.)  îgt ,  dr  en  droit  et  en  philosophie ,  professeur  d'Archéologie  t 

l'Université  de  Gand,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
correspondant  de  l'Institut  de  France,  etc.,  à  Gand. 

SCHAYES  (A.  G.  B.  ) ,  conservateur  du  Musée  royal  d'armures  et  d'artillerie. 

membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique ,  correspondant  du 
ministère  de  l'Instruction  publique  de  France,  membre  d* 
Académies  d'Archéologie  de  Belgique,  d'Espagne  ,  etc.,* 
Bruxelles. 

DE  STASSART  (G.  J.  A.  Baron)  G.  0.® ,  * ,  0.  #,  G.  C.  4e  plusieurs  ordm. 

ancien  ministre  plénipotentiaire ,  ancien  président  dnSénst. 
membre  de  l'Académie  Royale  de  Belgique ,  de  l'Institut  de 
France,  etc.,  à  Bruxelles. 
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DE  W1TTB  (J.),  Chevalier  de  l'ordre  du  Sauveur,  membre  de  1*  Académie  royale  de 
Belgique,  de  l'Institut  de  France,  de  l'Académie  royale  des 
science*  de  Berlin,  de  l'Académie  pontificale  d'archéologie,  etc., 
à  Paris. 

REHBBCS  CORRESPONDANTS. 

RARONfA.)  jg  >J<,  etc.,  professeur  ordinaire  à  l'Université  de  Liège,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique,  etc.,  à  Liège. 

R0RGHET  (J.)  ,  conservateur  des  Archives  de  la  province  de  Namur,  secrétaire 
de  la  Société  Archéologique  de  cette  ville ,  correspondant  de 
l'Académie  d" Archéologie  de  Belgique,  etc.,  a  Namur. 

CARTON  (l'abbé  C.)  $$ ,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  président  de 
la  Société  d'Émulation  pour  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Flandre-Occidentale ,  etc.  ,  à  Bruges. 

CHAUM!  (R.),  membre  correspondant  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  président 
de  la  Société  des  Bibliophiles  de  Sons ,  membre  des  Sociétés 
de  numismatique  de  Belgique  et  de  Berlin ,  etc. ,  à  Bruxelles. 

DE  CLOSSBT  (L.),  précepteur  de  S.  A.  R.  le  comte  de  Flandre,  agrégé  &  l'Univer- 
sité de  Liège ,  etc. ,  à  Bruxelles* 

COMAIII  DE  SPBIIONT  (C),  conseiller  provincial,  membre  de  la  Société  de 
Numismatique  belge ,  etc. ,  à  Liège. 

DR  CIASSIEB  (L.  D.  J.  baron),  $$  ^ ,  secrétaire  général  du  ministère  de  la  Jus- 
tice ,  correspondant  de  la  Société  Scientifique  et  Littéraire  du 
Limbourg ,  etc, ,  à  Bruxelles. 

DU  IAR10L  (B.) ,  président  de  la  Société  Archéologique  de  Namur,  secrétaire 
de  la  Commission  provinciale  de  Statistique, etc..  à  Namur. 

DEl  VAUX  (H.) ,  ancien  bourgmestre,  etc.,  à  Fouron-le-Comte. 

DBUOYERS  f  J.)  )& ,  bibliothécaire  du  Xuséum  d'histoire  naturelle ,  secrétaire 
de  la  Société  d'histoire  de  France,  etc.,  à  Parié. 

DBWAHDRE  (H.)  )gt,  avocat ,  président  de  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège, 

membre  honoraire  de  l'Académie  nationale  d'Archéologie  d'Es- 
pagne, de  la  Société  Littéraire  et  des  Beaux-Arts  d'Anvers,  etc. , 
à  Liège. 

HESS  (J.) ,  professeur  extraordinaire  et  bibliothécaire  à  l'Université  de  Liège , 

conseiller  communal ,  membre  de  la  société  royale  archéologi- 
que du  Luxembourg,  etc. ,  à  Liège. 

RARQUlflET  (G.  D.)  avocat,  conservateur  des  archives  de  la  ville  de  Haestricht, 

secrétaire  de  la  société  hist.  et  archéologique  de  cette  ville,etc., 
à  Maestricht. 

2 
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GACBARD  (L   P.)  jj£,  yfr  ,  %  ,  comm.  et  chevalier  de  plusieurs  autres  ordre» , 

archiviste  général  du  royaume,  membre  île  l'Académie  royal* 
de  Belgique,  de  la  Commission  royale  d'Histoire,  du  Coaaeil  hé- 
raldique ,  etc.,  o  Bruxelles. 

HAGEHANS  (G.),  propriétaire,  à  Liège. 

D'HERICOURT  (Achmet  comte),  membre  de  l'Académie  d'Arras,   de  la  Sorifti 

historique  et  litt.  de  Tournai ,  etc.,  à  Ârras. 

KERSTE3  (P.) ,  rédacteur  du  Journal  historique  et  littéraire,  ancien  profcarar 

&  l'Athénée  de  Maestricht,  etc.,  à  Liège, 

LAVALLEYE  (£.),  professeur  d'histoire  et  d'archéologie  à  l'Académie  de  lirfc 

membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  etc.,  à  Liège 

LEROY  (A.) ,  docteur  en  philosophie  es  lettres  ,  professeur  agrégé  à  lTeranté 

de  Liège ,  correspondant  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
du  Limbourg ,  etc. ,  à  Liège, 

DE  LE  B1DART  SE  THUXAIDS  (A.  F.  chevalier)  Jgr ,  etc. ,  premier  snMiWt 

du  procureur  du  roi,  président  du  Conseil  de  salubrité  publique 
de  la  province  de  Liège,  conseiller  de  l'Académie  d'Archéologie 
de  Belgique  ,  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  saies!*, 
etc. ,  à  Liégtt. 

LIBERT  (■•  '•»«•  M.  A.)  membre  de  plusieurs  sociétés  savante*  ete  ,  à  Meimedf. 

MATERNE  (C.)  0.  )@t ,  ►£  f  C.  3$  ,  etc.,  seerétaire  général  du  Ministère  d«  af- 
faires étrangère»,  etc.,  à  Bruxelles. 

MOTTlfl  (P.  B.)  secrétaire  communal ,  etc.,  à  Hemnui. 

MULLER  (C.) ,  avocat ,  membre  de  la  députa tioo  permanente  du  conseil  procé- 
dai ,  à  Liège. 

NABUR  (A.)  ,  conservateur-secrétaire   de  la  Société   royale  archéologique  de 

Luxembourg,  correspondant  de  l'Académie  d'archéo'cgie  de 
Belgique,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  etc. ,  • 
Luxembourg. 

NE  YEN  (Au  5.)  ,  chev.  de  plusieurs  ordres.  Inspecteur  de  l'instruction  pnbliqvt 

au  grand-duché  de  Luxembourg,  membre  de  l'Académie  d'Ar- 
chéologie de  Belgique  ,  de  la  Société  des  monuments  historique» 
de  France,  etc.,  à  Wiltz. 

DE  NOUE  (A.) .  docteur  en  droit,  etc.,  à  Mclmedy. 

PERREAU  (A.) .  agent  du  trésor ,  membre  de  la  Société  de  numismatique  belge 

et  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  correspon- 
dant de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  etc.,  à  Tengies- 

PETIT-DE  ROSEN  (J.) ,  conseiller  communal ,  membre  de  la  Société  de  numiMBi- 

tique  belge  et  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limboarg. 
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correspondant  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique  ,  de  la 
Société  libre  d'Émulation  de  Liège,  etc.,  à  Tongres, 

RE10NT  (J.  E.)  architecte  de  la  Tille  de  Liège,  professeur  d'architecture  et  de 

construction  à  l'Académie  des  beaux-arts,  membre  de  la  Com- 
mission royale  des  monuments  ,  etc..  à  Liège. 

DE  RENESSB-BREIDBACH  (L,  J.  comte),  vice-président  du  sénat ,  membre  de  la 
société  scientifique  et  litt.  du  Limbourg ,  etc.  ,  à  S'ffeeren- 
Elderen. 

DE  REGIE  (A) ,  capitaine  d'artillerie ,  conseiller  de  l'Académie  belge  d'Histoire 
et  de  philologie ,  membre  de  l'Académie  britannique  des 
sciences  et  des  Lettres  ,  etc. ,  à  Bruxelles . 

DE  ROBIARO  (M.  comte) ,  membre  de  la  Société  de  numismatique  belge ,  etc. , 

à  Bruxelles 

DE  SAINT-GENOIS  (J.  baron),  professeur  et  conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
l'Université  de  Gand ,  membre  des  Académies  royales  de  Bel- 
gique et  de  Bavière,  ancien  archiviste  de  la  Flandre  Orientale , 
etc.,  à  Gand. 

VAN  DER  STRAETEN-PONTHOZ  (comte)  ,  membre  de  l'Académie  de  Mets ,  etc., 
à  Mets. 

V\!f  BULST  (F.),  avocat,  professeur  agrégé  à  l'Université  de  Liège,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  etc.,  à  Liège. 

YISSCHERS  (G.  J.  A.)  0.  J^,  membre  du  Conseil  des  mines  et  de  la  Commission 
directrice  des  annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  oorresp. 
de  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège ,  etc. ,  à  Bruxelles. 

WAIZÉE  (A.),  attaché  au  ministère  des  travaux  publics ,  membre  de  l'Académie 
belge  d'histoire  et  de  philologie,  etc. ,  à  Bruxelles. 

WUKTB-PAQUET,  Ministre  de  la  Justice ,  président  de  la  Société  royale  archéo- 
logique du  grand-duché  de  Luxembourg,  etc.,  à  Luxembourg. 


PIERRE  L'HERMTE. 


Dans  un  précédent  article,  j'ai  cherché  à  revendiquer  pour 
la  province  de  Liège  l'honneur  d  avoir  donné  naissance  à 
Pierre  l'henni  te;  et  je  m'appuyais  non  seulement  sur  une 
ancienne  tradition  locale  qui  le  fait  naitre  aux  environs 
de  Huy  et  qui  est  attestée  même  par  un  auteur  français  , 
mais  encore  sur  un  document  historique  qui  m'avait  paru  de 
haute  importance  (')•  Je  veux  parler  du  nécrologe  de  l'abbaye 
du  Neuf-Moustier,  près  de  Huy ,  où  mourut  Pierre  l'hermitc  : 
nécrologe  où  se  trouve  inscrit  ce  qu'on  peut  appeler  son 
acte  de  décès ,  portant  que  Pierre  l'hermite ,  de  retour  au 
paytnataly  fonda  le  Neuf-Moustier.  Dès  Tannée  1835,  je 
m'étais  occupé  de  cette  recherche  en  publiant  dans  les  Bul- 
letins de  l'Académie  le  document  dont  je  viens  de  parler.  Si, 


V)  Voyei  ma  notice  sur  Chaudfontaine  et  le  Bulletin  de  V Institut  archéo- 
logique liégeois ,  tome  1 ,  2«  livraison. 

■ai-  recherches  pour  restituer  à  le  province  de  Liège  le  berceau  de  Pierre 
l'hermite  paraissent  avoir  échappé  au  Journal  de  la  province  de  Liège  qui  a  néan- 
Btrias  consacré  à  mon  travail  sur  Chaudfontaine  un  article  plein  d'impartialité, 
de  bienveillance ,  de  convenance  et  de  patriotique  sympathie.  Voir  le  Journal  de 
fo  province  de  Liège  du  27  avril  1853,  n»  1 00. 

la  discussion  étymologique  et  historique  sur  les  Mutons,  Lutons  et  Lutine  , 
ne  parait  pas  non  plus  avoir  préoccupé  le  Journal  de  la  province  de  Liège; 
nais  elle  n'a  pas  été  dédaignée  par  le  célèbre  Jacob  Grimm  de  Berlin ,  par  le 
•avant  Btefenbach  de  Francfort ,  dont  je  conserve  les  lettres  comme  le  précieux 
témoignage  d'un  encouragement  venu  de  l'étranger . 
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en  1853,  je  revins  une  seconde  fois  à  la  charge,  ce  fui 
par  suite  de  la  décision  prise  quelque  temps  auparavant  dans 
la  ville  d'Amiens  d'ériger  une  statue  à  1  illustre  prédicateur 
des  Croisades.  De  nouvelles  circonstances  se  sont  même  pré- 
sentées depuis.  La  Commission  chargée  de  l'érection  du 
monument  fit  une  adresse  à  l'autorité  communale  de  Huy 
pour  lui  demander  son  concours  ;  elle  donnait  pour  motif  de 
sa  démarche  que,  si  le  territoire  d'Amiens  avait  été  le  berceau 
de  Pierre  l'hermite ,  le  territoire  de  Huy  l'avait  vu  mourir  et 
possédait  sa  tombe.  L'honorable  magistrat  de  la  ville  de  Hay 
daigna  me  communiquer  la  lettre  de  la  Commission  :  je  pen- 
sai qu'on  ne  pouvait  s  associer  à  un  acte  qui  me  semblait  con- 
trarier nos  traditions  nationales  indépendamment  de  nos  titres. 

Inutile  de  rappeler  les  témoignages  de  sympathie  que  ma 
note  sur  ce  sujet  a  obtenus  en  Belgique.  Mais  il  parait  aussi 
qu'elle  a  produit  quelque  peu  de  sensation  en  France  : 
témoin  la  lettre  écrite  par  un  savant  français  sous  la  date  de 
Paris  ,  31  décembre  1853.  Cette  lettre  (de  M.  Henri  Bar 
douin)  se  trouve  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  année  1853,  page  107.  Elleestune 
réponse  à  une  première  lettre  publiée  dans  le  même  recueil 
par  M.  Léon  Paulet ,  qui ,  après  avoir  mentionné  mon 
article  et  parlé  en  termes  fort  agréables  de  la  croisade  que 
je  prêche ,  dit-il ,  contre  Amiens ,  finit  son  épitre  en  ces 
termes  : 

«  Pierre  l'Hermite  est-il  Picard  ?  Est-il  Liégeois  ?  Est-il  né 
»  à  Amiens  ?  Est-il  né  à  Huy?  A  défaut  des  chroniqueurs  qui 
»  se  taisent ,  la  Commission  devrait  bien ,  avant  l'inaugura 
»  tion  de  la  statue ,  faire  des  recherches  dans  quelques  dépôts 
»  d'archives ,  afin  que  Ton  ne  nous  appelle  pas  voleurs  de 
»  grands  hommes.  Nous  en  avons  assez  pour  ne  dépouiller 
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»  personne  ;   et  la  vérité  est  une  trop  belle  chose  pour 
»  craindre  de  la  dire  même  aux  dépens  de  l'amour-propre.  » 

M.  Henri  Hardouin  s'est  donc  constitué  le  champion ,  et , 
nous  devons  le  dire,  le  très-redoutable  champion  de  la 
Commission  chargée  du  monument.  Il  me  fait  l'honneur  de 
me  combattre  corps  à  corps  ;  mais  d'abord  cependant  il  s'at- 
taque à  M.  Léon  Paulet  et  se  récrie  vivement  contre  cette 
assertion  de  son  Correspondant  que  les  chroniqueurs  se  tai- 
sent au  sujet  Au  lieu  oà  naquit  F  apôtre  des  Croisades.  M. 
Henri  Hardouin  s'empresse  d'annoncer  qu'il  va  choisir  quel- 
ques indications  parmi  beaucoup  d'autres.  Il  choisit  trois 
chroniques  ;  et  de  l'expression  même  dont  il  se  sert  nous 
devons  inférer  qu'il  arrêtera  son  choix  sur  les  trois  autorités 
les  plus  concluantes.  Nous  allons  les  examiner  avec  lui. 
L'affaire  devient  plus  sérieuse  qu'on  ne  pense.  Il  est  fort  à 
propos,  comme  on  va  le  voir,  d'avertir  au  moins  nos  voi- 
sins que  nous  sommes  sur  nos  gardes ,  que  nous  veillons  à 
la  conservation  de  nos  titres ,  que  nous  sommes  prêts  à  sou- 
tenir et  au  besoin  à  ressaisir  les  droits  de  la  Belgique. 
Nos  lecteurs  n'apprendront  pas  sans  quelque  surprise  (pour 
ne  pas  exprimer  un  autre  sentiment)  qu'il  ne  s'agit  plus  seu- 
lement du  berceau  de  Pierre  l'hermite.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  le  même  Bulletin  de  ta  Société  des  Antiquaires , 
année  1853,  page  50  : 

— «  M .  d' Herbingbem ,  après  avoir  remercié  la  Société  de  son 
»  admission,  rappelle  les  différents  points  qui  unissent l'his- 
»  toire  de  Boulogne  dont  il  est  originaire ,  et  la  ville  d'Amiens 
»  où  il  s'est  établi ,  et  qui  ont  donné  naissance  à  deux  celé- 
»  brités  picardes  :  Godefroy  de  Bouillon,  l'un  des  principaux 
»  chefs  des  Croisades,  et  Pierre  l'Ermite  qui  en  fut  le  premier 
»  apôtre.  »  — 
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L'appétit  vient  en  mangeant ,  dit  le  proverbe  vulgaire. 
Mais  laissons  notre  imprenable  Godefroid  et  sauvons  Pierre 
l'hermite. 

M.  Henri  Hardouin  cite  en  premier  lieu  Albert  ou  Albérie, 
chanoine  d?A  ix-la-ChapeUe ,  au  diocèse  de  liège ,  qui  écrivait 
durant  la  période  qui  s 'écoula  depuis  la  conquête  de  Jérusalem 
et  le  retour  d'une  partie  des  Croisés,  jusqu'à  l'année  1122  : 
la  fondation  de  Neufmoustier  par  Pierre  tHermite,  sa  retraite 
d'environ  douze  ans  et  sa  mort  dans  cette  abbaye  f  en  1118, 
datent  précisément  de  la  même  période  (')• 

Yoici  le  passage  d'Àlbéric  : 

SACERDOS  QUIDAM,  PETRUS  NOMINE,  QUONDÀM  EREM1TA,  ORTTJS  DE 
C1VITATE  AMIENS. 

Ce  texe  est  positif;  Pierre  est  natif  d'Amiens. 

Mais  M.  Henri  Hardouin ,  avec  cette  impartialité  qui  dis- 
tingue le  véritable  savant ,  s'est  chargé  lui-même  d'affaiblir 
et  même  peut-être  d'annuler  presque  entièrement  la  portée  du 
passage.  Il  reconnaît ,  il  déclare  que  le  mot  Amiens  n'a  po 
figurer  dans  le  texte  primitif  du  chroniqueur ,  puisque  ce 
texte  date  des  premières  années  du  XII*  siècle,  époque  à 
laquelle  le  latin  Ambiants  était  seul  usité.  Il  se  voit  donc 
obligé  de  dire  que  le  mot  Amiens  a  été  introduit  par  quelque 
copiste  inconnu. 

Nous  pourrions  demander  d'abord  qui  oserait  nous  ré- 
pondre de  la  fidélité  de  Fauteur  de  ce  changement;  à  ce  propos 
nous  aurions  à  citer  les  innombrables  erreurs,  même  parfois 


(i)  Le  nécrologe  du  Nmif-Moustier  que  je  possède  assigne  l'année  II  15  à  h 
mort  de  Pierre  Thermite. 


i 
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volontaires ,  dont  les  copistes  ont  été  reconnus  coupables.  Il 
y  a  eu  ici  d'autant  plus  de  place  à  Terreur,  que  le  copiste 
s'est  en  outre  permis  le  rôle  de  traducteur  ;  et  qui  nous  ga- 
rantit que  sa  traduction  a  été  fidèle  ?  On  nous  dit  quil  S'est 
borné  à  traduire  le  mot  Ambianis  parle  mot  Amiens;  mais 
ce  n'est  là  qu'une  pure  supposition  ;  où  est  la  preuve  que  le 
mot  Ambianis  se  trouvait  dans  le  texte?  11  y  a  plus  :  M.  Har- 
douin  nous  fait  remarquer  le  soin  minutieux  du  chroniqueur 
à  rappeler  maintes  fois  l'origine  ,  la  patrie  de  ses  héros  de 
prédilection.  Or,  comme  nous  le  verrons  tout-à4'heure ,  il 
y  a  eu  certainement  du  doute,  même  chez  les  contemporains 
de  Pierre  l'hermite ,  sur  le  lieu  de  sa  naissance  ;  qui  nous 
dit  que  le  chroniqueur,  dans  son  zèle  d'exactitude ,  n'avait 
pas  laissé  en  blanc  dans  son  texte  la  patrie  de  Pierre,  sauf 
à  combler  cette  lacune  sur  de  nouvelles  recherches  que  la 
mort  aura  arrêtées  ?  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  qu'un 
texte  primitif  de  chronique  aurait  présenté  un  blanc  de 
cette  nature.  Sera  venu  ensuite  le  copiste  d'Àlbéric  qui  aura 
rempli  le  blanc  en  français  de  son  autorité  privée  ;  car  on 
ne  voit  pas  trop  pourquoi  il  aurait  placé  le  mot  français 
Amiens  dans  un  texte  tout  latin ,  qu'il  copiait  en  latin,  et  où 
se  serait  trouvé  le  mot  latin  Ambianis. 

M.  Henri  Hardouin  sait  mieux  que  personne  les  erreurs 
grossières  qui  se  rencontrent  parfois  :  nous  n'avons  pas  besoin 
de  sortir  de  son  article  pour  en  signaler  quelques-unes  qu'il 
constate  ou  suppose.  En  citant,  par  exemple,  à  l'appui  de 
ses  trois  autorités  capitales  certaines  autorités  subalternes,  il 
rappelle  ce  passage  du  religieux  d'Huissen  :  c  Petrus  de  pago 
Ambianensi.  »Une  première  édition  portait  Aloianensi  ;  voilà 
donc  une  grosse  faute.  Nous  ne  connaissons  aucun  texte  qui 
dise  :  c  Petrus  de  pago ,  de  urbe  Hoyensi  (de  la  ville  de 
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Huy)  »,  el  nous  n'irons  pas  jusqu'à  remarquer  qu'entre 
les  mots  Hoyensi  et  Aloianensi  il  y  a  certaine  analogie; 
mais  si  la  chronique  d'Albéric,  au  lieu  d'avoir  en  blanc  le 
lieu  de  naissance,  avait  eu  Hoyensi,  on  voit,  par  l'exemple 
cité,  qu'il  n'y  aurait  rien  de  bien  extraordinaire  dans  le  rem- 
placement de  ce  mot  par  celui  d'Amiens  sous  la  main  d'un 
copiste.  Nous  allons  reconnaître  tout  de  suite  que  M.  Har- 
douin  suppose  des  altérations  bien  autrement  énormes. 

c  Petrus  de  Acheriis,  dit  Orderic  Vital  en  parlant  de 
Pierre  l'henni  te.  »  De  Acheriis!  voilà  un  mot  qui  doit  à  son 
tour  faire  peur  à  la  ville  d'Amiens  et  qui  cause  réellement 
une  certaine  alarme  à  mon  honorable  contradicteur;  car 
il  convient  avec  son  ordinaire  bonne  foi  qu'il  s'agit  ici  de 
l'indication  d'une  localité,  qu'il  s'agit  ici  de  la  naissance 
de  Pierre ,  non  plus  à  Huy ,  non  plus  à  Amiens ,  mais  dans 
un  lieu  appelé  A  cher,  Achèves  ou  Achery.  Eh  bien!  à  côté 
de  la  supposition  qu'il  fait  à  ce  sujet,  notre  Aloianensi  pour 
Hoyensi y  notre  Amiens  même  pour  Hoyensi  ne  seraient  pas 
de  bien  grandes  hardiesses.  «  Ne  faut-il  voir,  dit-il ,  dans  la 
»  singularité  de  ce  de  Acheriis,  que  l'altération  des  mots  de 
»  A  mbianis  sous  la  plume  du  copiste  ?»  Oh  !  oui ,  pauvres 
copistes,  vous  en  êtes  bien  capables.  Mais  si  vous  n'avez  pas 
failli,  et  puisqu'enfin  nous  trouvons  un  Petrus  de  Acheriis, 
même  un  Petrus  de  Acherio  suivant  une  autre  édition  «  c'est 
le  cas  peut-être  de  nous  écrier  dans  la  barbare  imitation 
d'un  fameux  distique  : 

Gens  Hoyi ,  gens  Aclterii ,  gens  Atnbianorum, 
De  patrià  certant  undiquè ,  Petre,  tua . 

Quoiqu'il  en  soit,  il  demeure  certain  que  le  passage 
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invoqué  de  la  chronique  d'Àlbéric  n'est  point  parfaitement 
pur.  Le  mot  Amiens  n'est  pas  du  chroniqueur.  Ce  passage 
est  suspect.  Il  y  reste  plus  qu'un  doute;  et  le  doute  va 
s'accroître  notablement  par  la  deuxième  autorité  que  M.  Henri 
liardouin  nous  oppose,  celle  de  Guibert  de  Nogent. 

c  Quem  cube,  msi  FALLOR,  Ambianensi  ortum  ,  dit  Guibert, 
»  autre  contemporain.  » 

On  le  voit  ;  cette  autorité  fléchit  sous  elle-même  ;  le  nisi 
faUor  rébranle  et  peut  la  renverser. 

M.  Henri  Hardouin  Fa  parfaitement  senti  ;  et  voici  com- 
ment il  s'arrange  pour  sauver  le  chroniqueur  de  cette  espèce 
de  suicide  :  «  Guibert ,  dit-il ,  avait  remplacé ,  comme  abbé 
de  Nogent  sous  Coucy ,  Geoffroy ,  le  vieil  évéque  commu- 
nal. Son  monastère  n'était  séparé  d'Amiens  que  par  une 
distance  à  franchir  en  deux  journées  de  marche ,  et  se 
trouvait  d'ailleurs  à  proximité  de  lu  résidence  habituelle 
d'Enguerrand  de  Coucy  ,  Suzerain  féodal  du  Comté 
d'Amiens.  La  constatation  d'une  particularité  telle  que  la 
naissance  de  Pierre  l'Hermite  dans  la  même  ville,  fut 
d'autant  plus  facile  à  Guibert,  qu'il  ne  cessa  d'y  entretenir, 
surtout  durant  la  période  de  H  09  à  1 1 1 5 ,  des  relations 
avec  les  partisans  du  Comte  qui  luttait  à  main  armée  contre 
h  Commune.  La  précision  des  détails  de  localité  dans  les- 
quels entre,  à  ce  sujet,  l'abbé  de  Nogent ,  ne  permet  pas 
»  d'ailleurs  de  douter  qu'il  ne  connût  parfaitement  Amiens. 
J'ajoute  qu'il  avait  entendu  Pierre  l'Henni  Je,  et  qu'il  fit, 
du  célèbre  prédicateur,  un  portrait  plus  conforme  aux 
exigences  du  goût  du  vulgaire  pour  le  merveilleux  qu'à 
celles  de  la  vérité.  » 
M.  Hardouin  a  tout  à  fait  raison.  En  partant  de  l'idée  que 
Pierre  l'hermite  était  né  à  Amiens ,  reconnaissons  que  per- 


_  20  - 

sonne  assurément  n'était  plus  à  portée  que  le  chroniqueur 
Guibert  d'être  parfaitement  renseigné  sur  le  bit  ;  mais  c'est 
précisément  à  cause  de  cette  facilité ,  de  cette  proximité  des 
renseignements,  que  le  doute  émis  par  le  chroniqueur 
devient  des  plus  graves.  «  Pierre ,  dit-il  ,  né ,  si  je  ne  me 
trompe ,  à  Amiens. ...  »  Mais  si  Pierre  était  réellement  né 
dans  la  ville  d'Amiens ,  pouvait-il  y  avoir  du  doute  à  cet 
égard  pour  l'historien  qui  constatait  les  faits  de  son  époque , 
qui  était  contemporain  de  Pierre ,  et  qui  même ,  dans  l'hypo- 
thèse, eût  été  en  quelque  sorte  son  compatriote?  Le  doute 
ici  devient,  pour  ainsi  dire,  la  négation. 

Est-ce  sérieusement  que  M .  Henri  Hardouin  prétend  éner- 
ver le  nisi  fallor  ,  en  disant  que  Guibert  de  Nogenl  s'est 
complu  dans  son  livre  sur  la  Croisade  à  substituer  au  langage 
de  tous ,  eloquium  humi  serpens,  le  style  qu'il  appelle  garru- 
lilas  poetica  ?  Pour  mon  compte,  je  Ta  voue,  j'aurais  beaucoup  / 
de  peine  à  trouver  dans  le  nisi  fallor  autre  chose  que  le  lan- 
gage de  tous,  autre  chose  que  l'expression  banale  et  vulgaire, 
eloquium  humi  serpens ,  pour  exprimer  un  doute.  Je  ne  vois 
dans  le  nisi  fallor,  ni  une  image  poétique,  ni  un  gazouillement 
de  poëte ,  garrulilas  poetica ,  mais  tout  simplement  le  mot 
d'un  homme  qui  n'est  pas  sur  de  ce  qu'il  dit.  Ajoutons ,  avec 
M.  Henri  Hardouin,  que  Guibert  de  Nogent  est  en  même  temps 
l'historien  de  la  commune  d'Amiens  :  or ,  on  sait  que  les 
historiens  sont  un  peu  sujets  à  caresser ,  à  honorer  le  héros , 
le  pays ,  la  ville ,  dont  ils  racontent  les  faits ,  et  qu'ils  sont 
au  contraire  très-peu  disposés  à  émettre  un  doute  sur  leurs 
titres  à  la  gloire ,  à  moins  que  ce  doute  ne  soit  bien  réel  et 
bien  légitime. 

Ainsi ,  la  deuxième  autorité ,  invoquée  contre  nous ,  laisse 
à  son  tour  la  question  douteuse.  Guibert  de  Nogent  n'attribue 
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le berceau  de  Pierre  l'hermite  à  la  ville  d'Amiens  qu'en  disant 
bien  prosaïquement  :  Sauf  erreur.  Et  qui  sait  si  ce  n'est  pas 
là,  dans  la  chronique  de  Guibert,  que  le  copiste  d'Albéric 
aura  puisé  la  permission  de  dire  sans  biaiser  que  Pierre  était 
d'Amiens  ?  Ainsi  se  fait  l'histoire.  Les  exemples  abondent. 
Un  historien  commence  par  émettre  un  doute.  Puis  un  copiste 
ignorant  ou  infidèle  affirme,  en  glissant  un  mot  dans  un  texte. 
Enfin  arrivait  tous  les  successeurs  qui  se  copient  l'un  l'autre 
et  répètent  le  mot  dans  une  éternelle  inexactitude. 

Guillaume  de  Tyr  est  la  troisième  autorité  que  cite  M. 
Henri  Hardouin. 

«  SAŒRDOS  QUIDAM    PETRUS    NOMINE ,   DE  REGNO  FfiAKGORUM  ,  DE 

»  episgopatu  Ambiatœnsi,  a  dit  cet  historien.  » 

M.  Hardouin  fait  observer  lui-même  qu'il  ne  s'agit  plus 
d'un  contemporain  ;  le  livre  s'arrête  à  Tannée  1 184.  II  pré- 
voit aussi  l'objection  qui  peut  lui  être  faite ,  à  savoir  que 
Guillaume  de  Tyr  vivait  beaucoup  trop  loin  du  pays  de 
Mége  pour  en  bien  connaître  les  habitants  ;  et  il  se  borne  à 
répondre  que,  même  en  1 182 ,  le  nom  du  prédicateur  n'était 
pas  totalement  ignoré  en  Orient  ;  que  son  origine  put  y  être 
connue ,  ne  fût-ce  que  de  ses  descendants  ;  qu'il  en  existait 
au  moins  un ,  l'évéque  de  Bethléem ,  Albert  ;  et  que  le  loisir 
ne  manqua  certes  pas  à  Guillaume  de  Tyr  pour  interroger 
le  même  Albert ,  puisqu'il  se  rendit  avec  lui ,  de  Palestine 
en  Italie  ,  vers  1 178,  pour  assister  au  Concile  tenu  à  Rome 
cette  année-là. 

Cette  réponse  est-elle  satisfaisante?  Longtemps  après  la 
mort  de  Pierre  l'hermite ,  bien  loin  de  son  pays ,  pouvait-on 
savoir  le  lieu  de  sa  naissance  plus  sûrement  que  des  contem- 
porains et ,  pour  ainsi  dire ,  des  compatriotes? 

Mais  il  est  du  reste  une  objection  plus  grave.  La  chronique 
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porte  simplement  que  Pierre  l'hermite  était  un  pritre  de 
révéché  d'Amiens  ,  au  royaume  des  Francs.  Où  était-il  né, 
ortusl  La  chronique  ne  le  dit  pas.  C'était  un  prêtre  de  révé- 
ché d'Amiens ,  voilà  tout.  Or ,  n'est-il  pas  dans  l'usage  de 
désigner  ainsi  tout  prêtre ,  chanoine ,  bénéficier ,  religieux , 
hermite ,  exerçant  dans  retendue  d'un  diocèse ,  quelque 
.  soit  le  lieu  de  sa  naissance  ?  Et  ce  qui  peut  servir  à  confir- 
mer celte  explication  toute  simple  et  naturelle  ,  c'est  le 
passage  suivant  d'un  autre  écrivain,  Jacques  de  Vitry,  cité 
par  M.  Hardouin  dans  un  ordre  subsidiaire ,  et  d'où  il  résulte 
que  Fa  poire  des  Croisades  avait  pratiqué  la  vie  d'herraitenu 
diocèse  d'Amiens  ('). 

Telles  sont  les  trois  autorités  principales  qui  nous  sont 
opposées.  «  Voici  donc,  tout  compte  fait,  dit  notre  honorable 
»  contradicteur,  trois  chroniqueurs  qui  ont  parlé.  »  Oui, 
ils  ont  parlé  ;  mais  leurs  paroles  sont-elles  concluantes  ?  In 
mot  suspect  dans  le  premier  :  le  doute  dans  le  second  : 


(<  )  H.  Léon  Paulet,  entre  autres  chose*  fort  risquées  et  sur  lesquelles  nous  pour- 
rons revenir  un  jour,  disait  dans  sa  lettre  que  Pierre  l'hermite  avait  habité,  de»  « 
jeunesse ,  les  environs  de  Huy  doits  un  petit  hermitage  que  F  on  montre  tecert 
et  que  Von  appelle  dan»  le  paye  la  grotte  de  l'hermite.  Il  argumentait  de  cette 
circonstance  pour  expliquer  comment  le  religieux  du  Neuf-Xoustier ,  rédacteur  <k 
Y  acte  de  décès  de  Pierre  l'hermite,  avait  pu  confondre  cette  habitation  de  jeanesK 
avec  le  lieu  de  naissance. 

Hais  personne  ici  ne  connaît ,  ni  cet  hermitage,  ni  cette  grotte  de  l'henni  te, 
ni  l'historien  (si  ce  n'est  peut-être  le  romancier  d'Outreman)  racontant  ce  teœp* 
de  jeunesse  que  Pierre  serait  venu  passer  loin  de  son  pays  dans  cet  hermitage.  B 
cette  observation ,  un  autre  Ta  faite  avant  nous  &  H.  Léon  Paulet  -,  nous  voalaM 
parler  de  H.  Charles  de  Thier  qui  a  publié  plusieurs  excellents  articles  dans  t Or- 
gane de  Huy  pour  soutenir,  confirmer  ,  fortifier  notre  opinion.  Nous  somnw» 
heureux  de  ce  concours,  et  nous  remercions  le  jeune  écrivain  de  l'appui  qu'il 
veut  bien  nous  prêter  avec  tant  d'âme  et  de  talent. 


—  23  - 

rien  dans  le  troisième.  Comment  pourraient-ils  étouffer  la 
voix  du  religieux  du  Neuf-Moustier  (près  de  Huy)  qui  rédi- 
geait l'acte  de  décès  de  Pierre  l'hermite ,  qui  le  rédigeait 
à  la  date  même  de  la  mort,  qui  le  rédigeait,  pour  ainsi  dire, 
sur  le  corps  de  l'illustre  croisé  ,  dans  l'abbaye  qu'il  avait 
fondée  et  où  il  avait  vécu  nombre  d'années  ,  qui  le  rédigeait 
avec  la  mention  expresse  que  Pierre  l'hermite  avait  fondé 
celte  abbaye  de  retour  au  pays  natal.  Et  si  de  cette  mention 
du  nécrologe  du  Neuf  Mouslier  nous  rapprochons  la  tradition, 
fortifiée  encore  par  la  chronique  de  Saint-André  de  Bruges 
où  il  est  dit  que  Pierre  l'hermite  était  natif  de  la  Germanie 
inférieure  dont  Huy  avait  fait  partie,  mais  non  pas  Amiens  (f), 
il  faudra  reconnaître  que  le  pays  de  Liège,  pour  revendiquer 
l'apôtre  des  Croisades,  a  aussi  ses  titres  parlants  et  assez  haut 
parlants. 

M.  Hardouin  me  demande  si  j'ai  découvert  un  nécrologe 
qui  aurait  échappé  aux  investigations  non  seulement  de 
Chapeauville  et  de  Cilles  Boucher  son  collaborateur,  mais 
encore  du  religieux  d'Huissen.  Eh ,  oui,  vraiment,  je  crois 
avoir  eu  ce  bonheur  ;  et  je  prie  instamment  l'honorable 
savant  qui  me  fait  la  question  de  venir  s'en  assurer  par 
lui-même.  Si  mes  yeux  me  trompent,  si  mon  esprit  s'a veu- 
flte,  j'espère  que  de  nouvelles  observations  de  sa  part  dissi- 
peront mon  erreur.  Je  ne  cherche  comme  lui  que  la  vérité  ; 
mais  jusqu'à  présent,  je  dois  le  dire,  il  ne  m'a  pas  convaincu. 

On  ne  manquera  pas  de  remarquer ,  à  la  simple  vue  de  ces 
notes ,  que  je  ne  suis  pas  sorli  de  l'article  même  de  l'hono- 


(')  OcUt©  Delepierre  ,  Chronique  de  V abbaye  de  Saint-André ,  page  S.  — 
Crfte  chronique  est  du  XVe  tiède. 
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rable  savant  pour  y  donner  réponse.  Sans  doute ,  j'aurais  du 
faire  des  recherches ,  ouvrir  des  livres,  consulter  les  sources. 
Mais  hors  le  temps  de  nos  vacances ,  cela  m'est  impossible. 
D'ailleurs  j'avais  affaire  à  un  véritable  érudit  du  bon  temps 
et  de  la  bonne  espèce ,  à  un  digne  contradicteur  qui  ne  dis- 
simule aucune  objection  ,  à  un  noble  et  courtois  chevalier 
qui  m'offre  de  sa  propre  main  des  armes.  Je  l'en  remercie. 
Un  peu  plus  tard ,  je  pourrai  prendre  les  miennes.  Nous 
rentrerons ,  s'il  y  a  lieu ,  dans  la  lice.  Nous  combattrons  Ton 
et  l'autre  pour  le  triomphe  de  la  vérité  ;  et  si  je  suis  vaincu, 
je  lui  tendrai  la  main  ,  en  disant  :  «  Le  grand  prédicateur 
»  des  Croisades  appartient  à  l'humanité  tout  entière  ;  et  lié- 
»  geois  ou  Picards ,  nous  sommes  tous  des  hommes.  » 


GGGG. 


JEAN  DE  HEINSBERG. 


Extrait  dune  histoire  inédite  des  institutions  politiques  de 

l'ancien  pays  de  liège. 


Quand  Jean  de  Bavière ,  décidé  à  abdiquer ,  eM  envoyé 
sa  démission  de  prince-évèque  de  Liège  aux  pères  du  Concile 
de  Constance ,  le  pape  Martin  V  lui  donna  pour  successeur 
un  des  membres  de  cette  assemblée  ,  Jeaft  de  Walenrode , 
archevêque  de  Riga  (1418).  Doux,  humain,  désintéressé, 
Walenrode  fut  tout  l'opposé  de  son  prédécesseur.  Il  rendit 
aux  Liégeois  leurs  privilèges  ,  disent  nos  historiens  (*) ,  et 
l'absence  de  dispositions  réglementaires  émanant  de  lui  * 
prouve  qu'il  de  contenta  de  rétablir  en  termes  généraux  l'état 
de  choses  qui  existait  avant  la  bataille  d'Othée.  Peut-être 
aurait-il  été  mieux  inspiré  si,  au  lieu  de  suivre  uniquement 
les  mouvements  de  son  cœur,  il  avait  prêté  l'oreille  aux 


(')  liant  ne  possédons  rien  de  plus  précis  que  ce  passage  de  la  chronique  inédita 
de  Jean  de  Stsvclot  :  «  Xons.  encore  exiant  a  Treit ,  pair  le  conselhe  des  bonnes 

•  gens  qui  avo'tent  l'honneur  et  les  franchieses  del  citeit,  reconcedat  XXIV  mes- 

•  tiers  ou  XXXII ,  tout  entai  que  boin  leur  tembloit.  tt  «donc  aile  St. -Jaques 

•  forent  reslos  a  deseurtnins  conselhiers  ou  maiitres  par  le  generaul  peuple  délié 

•  citeit  Wilhem  Datin  et  Johaos  Golardin »  HS.  10457  de  la  bibliothèque 

ôe  Bourgogne,  folio  40,  r°.  C'est  là  une  source  importante,  où  nous  puiserons  fré- 
quemment dans  le  cours  de  ce  trarâil.  Voir  aussi  le  texte  latin  cité  par  Chapeau- 
ville  Geita  pontifie  «m  leodiensium ,  vol  III ,  p.  114.  Quant  au  mot  dëseuriain, 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  glossaires ,  il  a  le  sens  de  $upremuM ,  celui  qui  est 
su  dessus,  deseur. 
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conseils  d'une  sage  politique.  Après  le  règne  de  Jean  de 
Bavière,  une  organisation  où  la  liberté  se  fût  trouvée 
garantie  des  abus  du  gouvernement  populaire  ,  eût  été 
acceptée  avec  reconnaissance,  même  par  les  plus  exigeante. 
Six  ans  plus  tard  ,  Jean  de  Heinsberg  entreprit  cette  tâche 
délicate;  mais  le  moment  favorable  était  passé  ;  le  peuple, 
remis  en  possession  de  ses  anciennes  prérogatives  et  d'un 
système  électoral  qui  n'entraînait  que  trop  fréquemment  des 
scènes  de  désordre  ,  devint  un  obstacle  en  présence  duquel 
il  fallut  se  borner  à  une  réforme  partielle  et  insuffisante. 

La  restauration  décrétée  par  Walenrode  eut  pour  principal 
objet  la  réorganisation  des  métiers  et  du  conseil  municipal 
de  la  Cité  ;  c'est  le  nom  qu'on  donnait  à  In  capitale  du  pays, 
comme  autrefois  à  Rome  celui  de  ville  (Urbs)  sans  autre 
indication.  Abolis  après  la  bataille  d'Othée  et  rétablis ,  au 
nombre  de  dix-sept ,  par  Jean  de  Bavière  dans  l'année  qui 
précéda  son  abdication ,  les  métiers  recouvrèrent  sous  son 
successeur,  la  constitution  qu'ils  possédaient  autrefois.  Quant 
au  corps  municipal ,  on  abandonna  complètement  la  forme 
introduite  par  le  prince  démissionnaire ,  pour  en  revenir  au 
système  de  la  Lettre  de  St.  Jacques ,  modifiée  par  la  Paix 
des  XVI.  Pour  opposer  une  digue  aux  envahissements  de 
la  démocratie ,  les  vainqueurs  d'Othée  avaient  rendu  à 
l'échevinage  la  position  qu'il  occupait  dans  la  Cité  deux 
siècles  auparavant;  la  restauration  de  Walenrode  ne  devait 
pas  l'épargner  plus  que  les  autres  établissements  d'un  régime 
odieux ,  et  son  action  fut  de  nouveau  restreinte  au  pouvoir 
judiciaire  ;  en  signe  de  victoire ,  le  conseil  communal  fit 
abattre  le  pont  de  bois  jeté  sur  la  rue  qui  séparait  le  Détroit  (') 


(»)  Local  de  lVcherinage. 
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de  la  Violette  (*) ,  et  sur  lequel  passaient  les  échevins,  quand 
ils  se  rendaient  aux  séances  de  ce  conseil.  Quoique  Ton  puisse 
avec  Fisen  ('),  se  demander  à  quoi  servaient  les  assemblées 
du  peuple ,  dans  le  système  de  gouvernement  autocratique 
introduit  en  faveur  de  Jean  de  Bavière ,  il  est  certain  que 
ces  assemblées  n'avaient  pas  été  supprimées  ;  seulement  le 
prince  leur  avait  interdit  l'entrée  de  son  palais ,  et  leur  avait 
assigné ,  à  dessein  peut-être  ,  une  place  assez  ignoble  :  le 
Vercowrt  (8),  ou  marché  aux  porcs.  Walenrode,  en  leur 
rendant  les  attributions  dont  elles  jouissaient  jadis,  leur 
rouvrit  la  cour  de  sa  résidence  épiscopale  (4). 

Ce  bon  prince  mourut  au  bout  d'une  année  de  règne  (1419), 
et  il  eut  pour  successeur  Jean  de  Heinsberg ,  issu  d'une  des 
plus  nobles  famillesde  la  principauté.  Jeune  et  aussi  avide  de 
plaisirs  que  l'avait  été  Jean  de  Bavière,  Heinsberg  ne  montra 
pas  au  moins  la  même  répugnance  que  ce  dernier  à  entrer 
dans  les  ordres  ;  car  il  fut ,  à  peu  de  mois  d'intervalle ,  or- 
donné prêtre  et  consacré  évêque.  Toutefois,  ses  mœurs  irré- 
gulières ne  témoignèrent  que  trop  de  la  violence  qu'il  se  flt  à 
loi-même ,  en  dépouillant  les  vêtements  du  siècle. 


-r— • 


(•)  Local  du  conseil  com  m  anal. 

(')  Bittoriarum  êccUëia*  leodiensiê,  pars  H,  p.  177. 

(*)  Ou  plu*  probablement  yerkecourt,  comme  fait  remarquer  FouIIon.  IKsfa/ta 
Uoditnsit ,  vol.  II,  p.  3. 
(4)   c  Et  deveis  savoir  que  trots  mois  après  la  venue  dudist  Hons.   l'evesque  de 

•  Liège,  ly  peuple  reprist  tous  ses  anchiens  maiges,  comme  il  avolt  devant  la 

•  batalbe  d'Otbey ,  et  relisent  XXXII  mestiers ,  maistres ,  jureis .  governeur* ,  et 

•  reftsent  baoièret ,  tente* .  pavelhons  et  toutes  aultret  chouses  eossi  corn  pair 

•  devant  .  et  relisent  leurs  congrégations  et  convocations  en  palais  l'evesque  , 

•  lesquelles  ilh  les  avoient  fait  depuis  le  batalhe  d'Otbey  jusques  a  chi  en  roar- 

•  coict  des  bietiee  que  ons  appelle  commonement  le  Veckêurt.  •  Jt-an  de  Sfa~ 
•t/of ,  folio  40 ,  va. 
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Le  rétablissement  (*)  du  tribunal  des  XXII  (t  4*0),  ardem 
ment  sollicité  par  les  bourgeoisies  qui  fournissaient  k  plus 
grand  nombre  des  juge*,  fut  une  des  premières  mesures  de 
son  administration  ;  il  le  décréta  de  concert  avec  l'assemblée 
des  Etats ,  et  la  restauration  de  l'ancienne  constitution  se 
trouva  dès  lors  cowplètç.  Mais»  en  remettant  en  vigueur  les 
traités  relatifs  k  cette  importante  institution  (*),  Heinsberg 
voulut  se  prémunir  contre  les  abus.  D'abord,  pour  remédier 
à  la  brigue,  on  déclara  qu'à  l'avenir  les  membres  du  triturai 
des  XXU  prêteraient  serment  de  n'avoir  donné  ni  promis  par 
eux  ne  par  aullrvy,  en  secret  ne  en  apert,  quattre  demen 
ne  Ifi  VQlhant  ne  bienfait  quelconques  (')»  Puis  on  voulut 
relever  la  charge,  en  n'y  appelant  que  des  citoyens  capaNes 
et  indépendants  par  position ,  et  on  décida  que  dorénavant 
les  juges  seraient  choisis  parmi  les  gens  saiges ,  sadumt  h 
fcy,  ydoines,  svfjfcant,  reseehqbtes  (*)»  et  vivons  de  tors 
rentes  et  non  parmi  ceux  qpi  devaient  wangnier  par  labeur 
leurs  journées. 

Cette  dernière  disposition  est  en  parfaite  harmonie  avec  une 


(')  La  pièce  ne  porte  pas  une  date  plus  précise.  Nous  induisons  d'un  rappro- 
chement de  quelques  autres  faits ,  que  le  rétablissement  du  tribunal  des  XXII  est 
lieu  après  le  17  mars  et  avant  le  21  mai. 

(*)  Sur  la  place  que  le  tribunal  des  XXII  occupait  dans  l'ancienne  ooostiftntiin 
du  pays  de  Liège,  nous  renvoyons  à  un  discours  que  nous  avons  prononcé,  tt  1* 
octobre  1$51  ,  à  la  réouverture  des  cours  de  l'Université. 

(3)  Nous  suivons  le  texte  conservé  par  Jean  de  Stavelot  t  dans  sa  chronique  dqà 
citée  (folio  43.  V°).  La  pièce  se  trouve  aussi  dans  le  Recueil  dés  édits,  à»  Lan* 
vrex  (vol.  II,  p.  153),  mais  mal  imprimée ,  comme  le  «ont  malheur ouiemunt  la 
plupart  des  pièces  de  cette  importante  collection;  quand  noua  citons  «s  ouvrage», 
c'est  à  l'édition  de  Hodin  que  nous  renvoyons. 

(l)Re8echable  ,  riche.  Voir  le  Glawire  de  Roquefrot  et  celui  de Duc*w  att 
mpt  r«, 
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autre  disposition  décrétée  en  1403,  époque  de  la  réaction 
modérée  qui  précéda  la  rupture  définitive  avec  Jean  de  Ba- 
vière. Alors  aussi  «  avait  voulu  entourer  de  garanties  l'élec- 
tion des  XXII.  Mais  quand,  deux  ans  plus  tard,  les  efforts  des 
HaydroiU  parvinrent  à  déterminer  cette  rupture ,  but  auquel 
ils  visaient,  les  passions  démagogiques,  dont  cette  faction 
était  l'organe,  renversèrent  tout  ce  qui  pouvait  arrêter  leur 
essor  ;  les  conditions  imposées  à  l'élection  des  XXII  furent 
emportées  avec  d'autres  garanties  de  bon  ordre,  et  de  amples 
ouvriers  s'élevèrent  à  la  première  magistrature  politique  du 
pays. 

Un  gouvernement  régulier  ne  pouvait  tolérer  cet  état  de 
choses ,  et  les  mesures  de  Heinsberg  se  justifient  d'elles- 
mêmes.  Hais  il  n'eut  servi  à  rien  d'exiger  des  conditions,  si 
(e  mode  d'élection  fut  resté  tel  qu'il  était  devenu  sous  Tin- 
flaence  de  la  faction  triomphante.  On  prescrivit  en  consé- 
quence de  revenir  au  mode  primitivement  usité ,  au  lieu  de 
procéder  par  siette  de*  mestiers  comme  ons  le  faisoit  derai- 
nement. 

Il  nous  est  impossible  de  déterminer  le  sens  exact  de  cette 
disposition.  Sielte ,  sieulle  ou  suite  est  la  traduction  du  mot 
sequela  de  la  basée  latinité  ;  il  8igm&eopini*nrvote,  suffrage^). 
Mais  cela  ne  suffit  pas;  il  faudrait  avoir,  sur  les  opérations 
électorale*  de  cette  époque,  des  données  qui  nous  manquent, 
et  le  traité ,  qui  institua  les  XXII  en  i  373 ,  se  tait  sur  te  mode 
de  leur  nomination  ('). 

(')  Dans  ki  modération  des  statuts  de  1403  et  dans  un  acte  de  1422 ,  on  fit, 
a  propos  d'an  officier  de  la  commune  qui  voudrait  juger  contre  le  texte  des  statuts, 
<pe ,  dans  ce  cas.  son  opinion  ou  ëieulte  eoil  de  nulle  valeur  et  virtu. 

(*)  C'est  aussi  ce  que  dit  Ftcen  :  qutte  fuovil  pribr  illa  comitiorum  ratio , 
non  proditur.  ffiëtot  iarum  eccleiiae  leodientis,  pars  lï.  pag.  184. 
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Un  écrivain  moderne  (f  ) ,  donne  à  ce  sujet  une  explication 
qui  nous  parait  peu  claire  (*) ,  et  dont  nous  ne  pouvons 
d'ailleurs  apprécier  le  mérite ,  puisqu'elle  ne  s'appuie  sur 
aucune  autorité.  La  tendance  de  la  législation  de  Heinsberg 
est  la  même  que  celle  de  la  législation  de  1403  ,  et  ici  on  lit 
que  les  élections  des  XXII  doivent  se  faire  par  la  plus  grande 
steulte  de  la  Cité  (*).  Ne  résulte-il  pas  de  la  comparaison  des 
deux  textes,  que,  pour  ces  élections,  on  avait,  aux  assemblées 
générales  de  la  commune ,  substitué  les  assemblées  des  mé- 
tiers ,  réunions  particulières  où  la  brigue  trouvait  un  accès 
plus  facile  ?  C'est  là  une  explication  que  nous  serions  assez 
disposé  à  admettre.  Il  nous  est  en  tout  cas  démontré  que  les 
métiers  avaient ,  comme  tels ,  usurpé  sur  les  prérogatives  de 
la  généralité  de  la  bourgeoisie. 

L'attention  de  Heinsberg  fut  ensuite  appelée  sur  les  ré- 
formes à  introduire  dans  l'administration  de  la  capitale.  L'élé- 
ment démocratique,  si  rudement  comprimé  sous  Jean  de 
Bavière ,  relevait  la  tète  et  menaçait  de  ressaisir  une  prépon- 
dérance dont  il  devait  encore  abuser  ;  on  en  avait  eu  Unit 
récemment  la  preuve.  Un  bailli  du  Condros  avait  composé 
avec  la  commune  de  Huy ,  au  sujet  d'une  malversation  qui 
lui  était  imputée.  Tenant  sa  conduite  pour  un  aveu  de  ses 
torts,  les  Liégeois  empiétèrent  sur  les  prérogatives  du  prince, 
à  qui  seul  la  Paix  de  Fexhey  confirmée  par  un  article  exprès 
de  la  Modération  de  la  loi  nouvelle  (1403),  accordait  le  droit 


(•)  Fkm».  Hbkaux  ,  Histoire  du  page  de  Liège  euiti  du  tableau  de  la  consti- 
tution liégeoise  en  1788.  Liège,  1851. 

(*)  Page  184. 

(')  Les  mot*  par  la  plu»  grande  ëieulte  signifient  par  la  majorité.  Comp. 
*rec  une  disposition  de  la  Paix  de  S1- Jacques.  Loutres,  l,  455. 
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<Tomn,  et  une  troupe  armée,  fournie  par  tous  les  métiers , 
alla  brûler  la  maison  du  bailli  (*).  Ce  fut,  dit  Jean  de  Stavelot, 
la  première  expédition  (f)  des  Liégeois  depuis  la  bataille 
d'Othée;  elle  apprit  au  prince  qu'il  était  temps  de  se  prémunir 
contre  de  nouvelles  usurpations. 

Il  commença  par  promulguer,  de  concert  avec  Téchevinage 
et  le  corps  municipal  (février  1 422) ,  un  nouveau  statut  qui 
devait  durer  à  perpétuité  et  qui  était  relatif  au  port  des  armes 
dans  la  Cité  ;  il  porte  le  nom  assez  bizarre  de  Lettre  des  bâ- 
tons (*).  Bien  moins  sévère  que  le  Nouveau  jet ,  ordonnance 
de  même  nature  publiée  au  commencement  du  règne  de  Jean 
de  Bavière  et  qui  était  tombée  à  1'expiralion  des  douze  an- 
nées pour  lesquelles  elle  avait  été  faite,  la  Lettre  des  bâtons 
défend  aux  bourgeois  le  port  des  espées  ,  bazelars,  spafus , 
bredars ,  glaives ,  haches ,  spiers ,  marteals ,  becs  de  falcon , 
panciers  et  autres  armes  quelconques  ;  mais  elle  leur  permet 
l'usage  de  dagues  ou  culteaz  de  telz  largesse ,  grossesse  et 
bngesse  que  enseigné  sera  au  Destroit  ou  à  la  Violette.  Comme 
dans  le  Nouveau  jet,  la  disposition  est  déclarée  inapplicable 
aux  chefs  de  l'administration  municipale.  Une  contraven- 
tion non  prévue  dans  la  législation  de  Jean  de  Bavière , 


(>)  Voir  entre  outre»  le  Recueil  héraldique  de  Loyena  ,  p.  131. 

(*)  Le  chroniqueur  se  *ert  du  mot  Reize,  qui  signifie  expédition  militaire  et 
dérive  de  l'allemand  Reite.  Ducakgi,  Gllostarium  mediae  et  infirmas  la  tint  lotis. 
V".  Reita.  L'expression  se  retrouve  dans  plusieurs  écrivains  de  cette  époque  .  no- 
tamment dans  Olivier  de  la  Marche.  Les  Français,  qui  l'ont  abandonnée,  ont,  de 
nos  jours,  emprunté  au  vocabulaire  des  Arabes  celle  de  Razzia  qui  a  le  même  sens 
et  une  grande  analogie  de  forme,  quoiqu'on  ne  puisse  lui  attribuer  la  même 
étymologie. 

(')  Nous  avons  trouvé  le  document  dans  trois  manuscrits  de  l'Université  de  Liège 
le  n<>  166  (p.  271),  le  nft  250  (p.  52)  et  le  n°  482  (p.  707.) 


—  52  — 

mais  bien  dans  celle  de  Heinsberg  ,  est  le  fait  d'avoir  été 
trouvé  en  lieu  deshonneste  delez  femme  waignante  argent 
à  son  corps ,  après  la  clocke  que  Fon  appelle  Copareille  ('). 
Cinq  mois  plus  tard  (3  juillet  1422),  parut  un  autre  statut 
municipal,  où  l'évéque  n'intervint  pas;  il  ne  faisait  guère 
que  reproduire  les  dispositions  d'un  document  de  même  na- 
ture, la  Modération  des  statuts,  publié  à  l'époque  de  la 
réaction  modérée  de  1403.  Tous  deux  ont  pour  objet  la  ré- 
forme des  abus  auxquels  donnaient  lieu  l'élection  des  officiers 
de  la  commune ,  et  la  manière  dont  ceux-ci  rendaient  la 
justice.  Ils  diffèrent  néanmoins  en  un  point  assez  important. 
Le  maintien  et  l'application  des  statuts  communaux  avaient 
été ,  dès  1 373 ,  confiés  à  un  collège  de  trente-deux  membres 
nommés  par  les  trente-deux  métiers.  Le  législateur  de  1403 
abroge  l'institution ,  et  son  motif  pour  agir  de  la  sorte  c  est 
que ,  dit-il ,  les  métiers  maintefois  par  subtilité  ont  élevé  à 
cette  charge  ceux  mêmes  qui  étaient  accoutumés  de  faire  les 
disconvenablités  (*)  qu'ils  devaient  résister  et  corriger  ;  en 
conséquence  aux  trente-deux  délégués  des  métiers  il  substitue 
huit  notables  élus  pour  la  première  fois  par  la  commune 
entière,  et  chargés  ensuite  de  désigner  chaque  année  leurs 
successeurs,  de  concert  avec  les  Bourgmestres.  Quoique  non 
moins  défavorable  que  son  devancier  au  développement 
excessif  de  la  démocratie ,  le  législateur  de  1 422  revient 
cependant  à  l'ancienne  forme,  et  rétablit  le  collège  des 

(*)  Le  texte  du  HS.  250,  moin»  pur  quo  celui  du  MS.  166,  porte  coportlk* 
que  doué  avons  rencontré  ailleurs.  Il  est  peu  de  Liégeois  qui  no  connaissent  b 
jolie  pièce  de  vert  wallons,  de  Simenon,  intitulée  Li  Côpartie. 

(*)  Le  législateur  liégeois,  quelque  peu  Welch*,  ne  s'exprime  pas  toujoan 
dans  un  langage  bien  pnr  ;  les  âiêconrenablitéë  sont  l'opposé  des  ckœe»  cturt- 
nables. 
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XXXII  ;  seulement  il  recommande  de  faire  choix  d'hommes 
sages  et  discrets. 

L'acte  capital  de  l'administration  de  Jean  de  Heinsberg , 
c'est  le  Règlement  (f)  qui  porte  son  nom  et  qui  est ,  de  deux 
ans  (1 6  juillet  1 424),  postérieur  aux  actes  législatifs  que  nous 
venons  d'analyser.  11  n'est  pas  revêtu  de  l'approbation  du 
Sens  du  pays,  comme  la  loi  qui  rétablit  le  tribunal  des  XXII  ; 
car  ce  n'est  toujours  encore  qu'un  statut  municipal ,  où 
cependant  le  prince  et  son  chapitre  figurent ,  à  coté  du 
conseil  de  la  Cité.  Remédier  aux  abus  qui  donnent  à  la  capitale 
asseis  petit  nom  de  bonne  governe ,  tel  est  l'objet  que  le 
législateur  se  propose  dans  le  préambule.  Les  premiers  arti- 
cles sont  relatifs  à  la  répression  des  délits  les  plus  fréquents, 
et  le  caractère  de  ces  délits  montre  bien  quelle  était  la 
violence  des  mœurs  à  celte  époque  ;  meurtres ,  rapts ,  rup- 
tures de  trêves  ou  de  quarantaines,  violations  à  main  armée 
du  domicile  privé  (*)  pour  y  poursuivre  un  ennemi ,  viola- 
lions  mêmes  des  églises  que  l'on  transformait  en  champ  clod, 
voilà  les  faits  que  s'attache  à  réprimer  le  règlement  de  Heins- 
berg. Nous  avons  aussi  remarqué  la  disposition  qui  ordonne 
de  poursuivre  «  les  gens  de  mâle  fàme ,  et  aultres  gens  qui 
»  n'ont  biens  ,  cens  et  rentes ,  et  porsivent  de  jour  en  jour 
»  les  tavernes ,  jouweurs  de  faulx  dés ,  manecheurs ,  des- 
»  fleurs  et  herbaleurs  (5)  de  gens  pour  argent  ou  aultrement.  » 

(')  On  le  trouve  dans  le  Recueil  des  édité  de  Louvrcx,  vol.  I,  p.  34  et  dans  les 

Eburons  liégeois  ,  p.  100. 

(*)  L'article ,  qui  concerne  la  répression  de  ce  délit ,  commence  par  ces  mots 
remarquables ,  souvent  cités  dans  les  ouvrages  consacrés  à  la  constitution  lié-» 
geoise  :  Item  ,  comme  selonc  le  commun  proverbe  ,  potre  homme  en  sa  maison 
rof  est,  statuons 

{')  Herbaleurs  ou  Ilarbaleurs  a ,  d'après  Ducange  et  Roquefort ,  le  sens  de 
dêfUurs  :  c'étaient  des  bravi. 
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Les  autres  dispositions  concernent  la  procédure  à  suivre 
devant  les  maîtres  et  jurés  ,  les  indemnités  auxquelles  ils 
ont  droit ,  l'obligation  imposée  aux  échevins  de  siéger  à  des 
jours  déterminés ,  la  fixation  de  leurs  salaires ,  la  défense 
qui  leur  est  faite  «  d'accepteur  ou  entreprendre  pensions, 
»  wages  ou  draps  de  sangneurs ,  prelaz,  engtiezes ,  abbies , 
»  ou  aultres  quelconques  personnes  qui  ly  voroient  donner 
»  pour  eistre  de  leur  conselhe.  »  Cette  défense ,  qui  avait 
pour  objet  la  prompte  expédition  des  affaires ,  est  complétée 
par  l'engagement  que  prend  l'évéque  de  ne  pas  avoir  plos 
de  deux  échevins  dans  son  conseil  privé. 

Les  clauses  essentielles  du  Règlement  concernent  l'élection 
des  dieux  Maître*  à  temps  ou  Bourgmestres.  Un  mois  au- 
paravant (1 8  juin),  le  prince  et  le  chapitre,  qui  intervenaient 
d'ordinaire  dans  les  actes  importants  de  la  législation  com- 
munale, étaient  convenus  avec  le  conseil  de  la  Cité  de 
remettre  à  trente-deux  notables  le  soin  de  proposer  les  me- 
sures dont  la  nécessité  se  faisait  sentir  (').  Le  prince  en 
nomma  dix  ,  le  chapitre  six  et  la  Cité  seize.  Quand  ces  nota- 
bles eurent  terminé  et  déposé  leur  travail ,  on  écarta  les  six 
députés  du  chapitre ,  quatre  des  dix  députés  du  prince,  et, 
des  vingt-deux  députés  restants ,  on  forma  un  collège  per- 
manent ,  dont  les  membres  devaient  conserver  leurs  fonc- 


(<)  Louvrex  n'a  pat  publié  la  commission  donnée  aux  trente-deux  député»  Oa 
ne  peut  cependant  mm  cela  comprendre  les  articles  du  règlement  relatif»  i  réfec- 
tion des  deux  Bourgmestre».  Nous  ayons  trouvé  la  pièce  dans  le  MS.  166  de 
l'Université  de  Liège  (folio  210).  Elle  se  trouve  également  dans  le»  Eburons  tir 
gêoiê ,  p.  97,  et  en  latin  dans  un  livre  publié  en  1668  sous  le  titre  :  Fimdiciae 
libêrtatù  ,  jurium  et  exemptionum  D.  D.  commù&ariorum  incljtas  cinVo/i* 
hodiemùf  p.  31. 
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lions,  aussi  longtemps  qu'ils  feraient  bien  ;  c'était  l'inamovi- 
bilité, telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  chez  nous  pour  la 
magistrature.  Leur  mission  consistait  à  choisir  chaque  année, 
la  veille  delà  S*  Jacques,  dans  les  trente-deux  métiers,  trente* 
deux  électeurs,  qui  devaient  se  réunir  le  lendemain  pour 
procéder,  sans  désemparer  et  à  la  majorité  des  voix,  au 
choix  des  deux  Bourgmestres. 

En  remettant  à  un  collège  permanent  la  nomination  des 
électeurs  chargés  de  désigner  annuellement  les  deux  chefs 
de  la  commune ,  la  nouvelle  forme  modifiait  profondément , 
dans  une  de  ses  dispositions  essentielles,  la  constitution  muni- 
cipale de  la  Cité.  Pour  juger  des  choses  sainement ,  il  ne  faut 
pas  oublier  les  intrigues ,  les  désordres ,  les  conflits  parfois 
sanglants  qu'occasionnait  chaque  année  la  nomination  des 
deux  Bourgmestres.  Du  reste ,  les  historiens  liégeois  qui 
ont  présenté  l'œuvre  de  Heinsberg  comme  substituant  un 
système  d'élection  à  triple  degré  à  un  système  d'élection 
directe,  nous  paraissent  avoir  fait  erreur.  Antérieurement 
déjà  —  nous  espérons  pouvoir  le  démontrer  bientôt  —  les 
métiers  avaient  reconnu  l'impossibilité  d'élire  directement  les 
deux  Bourgmestres,  et  ils  avaient  confié  ce  soin  à  trente-deux 
électeurs  nommés  par  eux.  Le  nouveau  règlement  maintenait 
l'institution,  mais  il  retirait  la  nomination  des  trente-deux 
aux  métiers ,  pour  l'attribuer  aux  vingt-deux  commissaires. 
De  manière  que  le  changement  se  bornait  à  ajouter  un 
degré  de  plus  au  système  existant  d'élection  à  deux  degrés. 
Nous  sommes  disposé  à  croire  que  ces  trente-deux  électeurs 
formaient  un  seul  et  même  collège  (*)  avec  les  trente-deux 


(')  A  l'appui  de  ce  système,  nous  citerons  un  passage  de  la  précieuse  chronique 
du  frère  Adrien  ,  où  il  est  question  des  trente-deui  qui  habent  eligero  magittroi 
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institués  en  1 573 ,  abolis  en  1403 ,  et  rétablis ,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  en  1422.  Si  cette  conjecture  est  fondée, 
leurs  attributions  auraient  été  politiques  en  même  temps  que 
judiciaires. 

Les  vingt-deux  commissaires  n'avaient  pas  seulement  la 
domination  des  trente-deux  électeurs  ;  ils  étaient  en  outre 
chargés  de  veiller  au  maintien  des  privilèges  de  la  Qté ,  et 
de  réprimer  les  contraventions  au  règlement  ;  mais  ces 
dernières  fonctions  n'étaient  exercées  que  par  les  seize  com- 
missaires de  la  cité.  Comme  tels  ils  s'appelaient  les  XVI  des 
Vinaves  (nom  donné  à  Liège  aux  six  quartiers  de  la  ville). 
Leur  existence  est  antérieure  au  règne  de  Heinsberg  (*) ,  et 
c'est  ce  qui  explique  comment ,  pour  former  son  collège  de 
vingt-deux ,  le  règlement  se  contenta  de  leur  adjoindre,  avec 
une  mission  nouvelle  toute  politique,  six  autres  commissaires 
désignés  par  le  prince  (*), 

En  déterminant  le  mode  d'élection  des  deux  Bourgmestres, 
le  règlement  se  tait  sur  celui  des  autres  membres  du  conseil 
communal.  On  doit  en  conclure  qu'à  l'égard  de  ces  derniers 
le  système  antérieur  fut  maintenu ,  et  qu'ils  continuerait  à 


etjudicare  cumeië.  Veterum  Scriptorum  et  Monumcniorum  amplissia  collectée. 
Vol.  IV,  p.  1262.  Voir  aussi  ce  que  dit  Louvrex,  Recueil  dee  édite,  I.  US. 

(i)  Sur  l'existence  antérieure  des  XVI  des  Vinavee  ,  voir  Bouille,  Biêioirt  de 
ht  ville  et  paye  de  Liège,  xol.  II,  p.  T.Foullon,  Historia  leodieneie,  vol.  II ,  p.  S 
et  les  Eburone  liégeois ,  p  42.  Voici  maintenant  un  passage  du  continuateur 
latin  de  Jean  de  Stavelot,  qui  prouve  qu'Us  ont  survécu,  comme  tels,  au  réfleawat 
de  Heinsberg  :  «  Eodem  anno  (1448)  ad  petitionem  illorura  qui  dicuntur  XVI  riri, 
•  facta  fuit  inquisitio  generalis  super  diversis  personis  mais  famae  et  homicidi* . 
»  et  fuemnt  proclamati  plurimi  de  diversis  casibus.  *  MS,  déjà  cité  de  la  Bielio- 
tfrique  de  Bourgogne ,  fol.  181,  r°. 

[})  Comp.  avec  les  art.  3  et  5  du  règlement, 
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être  élus  conformément  aux  dispositions  de  la  Lettre  de  St.- 
Jaeques  et  de  la  Paix  des  XVI. 

Les  XXXII  électeurs  pouvaient  être  réélus  immédiatement; 
mais  quant  aux  deux  Bourgmestres  il  fallait  un  intervalle  de 
quatre  années.  À  ce  sujet  le  règlement  invoque  la  Lettre  de 
quatre  ans.  C'est  sans  doute  une  allusion  à  l'article  de  la 
Modération  des  statuts  de  1403 ,  reproduit  dans  le  statut  de 
i  422,  et  qui  exigeait  en  effet  cet  intervalle.  A  en  juger  par  la 
liste  des  Bourgmestres  que  Bouille  et  Foullon  ont  insérée  à 
la  suite  de  leur  ouvrage,  cette  défense  faite  en  i  403  et  renou- 
velée en  1422  et  en  1424,  ne  fut  pas  respectée.  Il  en  fut 
différemment ,  paraît-il ,  de  la  disposition  de  la  Paix  de 
Wihogne,  qui  se  contentait  d'un  intervalle  de  trois  années. 
Trois  mois  plus  tard  parut  un  second  règlement  (<),  œuvre 
des  mêmes  pouvoirs  qui  avaient  décrété  le  premier.  Il 
comprend  deux  parties  qui  ont  pour  objet  Tune  la  vente  des 
denrées  les  plus  usuelles,  l'autre  l'application  des  statuts 
municipaux.  En  d'autres  termes ,  c'est  à  la  fois  une  nouvelle 
Lettre  des  vénales  et  une  nouvelle  Addition  aux  statuts  (*) , 
contenant  des  modifications  aux  deux  ordonnances  de  ce 
genre  publiées  sous  le  règne  d'Adolphe  de  la  Marck.  Afin  de 
mieux  approvisionner  la  ville  de  volaille ,  fromage  ,  œufs , 
fruits ,  venaisons  et  poissons  de  rivières,  la  Lettre  des  vénales 


(')  On  le  trouve  à  la  suite  Ha  premier  dans  le  Recueil  des  édite  de  Lotwex, 
*ol.  I.,  p.  50. 

(')  La  chose  ett  indiquée  d'une  manière  bien  précité  dans  la  copie  que  contient 
la  chronique  de  Jean  de  S  ta  vélo  t  (fol.  51,  \°).  Entre  le  préambule  et  l'art,  1,  on 
Ht  ce  passage  que  ne  contient  pas  le  texte  de  Louvrex  :  El  premier  al  fait  de 
bien  commun.  CM  êensyet  a  point  des  venants.  Puis .  après  l'art.  15,  vient  cet 
■utre  passage  qui  manque  également  au  texte  de  Louvrex  :  chi  êensyet  une 
modération  eour  les  statuts  délie  citeit  et  cheaux  auilh  ont  a  executeir. 
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d'Adolphe  de  la  Marck  défendait  aux  détaillants  d'acheter  ces 
denrées  aux  marchands  étrangers,  ailleurs  que  sur  le  marché 
même  ;  encore  devaient-ils  attendre  que  les  bourgeois  eussent 
eu  le  temps  de  se  pourvoir ,  ce  qu'on  supposait  avoir  été  fait 
pendant  la  durée  de  la  grand'messe  chantée  à  la  cathédrale. 
Le  règlement  de  Heinsberg  reproduit  la  défense ,  en  permet- 
tant toutefois  aux  détaillants  d'acheter  dès  le  commencement 
de  cette  messe  (').  Les  autres  denrées  dont  s'occupe  aussi  le 
règlement ,  sans  en  soumettre  la  vente  aux  mêmes  restric- 
tions, sont  le  pain ,  le  sel ,  le  vin  et  les  poissons  de  mer.  U 
y  a  là  quelques  dispositions  ajoutées  à  celles  que  contient 
la  législation  d'Adolphe  de  la  Marck.  Nous  y  avons  remarqué 
l'art.  10,  où  sont  indiquées  les  différentes  espèces  de  vins  qui 
étaient  alors  dans  le  commerce  (*),  et  l'art.  11  qui  prouve  que 
certaines  industries  sont  de  toutes  les  époques  ;  il  est  ainsi 
conçu  :  «  Item  statuons  et  ordinons,  sous  peine  d'eistre  a  teile 
»  amende  que  deseur  est  contenu ,  que  nuls  vendant  vin 
»  ne  puist  melleir  vin  de  pays  awec  fort  vin,  soit  de  Rin  ou 
»  aultre,  aiïin  que  celi  fort  vin  ne  puist  eistre  emperiés  et  les 
»  bonnes  gens  ne  soient  engeneis  (8).  » 

Quant  aux  dispositions  qui  modifient  les  statuts,  nous  nous 
bornerons  à  signaler  celle  qui  fixe  les  salaires  des  maires  et 
des  jurés  de  Vinaves ,  établis  par  la  Paix  de  Wiliogne  pour 
appliquer  ces  statuts  ;  celle  qui  détermine  le  mode  des  ajour 


(' )  «  Revendeur!  ne  poront  acheter  jusqu'à  tant  que  ont  aurai  tonneit  ensemble 
gran  mette  aile  grant  englieie.  »  Art.  1 . 

(•)  Vins  de  taire  (Ahr?)  de  Muselle  .  de  Mn,  de  Montaigne»  ,  d'AêeayÇ), 
de  Beayne  (Beaune?)  de  Batte  tour  Albes  ,  de  Rieier ,  de  Met  ,  de  Lontrû, 
de  Huy. 

(8)  Emperiés  pour  empire*».  Engeneis  pour  Engaignés ,  trompes. 
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nemenfs  et  de  la  notification  des  décisions  de  ces  tribunaux 
inférieurs  ;  celle  qui  déclare  incompatibles  les  fonctions  de 
maires  de  Vinaves  et  celles  de  jurés  ou  de  gouverneurs  des 
métiers;  une  année  devra  même  s'écouler  avant  que  le  maire 
sorti  de  charge  puisse  être  nommé  juré  ou  gouverneur  et 
réciproquement  (!).  Signalons  encore  l'article  final  qui 
prononce  une  peine  contre  toute  personne  clerc  ou  lay, 
qui  voisin  porchachier  ou  porchachast  pour  effreindre  ou 
embrisier  l'ordonnance  ainsi  décrétée.  Cette  disposition  ,  qui 
succède  immédiatement  à  un  engagement  pris  par  les  parties 
contractantes  d'observer  loyalement  ce  qu  elles  décrètent  de 
concert ,  semble  ne  s'appliquer  qu'à  elles  et  à  une  résistance 
relative  à  l'ensemble  même  du  règlement ,  puisque  chaque 
infraction  partielle  est  punie  d'une  peine  particulière. 

L'élection  des  deux  Bourgmestres  eut  lieu  peu  de  jours 
après  la  publication  du  règlement  (25 juillet),  et  dans  la  forme 
qu'il  décrétait.  Quoique  l'histoire  n'ait  pas  conservé  de  traces 
d'une»opposition  sérieuse  >  il  est  peu  probable  qu'un  système 
électoral  qui ,  après  tout ,  amoindrissait  l'action  des  métiers, 
ait  été  accepté  sans  protestation.  L'attaque  qu'il  soutint  neuf 
ans  plus  tard,  atteste  l'existence  de  ressentiments  que  l'am- 
bition d'un  homme  tenta  d'exploiter.  Cet  homme  fut  Gautier 
on,  pour  employer  le  mot  de  la  langue  populaire  sous  lequel 


(')  C'est  ce  que  déclare  l'art.  18,  inintelligible  encore  dans  le  texte  de  Louvrex 
(première  comme  seconde  édition),  parce  que  à  la  5e  ligne  ,  après  les  mots  :  ne 
pui$i  y  ettre  maire  de  vinable ,  on  a  omis  tout  ce  membre  de  phrase  :  et 
pareillement  qui  adont  eerat  maire  de  vinable  ne  puis  t....  Cette  disposition , 
comme  celle  qui  exige  un  intervalle  de  quatre  ans  pour  la  maîtrise ,  n'est  du 
«•te  que  la  reproduction  d'une  disposition  semblable  déjà  insérée  dans  la  Mo- 
^ration  d*e  etatuH  de  1403.  Cela  prouve  que  toutes  ces  défenses  n'étaient 
Sacres  respectées. 
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il  est  généralement  connu ,  Wathieu  (<)  d'Atin.  L'influence 
que  ses  aventures  exercèrent  sur  les  institutions  de  sa  patrie 
nous  oblige  à  entrer  ici  dans  quelques  détails. 

Wathieu  d'Atin  appartenait  à  une  famille  bourgeoise, 
originaire  du  village  de  Montegnée  près  de  Liège.  Le  patri- 
moine que  ses  parents  lui  laissèrent,  et  qu'ils  devaient  à 
l'exploitation  des  fosses  à  houille  si  riches  dans  cette  con- 
trée ,  s'accrut  par  sa  propre  industrie ,  et  bientôt  d'Atin  prit 
place  parmi  les  notables  de  la  capitale.  On  peut  juger  de 
retendue  de  sa  fortune  par  la  lecture  de  son  testament  (');  il 
s'y  montre  le  digne  représentant  de  cette  aristocratie  citadine, 
qui  se  modelait  volontiers  sur  la  noblesse  territoriale ,  riva- 
lisant de  luxe  avec  elle  et  lui  empruntant  souvent  ses  travers 
vicieux  ;  ainsi  on  le  voit  disposer ,  comme  aurait  pu  le  (aire 
Philippe-le-Bon  même ,  d'une  somme  d'argent  en  faveur  de 
son  bâtard  Willekin  ,  et  constituer  une  rente  viagère  au 
bâtard  d'un  de  ses  fils. 

Le  nom  de  Wathieu  d'Atin  apparaît,  pour  la  première  fois, 
à  Tépoque  de  cette  réaction  modérée  de  1403,  que  nous 
avons  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  rappeler.  L'année  sui- 
vante, d'Atin  fut  nommé  Bourgmestre,  et,  à  celte  époque,  il 
était  tellement  dévoué  à  Jean  de  Bavière,  qu'il  lui  prêta  une 
somme  de  six  mille  florins  pour  faire  la  guerre  aux  lié- 


(i)  L'ancienne  forme  de  Gautier  est   Waltier,  dont  la  langue  populaire  a  kit 
Wathieu. 

(*)  V.  De  Ram  ,  Documenta  relatif  $  au»  troublée  du  pays  de  Liège ,  seussee 
princos-evéques  Louis  de  Bourbon  et  Jean  de  Bornée,  p,  426.  Cet  oumge  f" 
partie  de  \& Collection  des  Chroniques  belges  inédites  publiée  par  la        ~'" 
royale  d'histoire. 
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geois(').  Obligé  cependant  de  pactiser  avec  les  Hay droits,  et 
de  les  suivre  à  la  bataille  d'Othée  9  il  se  vengea  d'eux  en  les 
trahissant.  Plus  tard ,  le  fait  lui  fut  reproché  publiquement  par 
Jean  de  Bernalmont ,  un  des  notables  chargés  de  préparer  le 
règlement  de  Heinsberg  et  de  l'appliquer  ensuite  en  qualité 
de  commissaire.  D'Af  in  ,  alors  grand-mayeur ,  réclamait  le 
payement  d'une  somme  de  400  couronnes  pour  un  délit  dont 
Bernalmont  soutenait  être  innocent»  La  querelle  s'échauffant 
toujours  davantage,  ce  dernier  finit  par  provoquer  son  ad* 
versaire  en  champ  clos ,  lui  disant  :  «  Ja  tant  que  je  suy  en 
»  vie,  tu  n'aras  ne  crois  ne  pile  de  part  moie ,  car  chest  tout 
»  mencbonge  chu  de  quoy  tu  maines  moult  frais ,  trahitre 
»  moudrear,..,,  qui  emmenas  le  peuple  a  Othey ,  ou  tu  les 

>  lyvras  al  mort,  où  ilh  furent  enssi  com  simples  gens  ochis  ; 
»  et  après  com  faux  et  malvais ,  quand  la  bataille  des  Lié- 

>  gois  commenchat ,  tu  en  allas  vers  le  conte  de  Namur , 
»  liqueis  toy  prist  à  prisonnier ,  et  loy  ranchonnat  à  ta  vo- 
»  lonteit,  et  toy  donnât  de  sa  livrée  une  blanc  chapiron, 
»  liqueis  tu  rapportas  jusqu'à  Liège  (*).  » 

Cette  véhémente  apostrophe  ne  mérite  peut-être  pas  une 
entière  créance.  Il  est  toutefois  certain  que  l'homme  à  qui 
elle  s'adressait  traita  de  sa  rançon  avec  le  comte  de  Namur, 
et  qu'après  la  bataille  d'Othée  il  fut,  comme  auparavant,  en 


(')«  Une  fois  que  la  citeit  estait  assembleit  elle  Veckeurt ,  lydit  Waltier  d'Alio 

•  allai  redemande ir  al  peuple  une  demande  honteux  pour  luy  et  dont  ly  peuple 

•  fut  BK'uU  confus.   Car  ilh  redemandât  adis  peuple  VIm  florins  qu'ilh  a?oit 

•  prîsteit  a  Hons.  Jehan  de  BeaWier,  de  temps  qu'il  demoroit  à  Treit  (Trecht , 
■  Maastricht)  por  meneir  sa  guerre  contre  les  Liegois.  Jean  de  S  tare  lot  ,  folio 

•  39,  r°. 

(*)  Jean  de  Stavelet ,  folio  56,  r°. 
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faveur  auprès  de  Jean  de  Bavière ,  qui  lui  fit  une  place  parmi 
les  dix  souverains  conseillers  nommés  en  1409 ,  et  parmi 
les  treize  qui  leur  succédèrent  en  1416.  A  l'avènement  de 
Jean  de  Walenrode ,  d'Àtin  engagea  vivement  le  nouveau 
prince  à  maintenir  le  système  administratif  de  son  prédéces- 
seur (*).  Ses  exhortations  furent  inutiles.  Cependant  il  obtint 
d'être  maintenu  dans  la  charge  de  grand  mayeur  que  lui  avait 
conférée  le  mambour  élu  après  le  départ  de  Jean  de  Ba- 
vière (*).  Jean  de  Heinsberg  la  lui  continua ,  et  finit  même 
par  la  lui  abandonner  pour  toute  la  durée  de  sa  vie.  Son 
ambition  n'était  pas  assouvie  ;  il  lui  fallut  encore  une  place 
parmi  les  XII  des  lignages  ('),  et  un  siège  dans  l'échevinage 
de  la  capitale  (*)•  Ces  fonctions,  également  inamovibles, 


(')  «  En  ohi  temporal  que  ledit  mont.  Jehan  de  Wallonroide,  éveeque  de  Liège, 

•  estoit  ?enut  en  la  ville  de  Treit ,  pour  lui  faire  réduire  (recevoir)  aile  eveeqneit 

•  de  Liège ,   Waltier  Datin  >  aweo  aulcuns  qui  estaient  en  ta  faveur,  soy  trayt 

•  par  déviera  ledit  sangnour,  frisant  partye  contre  la  citeit  de  Liège ,  afin  qu'Un 

•  ledit  tangnour  ne  concedatte  point  &  la  citeit  de  Liège  tet  franchieae» ,  ne  aussi 

•  del  ravoir  les  XXXII  mettiers  com  ilh  avoit  oyut  de  temps  devant  la  gnene 
»  mons.   de  Bealvier ,  laquelle  choise  estoit   contre  les   franchietea  de  Liège, 

•  letqueilet  ilh  avoit  devant  pluseurs  fois  jureit  délie  wardeir  ;  mains  tons  cho 

•  ne  ly  wauli  riens •  Ibid.  folio  40,  r°. 

(J)  «  Tantoitt  aprèt  (l*arrivèe  de  Walenrode  a  Liège),  Waltier  TJatia  pristat 

•  argent  tour  l'ouffische  délie  Marrie,  affin  quilh  remanist  maire ,  enssi  cona  li 
»  mambour,  dammoiseal  Evrart  (de  la  Harck)  li  avoit  conoedeit ,  quant  ilh  fat 
»  ordineit  mambour,  et  remanist  enssi  maire.  »  Jean  de  Stavëlot,  fol,  40,  v*. 

(s)  Juridiction  spéciale   instituée  pour   mettre  fin  à  la   guerre  patricienne 
d'Awans  et  de  Waroui. 

h)  «  En  cet  année  (1420)  Waltier  Datin,  por   une  grant  summe  d'oir  et 

•  d'argent ,  empêtrât  del  remanire  et  d'yestre  maire  de  Liège  tout  sa  vie  durant. 
»  Et  un  pau  de  temps  après  ,  ledit  Waltier  fitt  tant  pair  subtiliteit ,  qu'ilh  faitt 

•  esleus  à  uno  des  XII  jugeurs  des  nobles  de  pays  de  Liège  ,  combien  qu'Un  y 
»  awist  pluseurs  qui  mise  (mieux)  le  dévoient  yestre  ,  ou  pour  proiaanetaat 
»  (proximité  ,  parenté),  ou  pour  linaige.  •Ibid»  folio  44,  r°. 
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étaient,  les  dernières  surtout,  incompatibles  avec  celles  de 
grand-mayeur ,  car  il  était  de  principe  que  le  semonceur  ne 
pouvait  être  juge  (*). 

Abstraction  faite  d'actes  de  malversation  qui  ne  furent 
révélés  que  plus  tard ,  de  tels  antécédents  auraient  dû  perdre 
d'Atin  dans  l'opinion  publique.  11  parvint  cependant  à  ac- 
quérir à  Liège  une  incroyable  popularité.  Toujours  extrême 
dans  ses  affections  comme  dans  ses  haines ,  la  multitude  lui 
pardonna  son  dévouement  au  tyran.  Pour  cela  il  avait  suffi 
d'un  seul  acte  :  la  part  que  d'Atin  avait  prise  au  traité  par 
lequel  Jean  de  Bavière  accorda  à  la  Cité  l'organisation  poli- 
lique  décrétée  peu  de  mois  avant  son  départ.  Le  médiateur 
se  fit  payer  son  intervention  ;  mais  ce  nouvel  acte  de  rapa- 
cité ne  fut  connu  (*)  qu'à  l'époque  où  les  révélations  s'accu- 
mulèrent et  finirent  par  ruiner  son  crédit. 

En  attendant  que  l'heure  du  châtiment  eût  sonné,  d'Atin , 
grâce  au  pouvoir  que  lui  assuraient  les  diverses  fonctions 
dont  il  était  revêtu ,  obtint  à  Liège  un  ascendant  marqué  sur 
tous;  le  prince  même  lui  devait  les  plus  grands  ménage- 
ments. Une  position  aussi  élevée  ne  fut  pour  l'homme  qui 
l'occupait ,  qu'un  moyen  d'accroître  encore  ses  richesses. 
Assurément  elle  l'exposait  aux  coups  de  l'envie,  et  il  ne  faut 
accueillir  qu'avec  circonspection  les  attaques  qu'elle  provo- 
qua ;  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  s'il  existe  contre 
d'Atin  un  jugement  de  condamnation ,  plusieurs  de  ses 


(')  Defacqi.   Ancien  droit  Belgique  ,  p.  43 

(*)  Il  eiitte  une  lettre  écrite  à  ce  tujet  par  Jean  de  Bavière  à  l'administration 
de  la  Cité  ;  elle  ett  précite  et  a  été  inaérée  par  Jean  de  Stavelot  dans  ta  chronique, 
fol.  44,  r». 
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accusateurs  et  de  ses  ennemis  personnels  figuraient  parmi 
ses  juges.  Néanmoins,  les  faits  recueillis  contre  loi  sont  si 
nombreux  que,  tout  en  faisant  la  part  de  l'exagération,  on 
reste  convaincu  qu'il  abusa  de  son  crédit  pour  commettre 
toute  espèce  de  concussions  ;  qu'il  alla  même  jusqu'à  patroner 
des  malfaiteurs  et  se  réserver  une  part  dans  leurs  brigan- 
dages (*). 

Depuis  longtemps  la  popularité  de  d'Atin  était  sourdement 
minée.  Pour  le  combattre  à  front  découvert ,  ses  ennemis 
attendaient  une  occasion  ;  elle  se  présenta  dans  un  conflit 
entre  le  conseil  municipal  et  l'échevinage.  Les  historiens 
liégeois  n'ont  vu,  dans  la  chute  de  cet  homme  puissant,  que 
la  punition  méritée  de  ses  méfaits.  Tout  graves  qu'ils  étaient, 
ces  méfaits  n'auraient  peut-être  pas  à  eux  seuls  déterminé 
la  catastrophe,  s'il  ne  s'y  était  mêlé  des  griefs  politiques; 
nous  allons  les  examiner ,  car  ils  se  rattachent ,  ainsi  que  la 
ruine  même  de  d'Atin ,  à  l'existence  du  règlement  de  Heins 
berg. 

Après  avoir  vu ,  pendant  un  siècle  et  demi ,  son  influence 
s'amoindrir  toujours  davantage ,  l'échevinage  de  Liège  avait 
tout-à-coup  recouvré ,  sous  Jean  de  Bavière ,  la  position  qu'il 
occupait ,  à  une  époque  où  il  avait  la  direction  suprême  de 
toutes  les  affaires  de  la  commune.  Cela  dura  neuf  ans.  Sur- 
vinrent alors  l'avènement  de  Walenrode ,  et  la  restauration 
delà  constitution!  telle  qu'elle  existait  avant  la  bataille  dXHhée. 
Ce  retour  de  mauvaise  fortune  ne  fut  pas,  sans  humeur, 


(4)  Voirie  Lettre  des  alliances  entre  les  mes  tiers  dette  citeit.  De  Kin . 
Documents  sur  les  troubles  du  pays  de  Liège,  p.  891.  Voir  aussi  le  passage  de 
la  chronique  de  Jeun  de  Stnvelot  que  nous  transcrivons  à   la  fin   de  ce  trtTjil 
Annexe  n°  J. 
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supporté  par  l'échevinage.  Dépouillé  de  nouveau  du  pouvoir 
administratif ,  il  s'attacha  à  défendre  au  moins  ses  préroga- 
tives judiciaires.  Les  occasions  ne  devaient  pas  lui  manquer  ; 
car  le  conseil  municipal ,  reprenant  les  choses  au  point  où 
Jean  de  Bavière  les  avait  trouvées ,  entendait  bien  recom- 
mencer une  lutte ,  au  bout  de  laquelle  il  apercevait  réta- 
blissement définitif  de  sa  prépondérance  dans  la  commune. 

Plusieurs  contestations  déjà  s'étaient  élevées  entre  les  deux 
collèges,  quand  un  jour  (1429)  les  deux  Bourgmestres  se 
présentèrent  au  Détroit ,  accompagnés  d'un  nombre  consi- 
dérable de  gens  des  métiers  ;  ils  demandaient  une  déclaration 
ou  record  sur  retendue  de  la  franchise,  c'est-à-dire,  sur 
l'étendue  du  territoire  auquel  s'appliquaient  les  privilèges 
communaux ,  et  sur  quelques  questions  de  droit  constitu- 
tionnel (*)•  Nous  aurons  plus  loin  à  analyser  la  pièce  ;  pour 
l'intelligence  du  débat ,  il  suffit  maintenant  de  dire  qu'au 
nombre  des  explications  demandées  figurait  la  confirmation 
d'an  record  par  lequel  les  éclievins  avaient  été ,  en  1312 , 
forcés  de  reconnaître  qu'ils  n'avaient  aucune  juridiction  à 
exercer  sur  les  bourgmestres  et  sur  les  jurés,  au  sujet  d'actes 
de  leur  ministère. 

L'ascendant  de  d'Âtin  sur  ses  collègues  était  tel,  qu'ils 
n'osaient ,  dit  le  chroniqueur  Jean  de  Stavelot ,  riens  passeir, 


(')  '  Un  a  vient  en  chî  temps   que   le  borgois  de   Liège   soy    sentaient  trop 

•  opretseis  del  loy  (l'échevinage),  et  misent  par  escript  chertains  poins  dont  ilb 

•  soie  doloient.  Et  por  savoir  de  cheas  chu  que  les  esquerins  en    savoient  et 

•  wardoient ,  soie  trairent  les    deux    maistres  (  Bourgmestres)  avec  ptaseurs 
»  clés  bons  borgois  de  mestiers  de  febvres  et  des  aultres  mestiers  ,   en  requérant 

•  «voir  une  vraie  reoors  d'eaux  les  esquevins  des  poins  dont  ilh  les  avoient  de- 

•  mandeit  et  par  escript  oultre  donneit.  *  Jean  de  Stavelot,  folio  58,  r°. 
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détermineir  oujugeir,  se  chu  n'es  toit  par  son  consentement^). 
Gomme  il  se  montrait  le  plus  jaloux  des  prérogatives  du  corps, 
une  réponse  négative  sur  la  question  capitale  n'était  pas 
douteuse  ;  en  effet  les  échevins  consentirent  à  déterminer 
rétendue  de  la  franchise ,  mais  ils  refusèrent  de  s'expliqua1 
sur  les  autres  questions  soulevées  par  la  requête  («).  Après 
plusieurs  vaines  tentatives  pour  surmonter  cette  résistance, 
leurs  adversaires  employèrent  un  moyen  qui  leur  avait  déjà 
réussi  :  tous  les  métiers  s'entendirent  pour  refuser  de  vendre 
aux  échevins ,  qui  se  trouvèrent  ainsi  sous  le  coup  d'une 
excommunication  semblable  à  celle  dont  on  usait  à  Rome 
pour  obtenir  l'exil  d'un  citoyen  (*).  N'y  pouvant  tenir,  ceux-ci 
cherchèrent  à  gagner  du  temps  ,  et  d'Àtin  leur  servi!  de 


(')  Le  moine  Adrien  dit  aussi  :  «  Tant»  fait  nuctoritatis ,  quod  sine  ejascoa- 
•  silio  aut  consenti!  nlhil  fieri  poterat,  quod  robus  firmitalis  obtint! et  •Amplis 
sima  collection  f oh  IV,  p.  1201. 

(*)  «  Ilh  rendirent  le  recorde  del  frankiesa  de  Liège  que  ayant  ilh  alloit  et 
»  que  long  il  durait ,  et  des  clawiers  ;  mains  aux  aultres  poins  ne  voloient  a- 
»  tendre.  »  On  entendait  par  clawir  dans  l'ancien  droit  liégeois  l'éteadee 
territoriale  d'une  juridiction.  Les  clawir»  de  Liège  constituaient  son  Pomoê- 
rium.  Voir  le  Nomenclator  idiotismi  leodiensis  ,  inséré  à  la  fin  des  ownrei 
de  Méan  et  kf  Dictionnaire  étymologique  do  la  langue  wallonne  de  Cn.  Grand- 
gagnage. 

(5)  «  Pluseurs  fois  fut  ons  par  devant  eaux  por  toudis  è  avoir  les  recor»  des 
»  poins  touchant  à  la  cedulle...  et  tant  le  prolongareur  les  esquerins  que  tooskn 
»  mestiers  seront  sour  eaux  ,  et  quant  ilh  orent  sereis  ,  ilh  furent  en  dangier.  • 
Jean  de  Staœlot ,  folio  58  ,  r°.  Pour  comprendre  ce  passage,  il  fant  saioir  qas 
1er  mots  seront  et  sereis  sont  des  temps  du  verbe  wallon  serer  fermer  ,  du  Util 
eerore,  et  que  dans  le  dialecte  namurois  dangier  signifie  besoin ,  nécessité.  Ftsea 
(II.  187),  en  faisant  enfermer  les  échevins  dans  le  local  où  ils  siégeaient,  a  mal 
interprété  ce  passage  de  Jean  de  Stavelot.  Notre  interprétation  est  conforme  1  celle 
du  frère  Adrien  (Âmplits.  coll.,  IV.  1201)  et  H.  Polain  l'admet  également  éaat 
son  Histoire  de  l'ancien  pays  de  Liège  (II.  247). 
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parlementaire.  La  popularité  de  cet  homme  avait  probable- 
ment déjà  souffert  ;  néanmoins ,  en  prétextant  l'époque  des 
vacances  de  Noël  où  Ton  venait  d'entrer  et  le  peu  de  valeur 
d'une  déclaration  ainsi  extorquée  (*)»  il  parvint  à  obtenir  un 
délai.  Mais  le  record  n'ayant  pas  été  rendu  à  l'expiration  du 
terme,  l'échevinage  entier  fut  banni. 

En  rapportant  ces  faits ,  Jean  de  Stavelot  se  contente  de 
dire  :  les  éehevins  furent  déclarés  aubainset  vuidèrent  la  cité. 
Comme  il  n'existe  pas  de  traces  d'une  décision  du  prince,  qui 
avait  seul  qualité  pour  corriger  des  juges  nommés  par  lui 
—  et  il  en  serait  resté  si  la  chose  avait  eu  lieu  —  on  peut 
croire  que  le  conseil  municipal  s'attribua  le  droit  de  ban- 
nir les  éehevins  ;  on  s'explique  ainsi  leur  séjour  à  Huy ,  où 
nous  ne  tarderons  pas  à  les  retrouver. 

Quant  à  d'Atin  il  fut  l'objet  d'une  procédure  particulière. 
Ses  méfaits  avaient  été  dénoncés  ;  mais  comme  le  bannissement 
des  éehevins  rendait  impossible  le  recours  à  la  juridiction  or- 
dinaire, on  déféra  la  cause  à  un  tribunal  exceptionnel  formé 
déjuges  choisis  par  le  prince,  le  chapitre  et  l'administration 


(')  •  Les  esquevlns  fisent  oppoiseir  et  oppoisat  Waltier  Datin  aux  maistres  et  a 

•  cheat  de  Uni*  les  mestiers  qui  astoient  là  présent,  que  ilh  (les  éehevins)  avoient 

•  tcomtomeit  de  longtemps  ,  et  oussi  ilh  l'avoient  jureit,  de  nient  è  plaitier  VIII 

■  jour  devant  les  gamas  et  VIII  après ,  car  chex  raynes  furent  devant  le  Nolel,  et 

•  ouui  que  ilh  n'evoient  point  à  coustume  de  rendre  jugement  ne  recors  por 

•  forche ,  et  que  se  ilh  le  rendoient  enssi  tant  que  ons  awet  sereit  sour  eaux,  chu 
'  voroit  pou  ;  mains  que  ilh  deserassent,  et  quant  ilh  seroient  en  jugement  ilh  en 
1  Tcroient  chu  que  raison  seroit.  Et  tout  che  fut  opposeit  par  le  vive  boche  Wal- 
1  tier  Datin.  Et  adonc  orent  les  maistres  teile  conselhe  et  avise  que  ilh  leur 

■  donnèrent  relaxation  et  le  temps  que  ilh  demandèrent,  »  Jean  de  Stavelot , 
folio  58,  r°.  Dans  ce  passage ,  gamas  pour  jamas  signifie  fête  ,  rayneë  signifie 
Mitons  (rationes)  et  deeerer  signifie  ouvrir,  par  le  même  principe  qui  a  engagé 
ta  trouvères  à  faire  du  verbe  fermer  son  opposé  de  fermer. 
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de  la  Cité;  l'accusé  fut  reconnu  coupable,  et  banni  à  perpétuité 
de  la  principauté  entière  (4). 

Un  fait  suffira  pour  peindre  Panimosité  que  de  part  et 
d'autre  on  montra  dans  cette  affaire  :  lesdeux  Bourgmestres 
Alexandre  de  Seraing  et  Gautier  de  Fléron ,  qui  avaient  si 
vivement  poursuivi  la  publication  du  record,  étant  tombés 
subitement  malades,  et  l'un  étant  même  mort  des  suites  de  son 
indisposition ,  l'opinion  publique  n'hésita  pas  à  croire  à  on 
empoisonnement  (•).  Si  réellement  le  crime  avait  été  commis, 
il  ne  pouvait  l'avoir  été  que  par  les  écbevins ,  ou  à  leur  insti- 
gation. 

Dans  ces  entrefaites,  éclata  la  guerre  avec  Philippe-le-Bon. 
Les  circonstances  qui  en  signalèrent  le  cours  se  rattachent, 
d'une  manière  intime ,  aux  agitations  intérieures  de  la 
principauté ,  et  serviront  à  les  expliquer. 

Philippe  était  devenu  tout  récemment  voisin  des  Liégeois, 
par  la  vente  que  Jean  III  lui  avait  faite  de  son  comté  de 
Namur.  Privé  de  postérité,  Jean  avait  d'abord  conçu,  parait-il, 
le  projet  de  léguer  ses  États  à  l'église  de  St. -Lambert;  plus 
tard,  ses  intentions  changèrent,  et  cela  par  la  faute  de  d'Alin. 
On  racontait  (3)  que  celui-ci ,  dans  une  entrevue  à  Huy,  avait 


(')  Cela  résulte  d'un  passage  de  la  Lettre  des  allyancea  (Document*  relatif» 
aux  troubles  du  paya  de  Liège  ,  p.  393)  et  d'un  fragment  d'acte  publié  en  aot* 
par  Fou  lion  (vol.  If,  p.  9). 

(*)  Après  avoir  dit  l'élection  à  la  S.  Jacques  ,  1429,  d'Alexandre  de  Seraiaf  et 
de  Gautier  de  Fléron ,  Jean  de  S  tavelât  ajoute  :  leadita  maiairea  furent  en  leur 
année  enherbeia  et  empotionneia.  Il  aborde  ensuite  le  récit  du  différend,  rapporte 
le  bannissement  des  échevins  ,  et  termine  par  cette  réflexion  :  por  chu  1%  enria 
noa  penaona  et  créions  del  emposement  dea  maiatrea  leur  avint.  Folio  58,  r*. 

(*)  Jean  de  Stavelot  fait  le  récit  des  difficultés  qui  amenèrent  la  guerre  .  puis 
il  dit  que  Jean  III  vendit  son  comté  c  por  payer  l'argent  que  Waltier  et  WHlaun* 
•  Datin  li  redemandont  de  leur  rançon  en  casteal  à  Huy....  Et  avoit  pau  de  Irmp» 
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sommé  le  comte  de  lui  restituer  la  rançon  payée  par  lui  à 
son  prédécesseur ,  lors  de  la  bataille  d'Othée.  Intimidé  par 
les  menaces  d'un  homme  fort  en  crédit  auprès  de  ses  conci- 
toyens, Jean  s'était  exécuté,  mais  en  se  promettant  de  choisir 
un  successeur  qui  pût,  mieux  que  lui,  protéger  ses  Namurois 
contre  les  attaques  de  leurs  voisins  (').  Son  choix  tomba  sur 
le  duc  de  Bourgogne,  et  la  cession  qu'il  lui  fit  de  son  comté , 
ne  tarda  pas  à  devenir  pour  les  Liégeois  un  cruel  embarras. 
En  effet ,  Philippe-le-Bon  ,  qui  recherchait  une  rupture , 
espérant  y  trouver  l'occasion  d'ajouter  une  nouvelle  province 
à  celles  qu'il  possédait  déjà,  s'empressa  d'envoyer  à  Bouvigne 
on  de  ses  capitaines  les  plus  résolus,  Jean  Blondeau  ('),  et  lui 
enjoignit  d'empêcher  les  Dinantais  de  reconstruire  la  tour 
de  Montorgueil.  La  démolition  de  cet  édifice,  célèbre  dans 
les  annales  liégeoises,  avait  été  ordonnée  par  les  vainqueurs 
d'Othée ,  et  cette  clause  de  la  cruelle  sentence  avait  été  exé- 
cutée en  même  temps  que  les  autres.  Mais  quand  Liège , 
après  le  départ  de  Jean  de  Bavière,  eût  commencé  à  respirer, 
les  Dinantais  se  mirent  à  relever  leur  tour ,  alléguant  que  la 


»  là  datant  lydit  conte  oyat  on  volunteit  del  laissier  ta  contait  a  paye  de  Liège  ; 
»  maint  par  le  grant  despit  que  les  dorant  dits  li  fisent ,  ilh  dest  qu'ilh  le  tende* 
»  roit  ou  donroit  à  une  si  puissant  sangnour  que  les  Ifamqrois  soie  defenderoient 
>  bien  contre  les  Lïegols  ...  Et  quant  losdits  Datin  orent  leur  argent  aldit  conte 
»  éelfamur,  ilh  en  dbnnont  à  casoon  mettierde  Liège  X  griffons  d'or,  pôr  eaux 

•  itopeir  (fermer)  les  boches  ,  et  affin  qu'ilh  fussent  consentans  à  forfait  qu'ont 

•  avoir  fait  ledit  conte  à  Huy.  Laqueile  chouse  fut  une  trop  grant  malfait ,  et  por 

•  tant  ont  le  comparent  aaseis  tost  là  après.  •  Fol.  58,  v°. 

(')  Cette  tradition  est  plus  vrai  semblable  que  celle  qui  a  été  adoptée  par  les 
historiens  de  Namur.  Comp.  avec  de  Marne,  Histoire  du  Comté  de  JVo*»Mr,p.  449, 
«t  Galliot ,  Histoire  de  la  ville  et  province  de  Namur  ,  vol.  H,  p.  132. 

(')  Sur  les  antécédent»  de  cet  homme  ,  toit  Fou  lion  ,  roi.  H.  p.  10. 
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sentence  qui  en  décrétait  la  démolition ,  avait  été  annulée 
par  l'empereur.  Le  successeur  de  Jean-sans  Peur,  ne  jugeant 
pas  la  raison  valable  ,  se  décida  à  agir ,  dès  qu'il  vît  ses 
réclamations  repoussées. 

Pendant  une  nuit  du  mois  de  février  1 429 ,  son  lieutenant 
se  mit  à  la  tète  d'une  escouade  de  soldats ,  et  tenta ,  loi 
vingtième ,  d'escalader  la  tour  de  Montorguei!  9  dont  la 
reconstruction  avançait.  11  n'avait  qu'à  traverser  la  Meuse, 
et  se  croyait  assuré  du  succès.  Mais  ses  adversaires  étaient 
sur  leurs  gardes  ;  au  débarquer,  les  agresseurs  furent  accueillis 
à  coups  de  pierres,  et  forcés  de  repasser  la  rivière  avec  perte. 
Aussitôt  les  Dinantais  envoyèrent  à  Liège  une  députation  pour 
dénoncer  le  fait,  et  quand  Heinsberg,  qui  se  trouvait  précisé- 
ment à  Bruxelles ,  se  plaignit  à  Philippe ,  celui-ci  répondit, 
sans  tergiverser ,  que  la  chose  avait  eu  lieu  par  ses  or- 
dres («). 

Les  intentions  de  Philippe  ,  qui  venait  d'envoyer  des 
renforts  à  Blondeau ,  n'étaient  pas  douteuses  :  il  voulait  la 
guerre ,  et  s'y  préparait.  Avec  un  prince  aussi  puissant  et 
aussi  ambitieux  que  lui ,  elle  pouvait  avoir  les  conséquences 
les  plus  graves.  Aussi  Heinsberg  cherchât  il  à  l'éviter.  11 
parvint  même  à  faire  partager  ses  sentiments  aux  Liégeois 
les  plus  sages ,  et  d'abord  les  conseils  de  la  modération  pré- 
valurent. Malgré  les  instances  des  Dinantais,  l'administration 
de  la  Cité  déclara  qu'elle  entendait  se  conformer  à  la  décision 


(')    «  Ilh  reapondit  que  chi   n'estoit  merveille  ,  et  que  ch'estoit  son  fait,  «r 

•  cheai  de  Dynant  al  loi  ont  al  encon'.re  de  la  sentenche  rendue  jadis  apw»  b 
»  batalhe  d'Othey  par  son  père  et  son  oncle  de  ffennawe,  et  les  aroit  par  pluieen 
»  Toit  mandeit  qu'ilh  cessassent  del  faire  ledit  thour ,  moins  ilh  «voient  re*p<*- 

•  dut  qu'en  despit  de  lui  ilh  le  parferaient.  •  Jean  de  Stapelot,  fol.  68.  f*. 
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des  Etals  du  pays  (')  ;  ils  venaient  d'être  convoqués  et  se 
réunirent  peu  de  jours  après  (25  février  1430). 

Le  prince  se  rendît  à  l'assemblée  et  y  exposa  les  faits.  On 
reconnut  que  l'honneur  exigeait  de  défendre  les  prétentions 
des  Dinantais ,  en  ce  qu'elles  auraient  de  légitime  (') ,  et  on 
accéda  à  la  proposition  de  convenir  d'un  délai,  pour  discuter 
les  réclamations  élevées  par  Philippe-le-Bon  à  la  charge  de  la 
principauté.  Après  cela ,  Heinsberg  retourna  à  Bruxelles,  et 
le  duc  tomba  d'accord  avec  lui  de  remettre  à  des  arbitres  la 
décision  du  différend. 

Un  tel  résultat  n'était  pas  à  dédaigner;  il  aurait  été  moins 
pacifique  si  Philippe ,  récemment  investi  de  la  régence  en 
France ,  (*)  n'avait  dû  consacrer  toute  son  attention  à  cet 
important  objet  de  sa  politique.  A  Liège ,  ceux  qui  avaient 
à  perdre  (*)  se  montraient  satisfaits,  et  se  joignirent  au  clergé 


(*)  •  Le  XIIII*  jour  de  febvrier,  la  citeit  conclut  que  nonobstant  que  cheat 

•  de  Dynant  requeroient  de  mettre  fours  (dehors)  les  bannières ,  que  ont  ratten- 

•  dist  )•  tequeile  de  pays  sor  chu  mandeit.  »  Jean  de  Stavelot,  folio  58 ,  t°. 
(*)  •  Le  XXV*  jour  de  febvrier  ,  ly  pays  fust  ensemble  ,  et  H  detnonstrat  Mont. 

a  (Pereque)  le  fait  de  Hontorguelh ,  et  tout   che  que  depuis  en  estoit  fait ,   et 

•  conclut  ly  pays  que  si  avant  que  cheai  de  Dynant  aToient  droit,  ilh  remanoient 

•  delcu  eaux  por  défendre  l'honneur  de  pays  .  et  deputont  aulcuns  por  veoir  s'ill} 
1  avoteat  juste  cause.  •  Idem,  folio  59  r°. 

(*)  La  prise  de  Jeanne  d'Arc,  au  siège  de  Compiègne  que  dirigeait  Philippe-le- 
Bon  en  personne,  eut  lieu  le  24  mai  de  cette  année. 
(')  ■  Quant  ledit  traitiet  fut  publiet  devant  Hons.  de  Liège  ,  le  capitle  et  tout 

•  le  pays  awec  les  nobles  ,  ilh  semblât  a  tous  cheaux  qui  a  voient  à  perdre ,  que 

•  chis  traitiet  estoit  honorable,  et  estoit  bon  del  tenir  et  nient  a  refuseir  -,  mains 
»  ly  commun  peuple  et  les  povres  gens  des  mestiers  de  Liège  ne  soy  vorent  mie 

•  consentira  aldite  ordinanche,  por  le  information  de  cheaz  de  Huy  et  de  Dynant, 

•  por  le  anchiene  et  grande  hayne  que  cheaz  de  Dynant  avoient  àcheasdeBovignc, 

•  por  tant  que  se  coroient  tous  jours  sus  Tune  l'autre ,  tant  do  parollcs  com  de 

•  baUlhe  ou  d'assatilt  ;  por  quelle  cause  affien  que  cheaz  de   Dynant  awisseut 
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et  à  la  noblesse  pour  approuver  la  convention.  Hais  le* 
bourgeoisies  de  lluy  et  de  Dinant ,  plus  ardentes  à  la  lotte , 
précisément  parce  que  ces  deux  villes  étaient  situées  sur  les 
limites  de  la  principauté  vers  le  comté  de  Namur ,  continuèrent 
à  réclamer  une  prise  d'armes  immédiate.  Leurs  plaintes  ne 
trouvèrent  que  trop  d'échos  dans  les  métiers  de  la  capitale. 
Là  dominait  un  patriotisme  mal  dirigé  et  complètement 
ignorant  des  dangers  de  la  situation.  A  entendre  ces  artisans 
braves  mais  aventureux ,  le  moment  était  venu  de  venger  le 
désastre  d'Othée  ;  il  ne  s'agissait  que  de  vouloir.  Les  émissaires 
de  Charles  VII  (')  encourageaient  des  illusions  que  les  événe- 
ments de  ce  siècle  allaient  cruellement  dissiper.  On  dénaturait 
les  sentiments  de  Hetnsberg ,  en  imputant  à  faiblesse  ce  qui 
n'était  que  prudence  ;  on  lui  attribuait  pour  Philippe ,  dont 
il  fréquentait  trop  assiduement  la  cour ,  une  amitié  partiale, 
et,  lui  supposant  une  influence  qu'il  était  loin  de  posséder, 
on  lui  faisait  un  crime  de  ne  pas  avoir  obtenu  réparation  des 
torts  dont  on  disait  avoir  à  se  plaindre  ('). 
Malgré  cette  véhémente  opposition ,  malgré  quelques  voies 


•  renganche  de  leurs  anemi»  de  Bovigne  tout  jours  ilh  euflammoîent  la  citât 
»  et  le  pays  contre  cheai  del  conteit  de  Namur.  »  Jean  de  Stavelot,  folio  59,  *•• 
Voir  aussi  Zanlfliet   Ampliss.  coll.,  toI.  V,  p.  421. 

(<)  Foullon,  roi.  H,  p.   14. 

(*)  «  Et  ons  ne  poioît  inclineir  les  Ltfgois  al  paix  ne  a  nuls  bons  traîtiets,  par- 

•  tant  qu'ils  Broient  aqueile  (accueilli  ?)  maie  suspicion  sour  Mont,  de  Liège. 
»  qui  a  voit  si  grande  amisteit  a  Mon  s.  de  Borgogne.  Et  disoit-ons  communément. 
»  s'ilh  Toltist,  ilh  avoit  tant  d'amor  al  duc  de  Borgongne,  qu'ilh  tenoit  la  paii  « 
»  la  guerre  en  sa  main,  et  qu'ilh  ne  tendoit  à  aultre  chouse  fours  que  delextordre 
t  argent  à  ses  subgès ,  veyut  les  grandes  amisteit  et  compangnies  que  leêdit»  dois 
»  prinches  avoient  de  temps  paaseis  oyut  ensemble.  Et  estoit  chu  ma!  dire,  ctr 
»  Mons.  s'aquitat  gentilhement  en  ladite  guerre.  •  Jean  de  Stavelat,  folio  60.  r*. 
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de  fait  qui  s'étaient  jetées  à  la  traverse ,  les  arbitres ,  assurés 
d'une  majorité  dans  rassemblée  des  Etats ,  continuaient  à 
s'occuper  dérégler  le  différend,  quand  vint  à  Liège  la  nouvelle 
d'un  conflit  plus  grave  :  prétextant  des  dispositions  hostiles 
prises  à  leur  égard ,  les  Hutois  s'étaient  emparés  du  cbàteau 
de  Beaufort,  qui  appartenait  au  comté  de  Namur,  et  en 
commençaient  la  démolition.  Ce  fut  le  signal  d'une  explosion 
que  les  partisans  de  la  paix  se  virent  impuissants  à  comprimer; 
leurs  avis  furent  méprisés ,  les  arbitres  congédiés ,  et ,  par 
l'influence  de  la  capitale  (*) ,  la  guerre  déclarée  au  duc  de 
Bourgogne.  Heinsberg  dut  lui  envoyer  ses  lettres  de  défi  (  10 
juillet)  (*)  et  Pirritation  des  esprits  était  telle  que ,  s'il  ne 
l'avait  pas  fait,  il  était,  dit  Monstrelet,  en  péril  d'être  enehassé 
de  sa  seigneurie. 

Les  hostilités  se  continuèrent  tout  l'été ,  au  grand  détri- 
ment des  deux  pays.  Enfin  ,  on  convint  d'une  trêve  de  deux 
années ,  quand  les  Liégeois,  repoussés  dans  l'attaque  de 
Bouvigne ,  furent  revenus  mécontents  d'une  expédition  dont 
Finsuccès,  quoi  qu'ils  pussent  dire,  était  imputable  bien  plus 
à  leur  indiscipline  qu'à  l'impéritie  de  leurs  chefs  (*). 


(')  Cela  résulte  d'un  passage ,  où  Jean  de  Staveht  rapporte  les  instances  que 
Dînant,  attaqué  par  les  écorckeur*  et  les  retondeurê,  fit ,  en  1 435 ,  pour  obtenir 
une  nouvelle  intervention  ;  «  Adonc  fut  dit  et  remonstreit  comment  al  deraine 
»  guerre  qu'on»  oit  al  conté  de  Namur ,  ons  a  voit  dit  que  la  citeit  aroit  fait  la 

•  guerre  ;  sa  n'en  votait  la  citeit  plu  avoir  le  nom  ne  le  charge  ,  se  che  n'estoit 

•  pour  l'enwal  de  tous  les  membres  de  pays.  »  Folio  113,  r°. 

(*)  Elles  se  trouvent  dans  les  Chroniques  d'Enguertand  de  Monstrelet ,  liv. 
H.  ebap.  89. 

(«)  Ici  la  chrolonogie  du  frère  Adrien  est  fautive.  Il  place  en  1429  cette  cam- 
ptgfl*>  <P>>  *ut  bien  décidément  lien  en  1 480.  Les  dates  de  Jean  Stavelot  sont 
précités  :la  messe  chantée  à  S1. -Lambert  pour  la  prospérité  des  armes  des  Liégeois 
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Cette  campagne  fut  signalée  par  un  fait ,  qui  ne  doit  pas 

être  ici  passé  sous  silence.  Parties  de  Liège  le  14  juillet ,  les 

milices  de  la  Cité  se  trouvaient  à  Huy  le  jour  de  la  S*. -Jacques 

(le  24),  époque  du  renouvellement  annuel  du  magistrat. 

Gomme  ces  milices ,  à  part  un  petit  nombre  de  troupes 

soldées ,  n'étaient  en  définitive  que  la  bourgeoisie  elle-même 

enrégimentée,  on  procéda  aux  élections,  et  le  chroniqueur, 

qui  nous  a  déjà  fourni  tant  de  curieux  détails ,  ajoute  qu'on 

se  conforma  au  règlement  de  1424  (')«  Il  nous  raconte  aussi 

comment  les  échevins  f  exilés  quelques  mois  auparavant , 

vinrent  se  ranger  sous  la  bannière  des  métiers  auxquels  ils 

étaient  affiliés  ;  car  il  n'existait  plus  désormais  de  lignages , 

avec  une  place  à  part  dans  l'organisation  de  la  commune.  La 

mesure  qui  avait  frappé  les  échevins  n'entraînant  que  leur 

éloignement  delà  capitale,  et  l'armée  bourgeoise  ayant  dépassé 

les  limites  de  la  banlieue ,  ils  furent  admis  sans  difficulté, 

surtout  dès  qu'ils  eurent  promis  plus  de  condescendance; 

à  les  en  croire,  d'Atin  seul ,  par  son  obstination  ,  était  cause 

de  la  querelle  (*).  Accueillis  dans  les  rangs  de  la  milice,  ils 

prirent  part  à  l'expédition  qui  aboutit  au  siège  infructueux 


et  la  sortie  des  milices  sont  fixées  par  lui  au  mois  de  juillet  1430  ,  et  c'est  ao»i 
le  10  de  ce  mois  que,  d'après  Monstrelet ,  la  lettre  de  défi  fut  envoyée  par  Jeto 
de  Heinsberg  à  Philippe-le-Bon. 

(')  Jeande  Stavelot,  folio  60,  s°. 

(*)   «  Les  esquevins  de  Liège  ,  qui  estaient  albains  por  le  défault  que  tosarets 

»  oyut ,  estaient  en  l'oust  et  servoient  leurs  mestiers ,  et  soy  repentaient  de  chu 

•  que  tant  avoient  negligié ,  et  les  pluseurs  soie  paroffrirent  del  faire  tout  chu 
»  de  quoy  ilh  estaient  tenus  ,  et  s'en  allont  et  revinrent  a  Liège  sous  cancan»  de 
i  chu  à  faire ,  et  le  fisent  enssi  coin  vos  oreit  dit  après  ,  et  dessent  que  Waltier 

•  Datin  les  avoit  toudis  destourneit  del  faire  enssi  que  enqueste  en  fat  sfesiai» 

•  sur  chu  fait.  •  Jean  doStavelot,  folio  60,  v°. 
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de  Bouvigne,  et,  dès  leur  retour  à  Liège  (*),  ils  rendirent 
le  record  que  Ton  exigeait  d'eux  (29  septembre)  (*). 

L'acte  commence  par  déterminer  retendue  territoriale  de 
la  franchise  de  liège.  Voici  l'objet  des  autres  dispositions 
qui  semblent  devoir  être  signalées  ici  :  [confirmation  du 
record  de  1312 ,  qui  déclarait  les  bourgmestres  et  les  jurés 
exempts  de  la  juridiction  scabinale  pour  faits  ou  dits  se  rap- 
portant à  l'exercice  de  leurs  fonctions  ;  ratification  d'un 
accord  conclu ,  en  1 298 ,  entre  l'échevinage  et  l'adminis- 
tration de  la  Cité,  pour  défendre  à  tout  membre  du  conseil 
municipal  d'être  en  même  temps  du  conseil  du  prince; 
fixation  de  la  réparation  due  à  un  bourgeois  arrêté  sans 
jugement  ;  promesse  d'observer  le  règlement  de  Heinsberg 
et  de  le  tenir  pour  loi.  L'engagement,  pris  ici  par  les  éche- 
vios  de  se  conformer  au  règlement,  accuse  une  opposition  de 
leur  part,  non  au  nouveau  système  électoral ,  mais  aux 
dispositions  qui  concernaient  leurs  opérations  judiciaires. 

Le  record  n'est  signé  que  de  treize  échevins ,  car  le  qua- 
torzième, d'Atin,  n'avait  pas  osé  suivre  à  Liège  ses  collègues. 
Quand  les  milices  communales ,  à  leur  retour  de  Bouvigne , 
étaient  arrivées  à  Huy ,  elles  l'y  avaient  rencontré,  cherchant 
par  ses  démarches  obséquieuses  à  se  concilier  les  esprits  (3). 


(')  Idem.  Folio  61,  v°.  L'armée  liégeoise ,  ajoute  le  chroniqueur,  partit  de 
Dinant  pour  revenir  à  Liège,  h  jour  del  décollation  S  t. -Jehan  Baptiste  (29 
«ont). 

(*)  Recueil  de»  Edite  ,  vol.  II,  p.  29.  La  fin  de  l'acte,  où  se  trouve  la  date,  a 
&é ,  nous  ne  savons  pas  pourquoi ,  omise  par  Louvre*  ;  la  pièce  contient  les  noms 
des  treize  collègues  de  Wathieu  d'Atin  et  celui  de  Jean  délie  Boverie,  qui  l'avait 
remplacé  en  qualité  de  grand  mayeur. 

(*)  •  Quant  ilh  (les  Liégeois)  revinrent  a  demie  liewe  près  de  Huy ,  Waltier 
»  Datin  ettoit  là  awec  alcuns  de  ses  amis,  et  salwoit  et  faisoit  grande  reverenche 
■  à  tous  les  mesiiers  de  Liège ,  en  depriant  à  eaux  qu'il  pow is  revenir  à  Liège  , 
•  ou  à  loy.  •  Jean  de  Statelot ,  folio  61,  v°. 
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Soit  qu'il  se  trompât  sur  les  sentiments  du  public  à  son  égard, 
soit  qu'il  s'exagérât  la  force  de  son  parti ,  il  s'enhardit  plus 
tard  et  revint  à  Liège.  Il  fit  plus  :  au  bout  d'une  semaine  de 
séjour  ne  se  voyant  pas  inquiété,  il  se  présenta  pour  reprendre 
son  siège  scabinal  au  Détroit  ;  mais  on  le  repoussa  avec  af- 
front (*) ,  et  ,  dans  une  assemblée  populaire  réunie  peu  de 
jours  après ,  il  fol  décidé  enfin  de  réprimer  cette  audacknse 
résistance.  Déjà  quelques  corps  de  métiers  s'avançaient  pour 
procéder  à  l'arrestation,  quand  d'Atin,  prévenu  à  temps,  prit 
la  fuite  en  grande  bâte.  Un  nouvel  arrêt ,  rendu  cette  fois  par 
l'échevinage  et  contenant  une  longue  liste  de  méfaits  t  con- 
firma le  bannissement  dégà  prononcé  contre  le  coupable  f). 
La  trêve  conclue  avec  Fhilippe-le-Bon,  aboutit ,  tleax-ans 
après ,  au  traité  de  Malines  (15  décembre  143  i  )  (')•  Les  sages 


(i)  c  Mi  avilit,  dois  jours  devant  l'octave  S1  Larobiert,  qu'ilh  (d'Atin)  *IW  »' 
•  en  siège  des  esquevins  awec  les  aultres  ,  et  H  fut  là  viceusement  dit  qu'ils 
»  n'estoit  mie  en  cor  si  pur^iet  que  por  là  a  seoir,  dont  ilh  t'en  départit  s  gnst 
>  confusion.  •  Idem. 


(*)  «  Quant  ledit  Waltier  oyt  le  grant  bruit,  tantoist  ilh  evaauist, 
»  fours  dfll  engHete  ,    montant  por  le  h«alt  Salvenier,  et ,   quant  il*  tint  a  S1 

•  Severin  (où  il  avait  sa  maison)  mult  ababis  et  confus ,  ilh  montât  làsoaraa 
»  cheval ,  et  s'en  chevalchat  sa  voie.  Et  oncques  puis  ilh  ne  rentroit  al  citeit. 
»  car  il  fut  adonc  recrieit  de  noveal  secondement  par  Mons.  et  par  Iea  maistre*  et 
■  citeit ,  com  vendeur  de  franchieses  et  de  loy  ,  et  faisant  pluseurs  Ibis  contre 
»  chu  qu'ilh  avoit  jureit ,  et  nient  obéissante  droit,  ne  a  raison  ,  ne  al  lof , 

•  anchois  de  fait  et  de  volunteit  et  par  forche  volloit  toute  avoir  a  sa  manier ,  et 

•  rentreir  elle  citeit  contre  le  cri  de  perron.  Et  chi  second  cris  aprovont  les 

•  esquevins  de  Liège  awec  le  premier,  t  Idem. 

(  )  Nous  n'avons  trouvé  le  texte  du  traité  de  Halines  que  dans  la  chronique 
de  Jean  de  Slave  lot,  folio  66.  r°.  La  date  est  bien  précise,  et  met  fin  au  doute 
soulevé  par  Bouille  (II.  17),  et  d'après  lui  par  Dewex ,  Histoire  du  poft  de 
Liège }  vol.  I  ,  p.  325.  Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  Fiseo ,  qui  iovoqnr 
l'autorité  de  notre  chroniqueur,  place  ce  traité  sous  la  rubrique  de  1429. 
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avis  de  Heinsberg  prévalurent  fortifiés  par  l'adversité  et  par  la 
crainte  qu'excitait  l'accroissement  considérable  de  la  puissance 
du  duc.  Dans  le  cours  de  ces  dernières  années,  Philippe  avait 
agrandi  ses  États  de  telle  façon ,  que  la  principauté  de  Liège 
se  trouvait  désormais  enclavée  dans  ses  domaines  (').  La 
continuation  de  la  lutte  avec  lui  ne  pouvait  être  que  le  rêve 
de  quelques  insensés.  Si  la  guerre  n'avait  été  signalée  que  par 
des  dévastations  à  peu-près  égales  des  deux  côtés,  sans  succès 
décisif ,  l'attitude  du  chef  de  la  maison  de  Bourgogne  fut 
néanmoins  celle  d'un  vainqueur.  Les  principales  conditions 
delà  paix  accordée  aux  Liégeois  furent  les  suivantes  :  L'évéque 
promettait  de  se  rendre  à  Matines ,  avee  vingt  députés  des 
trois  Etats  du  pays,  pour  faire ,  en  termes  assez  humiliants  , 
ses  excuses  au  duc  (')  ;  la  tour  de  Montorgeuil  devait  être 
rasée  dans  les  trois  mois,  et  aucun  nouvel  ouvrage  de  défense 
ne  pouvait  être  élevé  entre  Dinant  et  Bouvigne  ;  dix-sept 
villages ,  réclamés  par  Philippe-le-Bon  en  qualité  de  comte 
de  Namur  f  lui  étaient  abandonnés  ;  le  pays  de  Liège  s'enga- 
geait à  lui  payer ,  dans  les  deux  ans  et  en  quatre  termes ,  la 
somme  de  i  00,000  nobles  d'or  d'Angleterre  (3),  avec  amende 
de  dix  nobles  pour  chaque  jour  de  retard,  quinze  jours  après 
l'expiration  de  chacun  des  termes  ;  enfin  l'archevêque  de 
Cologne  était  chargé  de  fulminer  l'interdit  contre  ceux  qui 
contreviendraient  au  traité. 


(')•  Perspicaces  et  oculati  viri  de  Leodio  perpendentes  se  ex  omni  parte  fere 

»  circumitot  et   interclusos  a  terris  ducis Zantfliet  in  Ampli ts.   coll.  vol. 

•  V,  p.  427.  » 

(*)  ZantBiet  trouve  étrange  que   «piscoput  coram  principe  ëaecularii  hoc 
modo  m  humilie  t.  Jbid. ,  p.  428. 

01  Le  traite  évalue  25,000  de  ees  nobles  à  60,000  florins  du  Rhin. 

8 
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Ces  dures  conditions  furent  acceptées  même  dans  les  villes 
le  plus  mal  disposées  pour  le  duc  ;  à  la  vérité  un  article 
déclarait  que  les  localités  qui  refuseraient  leur  ratification 
perdraient  le  bénéfice  du  traité,  et  que  leurs  propres  compa- 
triotes se  chargeraient  de  les  réduire.  Les  opposants  furent 
en  petit  nombre  (*).  Toutefois  la  multitude  qui  ne  comprenait 
pas  la  nécessité  d'acheter  la  paix  par  quelques  sacrifices ,  tout 
en  se  sentant  impuissante  à  continuer  la  guerre,  ne  resta 
pas  insensible  à  leurs  plaintes ,  et  les  partisans  de  <f  Atin 
trouvèrent  là  les  éléments  d'une  agitation  favorable  à  leurs 
projets. 

Du  lieu  de  son  exil('),  cet  homme,  puissant  encore  après  sa 
chute,  ne  discontinuait  pas  ses  intrigues  pour  rentrer  à  Liège 
et  yressaisir  son  ancienne  position.  Il  conservait  dans  la  Cité  on 
fort  parti ,  dont  son  cousin  (»)  Guillaume  prit  la  direction.  Après 
plusieurs  vaines  tentatives  pour  obtenir  le  rappel  du  banni,  on 
comprit  qu'il  fallait  d'abord  mieux  préparer  le  terrain.  Porter 
Guillaume  d'Atin  à  la  maîtrise ,  était  un  moyen  d'arriver  à 
Pannulation  de  la  sentence.  Mais ,  pour  cela ,  il  fallait  ren- 
verser le  système  électoral  introduit  par  le  règlement  de 


(i)  Zantfliet  in  Amplis»   coll.  vol.  V,  p.  428. 

(*)  Bans  ton  Histoire  de  l'ancien  pays  de  Liège  (vol.  II .  p.  248),  1.  Maisi 
dit  que  d'Atin  t'était  retiré  à  Hontegnée.  Nous  nous  demandons  s'il  est  possible 
qu'après  le  décret  qui  l'avait  frappé,  on  ait  souffert  sa  présence  presqu'am  portes 
de  Liège  ? 

(*')  Fisen  (vol.  II ,  p.  197) ,  Loyens  (Recueil  héraldique  vp.  1 19)  et  BouilU 
(vol.  II  ,  p.  19) ,  font  de  Guillaume  le  frère  de  Wathieu.  L'erreur  est  passée  de 
là  dans  quelques  historiens  modernes.  Le  texte  de  Jean  de  Stavelot,  et  celui  de 
plusieurs  actes  qui  figurent  parmi  les  Documents  relatifs  aux  troubles  du  paya 
de  Liège,  est  précis.  L'erreur  n'a  été  commise  ni  par  M.  Polain  ,  ni  par  M. 
Henaux. 
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1424  ;  dans  le  décri  où  était  alors  tombé  le  nom  de  d'Àtin , 

Guillaume  n'eût  pas  obtenu  sa  nomination  des  trente-deux 

électeurs ,  choisis  maintenant  par  vingt-deux  commissaires 

appartenant  tous  à  la  bonne  et  tranquille  bourgeoisie.  Une 
émeute  (')  devenait  nécessaire,  et  le  jour  en  fut  fixé  au  2 

juillet  1432  (*). 

Le  signal  partit  d'une  bande  armée  qui  s'était  formée  sur 

le  Pont-dile,  et  faisait  entendre  des  vociférations  confuses  (3). 

Informé  du  tumulte ,  Heinsberg  se  transporta  sur  les  lieux , 

en  compagnie  de  quelques  seigneurs.  Il  cherchait  à  calmer 

une  irritation  dont  la  cause  lui  était  inconnue ,  quand  il  vit 

tout-à-coup ,  de  la  haute  Sauvenière ,  descendre  sur  la  Place- 

aux-Ghevaux  une  troupe  furieuse  qui  s'était  recrutée  dans  le 

quartier  de  St-Séverin ,  celui  des  d'Àtin ,  et  jusque  dans  le 

village  de  Montegnée,  leur  lieu  d'origine.  C'étaient,  pour  la 

plupart,  des  ouvriers  bouilleurs,  métier  auquel  le  banni  était 

affilié.  Le  prince  et  les  gens  de  sa  suite  n'avaient  pas  d'armes. 

Craignant  pour  leurs  jours,  ils  s'enfuirent  vers  le  marché,  et 

à  peine  avaient-ils  eu  le  temps  de  prévenir  les  deux  Bourg- 


(')  Fiaen  (1.  1),  s'étonne  irvec  raison  du  silence  de  Chapeauvillc  sur  cet 
important  épisode. 

(*)  L§  jour  del  Visitation  no$tre  Damme  al  octave  Saint-Jokana  Baptiête  , 
dit  Jean  do  S  t ave  lot ,  folio  69,  r°.  Le  récit  de  ce  chroniqueur  présente  un  tel 
intérêt,  que  nous  croyons  devoir,  ainsi  que  celui  de  l'émeute  du  6  janvier  1433, 
le  reproduire  à  la  fin  de  ce  travail.  Annexe  n°  2. 

()  Jean  do  Stavolot  (folio  69,  v°)  ajoute  :  «  et  portoient  awcc  eaux  une 
•  ban  ire  très  orde  (sale)  où  avoit  une  personnaige  qui  estoit  appelleit  le  yrnage 
>  des  nawés.  »  Nous  sommes  disposé  à  voir  là  une  espèce  de  caricature  poli- 
tique; le  nawc ,  le  paresseus  ,  peint  sur  la  bannière  des  émeutiers,  indiquait 
probablement  une  des  institutions  du  règlement  de  Heinsberg  ,  peut-être  celle 
de*  XXII  commissaires.  Fiscn  ,  qui  rapporte  ce  détail  (I.  1.)  ne  tente  pas  de  l'ex- 
pliquer. 
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mestres,  que  la  foule  ameutée  arriva,  se  ruant  sur  la  Violette, 
où  elle  croyait  l'évéque  réfugié»  A  ce  moment  quelqu'un 
suggéra  l'idée  de  convoquer  le  peuple.  Les  Bourgmestres, 
trouvant  le  conseil  bon ,  firent  aussitôt  déployer  sur  la  place 
les  bannières  des  métiers ,  et  montèrent  à  l'hôtel-de- ville.  Ils 
parvinrent,  non  sans  peine ,  à  une  fenêtre,  du  haut  de  la- 
quelle ^adressant  à  la  multitude  ils  s'enquirent  du  motif 
qui  la  mettait  en  mouvement.  Ceux  des  conjurés  qui  avaient 
le  mot  de  rémeute  (et  ils  étaient  peu  nombreux)  (4) ,  n'osèrent 
pas  encore  réclamer  l'abrogation  d'un  règlement  que  le 
peuple  avait  juré  d'observer ,  et  ils  prétextèrent  une  fraude 
dans  le  traité  conclu  avec  Philippe-le-Bon  :  la  somme  promise 
à  ce  prince  montait,  disaient-ils ,  à  150,000  nobles,  et  non 
à  100,000  seulement,  comme  on  l'avait  mensongèraoent 
affirmé.  On  leur  représenta  l'acte ,  pour  leur  prouver  que 
le  pays  n'avait  réellement  souscrit  qu'un  engagement  de 
100,000  nobles. 

Les  clameurs  néanmoins  continuaient  ;  car ,  pour  mieux 
donner  le  change  sur  l'importance  du  mouvement ,  les  con- 
jurés et  leurs  partisans  avaient  eu  soin  d'occuper  toutes  les 
avenues  de  l'hôtel-de- vil  le.  On  allait  en  venir  aux  voies  de 
fait ,  et  déjà  il  était  question  de  précipiter  les  deux  Bourg- 
mestres par  les  fenêtres ,  quand  des  bourgeois  bien  inten 
tionnés ,  apercevant  Guillaume  d'Atin  qui  se  tenait  dans  la 
foule ,  simple  spectateur  en  apparence ,  le  supplièrent  d'in- 
tervenir pour  faire  entendre  raison  à  ces  furieux.  Celui-ci, 
làcbant  alors  le  secret  du  complot,  répondit  que  le  peuple 


(*)  •  Perpauci»  notum  erat  quid  illc  rnmor  subitaoeu»  signifioaret.  •  Zaslflift 
Id  Ampliës.  coll.  vol.  V,  p.  429. 
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redemandait  l'ancien  mode  d'élection ,  et  les  Bourgmestres 
effrayés  déclarèrent  qu'ils  se  soumettaient  à  sa  volonté. 

Le  lendemain  (3  juillet) ,  du  consentement  de  l'évéque ,  ils 
rassemblèrent  le  conseil ,  pour  convenir  avec  les  vingt-deux 
commissaires,  qui  avaient  charge  à  cet  effet,  des  modifications 
à  introduire  dans  le  système  électoral  de  1424.  Une  transac- 
tion ne  faisait  pas  le  compte  des  d'Àtin  et  de  leurs  partisans  * 
et  ils  agirent  de  telle  sorte  qu'il  fut  impossible  de  prendre  une 
résolution. 

Toutes  choses  étaient  restées  dans  l'état  où  les  avait  laissées 
l'émeute ,  quand  survint  la  St-Jacques  trois  semaines  après 
(Î5  juillet).  De  bonne  heure ,  les  partisans  de  d'Atin  affluèrent 
dans  les  lieux  de  réunion  des  métiers ,  et ,  dès  qu'on  eut  élu 
les  deux  gouverneurs,  ils  réclamèrent  de  nouveau  à  grands 
cris  l'abrogation  du  système  introduit  par  le  règlement  de 
Heinsberg.  Le  peuple  avait  juré  de  maintenir  cette  législation , 
et,  à  une  époque  où  la  foi  due  au  serment  politique  était 
entière ,  les  efforts  de  la  faction  devaient  rencontrer  une  vive 
résistance.  Aussi  beaucoup  de  bourgeois  refusèrent-ils  de  se 
parjurer;  mais,  au  lieu  de  résister  ouvertement,  ils  se  bor- 
nèrent à  s'abstenir  (').  Troublés  par  les  clameurs  d'une  foule 
apostée ,  et  ne  se  sentant  pas  soutenus ,  les  commissaires 
n'osèrent  pas  procéder  au  choix  des  trente-deux  électeurs , 
qui  furent  nommés  directement  par  les  métiers.  Ce  qui 
montre  que  la  majorité  ne  voulait  pas  l'abrogation  du  règle- 
ment, c'est  que  tel  électeur  fut  dans  son  métier  nommé  par 


(*)  Fiten  s'élève  avec  raison  contre  la  turpis  ignatia  de  ceux  qui  insanis 
paucorum  ticii  clatnoribuê ,  reipublicae  liber  ta  tem  proteri  videntes  ,  volontés 
P***iiunt;  et  il  ajoute  ;  ita  dum  suum  quisquc  pet  ic  h  lu  m  timet  ,  eo  invol- 
**ntur  univers*.  H  têt.  leod.  II,  198. 
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trois  suffrages  seulement.  Les  électeurs  ainsi  choisis  portèrent 
à  la  maîtrise  le  chef  de  la  faction ,  Guillaume  d'Atin ,  et  ils 
lui  donnèrent  pour  collègue  un  homme  qui  ne  fut  pas  son 
complice,  mais  qui ,  par  son  inexpérience  des  affaires,  ne 
pouvait  devenir  un  obstacle. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  règlement  de  Heinsberg 
n'avait  pas  abrogé  un  système  d'élection  directe,  et  qu'il 
n'avait  fait  que  transmettre,  des  métiers  aux  vingt-deux 
commissaires,  la  nomination  des  trente-deux  électeurs  chargés 
de  choisir  annuellement  les  deux  Bourgmestres.  Cette  opinion 
diffère  de  celle  qui  a  généralement  prévalu.  Parmi  les  mo- 
dernes, nous  nous  contenterons  de  citer  deux  écrivains  dont 
le  nom  fait  autorité,  MM.  deGerlache  (<)  et  Polain  (*);  quoique 
placés ,  pour  juger  les  faits ,  à  un  point  de  vue  différent ,  ils 
estiment  tous  deux  que  l'abrogation  du  règlement  entraînait 
l'élection  directe  des  Bourgmestres  par  les  métiers.  Gomme  il 
s'agit  de  Tune  des  transformations  les  plus  importantes  de  la 
constitution  de  la  Cité ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'exposer  nos  motifs  ;  après  cela  nos  lecteurs  décideront  si 
notre  opinion  est  fondée. 

L'autorité  que  nous  invoquons  est  celle  de  Jean  de  Staveloi, 
dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer  l'œuvre. 
Moine  de  l'abbaye  de  St-Laurent ,  près  de  Liège ,  où  il  mourut 
en  1449,  il  fut  présent  aux  faits  qu'il  rapporte,  et  son 
témoignage  est  d'un  grand  poids.  Nous  savons  tous  ce  qu'un 
peut  dire  pour  en  atténuer  la  valeur  :  homme  d'église ,  il  a 
pu  ne  pas  être  toujours  impartial  pour  des  compatriotes  qui 

(!)  Histoire  de  Liège  .p.  139  et  144. 

(*)  Histoire  de  V ancien  paya  tle  Liège  ,  vol.  II  ,  p.  235.  M.  Henaui ,  daa*  Ie 
livre  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  citer,  quoique  moins  explicite  qu* 
H  M.  de  G  l'Hache  et  Polain  ,  semble  être  du  même  avis  ,  p.  189 
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se  montraient  parfois  assez  irrespectueux  envers  les  gens 
de  sa  robe.  Nous  avons  attentivement  étudié  son  œuvre  , 
et  nous  avons  foi  en  lui  ;  cette  conviction ,  nous  n'enten- 
dons l'imposer  à  personne ,  mais  on  nous  accordera  bien  au 
moins  qu'il  n'y  a  nulle  raison  de  le  tenir  pour  suspect  de  par- 
tialité, quand  ,  incidemment ,  il  est  appelé  à  dire  comment 
marchaient  les  institutions. 

Citons  maintenant  le  passage  sur  lequel  nous  appuyons 
notre  système  ;  ce  passage  est  celui  où  Jean  de  Stavelot  fait 
le  récit  des  incidents  qui  signalèrent  les  élections  de  1432 , 
que  nous  venons  nous-mêmes  de  décrire  :  <  Le  jour  del 
»  Sains  Jaqueme ,  dit-il ,  por  le  maie  enortement  de  cheaz 
>  Datin  ,  furent  ensemble  (s'assemblèrent)  les  mestiers ,  et 
»  usent  leurs  offichiens  (')  enssi  qu'ilh  a  voient  acoustumeit  ; 
»  et  les  braieurs  de  cheaz  Datin  fasoient  grant  partie  et  por- 
»  cache  de  faire  les  maistres  a  suyte  et  à  croie ,  enssi  com 
»  dit  est.  Dont  por  leur  braiement  les  commissars  ne  soie 
»  oisont  mètre  ensemble  pour  faire  élection  des  XXXII 
»  hommes  (')  des  mestiers  del  citeit  de  Liège  ;  ains  fisent 
»  lesdits  braieurs  et  les  amis  de  cheaz  Datin  qu'ilh  fisent  les 
»  mestiers  faire  élection  de  dois  maistres  por  eaux  a  gover- 
»  neir  (*).  Mains  bien  pau  en  avoitens  es  mestiers  qui  fesis- 
»  sent  élection ,  car  de  teis  y  avoit  qui  nommoient  les  dois 
»  maistres ,  et  n'a  voient  en  leur  mestier  que  III  ou  III I  roies , 
»  et  alcuns  VIII  ou  X.  Car  li  plus  grant  nombre  ne  voloient 


(*)  Officiers  ou  fonctionnaires  des  métiers. 

(*)  Le  MS  porte  XXX,  mais  il  est  clair  que  c'est  une  faute  du  copiste. 

(')  Il  se  pourrait  que  les  dois  maistres  por  eaux  a  governeir  indiquassent , 
non  les  deux  bourgmestres  ,  mais  les  deux  gouverneurs  préposés  à  la  direction  de 
chaque  métier,  et  qui  étaient  aussi  renouvelés  tous  les  ans  à  la  S,  Jacques. 
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»  nient  eslire  dois  maistres ,  por  tant  qu'ilh  dobtoient  (re- 
»  doutaient)  Dieu  et  leurs  armes  (âmes) ,  et  voloient  gardeir 
»  leur  sériment  qu'ilh  avoient  jureit  por  gardeir  le  aoveal 
»  régiment  (').  » 

Dans  tout  cela ,  il  n'y  a  guère  qu'une  phrase  un  peu 
obscure  ,  l'avant-dernière  ;  toutefois ,  si  on  l'examine  atten- 
tivement, il  nous  parait  impossible  de  lui  donner  un  autre 
sens  que  celui-ci  :  mais  dans  les  métiers,  il  y  en  avait  bien 
peu  qui  fussent  disposés  à  faire  eelte  élection ,  car,  parmi 
ceux  qui  nommaient  les  deux  Bourgmestres ,  tï  en  était  qw, 
dans  leur  métier,  n'avaient  obtenu  que  trois  ou  quatre  suf- 
frages ,  et  quelques-uns  huit  ou  dix.  En  parlant  de  ceux  tpn 
nommaient  les  dois  maistres,  le  chroniqueur  évidemment  a 
voulu  désigner  les  XXXII  hommes  des  mestiers  del  eiteit, 
qui  figurent  dans  son  récit  quelques  lignes  plus  haut,  et  c'est 
aussi  de  cette  façon  que  Fisen  interprète  le  passage  f).  Or, 
si  cette  interprétation  est  fondée ,  il  en  résulte  que  l'état  de 
choses  qu'il  s'agissait  de  rétablir  en  abrogeant  le  règlement 
de  Heinsberg ,  confiait  l'élection  des  deux  Bourgmestres,  non 
aux  métiers  directement  f  mais  à  trente-deux  électeurs  nom- 
més par  etix  ;  il  en  résulte  ultérieurement ,  comme  nous 
l'avons  prétendu  ,  que  ce  même  règlement  se  bornait  à  rem- 
placer ,  dans  cette  opération ,  les  métiers  par  les  vingt-deux 
commissaires ,  et  à  substituer  un  système  d'élection  à  triple 
degré ,  non  pas  à  un  système  d'élection  directe ,  mais  à  un 
système  d'élection  à  double  degré. 

(i)  Folio  70,  r«. 

(t)  «  Cum  plerique  jurisjurandi  religione  tangerentar,  non  imro  erentt,  at 
»  inter  triginladuum-viros  ille  adscisceretur,  qui  collegarum  tuoram  deecn 
»  duntaxat,  Tel  octo,  immo  quatuor  aut  tria  tuffragia  tnlUtet.  •  Hi*t.  «ce/. 
Uodiensi».  H,  198. 
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ttens  ce  passage  et  ailleurs  encore ,  Jean  de  Stavelot  parlé 
du  vote  à  suyte  et  a  croie ,  et  ces  expressions  lui  servent  à 
qualifier  la  forme  électorale  que  l'émeute  fit  triompher.  S'il 
nous  est  impossible  d'indiquer  leur  signification  précise , 
toujours  pouvons-nous  dire  qu'il  ne  s'agit  en  tous  Cas  que 
d'un  mode  relatif  à  la  nomination  des  trente-deux.  Déjà  nous 
avons  eu  l'occasion  d'indiquer  la  signification  du  mot  suyte 
ou  êieulte.  Les  mots  a  croie  signifient  à  craie  9  et  voici , 
croyons-nous,  les  opérations  auxquels  ils  s'appliquaient. 
Quand  une  question  se  présentait  à  décider  par  oui  ou  par 
non,  les  électeurs  se  partageaient  (*),  et  on  faisait,  pour  tes 
compter ,  autant  de  lignes  (de  rotes ,  comme  dit  notre  chro- 
niqueur) qu'il  se  trouvait  de  votants  dans  chacun  des  deux 
camps.  Le  même  mode  pouvait  être  employé ,  s'il  s'agissait 
de  choisir  entre  deux  candidats  ;  s'il  y  en  avait  plusieurs , 
leurs  noms  étaient  inscrits  sur  un  tableau ,  puis  chaque 
votant  traçait  à  la  craie  une  ligne  sous  le  nom  qu'il  préférait, 
et  le  candidat  élu  était  celui  qui  réunissait  le  plus  de  suffrages. 
Nous  en  convenons ,  cela  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  vote  à  suyte  et  a  croie  (').  Mais  le  sort  de  la 
thèse  que  nous  soutenons  n'en  dépend  pas.  Ce  qu'il  nous 
importe  de  démontrer ,  et  nous  croyons  y  être  parvenus , 
c'est  que,  avant  le  règlement  de  Heinsberg,  les  métiers  se 
servaient  d'intermédiaires  pour  l'élection  des  deux  Bourg- 
mestres. 


(♦)  Les  Mémoires  de  J.  Du  Clerq  (Ht.  H,  ch.  23) ,  nous  fournissent,  è  propos 
<fe  b  guerre  des  Gantois  avec  Philippe- le -Bon  ,  un  exemple  asset  curieux  de  ce 
■iode  de  roter. 

(*)  Dans  son  Histoire  de  V ancien  paye  de  Liège,  p.  164  ,  M.  Henaux  donne 
iumî  à  ce  sujet  des  explications .  qui  nous  semblent  se  rapporter  à  un  système 
rlectoiml  plus  moderne. 
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Reprenons  le  récit  des  faits  qui  suivirent  l'élévation  de 
Guillaume  d'Àtin  à  la  maîtrise.  Dès  le  lendemain  de  son 
élection,  le  nouveau  Bourgmestre  obtint  du  conseil  communal 
une  décision  qui  privait  les  vingt-deux  commissaires  du  droit 
de  porter  le  bâton,  signe  extérieur  de  leur  digpité  (')•  Le 
chroniqueur ,  qui  nous  fournit  ce  détail ,  ne  dit  pas  que 
l'institution  fut  abolie  expressément.  U  n'appartenait  pas  sans 
doute  à  l'un  des  trois  pouvoirs  qui  avaient  décrété  rétablis- 
sement de  ce  collège ,  de  le  renverser  à  lui  seul  ;  mais  la 
faction  victorieuse  ne  se  serait  pas  arrêtée  devant  une  nou- 
velle voie  de  fait ,  et  il  est  fort  possible  que  cette  décision  du 
conseil ,  si  modérée  dans  la  conjoncture ,  indique  une  désap- 
probation qui  n'osait  pas  encore  se  produire  ouvertement. 
Du  reste  l'opposition  leva  bientôt  la  tête.  Quoique  Guillaume 
fut  parvenu  à  donner  à  ses  partisans  plusieurs  des  offices 
importants  de  la  Cité ,  il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  qu'il 
lui  serait  impossible  d'obtenir,  par  les  voies  légales ,  le  rappel 
de  son  parent,  Dès  lors  la  violence  lui  restait  comme  uniqne 
ressource.  Une  émeute  l'avait  élevé  à  la  maîtrise  ;  une  nou- 
velle émeute  et  le  massacre  des  bourgeois  qui  lui  portaient 
ombrage ,  devaient ,  pçmblait-il  t  compléter  son  triomphe  et 


(<)  «  Cbeli  jour  meismes  (le  lendemain  de  l'élection)  fust  ordineit  por  U  m- 
»  Kcbîeuseteit  de  Wilhem  Datin  et  de  ses  amis  sour  te  conseil  que  les  eomraifrtrv 

•  qui  estoient  bons  et  notables  borgois  et  qui  ne  demandotent  que  pais  et  bosse 

•  amour  nourir  en  la  citeit,  et  eaux  ostant  de  leurs  offiches  com  ilh  prétendit . 
9  les  fist  oister  eaux  et  leurs  raaisnie»  la  domination  del  porteir  une  baston  doot 
s  la  citeit  les  avoit  privilégiés  del  porteir  por  le  raison  de  leur  offiche ,  qui  o'e*t 
»  mie  profitable  a  eaux.  •  Jean  de  S  t  ave  lot ,  folio  70 ,  x°.  Il  y  a  là  un  passage 
qui  semble  faire  allusion  à  une  destitution.  Toutefois  nous  ne  le  trouvons  p*» 
assex  formel ,  pour  en  conclure  que  le  conseil  communal  prononça  l'abolition  et 
l'institution. 
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procurer  le  retoor  de  Watirieu.  Tel  fat  te  parti  auquel  il 
s'arrêta.  L'exécution  fui  fixée  au  jour  de  la  fête  des  Rois 
(6  janvier)  de  1453  (<). 

Les  premières  heures  de  la  nuit  qui  précéda  cette  sanglante 
journée  se  passèrent  en  préparatifs  de  combat.  Pleins  de 
confiance ,  animés  par  le  succès  remporté  sik  itiois  plus  tôt  t 
les  conjurés  ne  faisaient  pas  mystère  de  leurs  projets.  Si  leurs 
ndvereaires  ne  voulaient  pas  de  laisser  égorger  saris  résistance, 
ils  avaient  à  agir  avec  promptitude  et  Vigueur  ;  ils  n'y  man- 
quèrent pas.  Vers  trois  heures  du  matin,  toutes  sesdispositions 
étant  faites ,  Guillaume  d'Atin  se  rendit  à  l'Hôtel-de-Ville.  fl 
y  trouva  son  collègue  qui  s'était  éveillé  au  bruit  de  préparatifs 
de  guerre  dont  il  ignorait  la  cause*  Pendant  qu'ils  conféraient 
ensemble,  les  Conjurés,  dont  un  grand  nombre  appartenaient 
à  la  puissante  corporation  des  bouilleurs  (*) ,  commencèrent 
à  arriver  sur  le  marché  et  à  tendre  les  chaînes  destinées  à 
empêcher  le  circulation  dans  les  rues  qui  y  Conduisaient  ; 
puis  ils  se  mirent  à  élever  des  retranchements  en  avant  de 
la  \wlelle  et  des  Degrés  de  S.  Lambert  qui  formaient  un  de* 
côtés  de  la  place.  Le  plan  était  habilement  conçu  :  en  occu- 
pant ainsi  tous  les  abords  de  l'Hôtel-de-Ville,  la  faction  prenait 
l'attitude  d'une  force  armée  agissant  sous  la  direction  de 
l'autorité  légale. 

Les  adversaires  de  d'Atin  ne  restaient  pas  inaéttfs.  On  les 
voyait ,  dans  les  rues  a  voisinantes ,  courant  aux  armes ,  oc* 
cupant  des  postes  favorables  ou  venant  se  ranger  sous  les 


(')  Voir  à  la  fin  du  travail  V Annexe  III  qui  contient  l'intéressant  récit  de 
Jean  de  Starelot 

(*)  £l!e  pouvait,  affirme  Jean  de  Stavelot ,  mettre  sur  pied  1800  a  2000  com- 
battants. 
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bannières  de  leurs  métiers.  Une  partie  du  conseil  municipal 
était  réunie  à  l'Hôtel-de-Ville,  ne  sachant  que  faire  au  milieu 
de  ce  tumulte  menaçant ,  et  interrogeant  avec  anxiété  Guil- 
laume cTAtin  ,  qui  s'efforçait  de  le  rassurer  en  répétant  que 
jamais  il  n'arriverait  malheur  à  cause  de  lui. 

A  la  pojate  du  jour,  le  métier  des  febvres ,  le  plus  hostile 
aux  d'Atin  et  celui  qui  avait  poursuivi  Wathieu  avec  le  plus 
d'acharnement ,  déboucha  sur  le  marché.  Il  venait  de  rallier 
les  corporations  des  charrons  ,  des  merciers  et  des  scieurs 
de  long,  et  marchait  avec  sa  grande  bannière  déployée. 
La  plupart  des  autres  métiers  étaient  réunis  dans  leurs  cham- 
bres situées  presque  toutes  aux  environs  de  l'Hôtel-de-Ville, 
et  quelques-uns ,  où  la  majorité  penchait  pour  les  d'Àtin , 
attendaient,  pour  prendre  parti ,  que  le  conflit  fut  engagé. 
L'apparition  des  febvres ,  leur  contenance  résolue  firent 
pencher  la  balance  du  côté  des  défenseurs  de  Tordre,  et  le 
plus  grand  nombre  des  métiers  vinrent  se  joindre  à  eux. 
Les  houilleurs  se  trouvèrent  bientôt  à  peu  près  seuls,  mais 
conservant  néanmoins  une  attitude  menaçante.  Ils  comp- 
taient sur  deux  corporations  également  puissantes ,  celles 
des  drapiers  et  des  bouchers.  Ce  double  appui  leur  manqua. 
A  la  halle  des  Drapiers ,   on  discuta  si  bien  sur  le  parti  à 
prendre ,  que  la  bataille  était  terminée  avant  qu  on  eut  rien 
décidé.  Quant  aux  bouchers ,  ils  semblaient  plus  franche- 
ment favorables  aux  émeutiers  ;  mais  ,  soit  trahison ,  soit 
terreur  panique,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  febvres 
accompagnés  de  leurs  alliés ,  ils  abandonnèrent  leur  halle 
et  se  dispersèrent  sans  se  mêler  au  mouvement  qui  agitait 
la  Cité. 

Lorsque  les  adversaires  des  d'Atin ,  débouchant  sur  1a 
place,  commencèrent  à  se  déployer  ,  une  grêle  de  traits . 
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entremêlés  de  projectiles  lancés  par  des  pièces  d'artillerie  ('), 
partit  de  tous  les  points  où  les  conjurés  s'étaient  postés. 
Attaqués  avec  furie,  ceux-ci  ne  surent  pas  défendre  leurs 
retranchements,  et  furent  bientôt  obligés  de  battre  en  retraite. 
Le  chef  du  complot  ne  fut  pas  un  des  derniers  à  fuir.  Son 
départ  devint  le  signal  de  la  déroute  de  ses  partisans  ;  on  les 
poursuivit  avec  la  rage  particulièrement  propre  aux  dissen- 
tions civiles  (*).  Quelques-uns  de  ces  malheureux  trouvèrent 
un  refuge  dans  la  cathédrale  ;  quoique  opposés  aux  d'Àtin, 
les  chanoines  s'empresserait  d'entonner  les  matines ,  et 
éloignèrent  ainsi  des  vainqueurs  ivres  de  sang. 

Les  premiers  jours  qui  suivirent  se  passèrent  à  brûler  les 
maisons  des  principaux  conjurés.  Puis  on  songea  à  choisir 
le  successeur  de  Guillaume  d'Àtin ,  porté  en  tète  des  pros- 
crits; ce  fut  un  Baré  de  Surlet ,  père  de  celui  qui  parvint  à  la 
même  dignité  sous  Louis  de  Bourbon.  11  fut  désigné  pour 
achever  Tannée ,  et  il  est  probable  que  cette  élection  fut 
faite  conformément  au  règlement  de  1424.  Bien  certaine- 
ment ce  règlement  fut  observé  aux  élections  de  la  S1  Jacques, 
et  Pacte  (')  par  lequel  la  commune  déclara ,  quelques  mois 
plus  tard ,  les  commissaires  dispensés  de  se  conformer  au* 
dispositions  de  la  Lettre  des  Bâtons ,  peut  être  envisagée 
comme  un  signe  de  leur  rétablissement  dans  l'exercice  entier 


(')  Ifous  deron»  supposer  que  Jean  de  S  ta  vélo  t  désigne  les  longues  pièces 
d'artillerie  appelées  coulevrines ,  quand  il  parle  de  colouvres  de  coxire  por 
train. 

(')  Jean  de  Starelot  indique  le§  Balancée  comme  l'endroit  où  le  plus  grand 
nombre  de  bouilleurs  fut  massacré. 

(a)  Voir  la  pièce  dans  le  MS.  482  de  la  bibliothèque  de  l'université  de  Liège  , 
p.  777.  IUe  porte  la  date  du  9  octobre  1433, 
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de  leurs  prérogatives.  Le  collègue  de  d'Atin  fut  maintenu  ; 
on  reconnut  qu'il  n'avait  eri  rien  participé  au  complot,  A 
la  suited'unè  longue  et  rigoureuse  enquête,  cinquante^eox  (') 
bourgeois,  parmi  lesquels  figuraient  plusieurs  notables  f), 
furent  battais  à  perpétuité  de  la  principauté  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  mineurs  (avril)  (*).  D'autres ,  en 
nombre  bien  plus  considérable  (*),  furent,  les  jours  sui- 
vante ,  condamnés  à  des  amendes  plus  ou  moins  fortes,  et  à 
un  bannissenient  plus  ou  moins  long  de  la  commune  seule- 
ment (B).  En  même  temps,  on  les  déclara  inhabiles  à  exercer 
des  offices  de  la  Cité  (*). 


(*)  La  sentence  a  été  insérée  dans  le  volume  des  Documents  relatifs  aus 
froubteè  du  payk  de  Liétfe ,  p.  389.  Elle  ne  contient  que  51  noms.  Le52'«t 
probablement  celui  de  Lambert  d'Atin  ,  fils  dé  Wathieu  ,  qui ,  eh  sa  qualité  de 
clerc  ,  n'était  pas  soumis  à  la  juridiction  de  l'échevinage. 

(*)  Outre  les  d'Atin  ,  nous  citerons  Gérard  de  Goreuz  qui  était ,  dit  Jeu  de 
Stavelot ,  bailli  de  Hesbaye. 

(*)  •  Quant  li  enquesté  fut  faite  sour  eaux  bien  et  suffisamment  et  jugiés  porloy, 

•  adont  le  2e  jour  de  mois  d'Avrilh  en  furent  criais  bannis  LIÎ  avecq  leurs  femmes 

•  et  leurs  enfans  qui  estaient  doseur  etiges,  et  exceptait  oheai  qui  estaient  foon  M 
»  governanohe  de  père  et  de  mère ,  et  furent  commandeis  et  crtéie  départ  lots. 
»  de  Liège ,  si  coin  de  sa  bault  court  et  sangnorie ,  fours  de!  pays  del  eresqwit 

•  de  Liège  et  le  cdntéit  de  Lons,  si  com  malvais,  parjure,  trabitre  et  seditair  de 
t  bonne  tille  a  tous  jours  mais,  »  Jean  de  Statelot.  Folio  ^6  ,  v*.  Lé  àe*v 
eaigee  doit  être  une  faute,  car  il  signifie  le  contraire  du  mot  deseagiés  (mincori) 
qui  se  trouve  dans  la  sentence. 

(')  Fisen  (II.  200)  en  évalue  le  nombre  à  350.  C'est  le  chiffre  que  doaae  k 
frère  Adrien.  Amplise.  col.  IV,  1208. 

(*)  Jean  de  Stavelot  (folio  77 ,  r°)  donne  les  noms  des  principaux  d'entre* 
eux  ,  et  le  chiffre  de  l'amende  qui  leur  fut  imposée.  Fisen  (Ibid.)  porte  le  chiffre 
total  de  ces  amendes  à  la  somme  de  7390  florins  du  Rhin. 

(•)  «  Et  deveis  savoir  que  tous  cheax  devant  dits ,  qui  furent  enssi  correct» 

•  por  cheax  Datin  ,  fut  ordineit  que  jamais  ne  porteroient  offiches  en  I» 
»    citait.  ■  Jean  de  Stavelot,  folio  77,  v°. 
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Lçs  bannis  de  la  première  catégorie  furent  poursuivis  avec 
un  incroyable  acharnement.  On  promit  une  prime  plus  ou 
moins  élevée ,  selon  la  qualité  du  coupable ,  à  quiconque 
parviendrait  h  tuer  ou  à  livrer  l'un  d'eux  aux  maîtres  de  la 
Cité.  Le  meurtre  ou  la  capture  (le  l'un  des  d'Àtin  ou  de  Gérard 
de  Goreu&  t  leqr  parent  et  leur  principal  complice ,  effectué 
par  un  bourgeois  banni  de  la  commune  seulement ,  devait 
lui  valoir  la  remise  de  sa  peine  ('),  Ce  ne  furent  pas  là  des 
mesures  simplement  comminatoires.  (Lambert  d'Atin ,  fils  de 
Wathieu ,  que  le  crédit  de  son  père  avait  fait  nommer  cha- 
noine de  S1  Lambert  (*) ,  commç  il  en  avait  fait  nommer  un 
autre  chanoine  de  S1  Jean ,  figurait  au  nombre  des  bannis  à 
perpétuité.  Arrêté  en  terre  étrangère  ('),  trois  ans  plus  tard , 
il  fut  ramené  en  pays  de  liège ,  et  précipité  dans  la  bure 
d'une  houillère ,  après  avoir  eu  la  tête  brisée  à  coups  de 
maillet  ('),  Son  parent  Guillaume  s'était ,  avec  la  plupart 
de  ses  compagnons  d'infortune ,  réfugié  à  Namur,  où  Phos- 
piialité  leur  avait  été  accordée,  à  condition  de  ne  faire 
aucune  entreprise  contre  leur  patrie,  l#  haine  de  ses  enne- 
mis l'y  poursuivit,  et  il  y  fut  y  le  1er  janvier  1438,  assassiné 
par  des  sicaires  qui  payèrent  de  leur  tête  cette  audacieuse 


(')  •  Tout  chcai  qui  sont  criés  et  publiés  a  steir  fours  délie  citeit,  qui  poroot 

•  tuwer  Waltiei  De  tin  ,  Wilhem  Datin  et  Gérard  do  Goreux  ,  ou  qui  les  nmonront 

•  prisonniers  en  la  citeit  et  les  livreront  aux  maistres ,  siéront  quittes  de  leur 

•  stut  et  de  leurs  Toies.  »  Id.  folio  78,  r°.  Sur  le  mot  stut  (amende)  voir  le  glos- 
saire de  Du  Cange  r°  muleta.  Par  voie$  on  entend  les  pèlerinages  qui ,  depuis 
longtemps  ,  étaient  devenus  des  peines  pécuniaires. 

(*)  C'était  un  curaulard  comme  son  père,  car  il  était  en  même  temps  prévôt 
de  S*  Dénia  et  chanoine  d'Utrecht, 
(*)  A  Dolhain  ,  près  de  Limbourg. 
(♦)  Jean  de  Stavclot ,  folio  78,  t*. 
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entreprise  (<)<  Dix  ans  encore  après  ce  néfaste  Jour  des 
on  continuait  à  punir  pour  faits  de  complicité  :  un  sous- 
prieur  de  l'abbaye  S1  Laurent  avait  fait  parvenir  de  l'argent 
à  son  frère,  un  des  bannis;  on  lui  en  fit  un  crime,  et  fl 
n'échappa  que  par  la  fuite  à  un  châtiment  rigoureux  (*)• 
N'avait-on  pas  précédemment  condamné  à  la  décapitation 
un  fils  t  à  qui  Ton  n'adressait  d'autre  reproche  que  celui 
d'avoir  envoyé  à  son  père  de  quoi  subsister  en  exil  (')? 

Ce  n'était  pas  assez  de  les  poursuivre  eux-mêmes;  on 
voulut  les  punir  jusque  dans  leur  postérité.  La  confiscation 
de  biens  n'existait  pas  en  Belgique.  Si ,  dans  des  siècles  plus 
rapprochés  de  nous,  on  l'appliqua  parfois  aux  crimes  delèse- 
Majesté ,  ce  fut  par  un  abus ,  en  dénaturant  le  sens  des  dis- 
positions de  nos  chartes  communales  et  en  empruntant  des 
arguments  à  la  législation  des  successeurs  de  Tibère ,  cet 
arsenal  ouvert  à  tous  les  despotismes.  Pour  Liège  en  particu- 
lier ,  la  charte  d'Albert  de  Cuyck  renfermait  un  article  qui 
prohibait  expressément  la  confiscation  :  si  aulcun  des  citams 
de  Liège  est  forjugiet  par  la  coulpe  de  son  corps*  ons  peut  faire 
justice ,  mais  toute  sa  possession  doit  aller  de  droit  à  sa 
femme ,  ou  à  ses  enfants,  ou  à  ses  proismes  (*).  Louvrex,  en 
commentant  ce  passage  (') ,  bit  remarquer  avec  un  légitime 


(•)  Jean  de  Statelol,  folio  121,  r°.  Voir  aussi  les  Annales  de  le  Sot** 
archéologique  do  Namur^  vol.  Il ,  p.  21 1 . 

(*)  Joan  do  Staoelot ,  folio  154,  r*. 

(*)  Voir  la  chronique  du  frère  Adrien.  Ampliu.  coll.,  vol.  IV,  p.  1208. 

(*)  Art.  8. 

(>)  Recueil  àe§  Edite ,  toi.  1 ,  p.  5.  La  question  est  traitée  dans  une  supplique 
présentée  ,  24  ans  plus  tard  ,  &  Louis  de  Bourbon  au  nom  des  bannis.  Docm***tê 
rolatifê  aux  troublée  du  page  de  Liège ,  p.  423. 
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sentiment  d'orgueil  que,  dans  son  pays,  on  ne  connaissait 
pas  la  règle  :  qui  confisque  le  corps ,  confisque  les  biens.  Ne 
comprenant  pas  ce  qu'il  y  avait  de  grave  dans  la  violation 
d'an  principe  tutélaire,  le  parti  victorieux,  après  avoir 
proscrit  d'Àtin  et  ses  complices ,  confisqua  leurs  biens  au 
profit  de  la  commune. 

Aux  époques  où  les  passions  politiques,  toujours  aveugles, 
usent  et  abusent  d'une  supériorité  momentanée,  aux  applau- 
dissements de  la  foule  qu'enivre  son  triomphe ,  on  est  heu- 
reux de  voir  un  petit  nombre  d'esprits  sages  prendre  la 
défense  du  droit  méconnu.  11  faut  le  dire  à  la  louange  de 
Heinsberg ,  malgré  son  avidité  habituelle ,  il  refusa  le  tiers 
des  biens  des  bannis  (*)  qui  lui  revenait  en  sa  qualité  de 
seigneur  suzerain  ;  comme  ce  ne  pouvait  être  par  intérêt  pour 
les  d'Atin ,  on  doit  attribuer  ce  refus  à  son  désir  de  ne  pas 
sanctionner  une  injuste  spoliation.  L'échevinage  ne  voulut  pas 
non  plus  recevoir  en  warde  le  décret  de  confiscation  rendu 
par  l'administration  seule  de  la  commune  ;  il  le  déclarait 
contraire  aux  privilèges  communaux  (*) ,  et  ne  se  soumit  que 
quatre  ans  après,  quand  on  lui  représenta  un  diplôme  impé- 
rial qui  ratifiait  la  confiscation  et  en  affectait  le  produit  aux 
besoins  de  la  Cité  (').  Sigismond  s'était  montré  plus  contraire 
aux  bannis  que  les  pères  du  concile  de  Baie ,  qui ,  saisis  par 
un  acte  d'appel ,  refusèrent  de  connaître  d'une  affaire  où  des 


(')  c  Domino  leodienti  obtulerunt  tertiam  partem ,  sed  notait  recipere.  * 
Chronique  du  fière  Adrien.  Ampliës.  coll.  IV,  1208. 

(*)  •  Scabini  banc  confitcationem  juxla  Iegem  patria  nolebant  approbare.  » 
Zantfliet  in  Amplisê.  coll.,  toI.  V,  p.  432. 

(3)  Voir  la  pièce  dan»  les  Document*  relatif»  aux  troubles  du  pays  de  Liège, 
p.  398. 
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intérêts  temporels  étaient  seuls  en  jeu  («)•  Quelques  années 
auparavant ,  oji  avait  à  Liège  commencé  la  reconstruction 
du  Pont  des  Arches.  Le  produit  de  la  confiscation  y  fut  con- 
sacré ,  et  quand,  douze  ans  plus  tard ,  ce  grand  ouvrage  eut 
été  conduit  à  bonne  fin ,  les  métiers  se  partagèrent  ces  tristes 
dépouilles;  elles  se  trouvèrent  encore  assez  considérables 
pour  procurer  à  chacun  d'eux  une  rente  perpétuelle  de  cin- 
quante muids  d'épeautre  ('). 

Même  après  sa  débite,  la  faction  inspirait  encore  une  telle 
crainte ,  que  les  représentants  de  la  Cité  et  les  métiers  prirent 
l'engagement ,  sur  leur  part  de  paradis  et  sur  la  damnation 
de  leurs  âmes ,  de  tenir  pour  ferme  et  estauble  tout  ce  qui 
avait  été  fait ,  et  de  ne  jamais  consentir  au  rappel  de  Walhieo 
d'Àtin  et  de  ses  principaux  complices  (*);  c'était  une  véritable 
garantie  qu'ils  contractaient  les  uns  envers  les  autres.  En 
même  temps ,  pour  éviter  une  surprise  semblable  à  celle  qui 
avait  une  première  fois  réussi  à  Guillaume  d'Atin,  on  décréta 
la  formation  d'une  sorte  de  garde  municipale  placée  sous  les 
ordres  des  deux  Bourgmestres.  Composée  d'abord  de  quatre- 
vingts  hommes  seulement ,  elle  fut ,  quelques  mois  plus  tard  > 
portée  à  320 ,  dix  hommes  par  métier.  Outre  le  maintien 
du  repos  public  et  celui  du  règlement  de  1424,  qui  leur 
était  particulièrement  recommandé ,  ces  bourgeois  enrégi- 
mentés avaient  qualité  (*)  pour  obliger  l'échevinage  à  rendre 


(i)  Nous  avons  trouvé  la  pièce  dans  le  MS.  482  de  la  bibliothèque  de  ruaifcr- 
sitë  de  Liège,  p.  971.  Foullon  y  fait  allusion  dans  une  note  de  son  toI.  II. 
p.  22. 

(*)  Jean  de  Stawelot,  fol.  177  ,  r*. 

(s)  Documente  relatifs  aux  troubles  du  paye  de  Liège  ,  p.  391. 

(*)  Il  leur  était  enjoint  de  jurer  qu'ils  •  warderolent  le*  maistres  et  la  ctteit 
»  te  nuls  perilhs  sesrooyoit ,  et  se  les  esqnevins  eslongoient  de  faire  loy  que  ith 
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la  justice  et  les  XYI  des  Vinaves  à  s'acquitter  des  fonc- 
tions que  leur  attribuait  la  législation  de  Heinsberg.  tlsétaient 
représentés  par  dix  d'entre  eux  constituant  un  comité  per- 
manent et  appelés  les  Dix  de  la  Halle ,  parce  que  ,  dit  Jean 
de  Stavelot  (')  «  toutefois  que  mestier  estoit ,  ilh  s'assem- 
»  bloient  sour  la  halle  des  tanneurs ,  joindant  al  violet  qui 
»  est  la  maison  del  ville ,  la  (où)  les  maistres  soloient  com- 
>  monement  resideir  et  eistre,  et  là  avoit  conselh  entre  eaux 
»  del  faire  et  ordineir  chu  que  ilh  les  semblerait  bon  et 
»  profitable  por  la  citeit  et  le  pays.  » 

Quant  au  règlement,  cette  agression  fut  pour  lui  une  crise 
d'où  il  sortit  plus  fort.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une 
pièce  où  l'administration  de  la  Cité  accorde ,  de  concert  avec 
les  trente-deux  métiers,  de  nouvelles  prérogatives  aux  vingt- 
deux  commissaires  ;  elle  leur  attribue ,  en  effet ,  le  droit 
d'infliger  une  amende  et  même  le  bannissement  à  tout 
officier  de  la  commune  qui  montrerait  de  la  négligence  ou 
du  mauvais  vouloir  à  exécuter  leurs  décisions  (f). 

Terminons  ce  récit  de  la  dangereuse  émeute  des  d'Atin  , 
en  rappelant  qu'il  fallut ,  à  cette  occasion ,  déterminer  la 
peine  encourue  pour  un  délit  non  prévu  jusque  là  dans  les 
statuts  municipaux  :  conspiration  contre  les  libertés  et  fran- 
chises de  la  commune  (*). 

Ces  embarras  étaient  peu  de  chose  en  comparaison  de 

»  le  feroient  faire ,  et  pareillement  les  XVI ,  et  del  faire  wardetr  le  commoo 
•  profit  et  le  régiment.  »  Jean  de  Stavelot ,  folio  77,  v°.  Voir  aussi  Zant6iet  , 
1.  1.,  p.  432. 

(<)  Ibid. 

(*)  Celte  pièce,  dont  Bouille  (H.  7)  donne  une  analyse  ,  se  trouve  dans  le  M  S. 
482 ,  p.  778. 

(*)  Voir  dan»  un  record  publié  dan»  les  Documenté  relatif»  aux  troublée  du 
jHiffë  dé  Liège ,  p.  465 ,  un  fragment  d'acte  daté  du  10  novembre  1437. 
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ceux  que  Heinsberg  éprouvait  au-dehors.  Occupé  à  accomplir 
dans  notre  pays  l'œuvre  de  la  centralisation  territoriale, 
Pbilippe-le-Bon  avait  successivement  ajouté  à  la  Flandre, 
son  héritage  paternel ,  les  comtés  de  Namur,  de  Hainaut ,  de 
Hollande  et  de  Zéiande ,  et  les  duchés  de  Brabant ,  de  Lira- 
bourg  et  de  Luxembourg.  Les  Liégeois  avaient  tout  à  craindre 
de  ce  dangereux  voisin ,  et  le  résultat  désavantageux  d'an 
premier  conflit  avec  lui ,  aurait  dû  leur  être  un  salutaire 
avertissement.  Cependant,  loin  de  ménager  ce  prince,  ils 
semblaient  prendre  à  tâche  de  lui  fournir  de  nouveaux  pré- 
textes de  rupture.  Douze  ans  après  le  traité  de  Matines , 
Philippe  pouvait  se  plaindre  qu'ils  fussent  en  retard  d'en 
exécuter  les  principales  clauses ,  en  refusant  de  démolir  la 
tour  de  Montorgueil  et  en  laissant  écouler  les  derniers  termes 
assignés  au  payement  de  l'indemnité  de  guerre  qui  leur  avait 
été  imposée.  Une  conférence  avait  été  fixée  pour  régla-  le 
différend  (janvier  1445),  quand  survint  une  complication 
assez  grave. 

Un  feudataire  de  l'église  de  Liège,  Evrard  de  la  Marck,  sire 
deRochefort  et  d'Agimont,  s'était  hasardé  à  déclarer  la  guerre 
au  puissant  duc  de  Bourgogne  ;  il  alléguait  le  préjudice  que 
lui  causait  une  décision  prise  par  ce  prince  dans  un  procès 
où  il  était  engagé.  Les  secours  promis  par  la  cour  de  France, 
alors  en  froideur  avec  Philippe-le  Bon  ('),  et  l'espoir  d'attirer  à 
son  parti  les  Liégeois  parmi  lesquels  il  comptait  de  nombreux 
partisans,  peuvent  servir  à  expliquer  la  conduite  aventureuse 
d'Evrard.  A  peine  sa  lettre  de  défi  était-elle  envoyée,  qu'il 
se  mit  à  ravager  le  Luxembourg  et  le  pays  de  Namur.  Il  y 


(')  De  Barante  ,  Hùioirt  de$  ducs  cfo  Bourgogne  ,  toI.  V,  p.  248  (Edition  de 
fteiffenberg). 
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causa  d'horribles  dégâts»  car  ses  soldats  appartenaient  aux 
bandes  armées  que  la  trêve  signée  à  Tours  Tannée  précédente 
venait  de  lâcher  sur  nos  campagnes ,  et  à  qui  leurs  dépréda- 
tions avaient  valu  les  dénominations  significatives  à'écor- 
cheurs  et  de  retondeurs. 

Philippe-le-Bon  ainsi  attaqué ,  fit  sommer  Jean  de  Heins- 
berg  de  livrer  passage  aux  troupes  qu'il  se  proposait  d'envoyer 
contre  Evrard  de  la  Marck ,  si  mieux  il  n'aimait  se  charger 
de  réduire  lui-même  son  vassal  à  la  raison.  L'hésitation 
n'était  guère  possible,  et  Heinsberg  concevait  parfaitement 
que  si  Philippe,  une  fois  maître  de  Rochefort  et  d'Àgimont , 
prenait  pied  dans  sa  principauté ,  il  ne  l'en  ferait  pas  aisément 
sortir.  Mais,  pour  faire  la  guerre,  il  lui  fallait  l'aide  de  la  Cité, 
et  il  avait  ici  à  combattre  les  intrigues  de  la  France,  et  le 
crédit  dont  Evrard  jouissait  parmi  les  gens  des  métiers  (')• 

Quelques  semaines  auparavant,  lecomtedeBlanquenheim, 
neveu  de  Heinsberg,  accompagné  des  représentants  de  la 
Cité,  s'était  présenté  au  chapitre,  et,  sans  avoir  aucune  mission 
de  son  oncle ,  il  avait  offert  l'alliance  de  la  France  (*).  On 


(')  Le  frère  Adrien  dit,  en  parlant  d'Evrard  ,  que  minore»  erant  de  favore 
êjus  [Ampliis.  coll.  IV,  1215)  et  on  lit  aussi  dan»  Zantfliet  :  connivente  sibi 
maximà  parle  populariorum.  Ibid.  V,  479. 

(*)  •  Du  mois  de  mai ,  le  1111e  jour,  ly  conte  de  Blankenhemme  fut  en  capitle 
>  Saint  Lambiert,  et  en  la  pretenche  des  maistres  et  conselh ,  esquevins  et  aultres 
»  de  la  eiteit  de  Liège,  demonatrat  comment  il  venoit  tout  droit  de  roy  de  Franche 
»  et  de  Dalphin  son  fils ,  de  contelhe  l'Empereur  et  les  électeurs  d'Allemaigne , 

•  qui  ensemble  avoient  fait  allianches.  Et  ly  fut  rechargieit  de  part  le  roy  de 

•  Franche  del  demonstreir  à  Bon»,   de   Lftge ,   son  englieze ,  nobles ,  eiteit  et 

•  P*y*i  comment  ly  et  ses  devantrains  ont  de  long  temps  porteit  faveur  a  ladite 

•  eogliese  et  pays  de  Liège ,  qui  ont  toudis  esteit  favorable  à  la  couronne  de 

•  Franche.  Se  soy  présentent  ledit  roy  d'eaux  avoir  en  sa  protection  et    sauve- 

•  garde ,  et  ly  et  lesdits  alloyés  se  offroient  d'eaux  ledit  pays  de  Liège ,  rechivoir 

•  en  leurs  allianches  si  leur  plaisoit.  9  Jean  de  S  ta  te  lot ,  folio  167,  r°. 
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était  alors  en  pleine  négociation  sur  l'exécution  du  traité  de 
Malines.  Celte  alliance  pouvait  devenir  une  médiation  avanta- 
geuse ,  et  l'administration  de  la  capitale  se  montrait  disposée 
à  en  accepter  l'offre  (!).  Le  chapitre  ,  mieux  avisé,  comprit 
que  l'unique  objet  de  ces  avances  était  de  susciter  des  embar- 
ras à  Philippe-le-Bon,  et  que,  le  moment  venu ,  on  ne  ferait 
nul  scrupule  d'abandonner  les  Liégeois  et  Evrard  de  la  Marck. 
Aux  instances  de  cette  administration  ,  il  répondit  donc 
en  refusant  de  s'engager,  sans  la  participation  du  prince  et 
des  États  du  pays  (*) ,  et  il  persista  dans  sa  résolution ,  même 
après  que  l'on  eût ,  au  nom  de  la  capitale ,  décliné  toute  res- 
ponsabilité dans  une  politique  qui  était ,  disait-on ,  contraire 
aux  intérêts  nationaux  (*). 

Deux  jours  après ,  Heinsberg  revint  d'un  voyage  qu'il 


(')  ■  Le  IX"  jour  de  june,   les  maistres  et  conselh  de  U  citeit  deaMsawt 

•  responoc  a  capitle  de  Liège ,  se  ilh  votaient  aveoque  eaux  envoyer  vert  le  ray 
»  de  Franche ,  ly queis ,  corn  on  disoit ,  ettoit  personnellement  a  Chalon  en  CImus- 

•  paigne....  et  là  présentement  estoit  tractieit  de  paix  sor  certaines  demssdei 

•  que  ly  roy  et  ly  dalpbin  prétendoient  avoir  sor  ledit  dux  de  Borgongne.  Sy  qu* 

•  partant  que  oomone  famé  coroit  que  la  paix  et  les  traityés  seroient  li  omeUtt 

•  entre  ledit  royet  son  61s  et  ledit  dux,  sembloit  bon ,  veu  aulcune  lettre  d'sam- 

•  teit  nager»  envoyet  a  mondit  sangnour,   capitle  et  citeit ,  d'envoyer  ven  •■ 

•  grasche ,  suppliant  que  en  concludant  la  paix  entre   ledit  roy  et  le  dut  & 

>  Borgongne  ,  ilh  ly  plaisist  ens  mettre  la  citeit  et  pays  de  Liège ,  de  toute*  fes 
9  peticions  que  ledit  dux  avoit  demandeit  et  pretendoit  d'avoir  à  ladite  citeit 
»  et  pays.  »  Id.  folio  167,  r°. 

(*)  <  Respondit  le  capitle  que  ilh  ne  conselhoit  point  de  rospondre  psi  lettre  se 

>  par  ambassade,  se  che  n'estoit   de  consentement,  conselh   et  volesteit  as 

>  Mons.  de  Liège  et  des  aultres  membres  du  pays.  «  Id.  fol.  167,  V. 

(*)  «  Lendemain  (1 1  juin)  derechtef  lesdits  maistreset  conseille  Tiarast  tsire 

•  protestation  en  dit  capitle  que  se  nul  mal  ou  négligenche  en  reaoit  sa  psy», 
»  que  point  n'en  voroient  porter  nul  fais.  •  Ibid. 
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avait  entrepris  pour  mettre  ses  frontières  en  défense.  Aussitôt 
il  réunit  les  États»  et  leur  fit  part  du  rétablissement  de  la  bonne 
intelligence  entre  le  duc  et  le  roi  (').  On  ne  pouvait  plus 
songer  à  l'alliance  ni  à  une  médiation  sérieuse  de  la  France  ; 
il  ne  restait  qu'à  aviser  à  l'attitude  à  prendre  dans  la  querelle 
de  Philippe  et  d'Evrard,  L'assemblée  décida  qu'on  demande- 
rait d'abord  à  ce  dernier  s'il  entendait  se  prêter  à  un  accom- 
modement ,  et  elle  s'ajourna  à  la  semaine  suivante ,  pour 
prendre  connaissance  de  la  réponse. 

Au  jour  fixé ,  les  députés  envoyés  à  Evrard  firent  rapport 
qu'il  se  montrait  intraitable  (*).  Sans  hésiter ,  le  clergé  et  h 
noblesse,  et  probablement  aussi  les  représentants  des  bonne» 
villes,  déclarèrent  qu'il  fallait  le  contraindre  à  cesser  ses  actes 
d'hostilité  contre  les  pays  du  duc.  Mais  les  deux  Bourgmes- 
tres ,  qui  représentaient  la  Cité  dans  cette  assemblée  des 
délégués  du  pays ,  n'osèrent  pas  s'engager  sans  en  référer  à 


(')  Le  traité  fut  en  effet  signé  quelques  jours  après  à  Châîons-sur-Marne.  Voir 
entre  antres  VHUt oit •  dê$  Français  de  Sismondi.  Partie  VI,  chap.  8. 

(*)  •  Et  remoatront  aor  le  pays  (dans  rassemblée  des  États)  Xon«angnour' 

•  (lïveque)  t    Conrars  de  Lers  (bourgmestre  sorti  de  charge)  et  Giele  de  Mess» 

•  (bourgmestre  en  exercice) ,  et  ossi  les  maistres  de  Dynant,  comment  ilh  avoient 

•  rtteit  à  Dynant ,  a  Ta  requeste  de  la  citeit ,  et  là  avoient  ilh  mandeit  ledit 

•  EvTtrd,  lyqueis  ne  voult  et  ne  pot  si  toist  Tenir,  com  ilh  leur  laissât  savoir. 

•  Sor  quoy  ilh  y  envoiont  une  messagier  del  citeit,  et  une  messagier  de  Dynant  , 
»  et  adonc  vint  ilh.  Et  ledit  Mon»,  de  Liège  et  les  auîtres  noble»  et  non  nobles  qui 

■  là  estaient,  ly  mirent  avant  toutes  voies  que  oui  porort  au  monde  penseir ,  tant 

•  par  amiable  com  par  vigheur  ,  non  contrestant  onques  n'y  porent  trovefr  nulle 

•  quelconque  manier  de  paix  ne  d'accord,...  Et  quant  ilh  ly  deraandont  se  ilh 

•  avoit  plus  chier  que  altre  euist  ses  fortreches  que  nos  ,  ilh  respondit ,  puisqu'ilh 
>  les  devoit  perdre  qu'au  dyable  allaissent,  et  auroit  encore  plus  chier  que  Bor- 

■  gongnona  l'awissent  que  les  Liégois.  Si  que  nulles  quelconques  bonnes  voie» 

•  qu'on  ly  pot  demottreir,  ilh  n'y  poient  rien  de  bonne  conclusion  troveir.  ■  /mw 

•  Sto—lot ,  fol.  16S,  w». 
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leurs  commettants  (')-  Cependant  les  motifs  qui  avaient 
déterminé  le  vote  des  deux  premiers  étaient  si  puissants , 
qu'il  ne  pouvait  guère  y  avoir  d'incertitude  ni  de  discussion 
sérieuse  sur  la  voie  à  suivre.  Aussi  dans  la  réunion  de  la 
commune  qui  eut  lieu  deux  jours  après ,  le  dépouillement 
des  votes  constata  l'adhésion  de  trente-un  métiers  à  la  déci- 
sion prise  par  les  deux  premiers  ordres;  le  métier  des 
merciers  seul  demanda  une  nouvelle  démarche  auprès  du 
vassal  désobéissant  (*).  Cette  majorité  acquise  au  parti  modéré, 
dans  une  population  sympathique  à  tous  les  ennemis  de  la 
maison  de  Bourgogne ,  prouve  que  cette  population  n'était 
pas ,  après  tout ,  incapable  de  sacrifier  ses  ressentiments  aux 
intérêts  du  pays;  il  ne  s'agissait  que  de  s'y  prendre  avec 
adresse  et  convenance. 

Dès  que  rassemblée  se  fut  séparée  ('),  Heinsberg,  assuré  du 
concours  de  la  capitale,  s'empressa  de  faire  déployer  le  vieil 
étendard  de  S*  Lambert ,  et ,  sans  attendre  le  résultat  de  cette 
invitation  adressée  aux  métiers,  il  courut  à  Namur  pour 
empêcher  les  Bourguignons  de  prendre  l'avance.  A  peine 
était-il  parti,  que  les  partisans  d'Evrard  recommencèrent  i 
s'agiter  :  les  soldats ,  à  qui  ce  seigneur  avait  confié  la  défense 
de  ses  deux  forteresses  ,  appartenaient ,  disaient-ils ,  au  dau- 


(')   m  Les  maistrei  de  la  citeit  de  Liège  n'oisont  prendre  charge ,  et  se  ni 
■  la  citeit  ensemble  dois  jours  après  ,  qui  fut  le  nuit  de  Sains  Johans  Baptiste.  • 
Jean  de  Starelot ,  fol.  168  v°, 

(*)    «  Sour  chu  eut  ladite  citeit  teile  délibération,  qu'ilh  remanont XXXI n*t- 

•  tiers  deleis  les  dois  membres  du  pays  ,  et  qu'ilh  estoient  près  et  apparelkes. 

•  Mains  ly  mestier  de*  merchiers  volt  qu'on  y  envoiast  enoor  une  fois,  et  pais  après, 

•  se  ilh  nel  voloit  faire,  ils  renia  noient  deleis  les  dois  Estats.  »  /4*o\ 

(*)  «  Celi  jour  meismes  ,  assavoir  la   nuit  del  Saint  Johans  Baptiste,  droits 

•  dois  heures  après  none.  »  Ibid. 
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phia ,  qui  ne  manquerait  pas  de  leur  venir  en  aide  s'ils 
étaient  attaqués  ;  il  fallait  prendre  garde  de  mécontenter 
un  personnage  si  considérable  ;  d'ailleurs  >  ajoutaient-ils  * 
Evrard  demandait  à  venir  lui-même  à  Liège  défendre  & 
cause ,  et  il  convenait  avant  tout  de  l'entendre  (')• 

Cette  tactique  eut  un  plein  succès.  Le  départ  des  milices 
fut  ajourné ,  et  une  nouvelle  députation  envoyée  à  Evrard. 
Cependant  Heinsberg,  qui  avait  déyà  réuni  ses  hommes  de  fief, 
et  qui  attendait  avec  impatience  l'arrivée  de  l'infanterie 
communale  pour  entrer  en  campagne ,  revint  à  Liège  s'en- 
quérir des  causes  de  ce  retard.  Il  était  accompagné  des  deux 
frères  d'Evrard  qui  affirmèrent  (*)  la  fausseté  des  dispositions 
conciliantes  attribuées  à  ce  dernier.  Cette  déclaration  ayant 
été  confirmée  par  le  rapport  des  députés  (3)  qui  revinrent  le 
lendemain ,  les  milices  de  la  Cité  se  mirent  enfin  en  route* 
Avec  leur  aide ,  Heinsberg  parvint  à  se  rendre ,  en  quelques 
semaines  9  maître  des  deux  châteaux  de  son  vassal ,  qui  se 


(')  «  La  cause  estoit  por  chu  que  pluseurs  famoicnt,  qui  portaient  faveur  audit 

•  Errai-,  qu'ont  ferait  paix ,  et  que  chu  e»toit  les  gens  du  dalphin  ,  et  que  H  dal- 

•  phin  les  venroit  dis*>t:gier.  Et  ossi  estoient  aulcuns  qui  disoient  qu'Errai-,  sur 

•  boBsauff-conduit,  vollott  Tenir  à  Liège ,  et  demostreir  sour  la  citait  sa  besongne , 

•  afin  qu'ons  powist  demorer  deleis  le  droit  -,  se  bon  droit  avoit,  qu'on»  remansist 
■  deleis,  et  se  tort  avoit,  qu'ons  li  potrist  blamcir.  Si  qu'en  la  fin  li  conaelhe 

•  fust  ensemble ,  et  fut  troveit  qu'on  y  enverott  encore  une  fois ,  por  savoir  se 
»  dm  voroit  faire  ou  non.  >  Jean  de  Stavelot,  fol  168,  r°.  On  a  pu  dans  ce  pas- 
sage remarquer  les  expressions  sour  la  citeit  et  celles  de  $our  le  pay$  dans  un 
passage  cité  plus  haut.  Celles-ci  signifiant  dan»  l'assemblée  des  Etats ,  celles-là 
doivent  signifier  dans  l'assemblée  de  la  commune  ou  du  conseil  communal. 

(*)  i  Disant  que  tout  chu  qu'ons  avoit  de  leur  frère  aval  la  citeit  informeit ,  le 

•  contraire  estoit  vcriteit ,  car  leur  dit  frère  avoit  grand  tort.  •  Jd.  fol  169,  r°. 

0)  Ltsqueis  raportont  qu'tlh  estoit  ossi  rebelles  que  par  avant  avoit  esteit.  • 
Ibid 

11 
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soumit  alors  et  reçut  le  pardon  de  son  suzerain  («)  ;  mais  il 
fut  privé  de  ses  fiefs ,  malgré  l'intervention  du  roi  de  France 
en  sa  faveur  (*) ,  et  il  mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après. 
Il  alla ,  dit  Fisen  (') ,  reposer  dans  l'église  des  frères  mineurs, 
à  Liège ,  à  côté  de  son  aïeul  Jean  de  Rochefort ,  Tune  des  plus 
illustres  victimes  du  ressentiment  de  Jean  de  Bavière. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails ,  à  cause  des  rensei- 
gnements qu'ils  fournissent  sur  le  jeu  des  institutions;  mon- 
trer comment  une  constitution  se  pratique ,  sera  toujours  le 
meilleur  moyen  de  la  faire  connaître. 

Le  dénouement  de  l'affaire  d'Evrard  de  la  Marck,  et  l'enga- 
gement pris  par  les  Liégeois  de  satisfaire  enfin  aux  conditions 
du  traité  de  Malines,  étaient  pour  le  moment  à  Philippe-le-Bon 
tout  prétexte  de  guerre.  Il  se  montra  satisfait ,  et  renonça 
même  à  l'amende  que  lui  donnait  le  droit  d'exiger  le  retard 
apporté  par  ses  débiteurs  à  s'acquitter  envers  lui.  Toutefois 
il  subordonna  cette  renonciation  au  payement  d'une  somme 
de  7000  H.  promise ,  assurait-il,  à  quelques-uns  de  ses  con- 
seillers. On  ne  se  résigna  pas  aisément  à  subir  cette  extorsion, 


(*)  «  Le  XXV°  jour  du  mois  d'awost  dameseel  Errer  de  le  Marche,  por  le 

•  conselhe  des  gens  du  roy  de  Franche,  s'engenuilhat  par  devant  Htnt.  de  Liège 
s  ion  parien,  qui  l'avoit  taveit  de  saint  fons ,  en  la  presenche  des  Estait  dn  pip 

•  qui  estaient  par  devant  Agymons ,  et  un  la  presenche  de  Corneille  ,  batUr  de 

•  Burgongne ,  capitaine  de  Lucemburgh ,  et  de  gran  bailhier  de  Burgongne  et  de 
a  pluseurs  oultres  ,  priant  et  suppliant  audit  Mon»,  de  Liège  très  humblement 
»  merchis  et  pardon  ,  cognissaot  qu'ilh  avoit  très  mal  fait ,  et  avoit  cuit  mail 

•  conselhe.  Et  reportât  sus  ladite  fortereche  d'Agimont  en  main  de  moodit  su- 

•  gnour  de  Liège  et  des  Estats  de  son  pays,  et  là  mondit  sangnour  le  prist  i 

•  cliis  et  ly  rendit  son  pays  de  Liège.  •  14.  Fol.  171,  v°. 
(•)  /d.  Folio  175,  r*. 
(»)  II,  211. 
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et  bien  moins  encore  une  nouvelle  demande  de  2600  fl.  pour 
le  chancelier  de  Bourgogne.  Heinsberg ,  qui  fut  à  cette  occa- 
sion soupçonné  de  connivence  ('),  dut  se  mettre  en  frais  de 
paroles  bonnes  et  conciliantes  pour  obtenir  le  consentement  des 
Etats  ;  mais  la  Cité  refusa  opiniâtrement  de  contribuer  (f) ,  et 
les  deux  sommes  furent  en  grande  partie  payées  par  le  clergé. 
Vers  cette  époque  parut  (le  20  décembre  1445)  une 
ordonnance  municipale  (5) ,  où  nous  trouvons  quelques  ren- 
seignements sur  les  offices  inférieure  de  la  Cité;  pour 
les  offices  d'un  ordre  plus  élevé,  il  y  avait  le  règle- 
ment de  1424 ,  et  les  anciennes  paix  rétablies  par  Walen- 
rode.  L'ordonnance  institue ,  ou  plus  probablement  main- 
tient, d'abord  quatre  secrétaires  «  de  bon  nom  et  de  bonne 
>  fàme ,  lesquels  seront  tenus  d'aller  touttes  les  mati- 
»  nées  quérir  les  deux  maistres  (Bourgmestres)  en  leurs 
»  maisons;  »  ce  sont  de  véritables  huissiers  dont  la  charge 
consiste  aussi,  quand  le  conseil  communal  est  assemblé  v 


(')  t  Demonatrat  Mon*,  l'evesque  de  Liège  à  ses  secondaires  englieies  que  non- 

•  obstant  qu'on*  awist  quiltanche  du  duo  de  Borgongne  de  VIlm  florins  et  des  O 

>  nobles,  qu'ilh  falloit  encore  payer  à  son  chancelier  de  Borgongne  IIm  et  VIe  ou. 

•  aultrement  ilh  ne  sieroit  plus  content.  Et  dist  Mon  s.  plus  ayant ,  se  ons  ne  les 

•  P*y°*ti   qu'ilh  donroit  lettre  d'abandon  del  faire  prendre  tout  sus  les  biens 

•  des  eogliexes  qu'ilh  en  fust  content.  Ons  ly  ottriat  bien  envis ,  oar  ons  refait 

>  bien  qu'ilh  n'avoit  a  aultre  chouze  son   studiet ,  que  del  acquérir  argent ,  et 
»  n'avoit  (cure?)  dont  ne  comment  ilh  Tenist.  Et  chu  faisoit  ilh  de  légier  ,  car  en 

•  tou  Heu  ilh  avoit  des  amis,  ou  offichiers,  ou  benéfichiés ,  qui  ly  aidoîent  selonc 

•  son  oppinion.  »  Jean  de  State  lot,  fol.  179  ,  r°. 

(J)  <  Cheaui  de  Liège ,  qui  estait  li  tieste  de  pays  ,  n'en  voirent  riens  payer  et 
■  nen  paiont  riens ,  dont  Hons.  por  complaire  à  sa  bonne  citeit  en  fut  bien  con- 

•  tent,  mains  que  ly  remanant  de  pays  les  paiast.  ■   Id,  174,  v*\ 

(5)  Nous  n'avons  trouve  la  pièce  que  dans  le  US.   4S2  de  la  bibliothèque  de 
ruaitersilé  de  Liège,  p.  783. 
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«  à  demander  les  sieultes  et  garder  la  porte  et 
»  dudit  conseil.  »  Viennent  ensuite  <  deux  messagiers  ,  bons 
»  et  léaux  proklhommes ,  pour  porter  les  lettres  enclos© 
»  et  les  placcarts  »  de  l'administration  de  la  Cité  ;  pub 
«  quattre  crieurs  pour  crier  les  plaix  ensemble  touttefois  et 
»  quantefois  les  jurés  le  requerront  et  quemestier  en  serai,  » 
comme  aussi  pour  «  dresser  la  tente  au  pavilhon  des  maistres 
»  eq  la  foire,  les  garder  de  jour  et  de  nuict  durant  lcsfraû* 
*  chieses  de  ladite  foire ,  et  la  reporter  en  son  lieu  acoos- 
»  tumé  ;  *  puis  encore  un  thoiier  («)  pour  «  adjourner  le 
»  conseil  ensemble ,  »  et  des  trompettes  au  minestriers  aux- 
quels Pacte  n'assigne  pas  de  fonctions  particulières.  Enfin , 
après  ces  employés ,  l'ordonnance  mentionne  «  un  saige 
»  et  discret  homme ,  lequel  serat  soverain  clercq ,  et  aurat 
»  avec  luy  deux  autres  clercqs  ajoutés,  lesquels  seront  tenus 
»  de  tenir  plaix  avec  les  maistres,  et  de  servir  ladite  Cité  à 
»  touttes  les  affaires  qu'elle  aurat  journellement.  »  Le  traite- 
ment varie  selon  l'importance  des  fonctions.  Les  secrétaires 
ou  huissiers  sont  le  mieux  partagés  ,  on  leur  assigne  à  cha- 
cun pour  salaire  annuel  douze  muids  d'épeautre ,  ou  six 
florins  du  Rhin  de  20  aidans ,  et  cinq  aunes  de  drap  aux 
couleurs  de  la  ville.  Aucun  salaire  n'est  au  contraire  assigné 
aux  clercs  qui  sont  les  secrétaires  du  conseil ,  bien  plutôt 
que  les  employés  qui  portent  ce  nom  ;  comme  ils  ont  droit 


(<)  Ce  thorier  est  un  concierge,  et  il  est  possible ,  comme  nous  le  ftit  remar- 
quer notre  ami  Ch.  Grandgagnage,  dont  la  compétence  en  cette  matière  est  con- 
nue ,  que  l'allemand  thor  ,  soit  la  racine  du  mot.  Les  dispositions  de  cette 
ordonnance  ont  été,  comme  beaucoup  d'autres,  reproduites  dans  ce  trttail  de 
codification  municipale  qui  fut  eat'cuté  à  la  fin  du  XV*  siècle,  et  auquel  oa 
le  nom  de  Pats  de  S  t.  Sacqua. 
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aux  épiées  payés  par  les  parties ,  au  déclare  qu'ils  rempli- 
ront leurs  fonctions  «  sans  rien  prendre  n'y  avoir  à  la  Cité,  » 
sauf  «  neuf  griffons  liégeois  (')  pour  foire  trois  cbapperons 
>  de  telle  couleur  qu'il  sera  la  parure  de  la  Cité.  »  C'était , 
parait-il ,  au  renthier  ou  receveur  de  la  commune  à  dési- 
gner chaque  année  la  couleur  adoptée,  car,  à  propos  du  drap 
accordé  aux  secrétaires ,  il  est  dit  qu'il  sera  «  de  telle  cou- 
»  leur  que  le  renthier  achètera  pour  ladite  année.  » 

Heinsberg  régna  pendant  dix  ans  encore ,  après  les  évé- 
nements que  nous  venons  de  raconter.  Ami  du  luxe  et  des 
plaisirs,  passionné  pour  les  voyages,  il  se  montra  avide 
d'argent ,  et  peu  scrupuleux  parfois  sur  les  moyens  d'en 
obtenir  ;  il  lui  en  fallait  beaucoup ,  pour  satisfaire  à  ses  goûts 
dispendieux.  Ses  mœurs  licencieuses  l'ont  fait  comparer  à 
Henri  de  Cueldre  (*).  Si  le  parallèle  manque  de  justesse ,  il 
est  vrai  toutefois  que  les  désordres  du  prince  furent  un 
fâcheux  exemple  pour  son  clergé,  et  contribuèrent  à  une 
corruption  dont  l'existence  n'est  que  trop  avérée  (s).  Quoique 


0)  D'après  l'ouvrage  de  Simonon  (Traité  de  la  réduction  des  rentes ,  eto. 
Liège,  1753  in-4°)  il  fallait,  comme  le  dit  positivement  notre  acte,  20 aidana 
pour  faire  tin  florin  du  Rhin  ou  florin  d'empire  (pièce  d'or)  ;  il  fallait  ensuite 
fingt-quatre  soit  pour  faire  un  aidon  et  12  deniers  pour  faire  un  sol.  Le  Griffon 
de  Liège  était  une  pièce  d'argent  qui,  &  cette  époque ,  valait  18  sois.  Le  Griffon 
n'était  donc  guère  que  la  26e  partie  d'un  florin . 

(*)  •  Entai  com  ons  lit  dedens  les  croniques  que  Henri  de  Geldre  avoit  LXV 
>  enfant,  enssi  la  commune  famé  alloit  qu'ons  en  avoit  donneit  près  ostant  mon- 
»  dit  «angnour  (de  Heinsberg)  ,  car  ilh  amoit  et  hantoit  atnoreusement  les  damol- 
•ellea.  •  Jean  de  Stavolot,  fol.  174,  r°.  Voir  aussi  ce  que  Foullon  raconte  de  la 
vision  du  chartreux  Denis  de  Riguel,  II.  38. 

(3)  On  peut  consulter  ce  que  dit  le  frère  Adrien  du  séjour  du  cardinal  Nicolas  de 
Cosa  dans  le  pays  de  Liège ,  et  des  mesures  prises  par  lui  contre  les  cuisinières  des 
clercs.  Ampliss.  coll.  IV.  1220  et  1225,  Un  chroniqueur  dont  le  témoignage  n'est 
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naturellement  bon ,  affable ,  généreux ,  Heinsberg  ne  se  pi- 
quait pas  de  pratiquer  le  pardon  des  injures  (*);  sa  patience,  qui 
fut  fréquemment  mise  à  l'épreuve  durant  un  règne  de  trente- 
cinq  années ,  lui  servit  aussi  à  attendre  le  moment  de  la 
vengeance.  Cependant  il  ne  se  montra  jamais  impitoyable 
envers  ceux  qui  Pavaient  offensé,  et  sa  longue  administration 
témoigne  de  sa  perspicacité  en  même  temps  que  de  son 
adresse. 

Que  de  ménagements  il  lui  fallut  employer  pour  se  main- 
tenir sur  le  trône!  Replacé  dans  son  ancienne  position, 
l'élément  démocratique  se  montrait  aussi  exigeant  que  jamais. 
A  chaque  instant  s'élevait  une  nouvelle  querelle  avec  lui. 
L'administration  de  la  Cité ,  à  peine  réorganisée ,  s'était  de 
nouveau  attribué  le  droit  de  faire  des  statuts  municipaux 
sans  le  concours  du  prince  (*)  ;  elle  avait  aussi  rétabli  les 
confédérations  de  communes  (3) ,  et  sa  conduite  accusait  un 
parti  pris  d'amoindrir  l'autorité  souveraine ,  si  pas  même  de 
la  secouer  complètement.  On  a  pu  remarquer  ses  procédés 
violents  à  l'époque  du  complot  des  d'Àtin .  Ce  fut  la  voie 
qu'elle  persista  à  suivre.  Ainsi  tantôt  elle  faisait  mettre  à  mort 
un  banni ,  sans  égard  pour  le  sauf-conduit  du  prince  (*)  ; 


■  pas  suspect,  H,  de  Merica  ,  dit  aussi  :  ■  Clero  moris  erat...  .  luiui  atque  ventrt 

•  magis  quam  spiritui  desenrire.  •  Documenté  relatifs  aux  trouble*  dm  pey* 
de  Liège  ,  p.  138. 

(<  )  «  Quant  ons  ly  forfaisoit,  ilh  n'estoit  pas  chau  ne  hasteul  del  prendre  tantoût 

•  sa  venganche  ou  del  faire  justiche  ,  enchois  estoit  de  gratis  attente.  Jean  à* 
Statelot,  fol.   174,  r°, 

(*)  Fou  lion    II,  32  à  la  note. 

(»)  Foullon.  Ibid.   Fieen.  II,  202.  Bouille.  II,  23. 

(«)  Jean  de  Stavelot,  Fol.  III,*»,  Fieen.  II,  201. 
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tantôt  elle  allait  audacieusement  arrêter  un  mayeur  ,  officier 
sur  lequel  évidemment  sa  juridiction  ne  s'étendait  pas ,  et 
brûler  sa  maison,  parce  qu'il  avait  arrêté  une  femme  qui 
se  réclamait  d'un  des  métiers  (*);  tantôt  encore  elle  se  mettait 
en  opposition  directe  avec  le  souverain  qui  avait ,  dans  une 
année  d'abondance ,  autorisé  l'exportation  des  grains  (»).  Il 
n'était  pas  jusqu'au  tribunal  des  XXII  qui  ne  méconnut  ce 
qu'il  devait  à  Heinsberg ,  et  ne  le  bravât  en  réclamant  sur 
le  clergé  une  juridiction  que  lui  refusait  le  texte  formel  des 
traités  (3). 

Comment  la  foule  aurait-elle  conservé  le  respect  du  droit, 
quand  ses  chefs  en  affichaient  le  mépris  !  Aussi  les  actes  de 
violence  à  cette  époque  sont-ils  nombreux  (4) ,  et  nous 
n'hésitons  pas  à  attribuer  à  cette  cause,  au  moins  autant 
qu'à  la  rapacité  de  Heinsberg  (8),  les  complots  mal  expliqués 


(')  Jean  de  Stuvelot.  Fol.  135,  v°.  Fisen.  II,  204.  Loyens,  p.  148.  Nous 
nous  demandons  si  c'est  bien  de  ce  fait  qu'il  est  question  dans  la  chronique  de 
Ztntfliet,  Ampli»*,  collée  tto,  V,  459. 

(')  Jean  de  Slavelot.  Folio  136  ,  v°. 

(s) /eau  de  Slavelot.  Fol.  148,  v°,  et  172,  v°. 

(')  En  voici  un  que  nous  citons  d'après  Jean  de  Stavelot  (fol.  179,  v°),  parce 
qu'il  fut  l'occasion  d'une  addition  aux  statuts  :  •  En  ladite  année  (1447)  en  moi» 
»  de  marche  furent  decolleis  en  marcheit  à  Liège  Johan  Dellefosse  et  Kocklibau 

•  borgois  et  citains  de  Liège ,  por  tant  qu'ilhs  estoient  venus  al  maison  Ector 

•  Boutfeu ,  manant  al  staiche  a  Sains  Martin  en  Liège.  Et  en  bussant  al  huysse  y 

•  fut  demandait  cuy  ilhs  estoient,  et  ilhs  respondirent  amie;  et  quand  ilhs  furent 
>  el  maison  ilhs  donnont  ledit  Ector  Boutfeu  des  coups  de  daiges.  Plainte  en  fut 

•  faite  .  et  sor  chu  noveal  statut  ordineit  que  quicunque  entrât  en  maisons  de 

•  borgois  de  Liège  ,  et  navre  et  quasse  chaux  del  maison  ,  y  perderatson  borgerie 

•  et  la  vie  se  ons  le  puet  tenir,  comme  on  fist  des  dois  devant  borgois  qui  en  furent 

•  ochis,  por  tant  que  ilhs  dessent  amis.  «Voir  aussi  Fisen,  II,  212. 

(*)  Jim  m  Stâtkiot  (fol.  177  v°)  cite  un  exemple  de  cette  rapacité  et  de  la 
haine  qu'elle  avait  produite.  Il  raconte  que  dans  une  expédition  dirigée  par  ce 
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qui  signalèrent  les  dernières  années  de  ce  règne-  Est-il  éton- 
nant que,  menacé  au  dehors,  outragé  au  dedans  (*)♦  le  prince 
ait  regardé  l'abdication  comme  Tunique  moyen  de  sortir 
d'embarras?  Il  s'y  décida ,  dit-on ,  à  la  suite  d'une  scène 
tumultueuse ,  où  sa  dignité  avait  été  de  nouveau  grossière- 
ment méconnue  (1455). 

Un  meunier  des  environs  de  Maestricht,  poursuivi  par  des 
agents  du  prince ,  avait  tenté  de  leur  échapper  en  sautant 
dans  l'eau  et  s'y  était  noyé.  Comme  il  était  affilié  au  métier 
des  meuniers  de  la  capitale ,  probablement  en  sa  qualité  de 
bourgeois  forain ,  ses  confrères  provoquèrent  une  réunion 
de  la  commune,  et  y  réclamèrent  la  punition ,  comme  ho- 
micides ,  de  ceux  qui  avaient  été  la  cause  involontaire  de 
l'accident.  Heinsberg  était  présent.  Il  voulut  prendre  la  dé- 
fense de  ses  officiers  ;  mais ,  ne  pouvant  faire  entendre  raison 
à  la  multitude ,  il  laissa,  dans  son  irritation ,  échapper  ces 
paroles  significatives  :  Criez  et  faites  ce  qu'il  vous  plait , 
vous  êtes  au  plus  haut  où  vous  puissiez  parvenir  (*). 


prince  en  personne  ,  le  village  qui  en  était  l'objet  se  soûlera  pour  reprendre  k 
bétail  enlevé  à  défaut  de  payement  de  la  part  contributive,  et  que  l'escorte ajwt 
été  mise  en  fuite,  ils  poursuivirent  Heinsberg  en  criant:  Tuweis  chis  preistrtq** 
uoê  deroubes  et  apovrUt  tous  ;  ilh  ai  trop  longement  regneii  et  tisquet;  f«'ti* 
soie  ochis, 

(')  «  Vident  populum  suum  ni  mis  effrencm  moribus ,  et  ita  insolcntemutj*» 

•  non  humiliter  acquiecere,  sed  audacter  repugnare  consuesoeret,  etnonnunqata 

•  tumultuaria  vociferatione  impetum  in  eum  facere  attentaret ,  masrore  nimirua* 
s  cœpit  affici  et  tœdio  contabescere.  •  H.  De  ffl  erica  ,  Compendio§a  kùtoriû  à* 
cladibut  Leodienaium  dans  les  Documents  relatif»  aux  trouble*  du  pou»  de 
Liège,  p.  137. 

(*)    •  Clametis  et  faciatis  sicut  vultis  ,  vos  estis  altius  quam  renire  poteriti*.» 
Adrianus  in  Amplits.  collée,  V,  1227. 
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D'après  ce  propos ,  on  peut  croire  qu'il  était  déjà  décidé 
à  abdiquer.  En  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Zantfliet ,  qui  ne 
dit  rien  de  semblable  (!  ),  Bouille  entoure  cette  abdication  de 
détails  trop  romanesques  pour  être  exacts  («).  Voici  des  faits 
qui  paraissent  assez  bien  établis.  Depuis  plusieurs  années , 
Philippe-le  Bon  avait  obtenu  la  promesse  d'une  des  hautes 
dignités  de  l'église  de  Liège  pour  son  neveu  Louis  de  Bourbon. 
Fils  de  sa  sœur  Agnès ,  mariée  à  l'un  des  grands  feudataires 
de  la  couronne  de  France ,  ce  jeune  seigneur ,  que  sa  famille 
destinait  à  l'état  ecclésiastique ,  terminait  alors  ses  études  à 
l'université  de  Louvain.  Déjà,  en  1452,  un  siège  dans  le 
chapitre  de  saint  Lambert  lui  avait  échappé ,  et  les  manda- 
taires envoyés  par  lui  à  cette  occasion ,  avaient  même  été 
insultés  dans  les  rues  de  Liège  (*),  présage  trop  certain  de  l'im- 
popularité qui  l'y  attendait  lui-même.  Son  oncle  f  blessé  du 
peu  d'égard  qu'on  avait  eu  pour  sa  recommandation ,  le  fut 
lien  plus  encore ,  quand  t  Tannée  suivante ,  Parchidiaconat 
de  Hesbaye ,  devenu  vacant ,  fut  encore  donné  à  un  autre 
que  son  protégé  (').  Cette  fois  il  se  plaignit  avec  une  telle 
vivacité  que,  pour  l'adoucir,  Heinsberg  laissa  échapper  l'en- 
gagement vague  d'abdiquer  en  faveur  de  son  neveu  (*)•  De  ce 
moment,  on  ne  lui  donna  plus  de  relâche,  et,  s'il  convient 
de  rejeter  le  récit  de  Bouille ,  quoique  Philippe,  pour  arriver 


(*)  Uy  a  plut ,  c'est  que  Zantfliet  dit  qu'il  ignore  si  Heinftberg  abdiqua  spcntê 
•*/  coacte;  mais,  ajoute- t-il,  on  ataurait  qu'il  était  pertœên$  curardm  qua*  in 
prasfatu  ëuêtinêbat  et  quod  populu$  Uodiemiê  in  muliiênoUbat  obtempérât** 
Âmpliu.  coll.  V,  488. 

(l)  Vol.  H,  p.  43. 

(*)  Amplis»,  coll.  IV,  I22& 

f4)  Ibid.  p.  1224. 

k*\  Ibid. 
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à  ses  fins ,  iife  rtit!pas  homme  à  reculer  devant  un  acte  de 
violeïice,  il  ëstdu  moins  certain  que  Tévèque  abdiqua  pour 
échapper  à  ses  obsessions  (1455). 

Le  chroniqueur  qui  donne  les  détails  de  cette  affaire,  ne 
dît  paè  si  Wéitisberg  désigna  Louis  de  Bourbon  pour  son  suc- 
cesseur (').  ÀÛ'fond,  la  chose  importait  peu;  une  fois  que  la 
cour  de'  Rome  se  réservait  la  nomination,  Philippe  était 
certain ,  avefcie  crédit  dont  il  jouissait,  de  faire  choisir  son 
neveu.  Quoique  l'abdication  eût  été  accomplie  avec  toutes  les 
précautions  propres  à  la  tenir  secrète  aussi  longtemps  qu'on 
le  jugerait  nécessaire  (*) ,  elle  ne  tarda  pas  à  s'ébruiter. 
Heinsberg  s'en  aperçut  à  son  retour  d'un  voyage  à  Bréda ,  où 
il  en  avait  passé  l'acte.  Aux  questions  qu'on  lui-  adressa,  il 
répondit  d'abord  en  termes  vagues  ;  mais  il  lui  fut  impossible 
de  persister  dans  ce  système  d'échappatoires ,  quand  la  nou- 
velle officielle  arriva  de  Rome  même.  Mécontents  d'un  prince 
qui  les  livrait,  sans  les  consulter ,  à  la  maison  de  Bourgogne  (5), 
et  qui  se  prétait  à  une  combinaison  destinée  à  leur  enlever 
le  choix  de  son  successeur ,  les  chanoines  de  S1  Lambert 
résolurent  de  saisir ,  sans  plus  de  retard ,  le  gouvernement 
du  pays,  Heinsberg  voulut  résister  ;  mais  sa  parole  ne  fut  pas 
écoutée ,  et  alors ,  comprenant  que  son  règne  avait  fini ,  il 


(»)  Ce  chroniqueur  est  le  frère  Adrien.  Zantfiiet  (Amplits.  coll.  V,  488) 
semble  dire  qu'Heinsberg  fit  en  effet  cette  désignation ,  et  c'est  probablement  ce 
qui  a  engagé  Fiton  (II,  217)  et  Fou  lion  (II.  35)  à  se  prononcer  pour  l'affinnatiit . 

(?)  Voir  de*  détail»  dans  la  chronique  du  frère  Adrien.  Ampliss.  coll.  IV, 
1227. 

(*)  Les  Liégeois ,  lit-on  dans  l'œurre  du  chroniqueur  ci-dessus  mentionne 
(ibid.)  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  opiêcopm  noster  non  curai  do  nobis  eficiamur 

0MNM  Burgondiotten. 
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quitta  Liège  pour  se  retirer  auprès  de  Philippe-le-Bon  r  dent 
il  venait  de  captiver  si  déplorablement  la  bienveillance. 

Après  son  départ,  il  fut  question  d'élire  un  mambour , 
pour  montrer  au  duc,  dit  Fisen  ('),  que  la  nomination  de 
son  neveu  ne  lui  donnait  pas  à  lui-même  à  Liège  plus  de 
pouvoir  que  précédemment.  Le  chapitre  soutint  de  nouveau 
et  avec  force  qu'il  avait  seul  le  droit  de  faire  cette  élection , 
tandis  que  de  son  côté  l'assemblée  des  États  prétendait  y 
coopérer  (*).  L'arrivée  de  Louis  de  Bourbon  mit  fin  au  débat. 
Il  fit  son  entrée  à  Liège  le  13  juillet  1456  ('),  Calixle  III 
Pavait  accepté  ,  après  quelque  hésitation  (4),  voulant  faire 
chose  agréable  à  Philippe-le-Bon ,  qu'il  désirait  entraîner 
dans  une  ligue  contre  les  Turcs  (') ,  ce  rêve  généreux  de 
toute  sa  vie.  Cependant  le  chapitre  témoigna  son  méconten- 
tement en  même  temps  que  sa  méfiance  9  par  les  réserves 
dont  son  consentement  fut  entouré.  11  reconnut  Louis  de 
Bourbon  surtout  ob  reverentiam  sanctissimi  domini  nostri 
papae  ejugqxte  sedis  apostolicœ. . .  salvis  juribus ,  juramentis, 
staiutis  et  consuetudinibus  ecclesiae  nostrae  in  talibus  débuts 


(«)  U,  220. 

(*)  Voir  la  chronique  du  frère  Adrien  (Antplins.  coll.  ,  IV,  «1229).  Le  Patron 
d$la  Temporalité  (Polain ,  11  ,  401)  nous  indique  la  manière  dont  se  faisait 
l'élection  du  mambour;  ce  passage  de  l'œuvre  de  Jean  de Hemricourt  est  le  frag- 
ment qui  se  trouve  copié  dans  la  plupart  des  Pauv  il  lards  avec  ce  titre  :  Sede 
episcopali  vacante,  quid  faciendum. 

(*)  Les  Documents  cités  ci-dessus  renferment,  p.  417,  un  récit  détaillé  de  la 
cérémonie. 

(*)  Foulloo,  H,  36,  en  note.  Voir  aussi  un  extrait  des  commentaires  du  cardinal 
Piccolomini  dans  les  Documenté  relatifs  aux  troubles  du  paye  de  Liège  ,  p  372. 

(5)  Coostanti oople  était  tombée  en  leur  pouvoir  deux  ans  auparavant. 
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et  consuelis.  En  d'autres  termes  «  il  se  soumettait ,  mais  en 
exigeant  des  sûretés.  Aussi  lisons-nous  sans  surprise , 
parmi  les  conditions  imposées  au  nouveau  prince ,  celles  de 
recevoir  Tordre  de  prêtrise  dès  qu'il  aurait  atteint  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  et  de  ne  pas  faire  la  guerre  sans  le  consen- 
tement des  États  du  pays..... 

Ad.  BoRCittT. 


ANNEXES. 


«  Lydit  Waltier  chayl  grandement  en  avarisclie,  et  n'y  rewardoit 
»  droit,  ne  loy,  ne  sériaient  qu'ilh  awist  jureit  ou  fait,  car,  corn 
»  maire  commis  départ  le  sangneur,  il  avoit  jureit  à  wardeir  les  fran- 
>•  chieses,  le  loy  et  enssi  le  paix  des  XVI ,  ensqueiles  at  certains  ar- 
»  tycles  contenant  que  une  banis  ne  doit  por  une  banissement  que 
»  XXVIII  sols  ;  lydit  Waltier  at  pluseurs  fois  fait  le  contraible,  car  ilh 
»  at  fait  y  pluseurs  payer,  qui  avoient  esteit  banis ,  des  grandes  sum- 
»  mes  de  florins ,  qui  estoit  contre  son  sériment,  de  quoi  y  pluseurs 
»  en  parloient  grandement  contre  son  honneur.  Encor  avant  de  jour 
»  en  jour  lidit  Waltier ,  maieur  de  la  citeit  de  Liège ,  tenant  le 
»  goyernement  del  citeit  si  grandement  que  nuls  ne  le  oisoit  contres- 
»  teir,  lequeis  avoit  tout  la  laie  justiche  entre  ses  mains,  ilh  avoit 
»  jureit  à  tous  faire  droit  et  justiche,  corregier  et  punier  tous  mal- 
»  faiteurs  venans  entres  ses  mains  et  puissanche ,  aourtenoit  et  at 
»  sortenut  et  porteis  pluseurs  liers ,  murdreurs ,  mailfeilteurs  publi- 
»  ques  et  notoires ,  com  ilh  at  esteit  chouse  notoire  et  publique,  bien 
»  proveit  et  advoiriet  ;  et  premirement  ilh  est  vériteit  que  lidis 
»  Waltier  oit  une  tiers  entres  ses  mains  atout  le  larchien ,  qui  en 
»  Brabant  avoit  embleit  certains  plas  d'argent  environ  de  XI ,  lequeil 
»  lien  ilh  lassât  escappeir  et  alleir  sa  voie,  mains  ilh  détinve  le 
»  larchien,  et  quant  ilh  fut  fours  cryeit  por  le  plainte  qui  en  fut  faite 
»  sour  luy ,  ilh  en  fist  restitution  à  dammoiseal  à  cuy  ilh  avoient 
»  esteit  embleis ,  aile  maison  Gerart  délie  monoie  à  Sains  Servais. 
»  Item  quant  la  demoiselle  de  Chenal  oit  esteit  desrobée ,  ilh  lidis 
»  Waltier  lassoit  alleir  et  frequenteir  desous  sa  puissanche  les  liers 
»  publiques  et  notoires  qui  ledit  lairchin  avoient  fait  et  perpétrait,  et 
»  qui  meismes  avoient  en  partye  ledit  lairchin  reporteit  entres  ses 
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»  mains.  Et  quant  lydit  Waltier  entendit  que  falme  en  couroit  aol- 
•»  cunement ,  et  que  la  citeit  en  savoit  parleir ,  ilh  cognut  toute 
»  publement  que  aulcun  chouse  l'en  avoit  esteit  apporteît ,  mains  ilh 
»  l'avoit  rendu  et  relivreit  à  Monsangncur.  Item  enssi  ilh  portait  et 
»  obtenoit  (sortenoit?)  Radelet,qui  estoit  varlet  et  seirviteur  à  ly , 
»  portant  ses  draps  et  livreis  ,  qui  de  pluseurs  grans  et  énormes 
»  excès,  de  cas  de  crymes  et  fais  celeis  estoit  enculpeis ,  et  enssi 
»  pluseurs  aultres  qui  estoient  de  mais  nom  et  de  mais  faymes,et 
»  fuit  depuis  lidit  Radelet  justichiés  par  loy  com  mailfaîteur.  Et 
»  encors  avoit  lydit  Waltier  uns  aultre  usaige  pour  tenir*  y  pluseurs 
»  en  sa  subjeetion  :  ilh  avoit  grande  nombre  de  borgois  fait  avoir  en 
»  convent  et  créanteir  à  luy  quant  ilh  avoient  fait  (satisfait)  aile  partie 
»  et  à  sangneur ,  lydit  Waltier  n'estoit  nient  content ,  s'ilh  ne  soy 
>»  obligeoient  envers  ly  de  voies  de  Oultremeire  ou  de  S1  Jacques  ou 
»  d'aultre  part ,  et  de  chu  les  faisoit  obligier  par  sa  qoQimonjusjicbe 
»  meismes.  Et  finablement  ilh  fist  pluseurs  aultres  énormes  estes 
»  pair  ly  perpétreis ,  assavoir  de  vendre  la  loy  et.  Ja  ju3tiche;,au$le- 
»  meur  et  rancheneur  de  gens  (ilh)  a  de  fait  et  de  vqlenteit  (agi?) 
»  contre  droit,  loy  et  justiche  que  jureit  avoit,.  sprloqc  le  contenu 
»  de  pluseurs  plaintes »  Jean  deSiavelot?  folio  44,  v\ 


II. 


«  Et  en  cel  heure  estoit  li  évesque  aveque  les  sangneurs  de  son 
»  capitle  sens  armes  et  sens  bastons.  Là  véit-ilh  venir  grant  nombre 
»  de  gens  qui  avaloient  aval  le  sablenier ,  qui  acoroient  com  chiens 
m  enragiés  de  Saint-Hubert ,  et  de  là  en  amont  jusques  à  Monten- 
»  gnée,  qui  faisoient  semblant  de  tout  jus  à  férir  cheaux  qu'ilh  tro- 
»  veroient.  Dont  li  évesque  et  sa  compangnie  s'enfuit ,  por  le  dobte 
»  de  leurs  corps,  et  vinrent  devant  les  greis  de  Marchiet;  là  li 
»  évesque  trovat  les  II  maistres  de  Liège  aveque  bien  pau  de  gens , 
»  et  dest  ensi  aux  maistres  :  «  Maistres,  penseis  ^  vos  ,  car  je  ne  siy 
»  que  ches  gens  vuelent  faire  ;  ilh  acurent  enssi  com  gens  qui  sont 
»  fours  de   leurs  sens.  »    Et  tantost  vinrent  cheaz   d'Àtin  après 
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»  Yévtsqne,  et  brisant  les  fenestrcs  del  Violet  de  glaives  et  de  bas- 
»  tons.  Dont  li  évesque,  quant  ilh  les  véit  chu  faire,  ilh  soy  retrahit 
»  en  r&rvoil  devant  1a  halle  des  Drapiers ,  car  ilh  n'avoit  nulles  ar- 
»  mûres  sor  H ,  et  wardat  bien  ledit  arvoil  à  miès  qu'ilh  pot. 
»  Les  II  maistres  de  Liège  furent  en  cel  heure  en  grant  périlhe 
»  d'eistre  mors  de  pluseurs  de  cheaz  d'Atin.  Ilh  y  oit  uns  appelleit 
>»  le  elere  de  Montengnée,  ayeque  des  altres,  qui  vot  espeteir  nostre 
«  roaistre  Franchois  de  Berses  d'one  glaive  parmy  le  visaige,  et 
»  l'airist  ochis  ou  grandement  navreit,  se  Johans  Lambotte,  li  varlet 
»  des  bresseurs  ,  n'awist  fours  férut  le  cop  d'on  beefaleon,  dont  li 
»  glaive  li  cfaayt  sur  les  espalles,  et  ridât  oultre  sens  navreir,  et  par 
»  cheli  fait  en  morit-ilh  puisedit  povre  hons  aval  le  pays.  Adonc 
»  dèsent  les  bons  borgois  qui  là  estoient ,  dont  ilh  en  y  avoit  asseis 
»  pau  ,  car  ons  en  véit  chî  jour  asseis  pou  aval  la  citeit ,  et  dèsent  : 
«Maistres,  se  vos  demoreis  chi,  ilh  vos  ochiront;  monteis  sus  la 

*  Violet ,  et  raeleis  vostre  conselhe  ensemble ,  ou  vos  parleis  à 

>  peuple  por  Èuy  à  rapasenteir  :  et  se  sachiés  à  eaux  qu'ilh  sont  de-* 

*  mandans.  *  Et  tantoist  là-méismcs  furent  tous  les  pengnecheals  de 
»  tous  les  itiestiers  de  Liège  sour  le  Marchiet  aporteis ,  et  les  maistres 
»  stesoietit  aux  fenestres  sus  la  Violet  hault',  et  disoient  : 

«Béais  sangneurs,  que  nos  demandeis?  disoient-ilhs  à  peuple. 
»  Nos  estons  de  chi  cas-chi  innocens  ;  nos  en  avons  parleil  à  monsan- 

*  gnear  de  Liège,  et  nos  a  dit  que  demain  metrat-ons  ensemble  cheaz 
»  qui  le  régiment  doient  gardeir  et  modéreir.  *  Cheaz  d'Atin  et 
»  leur  compliches  ,  leur  cry  et  leur  volentcit  estoit  qu'ilh  voloient 
»  refaire  les  maistres  à  sut  et  à  croie  ,  mains  ilh  ne  l'osoient  plaine- 
"  ment  dire,  partant  que  tout  li  peuple  avoit  jureit  del  régiment 
■  obtenir  et  wardeir.  Et  enssi  prétendoient-ilh  de  faire  tout  le  peuple 

>  innocemment  parjure.  Mains  ilh  crioient  tout  hault  :  «  Maistres , 
"  par  le  sane-Dieu,  vos  nos  aveis  malvaisement  trahit,  car  vos  aveis 

*  saieleit  ât  duc  de  Borgongne  cent  et  L  milhe  nobles  et  vos  nos  fesiés 
»  croire  que  nos  n'en  deviens  payer  que  cent  milhe.  Et  les  maistres 
»  disoient  que  ch'estoit  vériteit ,  car  que  cent  milh  n'en  avoient-ilh 
»  saieleit.  Et  covient-ilh  por  le  fureur  de  peuple  et  por  les  maies 
»  conselhiès  qui  estoient  entre  eaux  por  enfoweir  que  tantoist  ons 

*  alast  queire  le  coudre  là  les  franchieses  del  citeit  sont  elle  tressorie 
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»  de  Saint-Jaqueme ,  et  fut  apporteit  sus  des  tynals  com  chu  fust  une 
»  fietre  ,  car  ilh  estoit  gran  et  pessant ,  et  fut  apporteit  sus  la  Violet. 
»  Et  fut  tantost  desereis  et  corrumpus ,  et  trovont  les  maistres  de 
»  chu  qu'ilh  disoient  en  vériteit ,  car  la  citeit  et  les  bonnes  vflhcs 
»  n'avoient  saielet  que  c™  nobles  ;  se  li  capiUe  et  les  nobles,  por 
»  venir  à  paix,  avoicnt  plus  avant  saieleit,  je  m'en  rapporte  à cho 
»  que  fait  en  est.  Et  là  avoit  des  très  mais  conselhiés  de  cbeiz 
»  d'Atin ,  car  ilhs  voloient  les  maistres  jetteir  fours  del  Violet  par  les 
»  fenestres.  Àdoncen  criant  priont  pluseurs  bons  borgois  de  la  citeit  1 
»  Wilhaume  d'Atin,  jadit  maistre  qui  à  leur  fais  estoit  del  tout  adhé- 
»  rans  por  obtenir  sa  partie,  et  disoient  les  bons  borgois  à  li  :  «Maistre, 
»  vuilhiés  le  peuple  rapaseuteir .  car  vos  veieis  que  les  maistres  oe 
»  puelent  avoir  audienche  de  parleir ,  car  li  peuple  ne  seit  qu'ilh 
»  vuelt  faire  ne  dire.  Et  Wilhaume  d'Atin  respondit  :  «  Je  ne  saroy  de 
»  quoy  parleir  por  le  peuple  apaisen  teir  ('  ). — Maistres  sifreis  (si  fera?) 
»  très  bien ,  car  les  maistres  por  le  temps  ont  dit  que  monsangoeor 
m  de  Liège  ferat  demain  mètre  ensemble  les  membres  qui  ont  le 
»  régiment  ordincit  por  faire  le  melheur  que  ons  porat  troveir  en 
»  wardant  les  sériment  des  borgois.  »  Adonc  parlât  Wilhaume  d'Atin 
»  qui  stesoit  a  piet  devant  les  greit  aveque  eaux  et  deleis  ses  amis 
»  haltement ,  et  ilh  fut  mult  bien  oiit ,  car  la  Geste  et  li  obstat  es- 
»  toient  par  son  conseille  ordineit. 

»  Et  dest  Wilhaume  d'Atin  teis  parleirs:  «Maistres,cn  très  ches  chouses 
m  ne  fault-ilh  que  apointement  ons  tient  chi  le  peuple  en  grande  dut 
»  leur  sens  riens  à  faire ,  car  ilh  ne  demande  fours  que  r'avoir  ses 
»  franchieses  enssi  qu'ilh  les  at  eut  anehienement ,  oh'est  a  dire  de 
»  faire  les  maistres  à  suy  t  et  à  croie  »  ;  et  enssi  faisoit  ilh  tout  le  peuple 
»  parjure  qui  en  estoit  innocens.  Et  les  maistres  respondirent,  qui  es- 
»  toient  en  grant  dobte  de  leurs  corps  et  qui  oioient  là  pluseurs  maies 
»  parolhes ,  qu'ilh  estoient  contens  de  dequant  que  ons  envoroit  ordi- 
»  neir  del  faire  tout  le  melheur.  Et  adonc  soy  retrahirent  les  mes- 
»  tiers  et  tous  les  pengnecheais Lendemain  (3  juillet)  forent  les 


(')  Le  MS  n'indique  p«a  ce  qui  »uit  comme  uae  répartie  faite  i  Guill.  e"Au« 
Cependant  c'c*t  bien  ainsi  qu'il  faut  entendre  oe  patuf  e. 
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*  maistrcs  elle  grande  cngliesc  de  Liège,  awec  eaux  pluseurs  offichiens 
»  dont  ilh  en  y  avoit  de  dois  opinions  ;  alcuns  ne  voloient  fours  que 
»  paix  et  bien ,  mains  la  plus  grant  partie  estoit  de!  faveur  de  chéaz 
»  d'Àtin ,  enssi  qu'ilh  fasoient  semblant;  car  chi  jour  ilh  avoient  tant 
»  de  braieurs  awec  eaux  assembleit ,  qu'ont  les  dobtoit  (redoutait)  y 
»  et  faisoit  ons  semblant  deistre  de  leur  partie » 

Quelques  lignes  plus  loin,  le  chroniqueur ,  revenant  sur  le  même 
fait, dît  encore  :«  Lendemain  del  nostre  Damme  (3  juillet  toujours), 

*  montont  les  maistrcs  sur  la  Violet,  et  avoient  awec  eaux  et  leur  con- 
»  selhc  grants  argumens  por  les  parties.  Car  s'ilh  vowissent  cheaux 
»  d'Atiri  dire  et  leur  bien  voilhans  que  li  peuple  alast  S.  Lambert  sa- 
»  chiers  fours  de  son  fietre ,  et  ochire  tous  les  sangneurs  de  son  en- 
»  gliese,  se  avoient  ilh  le  peuple  a  chu  induit  et  enorteit  por  venir 

*  en  leur  opinion,  qui  estoit  mal  com  ilh  moy  semble,  Ilh  ordenons 
»  que  ons  devoit  par  les  vinables  faire  gaiticr  par  nuit ,  et  gens  d'ar- 
»  mes  assemblcir,  com  fi  sent  ;  et  le  faisoient  por  le  simple  peuple 
»  faire  parjure,  affin  qu'ilh  venissent  à  leurs  opinions  ;  ch'estoit  del 
»  faire  dois  maistres  a  leur  volunteit ,  et  a  suyte  et  a  croie,  enssi  com 
»  ons  avoit  fait  enchiennement  ,  contre  le  régiment  que  tout  le 
»  peuple  avoit  jureit ,  sans  chu  qu'ilh  vowissent  consentir  que  por 
>  les  membres  qui  avoient  fait  le  régiment  fust  changiet  ne  modercit. 
»  Et  enssi  perseveront  ilh  en  leur  maie  oppinion  jusqu'al  jour  del  S. 
»  Jacques  tantoist  après.  »  Jean  de  Stavclot,  fol.  69  v°  a  70,  r\ 


m. 


DEL  SÉDITION  DES  TROIS  ROTS. 

«  Ne  soies  point  mervelheux  de  pluseurs  chouses  qu'ilh  avinrent 
3  entre  le  Noycl  et  le  Ve  jour  de  janvier  que  ons  dit  la  Geste  des 

*  Trois  Roys.  La  nuit  des  Trois  Roys  qui  fut  al  commenchement  de 

•  Tan  XI IIIe  et  XXXIII  estoient  maistres  de  Liège  Wilhaumed'Àtin  et 
0  Johan  de  Lévrier  devant  dit  ;  celle  nuit  lisent  cheaz  d'Àtin  plu- 
»  seurs  assenbleis  en  pluseurs  Heu ,  assavoir  à  Sains-Servais  a) 

13 
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»  maison  Wilhaurae  d'Atin,  en  Ysle  et  altrcpart  en  pluscurs  liea  eom 
»  ilh  apparut  cel  nuit  ;  car  Wilhaume  d'Atin  avoit'en  sa  maison  grans 
n  gens  ,  et  enssi  avoit  Gérart  de  Goreurt  son  cusin  en  ysle  al  maison 
»  de  Chier  deleis  les  mangons,  et  là  oit  mult  grans  gens  cel  nuit 
»  Gérart  devant  dit,  corn  cheli  qui  estoit  por  Watier  d'Atin  et  Wil- 
»  haume  informeis.  En  cel  nuit  cheaux  del  maison  Gérart  de  Goreor 
»  alont  sus  corir  les  borgois  en  l'isleal  de  ferre ,  jasoiche  que  plu- 
»  seurs  résistenche  furent  contre  chu  miese.  Car  les  borgois  d'isle 
»  aperchurent  le  sédition  et  le  volenteit  de  cheaz  d'Atin  et  de  leurs 
n  compliches,  et  fut  adon  ochis  en  l'isleal  des  fèvres  devant  le 
»  maison  Lambert  des  balanches  i.  Gompangnon  appelleis  Fastreit, 
»  et  fut  raporteit  com  mort  com  ilh  fut  al  maison  dédit  Gérart  de 
»  Goreur  balhier  de  Hesbain ,  et  avoit  servit  longtemps  Andrier  de 
»  Lairdieu.  Après  chu  gardontles  borg ois  d'isle  cheli  nuit  le  pont 
»  d'isle  notablement ,  et  quand  ilhs  soy  sentirent  fort  por  résisteir 
»  contre  Gérart  de  Goreur  et  ses  compliches ,  se  vtsont-ilh  un  lieu  et 
»  s'en  allont-ilh  vers  le  pont  d'isle  al  entrée  vers  les  prêcheurs.  Et  par- 
si  tant  qu'ilh  soy  doptoient  dédit  Gérard  ou  des  siens  qu'ilh  ne  lais- 
»  sast  savoir  à  Wilhaume  d'Atin  et  les  siens  que  le  pont  d'isle  les 
n  estoit  gangnies,  et  qu'ilh  ne  poioient  ne  n'osoient  bien  parcheax 
»  qui  le  pont  gardoient  passeir ,  car  les  bons  borgois  qui  gardoîentle 
»  pont  d'isle  avoient  fait  brisier  les  pons  de  Mouchet  deleis  Saint- 
»  Martin  en  ysle  si  que  nus  n'y  poioit  passeir,  por  à  Wilhaume  d'Atin 
»  ne  as  siens  aleia  riens  renunchier  ;  et  tout  nuit  accressoient  les 
»  bonnes  gens  qui  gardoient  le  pont.  Et  quant  cheaz  dtl  maison 
»  ledit  Gérart  aperchurent  qu'ilh  ne  porent  oultre  passeir  si  en  furent- 
»  ilhs  corochiés,  adonc  alcuns  d'eaux  s'avisont  et  s'en  allont  sonr 
»  Fisleal  à  hochet  as  treis ,  et  fisent  releveir  alcuns  des  ponteniers 
»  qui  là  passent  les  gens  por  leur  argent  as  pontons,  et  là  passât  uns 
»  appelleis  Johans  de  Tilhou  et  aveque  H  pluseurs  altres. 

»  Et  de  là  s'en  allât  tou  droit  ledit  Johan  de  Tilhou  vers  le  maison 
»  Wilhaume  d'Atin  à  Sains-Servais  là  ilh  demoroit,  et  là  lidest  ilh  tôt 
»  l'obstatque  ons  faisoit  al  pont  d'isle,  et  comment  Fastreit  avoit 
n  esteit  ochis  en  Fisleal  des  fèvres,  et  comment  les  pons  de  Mouchet 
»  estoient  brisiet ,  et  toujours  accressoient  gens  à  ces  annemis  dont 
•  ilhs  ne  savoient  nient  bien  comment  faire.  Et  orent  grans  parkirs 


i 


—  99  — 

»  ensemble  que  je  ne  soroie  pas  dire  sor  chu  comment  ilh  feroient 
»  avant.  Adonc  envoiat  tantoist  Wilhaume  d'Atin  veoir  s'ilh  y  avoit 
»  duIIus  qui  vosÎBt  alleir  al  maison  Gérart  son  cusin  ,  et  appelât 
»  Piron  Borget  qui  estoit  des  mangons ,  et  estoit  governeur  de  son 
»  mcstier  à  cel  jour  partant  qu'ilh  estoit  de  vraable  de  Sains-Servais, 
»  et  demorott  i  Saint-Hubert  deleis  le  laide  ruwalle.  Et  partant 
»  qu'ilh  eonissoit  bien  les  gens  de  là  en  tour,  ilh  parlât  tantoist  &  ii 
»  femmes  de  sa  connissanche ,  une  fut  appellée  Maroie  Polhort  qui 
»  fut  filhe  à  Lowy  Polhon  qui  ftit  messagier  des  xii.  Celle  femme 
»  estoit  bien  favorable  lée  et  les  siens  à  WaHier  et  Wilhaume  d'Atin 
»  et  à  leurs  compliches ,  et  estoit  chc  i  fertime  de  malvais  eoraige. 

*  Et  là  leur  fut-ilh  dit  par  Wilhaume  d'Atin,  Henri  Brech  et  ledit 
»  Piron  et  leurs  capitaine  et  leurs  compliches  qu'elle  allast  al 
<•  maison  Gérard  de  Goreur  savoir  comment  ons  s'y  portoit,  et  elle 

*  le  fist  aveque  sadit  compangne.  Adonc  elles  prisent  une  lan- 
»  terne  et  le  boutont  desous  leur  henques.  Et  quand  elles  vinrent 

*  al  pont  d'isle  elles  trovont  là  grand  nombre  de  gens  qui  bien  le' 
»  pont  gardoient;  et  quand  elles  vinrent  sus  le  pont  asseis  près  de 
»  la  moine  ,  elles  furent  d'alcuns  araîsoneit ,  et  les  fut  demandeit  où 
»  elles  alloient  dont  ilh  en  fut  asseis  pau  respondut  par  elles  fours 
»  que  des  mais  parleirs.  Et  en  alont  tou  droit  al  maison  Gérart  de 
»  Goreurt ,  car  ii  compaflgnons  de  pont  les  parsuirent  tant  qu'ilh  les 
»  véirent  ens  entreir.  Et  là  tro vont-elles  Fastreit  mors  desous  les 
»  greis  asseis  près  de  l'entrée  deldit  maison.  Chis  Fastreis  estoit  i 
»  grans  ,  fors  et  pussans  hons.  Se  elles  en  furent  enhisdée  je  ne  môy 
»  en  mervelhe  point  ;  mains  chest  Maroie  Polhon  devant  dit  estoit 
»  et  tenoit-ons  de  si  maie  eoraige  que  je  ne  say  s'elle  oit  paour  ou 
»  non.  Et  de  là  entront-elles  en  la  saule  où  Gérart  de  Goreur  estoit, 
»  et  avoit  de  lcis  luy  grans  gens  dedens  ses  saules  et  ses  chambres. 
»  Et  là  parlont-elles  à  Gérart  pluseurs  parleirs ,  car  les  ii  compan- 
»  gnons  les  parsiwont  jusques  à  la  porte  deldit  maison  ,  et  puis 
»  n'oisont  aleir  plus  avant  partant  qu'ilh  soie  dobtoient  d'eistre 
■  apcpchus.  Et  ne  vos  saroie  dire  les  parleirs  qu'ilh  oit  entre  eaux 
»  là-dedens  : 

»  Or  moy  taray  del  maison  Gérart  de  Goreur  et  parleray  del  mai- 
<  son  Wilhaume  d'Atin.  Là  ilh  aplovoit  toudis  grans  gens,  partant 
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n  qu'ilh  avoit  fait  recoupeir  as  vilhes  de  Ains ,  Molins,  Montengnée 

»  et  Grase  aveque  leurs  appendiches.  Et  tantoist  revoiat  encore  W0- 

a  haumed'Atin  ii  compangnons,  assavoir  Balduin  Rusar et  Lowy  Fni- 

»  sant,  et  les  avoit  Wilhaume  d'Atin  tous  ii  fait  variés  des  maistfts,et 

»  les  envoiat  tou  deux  al  maison  Gérart  de  Goreur  dire  que  li  etses 

»  gens  passassent  oultre  le  pont  d'isle ,  car  ilh  estoit  près  de  trois 

a  heures  après  niée  nuit,  et  li  compangnon  Wilhaume  d'Atin,  assarotr 

a  Johans  de  Lévrier  qui  estoit  maistre  por  le  temps  ,  aveque  li  estoit 

a  venus  sus  la  Violet,  aveque  Ii  bien  pau  de  gens.  Car  del  obstat  de 

»  Wilhaume  d'Atin  estoit-ilh  innocens,  et  les  bons  borgois  qui  nede- 

a  mandoient  fours  que  paix  l'avoient  fait  leveir  partant  qu'ilh  sen- 

»  toient  moult  grant  remoure  qui  soie  monteplioit  aval  la  citeit.  Et 

i»  avoit  Johans  de  Lévrier  mandeit  Wilhaume  d'Atin  iî  ou  trois  fois  por 

*  certains  messaiges  corn  ilh  disoient.  Car  les  bonnes  gens  qui 

a  estoient  dcleis  li,  qui  dobtoient  le  grant  méchief  qui  la  poioit 

»  avenir  disoient  :  «  Mais  très,  mandeis  vostre  compangnon  afin  que 

a  ons  mette  le  grant  conselhe  del  citeit  ensemble  ;  por  quoy  ocs  puist 

a  ches  chouses,  qui  si  grandement  puelent  multiplyer,  estindre  et 

a  rapaisier.  »  Et  adonc  soy  partit  Wilhaume  d'Atin ,  et  tout  droit  al 

a  Violet  deleis  son  compangnon  qui  li  esteit  moult  triste  et  ababts, 

a  comme  chis  qui  ne  savoit  dont  celle  obstat  venoit.  Et  là  s'asseiit 

n  Wilhaume  d'Atin  de  leis  li  chabas  là  ons  tient  les  plais  des  maisties 

a  à  la  tauble,  et  là  oit-ilh  pluseurs  parleirs ,  car  ilh  y  oit  gransgens. 

»  Je  moy  taray  des  maistres ,  si  parleray  de  Balduyn  Rusar  et  de 

»  Lowy  Fraisent  qui  s'en  vont  vers  le  pont  d'isle  por  aleir  al  maison 

9  Gérart  de  Goreur.  Et  là  trovonUilh  grans  gens  qui  les  vont  ares- 

a  nier ,  et  demandont  dont  ils  venoient  et  où  ilh  aloient.  Et  ils 

a  respondirent  qu'ilh  aloient  as  treisce  al  maison  Johan  de  Tilhou. 

a  Et  estoient  là  alcuns  qui  gardoient  le  pont  qui  dessent  :  «  Par  le 

a  sanc  Dieu  férons*Ies  jus ,  car  ilhs  ne  demandent  n'en  ne  cachent 

a  nuls  biens  ;  qui  nos  en  voroit  croire  ons  les  ferait  tantoist  jus.» Et 

a  Balduin  Rusair  estoit  et  fut  toudis  asscis  cortois  et  estoit  ameis  de 

a  pluseurs  bonnes  gens,  mains  Wilhaume  d'Atin  lavait  fait  variés  des 

a  maistres,  com  j'ay  dit  devant ,  dont  ilh  estoit  tenus  de  li  à  servir , 

»  mains  que  chu  fust  en  bien  faisant  ;  dont  ilh  fist  mal  de  li  ensi  ser- 

n  vir  contre  cheaux  dont  li  bien  li  venoit.  Et  Loys  Fraisant  qui 
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»  aveque  li  estoit  chis  estoit  de  plus  de  gens  haiis ,  et  partant  que 

»  lidit  Balduin  n'estoit  mie  enssi  h*ys ,  passont-ilhs  le  pont  d'isle 

»  et  en  allont  vers  le  maison  Gérart  de  Goreur.  Porquoy  Balduin 

»  Rusair  qui  bien  estoit  ameis  de  peuple  en  fuit  pui  se  dit  banis 

»  aveque  les  altres  fours  de  Liège  et  demorat  pui  se  dit  à  Namure  en 

»  grant  povreteit.  Et  Lowy  Fraisant  qui  aveque  li  esteit,  qui  estoit 

»  hulheur  demorait  enssi  à  Namure  et  y  fut  cabarteur.  Et  quant  ilhs 

»  furent  passeîs  le  pont  ilh  vinrent  al  maison  Gérart  de  Goreur  et 

»  les  dessent  :  «  Que  feseis-vos  chi  ?  Nostre  maistre  Wilhaume  d'Atin 

»  est  a valeis  et  est  aleis  sus  la  Violet.  »  Adonc  dest  Géraxt^e  Goreur  à 

»  Johan  de  Boisée  et  à  cheaz  qui  estoient  là  qu'ilh  les  falloit  armeîr , 

»  car  Wilhaume  son  oncle  estoit  venus  aval  sus  la  Violet,  et  Giele 

*  de  Beraes  qui  demoroit  as  raalhes  devant  le  pont  d'isle,  qui  sentoit 

»  que  leur  obstat  n'estoit  pais  bonne ,  ilh  l'awist  volentier  des* 

»  tourneit ,  et  soy  partit  dcl  maison  le  sovent  dit  Gérart ,  et  vint 

»  deleis  ses  voisiens  al  piet  de   pont  d'isle.  Et  là  estoient  grant 

»  geos  tantoist  venus  dcl  Cachie  et  d'Àvroit ,  qui  estoient  passeit 

»  l'aighe  aux  pontons  et  entreis  ens ,  et  muchiet  desous  le  postiche 

»  de  rivaige  de  Saint-Poul ,  et  vinrent  à  piet  de  pont  d'isle ,  et 

»  fisent  partie  aveque  les  borgois  qui  gardoient  le  pont ,  et  là  des- 

»  sent-il  h  qu'ilh  ne  sa  voient  que  chu  estoit  à  dire,  car  ilhs  avoient 

■  oiut  tout  nuit  recopeir  en  pluseurs  lieu  ,  et  partant  s'estoient-ilh 

»  aventurais  por  savoir  s'ilh  falloit  riens  en  la  citeit.  Adonc  des- 

»  sent  les  bons  borgois  :  «  Allons  vers  le  porte  de  pont  d'Avroit  ;  et 

»  en  allons  quere  les  clefs,  en  disant  :  li  portier  poroit  teiles  gens  ens 

»  lissier  dont  nos  en  poriens  tous  pies  valoir.  »De  là  soy  parterenl-ilh 

»  et  s'en  allont  vers  la  porte  d'Àvroit  tous  ensemble,  et  fiseat  releveir 

»  le  portier ,  et  prisent  les  clefs  et  les  aportont  aveque  eaux.  Et 

»  tantoist  qu'ilh  furent  passeit  le  maison  Gérart  de  Goreur ,  soie 

»  partit  lidit  Gérart  aveque  toutes  ses  gens ,  qui  avoit  envoiet  veioir 

»  se  les  pons  de  Mouchet  estoient  brisiés ,  et  passont  oultre  le  pont 

»  d'isle  et  vinrent  tou  droit  al  Violet  et  soy  asseit  lidit  Gérart  de 

»  leis  Wilhaume  d'Atin  son  oncle.  Et  quant  cheaz  d'isle  orent  les 

•  elefe  del  porte  d'Avroit ,  ils  revinrent  vers  le  pont  d'isle ,  et  là 

»  orent-ilh  ensemble  conselhe  comment  ilh  feroient ,  car  la  journée 

»  approchoitet  alcuns  dessent  :  a  Que  faisons  chi?  Gérart  de  Goreur 
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»  et  les  siens  sont  partis  et  ses  sont  àleis  vers  la  Violet,  là  disoient-ilh 
»  que  chu  n'estoit  por  nuls  bien;  nos  avons  paoor  qu'ilh  ne  donnent 
»  nos  gens  à  souffrir.  »  Adonc  dessent  eheaz  de  Pisleal  des  livres  : 
»  Par  le  sanc  Dieu ,  li  banire  de  nostre  mestier  est  al  maison  Gérait 
»  del  veckeor  ;  prendons  ensemble  l'aventure  et  si  allons  tout  droit, 
»  coin  ilhs  fisent.  Et  passont  oultre  le  pont  d'isle  et  en  allont  devers 
»  Toren  passant  desous  le  thour  de  Saint-Denis,  et  aval  sour  Moose 
»  Sour  marnières  ruwe  ;  et  en  passant  devant  le  pont  des  Arches 
»  vinrent-ilhs  amont  le  rue  de  pont;  là  tournont  les  lèvres  en  la 
»  veckeur.  Et  eheaz  qui  estoient  des  altre  mestiers  easeon  en 
»  r*alat  desous  son  pengneceal  à  miës  qu'ilh  pot ,  car  les  bons  mes- 
»  tiers  de  la  citeit  estoient  esmotus;  pau  y  avoit  de  mestier  qu'ilh 
»  n'y  awist  une  quantiteit  de  gens  ensemble  sour  leur  chambres  ens 
h  en  marchiet  où  ilhs  estoient  à  chu  ordineit. 

»  Ors  nos  tairons  de  cheaux  qui  avoient  gardeit  le  pont  d'isle  et 
n  parlerons  de  eheaz  qui  ce!  nutie  gardont  le  pont  des  arches  ;  prin- 
»  cipalcment  iiii  pengnecheals  de  iiii  mestiers  y  avoit  qui  avoient 
»  baniers  ou  pengnecheals.  Moniers  y  estoient  pussant,  ilhs  y 
»  avoient  leur  grant  banire  pesseurs  aveque  leur  pengneceal.  Enssi 
n  avoient  leseureurs  et  li  bon  mestier  des  tanneurs,  josoiche  que 
»  entre  eaux  avoient  division.  Car  Andrier  de  Lairdieu  qui  estoit 
»  del  mestier  des  taneurs,qui  demoroit  devant  le  puehe  deleisSaint- 
n  Folhin,  avoit  cel  nutie  grans  gens  en  sa  maison  por  sorcorir  Wfl- 
»  haume  d'Atîn  et  les  siens.  Et  estoit  lidit  Andrier  très  notablement 
»  armeis ,  et  quant  ilh  vèit  que  eheaz  qui  gardoient  le  pont  s'en- 
»  forchoient,  ilh  issit  fours  de  sa  maison  li  et  ses  gens,  et  passât 
»  pormi  eheaz  qui  gardoient  le  pont,  et  passât  li  et  ses  gens  sens 
»  riens  à  dire ,  corn  cheli  qui  sembloit  eistre  corochiés  ,  car  ons  li 
»  avoit  raporteit  que  Fastreit  son  varlet  estoit  ochis  en  l'isleal  des 
»  lèvres  ,  et  gisoit  mors  desous  les  greis  al  entrée  del  maison  Génrt 
»  de  Goreur.  Et  passont  oultre  le  pont  des  arches  et  vinrent  par 
»  Nouvis  en  marchiet  et  jusques  al  Violet,  et  allont  veioir  Wilhanme 
n  d'Atin  et  Gérart  sus  la  violet  comment  ilh  se  portoîent ,  et  là  par- 
*  lont-ilh  en  secreit  ensemble ,  nient  ne  sarge  je  que  y  furent  les 
»  parleirs.  Et  tantoist  après  chu  issit  fours  del  Violet  lidit  Andrier 
»  aveque  ses  gens,  et  soy  metirent  à  faire  des  bolluorke  devant  mm- 
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»  génie  en  marchiet  contre  les  hughes  des  pesseurs,  et  y  oit  mains 
»  banckes  de  mangons  altreveir  de  marcLiet  ordineit,  aveques  plu- 
»  seurs  grant  banste  et  chierpains  de  pesseurs.  Car  lidit  Andrier 
»  estoit  li  maistre  del  ordineir ,  car  ilh  avoit  pcrsuit  en  pluseurs 
»  paiis  les  guerres ,  et  partant  savoit-ilh  bien  que  à  chu  appartenoit 
»  del  faire  bolorques.  Chu  fut  damage  que  onques  aveques  Wilhaume 
n  d'Atin  ilh  soy  tournât  %  car  ilh  covenoit  bien  dcleis  le  sangnour  en 
><  la  citeit.  Or  me  tarai-je  de  li,  se  parleroy  des  iiii  bons  mestiers 
»  qui  gardoient  le  pont  des  arches ,  et  des  bonnes  gens  qui  demo- 
»  roient  de  là  Mouse.  Et  tantoist  y  vinrent  grans  gens  de  mestier  des 
»  fèvres  aveque  leur  pengneceal  de  bon  vinal  d'Oultre-Mouse ,  et 
»  estoient  desous  les  ii  enfans  délie  Semmc,  assavoir  Gile  et  Colar, 
n  et  Desier  le  Blavier  et  pluseurs  allres  que  je  ne  saroie  racompteir, 
»  et  vinrent  deleis  les  altres  bons  borgois  aveque  leur  pengneceal 
»  qui  gardoient  le  pont  des  arches. 

»  Et  là  orent-ilhs  ensemble  grant  conselhe ,  et  lisent  monteir  à 
»  cheval  i  compangnon  de  mestier  des  moniers ,  et  l'envoiont  vers  le 
»  pont  d'Ameircourt  sor  son  cheval ,  partant  que  les  aighes  estoient 
»  si  grant  que  ons  n'y  poioit  encor  nient  bien  alleir  à  piet  en  pluseurs 
n  lieu.  Chis  compangnon  avoit  à  nom  Haie  ;  ilh  haioit  fort  Wal- 
■  lier  d'Atin  partant  qu'ilh  li  avoit  volut  enforchier  son  hiretaige 
»  qui  li  estoit  succédeit  de  père  et  de  meire;  que  vériteit  soit  ch'es- 
»  toit  i  petit  preis  deleis  le  grant  preis  de  Sains-Denis ,  appar- 
»  tenant  al  prevosteit  de  Sains-Denis  dont  maistre  Lambert,  le 
a  fis  Waltier  d'Atin ,  l'estoit  adonc.  Chis  Haie  chevalchat  fort 
»  cel  nutie ,  car  toudis  il  crioit  aux  armes  mult  haultement 
»  par  le  pont  d'Ameircourt  d'aval  et  d'amont ,  à  Londos ,  à  Wcis, 
n  à  Pévilhe  et  jusques  à  Brechoul.  Et  fut  jusques  à  Robert- 
»  mont,  et  crioit  toudis  :«Aux  armes,  laurons,  leveis-vos!  Aleis 
»  aiidier  nos  gens  tantoist  sens  astargier  qui  gardent  le  pont  des 
»  arches.  Car  cheaz  d'Atin  sont  à  grans  gens  en  marchiet ,  ilh  ne 
»  finont  à  nuit  del  recoupeir,  dont  ilh  ont  grans  gens  assembleit 
»  por  nos  tous  ochire  et  murdrir.  Por  Dieu,  les  aleis  tantoist  aidier 
m  et  socorir.  n  Et  cascon  soy  levoit  hasteulement  de  cheaz  qui  en 
»  avoient  la  volonteit ,  et  venoient  devers  le  pont  des  arches ,  et 
»  enssi  vint  li  ajournée.  Ors  escuteis  d'une  altre  obstat  qui  es* 
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»  toit  ordinéc  par  une  qui  estoit  nommeis  Johans  Hanseis  et 
»  son  Gs  et  pluseurs  altrcs ,  qui  avoit  son  obstat  sour  Mouse 
»  al  maison  Johan  Wiglon  ,  qui  en  fut  depuis  grandement  cor- 
»  regiet  de  penanche  et  de  son  avoir.  Cheli  Johan  Hancea  , 
»  altrement  dis  le  fostier  del  Bovcrie,  chis  estoit  mult  fortement 
»  aherdant  al  partie  Wallier  et  Wilhaume  d'Atin.  Ilh  voloit  entre- 
v  prendre  cheli  nutie  une  obstat  et  une  fait  mult  fort ,  car  quant  ilh 
»  entendit  que  cheaz  de  de  la  Mouse  estoient  ensemble  et  gardoient 
»  le  pont  des  arches ,  ilh  appellat  Winan  le  carpentier  qui  demoroit 
»  en  isle  et  dest  :  «  Par  le  sanc-Dieu  ,  ches  gens  sont  ensemble  malt 
»  fort  par  de  là  le  pont  des  arches ,  je  say  bien  nagier  et  tu  es  an 
»  carpentier  :  allons  coupeir  ou  soiier  une  des  arches  de  pont  (car  li 
»  grant  pont  estoit  adonc  tou  de  bois),  affin  que  ches  gens  ne  pussent 
»  oultre  passeir,  car  ilh  sont  hardis  et  plains  de  grant  coraige ,  et  se 
»  nos  n'y  metons  remède,  par  leur  pussanche  nostre  obstat  serat  tout 
»  corrumpue  et  destruite.  »  Enssi  le  tesmongnons  Lorent  et  Blancbarbc 
»  qui  estoient  aidans  et  confortans  à  Waltier  d'Atin  et  à  Wilhaume. 
»  Ly  jour  commenchoit  à  pondre ,  dont  lidit  Fostier  ne  pot  aeomplir 
»  sa  volenteit. 

»  Or  moy  taray  de  li  et  parleray  de  Wilhaume  d'Atin  qui  estoit  sus 
»  la  Violet,  et  ses  gens  qui  estoit  altour  et  gardoient  fort  les  chaînes 
»  en  marchiet ,  et  par  espécial  cel  qui  tendoit  vers  le  chenal.  Et  en 
»  estoit  li  capitaine  i.  appellcit  Runot  Fraisin ,  et  chi  estoit  li  ayant- 
»  parlier  cel  nutie  et  li  capitaine ,  et  aveque  li  avoit  pluseurs  altres 
»  que  je  ne  say  nomraeir.  Et  enssi  cstoit-il  varlet  des  raaistres;flh 
>»  avoit  pluseurs  offiches  en  la  citeit  là  ilh  avoit  très  bien  son  vivre  ; 
»  qui  par  cheli  fait  li  furent  toutes  oistées ,  et  en  fut  fours  cachiet 
«  de  la  citeit,  et  morit  à  Bovingne  en  grant  povreteit.  Ors  rêve- 
»  lions  as  bolorkcs  qui  furent  sus  le  marchiet  mult  bien  ordineis  sens 
»  fault  por  faire  grand  moliestre ,  se  Dieu  al  proier  de  Nostre-Damme 
»  sainte  Marie  et  saint  Lambert  qui  donnont  as  bons  borgois  del 
n  porveir  de  remeide.  Les  bons  borgois  qui  estoient  à  cel  heure  sus 
»  la  violet  et  de  conselhe  del  bonne  desoient  :  «  Maistres  ,  nos  avons 
»  grant  mervelhe  de  chu  que  ons  fait  là  fours ,  car  nos  y  véîons 
»  bolorkeir,  et  si  veions  chi-entour  grans  gens  assembleur  ;  nos  ne 
»  savons  à  quoy  chu  se  puet  servir  del  assembleir  chi  tant  de  gens.  » 
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»  —  Rcspondit  Wilhaume  d'Atin  :  u  S'ilh  en  a  chi  assembleit,  enssi  en 
»  ont  les  altres  assembleit.  »  Car  il  avoit  ses  espies  qui  ne  fasoient 
»  fours  que  aleir  et  venir  par  les  vinables  et  mestiers ,  dont  ilh  sa- 
»  voit  tout  chu  que  ons  faisoit  par  la  citeit ,  et  dest  que  nule  maie 
»  par  H  n'avenroit.  Et  li  contrable  estoit  avenus  tant  al  maison  Gérart 
»  de  Goreur  et  en  sa  maison  méismes,  al  maison  Andrier  de  Lair- 
n  dieu  et  Johan  Wiglon ,  dont  je  vos  ay  chi-devant  plus  piaillement 
»  parleit.  Ilh  poioit  avoir  en  pluseurs  altres  lieu  parmy  la  citeit  des 
»  altres  assembleis  que  je  ne  say  racompteir.  Et  les  bonnes  gens  qui 
»  se  demandoient  fours  que  bien  et  paix  disoient  :  «  Haistres ,  que 
»  voleis  faire?  Car  nous  veions  grans  gens,  nos  ne  savons  &  quoy 
«  chu  puet  servir.  Ilh  nos  semble  que  chu  soit  por  la  citeit  destruire 
»  et  le  peuple  ochire  et  mètre  à  bas.  »  Et  ilh  respondit  que  par  cheli 
»  malhet  qu'ilb  en  sa  main  tenoit  qu'ilh  ne  volroit  que  nule  maie 
»  posist  por  li  ne  por  les  siens  en  la  citeit  avenir.  Et  tondis  gens 
»  aecressoient  deleis  luy  et  je  croie  qu'ilh  y  avoit  pluseurs  qui  ne 
n  savoient  à  quoy  chuchi  poioit  servir. 

»  Ors  moy  taray  de  li ,  se  parleray  de  pluseurs  bons  mestiers  qui 
»  estoient  en  leurs  chambres  sus  le  marchiet  à  Liège  secréement ,  et 
»  par  espécial  grant  cop  des  hulheurs  qui  estoient  as  grandes  ballan- 
»  ches  deleis  le  fachon ,  qui  fasoient  grant  semblant  del  four  à  ysir 
»  et  d'aleir  aidier  cheaz  qui  estoient  dedens  le  bolorke  qui  stesoit 
■  asseis  près  de  riwe  des  pesseurs  ;  mains  ilhs  ne  l'osoient  bien  faire 

•  por  les  altres  mestiers  qui  stesoient  tout  altour  et  devant  eaux. 
n  Quant  li  jour  fut  leveis  et  ilh  avoit  lassiet  le  nyveir,  adonc  les 
b  lèvres  soy  partirent  del  veskekour,  et  vinrent  alcuns  fours  délie 
»  ruwalle  del  vesquecourt  qui  vînt  sour  Ferons trée,  et  i  partie  par 

•  le  grant  rue  de  pont  tant  qu'ilhs  furent  ensemble  à  riwe  qui  vint 
»  des  frères  meneurs  asseis  près  del  gaole.  Et  là  vinrent  deleis  eais 
n  kariiers  et  raerchiers  et  soieurs ,  qui  astoient  logiés  de  là  le  riwe 
»  des  meneurs  devers  drapperie.  Quant  les  altres  mestiers  qui 
»  estoient  ens  en  marchiet  sour  leurs  chambres  véirent  les  fèvres  à 
»  tout  leur  grant  banire  aveque  les  altres  qui  n'avoient  fours  que 
»  pengnecheals,  cascon  avalât  les  degreis  là  où  ilhs  estoient ,  et 
»  misent  leurs  pengnecheais  deleis  le  banire  des  fèvres,  excepteit  les 
»  hulheurs  et  les  drappiers  qui  estoient  en  leur  halle ,  jasoiche  que 

U 
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»  je  ne  vulhe  point  mètre  por  chcli  fait  les  drapiers  aveque  les 
»  hulheurs.  Chu  por  quen  les  drapiers  estoient  si  longens ,  che 
»  estoit  por  Servais  Sufflet  et  ses  enfans ,  et  Julien  de  Lhierneur 
»  qui  estoient  grandement  favorables  as  Âtins.  Dont  les  drappiers 
»  estoient  por  eaux  tellement  enorteis  et  encombreis  quïJh  ne  soy 
»  porent  partir  jusqu'à  tant  que  li  estour  estoit  jà  passeit.  Et  après 
»  chijour  en  furent-ilhs  grandement  corregiés ,  car  Servais  Soufflet 
»  en  fut  longement  en  prison ,  et  fut  li  et  ses  enfans  priveis  de 
n  mestier  par  eheii  fait  et  enssi  fut  Julien. 

»  Or  moy  taray  de  chu  ,  si  revenray  à  ma  matère  des  fèvres  et  des 
»  al  très  mestiers  qui  estoient  sus  le  marchiet  deleis  le  riwe  des  mi- 
»  neurs.  Et  s'en  allont  tou  droit  vers  la  violet  et  les  greis  de  Saint* 
»  Lambert  là  ilh  avoit  grans  gens  de  cheaux  d'Atin»  Et  les  man- 
»  gons  estoient  à  tout  leur  pengneceal  dedens  mangnie.  Dh  avoit 
»  entre  eaux  trahison ,  car  quant  ilh  véirent  venir  les  altres  mes- 
»  tiers,  eheli  qui  portoit  leur  pengneceal  le  gettat  jus  à  terre  en  une 
»  corotte  devant  mangnie.  Àdonc  fuirent-ilh  tous  leurs  voies,  car  ilhs 
»  orent  paour  d'eistre  jus  férus  des  fevres  et  des  altres,  et  leur 
n  pengneceal  fut  releveis  par  une  de  leur  mestier  qui  oit  nom  Henri 
»  Reverseis.  Ilh  y  oit  entre  eaux  pluseurs  de  corochiés  grandement 
»  com  les  Borghes  et  des  altres  qui  avoient  grant  pussanche  en- 
»  dit  mestiers.  Or  revenray  as  altres  mestiers  qui  estoient  à  piet 
»  de  pont  des  arches.  Les  molniers  avoient  leur  grant  banire,  et 
»  les  altres  n'avoient  que  des  pengneceais  com  taneurs ,  pessears, 
»  cureurs  et  une  pengneceal  des  carliers.  Et  aveque  eaux,  estoient 
»  les  bonnes  gens  de  vinable  de  là  Mouse ,  qui  tous  ensemble  pas- 
n  sont  le  grant  pont ,  et  vinrent  par  Noufvis.  Or  les  laray  aleir  sus 
»  le  marchiet ,  si  revenray  as  fèvres  et  aux  altres  qui  estoient  deleis 
»  le  fontaine  en  marcheit.  Et  cheais  d'Atin  estoient  devant  la  Violet 
»  et  sus  les  greis  en  la  plache,  qui  traioient  vers  les  fèvres  de  daires 
»  et  d'abalaistres,  et  alcuns  estoient  sus  le  destroit  qui  enssi  traioient 
»  Et  avoient  deleis  eaux  des  colouvres  de  coivre  por  traire  vers 
»  cheaux  de  l'autre  partie  ,  car  ilh  furent  la  trovée  quant  ilh  s'en- 
»  fuirent. 

»  Adonc  gettont  les  fevres  i  grant  jouppe  sor  cheais  d'Atin  ,  et 
»  tantoist  furent  les  bolorkes  corrumpus  et  abattus.  Et  cheli  qui  le 
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»  banire  des  fèvfes  portaient  estoit  uns  pussans  hons  et  avoft  nom 
»  Colart  Coquelet.  Ilh  estoit  rault  fort  armeis  corne  à  i  teile  homme  et 
»  besongoe  apartenoit.  Ilh  salhit  oultre  le  riwe  des  pesseurs  par  teile 
»  torche  et  par  si  grant  vertu  que  alcuns  dessent  qu'ilh  s'i  rumpit. 
-  Et  en  cel  heure  vinrent  les  bonnes  gens  de  là  Mousc  sor  mer- 
»  chiet  qui  estoient  enssi  fors  que  les  fèvres  et  les  altres  qui  estoient 
»  aveque  eaux.  Et  là  soy  partirent  iiii  compangnons  qui  estoient  rault 
»  bien  armeis,  et  avoient  iiii  grans  espaffus  ens  leurs  mains,  et  en 
»  cenglont  tout  le  marchiet  en  criant  haultement  :  «  Où  sont  ches  tra- 
»  hitrcsd'Âtin?  »  Et  les  hulheurs  qui  estoient  devant  les  ballanches 
»  r'enfuirent  tous  ens  ,  et  eurent  grant  hisde  quant  ilhs  véirent  si 
»  grans  gens  venir  deleis  les  altres ,  et  allont  rompir  les  palhouz  et 
»  brisier  les  parcux;  et  si  s'enfuirent  alcuns  et  y  pluseurs  par  deriers 
»  vers  les  meneurs  et  altrepart.  Et  ensalhirent  y  pluseurs  dedens  les 
»  plummes  d'awés  al  maison  Hanze  le  cabareteurs  qui  riens  n'y 
»  perdit,  car  ilh  en  oit  des  bonnes  panchiers  por  eaux  conduire  et 
»  mètre  fours  del  voie  de  cheaux  qui  les  quéroient.  Les  fèvres  qui 
»  esloient  devant  le  riwe  des  pesseurs  se  combatoient  fort  à  cheas 
»  d'Atin  ;  et  là  lut  mors  i  des  À  tins  ,  appeleis  Colet  de  Laveur  qui 
»  estoit  uns  faux  awotrons  ,  car  il  a  voit  longtemps  servit  Fastreit 
»  fiaré  Surlet  liqueis  l'avoit  mis  al  offiche  qu'ilh  avoit ,  car  ilh  estoit 
»  variés  des  maistres  et  portoit  le  peron.  Adonc  quant  cheaz  d'Atin 
»  aperchurent  le  banire  des  moniers  et  les  pengneceais  qui  estoient 
»  aveques  ,  et  ils  véirent  tant  de  gens  yssir  fours  de  Noufvis  ,  adonc 
»  cheas  d'Atin  fuyrent  tous  leurs  voies.  Une  grant  quanti teit  s'enfuit 
»  dedens  l'englise  Saint-Lambert,  et  Gérart  de  Goreur  qui  estoit  bal- 
»  hier  de  Hesbain  s'enfuit  en  palais  deleis  monsingnour  l'evesque  qui 
n  chi  jour  méismes  le  menât  fours  de  Liège  par  derier  et  par  le  porte 
n  Sainte- Walbeur.  Et  d'altre  costeit  asseis  s'enfuirent  par  desous  le 
»  tbour  Saint-Lambert,  qui  en  allont  vers  Saint-Séverin  et  à  Sains- 
•<  Servais,  aveque  Wilhaume d'Atin  qui  en  allât  amont  les  greis  Saint- 
»  Pire,  et  vint  fours  à  postiche  aux  chevaux  en  allant  vers  sa  maison 
»  à  Saint-Servais.  Piron  Borget  et  pluseurs  altres  de  Molins ,  de 
*  Sainte-Magriet  et  de  Montengnée  asloient  devant  Saint-Hubert ,  et 
»  cuidoient  là  faire  une  assemblée  ;  mains  cascon  les  lassoit  qui  faire 
>  l'oisoit ,  et  revenoit  vers  le  marchiet.  Car  H  cris  des  fèvres  estoit  : 


—  108  — 

«  Où  sont-ilh  les  trahitres  qui  nos  vueleat  r'oisteir  nos  frankies?  »El 
»  en  revinrent  pluseurs  desous  leurs  mestiers  qui  ne  furent  mie 
»  aperchus  qu'ilh  fussent  aidans  et  aherdans  aveque  cheaux  d'Atin. 
»  Ilh  n'awist  esteit  grant  nombre  honis  s'ilh  n'awissent  dissunolcit 
»  leur  volenteit. 

»  Après  chu  en  fut  corregiet  une  grant  quanliteit  par  leur  mesticr 
«  meismes,  et  quant  ilh  oïrent  dire  que  Wilhaume  d'Atin  s'en  allait 
»  fours  de  Liège  vers  Montengnée,  ilh  furent  tous  ababis  et  perdirent 
»  cors,  et  s'en  allèrent  leurs  voies  après  luj  ,  et  onqucs  depuis  ne 
»  revinrent.  Une  altre  partie  de  cheauz  d'Atin  qui  estoient  al  Violet 
n  s'enfuirent  vers  le  chenal ,  qui  mouchont  par  les  ruwals  deseur 
»  Merehoul  et  Sovrenpont ,  et  furent  buteis  en  pluseurs  lieu.  Li 
»  engliese  Saint-Lambert  estoit  seréc,  là  ons  chantoit  les  matines, 
»  jasoichc  que  les  sangneurs  de  Saint-Lambert  ne  fussent  mie  de) 
»  partie  de  cheaux  d'Atin  le  plus  grant  partie ,  mains  estoit  partant 
»  que  li  peuple  ne  tuwast  ou  navrast  en  l'engliese  cheaz  d'Atio  qui 
»  dedens  s'estoicnt  wcrendis.   Et  quant  Hathier  leur  marlier  fiot 
»  en  leur  xhour  etdest:  «  Cheaux  d'Atin  sont  fuis  leur  voies,  et 
»  les  fèvres  sont  maistres  et  ont  gangniet  les  greis  et  obtenu!  ia 
»  plache.  »  Et  de  là  se  partirent  alcuns  des  fèvres  et  des  aitres  et 
n  corirent  vers  les  ballanches  sor  les  hulheurs  ,  et  de  cheaz  qoi  y 
»  furent  troveis  en  fist-on  grant  disciple,  car  ilh  y  oit  des  mors  en  h 
»  maison ,  et  les  altrcs  furent  fours  getteis  par  les  fenestrcs  des 
»  planchiers  tou  viefs  chà  jus  et  creveteis,  et  par  devant  et  par  derier 
b  là  ons  les  trovoit;  mains  ilh  en  y  avoit  alcuns  de  Hesbain  qui  pont 
»  n'estoient  houlheurs  qui  estoient  mandeis  et  estoient  là  venus inno- 
»  cemmcnt,  dont  ons  eut  d'eaz  merchi  de  tuweir  ,  mains  ilh  furent 
»  emeneis  en  la  Violet. 

n  Ors  sont  tous  les  mestiers  assembleis  sour  le  marchiet ,  fours 
»  mis  Iqs  hulheurs  qui  n'y  estoient  pont ,  jasoiche  qu'ilh  avait  y 
»  pluseurs  en  leurs  mestiers  qui  n'estoient  pont  favorables  à  ebeiux 
»  d'Atin.  Adonc  Bareit  Surlet  et  Henris  dcl  Cachie  aloient  entres 
»  les  mestiers  por  eaux  à  mètre  en  ordinanche  ,  et  fasoient  gardeir 
»  l'arvoil  devant  le  halle  qui  vat  vers  le  palais.  Et  Alixandre  de  Se- 
»  rain  et  Gilbert  son  frère  tenoient  ensemble  leurs  conrois  vers  les 
«  greis ,  et  Franchois  de  Bcrscs  et  Clousc  del  Ch  ivres  estoient  vers  le 
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•  fontaine  asseis  près  angle  por  ordineir  les  altres  mcsiiers  se  riens 

•  y  faloit.  De  chesti  plache  après  soy  partirent  les  fèvres,  les  mo- 
»  niers  et  aveque  eaux  des  altres  pengneceais ,  et  emenont  aveque 

•  eanx  Johans  de  Lévrier,  qui  estoit  maistre  del  citeit  aveque  Wil- 
»  haume  d'Atin  por  le  temps ,  jasoiche  que  deldit  sédition  ilh  ne 
»  savoit  à  parleir  com  il  disoit ,  et  enssi  fut-ilh  troveis  proidhons 
n  et  remanit  inaistre  tout  son  temps ,  et  l'emenont  vers  ysle  aux 
»  maisons  Gérart  de  Goreur  et  Johans  de  Boisée.  Et  chu  fesoient-ilh 
»  partant  qu'ilh  doptoient  le  sangnour,  car  solonc  les  franchieses  del 
->  citeit  et  les  anchiens  usaiges  ons  ne  puet  chu  que  les  maistres  de 
»  Liège  font  en  leur  offiches  de  riens  attempteir  al  loy  de  paiis,  ilh 
»  furent  saiges  de  chu  à  aviseir.  Ons  les  envoiat  maie  vers  ysle ,  car 
»  s'il  s'en  fussent  alleis  vers  Saint*Sévcrin  ilh  awissent  troveit  Wil- 

•  haume  d'Atin  et  ses  aidans  qui  s'enfufoient.  Et  quant  ilh  vinrent  en 

•  ysle  ilh  n'y  trovont  nulluy  fours  que  leurs  maisons  ,  là  ilh  fisent 
»  grant  dissipe  li  peuple  qui  tout  estoit  despéreis  ons  ne  s'en  doit 
»  point  mervelheir.  De  là  revinrent  vers  le  marchiet  deleis  les 
»  altres ,  et  là  fut  le  citeit  ensemble  sour  le  piet ,  et  alont  monteir 
»  les  maistres  sor  le  maison  del  ayle  aux  fenestres  et  portoit  Bareit 
»  Surlet  qui  pluseurs  fois  avoit  esteit  maistre  de  Liège  le  parolle,  et 
»  enssi  parlât  Johans  de  Lévrier  qui  maistre  estoit.  Et  l'escusont 
»  tous  cheaux  qui  là  estoient,  qui  l'avoient  eel  nutie  troveit  com  uns 
»  proidhomme.  Et  là  fut-ilh  propoiseit  que  solonc  les  franchies 
»  del  citeit  les  trahitres  ons  les  devoit  exilhier,  et  dévoient  perdre 

•  corps  et  avoir,  »  Jean  de  Stavelot ,  folios  71 ,  v°  a  75  ,  r°. 


LE  CHANT  NATIONAL  LIÉGEOIS. 


Depuis  quelques  années ,  on  semble  porter  un  intérêt  tout 
particulier  aux  chants  nationaux  :  on  les  publie,  on  les 
commente ,  on  les  analyse.  La  Marseillaise  a  eu  ses  histo- 
riens ,  voire  même  ses  romanciers  (4).  En  présence  de  ces 
sympathies  rétrospectives,  nous  avons  cru  qu'il  serait  injuste 
de  laisser  dans  l'oubli  V Hymne  des  Liégeois.  Sans  avoir  la 
prétention  de  le  comparer  à  la  brillante  improvisation  de 
Rouget  de  l'Isle  f  nous  tenons  à  constater  qu'un  même  sen- 
timent a  popularisé  ces  deux  chants ,  que  tous  deux  ont  été 
composés  pour  défendre  l'indépendance  et  célébrer  le  patrio- 
tisme. 

Le  27  avril  1790,  on  lisait,  affichée  sur  les  édifices  publics 
de  Liège ,  une  proclamation  conçue  en  ces  termes  : 

En  V Assemblée  des  Seigneurs  Bourgmestres  et  Conseil , 
Maîtres  et  Commissaires  de  la  noble  Cité  de  Liège ,  tenue 
le  26  avril  1790. 

«  Le  moment  étant  enfin  arrivé  où  la  Nation  Liégeoise  doit 
déployer  le  courage  et  la  bravoure  que  manifestèrent  autrefois 


(')  Rouget  de  VUle  et  la  Marteillaitc  ,  par  Frédéric  de  Se*  an  ne. 


nos  ancêtres ,  lorsqu'ils  se  virent  molestés  dans  la  plus  chère 
des  jouissances  qui  est  celle  de  la  liberté ,  Messieurs  invitent 
tous  les  bons  et  braves  patriotes ,  sans  exception  aucune ,  de 
se  réunir  sans  le  moindre  délai ,  sous  les  drapeaux  de  l'hon- 
neur et  de  la  liberté,  pour  aller,  d'un  commun  accord, 
expulser  des  foyers  de  nos  concitoyens ,  les  ennemis  de  la 
patrie  qui  ont  osé  y  pénétrer  :  ordonnant  que  le  présent 
recès  soit  imprimé  et  affiché.  » 

«  Par  ordonnance  de  mes  dits  Seigneurs, 

ROUVEROY ,  pro  DE  COLOGNE.  » 

À  peine  ce  recès  était-il  publié,  que  des  citoyens  de  tous  les 
rangs  et  de  toutes  les  conditions  se  présentèrent  pour  mar- 
cher à  la  défense  du  pays  et  repousser  l'invasion  étrangère. 
Dans  ce  moment  solennel,  il  ne  s'agissait  plus  d'un  principe, 
mais  de  la  violation  du  territoire ,  d'une  nouvelle  atteinte 
portée  à  l'honneur  de  la  nation. 

Nos  pères  aussi  bien  que  nous  connaissaient  l'influence 
du  chant  sur  les  masses  et  savaient  en  tirer  parti.  Aussi ,  peu 
de  temps  après  l'appel  fait  au  patriotisme,  on  entendit  pour 
la  première  fois  F  Hymne  national  :  les  paroles  n'en  sont  pas , 
il  est  vrai ,  bien  poétiques ,  bien  émouvantes ,  mais  elles  ne 
laissèrent  pas  de  produire  l'effet  le  plus  enthousiate  (<)•  Les 
voici  telles  que  nous  les  trouvons  sur  une  feuille  volante 
imprimée  en  mai  1 790  : 


(')  C'est  en  répétant  ce  chant  que  le§  Liégeois  se  signalèrent  dans  les  différents 
combats  qu'ils  eurent  à  soutenir  en  1790.  V.  Relation  de  Vaffaire  de  Zutendaël, 
par  un  volontaire ,  1790  ,  broch.  in-8*.  —  Correspondance  littéraire  secrète  , 
n«52de  1790,  etc. 
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LE  VALEUREUX  LIÉGEOIS. 

Air  :   «tir  la  Marche  triomphale. 

Valeureux  Liégeois , 
Marchez  &  ma  voix 
Volez  a  la  victoire  ! 
La  Liberté 
De  la  Cité 
Vous  couvrira  de  gloire. 


Célébrons  par  nos  accords 
Les  droits  sacrés  d'une  si  belle  cause 
Et  rions  des  vains  efforts 
Que  l'ennemi  nous  oppose. 

Valeureux,  etc. 

Que  peut  craindre  notre  ardeur 
Quand  sous  Chestret  (f)  nous  portons  les  armes  ? 
A  côté  de  ce  vainqueur 
Le  péril  a  des  charmes. 

Valeureux,  etc. 


m    r»>  »  m  m  ■< 


(')Jean  Jtemy  db  Cibstiet,  baron  01  Hinm-Doirciix,  né  le  1 5  mai  1739, t*1* 
d'abord  an  service  impérial  al  prtk  part  à*  la  guerre  de  tept  ans.  SU  •*  ^ 
Bourgmestre  de  Liège  par  le  peuple  ,  il  fut  encore  appelé  an  méms)  poste,  l*** 
la  révolution  Liégeoise  en  1789.  Nommé  commandant  de  la  garde  pttriotiq* ** 
colonel  commandant  la  garde  municipale  soldée  pour  la  défense  du  territoire , u 
remplit  un  rôle  considérable  dans  les  événements  de  cette  époque.  Soos  !•  ^'" 
nation  française,  il  fut  élu  membre  du  corps  législatif  et  remplit  les  fonction" 
secrétaire  de  cette  assemblée  Réélu  en  1809  ,  à  l'expiration  do  son  premier  »»»* 
dat.  il  mourut  à  Paris  le  3  juillet  de  la  mémo  année, Annuaire  de  la  nobUtu^ 
pour  1852,  p.  137. —  Nous  avons  tu  sur  une  copie  manuscrite  du  chant Iiéfao» 
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Tendres  époux ,  jeunes  amants , 
Pour  quelques  jours  quittez  vos  belles, 
Reparaissez  triomphants , 
Vous  en  serez  plus  dignes  d'elles  (')• 

Valeureux,  etc. 

Mesdames  ce  n'est  que  pour  vous 
Qu'on  brigue  de  porter  des  chaînes  y 
Ecrasons  nos  tyrans  jaloux, 
Et  soyez  nos  souveraines. 

Valeureux  Liégeois, 

Marchez  à  ma  voix 

Volez  à  la  victoire  ! 

La  Liberté 

De  la  Cité 

Vous  couvrira  de  gloire  (*). 


le  nom  de  Chêêtrtt  remplacé  par  celui  de  Donceel  qui  prît  aussi  une  part  active 
a  aotre  révolution*  A.  G.  J.  chevalier  de  Doaeeel  était  en  1789  général-major 
commandant  les  troupes  nationales  et  patriotiques  Liégeoises  ;  l'année  suivante,  il 
fol  élu  par  le  peuple  bourgmestre  de  la  Cité. 

(f)0n  trouve  ce  couplet  ainsi  varié  sur  quelques  copies. 

Jeunes  amants ,  cueilles  des  fleurs 
Pour  le  sein  de  votre  bergère. 
L'amour  par  de  tendres  faveur» 
Vous  en  pain  le  doux  salaire. 

(*)  Après  la  réunion  du  pays  de  Liège  a  la  France,  ce  refrain  fut  ainsi  modifié: 

Valeureux  Liégeois, 
A  l'aide  des  Trançois 
Voles  à  la  victoire  ! 

La  Liberté 

De  la  Cité 
Vous  couvrira  de  gloire. 

15 
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Ces  couplets  négligés,  qui  se  ressentent  singulièrement 
du  mauvais  goût  du  siècle  et  de  l'influence  des  circons- 
tances qui  les  ont  fait  naître ,  sont  de  Ramoux ,  curé  de 
Glons  (*).  Ce  prêtre  s'occupait  aussi  de  musique.  H  a 
même  composé  différentes  partitions  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  C'est  probablement  pour  cette  raison  qu'on  lui  a 
attribué  l'air  du  Valeureux  Liégeois.  Que  l'on  se  détrompe. 
Nous  n'avons  pu ,  il  est  vrai ,  découvrir  l'origine  de  cette 
mélodie ,  mais  nous  tenons  d'un  contemporain  ,  le  président 
Fabry  ,  mort  plus  que  nonagénaire  en  1851 ,  qu'elle  était 
déjà  connue  sous  le  règne  de  J.  Th.  de  Bavière  (1744-65). 
Le  respectable  vieillard  se  rappelait  encore  avoir  été  bercé 
par  une  chanson  wallonne  dont  le  refrain  commençait  par 
ces  mots  :  Binante  saint  Lambiet,  et  qui  se  chantait  sur  l'air 
que  Ramoux  appropria  plus  tard  à  notre  chant  national.  A  en 
juger  par  son  allure  même ,  il  est  du  reste  assez  probable  que 
cet  air  n'avait,  dans  le  principe,  rien  du  caractère  patriotique 
que  lui  donna  la  révolution  liégeoise. 

Jusqu'en  1790,  Ramoux  n'avait  pris  aucune  part  aux 
débats  politiques.  Le  nouveau  chant,  que  l'on  savait  être  de 


(•)  Ramoux  (G.  J.  E.)  naquit  à  Liège  le  21  janvier  1750.  Jeune  encore  il  M 
nommé  principal  et  professeur  de  rhétorique  au  collège  que  le  prince  de  VeJbroek 
venait  de  fonder  a  Liège  pour  remplacer  celui  des  Jésuites.  Plus  tard  il  coutrik* 
beaucoup  à  fonder  la  société  libre  d'Émulation.  En  1784  ,  il  quitta  liège  par 
aller  prendre  possession  de  la  cure  de  Glons ,  qu'il  conserva  jusqu'au  8  janiier 
1826,  date  de  sa  mort.  Nous  ne  rappelerons  ici  ni  les  vertus  de  ce  digne  codai** 
tique  ,  ni  les  services  éminents  qu'il  a  rendus  et  qui  lui  ont  valu  le  surnom  àe 
législateur  de  Jaér  :  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  à  l'intéressante  aotiot 
que  H.  Ch.  de  Chénedollé  a  publié  sur  Ramoux  (Liège  1826  in-8°)  ,  notice  qai  * 
trouve  reproduite  dans  la  compilation  que  H.  le  comte  de  Bcc-de-Lièvre-Isnal 
a  fait  imprimer  sous  le  titre  de  Biographie  Liégeoise. 
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lui,  suffit  pour  le  mettre  en  éyidence  et  le  faire  regarder  par 
les  partisans  du  prince  comme  un  homme  dévoué  à  la  ré- 
volution. Aussi,  pendant  assez  longtemps ,  fut-il  le  point  de 
mire  des  attaques  de  ces  derniers  qui  firent  circuler  contre 
lui  plusieurs  satires ,  entre  autres  la  parodie  suivante  du  re- 
frain du  Valeureux  Liégeois  : 

Va ,  curé  de  Glons , 

Quitte  tes  chansons, 
Et  lis  ton  bréviaire  ! 

Si  tu  veux  chanter, 

Monte  à  ton  jubé 
Tu  ne  saurais  mieux  faire. 

Aujourd'hui  les  vers  de  Ramoux  sont  tombés  dans  un 
oubli  tel ,  que  nous  n'avons  pu  nous  les  procurer  qu'à  grande 
peine.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'air  ;  malgré  les  vingt 
années  de  la  domination  française  et  la  popularité  de  la  Mar- 
seillaise ,  malgré  la  révolution  belge  et  le  succès  de  la 
Brabançonne ,  il  est  toujours  et  sera  longtemps  encore  le 
signe  de  ralliement  de  l'antique  et  glorieuse  nation  wal- 
lonne. 

Après  les  journées  de  septembre  1830 ,  un  jeune  poëte, 
dont  nous  regrettions  naguères  la  perte ,  Joseph  Gaucet ,  alors 
âgé  de  dix-neuf  ans ,  composa ,  sur  l'ancien  air  liégeois  , 
ces  paroles  (*)  appropriées  aux  événements  du  jour  : 


(»)  Depuis  soixante  ans  ,  on  a  écrit .  sur  l'air  national ,  un  nombre  considé- 
rable de  chanson»  politiques  et  autres  ,  tant  en  wallon  qu'en  français  :  bien 
qu'elle»  soient  généralement  fort  faibles  au  point  de  vue  littéraire ,  il  ou  c»t 
plusieurs  qui  ne  manquent  pas  d'un  certain  intérêt  historique.  Nous  comptons 
en  faire  connaître  quelques-unes  dans  le  Recueil  des  chanta  et  chantons  poli- 
tiques Liégeoises  que  nous  nous  proposons  de  publier  prochainement.  —  H,  Aug. 
Dupont,  d'Ensival,  a  composé  ,  pour  piano  ,   une  Fantaisie  sur  le  chant  popu- 
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MsA  IjIE€HE*I8JK. 

Wttiit  aux  tf dje* 

AIR  :  Tiunni  uSaux*. 

Belge  valeureux , 

Pense  à  tes  aïeux , 
A  leur  noble  courage  l 

Que  de  sages  lois 

Défendent  tes  droits; 
Repousse  l'esclavage. 

César  vainqueur  de  r univers , 
Te  décerna  le  nom  de  brave  : 
Dea  Romains  tu  brisas  les  fers, 
Aujourd'hui  tu  vivrais  esclave!... 

Belge  valeureux ,  etc. 


Uxire  Vehmms  LiéyoU,  dééiéêà  *•"»  Bortenm  tOctmû  Orbùm.Uép, 
Gout<férrier  1846),  i»-4°  de^H  f.,  2*  tirage,  liège,  LMurailk  (I8û0),b^<k 
17  f.  En  1814,  le  comte  de  Zinsendorff,  commandant  des  chasseur»  Tyrofoss, 
Tint  loger  chei  le  curé  Aamotn.  l'étranger  ayant  entendu  parler  dn  chu*  con- 
posé  par  ton  Mte ,  le  pria  de  le  foi  faire  entendre  ,  ce  A  quoi  Ramons  s»  prfta 
tres-gracieusement.  Le  commandant  applaudit  beaucoup ,  trouva  Fair  btroo- 
nieux ,  mais  il  ayoua  qu'il  ne  comprenait  pas  les  paroles  :  Kamoux  imprsii* 
en  ces  termes  la  traduction  du  refrain  : 

Agite  sodales , 
Inooke  fidèles , 
Yolemus  ad  Ttotoriam  ! 

Iibertas  in  focis 
Yestram  ditabit  gloriam. 
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Belge ,  en  tout  temps  la  liberté 
Te  fit  entendre  sa  perde  ; 
Parfois  soumis ,  jamais  dompté» 
Tu  la  pris  toujours  pour  idole. 

Belge  valeureux ,  etc. 

Si  jadis  on  put  endormir 
Ta  vigilance  et  ton  courage , 
Le  jour  qui  te  vît  asservir 
Te  vit  sortir  de  l'esclavage. 

Belge  valeureux ,  etc. 

Mais  d'où  viennent  ces  bataillons 
Et  ces  flots  de  guerriers  bataves? 
Pour  qui  sont  les  fers ,  les  canons 
Que  traînent  ces  hordes  d'esclaves? 

Belge  valeureux ,  etc. 

Et  toi ,  peuple  dégénéré, 
Va-t-en ,  retourne  dans  tes  villes  : 
Hollandais ,  ton  sang  abhoré 
Souillerait  nos  plaines  fertiles. 

Belge  valeureux ,  etc. 

Pour  vaincre  le  Belge  irrité  9 
Guillaume ,  laisse-là  tes  armes  : 
Fais  qu'à  ses  yeux  la  liberté 
Apparaisse  avec  tous  ses  charmes. 

Belge  valeureux ,  etc. 

Belge ,  en  cet  instant  solennel , 
Entends  la  voix  de  la  patrie , 
Et  viens  jurer  sur  son  autel 
De  lui  sacrifier  ta  vie. 
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Belge  valeureux 

Pense  à  tes  aïeux , 
À  leur  noble  courage  ! 

Que  de  sages  lois 

Défendent  tes  droits; 
Repousse  l'esclavage. 

Ces  couplets ,  préférables  à  ceux  de  Ramoux ,  tant  pour  le 
fond  que  pour  la  forme ,  eurent  pendant  quelques  années  une 
véritable  popularité  :  aujourd'hui  ils  sont  tout  à  fait  oubliés. 

U.  Capitaine. 


VALEUREUX    LIÉGEOIS. 


CHANT    NATIONAL 


Paroles   de    RAMOUX, 


Curé  de  G  Ions. 


1790. 


GEANT. 


PIANO. 


Tempo  di   marna. 
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Que  peut  craindre  notre  ardeur! 
SOus  Chestret  lions  portons  les  armes 
A  côté  de  ce  vainqueur 
Le  péril  a  des  charmes. 

Valeureux    Liégeois,  etc. 


III 


Tendres  époux ,  jeunes  amants. 
Pour  quelques  jours  quittez  vos  belles 
Heparoissez  triomphants 
Vous  en   serez  plus  dignes  d'elles. 
Valeureux   Liégeois,  etc. 


se. 


IV 


Mesdames  ce  ifest  que  pour  vous 
Qu'on  brigue  de  porter  des  chaînes. 
Écrasons   nos  ty!.?»»*»  îal'ii.i* 
i     so^cz  nos  souveraines. 
Valeureux   Liégeois,  etc. 


QUELQUES  MOTS 


8V1 


UN  FLORIN  D'OR  ANONYME 


ATTUIP*  A 


ENGLEBERT  DE  LA  MARGK ,  ÉVÊQUE  DE  LIÈGE. 


«  C'est  le  florin  de  Florence  qui  servit  de  modèle  aux 
premières  pièces  d'or  des  barons  et  prélats  des  provinces 
belges,  »  dit  M.  de  Coster  dans  une  de  ses  savantes  notices  («). 
Ce  type  gracieux  fut  imité  ou  contrefait  par  la  plupart  de  nos 
grands  vassaux.  Pour  le  comté  de  Namur  et  pour  l'évèché 
de  Liège  seulement ,  on  n'a  pas  encore  signalé  de  monnaies 
à  ce  type.  «  Quant  à  l'évèché  de  Liège,  observe  M.  de  Cos- 
ter (') ,  il  serait  par  trop  étonnant  que  ses  puissants  prélats 
fussent  restés ,  celte  fois ,  spectateurs  inactifs  du  mouvement 
monétaire  qui  s'agitait  autour  d'eux.  »  Et  il  propose  de  res- 
tituer à  Englebert  de  la  Marck  le  florin  suivant  : 


(•)  Essai  de  restitution  d'une  monnaie  d'or  à  Englebert  de  la  Marck, 
nique  de  Liège  ,  dans  la  Revue  de  la  Numismatique  belge ,  2e  térie,  t  IV, 
p.  31. 

(*)  Ibid.  ,  p.  33. 
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Av.— Deux  clefs  en  sautoir  précèdent  la  légende  SANT — 
PETRIT  —  Dans  le  champ ,  la  fleur  de  lis  du  ducat  de  Flo- 
rence. 

Rev.  — S.IOHA  —  NNES.  B.  —  S.  Jean-Baptiste  debout; 
mitre  épiscopale,  entre  la  tête  du  saint  et  la  fin  de  la  légende. 
— Ph.  Argellati,  De  Monetis  /fo/iae,Mediolani,  1750,  in-49» 
1. 1,  pl.LIV,  fig.  2.  —Joachim,  Dos  neuerofnete  JUunzcabinet, 
Nurnberg,  f  7&4,  pi.  XXI,  fig.  3.— /fet>.  de  ta  mm.  belge, 
2«  série,  t.  IV ,  pi.  IV,  fig.  1. 

Les  numismates  attribuaient  généralement  celte  monnaie 
au  pape  Jean  XXII ,  ainsi  qu'une  autre  toute  semblable,  si  ce 
n'est  que  la  tiare  à  deux  couronnes  y  figure  au  lieu  de  1* 
mitre  épiscopale  (*). 

Après  avoir  décrit  cette  monnaie,  Joachim  (')  avoue ,  dit 
M. de  Coster  ('),  «  qu'il  lui  reste  des  doutes  sur  cette  attribution. 
Plusieurs  fois  il  revient  à  la  marque  monétaire,  dans  laquelle 
il  reconnaît  distinctement  la  mitre  épiscopale ,  tandis  qu'elle 
devrait  représenter  la  tiare.  Quant  aux  deux  clefs  en  sautoir 
qui  précèdent  la  légende  Sant-Petrii,  ce  symbole,  ajoute-t-fl, 
n'est  pas  exclusivement  papal ,  puisqu'on  le  retrouve  sur 
d'anciennes  monnaies  épiscopales  de  Trêves ,  Brème ,  etc. 
En  un  mot,  Joachim  n'est  embarrassé  que  du  Sant- Pétrit  ; 
il  semble  chercher  un  évéché  à  qui  cette  légende  puisse 
convenir ,  tandis  que  nous  cherchons  pour  l'évéché  de  Liège 
une  monnaie  analogue  et  dont  l'émission  probable  est  fondée 
sur  de  solides  conjectures.  » 

A  l'avènement  d'Englebert  delà  Marck,  continue  H.  de 


(1)  AutLiàTt,  loc.  cit.  ,  t.  1,  p.  67,  et  pi.  UV,  fig.  3. 
(*)  Joaciim,  loc.  cit. 
(s)  Loc.  cit.,  p.  37. 
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Coeter(<)  «parut  une  monnaie  nouvelle,  celle  que  Ton  frap- 
pait à  Saint-Pierre ,  faubourg  de  Maesftrictit  ;  —  mais  nous 
sommes  restés  sans  or  de  ce  règne ,  bien  qu'il  appartienne 
k  une  époque  qui  signale  l'emploi  de  ce  métal  dans  toutes 
les  provinces  de  l'ancienne  Belgique.  La  première  monnaie 
d'or  connue  pour  Tévêché  de  Liège  est  celle  de  Jean  d'Arckel 
(1364— 1578);  elle  copie  Pécu  d'or  au  Saint- Pierre  de  Jeanne 
et  Wenceslas.  Elle  est  donc  frappée  à  Saint-Pierre ,  qui 
semble  fonctionner  exclusivement  ou  à  peu  près,  sous 
Tépiscopat  de  Jean.  » 

Ceci  n'est  pas  exact  ;  des  trois  gros  de  Jean  d'Arckel  que 
publie  de  Renesse,  deux  sont  frappés  à  Saint-Pierre  et  l'autre 
à  Tongres,  Il  est  vrai  que  parmi  les  monnaies  inédites  de 
ce  prélat,  plusieurs  sont  sorties  de  râtelier  de  Saint-Pierre  ; 
mais  d'autres ,  parmi  lesquelles  nous  pouvons  citer  un  gros 
du  cabinet  de  M.  U.  Capitaine  et  un  demi-gros  de  notre  collec- 
tion, sont  forgées  à  Liège.  Le  double  agnel  au  nom  de  Té véque 
Jean, que  nous  attribuons  aussi  à  ce  prince  ('),  ne  porte  pas 


(•)  Ibid.  ,  p.  38. 

(•)  Celte  belle  et  rarissime  monnaie ,  au  type  ordinaire  des  agneb ,  porte  à 
lVrera  la  légende  •£  AGS.DEl.BVLLONE.DEI.GRA.mSCOPVS.LEOMEN  et  au 
pîed  do  la  croix  10h'  —  DUX  ,  ce  qui  doit  se  lire ,  Agnus  dei.  Johannes  dus 
Bulloniensis ,  dei  gratta  episcopus  leodiensiê.  Au  revers ,  la  légende  ►£<  XRC  ; 

viifcrr  •  ne  :  régnât  :  xrc  :  ihperat 

Cette  monnaie  a  été  publiée  dans  l'Esprit  des  journaux,  octobre  1778,  pp. 
245-240  (Lettre  sur  une  monnaie  d'or  de  Liège,  par  J.  M.  D.  F.),  où  l'on  en 
donne  la  gravure  ;  elle  y  eat  attribuée  à  Jean  d'Arckel.  Dana  une  réponse  a  cette 
notice  qu'a  publiée  la  même  revue,  mars  1779,  pp.  228-232  (Réponse  aux 
questions  insérées  dans  ce  journal  sur  une  monnaie  d'or  de  Liège) ,  un  citoyen 
de  Liège  cherche  à  restituer  cette  pièce  à  Jean  de  Walenrode ,  pour  des  raisons 
qu'il  n'est  pas  mémo  besoin  de  réfuter. 

De  1364  à  145(5 ,   il  y  eut  quatre  évoques  de  Liège  du  nom  de  Jean.  Le  plus 

1C 
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le  nom  de  l'atelier  d'où  il  est  sorti  ;  il  peut  avoir  été  frappé  à 
Tongres ,  ou  plutôt  à  Liège ,  aussi  bien  qu'à  Saint-Pierre. 
Ne  peut-on  soulever  le  même  doute  pour  l'écu  au  Saint- 
Pierre  que  cite  H.  de  Coster?  Aucun  atelier  monétaire  n'est 
indiqué  non  plus  sur  cette  belle  monnaie,  et  le  type  est  connu 
dans  plusieurs  de  nos  provinces. 

Enfin  M.  de  Coster  rappelle  qu'Arnould  de  Horn ,  le  suc- 
cesseur de  Jean  d'Àrckel ,  a  laissé  deux  florins  <For ,  dont  uo 
au  buste  de  S.  Pierre,  avec  la  légende  moneta  saneti  Pétri , 
accompagnée  des  deux  clefs  en  sautoir  (*).  La  comparaison 
de  cette  pièce  avec  notre  florin  serait  le  meilleur  argument 
que  fasse  valoir  M.  de  Coster ,  si  Ton  pouvait  voir  dans  les 
deux  clefs  un  signe  particulier ,  une  sorte  de  marque  raoné- 


ancien ,  Jean  d'Arckel  (  1 364- 1 378)  reçut  la  mitre  trois  ans  seulement  après  la 
mort  de  Jean  III ,  duc  de  Brabant  ;  or  notre  agnel  est  non  seulement  nne  copte, 
mais  une  contrefaçon  de  la  monnaie  du  duc  Jean  (Voyez  Gatsojntiz,  Mimsirt 
sur  trois  pointé  ...,  pp.  122-136  et  pi.  III,  fig.  1).  Cette  circonstance  expliqua 
la  disposition  biiarre  de  la  légende  de  l'ayers  sur  la  pièce  liégeoise ,  et  suppoie 
que  les  deux  monnaies  aient  été  émises  rers  la  même  époque. 

Il  est  vrai  que  Jean  de  Bavière  a  fait  frapper  après  son  abdication  des  pièces 
au  type  de  l'agnel ,  où  il  s'intitule  comte  de  Hollande ,  de  Zélande ,  etc.  ;  nais 
notre  monnaie  ne  peut  lui  être  attribuée  ;  car  ,  sur  toutes  les  espèces  liégeoises 
qui  lui  appartiennent  incontestablement,  il  n'a  pris  que  le  titre  d'élu. 

La  courte  durée  de  l'épiscopat  de  Jean  de  Walenrode  (1418-1420)  etl'abseace 
de  toute  autre  monnaie  de  cet  évoque  ne  permettraient  guères  de  lui  attrioacr 
cette  pièce ,  lors  même  que  son  règne  ne  serait  pas  éloigné  de  sotxante-deu  aat 
déjà  de  celui  de  Jean  III  de  Brabant.  Ce  dernier  argument  est  plus  décisif  eacwc 
pour  Jean  de  Heinsberg ,  son  successeur  ,  outre  que  les  agnels  ne  sont  pas  indi- 
quée dans  les  édita  des  monnaies  ,  comme  ayant  eu  cours  sous  Louis  de  Boorboa. 

D'ailleurs  l'attribution,  que  nous  indique  la  comparaison  des  dates  et  des  types, 
est  confirmée  en  quelque  manière  par  des  documents  contemporains  qni  parlent 
de  doubles  moutons  ayant  cours  k  Liège ,  sous  Jean  d'Arckel. 

(i)  J  -T.  Kobulki,  DucotoH-Cabinel ,  t.  I,  p.  499;  dr  R  msm,  ïïûteire 
numismatique  de  Liège  ,  p.  27. 
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taire  de  l'atelier  de  Saint-Pierre  ;  mais  elles  se  rapportent 
uniquement  à  l'image  de  l'apôtre  qui  décore  la  monnaie.  En 
effet,  un  autre  florin  d'Àrnould  au  même  type,  du  cabinet 
de  M.  Van  der  Meer,  porte  les  clefs  en  sautoir,  tant  à 
l'avers  qu'au  revers,  bien  qu'il  soit  frappé  à  Tongres. 

«On  le  voit,  conclut  M.  deCoster,  c'est  lorsque  nous 
étions  en  pleine  émission  des  contrefaçons /ZorenJmes  /que  la 
monnaie  de  Saint-Pierre  forgeait  activement.  Nous  avons  vu 
que  la  plupart  de  nos  seigneurs  et  prélats  (*)  ont  copié  le 
florin  de  Florence.  —  Si  en  présence  de  cette  reproduction 
générale  par  nos  prélats  et  barons  ,  du  florin  de  Florence , 
une  chose  doit  frapper ,  c'est  l'absence  de  ce  type  dans  la 
série  épiscopale  liégeoise.  Eh  bien,  le  florin  papal  à  la  légende 
Sant-Pelrii  n'était-il  pas  un  modèle  infiniment  simple  et  com- 
mode pour  le  monnayage  du  fécond  atelier  de  Saint-Pierre  ? 
Ne  suffisait-il  pas  de  remplacer  la  tiare  par  la  mitre  1  » 

Telle  est ,  en  résumé ,  la  thèse  que  M.  de  Coster  développe 
avec  érudition.  En  un  seul  endroit ,  il  laisse  percer  quelque 
hésitation.  Examinant  la  fleur  de  lis  qui  décore  le  revers  de 
notre  ducat ,  il  observe  (') ,  «  que  les  deux  derniers  jambages , 
réunis  par  un  petit  trait ,  paraissent  former  le  monogramme 
UT  dont  la  dernière  serait  alors  l'initiale  de  moneta  ;  la  vir- 
gule semble  aussi  indiquer  cette  combinaison.  »  On  lirait  donc 


(')  II  en  est  de  même  des  prélat»  de»  pays  voisins.  On  citera  plus  loin  les  tré- 
woises  au  type  de  Florence.  Aroiliati  ,  loc.  cit.  ,  t.  I,  pi.  L1V,  fig.  8  et  9  , 
tanne  deux  florins  de  Gerlache  de  Nassau ,  archevêque  de  Mayenoe  (1348-1366)  ; 
'!»  portent  à  l'avers  le  nom  du  prélat ,  >J<  GERL — A  REPS — et  au  revers,  comme 
marque  monétaire ,  une  aigle  et  la  roue  de  Hayence  ;  sur  un  de  ces  ducat»,  le  lion 
de  Nassau  figure  en  outre  dans  le  champs  du  revers. 

(*)  Loc.  cit.  y  p.  34. 


—  tu  — 

montla  Saneli  Pétri  ;  plus  de  doute  alors.  Mais  pour  lever  la 
difficulté  i  ne  serait-il  pas  plus  simple  de  voir ,  daas  la  der- 
nière lettre  de  la  légende,  une  M  affectant  la  forme  d'une  H? 
On  en  pourrait  citer  d'antres  exemples  sur  des  monnaies  de 
la  même  époque  (*)•  Il  ne  manquerait  plus  alors  que  le  point 
ou  la  virgule  après  Sant-Petr.  Mais  bote  d'un  point  cette  in- 
terprétation perdrait-elle  toute  valeur  ?«  Dans  presque  tous  les 
manuscrits,  surtout  après  le  commencemunt  du  XIII*  siècle, 
remarque  Dom  de  Vaines  *,  les  u ,  lés  m,  les  nf  et  les  «  sont 
très  difficiles  à  distinguer,  »  Cette  observation  est  vraie  ans» 
pour  les  légendes  épigrapbiques.  On  peut  donc  lire  tout  Sun- 
plemeqt  SANT-PETRU,  Sanctus  Petrus,  et  notre  monnaie  est 
gravée  avec  trop  de  soin  pour  qu'il  soit  permis  de  supposer 
légèrement  le  moindre  lapsus  calami.  D'ailleurs  la  monnaie 
papale ,  que  copie  notre  florin ,  porte  la  même  légende ,  ce 
qui  ne  permet  plus  de  doute. 

Quelque  désir  que  nous  ayons  de  conserver  un  type 
nouveau  à  la  suite  monétaire  des  évéques  de  Liège  9  il  faudra 
donc  chercher  ailleurs  le  prélat  qui  a  frappé  notre  florin.  Des 
raisons  solides  semblent  indiquer  qu'il  appartient  à  Baudouin 
de  Luxembourg ,  archevêque  de  Trêves  (1307-1354). 

En  parcourant  les  planches  de  l'ouvrage  de  J  J.  Bohl  ('), 
on  remarque  >  dès  l'époque  la  plus  reculée  et  pendant  tout  le 
moyen-âge,  la  légende  Sanctus  Petrus  et  les  deux  clefs  déco- 
rant ,  sous  diverses  formes,  la  monnaie  épiscopale  de  Trêves. 


(•)  Voir,  entre  autre f  Reeue  de  la  nnmi$malique  belge  y  2°  terra,  t.  IV  .  p. 
80  et  pi.  IX.  Bg.  14. 

(*)  Dictionnaire  ratio* /te  de  diplomatique ,  Parti,    1774  ,  in-81* ,  t.  Il,  p. 
398. 

(*)  Die  Tiieriichen  M  union  ,  Uannover.  1847  ,  ia-4. 
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Au  XIVe  siècle,  les  deux  clefs  mises  en  sautoir  figurent  souvent 
comme  marque  monétaire  ;  on  les  trouve  même  au  commen- 
cement des  légendes  tant  de  l'avers  que  du  revers  d'un  gros 
de  Cunon  de  Falkenstein.  En  même  temps,  l'image  de  S. 
Pierre,  le  patron  de  l'évèché,  devient  l'ornement  le  plus 
ordinaire  des  éfriscopales  tréviroises. 

Voilà,  semble- 1- il t  un  évêcbé auquel  la  légende  Sant-Petov? 
et  les  deux  clefs  peuvent  convenir. 

De  plus,  la  première  monnaie  d'or  connue  des  archevêques 
de  Trêves  copie  le  florin  de  Florence.  Elle  est  frappée  par 
Boëmond  de  Sarbruck ,  successeur  de  Baudouin  de  Luxem- 
bourg. Elle  porte  à  l'avers  BOEMD  —  AREPVS  et  le  lis  de 
Florence  ;  au  revers,  S.  IOHANNES.  B  —  l'image  de  S.  Jean 
et  une  aigle  biceps  près  de  la  tête  du  saint. 

Cunon  de  Falkenstein ,  le  successeur  de  Boëmond ,  frappe 
la  même  monnaie,  avec  la  légende  CONOiA  —  REPSjT  (<); 
sur  deux  variétés ,  les  clefs  en  sautoir  remplacent  l'aigle  à 
double  tête ,  comme  marque  monétaire.  —  Le  type  de  S.  Jean 
décore  aussi  le  revers  de  quelques  monnaies  de  Cunon  et  de 
ses  successeurs ,  tandis  que ,  sur  l'avers  armorié ,  les  clefs  en 
siutoir  continuent  à  figurer  comme  marque  monétaire. 

Enfin ,  les  archevêques  de  Trêves ,  qui  écrivaient  orgueil- 
leusement sur  leurs  monnaies  S.  Pelrus ,  secunda  Roma ,  se 
sont  plus  parfois  à  imiter  le  type  des  espèces  papales;  on  peut 
citer ,  entre  autres,  les  deniers  de  Baudouin  de  Luxembourg 
et  de  Boëmond  de  Sarbruck,  sur  lesquels  deux  clefs  en 
sautoir  remplissent  tout  le  champ  de  la  pièce.  Les  prélats 
n'ont  donc  fait  que  continuer  ces  traditions,  lorsqu'ils  ont 


(')  Cette  monnaie  est   donnie   comme   incertaine  par  Argellatl,   t.   I,   pi. 
IXXXIV,  fîg.  1. 
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copié  le  florin  de  Jean  XXII ,  en  n'y  changeant  que  le  sym- 
bole de  leur  dignité  respective. 

Après  ces  rapprochements ,  l'attribution  de  notre  monnaie 
à  Baudouin  de  Luxembourg  paraît  peu  douteuse.  Cette  con- 
trefaçon anonyme  aura  précédé  rémission  des  florins  au 
même  type ,  sur  lesquels  ses  successeurs  ont  inscrit  leur 
nom. 

Notons  encore  que  le  contemporain  de  Baudouin ,  le  comte 
de  Luxembourg  Jean  l'aveugle  (  i  309- 1 346)  a  frappé  plusieurs 
variétés  de  ducats  au  type  de  Florence.  Appartenant  à  la 
même  famille ,  gouvernant  des  états  voisins ,  rien  d'étonnant 
que  ces  deux  princes  aient  adopté  les  mêmes  types  pour 
leurs  monnaies.  N'auraient-ils  pas  aussi  employé  les  mêmes 
graveurs ,  ce  qui  expliquerait  Pair  de  famille  qu'ont  les  es- 
pèces  du  comte  Jean  et  de  l'évêque  Baudouin  ? 

Si  cette  conjecture  est  exacte ,  c'est  à  Jean  l'aveugle ,  qu'il 
faut  restituer  la  copie  du  ducat  de  Florence  portant  la  légende 
FLORENTIA  et  Pécusson  au  lion  burelé  de  Luxembourg, 
comme  marque  monétaire.  C'est  à  Henri  V ,  le  prédécesseur 
du  valeureux  comte  Jean,  que  Ton  attribue  généralement 
cette  curieuse  monnaie,  copie  serviledu  type  original. 

J.  Petit-de  Rose*. 


N, 


ÉTIDES 
SUR  LA  LITTÉRATURE 


AUX  VIII ,  IX ,  X  ,  XI  ET  XII*  SIECLES. 


Le  savant  abbé  Gaume  a  dernièrement  soulevé  en  France 
la  question  de  renseignement  des  auteurs  payens  dans  les 
écoles  chrétiennes. 

Cette  polémique  a  été  agitée  de  tout  temps  depuis  la  nais- 
sance du  christianisme,  et  elle  a,  surtout  dans  le  moyen-âge, 
trouvé  ses  apologistes  et  ses  contradicteurs. 

Au  XIIe  siècle,  Wibald,  un  des  plus  illustres  abbés  de 
Stavelot ,  le  conseiller  des  empereurs  et  des  papes ,  fut  aussi 
accusé  de  posséder  trop  de  science  littéraire  ;  on  peut  voir, 
dans  les  admirables  lettres  qu'il  nous  a  laissées ,  comment 
il  répond  aux  reproches  qu'on  lui  adressait  de  trop  s'adonner 
à  1  étude  des  auteurs  classiques  de  l'antiquité  (*). 

Notre  intention  n'est  pas  d'aborder  ici  un  sujet  aussi 
vaste ,  mais  le  bruit  de  ces  combats  littéraires  nous  a  rap- 
pelé une  promesse  presque  oubliée  ]de  nous  occuper  un  jour 
de  la  littérature  des  premiers  siècles  du  moyen-âge  (*). 

Dans  nos  recherches  historiques ,  nous  avions  trouvé  la 


(')  Hurnin.  Amplisêima  collectio ,  tom,  H  ,  epitt.  206. 
(*)  Etudêê  historiquei  sur  l'ancien  pays  de  Stavelot  et  Malmedy.  Préface, 
p.  VIII  et  p.  82. 
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belle  légende  de  la  pénitence  de  S*  tambért  à  Stavelot, 
racontée  par  des  écrivains  de  différents  âges.  Le  drame  est 
simple ,  il  est  un  dans  l'action ,  le  fond  et  la  forme  ;  ses 
variantes  ont  donc  été  puisées  dans  l'esprit  de  chaque  nar- 
rateur appelé  à  traiter  le  même  thème ,  et  ces  variantes  de 
pensées  et  de  style  peuvent  servir  de  points  de  compa- 
raison. 

Avant  d'entreprendre  ce  travail ,  nous  devons  rencontrer 
deux  objections  ;  la  première  qui  s'offre  naturellement  à  l'es- 
prit ,  c'est  qu'il  est  toujours  dangereux  de  conclure  de  l'indi- 
vidualité à  la  généralité;  que  l'on  ne  peut  arriver  à  une 
comparaison  adéquate  en  synthétisant  un  siècle  dans  un 
auteur ,  qui ,  par  sa  position  particulière,  par  la  sphère  dans 
laquelle  il  a  vécu ,  a  pu  résister  à  l'cntrainement  général  des 
idées ,  être  en  dessus  ou  en  dessous  de  son  époque. 

Cette  objection  d'une  force  irrésistible  en  politique  et  en 
histoire,  perd  beaucoup  de  sa  valeur  dans  les  questions 
littéraires ,  et  spécialement  dans  la  question  qui  nous 
occupe ,  le  langage  de  l'individu  devant  être  assez  celui  de 
ses  contemporains  placés  dans  les  mêmes  conditions  d'exis- 
tence que  lui.  Or,  cela  nous  suffit  ici;  car,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  la  réfutation  de  l'objection  suivante,  les 
hommes  qui  s'occupaient  des  lettres  étaient  tous ,  aux  épo- 
ques qui  font  l'objet  de  cette  dissertation,  placés  dans  la 
même  atmosphère  intellectuelle. 

La  seconde  objection  est  celle  ci  :  Tous  ces  légendaires 
sont  des  moines ,  des  évêques ,  des  écolâtres  ;  ils  ne  peuvent 
donc  représenter  l'ensemble  de  la  littérature  de  ces  siècles  ; 
ils  ne  parlent  que  latin, 

La  réponse  est  facile.  Nous  devons  seulement  reprendre 
In  question  d'un  peu  plus  haut  et  cette  réfutation  sera  comme 
l'introduction  à  notre  travail. 
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Dans  les  premiers  siècles  de  l'Église ,  nous  voyons  lé 
christianisme  s'incarner  insensiblement  dans  la  langue  la- 
tine qui  devient  chrétienne  dans  les  écrits  de  Lactance, 
<f  Ambroise  et  d'Augustin.  Ces  Pères  de  l'Église  revêtent  leur 
pensée  du  langage  des  maîtres  du  monde,  et,  à  la  chute  de 
ceux-ci ,  ils  sauvent  la  langue  latine  du  naufrage  universel  ; 
ils  entonnent  des  hymnes  au  Dieu  des  chrétiens  au  milieu 
des  raines  fumantes  de  l'empire  romain ,  sur  les  mètres 
d'Horace;  ils  publient  les  grandeurs  du  vrai  Dieu  et  ra- 
content les  premiers  triomphes  de  l'Église  avec  la  langue 
du  peuple  vaincu ,  qui  bientôt  ne  sera  plus  qu'une  ombre 
errante. 

Quand  la  grande  invasion  vint  se  précipiter  sur  l'Europe , 
elle  brisa  tout ,  sauf  la  croix  du  Christ.  Les  lettres  tombent 
en  décadence  (*)  ;  l'Europe  est  labourée  par  les  longues  traî- 
nées de  la  barbarie  et  les  muses  payennes  vont  s'abriter  à 
l'ombre  des  autels  du  Dieu  vivant.  Elles  s'y  dépouillent  de 
leurs  pensées  tout  en  conservant  leurs  formes  élégantes.  En 
effet,  au  milieu  de  cet  océan  de  débris,  un  concile  de  529 
nous  révèle  l'existence  des  écoles  paroissiales  (').  Le  flambeau 
des  lettres  n'éclaire  plus  que  les  marches  du  sanctuaire 
chrétien ,  et  c'est  encore  un  triste  flambeau. 

Au  VIe  siècle ,  les  lettres  ne  savent  plus  où  s'abriter  et 
se  réfugient  dans  les  monastères  (').  C'est  de  là  qu'elles  re- 


(')  Sidoine  apollinaire%  1.  IV,  ep.  22.  —  L.  5,  ep.  10.  —  Histoire  litté- 
raire de  la  France ,  tome  II ,  p.  31 . 

(<)  Lim. 

(*)  Vae  diebus  nostri»,  quia  periit  studinfn  litterarura  à  nobit.  Grégoire  de 
Toute ,  Histor.  Franc,  prœfatio.  H  joint  l'exemple  à  m  thèse.  —  ffist.  lit  ter, 
ton.  III,  page» 5,  8,  9  et  10. 

f*)  ïïietoire  littéraire,  tome  II,  p.  35, 

M 
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prendront  leur  essor  et  jusqu'au  onzième  siècle ,  nous  ne 
verrons  plus  que  les  écoles  épiseopales  érigées  à  l'ombre 
des  cathédrales  (*),  les  écoles  des  cours  sous  Charlewagne 
et  ses  faibles  successeurs ,  et ,  brillant  au  dessus  d'elle*  9  les 
écoles  des  monastères.  Mais  partout  et  toujours  ce  sont  des 
ecclésiastiques  qui  siègent  dans  ces  établissements. 

L'objection  que  nous  nous  étions  posée  est  donc  réfutée 
par  la  position  exceptionnelle  de  ces  siècles  :  en  ne  nous 
occupant  que  d'écrits  émanant  d'évéquea ,  d'éoolàtres  et  de 
moines ,  nous  traiterons  nécessairement  de  l'ensemble  de  la 
littérature,  et  en  ne  parlant  que  de  la  langue  latine,  nous  em- 
brasserons toute  cette  littérature. 

Le  terrain  de  la  discussion  ainsi  aplani,  venons  à  nos 
légendaires. 

Le  premier  bagiograpbe  qui  nous  apparaît  est  le  bon  vieui 
Godeschald,  clerc  de  l'église  de  Liège,  mort  en  770  (*). 

Il  arrive  dans  ce  siècle  où  Ton  n'entend  que  le  brait  des 
guerres  civiles ,  et  où  la  force  remplace  le  droit.  Les  rares 
écrits  de  cette  époque  ne  se  ressentent  que  trop  de  ce  triste 
état  social.  Il  s'agissait  vraiment  bien  des  règles  de  la  gram- 
maire, lorsqu'on  ne  connaissait  même  plus  celles  de  h 
justice.  Frédégaire  effrayé  s'écrie  ;  le  monde  vieillit  (s)  ;  il 
ne  pouvait  pas  prévoir  que  cette  apparente  caducité  portait 
en  elle  tous  les  germes  féconds  de  la  virilité. 


(0  Gai»,  bbToum.  ffisi.  Franc.,  1.  X,  cap.  31,  n9  19.  —  ïïùfirt  iiiêt- 
raire,  tome  III,  p  22.  — Second  concile  de  Tolède  apud  Labbe,  Coocil.  Tobk 
IV,  p.  1733. 

(*)  Ciimumu.  Gesfa  pontif.  tung,  tom.  I.  p.  320. 

(*)  Hundut  jam  senescit nec  qimquam  potest  hiijut  temporis,  wee  prat- 

stunit  oratoribus  praecedentibns  ette  cooeimilU  Fudm.  proloçtts, 


Godeschald  ne  sera  donc  pas  un  Cornélius  Nepos,  mais 
nous  ne  serons  pas  moins  étonnés  >  cependant ,  de  la  douceur 
de  ses  accents.  Son  style  et  sa  pensée  reflètent  la  placide 
sérénité  du  sanctuaire ,  c'est  l'esprit  retrempé  dans  la  lecture 
de  rÉcriture-Sainte ,  c'est  un  vieux  parfum  biblique  qui 
s'exhale  de  son  récit.  Écoutons  : 

«Tune  electus  Dei  Lambertus  pontîfex,  consilio  divino admonitus, 
»  perrexit  ad  monasterium ,  quod  vocatur  Stabulaus. 

»  Et,  nec  amplius  quara  duo  pueri ,  In  eius  obsequio  remansef unt. 
»  Unus  autem  ex  ipsis,  nomine  Tbiedoënus,  multa  nôbis  de  vita, 
»  et  operibus  eius,  solitus  est  enarrare;  qualiter ,  devotione  inten- 
»  tissima ,  per  annos  septem,  ibidem  sanctara  et  angelicam  conversa- 
»  tionem,  in  laboribus,  in  jejuniis  et  in  vigiliis,  in  orationibus  ,  in 
»  charitate,  in  longanimitate,  in  omni  puri  cordis  custodia  peregit , 

•  et  sanctorum  exempla  imitatus  est. 

•  Pater  autem  monasteriî,  et  omnis  congregatio,  cum  magna  pie- 
»  tate  ac  benignitate,  diligebat  atque  venerabatur  illum  ;  nam  con- 
»  stantias  vir  tus  ,  magis  magisque  in  eo  fulgebat. 

»  Et  dum  vir  venerabilis  Lambertus  episcopus ,  in  prolato  rao- 
»  nasterio  moraretur,  consueto  more,  in  medio  noctis  expergiscens  , 
»  coïitigït  vt  solus  ad  orationem  devoto  pectore  pergeret.  Quo  por- 

•  rigente  manum,  arripienteque  sandalia,  alterum  eorum ,  de  manu 
■  eius  in  pa  vira  en  tu  m  cecidit ,  et  usque  ad  auditum,  sonum  effecit. 
>  Hoc  audiens  pater  monasteriî,  sed  nesciens  quis  boe  egisset ,  ait  : 
»  quisquis  istutn  sonum  fecit,  ambulet  ad  crucem. 

»  Igitur ,  sanctus  vir  religiosus  ,  illico  obedientiam  sine  mora  se- 
»  quuf us  ,  nudis  plantis  ,  pedibusvô  discalceatis ,  et  aspero  cilicio 
»  indutus,  clam  de  lecto  exiliens,  festinus  usque  ad  crucem  cucurrit. 
»  In  illo  autem  tempore  ,  brumalis  circulus,  nimio  frigore,  et  gla- 
»  ciali  nive  algescebat. 

»  At  ibi  Dei  famulus,  immobilis  persistens ,  et  erectis  manibus 
»  inflexibilia  brachia  extendens ,  et  psalmorum  cantus  efficaciter 
»  exerçons,  nimia  aëris  tempestate  constrictus,  uti  invictus  miles,  in 
»  magnolabore  persistens,  morabatur.  Interea  nix,  usque  talos  ipsius 

•  pervenil. 
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*  Dominus  autem,  qui  cuncta  gubernat,  et  omnia,  antequam  fiant, 
n  previdet,  et  scit  ;  servi  sui  non  immemor,  uiisertus  est.  Nam  dam 
»  in  quadragesimo  primo  psalmo,  hune  versiculum  cantaret,  id  est  : 
»  quando  veniam  et  apparebo  antefaciem  Dei?  hoc  perDei  clemen- 
»  tiam  contigit ,  ut  in  illa  nocte  ,  gallorum  cantus  ,  citius  quàm  in 
n  singulis  quibusque  noctibus  solebat ,  audiretur. 

»  Et,  nec  mora,  fratres  monasterii ,  pulsato  signo,  ingredieotes  ad 
»  vjgilias,  et  officio  peracto,  festinanter  de  templo  exeuntes,  ac  nimio 
»  frigore  compulsi,frigeatia  corpora  calefacerecupicntesJdomum  in- 
»  trogressi  sunt. 

»  Intérim,  athleta  Dei,  fortîùs  certando,  et  in  orationihus  assiduis 
»  laborans,  juxta  Domini  cruoem,  fixus  perstabat. 

»»  Tune  pater  monasterii  requirens ,  inquit  :  Anne  omnes  fratres 
n  nostros  habemus  ?  Àt  unus  è  fratribus  respondens ,  dixit  ei  :  ego 
»  te,  hac  nocte  ,  de  alio  sonum  faciente,  judicantem  audivi,  ut  de  eo 
»  quod  incautè  egit ,  iuxta  crucem  pœniteret  ;  sed  prorsus  quis  esset, 
»  ignoro.  Adhuc  illo  loquente,  alter  intravit ,  dicens  :  verè  dominus 
*  Lambertus,  hac  nocte,  longo  temporis  spatio,  juxta  crucem,  discal- 
»  ceatus  persévérât. 

»  At ,  ipse  abbas  contremiscens,  conversus  ad  fratres,  dixit  :  vdo- 
»  citer  ite,  et  pedibus  eius  corpora  vestra  prosternentes ,  ut  ad  nos 
»  veniat  liumiliter  postulate.  At  illi  mox  currentes  ,  juxta  crucem 
»  stantem  invenerunt. 

»  Ipsè  verô  dominus  apostolicus  ,  capite  et  humeris  ,  et  toto  cor- 
»  pore ,  nive  contectus  ,  respondens  ,  talia  verba  promebat  :  cor 
»  contrilum  et  kumiliatum  Deus  non  spernit,  et  reliqua.  Illi  vonfr, 
»  qui  missi  fuerant,  postulantes  dixerunt  :  à  amice,  quasi  legali 
n  pacis,  at  te  missi  sumus  :  pater  enim  noster  communia  obsecrat  9 
»  et  omnes  fratres  depreoantur,  ut  ad  iJlos  quantocius  pergas.  At  ille 
n  obedienter  et  humiliter  precibus  eorum  consensit. 

»  Et  postquam  comitatu  eorum  ,  in  domum  illam  ,  in  qua  fratres 
»  erant ,  intravit,  statim  pater  monasterii ,  simul  cum  monachoruni 
»  agmine ,  ad  pedes  Pontificis  provolutus  ,  veniam  postulans ,  ait  : 
»  ignosce  mihi ,  pater  et  secundum  elementiam  tuam  indulge  ;  quia 
>t  nesciens  peccavi ,  quod  sic  insipienter  cgi.  Da  indulgentiam  Uùs 
*  devotis  famulis.  At  ille  respondens  ,  dixit  :  si  vos  insipienter ,  et 
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»  imprudenter  fecissetis  ,  ego  à  Deo  indulgentiam  postulassent  ,  et 
»  yobis  libenter ,  cum  charitate  débita,  ex  toto  corde  dimisissem  : 
»  quia  verô  secundum  regulam  ecclesiasticam  ,  et  secundum  mona- 
»  chômai  instituta  ,  recte  judicastis  ,  juxta  possibiJitatem  virium 
»  mearum,  veluti  servus  inutilis,  vestris  obtemperaui  pneeeptis.  Nam 
»  sciebam,  quod  ex  sententia  Pauli  Apostoli ,  frigori,  et  nuditati,  et 
*  servituti ,  corpus  meum  subjiccre  me  oporteret ,  ipse  enim  dixît  : 
»  per  multas  tribulationes,  oportet  nos  intrare  in  regnum  cœlorum. 
»  Et  rursum  dicit  :  non  sunt  condignae  passiones  hujus  temporis  ad 
»  futuram  gloriam ,  quae  revelabitur  in  nobis.  Nam  quantum  in  hoc 
»  seculo  flagellis  atterimur,  tantùm  in  futuro  gaudebimus  ;  et  idée 
»  nuiius  labop  durus,  nullum  tempus  longum  ,  quoniam  vita  aeterna 
»  acquiritu*. 

»  Continué ,  fratres  oscillantes  manus  ejus,  et  pedes,  balneum  ,  et 
»  alia  indumenta,  quasi  ad  aliquod  corporis  ejus  solatium,  par&runt, 
»  et  ad  inricem  mutuô  talia  verba  dixerunt  :  Dorainus  nobis  in  bac 
»  nocte,  pro  ejus  augenda  gloria ,  et  pro  lucris  prœmiorum  prome- 
»  rendis,  hujus  opéra  ,  oculis  hominum  abscondita  ,  sed  obtutui  di- 
»  vino  manifesta,  notafacere  voluit.  » 

Pour  ceux  qui  vont  quelquefois  puiser  leurs  jouissances 
littéraires  dans  la  lecture  de  la  Bible ,  ce  morceau  est  dans 
son  contenu  ,  frappant  d'air  de  parenté ,  tout  en  tenant 
compte ,  bien  entendu ,  de  son  immense  infériorité.  La  con- 
clusion nous  semble  devoir  être  celle-ci  :  la  seule  étude 
littéraire  de  ce  siècle  est  celle  des  livres  saints  ;  les  lettres  ne 
trouvent  d'abri  qu'à  l'ombre  des  tabernacles  chrétiens. 

Si  nous  voulions  entrer  plus  avant  dans  l'étude  de  ce  texte, 
nous  en  ferions  d'abord  ressortir  à  l'appui  de  notre  thèse  les 
emprunts  faits  aux  livres  saints,  et,  indépendamment  de  son 
cachet  biblique  universel  ,  nous  y  trouverions  tous  ces 
respondens  ,  dixil  et,  in  Mo  tempore ;  ces  unus  ex  ipsis  , 

in  laboribus ,  in  jejuniis  (*) ,  juxta  domini  crucem  stabat 

—  i    «       i         . ,  ■       »  ■  i  ■  i  ■  —.in» 

(<)  Co».  H,  VI,  6. 
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(*)  nesciens  peccàvi  (*)  insipienlw  cgi  (*),  sicut  ovis  ad  vieti- 
mam  (*)  conversationem  sanctam  (s)  ;  nous  y  entendrions  le 
chant  du  coq  de  la  Passion  ;  nous  y  observerions  la  répétition 
de  ces  pronoms  Me ,  illum  ,  aller ,  unus  ,  à  la  manière  des 
Écritures  ;  et  poussant  plus  loin  nos  études  philologiques  et 
élargissant  notre  horizon  ,  nous  verrions  poindre  dans  ces 
pronoms  les  idiotismes  de  la  langue  romane,  car  Ces  pronoms 
inusités  dans  cet  emploi  par  les  anciens  auteurs  latins ,  rem- 
placent ici  évidemment  les  articles  des  langues  modernes  de 
l'Europe  latine.  Ces  pronoms  ipse ,  ille ,  reviennent  quinze 
fois  dans  ce  court  passage.  Mais  nous  devons  négliger  ici  des 
remarques  si  fécondes  en  résultats  pour  ceux  qui  étudient 
les  origines  des  langues ,  notre  but  n'étant  que  la  compa- 
raison des  textes  de  ces  divers  siècles. 

Nous  ferons  seulement  encore  observer  aux  Exegètes,  dans 
la  citation  du  Psaume  50 ,  la  variante  de  spernit  pour  des- 
picit ,  variante  que  nous  verrons  se  reproduire  dans  un  des 
autres  morceaux. 

Charlemagne  apparut  et  fonda  quatre  grandes  catégories 
d'écoles  :  celle  de  son  propre  palais  à  Aix-la-Chapelle  qui 
sera  la  fille  aînée  du  grand  empereur ,  les  écoles  des  bour- 
gades, celles  des  cathédrales,  et  enfin  celles  des  monastères^). 

La  croisade  littéraire  s'engage ,  les  muses  respirent ,  mais 


*«MbM*aA«éM*«*l«HhdM*ÉMÉ* 


(<)  S.  Jbak,  19. 

(»)  Nomb,  22. 

(»)  I.  Pau»,  21. 
(»)  Isi»,  53. 

(»)  2.  Pimi,  2.  6. 

(*)  TflosiMiiv.  Disciplina,  pars  II,   1.  1 ,  cli.    96,   n°   15.  —  Histoire  htt. 
tome  IV,  p.  12. 
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comme  toutes  les  littératures  qui  naissent,  les  premiers  cris 
qui  s'échappent  de  leurs  berceaux  sont  des  chants ,  des  poé- 
sies plus  ou  moins  entortillées,  pleines  d'exubérance ,  de 
mauvais  goût.  Le  démon  des  mauvais  vers  s'est  emparé  de 
foutes  les  têtes.  Les  professeurs  chantent  : 

Illos  aonio  docuit  concinnere  çantu 

Castalidâ  instituent  ctiios  resonare  cicutâ 

SI  juga  Pamassi  lyricis  percurrere  plarUis  (<)• 

La  muse  de  la  poésie  étourdissait  tellement  le  monde  de 
ses  rapsodies  que  le  poète  de  Bérenger  s'écrie  qu'il  doit  se 
taire  parce  qu'aujourd'hui  tout  le  monde  se  mêle  de  faire  des 
vers  (*)  : 

Hœc  faehtnt  urbi ,  Iujbc  quoque  rure  vtrt. 

C'est  à  cette  époque ,  vers  la  fin  du  9«  siècle ,  que  notre 
second  légendaire  apparaît  : 

Ce  légendaire  est  Etienne ,  évéque  de  Liège ,  qui ,  selon 
Sigebert  (')  vitam  S.  Lamberti  scriptam  inçultiw  à  Godes- 
calcho  clerico  scripsit  urbanius.  Cet  Etienne  a  composé  les 
offices  de  St. -Lambert,  de  la  S"-Trinité  et  de  S.  Etienne ,  son 
patron  ;  on  le  nomme  vir  sanctitate  et  scientiâ  clarus  (*)  et 
selon  Anselme,  le  troisième  légendaire  que  nous  étudierons, 
Etienne  vitam  S.  Lamberti  urbani  sermonis  facetiis  expo- 
livit. 


(')  AicciH.  Poema  de  pontif.  et  tandis  Ecclesiao, 

(*)    BSUBGABII  PAJtKTUCOff.  I. 

(*)  CaArB4uvu.it.  1.  o.  p.  350. 
(*)  Idem. 
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Ajoutons  qu'alors  les  écoles  épiscopales  étaient  florissantes, 
que  plusieurs  conciles  (8 13-826)  en  avaient  prescrit  rétablis- 
sement à  tous  les  évèques ,  et  que  l'école  de  Liège  brillait 
alors  au-dessus  de  toutes  les  autres  (*). 

Mais  venons  au  texte  : 

u  Verum  ,  quid  ad  cumulum  su»  perfectionis ,  pieUs  volait  aitco- 
»  dere  omnipotentis,  licet  breviter  commemorandum,  praesenti  tamen 
n  non  est  sermone  transeundum. 

»  Guju8dam  ergo  noctis  silentio  ,  dum  shnul  cum  fratribos  quies- 
»  cerct  in  dormitorio ,  clam  de  lectulo  votait  surgcre ,  ut  prolixis 
»  orationibus  posset  insistera  attendus.  Cumque  suis  alterum  a 
»  cotburnis  acciperet,  aller  eorum  k  manu  lapsus  est,  feriensquesdi 
»  pavimentum ,  quieti  fratrum  incussit  sonitum.  At  pater  ooenobîi 
»  expergefactus ,  et  bujus  arcani  ignarus,  dixit:«Cujus  repnehensî- 
■  bili  audacia  ,  hœc  modo  contigit  negligentia ,  nostnun  moran  ci- 
»  pleat,  crucem  adeat,  et  quoddeliquit  negligenter ,  diluât  obedieo- 
»  ter.  »Tunc  Lambertus  sacerdos  patientissimus,  spe  firmissimus,  et 
»  animo  lœtissimus,  jussîonem  prœlati  libcntissimè  comptant ,  «lad 
»  crucem,  sicut  ovis  ad  victimam,  properavit.  Nil  detulitsecumad 
»  immane  frigus  repellendum,  nisitanlum  modo  nnum,  quo  indatas 
»  erat,  cilicium.  Et  quidem  nox  illa  yehcmentissimî  algoris  geln  fait 
«  asperrima ,  ac  nivali  glacie  frigidissima.  Ardcbat  plané  interios 
»  flamma  paracliti  spiritus,  idcirco  exterius  frigoris  contempsit  cm- 
»  ciatus. 

i>  Stante  vero  illic  Sanctœ  Trinitatis  hostia  ,  et  infatigabiliter  soi 
»  Saluatoris  exorante  suffragia,  cœlum  ,  ut  veraciter  credimus,qos 
»  mundissimis  patuit  precibus  ,  et  oratio  ad  supernos  usque  penrenit 
»  auditus.  Ergo,  cum  illud  Davidicum  mente  caneret,  et  oreprofcr- 
»  ret  :  Quando  veniam  et  apparebo  ante  faciem  tuam  Domine  : 
n  actumest  cœlitus,  utgallorum  cantus  audiretur  solito  citios.  S«r- 
»  rexerunt  itaque  fratres  devoti,  vt  vigilias  celebrarent  more  solemni  : 


(<)  Laibi  Conçu  ,  t.  VIII  ,112.    —  Sikhohd  Conçu ,  Salliae  ,  tome  II .  p.  308. 
ScaoLis  ,  constituant  EpUoopi. 
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»  denique  offieio  competenterperacto,exieruntomnes  desaflctuorio, 
»  gestientes  domi  ignem  accenderc  ,  quo  exuerentur  validissimd 
»  frigore  ,  quem  niraia  aviditate  ambîentes ,  et  ut  opportunum  erat, 

*  undique  circundantes  ,  abbas  dum  estantes  inspexit ,  Lambertum 
»  déesse  cognovit.  Percunctatus  alios  ubinam  esset  venerabilis  sa- 
»  cerdos  t  responsum  est  à  fratribus  illm ,  quod  ipse  foret  qui  crttcem 
»  adiré  judicatus  fuisset.  Ad  haec,  abbas  benignus  in  stuporem  con- 
»  versus,  suspirans,  imoque  trahens  à  pectore  vocem ,  dixit  s  «  Heu 
»  Dirais  infœlix  :  quœ  te  dementia  cœpit  ?  Ionocentem  damnare  nefos 
»  saccrdotem,  glacialibus  pruinis  destinare,  facinus  est  èxecrabile.» 

»  Sic  mœrens  dixit  :  post  haec  astantibus  infit  :  «  Ite  fratres,  ite 
«  rogo  celeriter,  poscite  patrem  nostrum  humilité? ,  ut  ad  nos  veniat 
»  feslinanter.  »  Àt  illi  cursum  properantes ,  et  quod  jussum  erat 

•  perferentes,  repererunt  mansuetissimura  sacerdotem,  in  frigore  , 
»  et  uuditate ,  mirabiliter  Domino  psallentem  :  «  Cor  contritum  et 
»  humUiatum  Deus  non  spernas ,  $ed  bénigne  sacrificium  nostraé 
»  servitulis  acc\jna$,  ut  aedificentur  mûri  Hierusalem  ,  ad  tui  no- 
»  minis  honorem  et  gloriam,  quod  est  benedictum  in  seeula.  * 

La  première  impression  qu'on  ressent  après  cette  lecture, 
est  toute  en  faveur  de  la  version  primitive  dont  la  touchante 
simplicité  est  bien  supérieure  à  ce  style  ampoulé,  comme  le 
disait  Anselme. 

D'un  autre  côté,  avec  la  renaissance  des  études  littéraires, 
l'esprit  et  le  mauvais  goût  de  ce  siècle ,  les  épuisements 
d'une  imagination  tourmentée  par  le  désir  de  la  recherche , 
de  la  prétention  au  bel  esprit  et  à  la  poésie  apparaissent  dans 
leur  plein  jour. 

Ce  qui  frappe  surtout ,  ce  sont  ces  bouts  rimes  d'un  bout 
à  l'autre  du  récit  qui  a  perdu  tout  son  charme,  et  ces  bouts 
rimes  se  heurtent  dans  tout  le  cours  de  la  vie  de  St. -Lambert, 
écrite  par  cet  Etienne  ,  habitué  à  composer  les  offices  de 
l'Eglise.  Nous  ne  répéterons  ici  que  deux  phrases  qui  en 

18 
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seront  le  spécimen  :  Cujus  reprehensibili  audacta  hœcmodo 
contigit  négligent ,  nostrum  morem  expleat ,  crucem  adeaf 
et  quod  deliquit  négligent,  diluât  obedi  en/er. —  Ite,  fratres, 
ile,  rogo  celerrter,  poscite  patrem  humilier,  ut  ad  nos 
veniat  festinanter.  C'est  aussi  cet  amour  de  l'adverbe  qui 
va  jusqu'à  créer  des  barbarismes  tels  que  infatigabiliier. 

Nous  passerons  sous  silence  tous  ces  idiotismes  qui  nous 
révèlent  l'existence  d'une  langue  vulgaire  ,  tels  que  cumu- 
lum  perfectionis  ;  ce  mot  n'a  jamais  été  employé  dans  ce 
sens ,  et  Quintilien  lui-même  ne  le  fait  suivre  d'un  génitif 
que  pour  signifier  la  fin ,  la  conclusion  d'un  ouvrage  ;  Celles 
sont  encore  ces  prépositions  ,  tantôt  substituées  aux  cas  des 
substantifs  ,  tantôt  employées  Tune  pour  l'autre  (surgere  de 
lectulo).  Enfin  on  remarquera  encore  que  ce  morceau  res- 
pire bien  plus,  dans  les  mots ,  le  style  poétique  de  l'antiquité 
que  celui  de  la  bible;  on  y  trouve  les  cothurnus  arcani 
nivali  glacie  ,  supernos  auditus  et  le  mot  pieias  pris  dans 
le  sens  employé  par  Virgile  pour  signifier  la  justice  des 
Dieux.  La  lecture  de  ce  passage  suffit  du  reste  seule  et  sans 
observations  pour  justifier  notre  appréciation  sur  ce  siècle. 

La  décadence  de  la  race  carlovingienne  entraîna  celle  des 
lettres.  Louis-le-Débonnaire  et  Charles-le-Chauve  s'efforcèrent 
encore  de  maintenir  le  mouvement  imprimé  par  la  main 
puissante  de  leur  chef ,  ils  protégèrent  les  lettres ,  et  les 
écoles  de  la  cour,  des  cathédrales  et  des  couvents  conti- 
nuèrent à  subsister  (').  Ces  dernières  écoles  surtout  jetè- 
rent un  vif  éclat  pendant  tout  le  cours  du  IX«  siècle  (*).  H 


(•)  ffiêt.  lilt.,  tome  IV  p.  225.  Tbomasmr.  DUcipl.  t  II,  l.  I  ,  ch  97.  1803 
(*)  Hiêt.  Wt.,  IV,  p.  231-243. 
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faut  y  joindre  quelques  écoles  épiscopales  et  en  premier 
lieu  celle  de  Liège  (4).  Mais  la  dégénérescence  des  Garlovin- 
giens ,  les  guerres  civiles ,  les  invasions  des  rois  des  mers  , 
les  malheurs  des  temp3 ,  la  corruption  des  mœurs  qui  est 
toujours  la  compagne  de  l'ignorance  (') ,  tout  cela  se  coalisa 
pour  ravager  les  champs  fertilisés  par  les  premiers  carlo- 
vingiens.  Aussi  la  décadence  des  lettres  fut-elle  d'une  rapi- 
pidité  effrayante  et  Rotteck  n'a  pas  eu  tort  lorsqu'il  écrivait 
que  du  Xe  siècle  à  la  moitié  du  XIe  l'ignorance  fut  ex- 
trême (3). 

L'auteur  dont  nous  allons  nous  occuper,  vivait  précisé- 
ment dans  la  première  moitié  du  XI*  siècle  et  bien  que  cet 
Anselme  fut  l'écolâtre  de  la  célèbre  école  épiscopale  de  Liège, 
on  pourra  juger  combien  était  âpre  et  dure  alors  la  voix  des 
muses  étouffée  par  les  cris  de  la  barbarie. 

•<  Hac  ille  contumclia  gralanter  accepta  ,  oum  transitorios  hono- 
»  res  nocituros  sibi  potius  quam  profuturos  ,  fugere  preoptaret,  Sta-* 
»  bulaus  monasterium,  ubi  potissimum  religionem  fervere  constabat, 
»  expetiit:  quiqueprac$seiamnoyerat,abbatisseipsum  subegit  im- 
»  perio,  ibique  per  septem  annos,  sanetam  et  angelicam  conversatio- 
»  nem  in  omni  virtutum  peregît  observantia. 

»  Ubi  cum  bruraali  tempore,  nocte  quadam,  ex  illo  religîoso  suo 

•  usu  ,  fratrum  vigilias  in  Dei  laudibus  pergeret  anticipare  ,  à  manu 
»  piè  festinantis  subito  calceus  est  elapsus,  atque  aliquantus  proinde 

*  sonus  à  pâtre  monasterii  est  auditus.  Isque  statim  cum  qui  taliter 
»  fratrum  turbasset  silcntium,  cruci  sub  Divo  positae ,  (nam  haec  erat 
»  ibidem  hujusmodi  corrigendis  excessibus  disciplina)  nesciens  tamen 
*•  cui  hoc  imperasset ,  inflexibili  addixitsententia.  IHe  velocius,  quam 


{*)nigt.  utt.,  vi,  p.  30 

(*)       ld.  H,  p.  31,  et  tom.  III,  p.  436. 

(5)  Rorrict    Atlgetneine  Viltgesckichte  ,  tom.  M,  page  272t 
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>i  si  prospéra  juberentur,  abbatis  edicta  prosequîtur  ,  et  otcrat  solo 
»  indutus  cilicio,  pedibus  nudis  ,  corani  cruce,  muado  craàfixus, 
»  orans  et  psallens  persévérât.  Stat  instar  crucis  anle  posiia? ,  sUl 
n  plané  Christi  vivens  hostîa  ,  offerens  cœlo  suavissimos  fructus 
»  obedîentiœ  ,  dum  et  obrigescentc  prae  algore  corpusculo  ,  incum- 
»  bentes  fortiter  contemnit  nives  ,  et  psalmodiae  nihilominus  persol- 
»  vit  munus,  proculdubio  sic  Crentori  suo  multa  acceplius. 

»  Yerè  eodem  spiritu,  hune  nostrum,  et  ex  hoc  jam  supplieio  mir* 
»  tyrem,  inflammatum  esse  crediderim,  quo  craticulatus  ille  Laureo- 
»  tius  interius  eestuaos  ,  exteriores  flammas  victor  calcavit.  Quorum 
n  par  fides,  illo  igné  quem  Domious  Iesus  in  terras  misit ,  vehemen- 
h  1er  ignita,  ad  dispares  pœnas  ,  quasi  insensibilia  reddidit  corpora  : 
»  sicque  alterum  conteraptus  ignis  cœlo  transmisit  ;  alterius  vitam  ad 
»  majores  certamipum  labores,  frigoris  immanitas,  intérim  parceodo 
»  reservavit*  Qui  licet,  ob  salutem  multorum,  à  gloria  celesti  paulo- 
»  lam  sit  dilatus  ,  non  toraen  commuai  aanclis  martyribus  pratiou 
»  morte,  nec  multiplici  certaminis  fructu  ,  tandem  est  fraudatus. 

»  Tegitur  nive  magis quam  veste,  ut  dictom  est ,  sacratissimom 
»  ventrabilis  viri  corpus,  eousque  ante  crucem  manens  flxum  et  im- 
»  mobile,  dum  fratres  expletis  vigiliis,  ut  frigentia  calorîbus  recréa- 
»  rent  corpora,  in  conclave  bis  aptatum  usibus  sese  conferrent,  coo- 
»  sideratisque  omnibus,  solum  abbas  deprfehendit  abesseLarobertum: 
n  ciyus  absentiœ  causas  perquirens,  agnovit  a  referentibus  eum  esse, 
»  qui  jussu  ipsius  crucem  intempesta  nocte  adierat.  Curritur  olius , 
»  sacerdos  Dci,  vix  dum  agnosci  valens,  extrahitur  média  ilb  nmum 
»  densitate ,  artusque  sacri ,  ac  si  in  raortem  rigentes  pr»  frigorc , 
»  copiosis  ignibus  admoventur,  non  sine  multa  fratrum  et  maxime 
»  abbatis  pœnitentfa,  se  reum,  se  sacrilegum  ingeminantis,  qui  Uli: 
i\  in  sanctum  virum  judicare  praesumpsisset  :  nec  prius  ahstitit  se- 
»  dulitas  fraternœ  ptelatis,  dpnec  cum  Dei  auxilio ,  multa  adhibeodo 
»  fomenta,  afflictum  corpus  pristina  incolumitate  redintegrat.  » 

Quel  latin  !  Et  cependant  c'est  un  écolàtre  qui  écrit  ces 
lignes,  un  écolàtre  de  la  célèbre  école  de  Liège ,  où  brillèrent 
presque  en  même  temps  les  Notger,  les  Wazon  ,  les  Adel 
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mann,  les  Alestan ,  les  Francon.  Ajoutons  encore  qu'il  était 
facile  de  traiter  un  sujet  dont  Anselme  avait  sous  les  yeux 
deux  modèles. 

La  longueur  de  cet  article  nous  fait  un  devoir  d'abréger 
nos  observations  d'autant  plus  que  la  simple  lecture,  sans 
commentaires ,  suffit  ici  pour  apercevoir  la  différence  du 
style. 

Nous  ne  remarquerons,  en  passant,  que  la  répétition  nou- 
velle du  pronom  Me ,  l'absence  dans  ce  morceau  de  toute 
onction,  de  tout  charme,  de  toute  transition.  Devons-nous  en 
signaler  les  barbarismes  et  les  solécismes?  Ce  quique  prœesse, 
obrigescente  prae  algore ,  donec  redintegrral ,  etc.  ;  la  con- 
teiture  des  phrases  commençant  par  quorum  par  fides  et 
par  tegitur  fùve  %  mais  surtout  la  dernière  où  Ton  rencontre 
au  moins  trois  sujets  ;  releverons-nous  tous  ces  mots  de  la 
basse  latinité  frafisitorios  honores,  les  gratanter,  religionem 
fervere ,  pergeret  anlicipare ,  ibi  hujusmodi ,  incurnbenter, 
fortiter,  les  copiosi  ignés  et  autres  de  la  même  espèce? 

Que  cette  narration  est  loin  de  celle  de  Godeschald ,  quelle 
est  loin  de  celle  du  douzième  siècle  que  nous  allons  aborder  ! 

Le  pape  Hildebrand,  effrayé  de  toutes  ces  ignorances,  pensa 
à  les  réformer.  11  ordonna  à  tous  les  évêques  de  rétablir  dans 
leurs  églises  les  chaires  des  arts  libéraux  (4)  ;  il  secoua  cette 
poussière  honteuse  qui  souillait  les  marches  du  sanctuaire.  A 
sa  voix,  les  écoles  se  rouvrent,  les  scandales  cessent  ;  le  goût 
des  lettres  renaît  avec  les  bonnes  écoles  ;  cinq  mille  élèves 
fréquentent  les  écoles  de  St. -Benoit  sur  Loire;  nous  appro- 
chons de  la  renaissance  ;  St. -Bernard  apparaît  ;  les  vaisseaux 


(>)  Um  X  ,  p.  370. 
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des  croisades  ont  rapporté  le  vrai  souffle  poétique  de  l'Orient 
dans  les  plis  de  leurs  voilures,  et  nous  entrons  dam  le 
douzième  siècle,  le  siècle  de  la  réaction  puissante,  de  la 
vraie  croisade  littéraire  (*). 

Nous  trouvons  dans  la  première  moitié  de  ce  beau  siècle 
(H 20),  un  quatrième  hagiographe,  Nicolas,  chanoine  de 
Liège. 

«  Ad  declarandam  autem  veram  animi  ejus  virtutera ,  et  patienta 
>»  fortitudinem,  unum  obedientiae  ejus  subijciamus  cxemplum;  ut  per- 
>»  fecti  audiant ,  in  illo,  quid  imitentur,  et  infirmi  quid  venerentor. 

•  Solitus  erat  vir  memorabilis  inter  caetera  arduî  propositi  insigoia, 
»  solemni  consuetudine ,  publicas  fratrum,  religioso  furto  praevenire 
»  vigilias  ,  atqueper  secretœ  orationis  derotionem,  divinae  contem- 
»  plationis  degustare  dulcedinem. 

»  Cùm  igitur,  nocte  quadam  ,  ad  id  peragendum ,  clàm  lectulose 
»  subtrahens ,  piè  festinaret ,  unum  de  sandalis  (quod  genus  caleet- 
»  menti  vulgariter  cothurnos  dicimus  à  manu  ejus  clapsum  corruit, 
»  feriensque  pavimentum  dormitorii ,  sonitu  raodico  quidem  sed 
»  insolito,  altum  tanti  conventus  interpellauit  silentium. 

»  O  quanta  erat  apud  eosdem  Dei  servos  gravium  culparum  dis- 
>»  tricta  correctio ,  cùm  in  hujusmodi  fortuitis  excessibus,  tam  serero 
»  plecterentur  judicio.  Nam  pater  monasterii  hoc  repentino  turbatus 
h  sonitu  ,  tali  culpœ ,  rcgularem  non  distulit  adhibcre  raedicmam  : 
»  sed  culpœ  authorcm  ignorans ,  signis  et  nutibus  quibusdam  prece- 
»  pit  vt  exiret  ad  crucem  quicunque  temerario  sonitu ,  interruperat 
»  fratrum  silentium  et  quietem. 

»  Statim  vir  Dei  Lambertus  prœceptum  obedientiae,  quasi  prospéra 
»  juberentur,  adimplere  contendens,  sicut  erat  adbuc  ferè  nudus, 
»  solo  ciliciolo  contectus,  discalceatis  pcdibus,  dormitorium  egressu», 
»  crucem  adiit  :  quae,  sub  Divo  posita,  ex  more  monasterii,  hujus- 
»  modi  corrigendis,  erat  disciplina. 


(')  Histoire  littéraire,  tome  IX,  p.  1  —  11. 
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»  Hyems  erat,  quae  nive,  et  glaciali  asperitate  sœvior  inhorruerat. 
'>  Et,  ut pro  coraperto  habemus,  omnis  ferè  Ardennœ  regio,  et  ea  maxi- 
»  mè  quœ  prafatum  obsidet  cœnobium,  inter  suas,  quas  pradiximus, 
n  incommoditates,specialiter  tantâ  perurgetur  aërisinclementià,  ut 
»  longtorem  et  asperiorem  quàm  caetera  partes  Austriae ,  nivium  et 
»  hyemalis  horroris,  semper  patiatur  molestiam. 

»  Stabat  ergo  sacerdos  mitissimus,  instar  crucis  ante  se  positae , 
»  stabat  plané  vivens  hostîa  Cbristi ,  crucifixus  mundo  ,  carnisquc 
»  desideriis,  cum  psalmorum  modulatione ,  offerens  Deo  suavissimos 
»  fructus  obedientie.  Ardebat  plané  interius  flammâ  peracleti  spi- 
»  ritus ,  idcircè  exteriùs  frîgoris  contempsit  cruciatus.  Quid  ejus 
»  affectu  devotius?  Quid  oratione  mundius?  ut  confiteri  constanter 
»  possimus,  cœlum  ejus  patuit  precibus,  et  oratio  ad  supcrnos  per- 
»  renit  auditus.  Veré  beatum  viruro,  et  hoc  supplicio,  sacratis  mar- 
»  tyribus  Christicomparandum,quem  divina  prouidentia,et  praesen- 
»  tibus  tribulationibus  exercebat ,  et ,  ob  multorum  salutem ,  ad 
»  majoris  certaminis  gloriam,  reservabat. 

»  Tectus  itaque  nive  raagis  quàra  veste  martyr  nosler ,  purior 
>  auro,  quod  per  ignem  probatur,  immobiliter  persévéra  vit  in  ora- 
«  tionis  deyotione,quousquefratresvigiliarum  solemnitate  transacta, 
»  cogente  eos  summa  necessitate,  domum  hyemalcm  ingrcssi  sunt , 
»  aceensoque  igné  copioso ,  calore  refocillabant  corpora  sua ,  imma- 
»  nitate  frîgoris,  inter  multipliées  vestes,  jam  feré  premortua. 

»Ibi  abbas  per  absentiam  viri  Dei,  quid  in  eo  egerit,  serô  deprehen- 
»  dens,confusus  expalluit,  seque  sacrilegum,  se  homicidii  reum  lachry- 
»  mando  protestans,  cunctis  fratribus  stuporem  incussit  formidinis, 
»  quod  tantum  ac  sacerdotalcm  virum,  pro  levi  excessu,  tam  injuriosœ 
»  deputâsset  pœnitentiœ.  Currunt  fratres ,  alter  alterum  ,  pia  festi- 
»  natione,  pravenire  contendentes ,  et  quem  putabant  seminecem  , 
»  inveniuntcum  alacritate  spiritus ,  psalmos  Domino  decantantem. 

»  Eruitur  ab  illa  nivium  densitate ,  fratrumque  desiderantium 
»  conventui,  honorificé  redditur  ,  referens  et  obedientiae  exemplum 
»  et  suœ  libéra  tionis  miraculum. 

»  Abbas  verô  et  universitas  fratrum,  non  tempérantes  à  lachrymîs, 
»  humiliter  ejus  devolvuntur  pedibus,  suœ  ignorantiœ  veniam  depre- 
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»  canles.  At  virjuitus  seipsum,  vt  scriptum  est,  in  prïmit  «ecvjatf, 
«  sicut  ad  irapositam  sibi  pœnam  extitit  vere  patiens,  et  hamOis  :  tu 
»  ad  ignoscendum  quod  rogabatur ,  non  fuit  pertinax  aut  diffidlis. 
»  0  verè  manifesta  in  servo  suo  iamberto  ,  divin»  virtatisoperatio, 
»  per  quam  ,  ad  exequendum  tam  arduam  hujus  obedientiœ  prceep- 
»  tum ,  inflammata  est  ejus  mentis  alacritas  :  quod  vix  unqaun  ali- 
»  qua  sit  credîtura  posteritas. 

»  Specialiter  itaque  ob  hujus  tri  uni  phi  mémorisai ,  in  priaeiptli 
»  ccelesia  Leodii,  ubi  idem  preciosus  martyr  corpore  requiert ,  nos 
n  isto  primum  inolevit,  ut  intra  claustralia  septa,  sub  divo,  raillom 
»  crucis  Dominicœ  pcrpetuô  stabiliretur  :  licet  nonnullx  boceodesa 
»  usurpare  sibi  videntur,  alio  quidem  religionis  génère.  » 

Ce  qui  frappe  dans  ce  récit ,  c'est  la  facilité ,  le  bon 
choix  de  l'expression ,  l'élégance  »  l'harmonie ,  nous  au- 
rions presque  dit ,  la  pompe  de  la  période.  Nicolas  a  eu 
sous  les  yeux  les  versions  de  Godeschald  et  d'Etienne  et 
cependant  son  travail  n'est  pas  une  copie.  11  n'a  pas  le  par- 
fum biblique  du  premier,  ni  le  style  ampoulé  du  second , 
mais  nous  y  trouvons  un  bon  style ,  une  narration  bien 
nourrie  et  bien  coordonnée ,  des  idées  bien  liées ,  des  transi- 
tions convenablement  ménagées ,  bref,  un  ensemble  remar- 
quable. Les  pronoms  parasites  ,  les  solécismes  ont  fui  ; 
très-peu  d'expressions  se  trouvent  détournées  de  leur  accep- 
tion reçue  ;  il  y  a  plus ,  on  y  constate  te  cachet  d'une  solide 
latinité  ,  les  ardai  propositi  d'Horace  ,  l'élégant  religion 
furto ,  Val  tum  silentium  de  Virgile ,  Vincussit  stvporem  for- 
midinis.  L'ensemble  fait  pardonner  les  quelques  taches  qui  s  y 
rencontrent  clairsemées.  En  un  mot ,  on  ne  peut mécon 
naître  un  lettré  dans  ce  Nicolas  ,  qui  sait  heureusement 
choisir  ses  épithèles  et  peigner  sa  phrase  en  lui  donnant  do 
nombre.  Nicolas  avait  certainement  lu  les  auteurs  classiques 
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et  particulièrement  Cicéron  ,  dont ,  à  cette  époque ,  on  re- 
cherchait partout  avec  engoûment  les  ouvrages  ('). 

Nous  devons  nous  arrêter  ici ,  car  les  autres  biographes 
de  S.  Lambert  ne  peuvent  plus  entrer  dans  le  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé.  Nous  arrivons  au  XIII*  siècle,  et  déjà 
nous  entendons  dominer  le  grandes  voix  d'Albert- le -Grand , 
de  St-Thomas ,  de  Roger  Bacon  ,  de  Bonaventure.  L'époque 
de  la  transition  est  là ,  la  floraison  de  toutes  les  langues  vi- 
vantes s'épanouit ,  le  latin  s'en  va  et  cesse  de  pouvoir  servir 
de  hase  générale  à  des  études  littéraires  comparées. 

Dr  Ans.  db  Nous. 
Malmedy,  1853. 


(')  Eludes  historiques  sur  V ancien  pays  de  Slavelot ,  page  258. 
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LE  DERNIER  CHRONIQUEUR  LIÉGEOIS. 


J.-B.  MOUHIN. 


L'auteur  de  la  chronique  que  nous  allons  faire  connaître 
n'est  ni  un  grave  magistrat,  ni  un  riche  patricien,  ni  un  preux 
chevalier,  ni  un  savant  bénédictin.  C'est  un  modeste  ou- 
vrier ,  peu  instruit ,  peu  perspicace ,  assez  intelligent  pour 
rapporter  un  fait ,  signaler  un  événement ,  mais  incapable  de 
l'apprécier  ou  d'en  tirer  les  conséquences  les  plus  simples. 

J.-B.  Mouhin  naquit  à  Liège  en  1752,  dans  le  quartier 
d'Outre-Meuse.  Il  embrassa  l'état  de  typographe  et  fut  pen- 
dant longtemps  employé  dans  l'imprimerie  de  Bassompierre, 
puis  dans  celle  de  M.  Lemarié  :  il  remplit  aussi  les  fonctions 
de  chantre  successivement  dans  plusieurs  églises  de  Liège* 
d'abord  à  S1  Georges  (paroisse  supprimée  lors  de  la  réorgani- 
sation), puis  aux  Récollets  et  en  dernier  lieu  à  S1  Nicolas. 
Mouhin  avait  servi  en  1790  dans  l'armée  patriotique  lié- 
geoise, et  s'était  distingué  dans  différentes  circonstances, 
notamment  à  l'affaire  de  Zuttendael  où  il  faillit  être  fait 
prisonnier.  Il  est  mort  h  Liège  le  1 5  mai  1842. 

Jouissant  d'un  petit  revenu  approprié  à  sa  position  et  à 
ses  besoins,  Mouhin  était  content  et  ne  désirait  rien.  Il  n'avait 
pas  la  moindre  conviction  politique  :  les  pouvoirs  qui  se 
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succédèrent  obtinrent  tour  à  tour  son  approbation  :  Hoens- 
hraeck ,  la  révolution  liégeoise ,  le  roi  de  Prusse ,  de  Méan ,  la 
république ,  Napoléon,  les  alliés,  Guillaume  I  ont  successive- 
ment part  à  ses  louanges ,  sans  qu'il  prenne  même  la  peine 
d'expliquer  ou  de  dissimuler  ses  transitions.  Ainsi  après 
avoir  servi  personnellement  la  révolution  de  1789,  il  rap- 
porte la  rentrée  du  prince  de  Hoensbroeck  :«  Jamais  événe- 
ment n'a  été  célébré  dans  cette  ville  avec  plus  de  pompe  et 
une  satisfaction  plus  générale  et  plus  complète. . . ,  Le  jour  de 
l'amnistie  (20  février  1 79 1  ) ,  on  voyait  partout  des  emblèmes 
et  des  décorations  qui  démontraient  combien  les  citoyens 
étaient  enthousiasmés  du  retour  de  leur  prince  et  ravis  du 
rétablissement  du  calme  et  de  la  sécurité  publique,  »  Le  28 
novembre  1 792,  les  Français  se  rendent  maîtres  de  Liège  et 
on  voit,  dit  Moubin  «  tous  nos  bourgeois  en  cocardes  prendre 
les  armes  avec  l'enthousiasme  qu'inspire  le  sentiment  de  la 
liberté,  pour  recevoir  nos  dignes  libérateurs  avec  toutes  les 
marques  d'honneur  qu'inspire  la  reconnaissance  la  plus  pure 
et  la  plus  entière.  *  le  S  mars  1 793,  les  armées  autrichiennes 
reprennent  Liège ,  et  aussitôt  Mouhin  de  s'écrier  :  «  Enfin  le 
ciel  propice  à  nos  vœux  a  daigné  jeter  sur  nous  un  regard  de 
miséricorde  et  bénir  les  armes  de  S,  M,  I.  et  R.  Ce  fut  le 
samedi  2  mars  que  nous  apprîmes  leurs  premiers  succès  et 
que  commença  à  luire  l'espoir  d'une  prochaine  délivrance.  » 
U  même  encens  est  donné  par  le  chroniqueur  à  tous  les 
soleils  levants. 
Si  Houhina  écrit  (!),  c'est  commeil  ledit  lui  même,  non  pas 


(*)  Il  a  encore  composé  quelques  Pasqueyes  qu'il  a  imprimée»  lui-même  j 
buu*  citeront  notamment  les  suÎTantes  :  Pasqueye  à  l'honneur  di  M.  Closon, 
pr  h  mi  prix  d' Paris  ,  1808.  — Pasqueye  composa  y  e  po  M.    Minquet  à  ïoeca- 
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pour  Taire  an  livre,  mais  pour  recueillir  ses  souvenirs  person- 
nels, pour  se  rappeler  ce  qu'il  a  vu  et  ce  qui  a  été  bit. «Les 
événements  remarquables  qui  se  sont  passés  dans  cette  ville, 
dit-il,  et  dont  j'ai  été  le  témoin  oculaire,  ont,  dès  ma  plus 
tendre  jeunesse ,  été  un  des  objets  sur  lesquels  je  fixai  d'a- 
bord mes  regards  et  firent  sur  moi  une  impression  si  vive, 
que  pour  m'en  rappeler  de  temps  en  temps  le  souvenir,  je 
me  déterminai  à  les  mettre  par  écrit  sur  un  petit  registre, 
fait  à  cet  effet,  ou  pour  mieux  dire  sur  une  espèce  de  papier 
volant,  épars  tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de  l'autre;  mais  au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années ,  je  me  suis  vu  assez  de 
matière  pour  entreprendre  d'en  faire  un  volume  qui  n'est  à 
la  vérité  grossi  à  ce  point  que  par  la  révolution  survenue  en 
août  1 789  et  dont  j'ai  eu  soin  de  rapporter  toutes  les  circws- 
tances  avec  le  plus  d'exactitude  qu'il  m'a  été  possible.  > 

Le  manuscrit  de  Mouhin ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M. 
le  notaire  Parmentier,  de  Liège,  est  intitulé  Recueil  de  Par- 
ticularités. 11  forme  4  vol.  in-8°  d'environ  300  pages  chacun, 
d'une  écriture  large  et  facile.  Ce  recueil  embrasse ,  dans 
Tordre  chronologique ,  les  faits  plus  ou  moins  notables  qui 
ont  été  observés  à  Liège  de  1762  à  1815;  nous  avons  cru 
pouvoir  extraire  de  ce  manuscrit  tout  ce  qui  se  rattache 
à  l'histoire  monumentale  et  artistique  de  notre  ville.  On  y 
trouvera ,  croyons-nous ,  quelques  détails  peu  connus.  U 


ëion  di  s'promotion  à  Vheur  di  St. -Martin,  1823,  8  couplet*.  —  Panjutj* 
composaye  po  l'prumi  mené  da  Af,  Cola*  Lagasse ,  12  couplet*.  —  Peupif* 
compo$oye  à  V honneur  di  M.  Lagasse  y  curé  d'Saint  Vincint  à  fBeetrtw. 
Août  1827,  9  couplets.  —  Pasqucye  composaye  à  l'honneur  di  M.  Gret*do**> 
etc.  Sans  offrir  rien  de  bien  saillant,  elles  ne  laissent  pas  cependant  d'avoir  us 
certain  cachet  d'originalité. 
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reste  du  travail,  à  part  çà  et  là  quelques  notes  sur  le  passage 
des  troupes  étrangères ,  leurs  exactions,  etc.,  n'est  qu'une 
reproduction  souvent  textuelle  de  ce  qui  a  été  écrit,  soit  dans 
les  mémoires,  soit  dans  les  journaux  de  l'époque.  On  aura 
une  idée  du  style  descriptif  de  l'auteur  par  l'extrait  suivant 
où  Mouhin  dépeint  les  Baskirs. 

«  Le  12  avril  1814,  arrivée  à  Liège  de  8  à  600  Baskirs ,  venant 
de  la  Tartarie  Moscovite ,  aux  confias  du  royaume  de  Casan. 
Alexandre  leur  empereur  prévoyait  sûrement ,  dans  sa  sagesse , 
qu'il  aurait  besoin  d'eux  pour  faire  la  conquête  de  la  France ,  car  il 
ne  leur  aurait  certainement  pas  fait  faire  13  à  1400  lieues  pour 
l'aider  dans  cette  grande  entreprise.  Au  premier  aspeet ,  je  croyais 
?oir  des  Chinois.  Rien  de  plus  singulier  que  de  voir  la  tenue  de  ces 
soldats ,  ayant  presque  tous  la  même  physionomie ,  les  yeux  extrê- 
mement petits  et  le  visage  basané  comme  des  hommes  qui  auraient 
reçu  sous  terre  ;  ajoutez  à  cela  une  grande  barbe.  Ils  étaient  montés 
comme  les  gossons  de  notre  pays ,  c'est-à-dire  à  peu  près  comme  la 
Rossinante  de  Don  Quichotte.  Les  uns  avaient  une  espèce  d'arc  en 
bois  pliant  et  un  paquet  de  flèches  pendu  à  leur  côté  ;  les  autres 
avaient  un  canon  de  fusil  cloué  sur  une  espèce  de  planche  ;  j'ai 
remarqué  que  le  trou  du  canon  était  si  petit ,  qu'un  pois  un  peu 
gros  aurait  eu  de  la  peine  d'y  entrer  ;  ceux-ci  avaient  un  méchant 
pistolet  et  les  autres  un  sabre  sans  monture  ;  mais  en  revanche  une 
lance  de  12  à  14  pieds  de  haut  qui  était  sûrement  leur  arme  favorite. 
Si  j'étais  obligé  de  décrire  leur  singulier  costume,  je  ne  saurais  de 
quel  côté  m'y  prendre ,  car  ils  étaient  affublés  d'une  espèce  de  robe 
cinglée  à  peu  près  comme  celle  dont  étaient  costumés  ceux  qui  ont 
fait  mourir  notre  divin  mattre.  Mais  ce  qui  était  le  plus  remar- 
quable en  eux ,  c'était  une  espèce  de  bonnet  pointu  comme  portent 
les  Chinois ,  les  saltimbanques  et  les  baladins  sur  les  places  publi- 
ques pour  faire  rire  les  spectateurs.  J'ai  oublié  de  dire  que  toute 
leur  musique  consistait  en  une  espèce  de  sureau  fendu ,  d'où  fls 
faisaient  sortir  un  son  ridicule.  » 

Avant  de  terminer  cette  note ,  nous  transcrirons  le  fait 


—  150  — 

suivant  que  uous  n'avons  trouvé  rapporté  que  par  Mouhin  : 

«  Le  2  mai  4845 ,  yen  les  six  heures  du  soir,  le  généra!  BKichcr, 
généralissisme  des  armées  de  S.  M.  prussienne  et  le  eolonel  mon 
logés  à  l'hôtel  de  la  ci-devant  préfecture,  firent  assembler  les  trsnpei 
saxonnes  logées  en  cette  ville,  à  l'effet  de  leur  faire  passer  serment 
de  fidélité  &  S.  M.  prussienne,  leur  faire  changer  d'uniforme  (d'autres 
disent  que  mécontents  de  leur  paie,  ils  refusèrent  d'acquiescer  à  la  de- 
mande de  leurs  supérieurs,  en  disant  qu'ils  ne  reconnaissaient  d'autre 
maître  que  le  Roi  de  Saxe  quoique,  d'après  le  Congrès  de  Vienne,  ils 
appartenaient  à  S.M.  prussienne);  enfin  des  paroles  ils  en  vinrent  soi 
voies  de  fait ,  et  cassèrent  à  coups  de  pierres  les  vitres  du  dit  Mld, 
arrachèrent  la  cocarde  et  les  épaulettes  aux  couleurs  prussiennes  a 
leur  colonel  et  lui  brisèrent  son  sabre  en  le  blessant  à  la  jambe,  et  en 
seraient  peut-être  venus  à  d'autres  extrémités,  si  leurs  officiers,  par 
de  belles  paroles,  ne  les  eussent  rappelés  à  l'ordre.  L'officier  susnommé 
dut  enfiler  la  venelle  et  le  général  Blueher  se  sauva  par  la  porte  de 
derrière  et  dirigea  sa  route  du  côté  de  Loncin.  Le  commandant  de 
la  place  dut  chercher  son  salut  au  corps  de  garde  bourgeois  et  y 
passa  même  une  partie  de  la  nuit.Le  lendemain,  jour  de  leur  départ, 
cette  scène  faillit  encore  se  renouveler.  On  les  fit  assembler  sur  la 
Place  S1  Lambert  et  la  Place  Verte  pour  les  faire  partir  pour  Hov, 
mais  ils  s'y  refusèrent  et  jetèrent  bas  les  armes.  Plusieurs  rcndirrnl 
leur  épée  à  leurs  supérieurs  que  ces  derniers  prièrent  de  reprendre 
avec  de  belles  paroles ,  en  leur  promettant  plus  de  beurre  que  de 
fromage;  enfin  ils  prirent  la  route  de  Huy  non  sans  murmurer.  » 

U.  Cahtahb. 


J 
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1762.  En  1762  a  été  rebâtie  l'église  des  chanoines  Prémontrés . 
Voici  à  cet  cfiet  trois  chroniques  qui  se  lisent  sur  le  portail 
de  ladite  église  : 

aDorablU Us  le  In  LôCo  sanGto  tUo 
Deo  optIMo  plIsqUe  patronls 

CérnfeLlo  et  Cïprlano 
pont  et  CdnseCrat  LeonarDtfs 
bUIsMan. 

1767.  Le  5  septembre,  vers  les  4  heures  du  matin,  le  tonnerre 
tomba  sur  la  tour  de  l'église  des  Récollets  ;  elle  fut  rétablie 
la  même  année. 

—  Le  17  octobre  se  fit  l'ouverture  de  la  salle  des  Spectacles. 

1772.  Cette  année  fut  rebâtie  l'église  paroissiale  de  S1  André.  Voici 
une  chronique  latine  que  Ton  voit  au-dessus  du  portail  de 
ladite  église  : 

Del~parœ  aC  a&Dre* 
CoeLo  pro  VIDente 
eXtrUor. 

—  En  1772  on  a  rebâti  la  porte  de  ville  de  Sainte  Marguerite. 

1773.  En  1773,  on  rebâtit  Téglrse  hospitalière  de  S'  Julien.  Voici 
deux  chroniques  à  cet  effet  i 

DIVo  IULIano  ConstrUCtUM 
DIreClorOM  zeLo  perfcCttor 
sfJrreXI. 
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4778.  Elargissement  du  pont  S1  Nicolas,  avec  les  maisons  qui  y 
sont  contigues. 

4779.  2  Juin.  Inauguration  de  la  Société  d'Emulation.  Voici  onc 
chronique  à  ce  sujet  : 

Les  Arts  reVIVent  par  Les  soins 
DU  blen-alME  VeLbrUCk. 

4780.  Le  28  janvier  a  été  posé  à  la  salle  du  Spectacle  le  buste  do 
célèbre  Grétry.  Ce  buste  a  été  fait  par  M.  Evrard. 

4783.  Le  4OT  août,  M.  Crahay, révérendissime  abbé  de  S1  Lauréat, 
posa  la  première  pierre  de  l'église  paroissiale  de  S1  Séverio, 
en  présence  de  MM.  Graillet  et  d'Othée,  bourgmestres. 

—  Je  rapporterai  à  cette  année  la  maison  qu'occupait  feu  M.  le 
comte  d'Argenteau  qui  fut  démolie  et  convertie  en  rue. 
L'inauguration  de  cette  rue  eut  lieu  le  48  septembre ,  veille 
de  la  rénovation  magistrale.  Cette  rue  achevée,  on  lui  donna 
le  nom  de  Veibruck  ;  c'est  ce  qui  se  voit  sur  une  pierre  en 
entrant  dans  ladite  rue  où  les  armes  du  prince  et  cdles  des 
bourgmestres  sont  apposées  : 

absqUe  sUMptU  aperlor 
Via  VeLbrUCk  DICor. 

4786.  Ce  fut  le  40T  mai  que  le  Séminaire  épiscopal  de  Liège  prit 
possession  de  la  vaste  et  spacieuse  maison  des  ci-devant 
Jésuites.  Les  bâtiments  ou ,  pour  mieux  dire,  les  vieilles  ma- 
sures de  l'ancien  séminaire  ,  furent  démolies  d'abord  pour 
percer  une  belle  et  large  rue ,  de  la  place  Verte  à  celle  des 
Chevaux ,  afin  de  faciliter  le  passage  très-fréquent  et  tris- 
étroit  des  voitures ,  et  ensuite  pour  construire  de  nouvelles 
maisons  sur  le  reste  de  remplacement.  Voici  une  chronique 
h  ce  sujet  : 

rUrsUs  eXULes  sUCCeDIMUs. 

4787.  Le  4  mars ,  fête  de  Sk  Casimir,  on  fit  pour  la  dernière  fois 
l'office  à  la  Sodalité  érigée  au  grand  collège  en  Isle.  les 
Sodalistes  se  rendirent  de  là  à  la  chapelle  des  Clercs. 

—  En  septembre  se  fit  Taplanissement  de  la  haute  Sauveniere. 
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1788.  Je  rapporterai  à  cette  époque  le  rétablissement  de  l'église  des 
Chartreux. 

1 790.  Ce  fut  le  33  mars  4  790,  à  4  heure  après-midi,  qu'on  commença 
à  démolir  la  dardanefle  qui  avait  été  bâtie  sous  le  règne  de 
Maximilicn-Henri  pour  empêcher,  en  cas  de  soulèvement,  la 
communication  du  quartier  d'Outre-Meuse  avec  les  autres 
quartiers  de  la  ville.  On  lisait  sur  une  pierre  en  face  du 
Marché  cette  chronique  latine  : 

DIsCIte  paCate  sVI  principe 

VIVcre  CIVes 
DItIo  panls,  nVLLa  CareresoLet. 

—  Le  17  avril  on  a  commencé  à  démolir  les  fortifications  de  la 
citadelle. 

1791.  Le  47  septembre,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  on  a 
réapposé  sur  le  pont  des  Arches  le  crucifix  du  célèbre  Del- 
cour,  a  la  même  place  où  il  avait  été  avant  que  le  prince 
Maximilien  n'eut  fait  bâtir  en  4684  la  dardanelle.  C'est  ce 
qui  se  voit  par  cette  chronique  latine  : 

Leglae  CIVes  IesVM  aDorante. 

4792.  En  août,  rétablissement  du  pont  de  S*  Nicolas,  qui  depuis 
longtemps  menaçait  ruine. 

—  Le  2  décembre  a  été  planté  solennellement  l'arbre  de  la 
Liberté  devant  la  maison  commune. 

—  Le 7 décembre,  vers  les 8  heures  du  soir,  les  Français  por- 
tèrent au  lombard  une  partie  de  l'argenterie  de  la  cathédrale 
entre  autres  objets ,  les  six  plus  grands  chandeliers  qu'avait 
fait  faire  le  prinee  George  Louis.  Les  tréfonciers  les  vendi- 
rent pendant  l'émigration  (de  4794),  de  même  que  beaucoup 
d'autres  objets  précieux  que  nous  n'avons  pas  revus.  Cepen- 
dant ces  objets  n'étaient  pas  à  eux,  ils  appartenaient  à 
l'église. 

—  Voici  la  liste  des  églises  qui  ont  servi  d'écuries  aux  Français  : 
S1  Lambert;  S* Pierre;  S*  Paul  devint  la  boucherie;  S*  Barthé- 
lémy ;  S*  Jacques  ;  l'église  du  séminaire  fut  remplie  de  canons; 
celle  des  Carmcs-en-Isle  ;  les  Mineurs ,  le  magasin  au  riz;  aux 

20 
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Récollets  ,  des  caissons;  aux  Augustins,  le  magasin  à  fois; 
dans  l'église  S1  Adalbert,  il  y  eut  des  chevaux ,  mais  ils  n'y 
restèrent  pas  longtemps.  J'observerai  ici  que  la  superbe 
argenterie  de  l'église  collégiale  de  S1  Jean-Evangéliste ,  de 
même  que  celle  de  l'église  paroissiale  de  S*  Catherine,  a 
été  enlevée  par  les  Français. 
1794.  Le  26  juillet,  les  Impériaux  minèrent  une  des  arcades  du 
pont  des  Arches  pour  favoriser,  selon  que  nous. pûmes  ao- 
gurer  ,  leur  retraite ,  mais  heureusement  pour  nous ,  ils  n'y 
réussirent  pas  ;  car  si  leur  entreprise  eut  pu  réussir,  les 
paroissiens  de  S1  Pholien  et  de  S1  Nicolas  eussent  été  en 
proie  et  exposés  à  la  fureur  des  Impériaux,  comme  le  furent 
malheureusement  ceux  du  faubourg  d'Amercœur. 

—  Le  9  août ,  on  commença  d'arracher  le  plomb  qui  couvrait  li 
cathédrale ,  en  même  temps  qu'on  renversait  l'intérieur  de 
ladite  église.  Peu  de  jours  après,  on  cassa  à  grands  coups  de 
marteau  l'effigie  de  S1  Lambert  qui  était  au  faite  de  THètel-de- 
Villc ,  pour  y  substituer  des  emblèmes  patriotiques. 

1  795.  20  mars.  Vers  ce  temps  on  cassa  les  cloches  de  la  cathédrale, 
dont  les  débris  furent  chargés  sur  des  charrettes  pour  les 
conduire  en  France. 

—  Le  21  mars  se  fit  à  l'église  St.-Lambert  une  vente  publique 
consistant  en  autels ,  mausolées ,  orgues,  pavés ,  bancs,  etc. 

—  Le  29  et  30  avril  on  chargea  sur  des  bateaux  les  superbes 
colonnes  de  marbre  blanc  du  maitre-autel  de  la  cathédrale 
dont  la  destination  était  de  les  transporter  k  Givet. 

1796.  Ce  fut  pendant  les  mois  d'avril  et  mai  que  l'on  plaça  au  ci- 
devant  palais  épiscopal  l'horloge  du  séminaire. 
1 797.  Vers  la  mi-avril  on  a  commencé  à  démolir  l'église  des  Minimes. 

—  Le  19  juillet  on  posa  une  pierre  sur  le  pont  de  la  Victoire ,  ci- 
devant  pont  des  Arches,  avec  cette  inscription  : 

PONT  DE   LA   VICTOIRE. 

Ici  les  Liégeois  ont  vu  briser 
leurs  fers  le  9  thermidor  an  2 
de  la  République  Française. 
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—  Le  1 5  août  on  a  amené  à  Liège  le  beau  carillon  du  val  S1  Lam- 
bert dont  la  destination  était  de  le  placer  sur  THôtel-de- Ville, 
mais  depuis  il  a  été  mis  à  S1  Barthélemi. 

—  Le  17  septembre  et  jours  suivants,  on  ordonna  de  faire  dis- 
paraître à  l'extérieur,  les  christ,  images  de  la  Vierge  et  des 
saints  qui  étaient  ici  en  grand  nombre ,  car  Legia  Romanae 
ecclesiae  filia  ne  se  vérifiait  que  trop. 

—  Le  31  novembre,  on  descendît  la  croix  de  la  flèche  de  notre 
paroisse.  Toutes  les  collégiales  et  autres  églises  en  avaient 
prudemment  suivi  l'exemple. 

—  Le  27  novembre  éboulement  de  la  voûte  de  l'église  paroissiale 
de  S1  Jean  Baptiste.  Cette  église,  la  plus  belle  des  32  paroisses, 
fut  démolie  l'été  suivant.  On  fit  l'office  aux  Ursulînes  Hors- 
Château.  En  mars  on  commença  la  démolition. 

1798.   Le  1  janvier,  on  a  fermé  les  églises  collégiales  S1  Paul  et 
S1  Jacques.  Toutes  les  autres  le  furent  fort  peu  de  jours  après. 

—  Le  18  février,  établissement  du  culte  théophilantropique  à 
Téglise  paroissiale  de  S*  André. 

—  Vers  la  fin  de  septembre  la  démolition  de  Téglise  des  Carmes 
chaussés  et  celle  de  Téglise  paroissiale  de  S' Martin  en  Isle. 

—  En  octobre ,  Téglise  de  S1  Etienne  convertie  en  comédie. 
1803.   Le  27  avril,  les  bouchers,  qui  se  mettaient  à  côté  et  derrière  la 

maison  commune  et  dont  le  nombre  s'était  extrêmement  ac- 
cru depuis  Tarrivée  des  Français,  reçurent  Tordre  de  se 
rendre  à  Téglise  paroissiale  de  S*  André. 

—  Le  17  juin ,  on  a  commencé  la  démolition  des  deux  tours  de 
sable  de  Téglise  S1  Lambert  qui  tombaient  en  ruine  et  qui  au- 
raient pu,  par  la  suite,  causer  de  grands  dommages  par  leur 
chute. 

—  Dans  le  courant  du  mois  d'août,  les  paroissiens  de  Téglise  S1 

Vincent  &  la  Boverie ,  secondés  de  M.  Spirlet ,  leur  pasteur  , 

animés  du  désir  de  voir  le  rétablissement  du  chœur  de  leur 
église  éboulé  ,  se  cotisèrent   et  construisirent  une   digue 

derrière  ladite  église  ,  afin  d'empêcher  que  Teau ,  venant  & 

grossir ,  n'emportât  le  reste.  Les  dimanches  et  fêtes  ,  tout  le 

monde  travaillait  comme  à  une  espèce  de  corvée. 
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—  Le  6  novembre,  l'église  S1  Hubert  fut  fermée  après  que  l'on 
eut  porté  processionnellement  a  l'église  Su  Croix  letrès-Saint- 
Sacrement  et  les  images  de  la  très-S**  Vierge  et  de  S1  Hubert. 
Le  même  jour,  l'église  de  Sto  Aldegonde  Ait  fermée. 

—  La  nuit  du  8  au  9  novembre  vers  les  40  heures  du  soir ,  k 
feu  prit  à  l'église  de  S1  Thomas  sans  savoir,  que  par  soupçon, 
d'où  il  est  provenu. 

—  Le  43  novembre,  l'église  paroissiale  de  S1  Nkolas-au-Trei  fut 
fermée. 

—  Le  25  novembre  les  églises  de  S*  Remacle-en-Mont  et  de  S1 
Severin  furent  fermées. 

—  Le  44  décembre,  M.  Lamarche  chanta  la  4"  messe  dans  la 
ci-devant  église  des  Mineurs  conventuels.  L'église  de  la  Made- 
laine  fut  fermée,  l'observe  que  l'église  des  Mineurs  avait 
servi  comme  d'entrepôt  pour  mettre  les  pompes  à  feu  et  les 
boiseries  destinées  aux  fêtes  nationales. 

—  La  nuit  du  4  6  au  4  7  décembre,  on  a  porté  l'image  mincotase 
de  la  très-S**  Vierge  de  S1  Séverin  à  l'église  succursale  de 
S*  Denis.  Elle  fut  escortée  par  la  gendarmerie  et  des  agents, 
crainte  d'émeute ,  parce  que  les  paroissiens  voulaient  qa'oo 
la  plaçât  ou  a  S1  Martin-en-Mont  ou  à  S*  Croix. 

—  26  décembre ,  mandement  de  Mgr.  Zaeppfell  relatif  à  la 
chasse  de  S1  Lambert. —  Les  reliques  de  la  Su  Croix  de  notre 
Seigneur  et  autres  saints  patrons,  le  buste  de  Saint-Lambert, 
de  même  que  la  majeure  partie  de  l'argenterie  delà  cath&rak 
qu'on  'avait  dû  sauver  a  Maestricht  à  l'arrivée  de  Dumoorier, 
(si  j'en  excepte  les  six  gros  chandeliers  d'argent  qu'on  laissa 
ici  et  qui  furent  mis  au  lombard  pour  une  somme  d'argent 
qu'on  exigea  de  quelques  tréfonciers  qui  étaient  restés  ici  et 
dont  j'ai  parlé  à  la  date  du  7  décembre  4792)  furent  ramenés 
è  Liège  le  27  avril  1 793.  On  dut  encore  les  transporter  dans 
les  pays  étrangers  a  la  seconde  arrivée  des  Français  le  27 
juillet  1794,  et  c'est  de  Hambourg  que  fut  ramené  le  buste  de 
S1  Lambert,  mais  dépouillé  de  son  onyx  d'un  prix  inestimable, 
de  sa  crosse ,  etc. 

4804.   Le  4  janvier  on  exposa  dans  l'église  cathédrale  l'effigie  de  S1 
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Lambert  qui  avait  été  transportée  à  Hambourg  à  l'arrivée  des 
Français  etque  les  mêmes  rendirent  &  son  département ,  mais 
dépouillée.  (V.  26  décembre  4803). 

—  Ce  fut  en  juillet  que  l'on  mit  la  première  main  au  rétablisse- 
ment du  beau  rivage  de  la  Goffe  qui  ne  fut  achevé  que  Tannée 
suivante,  la  rigueur  de  la  saison  n'ayant  pas  permis  de  l'achever 
cette  même  année.  On  construisit  seulement  une  simple  bordée 
de  pieux,  sur  lesquels  On  mit  des  pierres  sépulcrales  qui  ne 
coûtèrent  pas  grand  argent  à  la  commune  i  provenant  de  la 
démolition  de  la  cathédrale,  de  S*  Etienne,  etc.,  et  où  il  y  en 
avait  en  abondance. 

—  Vers  la  fin  d'octobre  furent  achevées  les  deux  arcades  du  Pont- 
des-Arches. 

—  Le  4  décembre,  on  a  cessé  de  dire  les  offices  à  S4  Nicolas  et 
le  lendemain  on  a  chanté  la  messe  aux  Récollets  dont  l'église 
avait  été  fermée  le  27  décembre  1796. 

J808,  La  nuit  du  1  au  2  janvier,  le  feu  prit  k  la  comédie,  assuré- 
ment par  quelque  foyer  mal  éteint ,  et  réduisit  en  cendres  la 
salle  de  spectacle.  Le  même  feu  a  failli  faire  subir  le  même 
sort  a  l'entrepôt ,  autrement  douane  ou  grande  Balle  (')  qui 
sert  de  fondement  à  ce  grand  corps  de  bâtiment  et  qui  fut 
préservé  de  l'incendie  parce  que7au  lieu  de  plancher,  il  y  avait 
une  voûte. 

—  Le  5  janvier  on  remit,  dans  la  roc  des  Récollets,  le  Christ  qui 
était  sur  le  pont  S1  Nicolas  et  que  les  Français  firent  Ater  en 
septembre  4797,  de  même  que  tout  autre  signe  extérieur  de 
religion.  Il  fut  placé  dans  l'église  de  S*  Nicolas  et  remis  de 
nouveau  à  la  vénération  des  fidèles  ;  mais  ayant  dû  quitter 
la  paroisse  pour  oceuper  l'église  des  Récollets  ,  on  ne  trou- 
vait point  de  place  propre  à  l'y  placer,  les  confrères  de  la  rue 


(')  En  1572  la  Grande  Halle  ou  Douane  fut  surachetée.  Cette  mémo  anuée  les 
glaçons  firent  crouler  le  pont  d'Isle  et  empoitèrent  un  pan  de  la  Tour-en-Béche  , 
an  autre  du  Pont-des-Arches  et  la  muraille  du  monastère  du  Val -dea -Ecoliers.  \ 
Dînant  le  pont  et  l'Hôtel-de- Ville  furent  fort  endommagés. 

(Noie  de  Mouhin). 
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des  Récollets  le  demandèrent  à  la  mairie  qui  le  leur  donna.  Je 
n'ai  jamais  su  s'il  appartenait  à  la  ville  ou  aux  paroissiens  , 
on  y  lisait  ce  chronogramme  :  VerUs  DeUs,  VerUs  hoMo 
CrUCIflXUs. 

Le  23  mai  se  fit  dans  la  grande  salle  de  r Hôtel -de-Ville 
l'inauguration  du  portrait  de  S.  M.  I.  et  R.  peint  pas  Ingres. 
Le  peuple  s'y  est  porté  en  foule. 

Le  27  juillet  on  a  commencé  à  démolir  notre  ancienne  paroisse 
St.-Nicolas.  Elle  fut  mise  en  adjudication  de  par  la  mairie 
comme  bien  national,  parce  qu'ayant  quitté  la  dite  église  pour 
occuper  celle  des  ci-devant  Récollets ,  quelques  personnes 
mal  intentionnées  (pour  en  faire  accélérer  peut-être  la  démo- 
lition) s'y  introduisirent  la  nuit  et  en  ayant  arraché  quelques 
ancres  qui  soutenaient  les  poutres ,  quelques  jours  après  oo 
entendit  un  bruit  sourd  qui  venait  du  côté  de  la  dite  église  et 
ce  n'était  pas  sans  fondement,  car  le  lendemain  on  vit  une 
poutre  tomber  qui  par  sa  chute ,  avait  entraîné  une  partie 
du  toit.  Sans  cet  accident,  que  toujours  j'appelerai  un  fait  ex- 
près,notre  ancienne  paroisse  serait  peut-être  demeurée  intacte 
comme  toutes  les  autres ,  qui  sont  supprimées  et  dont  on  ne 
parle  nullement  de  leur  démolition. 
Le  29  août  vers  les  5  heures  du  soir,  l'image  miraculeuse  de 
la  très-sainte  Vierge,  honorée  ci-devant  dans  l'église  parois- 
siale de  S*  Séverin  et  qui ,  après  la  fermeture  de  ladite  église, 
fut  portée  à  S*  Denis  où  elle  fut  exposée  à  la  vénération  des 
fidèles  (V.  16  décembre  1803),  fut  transportée  à  S*  Martin-en- 
Mont.  Ce  fut  à  M.  le  sénateur  Monge  qu'on  fut  redevable  de 
ce  bienfait,  car  si  cela  eut  été  à  la  disposition  de  notre  évèqoe, 
elle  serait  encore  à  S1  Denis  où  il  l'avait  fait  déposer  pour 
mettre  fin  à  une  discussion  survenue  entre  HM.  les  curés 
Damave,  de  S1  Martin, et  Ernest  de  la  paroisse  succursale  de 
Ste Croix  qui  ne  l'eurent  ni  l'un  nil'autre,mais  bien  M.  Decocq, 
curé  de  S1  Denis  qui  était  partisan  de  l'évéque ,  mais  qui  se 
soumirent  tous  les  deux  ,  l'un  pour  profiter  des  revenus  de 
l'évéché ,  l'autre  d'une  cure.  Je  recueillis  ces  deux  chrono- 
grammes à  S1  Martin-en-Mont  : 


i 
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eCCe  reDUGeM 
CLIcntls  DILeCtlssIMa. 

—  Vers  la  mi-septembre,  fut  posé,  à  le  cathédrale  S*  Paul,  le  beau 
buffet  d'orgues  de  S1  Pierre.  C'est  la  plus  complète  de  la  ville 
ayant  quatre  claviers  et  une  bombarde.  Ce  superbe  instru- 
ment ne  coûta  rien  au  chapitre  ;  le  facteur  eut  pour  salaire 
celle  de  S1  Paul  pour  y  poser  celle  de  S1  Pierre.  L'église 
S1  Pierre  étant  fermée,  elle  y  était  parfaitement  inutile. 

4806.  Le  1er  avril ,  défense  sérieuse  à  tous  les  curés  des  paroisses  de 
la  ville  et  des  faubourgs  d'inhumer  dans  les  cimetières.  C'est 
de  cette  époque  que  datent  les  inhumations  qui  se  firent  et 
se  font  encore  près  de  l'ex-abbaye  de  Robermont. 

—  Le  4  novembre ,  se  fit  l'inauguration  de  la  nouvelle  salle  de 
spectacle,  derrière  l'église  primaire  S1  Jacques,  l'ancienne 
ayant  été  brûlée.  (V.  1  janv.  1803). 

—  Le  9  novembre,  l'église  auxiliaire  de  S*  Servais,  qui  était 
dépendante  de  celle  de  Sta  Croix ,  fut  convertie  ,  au  grand 
contentement  de  tous  les  paroissiens,  en  paroisse  succursale. 

1807.  Le  8  février  l'église  ou  chapelle  auxiliaire  de  S1*  Véronique 
sur  Âvroi,  fut  convertie  en  paroisse  succursale. 

—  Le  2  mars  se  fit  la  démolition  de  la  douane.  La  paroisse  de 
S1  Thomas  qui,  à  l'exception  des  murailles,  avait  presque  été 
réduite  en  cendres  la  nuit  du  8  au  9  du  mois  de  novembre 
1803,  servit  d'entrepôt. 

—  Le  6  juin,  les  cloches  du  Val-S*  Lambert  qui  avaient  été  ame- 
nées en  ville  (V.  1 5  août  1 797)  de  même  que  le  beau  carillon , 
se  firent  entendre  pour  la  première  fois  à  ladite  paroisse  qui 
les  avait  obtenues  gratis  de  la  mairie. 

1808.  Vers  la  mi-mars,  la  Batte  et  la  place  S*  Paul  furent  garnies 
d'arbres. 

—  Le  1er  lundi  de  mai,  établissement  d'une  deuxième  foire  en 
eette  ville.  La  première  date  de  l'an  1339. 

—  Le  là  juin,  installation  du  Lycée  aux  ci-devant  jésuites. 

—  Le  13  juin,  on  a  commencé  à  déblayer  les  décombres  de  la 
cathédrale  et,  avec  les  débris ,  on  a  construit  une  digue  qui 


—  160  — 

communique  de  la  place  aux  Chevaux  et  qui  va  de  là  jusqu'à 
Roland-Gouffre.  La  cathédrale  fut  déblayée,  à  l'exception  des 
débris  de  la  tour,  en  1814. 

1809  Dans  le  courant  du  mots  de  juin  se  fit  la  démolition  de  l'église 

paroissiale  de  S1  Remsele-en-Mont. 
—    En  août  se  fit  celle  de  Su  Aldegonde  et  des  maisons  attenant 
a  la  ci-devant  collégiale  de  S*  Denis,  aujourd'hui  paroisse. 

—  Le  10  août,  vers  les  7  1/2  heures  du  matin  ,  on  fit  à  l'église 
S*  Adalbert  une  procession  solennelle ,  après  laquelle  on  se 
rendit  a  régîise  collégiale  de  S*  Jean-Évangéliste  pour  en 
prendre  définitivement  possession  et  en  faire  la  paroisse. 

—  Samedi  14  octobre,  en  transportant  ou  plutôt  en  déblayant 
les  débris  de  notre  ancienne  cathédrale  de  S1  Lambert,  on  a 
découvert  la  tombe  d'Erard  de  la  Marck ,  qui  était  a  l'entrée 
du  chœur  de  ladite  cathédrale, 

1810  En  août,  on  a  commencé  la  construction  d'une  place  pnbliqoe 

sur  l'emplacement  de  notre  ancienne  paroisse  S1  Nicolas,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Place  Grétry. 
1811.  Vers  la  mi-janvier,  plantis  d'arbres  sur  remplacement  de 
notre  ancienne  paroisse  S1  Nicolas. 

—  En  février,  démolition  de  l'église  du  Val-des-Eeoliers ,  après 
avoir  servi  longtemps  de  caserne  aux  troupes  d'Àremberg. 

—  Dans  le  courant  du  mois  de  mai ,  on  a  commencé  la  démoli- 
tion de  Féglise  paroissiale  S1  Severin  (Voir  le  im  août  1783). 

—  Pendant  le  même  mois ,  on  a  commencé  à  démolir  la  char- 
pente de  la  tour  de  l'église  cathédrale  de  S*  Paul ,  pour  h 
rehausser  et  y  placer  le  beau  carillon  de  la  ci-devant  cathé- 
drale S1  Lambert. 

—  Le  3  juin ,  inauguration  de  la  plaee  Grétry.  H  y  avait  pour  le 
moins  200  musiciens. 

—  Le  1er  septembre  ,  pose  de  la  première  pierre  du  pool  de 
Chénée.  (V.  Journal  du  département  de  VOurthe  du  9  sep- 
tembre 1811). 

—  En  septembre  on  a  construit  une  maison  sur  remplacement 
de  l'église  paroissiale  de  S*  Jean-Baptiste  éboulée  en  1797 
(V.  37  novembre  1797). 
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—  Vers  la  fin  du  mois  d'octobre  ,  la  maçonnerie  de  la  cathé* 
drale  S1  Paul  fut  achevée  ;  on  en  avait  commence  la  construc- 
tion au  mois  de  mai.  J'observerai  ici  que  toutes  les  pierres  de 
sable  avec  lesquelles  elle  est  construite  ,  proviennent  de  la 
démolition  de  la  tour  de  noire  ci-devant  cathédrale  S1  Lam- 
oert» 

1812.  En  août ,  la  charpente  de  la  tour  de  la  cathédrale  S1  Paul  fut 
achevée  et  couverte  en  zine  vers  la  fin  du  même  mois. 

—  En  juillet  on  a  commencé  la  construction  d'un  pont  de  bais 

près  la  tour  *n  Bêche,  afin  d'avoir  une  communication  plus 
facile  avec  la  Boverie.  Il  fut  achevé  vers  la  Toussaint. 

—  En  septembre  on  a  commencé  la  démolition  de  Ja  porte 
d'Avroy,  de  même  que  du  boulevard. 

—  Le  1er  octobre  on  a  posé  la  croix  sur  la  flèche  de  la  tour 
S*  Paul. 

1813.  Le  6  août,  jour  de  l'arrivée  en  cette  ville  de  l'impératrice  de 
France ,  le  beau  carillon  de  notre  ancienne  cathédrale  S* 
Lambert  qui  avait  heureusement  échappé  à  la  hache  révolu- 
tionnaire et  qui  fut  remis  à  S1  Paul ,  notre  métropole  ,  après 
que  la  tour  fut  achevée  (car  il  n'y  en  avait  pas  ci-devant),  se 
fit  entendre  pour  la  première  fois.  Mais,  soit  le  long  espace  de 
temps ,  soit  l'emplacement  dans  le  quartier  de  l'Isle  ou  fina- 
lement que  les  plus  grosses  cloches  eussent  été  brisées  ou 
cassées  ,  ce  beau  carillon  ,  que  j'avais  entendu  des  milliers 
de  fois  ,  n'eut  plus  ,  à  mon  ouïe ,  le  même  son. 

1815.  Vers  la  mi-juin' se  fit  la  démolition  de  l'église  paroissiale  de 
S*  Hubert. 

Nous  terminerons  ce  fragment  de  chronique  par  la  pièce 
suivante;  elle  fut  écrite  en  1803  par  Mouhin,  qui,  plus  tard, 
ajouta  ça  et  là  quelques  notes. 

ORDRE  DES  PRIÈRES  DE  40  HEURES  AVANT  LA  RÉVOLUTION   : 

Saint-Lambert.  Cathédrale,  vandalisme  en  1794.  On  y  construit  ac- 
tuellement (1834)  des  maisons  sur  l'emplacement. 
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Saint-Pierre.  La  seule  des  huit  collégiales  et  la  première  après  b 
cathédrale  qui  restera  fermée  à  moins  «qu'on  ne  la  destine  à 
des  assemblées  profanes  ou  à  en  faire  le  temple  de  la  Victoire, 
comme  on  avait  fait  h  S1  Martin-en-Mont.  J'ai  dit  la  seule 
des  collégiales  et  ce  n*est  pas  sans  raison  ,  car  toutes  les 
autres  ont  été  réouvertes  pour  en  faire  des  paroisses  ou  des 
collégiales.  On  en  commença  la  démolition  en  4811. 
Saint-Martin-en-Mont.  Paroisse  primaire  en  1803. 
Saint-Paul*  Reconnue  pour  l'église  métropolitaine  depuis  la  démo- 
lition de  l'église  St  Lambert  :  elle  fut  choisie  en  1802  pour 
cathédrale. 
Sainte-Croix.  Eglise  succursale. 
Saint-Jean  Evangéliste.  Paroisse  succursale. 
Saint-Dents.  Eglise  succursale  et  qui  vaut  mieux  que  plusieurs  autres 
primaires  par  son  bel  emplacement ,  qui  est  en  quelque  sorte 
au  centre  de  la  ville,  presque  toutes  les  primaires  étant 
situées  près  des  portes  ou  à  rentrée  de  la  ville. 
Saint-Barlhelemi.  Église  primaire. 
Saint-Jacques.  Gi-dcvant  abbaye;  en  178S  collégiale  et  en  1803 

église  primaire. 
Saint-Laurent.  Converti  en  hôpital. 

Val-Saint-Lambert.  Cette  magnifique  église  fut  démolie  en  1803. 
Beau-Repart.  Celte  église,  une  des  plus  belles  bâties  de  mon  temps, 
n'a  pas,  à  la  vérité,  été  démolie,  mais  toute  abimée  et  rendue 
inhabitable.  Séminaire  en  1817. 
Val-des-Ecoliers.  Cette  abbaye  a  servi  comme  caserne ,  tantôt  à 

l'infanterie  et  tantôt  à  la  cavalerie  et  même  à  un  hôpital. 
Croisiers.  Cette  église  est  demeurée  intacte ,  mais  fermée,  n'ayant 
pas  été  désignée  ni  pour  église  primaire  ni  pour  succursale. 
Démolie  en  1817. 
Guillemins.  Cette  église  ayant  été  mise  en  adjudication,  l'obtenteur 
en  a  tiré  parti  en  faisant  faire  des  bâtiments  et  des  maisons. 
Séminaire.  Leur  église  est  vis-à-vis  de  la  place  des  Chevaux  ou  les 
étudiants  étaient  logés  fort  à  l'étroit  ;  mais  les  Jésuites  ayant 
été  supprimés  en  1775 ,  il  prit  possession  de  leur  église  en 
1786. 
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Chapelle  des  Clercs.  Démolie  en  4803. 

Carmes-en-lsle.  Cette  superbe  église  fat  mise  en  adjudication  et 

démolie  par  les  obtenteurs  qui ,  après  en  avoir  vendu  tout 

ce  qui  était  à  vendre  ,  laissèrent  là  les  décombres. 
Prêcheurs.  Cette  église,  remarquable  par  son  dôme,  est  fermée 

et  sert  comme  d'entrepôt.  Démolie  en  484  7. 
Mineur $.  Présentement  succursale  sous  le  titre  de  S*  Antoine. 
Récollets.  Notre  église  paroissiale  sous  le  titre  de  S*  Nicolas. 
Augustin*.  Cette  église, faite  de  mon  temps ,  est  fermée  et  restée  in- 
tacte. 
Capucins,  Les  religieux  rachetèrent  leur  église  avec  leurs  bons. 
Minimes.  Cette  église  bâtie  par  la  munificence  des  Surlet ,  fut  mise 

en  adjudication  et  après  démolie  pour  en  faire  des  bâtiments 

et  des  jardins. 
Carmes  déchaussés.  Cette  église  a  servi  longtemps  de  magasin ,  mais 

elle  est  restée  intacte. 
Capucins  à  Sainte  Marguerite.  Cette  église,  bâtie  de  même  que  les 

Minimes  par  la  munificence  des  Surlet,  est  démolie. 
Notre-Dame-aux-Fonts,  la  plus  ancienne  des  paroisses  de  Liège,  a 

été  démolie  à  cause  de  l'émigration  du  pasteur. 
Saint  Clément.  Cette  paroisse  est  fermée  depuis  que  la  collégiale  Su 

Croix  est  devenue  paroisse  succursale.  On  en  fit  une  iqaison 

en  4847. 
Saint  Adalbert.  Démolie. 
Sainte  Aldegonde.  Cette  paroisse  fut  fermée  immédiatement  après 

la  prise  de  possession  de  la  collégiale  de  S*  Denis.  Démolie. 
Saint  André.  Bâtie  en  4773  par  la  libéralité  des  paroissiens.  Après 

avoir  été  fermée  &  cause  de  l'émigration  du   curé ,  elle 

fut  réouverte  par  l'abominable  culte  théophilantrophique. 

Elle  fut  l'an  4803  convertie  en  boucherie ,  puis  en  école 

d'équitation. 
Sainte  Catherine,  la  première  paroisse  de  Liège  pour  ses  richesses, 

est  devenue  auxiliaire  par  la  nouvelle  organisation. 
Saint  Christophe.  Succursale. 
Sainte  Foi.  Succursale. 
Saint  Pholien.  Succursale. 
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Saint  Gangulphe.  Cette  petite  paroisse  fut  démolie  et  convertie  eo 
maison  à  cause  de  l'émigration  du  curé. 

Saint  George.  Cette  paroisse  fut  fermée  après  la  prise  de  possession 
de  la  ci-devant  église  collégiale  de  St.  Barthélemi.  C'est  ac- 
tuellement (1824)  un  magasin. 

Sainte-Gertrude.  Cette  paroisse  fut  fermée  depuis  que  la  eâ-denot 
abbaye  de  SMHUes  devint  succursale.  Démolie.  - 

Saint-Hubert.  Cette  paroisse  fut  fermée  après  la  prise  en  possession 
de  la  ci-devant  église  collégiale  de  Su  Croix.  Démolie  et  con- 
vertie en  maison. 

Saint  Jean~Baptitte ,  la  plus  belle  des  32  paroisses,  fut  démolie  m 
1798  à  cause  de  l'éboulement  d'une  partie  de  la  voûte. 

Su  Marie-Madeleine.  Cette  église  fut  fermée  immédiatement  après 
la  prise  de  possession  de  la  ci-devant  église  des  Mineurs  Con- 
ventuels. On  en  a  fait  une  école. 

S16  Marguerite.  Succursale. 

Saint  Martin-en*I$U.  Cette  paroisse  a  été  démolie  une  des  premières, 
à  cause  de  l'émigration  du  curé.  On  en  a  fait  une  maison. 

Saint  Michel.  Cette  paroisse,  fermée  après  la  prise  de  possession  de 
la  ci-devant  église  collégiale  de  Su  Croix,  futdémolieen  1824. 

Saint  Nicolas,  Outre-Meuse.  Démolie.  On  en  a  fait  une  place  publique 
.  nommée  la  place  Grétry. 

Saint  Nicolas-à-Trex.  Démolie.  Elle  fut  fermée  après  la  prise  de 
possession  de  la  ci-devant  collégiale  S1  Jacques. 

Saint  NUolas-auco-Mouches.  Cette  petite  paroisse  fut  fermée  et  n'a 
pas  été  démolie  malgré  l'émigration  du  curé.  Elle  fut  convertie 
en  maisons,  en  1817. 

Saint  Remacle-an-Pont.  Succursale. 

Saint  Remacle~au~Mont.  Fermée  après  la  prise  de  possession  de  la 
ci*devant  église  collégiale  de  S*  Martin.  Convertie  en  maisons. 

Saint  Rémi.  Convertie  en  maisons ,  après  rémigration  du  curé. 

Saint  Servais.  De  paroisse  qu'elle  était  est  devenue  un  église  auxi- 
liaire. 

Saint  Séverin.  Cette  église ,  toute  neuve  et  bâtie  de  mon  temps,  fat 
fermée  après  la  prise  de  possession  de  la  ci-devant  collégiale 
de  S1  Martin.  Démolie  en  1817. 


—  165  — 

Saint  Etienne*  Cette  petite  paroisse ,  démolie  à  cause  de  rémigration 
du  curé,  avait  été  changée  en  comédie. 

Saint  Thomas,  paroisse  fermée  après  la  prise  de  possession  de  la 
ci-devant  église  collégiale  de  S1  Barthélemi.  A  présent  l'En- 
trepôt. 

Sainte  Véronique.  Chapelle  auxiliaire. 

Saint  Vincent,  à  la  Boverie.  Succursale. 

Sainte  Ursule.  Tantôt  ouverte ,  tantôt  fermée.  Elle  est  encore  église 
en  4824. 

Sainte  Walburge.  Succursale. 

Sainte  Marie-de-Lumière-en-Glain.  Succursale. 

Chapelle  des  Flamands ,à  côté  de  S1  Lambert.Démolie  avec  la  cathé- 
drale. 

Robermont.  Cette  église  fut  fermée,  mais  les  religieuses  de  ce  monas- 
tère la  rachetèrent  avec  leurs  bons.  Démolie. 

Monastère  du  Val-Benoit.  De  même  que  pour  Robermont. 

Carmélites.  C'est  toujours  un  couvent. 

Sainte  Claire.  Convertie  en  maisons. 

Sœurs  de  Hasque.  Cette  belle  petite  église  a  été  démolie  et  convertie 
en  maison. 

Saint  Sépulchre ,  près  S*  Hubert.  Cette  église  est  fermée  et  a  servi 
long-temps  de  caserne.  C'est  aujourd'hui  (1824)  la  maison  du 
gouverneur. 

Sœurs  Grises.  Église  démolie  et  convertie  en  maisons. 

Sépulchrine  de  Saint  Agathe.  Fermée ,  transformée  en  caserne. 

Eglise  de  la  maison  de  Bavière.  Cet  hospice,  fermé  comme  tous  les 
autres  couvents  de  filles ,  fut  réouvert  par  les  prières  de  40 
heures  lors  de  la  nouvelle  réorganisation. 

Pauvres  Clarisses.  Leur  église  reste  à  la  vérité  fermée ,  mais  on  les  a 
laissé  tranquilles  avant  et  après  l'arrivée  des  Français ,  pour 
leur  extrême  pauvreté. 

RécoUetùnes  en  Biche.  Leur  église  fut  fermée  et  convertie  en  atelier. 

Sainte  Marie  des  Anges ,  près  S16  Véronique.  Le  couvent  est  ferme. 

Dominicains  en  Glain.  Fermé. 

Irsulines.  Cette  église  a  servi  quelque  temps  a  y  faire  l'office  divin 
après  Téboulement  de  la  voûte  de  la  paroisse  S*  Jean  Baptiste, 
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mais  elle  est  fermée  oomme  toutes  les  autres.  Convertie  eo 

temple  des  réformés. 
Capucines,  Hors-Château.  Démolie  de  même  que  le  couvent  et  con- 
vertie en  maison. 
Bénédictines,  sur  Avroy.  Cette  église  est  fermée ,  mais  on  y  célèbre 

la  messe.  Les  religieuses  en  ont  fait  un  pensionnat  pour  les 

filles. 
Urbanistes  réformées,  sur  la  Fontaine.  Ce  couvent  est  fermé. 
Carmélites  déchaussées.  Fermé. 
Çonceptionistes.  Elles  ont  vécu  un  laps  de  temps  en  communauté, 

mais  elles  ont  vendu  leur  couvent  à  des  particuliers  qui  en  oot 

tiré  parti  en  faisant  bâtir  des  maisons. 
Anglaises  du  saint  Sépulchre.  Fermé. 
Tertiaires ,  à  Hoche-Porte.  Ce  couvent  est  fermé. 
Augusùnes,  au  faubourg  S1  Gilles.  Couvent  fermé. 
Célestines,  sur  Avroy.  Couvent  fermé. 
Récollettines ,  sur  le  quai  S1  Léonard.  Ce  couvent  a  été  démoli  et 

l'obtenteur  en  a  fait  faire  des  maisons. 
Frères  Célites.  Cet  hôpital  fut  fermé ,  mais  ouvert  après  la  nouvelle 

réorganisation. 
Hospice  des  orphelins.  Chapelle  réouverte  depuis  la  nouvelle  orga- 
nisation. 
Hôpital  saint  Julien.  Cette  chapelle  n'a  pas  été  fermée. 
Hôpital  saint  Jacques ,  sur  Avroy.  Cette  chapelle  a  été  fermée ,  on 

l'a  démolie  et  on  en  a  fait  une  belle  maison. 
Chapvdle  des  incurables.  Ouverte  après  la  nouvelle  organisation. 
Chapelle  de  ihr  sainte  Vierge,  sur  le  quai  d1  Avroy.  Devenue  église 

auxiliaire. 
Saint  Léonard.  Avant  sa  suppression,  abbaye  ;  en  après  une  espèce 

d'hospice;  en  dcrnicr>essort  démolie  et  convertie  en  fonderie 

de  canon.  *v 

Chapelle  des  enfants  de  bonne  volonté  ,  rue  de  la  maison  pastorale 

de  S10  Adelgonde.  Fermée. 
Chapelle  des  enfants  de  saint  Michel ,  rue»  de  l'Étuve.  Fermée, 
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L'IMPRIMERIE  ET  DE  LA  LIBRAIRIE 

flfems  l'annot  page  &t  f  tige. 


Nous  lisions  dernièrement  dans  un  livre  qui  a  fait  sen- 
sation chez  nous ,  et  où  Fauteur  a  exposé  avec  beaucoup 
d'érudition  nos  origines  constitutionnelles ,  le  passage  sui- 
vant : 

«  L'expression  libre  de  la  pensée  existait  au  pays  de 
»  Liège, 

»  La  publication  d'un  livre  n'était  soumise  à  aucune 
»  mesure  préventive  d'approbation  ou  d'octroi.  » 

Le  fait  nous  a  semblé  assez  étrange  se  passant  dans  une 
principauté  ecclésiastique  ,  et  l'envie  nous  a  pris  d'en  cons- 
tater l'exactitude  ;  mais  nous  avons  été  bientôt  détrompé  à 
cet  égard  ;  et  malgré  notre  ardent  désir  de  prouver  que  sur 
ce  point  encore ,  la  vieille  cité  de  Saint-Lambert  avait 
devancé  les  autres  nations  du  continent,  nous  avons  dû 
céder  à  l'évidence  des  textes  que  nous  avions  sous  les  yeux 
et  dont  nous  allons  dire  ici  quelques  mots. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'examiner  les  questions 
qui  se  rattachent  à  la  police  de  la  librairie  pendant  le  moyen 
âge;  nous  laisserons  de  côté  les  temps  antérieurs  à  la  décou- 
verte de  l'imprimerie  ;  et  comme  la  pratique  de  cet  art 
merveilleux  ne  paraît  pas  avoir  été  exercée  à  Liège  avant  la 
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seconde  moitié  du  seizième  siècle  ,  nous  ne  ferons  pas 
remonter  nos  recherches  au-delà  de  cette  époque. 

L'un  des  plus  anciens  documents  que  nous  ayons  r* 
trouvé  sur  le  sujet  qui  nous  occupe ,  est  un  édit  du  5  mare 
1 562  (*). 

Voici  ce  qu'on  y  lit  : 

<  Que  personne  ne  présume  en  notre  eàté ,  villes  et  pays, 
»  apporter,  vendre  ou  distribuer,  prêter,  donner ,  ni  en  ma- 
»  nière  que  ce  soit  communiquer  ni  avoir,  retenir,  garder 
»  ou  acheter  livres  ou  écrits  composés  par  Martin  Luther, 
y>  Jehan  Calvin  ou  autre  quelconque  hérétique,  ou  contenant 
»  doctrine  réprouvée  et  contraire  à  la  foi  catholique,  Iransla 
»  t ion,  annotation  ou  interprétation  répugnante  à  ladite  foi,  oa 
»  qui  ne  tiennent  le  nom  de  l'auteur  et  imprimeur,  le  lieu 
»  et  temps  de  leur  impression ,  si  par  nous  ou  nos  députés 
»  ne  sont  vus ,  visités  et  admis,  à  peine  comme  dessus  {c'est- 
à-dire  à  peine  d'être  tenus  et  saisis  au  corps  ,  punis  ef 
corrigés  comme  par  justice  se  trouvera  au  cas  appartenir). 

«  Item,  sous  même  peine ,  défendons  de  peindre  portraits, 
»  vendre ,  avoir,  tenir,  acheter  ou  espandre  images  on  por- 
»  traitures ,  chansons ,  rithmes ,  ou  quelconques  écrits  ou 
»  figures  probreuses  au  cruciGx,  la  Vierge  Marie  ou  saints  et 
»  saintes,  ou  à  l'état  et  personnes  ecclésiastiques  ,  lesquels, 
»  comme  aussi  lesdits  livres ,  dedans  trois  jours  suivant 
»  la  publication  de  cestuy  notre  édit ,  voulons  être  apportés, 


(<)  ïl.  Hnrivx,  dans  set  Recherchée  kiêtoriqueë  sur  V introduction  de  fia- 
primerie  ,  dan»  le  paya  de  Liège ,  cite  un  édit  du  9  juin  1 533  contre  cens  <ro« 
étalaient  ou  Tendaient  des  livret  hérétique*.  Il  e§t  fait  mention  de  cet  édit  dam 
ChapeauTÏUe,  III ,  p.  325 ,  mais  nous  n'en  connaissons  pas  le  texte.  Nous  l'arao* 
vainement  recherché  dans  les  archives  des  échevins  et  dans  celle»  du  conseiKprivv. 
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et  mis  en  nos  mains,  ou  de  nos  inquisiteurs,  mayeurs,  ou 
de  nos  bourguemaitres,  ou  des  curés  et  pères  confesseurs  des 
personnes  qui  auraient  lesdits  livres ,  écrits ,  images  et 
portraitures  ;  et  si  aucun  les  receloit ,  voulons  qu'il  nous 
soit  dénoncé  ou  à  nos  dits  officiers ,  sous  la  peine  susdite. 
»Ne  voulons,  en  outre,  être  loisible  ou  permis  en  public, 
ou  en  chambre  et  secret ,  jouer  comédies ,  farces  ou  jeux 
en  l'opprobre  ou  contempt  de  l'Église,  état  ecclésiastique 
ou  séculier,  ou  autres  pris  sur  Écriture  Sainte ,  que  préa- 
lablement ils  ne  soient  par  nos  inquisiteurs,  ou  autres 
nos  commis  et  députés ,  visités  et  examinés,  et  d'eux  ob- 
tenu le  congé  de  les  pouvoir  exhiber ,  délaissant  vers  eux 
la  copie  d'iceux,  au-dehorsde  laquelle  ils  ne  se  pourront 
eslargir,  jouer  ou  prononcer  chose  qui  n'y  soit  contenue, 
à  peine  d'en  être  corrigés  selon  l'exigence  du  cas. 
»  Ne  voulons  aussi  à  personne,  en  notre  dite  cité,  villes 
et  pays,  être  loisible  ou  permis  imprimer  ou  vendre  livres, 
sinon  à  ceux  que  aurons  à  ce  commis,  et  qui  nous  auront 
donné  la  foi  et  fait  serment  que  avons  promu  en  ce  cas, 
sur  peine  de  confiscation  desdits  livres  et  arbitrairement 
être  châtiés  (<)• 

«  Et  pour  pourvoir  soigneusement  que  la  jeunesse  par 
nos  dites  cité  ,  villes  et  pays  soit  catholiquement  et 
selon  notre  foi  apprise ,  montrée  et  endoctrinée ,  mandons 
et  ordonnons  que  ceux  qui  voudront  avoir  et  tenir  école 


(')  On  trouve  cette  profession  de  foi  et  ce  serment  réimprimés  à  la  suite  de 
dirers  édits  ;  nous  en  donnons  le  texte  tel  qu'il  a  été  publié  par  Hanigart , 
dans  la  collection  des  mandements  épiscopaux  du  diocèse  de  Liège ,  qui  forme  le 
lame  III  de  la  Praxis  pQêioralis  du  même  auteur. 

«  Je  jure  far  le  Dieu  tout  puissant ,  et  sur  la   damnation-  de    mon    ftme  , 
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»  devront  premièrement  requérir  l'officier  et  magistrat  ou 
^  justice  du  lieu ,  les  présenter  à  nos  dits  inquisiteurs  on 
»  ceux  que  y  commettrons,  ou  qui  sur  ce  d'anciennelé  ont 
»  eu  regard ,  comme  sont  les  écolâtres  de  nos  églises  cattaé- 
»  drale  et  collégiales  pour  cestui  notre  pays ,  pour  les  exa- 
»  miner  et  connoître  de  quelle  religion  et  conversation  ik 
»  sont ,  et  lettres  dont  ils  voudront  faire  profession  et  doc- 
»  trille.  » 

Nos  lecteurs  trouveront  sans  doute  comme  nous ,  qu'9  y 
a  loin  des  prescriptions  de  cet  édit  à  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  libre  expression  de  la  pensée  (*).  11  ne  faut  y  voir,  du 
reste ,  que  la  conséquence  des  mesures  prises  par  nos  évé- 
ques  pour  empêcher  le  développement  des  nouvelles  doc- 
trines religieuses  au  pays  de  Liège  ;  et  Ton  sait  la  sévérité 
qu'ils  déployèrent  à  cette  occasion.  C'eût  été,  de  leur  part, 
une  singulière  anomalie  de  permettre  la  libre  circulation 
d'ouvrages  pouvant  porter  atteinte  aux  dogmes  du  catholi- 
cisme, alors  que  tout  était  mis  en  œuvre  pour  leur  maintien; 


que  je  crois  tout  ce  que  croit  l' Église  catholique  et  romaine,  et  que  jetant  k 
doctrine  qu'elle  a  tenue  et  tient  sous  l'obéissance  de  notre  saint  père  le  pape,  dé- 
testant toutes  doctrines  contraires  à  icelle,  si  comme  des  luthériens  ,  des  eahûûs- 
tes  ,  des  anabaptistes  et  de  tous  autres  hérétiques  et  sectaires  :  et  que  tant  quil 
me  sera  possible,  je  m'opposerai  à  Scelles. 

»  Item. ,,  je  jure  que  jamais  je  n'imprimerai  rien,  et  ne  retiendrai  ni 
à  vendre,  ni  communiquerai  &  personne  rien  d'imprimé,  que  je  ne  l'aie 
Tant  communiqué  à  mon  évéque  ou  à  son  vicaire  ou  substitut ,  et  d'icetai 
permission  de  ce  faire.  Ainsi  m'aide  Dieu  et  tous  les  saints.  • 

(*)  Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'ajouter,  en  l'honneur  de  l'ancienne 
de  Liège ,  que  ce  mandement  souleva  une  vive  opposition,  et  que  le  conseil 
clpal  et  les  trente-deux  métiers  protestèrent  de  sa  nullité,  comme  étant 
toire  aux  anciennes  franchises  et  aux  privilèges  de  la  cité.  Maie  il  n'es  fut  pas 
moins  rat*  &  exécution. 
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que,  pour  occuper  le  plus  petit  office  municipal  ou  autre, 
il  fallait  faire  une  profession  de  foi  catholique,  et  que  les 
bourgeois  qui  embrassaient  la  religion  nouvelle  étaient  con- 
traints de  s'expatrier  avec  leurs  familles  et  d'aliéner  leurs 
biens  (!). 

Mous  ne  savons  si  les  imprimeurs,  et  les  libraires  d'alors 
se  trouvaient  bien  du  régime  auquel  ils  étaient  soumis  ;  mais 
nous  avons  sous  les  yeux  un  document  qui  nous  suggère 
quelque  doute  à  cet  égard  ;  e'est  un  cri  de  bannissement 
publié  au  peron  de  Liège  le  25  mars  1 560 ,  contre  Yincent 
le  libraire ,  Nicolle ,  sa  femme  et  Loren  leur  fils ,  avec  dé* 
fensede  rentrer  dans  la  cité,  franchise,  banlieue  et  pays, 
sous  peine  d'être  pendus  et  étranglés. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  à  quel  propos  cette  sentence 
fut  portée.  Ce  Yincent  le  libraire  avait  peut  être  distribué 
des  libelles  et  des  écrits  séditieux  de  la  nature  de  ceux  dont 
il  est  question  dans  un  autre  cri  du  30  juillet  1556 ,  où  il 
est  enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  connaissance  de  ces  libelles 
de  les  découvrir  à  la  haute  justice  de  Liège.  Ces  actes ,  il 
faut  bien  l'avouer ,  ne  doivent  pas  nous  donner  une  très- 
haute  idée  de  la  liberté  de  penser  et  d'écrire  dont  on  jouis- 
sait  alors  chez  nous. 

Gérard  de  Groisbeck  et  Ernest  de  Bavière  publièrent  en 
1570  et  1589  d'autres  édils  où  se  retrouvent  la  plupart  des 
dispositions  de  celui  du  5  mars  1 562. 

On  y  fait  également  défense  de  rien  mettre  sous  presse  qui 
n'ait  été  préalablement  examiné  et  approuvé  par  les  officiers 
du  prince,  et  d  exercer  la  profession  d'imprimeur  ou  de 


(4)  Édil  du  25  mai  1.560. 
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libraire  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation  de  l'évéque  ou 
de  son  vicaire-général.  On  y  impose,  en  outre,  aux  libraires, 
l'obligation  de  remettre  à  l'autorité  le  catalogue  des  ouvrages 
qu'ils  possèdent  en  magasin ,  et  d'avoir  toujours  chez  eux 
un  exemplaire  de  l'index  des  livres  défendus  et  des  supplé- 
ments qui  en  seraient  publiés ,  afin  qu'ils  ne  puissent  pré- 
texter leur  ignorance  au  cas  où  ils  auraient  distribué  de  tds 
livres.  Enfin ,  on  y  statue  qu'aucun  ballot  reçu  par  eux  ne 
pourra  être  ouvert  qu'en  présence  des  officiers  et  dans  un 
lieu  qu'ils  désigneraient  à  l'avance ,  afin  de  s'assurer  si  les 
ouvrages  qui  s'y  trouvaient  renfermés  pouvaient  être  exposés 
en  vente  ou  non. 

Voilà  les  dispositions  qui  régissaient  le  commerce  de  l'im- 
primerie et  de  la  librairie  au  pays  de  Liège  pendant  le  seizième 
siècle.  Cette  législation  ne  fut  point  changée  au  dix-sep- 
tième («)  ;  et  si ,  malgré  cela ,  on  vit  alors  paraître  chez  nous 
tant  de  livres  de  controverse  religieuse,  tant  d'écrits  ou 
étaient  agités  les  points  les  plus  délicats  de  notre  ancien 
droit  public,  c'est,  ou  que  l'autorité  communale  qui,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  ce  siècle ,  domina  presque 
seule  à  Liège ,  se  montra  plus  tolérante  que  l'épiscopat ,  ou 
bien  que,  malgré  la  loi  qui  ordonnait  et  condamnait,  on  se 
vit  souvent  obligé  de  céder ,  dans  la  pratique,  à  l'empire  des 
circonstances  et  des  nécessités. 

Les  choses  se  passèrent  de  la  même  manière  en  France. 
Tout  le  monde  connaît  les  nombreux  pamphlets  qui  ont  pain 
pour  ou  contre  la  ligue ,  les  mazarinades  de  la  fronde  et  les 


(')  V.  entre  autres  les  prescriptions  insérées  dans  les  Statut»  synodaux  pablié* 
à  Liège  en  1618 ,  Ht.  I ,  ohap.  IV. 
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libelles  dont  le  roi  Louis  XIV  fut  l'objet  ;  il  ne  faudrait  pas  en 
conclure  que  la  presse  était  entièrement  libre  chez  nos 
voisins  pendant  le  seizième  et  le  dix-septième  siècle.  Les  lois 
qui  la  régissaient  alors  étaient  au  contraire  d'une  sévérité 
excessive.  De  même ,  on  serait  mal  venu  à  prétendre  que 
l'expression  de  la  pensée  n'était  soumise  alors  à  aucune 
mesure  préventive  ou  répressive  au  pays  de  Liège ,  parce 
que,  à  certaines  époques ,  on  y  aurait  publié,  sans  autori- 
sation préalable ,  quantité  de  livres  et  de  pamphlets.  11  nous 
serait  bien  facile  de  démontrer  que  si  les  rigueurs  de  la  loi  ont 
été  souvent  enfreintes  par  la  force  des  choses ,  ou  adoucies 
par  le  pouvoir  chargé  de  les  exécuter,  ce  pouvoir  n'a  pourtant 
jamais  abdiqué  ses  prérogatives.  A  chaque  pas  qu'on  fait  en 
avançant  dans  notre  histoire  du  dix-septième  et  du  dix-hui- 
tième siècle,  on  trouve  des  mandements  destinés  à  empêcher 
la  circulation  de  tel  ou  tel  ouvrage,  ou  qui  en  condamnent  les 
doctrines.  Que  de  livres  nous  pourrions  citer  qui  ont  été 
l'objet  des  persécutions  de  l'autorité  :  le  chapitre  cathédral 
protesta  contre  la  Delegatio  de  Rausin  ;  l'évêque  Jean  Théo- 
dore supprima  le  Journal  encyclopédique  dont  il  avait  d'abord 
autorisé  la  publication  ;  la  Nymphe  de  Spa  de  Bassenge  a  été 
censurée  par  le  synode  ;  on  a  saisi  les  premières  Lettres  du 
même  écrivain,  et  l'abbé  Jehin  s'est  vu  traîner  de  prison  en 
prison  pour  un  libelle  dont  il  n'était  peut-être  pas  l'au- 
teur; etc. ,  etc. 

Si  la  liberté  de  la  presse  n'exista  légalement  au  pays  de 
Liège ,  ni  au  seizième  ni  au  dix-septième  siècle ,  à  plus  forte 
raison  l'y  chercherait-on  vainement  au  dix-huitième ,  alors 
que  le  règlement  de  Maximilien  Henri  avait  détruit  les  bases 
principales  de  notre  ancienne  constitution.  Bien  loin  d'appor- 
ter quelque  adoucissement  à  une  législation  dont  l'origine  re- 


—  «74  — 

montait  aux  troubles  de  la  réforme ,  tes  ordonnances  de  cette 
dernière  époque  continuèrent  d'en  prescrire  la  rigoureuse 
observation.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire,  pour 
exposer  quelle  était  alors  la  situation  de  L'imprimerie  et  de  la 
librairie  chez  nous ,  que  de  rapporter  ici,  en  finissant,  on 
mandement  du  30  janvier  1766,  où  cette  matière  a  été  de 
nouveau  amplement  réglée. 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  et  prince  de 
»  Liège ,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  si- 
»  lut. 

»  Ayant  extrêmement  à  cœur  de  préserver  notre  diocèse 
»  de  la  contagion  des  mauvais  livres ,  ouvrages  contraires 
»  à  la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs  ;  et  considérant  que,  malgré 
»  les  mesures  que  nous  avons  prises ,  en  renouvelant.de 
»  notre  autorité  épiscopale ,  les  mandements  émanés  du 
»  temps  des  évéques  et  princes  nos  prédécesseurs,  nous 
»  n'irions  pas  à  la  source  du  mal  si  nous  ne  lâchions  d'em- 
»  pécher,  par  plus  de  sévérité,  la  transgression  de  ceux  qui  se 
9  présumeraient  de  concourir  soit  à  l'impression ,  soit  au 
^  débit  des  mauvais  ouvrages;  considérant,  de  plus,  que 
9  parmi  les  marchands  libraires,  imprimeurs  et  colporteurs, 
9  il  pourrait  s'en  trouver  qui  voudraient  à  l'ombre  du  secret, 
9  tenter  les  moyens  d'échapper  à  la  vigilance  de  nosoffi- 
»  tiers  ;  à  quoi  désirant  de  pourvoir,  nous ,  de  l'avis  de 
9  vénérables,  nobles ,  nos  très-chers  et  bien-aimés  confrères 
9  les  doyen  et  chapitre  de  notre  église  cathédrale  >  avons 
9  trouvé  qu'il  étoit  d'une  nécessité  indispensable  de  faire 
»  émaner  les  articles  suivants  qui  serviront  de  règles  à  tous 
9  libraires ,  imprimeurs ,  vendeurs  et  colporteurs  qui  sont 
9  établis  ou  qui  voudront  s'établir  à  l'avenir  dans  notre 
9  cité ,  faubourgs ,  villes  et  communautés  de  notre  pays  de 
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Liège  pour  y  exercer  le  commerce  de  livres  ou  l'art  d'im- 
primer, à  ces  causes  : 

»  1 .  Nous  ordonnons  très- sérieusement  à  tons  imprimeurs, 
marchands  libraires  et  autres  quelconques  faisant  com- 
merce de  livres  ,  soit  en  boutiques  ouvertes  ou  fermées , 
soit  à  titre  de  relief  ou  acquêt  de  métiers,  de  se  conformer 
aux  mandements  et  édita  émanés  ,  tant  de  notre  synode  , 
signamment  celui  du  22  novembre  1 764,  qu'à  tous  autres 
portés  de  notre  autorité  principale ,  à  peine  d'une  amende 
de  50  fis.  d'or,  moitié  au  profit  de  l'officier,  moitié  au  dé- 
lateur, et  autres  peines  expliquées  parles  articles  suivants. 
»  2.  Leur  faisons,  en  conséquence,  défense  et  prohibition 
expresse  de  vendre,  débiter,  étaler,  imprimer  aucun  livre, 
feuilles,  brochures,  manifestes  ,  libelles,  écrits  ou  impri- 
més ,  catalogues  de  livres  ,  en  un  mot  d'exercer  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  l'imprimerie  et  librairie  sans 
notre  permission,  à  peine  de  50  fis.  d'or  et  du  double  en 
cas  de  récidive. 

»  3.  Nous  leur  ordonnons  et  commandons  pareillement 
de  comparoitre  dans  le  terme  d'un  mois,  à  compter  de  la 
publication  des  présentes ,  par  devant  notre  grand  vicaire 
ou  son  député ,  à  effet  de  faire  la  profession  de  foi  requise  , 
prêter  le  serment  accoutumé ,  et  être  admis  en  conformité 
dudit  mandement ,  à  peine  de  privation  de  bourgeoisie. 
»  4.  Et  ce  fait,  de  reproduire  leur  admission  à  la  chancel- 
lerie de  notre  conseil  privé  quinze  jours  après  ledit  mois 
expiré,  pour  être  inscrit  dans  le  tableau  que  Ton  y  formera; 
à  quel  effet,  tous  marchands  libraires  et  tous  imprimeurs 
devront  donner  leur  nom ,  prénom  et  attestation  de  leur 
naissance ,  déclarant  que  ceux  qui  se  présenteraient  sans 
avoir  été  admis  et  fait  preuve  de  catholicité  par  prestation 
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»  de  serment ,  comme  il  est  statué  ci-dessus,  seront  rejetés, 
»  et  en  cas  de  contravention  poursuivis  et  châtiés  en  toute 
»  rigueur,  selon  les  peines  et  amendes  portées  par  le  présent 
»  mandement. 

»  5.  Nous  voulons  et  commandons  que  tous  marchands 
»  libraires  ou  imprimeurs  ,  ainsi  admis  et  inscrits,  mettent 
»  au  dessus  de  la  porte  de  leur  imprimerie  un  écriteau  avec 
»  le  mot  d'imprimerie  et  le  nom  de  Vimprimeur,  afin  que 
b  nos  officiers  et  autres  employés  de  la  part  de  notre  synode 
»  puissent  avoir  connaissance  de  leur  situation,  à  peine  aux 
»  contrevenants  d'encourir  l'amende  de  50  ils.  d'or  pour 
»  premier  défaut ,  et  d'être  privés  du  commerce  en  cas  de 
»  désobéissance. 

»  6.  Toutes  imprimeries  qui  ne  seront  pas  annoncées  par 
»  écriteau  au-dessus  de  la  porte  ou  fenêtres  seront  réputées 
»  clandestines,  suspectes  et  illicites,  et  comme  telles  sujettes 
»  à  confiscation ,  outre  une  amende  de  50  fis.  d'or  à  en- 
»  courir  par  la  personne  à  qui  elle  sera  prouvée  appartenir. 

»  7.  Tous  ceux  et  celles  qui  auront  permis  ou  toléré  des 
»  imprimeries  chez  eux,  sans  les  annoncer  par  écriteau,  se- 
»  ront  sujets  aux  mêmes  peines  et  amende. 

»  8.  Tous  livres ,  brochures ,  feuilles  et  imprimés  qui  vien- 
»  nent  de  l'étranger  étant  annoncés  à  la  douane ,  comme  de 
»  coutume,  l'imprimeur  ,  le  libraire  et  autres  à  qui  ils  sont 
»  adressés  doivent  en  donner,  avant  l'ouverture  du  ballot ,  h 
»  liste  au  synode  ou  à  la  personne  qu'il  aura  autorisée,  pour 
»  être  examinée,  selon  qu'il  est  ordonné  par  les  édits,  sous  la 
»  même  amende  de  50  fis.  d'or  et  les  autres  peines  ci-dessus 
»  statuées. 

»  9.  Tous  ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  favorisé  la 
»  contravention  des  marchands  imprimeurs  ,  libraires  et 
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»  antres  ,  en  apportant  ou  introduisant  ou  en  vendant  des 
»  livres ,  brochures ,  feuilles  ou  imprimés  défendus ,  tels 
»  que  sont  ceux  d'obscénités ,  d'impuretés,  d'indécences  qui 
»  blessent  les  mœurs,  seront  châtiés  et  punis  des  mêmes 
»  peines  et  amendes. 

»  10.  L'équité  voulant  aussi  que  le  châtiment  soit  pro- 
»  portionné  à  l'énormité  des  délits,  nous  commandons  et  sta- 
»  tuons  que  tous  imprimeurs,  libraires,  colporteurs  et  autres 
»  qui  seront  convaincus  d'avoir  imprimé ,  vendu  ou  distribué 

>  des  ouvrages  d'impiété,  comme  de  matérialisme,  de  déisme, 
»  d'athéisme  et  autres  pareils  foudroyés  d'anathème ,  seront 
»  condamnés  â  prêter  amende  honorable  en  public,  outre  une 
»  amende  pécuniaire  de  100  fis.  d'or  et  la  privation  du  droit 
»  de  bourgeoisie. 

»  1 1 .  L'entrée  des  maisons ,  boutiques  et  imprimeries  des 
»  libraires  ,  imprimeurs  ,  distributeurs  et  colporteurs  ,  sera 
»  libre  en  tout  temps  à  nos  officiers ,  de  même  qu'à  ceux  qui 
»  les  accompagneront,  étant  autorisés  par  notre  grand  vicaire 
»  ou  notre  synode  pour  l'examen  et  visite  des  livres  et  ou- 
»  vrages  d'imprimerie,  pourvu  qu'ils  soient  munis  de  la  clef 
»  magistrale  pour  les  endroits  de  franchise  où  cette  formalité 
»  est  d'usage. 

»  Pour  que  personne  ne  puisse  prétexter  cause  d'ignorer 

>  le  présent  règlement ,  nous  ordonnons  qu'il  soit  publié  , 
»  mis  en  garde  de  loi ,  imprimé ,  affiché ,  lu  au  prône  des 
»  églises  et  paroisses ,  et  insinué  à  qui  et  partout  où  il  con- 
»  viendra. 

»  Donné,  en  notre  palais  de  Liège,  le  29  janvier  1766. 

»  Signé  Charles.  » 

Nous  croyons  inutile  d'ajouter  aucun  commentaire  à  cet 
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édit.  Nous  pourrions  en  citer  vingt  autres  de  la  même  époque 
ayant  tous  pour  objet  de  rendre  de  plus  en  plus  active  la 
surveillance  du  commerce  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie, 
et  d'en  empêcher  le  libre  exercice  ;  nous  renvoyons  les  cu- 
rieux à  la  liste  chronologique  des  ordonnances  de  la  prin- 
cipauté de  Liège  que  nous  avons  publiée  en  1851,  et  où 
Ton  trouvera  l'indication  d'une  foule  de  mandements  rebtife 
à  la  matière  que  nous  venons  de  traiter. 

M.  L.  Polaik. 


DU  CHMSTIAinSMB 

de  quelques  Impératrices  romaines  avant  Constantin ,  par  J.  de 
Wittb  ,  correspondant  de  l'Institut  de  France ,  membre  honoraire 
de  l'Institut  archéologique  liégeois,  etc.  Paris,  1853 ,  in-4°. 


Nous  profitons  de  l'occasion  que  nous  otbe  la  publication  de  ce 
Mémoire  pour  dire  ici  quelques  mots  d'un  savant  que  Y  Institut 
archéologique  liégeois  compte  au  nombre  de  ses  membres  hono- 
raires. 

Les  premiers  travaux  de  M.  de  Wltte  remontent  déjà  à  une 
époque  assez  éloignée  ;  Tune  des  premières  notices  qu'on  lui  doit 
parut  vers  1832,  à  Parfis;  elle  est  consacrée  aux  anciennes  compo- 
sitions qui  ont  pour  objet  les  noces  de  Thétis  et  de  Pelée.  Cette  no- 
tice ht  presque  aussitôt  suivie  de  deux  autres  dissertations  du  même 
genre,  la  première  relative  à  la  mort  d'Aleyonée  et  la  seconde  au 
géant  de  Milet.  L'une  et  l'autre  furent  très-bien  accueillies  par  les 
énidits  ;  mais  l'ouvrage  qui  contribua  particulièrement  à  faire  con- 
naître M.  de  Witte,  et  qui  lui  assigna  une  place  distinguée  parmi 
les  archéologues  modernes  ,  fut  la  description  des  antiquités  et 
objets  d'art  formant  le  cabinet  de  M.  Durand,  description  qu'il  publia 
en  1836  (*). 

Riche  surtout  en  vases  grecs  de  premier  ordre ,  le  cabinet  de  M. 
Durand  offrait,  en  outre ,  une  précieuse  série  de  terres  cuites  et  de 
bronzes  provenant  de  fouilles  faites  en  Étrurie.  M.  de  Witte  décrivit 
ces  monuments  avec  un  soin  qu'on  n'avait  point  encore  apporté  dans 
ces  sortes  de  travaux  ;  il  modifia  le  système  de  classification  qui 
avait  été  en  usage  jusqu'alors  ,  et  en  adopta  un  nouveau  qui  a  fait 


(')  Parii  io-8,  de  544  page*  ,  atec  planche*. 
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autorité  depuis,  et  où  les  monuments,  au  lieu  d'être  rangés  par 
fabrique ,  le  sont  par  ordre  de  sujets. 

Notre  confrère  fut  aidé  dans  ce  travail  par  H.  Ch.  Lenormant , 
alors  conservateur  adjoint  du  cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  et  dont  la  réputation  littéraire  est  aujourd'hui 
trop  universellement  répandue  pour  que  nous  ayons  besoin  de  faire 
ici  son  éloge.  La  céramographie  avait  là,  comme  on  voit,  des 
interprètes  dignes  d'elles.  C'est  probablement  aux  rapports  qui 
s'établirent,  à  dater  de  cette  époque,  entre  les  deux  jeunes  savants, 
et  qui  n'ont  pas  cessé  d'exister,  croyons-nous,  jusqu'à  présent, 
qu'est  due  la  publication  du  grand  et  bel  ouvrage  intitulé  :  Ebteda 
monuments  céramographiques ,  dont  les  premières  livraisons  paru- 
rent en  4837,  et  dont  le  succès  n'a  fait  que  se  consolider  depuis. 

Après  la  description  des  objets  d'art  qui  composaient  le  cabinet 
de  M.  Durand,  H.  de  Witte  publia,  en  4837,  celle  des  vases 
peints  et  des  bronzes  antiques  du  musée  du  prince  de  Canino ,  en 
1839,  celle  de  la  collection  de  M.  de  Magnoncourt,  et  en  1840, 
celle  de  M.  le  vicomte  fieugnot.  Ces  volumes  abondent  en  explica- 
tions ingénieuses  et  en  notes  intéressantes.  Le  genre  de  description 
et  de  classification  y  est  à  peu  près  le  même  que  dans  le  catalogue 
Durand  ;  seulement ,  dans  ce  dernier,  M.|  de  Witte  avait  pensé  que 
)e  renvoi  à  une  planche  de  formes  suffisait  pour  faire  connaître  la 
nature  de  chaque  vase.  Afin  de  satisfaire  à  quelques  réclamations  qui 
lui  furent  adressées  à  ce  sujet,  Fauteur  indiqua  dorénavant,  à  cèté 
du  renvoi  à  cette  planche  de  formes ,  le  nom  de  l'objet  tel  qu'il  se 
trouve  mentionné  dans  le  catalogue  du  Musée  de  Berlin  de  Gerhard. 

Les  travaux  de  M.  de  Witte  avaient  attiré  sur  lui  l'attention  du  monde 
savant  :  l'Académie  de  Belgique  et  l'Institut  de  France  (Académie 
des  inscriptions  et  belles  lettres)  lui  firent,  l'honneur  de  l'admettre 
au  nombre  de  leurs  correspondants.  Ce  fut  pour  notre  compatriote 
yn  nouveau  motif  de  se  livrer  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à  l'ex- 
plication des  monuments  de  l'antiquité  :  Vases ,  bronzes ,  médailles, 
tout  lui  devint  un  sujet  d'étude.  Depuis  1840  ,  il  a  publié  sur  ces 
différentes  branches  de  la  science  archéologique  quantité  de  notices 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  :  nous  citerons  toutefois  celles 
qu'il  a  consacrées  aux  géants  Valens  et  Ascus;  ses  lettres  à  MM. 
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Jahn  et  Panofka,  des  descriptions  de  vases  et  d'amphores  appartenant 
a  plusieurs  grandes  collections  d'Italie,  et  de  curieuses  monographies 
sur  la  numismatique  impériale  latine. 

H.  de  Witte  a  également  traité  d'une  manière  tout  à  fait  neuve  ^ 
certains  points  qui  se  rattachent  à  l'histoire  des  premiers  temps  du 
christianisme ,  et  le  Mémoire  dont  l'intitulé  figure  en  tête  de  ces  li- 
gnes ,  en  est  la  preuve. 

Les  historiens  profanes,  on  le  sait,  ne  disent  presque  rien  des 
commencements  de  l'Église,  mais  on  trouve,  dans  les  auteurs  ecclé- 
siastiques, des  renseignements  qui  prouvent  que  la  religion  chrétienne 
a  fait  de  bonne  heure  des  prosélytes ,  non-seulement  dans  les  classes 
pauvres  et  obscures  de  la  société  payenne ,  mais  encore  parmi  les 
grands  et  jusque  parmi  les  personnages  les  plus  illustres  et  qui  te- 
naient à  la  famille  des  Césars. 

Dans  le  Mémoire  qui  nous  occupe,  M.  de  Witte  a  cherché  à  démon- 
trer le  même  fait  à  l'aide  des  médailles,  et  si  les  preuves  qu'il  invoque 
a  l'appui  de  sa  thèse ,  ne  nous  ont  pas  toujours  semblé  entièrement 
concluantes,  elles  sont  au  moins  fort  probables.  Notre  confrère  s'était 
déjà  essayé  sur  le  même  sujet  dans  un  travail  inséré  au  tome  26  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  Belgique ,  où  il  a  rassemblé  avec  infini- 
ment d'érudition  tout  ce  que  les  monuments  anciens  nous  apprennent 
touchant  l'impératrice  Salonine ,  et  où ,  se  fondant  sur  la  légende 
adgdsta  m  pace  ,  unique  dans  la  suite  impériale ,  il  range  cette  prin- 
cesse parmi  celles  qui,  soit  ouvertement,  soit  secrètement,  ont  professé 
la  foi  en  Jésus-Christ.  Dans  son  nouvel  écrit,  M.  de  Witte  reproduit 
une  partie  des  considérations  qu'il  avait  développées  précédemment  ; 
il  les  appuie  de  nouveaux  arguments  ;  il  rencontre  toutes  les  objections 
qui  lui  ont  été  présentées  et  les  discute  avec  une  rare  bonne  foi. 

Cette  dissertation,  comme  toutes  celles  que  l'on  doit  à  M.  de  Witte, 
a  été  parfaitement  accueillie  par  les  archéologues  ;  nous  nous  estimons 
heureux ,  quant  &  nous ,  d'avoir  pu  offrir  ici  ce  faible  témoignage  de 
notre  vive  sympathie  à  un  compatriote  qui  honore  le  nom  belge  à 
l'étranger,  et  dont  les  importants  travaux  ne  sont  pas  assez  géné- 
ralement connus  chez  nous  ,  ni  appréciés  comme  ils  méritent  de 
l'être.  M.  L.  P. 


KOUVELLES  OBSERÎATIOHS 


SUE  LE 


FLORIN  D'OR  DENGLEBERT  DE  LA  IARCK. 

EN  RÉPONSE  A  L'ARTICLE  DE  H.  PET1T-DI  ROSEN 


Muralori ,  Floravante  et  leur  compilateur  Àrgelati  vi- 
vaient au  siècle  dernier;  mais  on  sait  ce  qu'était  alors 
la  science  numismatique ,  du  moins  en  ce  qui  regarde  le 
moyen-âge.  Une  idée  se  faisait  librement  jour,  on  l'accep- 
tait sans  contrôle  parce  qu'on  était  sans  moyen  de  critique  ; 
l'étude  faisait  défaut.  Une  erreur  se  produisait  donc  avec 
une  légèreté  déplorable  ;  elle  était  répétée  en  toute  con- 
fiance et  bientôt  elle  acquérait  l'autorité  d'un  fait  établi. 
Cest  ainsi  que  le  ducat  florentin  à  la  mitre  et  à  la  légende 
SANT-PETRH'  semblait  devoir  rester  éternellement  une  mon- 
naie du  pape  Jean  XXII ,  parce  que  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  numismatique  italienne  ont  successivement 
proposé  et  maintenu  cette  attribution  (!).  Or,  on  sait  ce 


(')  Viuiu  (Hiat.  Fioren.  lib.  IX  c.  169  et  278)  nous  apprend  que  Jean 
XXII  fit  faire  deux  florins  d'or  aux  types  de  la  monnaie  de  Florence ,  l'un  en 
1322,  l'antre  en  1324.  Le  premier,  dit-il ,  porte  le  nom  du  Saint-Père  autour  du 
'T'i  le  second  a  pour  légende  les  noms  des  deux  apôtres,  SanctusPetruë,  Sanclus 
P**luêt  Hais  Villaniqui  était  contemporain  du  Pape  Jean  XXII,  et  qui  lui-même, 
irait  été  directeur  de  la  monnaie  de  Florence .  Villani ,  dis-je ,  devait  bien  con- 
BtHre  les  espèces  de  ce  pape.  Cependant ,  n'ayant  pas  retrouvé  les  florins  décrits 
P*r  Villani,  on  s'est  généralement  imaginé  de  voir  dans  la  pièce  Sant-Petr..  un 
fc  ces  florins  !  If  était-il  pas  plus  simple  de  ne  pas  accuser  Villani  d'une  erreur 
■apouible  et  de  convenir  que  les  deux  pièces  qu'il  décrit  ne  sont  pas  retrouvées  ? 
Il  est  probable  aussi  que  le  florin  Sant-Petr..  à  la  tiare  est  postérieur  aux  deux 
florin»  de  Villani. 
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qu'il  en  coûte  parfois  de  temps  et  d'efforts  pour  détraire  une 
fausse  doctrine  qu'il  a  suffi  d'un  moment  pour  foire  naître  ; 
aussi  a-t-on  compris,  depuis,  la  nécessité  de  soumettre  i 
un  examen  rétroactif  plus  d'un  point  de  notre  intéressante 
histoire  monétaire. 

Lorsque  j'ai  refusé  au  pape  Jean  XXII ,  comme  à  tout  pape 
quelconque ,  la  monnaie  d'or  dont  il  s'agit  (voyez  Revue  de 
la  numismatique  belge,  t.  IV ,  2*  série),  je  n'ai  fait  d'abord 
que  poursuivre  et  chercher  à  éclaircir  les  appréhensions  et 
les  incertitudes  de  Joàchim  au  sujet  du  signe  monétaire  qui 
figure  sur  cette  pièce.  Il  n'était  pas  difficile  d'établir  que  ce 
signe  représente  une  véritable  mitre  épiscopale  et ,  en  pré- 
sence d'une  monnaie  semblable  portant  la  tiare  à  deux 
couronnes ,  alors  surtout  qu'on  se  rappelle  avec  quelles  pré- 
cautions nos  prélats  et  barons  imitaient  les  monnaies  légales, 
en  présence  de  ces  faits ,  dis-je ,  on  ne  pouvait  voir  ici 
qu'une  monnaie  épiscopale.  Puis  ,  ce  point  constaté,  il  fil- 
lait  trouver  l'évéché  auquel  ce  florin  convenait  et  devait 
réellement  appartenir. 

J'ai  cité  alors  le  florin  luxembourgeois  ,  au  lion  bordé , 
qui  semble  être  un  des  plus  timides  et  ainsi  un  des  premiers 
essais  de  ces  contrefaçons  florentines  ;  ensuite  j'ai  cité  le 
florin  anonyme  de  la  Gueldre  qui  ne  fait  qu'énoncer  la  ville 
monétaire  de  Ruremonde ,  Rvermvrden  ;  j'ai  fait  connaître 
aussi  le  florin  anonyme  Bvederensis,  frappé  dans  des  condi- 
tions analogues.  Dès  lors  je  constatais  encore  qu'on  était 
dans  l'usage  de  frapper  des  florins  anonymes,  exprimant  uni- 
quement la  localité  de  leur  fabrication. 

Enfin  ,  tandis  que  le  florin  d'or  au  type  florentin  se 
montre  généralement  dans  toutes  les  provinces  de  la  Belgique 
et  dans  les  principautés  qui  l'a  voisinent,  je  disais  que  le 
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puissant  évêcbé  de  Liège  semblait  déchoir  de  son  impor- 
tance monétaire  ;  car ,  à  l'exception  du  pauvre  comté  de 
Namur,  Liège  demeurait  le  seul  État  qui  ne  nous  eut  point 
fourni  le  florin  de  Florence. 

Or,  si  déjà  il  n'était  en  quelque  sorte  plus  douteux  que  le 
florin  à  la  mitre  ne  fut  une  monnaie  épiscopale  ,  il  faut  bien 
reconnaître  encore  que  la  formule  SÀNTVPETRH'  s'adapte  par- 
faitement au  bourg  de  Saint-Pierre ,  dans  lequel  les  évéques 
de  Liège  avaient  un  de  leurs  plus  féconds  ateliers  monétaires, 
et  cela  précisément  à  l'époque  où  rémission  des  contrefa- 
çons dont  il  s'agit  était  généralement  en  vogue  dans  ces  pays. 
Et  on  sait  combien  sont  sorties  de  cette  officine  de  monnaies 
d'argent  avec  la  légende  locale  Moneta  sancti  Pétri.  Il  me 
semblait  ainsi  tout  naturel  que ,  à  l'exemple  de  ce  qui  se 
passait  chez  ses  voisins ,  l'évéque  de  Liège  ait  tout  simple- 
ment bit  inscrire  sur  sa  monnaie  le  nom  du  bourg  de  Saint- 
Pierre  ,  Sanctus-Petrus  ,  légende  d'autant  mieux  appropriée 
aux  besoins  de  la  contrefaçon,  qu'elle  devait,  à  s'y  tromper, 
faire  confondre  la  monnaie  épiscopale  avec  la  monnaie 
papale. 

Voilà  l'histoire,  en  quatre  paroles,  de  l'attribution  que  j'ai 
proposée  aux  lecteurs  de  la  Revue  numismatique  belge. 

Notre  honorable  confrère  ,  M.  Petit-de  Rosen ,  n'est  pas 
de  notre  avis.  Dans  ses  Quelques  mots  sur  un  florin  d'or  ano- 
ftyme  attribué  à  Englebert  de  la  JUarck ,  le  savant  numis- 
roate ,  tout  en  reconnaissant  que  le  florin  est  épiscopal ,  le 
refuse  à  l'évéché  de  Liège  pour  le  donner  à  un  archevêque 
de  Trêves. 

M.  Petit-de  Rosen  fait  d'abord  l'analyse  critique  de  mon 
Nt  travail ,  mais  j'y  ai  vainement  cherché  quelque  argu- 
ment tendant  à  mettre  l'atelier  de  Saint-Pierre  hors  de  cause, 
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et  cependant  c'est  par  là  qu'il  fallait  nécessairement  corn 
roencer.  En  un  seul  endroit,  dit-il ,  je  laisse  percer  quel- 
que hésitation  ;  c'est  dans  l'interprétation  de  la  lettre  finale 
du  mot  PETRIT,  En  effet  j'ai  émis  la  conjecture  que  les 
deux  jambages ,  réunis  par  un  trait ,  pourraient  former 
monogramme  et  indiquer  les  lettres  IM ,  ce  qui  permet- 
trait de  lire  Sancti  Pétri  moneta.  Et  certes ,  si  cette  dernière 
lettre  ne  devait  être  que  l'M  seul  —  car  c'est  la  forme  de 
cette  lettre  qu'elle  représente  le  mieux  —  rien  ne  s'oppo* 
rait  encore  à  traduire  la  légende  de  la  même  manière. 
M.  Petit-de  Rosen  cite  alors  Dom  de  Vaisnes  qui  fait  remr- 
quer,  que  dans  presque  tous  les  manuscrits ,  surtout  après 
le  XIII*  siècle ,  les  u ,  les  m ,  les  n  et  les  tï  sont  très-difficiles 
à  distinguer.  «  Cette  observation,  dit  M.  Petit-de  Rosen,  est 
»  vraie  aussi  pour  les  légendes  épigraphiques.  On  peut  donc 
»  lire  tout  simplement  SANT-PETRV  ,  Sanctus  Petm ,  et 
»  notre  monnaie  est  gravée  avec  trop  de  soin  pour  qu'il  soi 
»  permis  de  supposer  légèrement  le  moindre  lapsus  cabai 
»  D'ailleurs  la  monnaie  papale ,  que  copie  le  florin ,  porte  la 
»  même  légende,  ce  qui  ne  permet  plus  de  doute.  »  Ceci  veut 
dire ,  si  je  ne  me  trompe ,  qu'il  faut  positivement  lire  Mm 
pour  Petrus  et  que  M.  Petit-de  Rosen  refuse  à  Saint-Pierre  de 
Maestricht  une  monnaie  qui  porterait  Sanctus  Petrus  au  tien 
de  Sancti  Pétri ,  comme  si  un  nom  de  lieu  ne  se  rencontrai 
jamais,  sur  nos  monnaies ,  exprimé  au  nominatif. 

J'observerai ,  bien  que  cet  argument  ne  me  semble  pas 
sérieux ,  que  les  caractères  employés  dans  l'épigraphie  mo- 
nétaire n'ont  rien  de  commun  avec  la  calligraphie  desmanus- 
crits ,  et  que  je  n'ai  vu  sur  aucune  monnaie  du  moyen-ty ,a 
lettre  V  prendre  la  forme  d'un  M,  ou  seulement  s'enappro 
cher.  On  peut  donc  affirmer,  sans  crainte  de  se  tromper. 
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que  la  lettre  en  discussion  n'est  pas  un  V.  Du  reste,  l'inter- 
prétation de  cette  lettre  ne  peut  rien  sur  le  fond  de  la  question. 
Voici  maintenant  le  raisonnement  que  fait  M,  Petit-de 
Rosen  en  faveur  de  son  attribution  :  «  Quelque  désir  que  nous 
ayons  de  conserver  un  type  nouveau  à  la  suite  monétaire 
des  évéques  de  Liège  ,  il  faudra  donc  chercher  ailleurs  le 
prélat  qui  a  frappé  notre  florin.  Des  raisons  solides  sem- 
blent indiquer  qu'il  appartient  à  Baudouin  de  Luxembourg, 
archevêque  de  Trêves  (1307-1354), 
»  En  parcourant  les  planches  de  l'ouvrage  de  J.  J.  Bolh  (')? 
on  remarque ,  dès  l'époque  la  plus  reculée  et  pendant  tout 
le  moyen-âge ,  la  légende  Sanctus  Petrus  et  les  deux  clefs 
décorant ,  sous  diverses  formes ,  la  monnaie  épiscopale  de 
Trêves.  Au  XIVe  siècle,  les  deux  clefs  mises  en  sautoir  figu- 
rent souvent  comme  marque  monétaire  ;  on  les  trouve 
même  au  commencement  des  légendes  tant  de  l'avers  que 
du  revers  d'un  gros  de  Cunon  de  Falkenstein.  £n  même 
temps,  l'image  de  S.  Pierre,  le  patron  de  l'évéché,  devient 
l'ornement  le  plus  ordinaire  des  épiscopales  tréviroises. 
»  Voilà ,  semble-t-il ,  un  évéché  auquel  la  légende  Sant 
Petrv?  et  les  deux  clefs  peuvent  convenir. 

»  De  plus ,  la  première  monnaie  d'or  connue  des  archevê- 
»  ques  de  Trêves  copie  le  florin  de  Forence.  Elle  est  frappée 
»  par  Boëmond  de  Sarbruck ,  successeur  de  Baudouin  de 
»  Luxembourg.  Elle  porte  à  l'avers  BOEMD  —  AREPVS  et  le 
»  lys  de  Florence  ;  au  revers ,  S.  IOHANNES.  B  —  limage 
»  de  S.  Jean  et  une  aigle  biceps  près  de  la  tête  du  saint. 
»  Cunon  de  Falkenstein,  le  successeur  de  Boëmond,  frappe 


(')  Die  Trieriachen  Mûnsen.  ïîannover,  1837.  in-4. 
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»  la  même  monnaie ,  avec  la  légende  CONOSA— REPSiT  (')  ; 
»  sur  deux  variétés ,  les  clefs  en  sautoir  remplacent  l'aigle 
»  à  double  tète ,  comme  marque  monétaire. — Le  type  de  S. 
»  Jean  décore  aussi  le  revers  de  quelques  monnaies  de  Cu- 
»  non  et  de  ses  successeurs ,  tandis  que,  sur  l'avers  armorié, 
»  les  clefs  en  sautoir  continuent  à  figurer  comme  marque 
»  monétaire. 

»  Enfin,  les  archevêques  de  Trêves,  qui  écrivaient  or- 
»  gueilleusement  sur  leurs  monnaies  S.  Petrus  ,  secundo 
»  Roma,  se  sont  plus  parfois  à  imiter  le  type  des  espèces  pa- 
»  pales  ;  on  peut  citer  entre  autres ,  les  deniers  de  Baudouin 
*  de  Luxembourg  et  de  Boëmond  de  Sarbruck ,  sur  lesquels 
»  deux  clefs  en  sautoir  remplissent  tout  le  champ  de  la 
»  pièce.  Les  prélats  n'ont  donc  fait  que  continuer  ces  tradi- 
»  tions ,  lorsqu'ils  ont  copié  le  florin  de  Jean  XXII ,  en  n'y 
»  changeant  que  le  symbole  de  leur  dignité  respective. 

»  Après  ces  rapprochements,  l'attribution  de  notre  monnaie 
»  à  Beaudouin  de  Luxembourg  parait  peu  douteuse.  Cette 
»  contrefaçon  anonyme  aura  précédé  l'émission  des  florins 
»  au  même  type ,  sur  lesquels  ses  successeurs  ont  inscrit 
»  leur  nom, 

»  Notons  encore  que  le  contemporain  de  Baudouin ,  le 
»  comte  de  Luxembourg  Jean  l'aveugle  (1 309-1 346)  a  frappé 
»  plusieurs  variétés  de  ducats  au  type  de  Florence.  Apparie- 
»  nant  à  la  même  famille,  gouvernant  des  Etats  voisins;,  rien 
»  d  étonnant  que  ces  deux  princes  aient  adopté  les  mêmes 
»  types  pour  leurs  monnaies.  N'auraient-ils  pas  aussi  em- 
»  ployé  les  mêmes  graveurs ,  ce  qui  expliquerait  l'air  de 


(*)  Cette  monnaie  ett   donnée  comme   incertaine   par   Argelati  %   t.  I ,   p4 
LXXXFV,  6g.  1 . 
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»  famille  qu'ont  les  espèces  du  comte  Jean  et  de  l'évéque 
»  Baudouin  ? 
»  Si  cette  conjecture  est  exacte  ,  c'est  à  Jean  l'aveugle  , 

>  qu'il  faut  restituer  la  copie  du  ducat  de  Florence  portant  la 

>  légende  FLORENTIA  et  l'écusson  au  lion  burelé  de  Luxem- 
»  bourg ,  comme  marque  monétaire.  C'est  à  Henri  Y ,  le 
»  prédécesseur  du  valeureux  comte  Jean ,  que  Ton  attribue 

>  généralement  cette  curieuse  monnaie ,  copie  servile  du 
»  type  original. 

S'il  était  vrai  de  dire  que  les  monnaies  tréviroises  prennent 
la  formule  sanctus  petrus  pendant  tout  le  moyen-âge,  et  con- 
séquemment  pendant  le  XIV9  siècle,  cette  circonstance  m'eut 
certes  donné  à  réfléchir  ;  cependant  il  n'en  est  rien.  J'avais 
donc  aussi  parcouru  les  planches  de  Bohl,  mais  les  seuls 
deniers  de  Trêves  au  Sanctus  Petrus ,  que  cet  auteur  décrit , 
datent  du  XI*  siècle ,  c'est-à-dire  lorsqu'il  était  d'un  usage 
général  d'inscrire  sur  les  espèces  le  nom  du  patron  du  lieu 
monétaire,  usage  qui  cessa  partout  aussi  avant  la  fin  du 
même  siècle.  Cependant  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  tou- 
jours conservé  sur  les  espèces  tréviroises  le  souvenir  du 
patron  de  l'archevêché  et  qu'ainsi  les  deux  clefs  en  sautoir 
aient  continué  à  y  figurer  comme  sorte  de  marque  monétaire, 
des  marques  locales  apparaissant  encore  sur  d'autres  mon- 
naies ;  mais ,  je  le  répète ,  depuis  plus  de  deux  siècles  on  avait 
abandonné  à  Trêves  la  formule  Sanctus  Petrus. 

m 

Le  florin  d'or  au  type  florentin ,  qui  est  déjà  sous  l'invo- 
cation de  saint  Jean,  ne  nous  fournit  aucun  exemple  d'asso- 
ciation d'un  second  nom  de  saint.  Généralement  la  légende 
du  revers ,  c'est-à-dire  celle  qui  entoure  le  lis  de  Florence , 
exprime  un  nom  de  lieu ,  sinon ,  et  le  plus  souvent ,  le  nom 
du  personnage  qui  a  émis  la  monnaie.  Or ,  partant  de  cette 
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règle,  qui  est  sans  exception  connue  de  nous ,  il  faut  bien 
conclure  que  la  légende  Sant-  Pétrit  se  rapporte  encore  ici  à 
un  nom  de  lieu,  lequel  est  pour  moi  le  bourg  de  Saint-Pierre, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  conviction  qu'il  existait  dans  ce 
bourg  un  atelier  monétaire  très-actif  à  l'époque  qui  convient 
évidemment  à  notre  pièce  ;  que  les  monnaies  d'argent  que 
Ton  fabriquait  alors  dans  cette  localité  nous  montrent  tou- 
jours cette  inscription  :  Moneta  sancti  Pétri,  tandis  que  le 
nom  de  Saint  Pierre  a  totalement  disparu  de  la  monnaie  de 
Trêves. 

Je  n'ai  pas  vu  en  nature  le  florin  anonyme  de  Luxembourg, 
mais  il  m'est  passé  par  les  mains  assez  bien  de  ducats  au 
même  type  et  de  plusieurs  variétés ,  frappés  au  nom  de  Jean- 
l'aveugle.  Eh  bien ,  je  puis  affirmer  que  ces  monnaies ,  toutes 
d'un  style  grossier  et  négligé,  sont  loin  d'avoir  un  air  de 
famille  avec  le  ducat  Sant-Petrii^  lequel  accuse  au  contraire 
un  faire  correct  et  pur.  11  semble  donc  que ,  tandis  que  nos 
ateliers  du  Brabant ,  de  la  Flandre ,  du  Hainaut  et  peut-être 
aussi  celui  de  Liège,  étaient  aux  mains  d'ouvriers  italiens,  les 
coins  luxembourgeois  furent  l'œuvre  de  graveurs  indigènes  ('). 

Peu  de  mois  après  la  publication  de  ma  notice ,  j'eus 
le  bonheur  de  découvrir  aux  archives  du  royaume  bon 
nombre  de  documents  monétaires  du  plus  haut  intérêt.  Parmi 


(!)  Je  pourrait  grossir  considérablement  la  liste,  que  j'ai  donnée  dans  la  Jtav**, 
des  ouvriers  italiens  qui  semblent  avoir  eu  le  monopole  du  monnayage  ea  Bel- 
gique ,  dans  la  première  moitié  du  XIVe  siècle  et  un  peu  plus  tard  encore.  Je 
suis  aujourd'hui  en  mesure  d'en  tripler  le  nombre.  Jehan  Terminelli,  enir  antre», 
travailla  à  Gand  ,  à  Bruges ,  à  Anvers ,  à  Louvain  et  à  Halines  ;  ainsi  on  lit 
dans  la  première  empirance  de  Jehan  Thomas ,  sous  la  duchesse  Jeanne  :  •  Item 
»  moutons  de  fflatine  sieuwent  (suivant) ,  moutons  de  Brabant  le  tien ,  eaoai  de 
»  Bruges  et  de  Andws  (Anvers)  premiers  ,  escus  de  Halines  premiers  et  sieuvreat, 
»  tout  ensemble  que  Jehan  Termineili  fist  faire.. ..  * 


—  191  — 

ceux-ci  se  trouvaient  plusieurs  empirances  du  XIVe  et  du  XVe 
siècle,  entr'autres  une  série  de  trois  de  ces  empirances ,  ou 
évaluations  faites  successivement  sous  le  règne  de  la  duchesse 
Jeanne  et  dont  la  dernière  est  datée  de  janvier  1389.  Je  me 
propose  de  faire  connaître,  en  entier,  ces  curieux  documents, 
parce  qu'ils  nous  révèlent  bien  des  types  dont  nous  ignorions 
l'existence  ;  en  attendant  je  vais  en  extraire  des  preuves 
surabondantes  relativement  au  monnayage  du  florin  qui  nous 
occupe. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  ces  empirances  furent 
établies  ensuite  des  besoins  des  maîtres  de  la  monnaie  Jehan 
Thomas ,  maître  Jacques  et  Jacques  Langher  et  leurs  com- 
pagnons, chargés  de  fabriquer  pour  la  duchesse  Jeanne  des 
anges  d'or  et  des  doubles  heltnes  ;  cependant  on  n'y  voit  point 
figurer  des  monnaies  contemporaines  ;  ainsi  les  dernières 
pièces  de  France  que  Ton  reconnaît,  sont  de  Philippe  de  Valois 
et  de  Jean-le-Bon  ,  1328  à  1364  ;  nous  y  voyons  que  les 
escus  Philippus  et  leseictu  Johannes  sont,  chacun,  de  quatre 
émissions. 

Si  la  plupart  des  monnaies  d'or  décriées  perdaient  au 
change ,  il  y  en  avait  aussi  que  l'on  acceptait  sans  perte  ; 
celles-ci  font  l'objet  du  premier  article  d'une  de  ces  empi- 
rantes. 

«  Item ,  premièrement  toute  manière  d'or  de  France  et 
»  noble  d'Engleterre  et  ducas  genevins,  florins  de  Florence  et 
»  de  Hongrie  et  de  Berne,  escus  de  lagle,  florins  de  Oestriche 
»  et  florins  de  la  chambre  du  pape,  tout  le  surdit  prent  on 
'  pour  fin » 

Le  florin  de  la  chambre  du  pape  est  probablement  le  Sant- 
Petrii  à  la  tiare  pour  marque  monétaire  ;  la  chambre  du  pape 
est  bien  la  chambre  de  saint  Pierre,  oula«  caméra  apostolica: 


«  Romanis,  reverenda  cameraquam  spectat  cura  pecuniarum 
»  ac  tbesauri  Ecclesise  romanœ  (Ducange).  » 

Plus  loin  on  lit  : 

«  Item  Florins  de  s'  Pétri  et  le  premiers  florins  de  Hoye 
»  (Hui)  et  de  Gullier  de  la  pièce  (rabaton).     .     .     s.  IL  d. 

»  Item  florin  de  Ghelre  et  de  Hoye  darrains  et  florins  de 
»  Liège  li  dieu  petrisensis  et  florin  de  Ryns  dou  viske  de 
»  Utrecht,  de  cascune  pièce  lun  parmi  lautre.  s.  m.  d.  x. 

«  Item  florin  de  Hoye  darrin  et  florin  de  petrisensis  et 
»  florins  de  rines  que  deveske  Dutrecht  soloit  faire ,  sohit 
»  rabattre  de  la  pièce s.  (ni.  d.  VI. 

»  Item  le  premier  florin  de   Hoye  et  veille  florin  de 

»  Guylke  (  Julliers  )    et  florin  Santi  Pétri ,   de  cascune 

pièce s.  II.  d.  II. 

»  Item  le  darrin  florin  de  Hoye  et  florin  petrensis  et  florin 
de  Rines,  de  cascune  pièce  (*)....     s.  IM.  d.  II. 


(4J  Ces  deux  derniers  articles  se  suivent  dans  Vempirance  de  1389  ;  la  perte 
est  de  II  s  II  d.  sur  les  pièces  indiquées  dans  le  premier  de  cm  articles,  tandis 
qu'il  fallait  perdre  IIH  s  II  d.  sur  les  monnaies  suiTantes.  Il  résulte  cUireaMot 
de  cette  distinction  qu'il  y  a  eu  deux  émissions  du  florin  de  Saint-Pierre , 
il  y  avait  un  premier  et  un  dernier  florin  de  Hui.  D  est  à  regretter 
qu'on  n'ait  pas  désigné  la  marque  qui  devait  Taire  reconnaître  chaque  émission, 
ainsi  qu'on  Ta  fait  pour  d'autres  pièces  ,  par  exemple  ,  pour  le  florin  JW*r#»» 
qui  allait^toujours  enVaffaiblissant. 

•  Item  le  premier  florin  Robertus  sans  point s.     VI.  d.  VI 

»  Item  le  second  florin  Robertus  avec  un  point  d'arrière  lomme 
•  (l'homme  est  sans  doute  S.  Jean.).         s.  III.  d.  VI. 

»  Item  ,  te  tiers  florin  Robertus  arec  un  point  devant  lomme.      s.  IlII.  d.  u. 

•  Item,  le  quart  florin  Robertus  avec  le  0  devant  lomme.     .      s.    VI.    •     ' 

m  Item  le  V°  florin  Robertus,  avec  le  ()  ouvert  dessoubt  et  de 
.  seure ».  vïî     •     ' 

U  s'agit  ici  du  florin  de  Robert  de  Bar,  monnaie  asset  commune. 
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Assurément  il  ne  peut  être  question  ici  du  florin  d'Ar- 
nould  de  Homes,  1378  à  1390,  lequel  avait  alors  plein 
cours,  et  comme  ces  empirances  ne  font  mention  d'aucune 
espèce  de  monnaies  de  Cologne  ,  ni  de  Mayence ,  ni  de 
Trêves ,  il  est  impossible  de  songer  à  ce  dernier  archevêché 
pour  les  florins  Santi  Pétri  ou  Petrisenses.  Le  florin  de  Liège 
li  Dieu  Petrisensis  est  du  reste  tellement  explicite  qu'il  ne 
doit  plus  y  avoir  de  doute  possible.  En  effet  dans  la  même 
évaluation  on  nomme  «  le  florin  de  Montpellier  li  Dieu  Fran- 
*  tia  ;  *  or  les  types  de  ce  florin  qui  est  très-connu,  sont 
réellement  ceux  du  florin  de  Florence  ;  il  porte  bien  l'ins- 
cription >£  FRA  —  NTIA  au  tour  du  lis  ;  il  est  donc  clair 
qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  aux  types  florentins  t  et  que  le 
saint  Jean  debout  a  été  pris  pour  la  personnification  di- 
vine (*). 

Il  y  a  eu  aussi  deux  émissions  du  florin  de  Hui  ;  à  Utrecht 
on  frappait  également  le  florin  vers  le  milieu  du  XIVe 
siècle  ;  nous  n'avons  retrouvé  ni  l'un  ni  l'autre. 


(•)  On  ignorait  en  France  l'origine  du  florin  frantia;  quelques  numismate» 
français  l'ont  même  contesté  à  leur  pays,  prétendant  que  les  rois  de  France 
n'eussent  pas  copié  des  types  étrangers.  Mais  le  florin  Frantia,  qui  jouait  si  bien 
son  modèle  flcrentia,  n'était  pas  irréprochable,  puisqu'il  valait  III  s.  II  d.  de  moins; 
on  conçoit  donc  que  l'ordonnance  ait  été  tenue  secrète.  Combrouse  cite  deux  va- 
riétés du  florin  Frantia,   c'est  probablement  celui  avec  tourelle  pour  marque 

monétaire  qui  appartient  à  Montpellier. 

LOUIS  DE   COSTER, 
Directeur  de  la  Revue  numismatique  belge. 


HOMMAGE  A  LA  MÉMOIRE  DE  M.  LE  B*°  DE  STASSART , 

Membre  honoraire  de  rismnrr  aick4oiooiqub  Lotoiois , 

par  h  Président. 


J'ai  devancé  vos  vœux  en  me  faisant  l'interprète ,  dans  un 
autre  recueil,  de  votre  douleur  el  de  vos  regrets  à  l'occasion 
de  la  mort  de  l'un  de  vos  membres  honoraires,  de  M.  le  baron 
de  Stassart,  ancien  préfet  sous  l'Empire,  ministre  plénipo- 
tentiaire, etc.,  et,  ce  qui  vaut  mieux ,  homme  de  goût,  d'un 
excellent  cœur,  auteur  de  nombreux  ouvrages  et  surtout  d'un 
recueil  de  fables  charmantes,  l'un  de  ses  meilleurs  titres  pour 
recommander  son  nom  au  souvenir  de  la  postérité. 

La  spécialité  de  vos  travaux ,  la  nature  de  vos  annales ,  ne 
me  permettent  pas  de  vous  offrir  ici ,  Messieurs ,  le  résumé 
des  faits  et  des  actes  qui  se  rattachent  à  la  longue  et  brillante 
carrière  fournie  par  notre  ancien  confrère.  Non  ,  mais 
vous  avez  daigné  remarquer  dans  sa  Biographie ,  le  passage 
où  j'ai  rappelé  son  goût  pour  l'archéologie  et  dont  voici  les 
termes  : 

«  La  grande  activité  de  M.  le  baron  de  Stassart,  l'énergie 
de  son  caractère,  son  dévouement  à  ses  devoirs ,  les  talents 
dont  il  avait  donné  tant  de  preuves ,  ne  pouvaient  longtemps 
rester  ignorés  du  grand  homme  qui  gouvernait  alors  la 
France. 
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»  Destiné  aux  plus  grandes  fonctions  de  l'État,  il  devait  s'y 
préparer,  en  passant  toutefois ,  pour  s'y  élever,  par  les  éche- 
lons intermédiaires.  Delà,  le  poste  de  sous-préfet  qui  lui  fut 
assigné  à  Orange,  petite  ville  aux  grands  souvenirs,  à  proxi- 
mité de  Tare  de  triomphe  élevé  à  Marius,  vainqueur  des 
Cimbres. 

»  Ce  monument  romain  des  vieux  âges  menaçait  de  tomber 
en  ruines  ! 

»  Le  jeune  administrateur ,  au  début  de  sa  carrière ,  obtint 
des  fonds  pour  réparer  ce  monument  grandiose  et  en  assurer 
la  conservation. 

»  Le  théâtre,  ruine  antique  des  plus  curieuses ,  ne  pouvait 
échapper  à  son  goût  naissant  pour  l'archéologie  et  à  son 
amour  déjà  bien  développé  des  arts. 

9  Mais  le  temps  lui  manqua  pour  accomplir  son  œuvre. 

»  La  sagesse,  les  bienfaits  et  l'éclat  de  son  administration 
lui  ouvrirent  bientôt  un  champ  plus  vaste  :  il  fut  appelé  à  la 
préfecture  de  Vaucluse ,  dont  Avignon ,  ancien  séjour  des 
papes ,  est  le  chef-lieu. 

»  Là,  le  jeune  préfet  est  sur  son  terrain  ;  il  respire  à  Taise , 
il  est  de  nouveau  sur  un  sol  classique.  Là ,  les  lettres  qu'il 
aime,  qu'il  cultive  avec  succès,  lui  redisent  les  noms  si  poé- 
tiques de  Pétrarque  et  de  Laure.  Aussi ,  un  de  ses  premiers 
pèlerinages  est-il  à  la  fontaine  de  Vaucluse,  chantée  par  Delille, 
et  dont  les  rochers  qui  encadrent  la  vallée  solitaire  de  la  Sorgue 
semblent  renvoyer  les  échos  de  la  muse  plaintive  du  grand 
poëte  qui,  plus  tard  (en  1 341),  reçut  au  Ca  pi  tôle,  à  Rome,  la 
couronne  d'immortelles  accordée  au  génie. 

»On  devine  que  le  monument  élevé  à  la  gloire  de  Pétrarque, 
au  lieu  même  où  soupira  le  barde  du  moyen-âge ,  ou  plutôt 
de  la  Renaissance ,  fut  réparé  et  agrandi  par  les  soins  de  Tau- 
teur  de  Circé. 
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»  Partout  le  baron  de  Stassart  mêlait  les  souvenirs  des 
lettres  et  des  arts  aux  soins  plus  graves,  plus  sérieux,  d'une 
administration  éclairée  et  paternelle  (').  » 

Je  suis  bien  loin ,  Messieurs ,  d'avoir  signalé  dans  ces 
lignes ,  tous  les  mérites  de  notre  illustre  confrère ,  mais  forcé 
de  me  renfermer  dans  le  cercle  de  vos  éludes  spéciales ,  je 
dois  laisser  décote  ses  autres  titres  littéraires;  ils  vous  sont 
assez  connus  d'ailleurs ,  et  je  ne  pourrais  que  répéter  ici 
les  éloges  que  lui  ont  décernés  les  principaux  organes  de  la 
presse  nationale  et  étrangère ,  ainsi  que  les  nombreuses 
compagnies  savantes  dont  il  était  membre. 

Vous  vous  associez ,  Messieurs  ,  à  ces  regrets  unanimes , 
et  vous  m'avez  prié  d'en  consigner  l'expression  dans  voire 
Bulletin.  C'est  un  hommage  que  vous  deviez  à  la  mémoire 
d'un  collègue  distingué,  un  nouveau  témoignage  d'estime  et 
d'affection  que  je  suis  heureux  de  donner  ici  à  un  ancien 
ami  dont  je  n'oublierai  jamais  les  hautes  qualités  et  l'excel- 
lent cœur. 

àlb.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE. 


V)  Voyet  Biographie  du  baron  de  Stassart,  p    15,  extrait  de  la  13e  livraison 
des  Table  t  te  §  liégeoises. 


UN  CABINET  D'AMATEUR. 


//  »«  the  mirror  of  the  past ,  the  tore  h  of 
the  prêtent ,  and  the  index  ef  the  futur*. 
R.  Biosn  {Old  places  revieited.) 


Je  voyais  il  y  a  quelque  temps  dans  une  revue  biblio- 
graphique ,  où  il  était  entre  autre  question  du  Bulletin  de 
l'Institut  archéologique  liégeois  ,  qu'on  reprochait  à  ses 
membres  de  ne  pas  travailler  avec  une  énergie  assez  cons- 
tante ;  et  Ton  citait ,  avec  de  justes  louanges ,  le  courage 
de  quelques  rares  collègues,  faisant  par  leur  zèle  mieux 
ressortir  l'indifférence  des  autres.  Si  les  louanges  étaient 
méritées ,  en  était-il  de  même  des  reproches ,  et  au  lieu 
d'accuser  d'une  coupable  indifférence  les  membres  de  Tins- 
titut,  n'aurait-il  pas  plutôt  fallu  peut-être  reprocher  au  public 
de  rester  froid  en  général  devant  tous  les  efforts  qu'on  n'a 
pas  épargnés  pour  lui  faire  connaître ,  et  par  conséquent 
apprécier ,  ce  que  l'archéologie  a  de  beau ,  d'utile  et  d'inté- 
ressant ?  Cette  froideur  du  public  a  dû  nécessairement  glacer 
l'ardeur  des  zélés ,  et  arrêter  dans  leur  premier  élan ,  ceux 
qui  allaient  bravement  s'engager  sur  leurs  traces.  Voyant  les 
efforts  de  leurs  confrères  plus  courageux  rester  pour  ainsi 
dire  sans  résultats ,  ils  ont  renoncé  à  leurs  projets  et  à  leurs 
espérances ,  pour  tourner  de  nouveau  la  vue  vers  des  pro- 
vinces plus  heureuses ,  et  les  enrichir  du  fruit  de  leur  travail. 
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Car  ,  c'est  chose  triste  à  dire ,  Liège  est  presque  la  seule 
des  grandes  villes  de  la  Belgique  où  le  mépris  de  la  science 
archéologique  soit  resté  aussi  profondément  enraciné  ,1a  seule 
qui  ait  résisté  à  l'entraînement  général  et  par  son  indifférence 
ait  fait  avorter  les  projets  les  mieux  conçus.  Liège  est 
demeurée  endormie,  lorsque  toutes  les  autres  provinces, 
réveillées  depuis  longtemps  par  la  voix  des  travailleurs , 
avaient  déjà  uni  leurs  efforts  pour  faire  sortir  de  la  poussière 
de  l'oubli  les  précieuses  reliques  des  siècles  passés,  et  s'en- 
richir des  souvenirs  de  leurs  ancêtres ,  ne  regardant  pas  à 
consacrer  des  fonds  considérables  pour  acquérir  et  dignement 
conserver  ces  trésors  précieux  ('). 

Et  cependant  Liège  n'est  point  indifférente  à  la  gloire  de 
ses  annales  ;  elle  aime  ses  vieilles  chroniques  ;  elle  est  fière 
à  juste  titre  des  grands  hommes  qui  ont  illustré  son  histoire  : 
d'autres  villes  l'accusent  même ,  peut-être  à  tort ,  de  montrer 
un  fanatisme  patriotique  un  peu  trop  local.  Mais  c'est  là 
précisément  ce  qui  nous  fait  si  peu  comprendre  cette  indif- 
férence complète  pour  l'archéologie,  cette  science  qui  touche 
de  si  près  à  l'histoire  ,  et  qui  en  est  pour  ainsi  dire  la  preuve 
matérielle  ,  quand  elle  n'en  est  pas  le  guide  ;  car  si  l'histoire 

(')  Depuis  que  nous  avons  écrit  ces  lignes,  le  sèle  infatigable  de  l'honorable 
président  de  Y  Institut  archéologique  Liégeois  (M.  Albert  d'Otreppe  deBourette, 
conseiller  hre  à  la  cour  de  Liège,  du  conseil  des  mines ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  auteur  des  Causeries  dun  Antiquaire ,  des  Recherche»  H 
fouilles  dans  le  but  de  former  un  Musée  provincial  à  Liège ,  des  Taklette» 
Liégeoises  ,  et  de  bien  d'autres  travaux  qui  tendent  sans  cesse  a  ramener  Uésjt 
à  la  hauteur  artistique  et  littéraire  des  autres  grandes  Tilles)  ne  s'est  pas  ralenti. 
Ses  longs  efforts  ont  enfin  obtenu  un  premier  succès.  Une  chapelle  appartenant 
i  l'ancienne  église  de  S1  André,  devenue  le  musée  de  peinture  ,  va  s'ouvrir  ans 
monuments  archéologiques  disséminés  et  colportés  jusqu'ici  de  droite  et  de 
gauche.  Faisons  des  vœux  pour  que  tant  de  soins  soient  couronnés  de 
et*que  le  musée  nouveau  ,  œuvre  d'une  si  constante  et  honorable 
puisse  prospérer  enfin  pour  la  gloire  nationale  de  Liège. 
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bien  souvent  aide  à  nous  expliquer  les  monuments  archéolo* 
giques ,  ceux-ci  à  leur  tour  ne  nous  initient-ils  pas  au  goût , 
aux  mœurs,  à  la  religion,  à  l'esprit  enfin  des  nations  antiques, 
aussi  bien,  sinon  mieux,  que  ne  le  pourraient  faire  les  livres 
entassés  des  écrivains  souvent  étrangers  qui,  en  nous  par- 
iant des  coutumes  et  des  lois  politiques  et  religieuses  de  ces 
peuples,  n'ont  laissé  souvent  que  des  notions  vagues  et 
remplies  d'erreurs;  car  si  consciencieusement  écrites  que 
soient  les  relations  d'un  voyageur ,  si  pleines  de  jugement 
que  soient  ses  réflexions ,  ne  pouvant  ni  tout  voir  ni  tout 
savoir,  il  ne  peut  dire  que  ce  qu'il  a  vu  ou  appris,  et  il 
l'explique  d'après  ses  idées  et  ses  croyances ,  sans  tenir  le 
plus  souvent  compte  des  idées  et  des  croyances  de  la  nation 
dont  il  parle.  Mais  les  monuments  qui  nous  restent  de  ces 
nations,  ne  trompent  pas,  et  viennent  attester  ce  que 
nous  savions  déjà  ou  rectifier  ce  en  quoi  nous  errions.  Les 
monuments  de  l'Egypte  par  exemple  nous  ont  mieux  fait 
connaître  ses  mœurs,  ses  usages,  son  histoire,  qu'Hérodote , 
Diodore  de  Sicile  et  autres. 

Il  est  aussi  des  nations,  sur  lesquelles,  sans  l'archéologie,  on 
n'eut  rien  su  de  positif  :  on  n'avait  sur  elles  que  des  conjec- 
tures; en  disparaissant  de  la  surface  du  globe,  elles  n'avaient 
laissé  nulle  trace  de  leur  langue  ni  de  leur  littérature  ; 
comme  preuve  de  leur  existence  il  ne  restait  que  des  ruines, 
mais  ces  ruines  étaient  un  livre  ouvert  où  l'archéologie  dé- 
chiffrait l'histoire  pour  nous  l'expliquer  dans  toute  sa  vérité. 
L'archéologie  qui  nous  prouve  le  haut  degré  de  civilisation  où 
parvint  l'Assyrie,  ne  nous  montre-telle  pas  la  grande  nation 
celtique  dans  toute  sa  barbarie  digne  des  tribus  guerrières  et 
sauvages  de  l'Amérique  ? 

Le  besoin  de  s'instruire  si  vivement  senti  dans  notre  siècle, 
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la  persuasion  que  la  connaissance  des  causes  qui  firent  la 
grandeur  ou  la  décadence  des  nations  antiques,  aide  à  nos 
progrès  et  nous  apprend  à  nous  y  maintenir ,  ont  donné  une 
vive  impulsion  aux  études  archéologiques  ;  tous  les  pays  s'en 
sont  occupés  avec  zèle ,  partout  se  sont  formées  des  sociétés  9 
partout  on  a  créé  des  musées;  car  partout  on  a  senti  que 
c'était  le  flambeau  destiné  à  éclairer  les  profondeurs  de 
l'histoire  où ,  sans  lui ,  l'œil  ne  découvrirait  souvent  que  té- 
nèbres. 

La  Belgique  n'est  pas  restée  en  arrière  ;  loin  de  là  :  die 
savait  combien  elle  peut  être  (1ère  de  ses  plus  antiques  annales, 
et  depuis  longtemps  elle  a  voué  un  culte  de  reconnaissance  à 
son  glorieux  passé ,  en  recueillant  les  souvenirs  qui  devaient 
la  faire  revivre  palpitant  d'intérêt  aux  yeux  de  ses  enfants. 

Voyez  Bruxelles;  voyez  avec  quel  profond  respect  cette  ville 
conserve  les  moindres  souvenirs  qui  lui  rappellent  ses  grands 
hommes  ;  de  quel  soin  elle  entoure  tout  ce  qui  peut  lui  ré- 
véler son  passé.  Dans  son  curieux  musée  (*),  le  savant 
comme  l'ignorant ,  l'homme  du   monde  comme  l'homme 

(•)  Ce  n'est  guère  que  depuis  une  quarantaine  d'années  que  l'on  s'intéresse 
sérieusement  au  moyen-âge.  On  avait  le  tort  avant  de  ne  s'occuper  exclusivement 
que  de  haute  antiquité.  Bruxelles  cependant  avait  depuis  longtemps  voué  an 
culte  religieux  aux  souvenirs.  Dès  le  commencement  du  XVIe  siècle  ,  s'y  était 
formée  une  collection  d'objets  de  la  plus  haute  valeur  et  dont  une  partie  du 
catalogue,  extrait  des  archives  de  l'abbaye  de  St.-Pierre-le-Grand ,  a  été  publié 
dans  le  recueil  encyclopédique  belge ,  tome  III ,  page  228.  Noua  ne  croyons  pat 
mal  faire  en  indiquant  ici  quelques-unes  des  pièces  principales  signalées  dans  ce 
catalogue*  des  armures  et  autres  objets  de  curiosités  qui  se  voient  dans  la 
écurie  de  la  cour  de  Bruxelles.  » 

Nous  y  remarquons  «  les  armes  de  fer  noir  de  Philippe-le-Bon  ,  duc  de 
gogne  ;  ses  armes  de  fer  blanc  (fer  poli)  ,  sa  lance  de  11  pieds  de  longueur...   • 

«  Les  armes  de  parade  damasquinées  de  S.  M.  I.  l'empereur  Charles-Qoiat,  «W 
glorieuse  mémoire ,  estimées  à  cinq  mille  florins  ;  les  armes  mémorables  doat  ae 
servoit  le  même  empereur  pour  les  tournois  et  carrousels ,  estimée*  quatre  aille 
florin», — Un  casque  et  une  rondache  en  fer  remplit  de  belles  figure»,  ayaat  égale- 
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du  peuple  peuvent  aller  s'inspirer  à  la  vue  de  toutes  ces 
précieuses  reliques ,  les  uns  pour  venir  se  retremper  aux 
souvenirs  de  ces  temps  reculés  vers  lesquels  chaque  objet 
autour  d'eux  les  ramène  ;  les  autres  pour  venir  s'instruire 
des  yeux,  et  s'initier  aux  mystères  de  ces  époques  éloi- 
gnées, si  pleines  de  profonds  enseignements.  Les  uns  vont  y 
retrouver  la  trace  des  grandes  révolutions  humaines  et 
revivre  avec  ces  hommes  qui  ont  fait  notre  gloire ,  et  que 
semblent  évoquer  dans  ces  salles  antiques  la  voix  du  visiteur 
parlant  bas  et  avec  respect,  comme  on  parle  dans  les  caveaux 
des  rois.  Les  autres  y  vont  apprendre  leur  histoire  nationale, 
ou  en  reviennent  du  moins  avec  le  désir  de  la  mieux  con- 
naître. 

En  parcourant  ces  salles  enrichies  des  productions  de  tous 

ment  sera  h  Charles-Quint  et  estimés  les  deux  à  vingt  mille  florins. — Puis  ,  lui 
ayant  servi  dans  ses  courses  nocturnes,  une  chemise  de  mailles,  y  tenant»  une 
rondache  et  deux  stilet*  ,  ainsi  qu'une  lanterne ,  pour  pouvoir  au  besoin  se  rendre 
maître  de  dix  personnes  ;  en  outre ,  l'épée  de  respect  dont  il  se  servoit  pour  la 
création  de  chevaliers  de  la  Toison -d'Or  qui  se  faisoit  en  la  chapelle  de  la  oour. — 
Trois  grandes  banderolfes  et  les  17  étendards  des  17  provinces  ,  et  les  17  petites 
banderolles  de  la  Toi  son -d'Or  ,  le  tout  appliqué  au  bateau  de  feu  dudit  empereur 
lorsqu'il  alloit  contre  les  infidèles.  • 

On  remarque  encore  l'étendard  royal  de  S.  H.  François  I ,  pris  à  la  bataille  de 
Pavie;  puis  deux  étendards  gagnés  à  la  bataille  de  Landen. 

Je  passe  la  liste  des  armes  de  don  Juan  ,  du  duc  de  Parme,  de  l'archiduc 
Albert ,  etc.  ;  car  cette  énnmération  ne  sert  qu'à  mieux  rappeler  la  perte  irrépa- 
rable que  nous  avons  faite  :  Bruxelles  malheureusement  ne  possède  plus  toutes 
ces  pièces  d'un  si  haut  intérêt.  Ainsi  que  nous  l'apprend  M.  Schayes ,  dans 
la  notice  qui  précède  son  excellent  catalogue  d'armures  et  d'antiquités ,  qui  vient 
de  paraître ,  Bruxelles  victime  des  révolutions  et  de  ses  changements  de  maîtres  , 
•e  vit  enlever  les  pièces  les  plus  curieuses  lors  de  l'évacuation  de  la  Belgique  par 
les  Autrichiens  en  1794. 

«  La  collection  fut  emportée  presque  toute  entière  :  elle  décore  aujour- 
d'hui le  château  impérial  de  Luxembourg.  Il  ne  reste  à  Bruxelles  que  le  berceau  de 
Charles-Quint,  les  chevaux  empaillés  de  l'archiduc  Albert  et  de  l'infante  Isabelle, 
avec  une  partie  de  la  barde  du  premier ,  quelques  autres  fragments  d'armes  ,  le 
manteau  et  l'arc  de  Hontetuma  et  plusieurs  autres  objets  indiens-  » 
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les  siècles  ,  des  siècles  de  barbarie ,  comme  des  siècles  de 
civilisation ,  les  politiques  réfléchiront  aux  tristes  influences 
du  despotisme ,  aux  heureux  résultats  d'une  sage  liberté. 

Les  industriels  compareront  leurs  produits  modernes  aux 
produits  de  l'antiquité  ;  ils  seront  fiers  des  progrès  qu'ils 
ont  faits ,  et  se  sentiront  animés  d'un  nouveau  zèle  pour 
mieux  faire  encore  ;  ou  bien  parfois  ils  verront  qu'au  lieu 
d'avancer  ils  ont  reculé ,  et  se  rappelleront  qu'il  appartient 
à  leur  génie  de  rendre  à  l'humanité  ce  qui  était  perdu. 

Les  artistes,  est-il  besoin  de  dire  ce  qu'ils  y  vont  faire? 
N'ont-ils  pas  depuis  long-temps  fouillé  cette  mine  pour  eux 
si  féconde  ?  Chaque  jour  n'y  viennent-ils  pas  puiser  des  tré- 
sors nouveaux?  Mais  peintres,  sculpteurs,  architectes, 
ciseleurs ,  émailleurs ,  en  un  mot ,  tous  les  ouvriers  du  beau, 
ont  autre  chose  encore  à  y  trouver  que  des  modèles  ;  ces 
tableaux,  ces  sculptures,  ces  fines  ciselures,  ces  belles  pièces 
d'orfèvrerie,  ces  émaux  aux  brillantes  couleurs  seront  pour 
eux  autre  chose  que  d'admirables  curiosités.  Ils  songeront 
aux  hommes  de  génie  ou  de  talent  qui  les  ont  ouvrés  ;  ib 
songeront  aux  efforts  qu'il  a  fallu  déployer  et  aux  labeurs 
auxquels  se  sont  livrés  leur  devanciers ,  pour  leur  frayer  la 
voie  de  la  perfection  ;  ils  se  rappelleront  que  c'était  le  plus 
souvent  la  gloire  et  non  l'argent  qui  payait  ces  courageux 
travailleurs,  qui  furent  pauvres  peut-être,  mais  dont  le  nom 
brille  encore.  Us  se  rappelleront  cette  antique  naïveté  de  nos 
pères  qui,  pleins  d'une  sainte  foi  dans  les  arts ,  vivaient  dans 
l'horreur  du  faux  et  du  clinquant,  et  travaillaient  avec  cons- 
cience à  des  œuvres  durables,  qui  nous  redisent  leur  nom  et 
leur  gloire. 

Les  riches  aussi  vont  s'y  instruire ,  vont  y  apprendre  à 
apprécier  ce  qui  est  aujourd'hui  par  ce  qui  fut  autrefois  et 
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bientôt  ils  s'attachent  à  une  étude  intéressante  à  laquelle 
leur  fortune  et  leurs  loisirs  permettent  un  heureux  et  utile 
appui. 

Les  nobles  rejetons  des  vieilles  races ,  les  fiers  descen- 
dants des  preux  de  la  croisade ,  les  gentilshommes  au  grand 
titre  y  vont  évoquer  le  souvenir  de  leurs  ancêtres  ;  au  milieu 
de  ces  reliques  du  vieux  temps  ils  s'initient  aux  vertus  de  ceux 
dont  ils  sont  fiers.  Ils  revoient  ces  fiers  paladins  dans  leurs 
nobles  et  valeureux  plaisirs,  ils  les  revoient  sur  le  champ  de 
bataille  comme  dans  la  lice  du  tournoi.  Ils  se  ressouviennent 
de  ce  qui  illustra  leurs  pères,  et  se  rappelant  la  devise ,  no- 
blesse oblige!  en  viennent  à  préférer  peut-être  une  vie  active  et 
utile  ,  à  des  chevaux  crevés  sous  eux,  à  des  monceaux  d'or 
gagnés  ou  perdus  au  jeu,  à  une  jeunesse  oisive  et  ruineuse. 

Il  se  peut  que  des  personnes  prévenues  trouvent  que  nous 
exagérons  les  heureuses  influences  des  études  archéologiques, 
que  nous  leur  attribuons  une  puissance  moralisante  trop  éten- 
due; mais  si  elles  leur  refusent  un  si  haut  degré  d'importance, 
elles  ne  pourront  cependant  pas  nier  qu'une  éducation  un 
peu  complète  ne  pourrait  se  passer  au  moins  d'une  légère 
teinte  d'archéologie  et  que  l'étude  de  l'antiquité  est  indispen- 
sable à  celui  même  qui  ne  recherche  qu'une  instruction  facile 
et  vulgaire,  comme  le  dit  Hillin  et  comme  il  le  prouve  dans 
le  passage  suivant  (')  : 

c  Les  ouvrages  des  bons  écrivains  anciens  et  modernes 
sont  semés  d'allusions  relatives  aux  mœurs  et  aux  usages  de 
F  antiquité.  Comment  saisir  la  finesse  de  ces  allusions  , 
comment  apprécier  le  mérite  de  ces  compositions  sans  une 


(')  Milliw.  Introduction  à  l' étude  do$  monument*  aniiqut*. 
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connaissance  un  peu  approfondie  des  moeurs ,  des  usages  et 
des  opinions  des  anciens  ?  Comment  juger  convenabkment 
la  Phèdre  de  Racine ,  son  Athalie ,  sans  la  connaissance  de* 
mœurs  et  des  usages  des  Grecs  et  des  Hébreux  ? 

9  Enfin ,  ajoute  plus  loin  le  même  auteur,  911e/  ptoirir 
peut-on  goûter  dans  les  voyages ,  si  on  ne  sait  apprécier  U 
mérite  des  monuments  épars  dans  les  différentes  contré» 
que  Von  parcourt ,  et  voir  avec  quelque  discernement  dit 
ateliers ,  les  musées  et  les  cabinets  ?. , .  .  » 

Mais  je  crois  inutile  de  m'élendre  plus  longtemps  sur  Tut 
lité  et  l'agrément  de  cette  science.  Son  importance  s'est  fait 
par  bonheur  assez  généralement  sentir,  et  son  influence  a  po 
produire  déjà  les  plus  heureux  effets.  Nous  ne  sommes  plus 
au  temps  où  Ton  vénérait  dans  une  église  une  Isis  égyptienne 
tenant  son  fils  Horus  sur  ses  genoux,  pour  la  S'Wierge  Marie 
avec  l'enfant  Jésus  ;  nous  ne  permettrions  plus  à  un  acteur 
de  jouer  les  rôles  de  Brutus  en  perruque  à  la  Louis  XIV,  te 
rôles  Alphygénie  en  robe  à  paniers  ;  et  déjà  nous  nous  cho- 
quons à  la  vue  des  tableaux  ou  des  illustrations  qui  repré- 
sentent les  chevaliers  de  la  croisade  armés,  au  lieu  décolles 
de  mailles ,  des  armures  plates  des  siècles  postérieurs  ('). 

Tantôt  nous  citions  Bruxelles;  Anvers,  Gand,  Bruges,  Narour 
et  bien  d'autres  villes  encore  ont  droit  également  aux  éloges; 
elles  aussi  ont  conservé  religieusement  les  reliques  qui  appar- 


(0  On  appelle  armure  plat*  ,  l'armure  en  fer  plein  ou  en  acier  qui  commet^ 
graduellement  à  remplacer  l'armure  de  mailles  vert  le  commencement  du  IH' 
siècle.  —  Nous  n'avons  pas  voulu  citer  tous  les  anachronisme*  de  nos  naîû  uat- 
giers,  de  nos  anciens  peintres,  habillant  dans  leurs  miniatures  et  sur  In» 
tableaux,  du  costume  de  leur  époque  à  eux ,  les  Hébreux  du  temps  de !•»* 
les  Juifs  du  temps  de  Jésus-Christ  :  ces  anachronisme*  nous  ont  été  trop  utUet, 
pour  que  nous  ayons  le  courage  de  les  condamner,  Mai*  ce  qui  était  de  U  natale 
alors ,  serait  plus  que  do  l'ignorance  aujourd'hui. 
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tiennent  à  l'histoire  ;  elles  aussi  ont  voué  un  culte  pieux  aux 
souvenirs.  A  chaque  pas  vous  y  retrouvez  la  trace  de  leurs 
illustrations  guerrières,  artistiques,  commerciales.  Chaque 
particulier  consacre   quelque  chose   à   cette  intéressante 
science  de  l'archéologie  ;  les  uns  lui  apportent  leur  offrande 
pécuniaire  pour  activer  les  fouilles ,  les  autres  lui  dévouent 
leur  temps  et  leurs  peines.  Et  si  dans  toutes  ces  villes  ne  se 
rencontrent  point  de  musées  publics,  du  moins  les  collections 
privées  y  abondent  :  les  hommes  y  pensent  à  autre  chose  qu'à 
des  intérêts  purement  matériels ,  et  amassent  autour  d'eux 
ce  qui  leur  rappelle  leur  gloire  nationale ,  cherchant  d'un 
commun  accord  à  lever  entièrement  le  voile  placé  par  le 
temps  sur  les  siècles  passés ,  et  enrichissant  le  siècle  présent 
du  fruit  de  leurs  curieuses  et  fécondes  recherches.  Ils  ne  se 
sont  pas  arrêtés  parce  que  déjà  ils  possédaient  quelques  re- 
liques précieuses  ;  ces  reliques  ,  ils  ont  voulu  les  entourer 
de  toutes  celles  qu'ils  ont  pu  amasser  et  qui  devaient  faire 
revivre  les  époques  entières ,  montrant  chaque  objet  dans  son 
milieu;  de  même  que  les  Germains  d'autrefois  plaçaient  dans 
le  tumulus  à  côté  du  cadavre  du  défunt  tous  les  objets  qui 
lui  furent  chers  pendant  sa  vie ,  de  même  ils  ont  environné 
leurs  restes  historiques  de  tout  ce  qui  devait  les  compléter,  et 
refaire  les  siècles  dans  toute  leur  vérité  et  tout  leur  ensemble. 
Us  connaissaient  ces  fiers  barons ,  ces  preux  chevaliers  , 
ces  nobles  comtes  ;  ils  ont  voulu  les  revoir  en  quelque  sorte 
sous  leur  cotte  de  mailles  serrées,  sous  leurs  étincelantes 
armures,  partant  pour  la  guerre  sur  leurs  robustes  destriers  ; 
ils  ont  voulu  revoir  ces  armes  terribles  qui  faisaient  de  si 
larges  blessures  et  ces  armes  courtoises  qu'ils  rompaient  dans 
la  lice ,  au  nom  de  leur  Dieu ,  de  leur  suzerain  et  de  leur 
dame.  Mais,  ces  preux,  ils  voulaient  les  retrouver  aussi  dans 
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la  vie  de  l'intérieur.  Us  voulaient  les  revoir  assis  sous  le 
vaste  manteau  des  cheminées  armoriées,  devisant  près  de  la 
noble  châtelaine  des  naïves  histoires  ou  des  grandes  épopées 
de  combat  ;  écoutant  les  vieilles  ballades  que  pour  payer 
l'hospitalité  leur  chantait  le  joyeux  ménestrel  ;  ou  prêtant 
une  oreille  attentive  aux  récits  merveilleux  que  racontai!  de 
ses  lointains  voyages  le  pieux  pèlerin ,  qui  égaré  dans  la  nuit 
sombre  ,  était  venu  frapper  à  l'huis  du  noble  caste!  ;  ou  bien 
encore  redisant  tout  bas  la  douce  prière  que  récitait  le  cha- 
pelain devant  la  noble  famille  toute  entière ,  agenouillée 
pieusement  à  côté  de  ses  fidèles  serviteurs. 

Les  amis  des  curieuses  chroniques  ont  réveillé  tous  ces 
souvenirs  de  douce  union,  de  vie  tranquille  et  pieuse  ;  à  côté 
de  l'écu  armorié  de  guerre,  ils  ont  placé  le  symbole  de  paix  ; 
le  triptyque  d'ivoire ,  finement  ciselé,  au  sujet  pieux,  devant 
lequel  s'agenouillait  en  pleine  campagne  le  chevalier  deman- 
dant au  Dieu  des  armées  de  le  soutenir  dans  les  combats  ;  à 
côté  de  la  lourde  et  gigantesque  épée ,  ils  ont  pendu  l'au- 
monière  de  velours,  finement  brodée  d'or  et  de  perles,  où  la 
noble  dame  puisait  l'obole  du  pauvre. 

Mais  si  les  seigneurs  avaient  toute  puissance ,  le  peuple  de 
ce  qu'on  appelle  si  étrangement  le  bon  vieux  temps,  souffrait 
souvent  lourde  servitude.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'essayât  maintes 
fois  de  la  secouer  !  Voyez  les  vieux  témoins  de  ces  luttes 
héroïques.  Voyez  ces  fléaux ,  ces  faulx  tranchantes  qui 
bosselaient  et  crevaient  si  bravement  ces  belles  armures 
damasquinées,  voyez  ces  massues  hérissées  de  pointes  de  fier, 
cette  arme  terrible  que  par  ironie  les  Flamands  appelaient 
goedendag,  bonjour,  placées  à  côté  de  cet  éperon  d*oi\ 
n'est-ce  point  là  un  contraste  qui  parle  bien  haut  et  qui 
rappelle  bien  vivement  ces  temps  glorieux  où  les  bonnes 
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gens  des  communes  flamandes  battaient  de  si  rude  façon 
les  nobles  barons  d'outre-frontière? 

Voilà  des  souvenirs  de  temps  bien  connus  ;  mais  ils  ne 
suffisent  pas  aux  désirs  de  l'antiquaire  qui  veut  tout  con- 
naître ,  tout  découvrir ,  et  de  son  œil  investigateur  percer 
la  nuit  des  temps.  —  Bien  longtemps  avant  les  hauts  suze  • 
rains,  avant  les  braves  et  belliqueux  manants,  quels  hommes 
étaient  nos  pères  ?  Quels  souvenirs  nous  ont  laissé  les  tribus 
guerrières  et  sauvages  qui  peuplaient  les  sombres  forêts 
belges?  L'on  cherche,  Ton  interroge  le  sol ,  ce  volume  de  six 
mille  ans,  comme  l'appelle  M.  l'abbé  Cochet  ;  et  la  vérité  toute 
entière  éclate  dans  ces  lignes  mystérieuses  tracées  par  le 
temps  dans  la  poussière  des  siècles.  Le  travailleur  retrouve  la 
trace  palpable  du  passage  du  conquérant  venu  de  Rome, 
pour  civiliser  les  armes  à  la  main  les  peuplades  sauvages  et 
guerrières,  dont  des  poteries  grossières ,  des  haches  et  des 
flèches  en  silex ,  viennent  constater  la  barbarie.  La  terre 
ne  dérobe  pas  plus  longtemps  les  trésors  qu'elle  a  précieuse- 
ment gardés  des  siècles,  et  de  la  tombe  sort  la  vérité. 
Sous  la  pioche  de  l'ouvrier  se  retrouve  la  Gaule  devenue 
Romaine  et  la  Gaule  romaine  devenue  Franque.  Les  époques 
entières  se  dessinent  nettement  ;  chaque  nation  se  révèle 
dans  ses  œuvres  :  à  chacune  est  rendue  sa  part.  Ce  qui 
appartient  à  l'une  n'est  plus  attribué  à  l'autre,  et  Rome 
enfin  se  voit  refusée  une  partie  de  l'encens  qu'on  lui  accor- 
dait si  gratuitement,  en  disant  Romaine  toute  œuvre  belle, 
toute  invention  curieuse. 

Certes  tous  les  objets,  qu'on  peut  recueillir  dans  la  terre  ou 
dérober  à  l'oubli  du  fond  d'un  grenier  poudreux,  ne  plaisent 
pas  toujours  à  l'œil  ;  de  beaucoup  s'en  faut  ;  mais  toujours  ils 
parlent  à  l'imagination.  Dans  la  relique  du  saint ,  est-ce  l'or 
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et  les  pierres  précieuses  dont  on  l'entoure  ,  qu'on  vénère  ? 
Non ,  c'est  le  débris  d'ossement ,  le  lambeau  d'étoffe  noirci 
par  le  temps  ;  car  ce  débris ,  ce  lambeau  parlent  à  l'esprit  et 
au  cœur  :  ils  rappellent  la  sublime  existence  d'un  soldat  du 
Christ. 

Nous  ne  ferons  pas  comme  certains  amateurs  qui,  aveugles 
par  la  passion ,  admirent  sérieusement,  consciencieusement 
et  uniquement  parce  qu'elle  est  vieille ,  une  chose  incontes- 
tablement laide  et  informe.  Mais  cette  chose  si  laide  et  si 
informe  qu'elle  puisse  être,  nous  ne  la  bannirons  pas  de  notre 
vue ,  du  moment  où  elle  pourra  devenir  pour  nous  un  ensei- 
gnement de  mœurs,  et  nous  servir  de  point  de  comparaison 
avec  d'autres  œuvres,  produits  d  un  peuple  ou  d'une  époque 
plus  avancés. 

Ne  jugeons-nous  pas  bien  mieux  en  effet  les  époques  et 
les  nations,  en  mettant  en  présence  les  productions  qui  leur 
sont  propres?  Tel  magnifique  morceau  de  l'art  italien,  ce 
charmant  bas-relief  par  exemple ,  celte  terre  cuite  au  bril- 
lant émail  blanc  de  Lucca  délia  Robia ,  datant  du  XV*  siècle, 
placée  à  côté  de  cette  autre  terre  cuite  à  la  couverte  gros- 
sière de  la  même  époque ,  mais  produit  de  l'industrie  alle- 
mande, ne  nous  dévoile-t  elle  pas  la  place  que  chacune  de 
ces  nations  mérite  dans  les  rangs  de  la  civilisation  ;  cette 
vierge  en  bois  si  raide  et  si  laide,  du  XIIe  siècle,  ne  nous 
permet-elle  pas  mieux  de  bien  juger  du  mérite  de  cette  autre 
vierge  en  ivoire,  au  type  délicieux,  œuvre  de  Jérôme  Duques- 
noy,  notre  glorieux  artiste  flamand  inspiré  du  génie  italien? 
Et  alors,  tout  en  admirant  les  œuvres  du  moyen  âge ,  n'ap- 
précierons-nous pas  mieux  le  service  que  rendit  François  I  en 
appelant  les  artistes,  de  l'Italie  et  hâtant  ainsi  l'œuvre  de 
la  renaissance  ;  notre  pensée  se  portant  plus  loin ,  ne  nous 
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invite-t-elle  pas  à  un  nouveau  tribut  de  reconnaissance  en- 
vers ces  temps  antiques ,  qui  enrichirent  le  sol  italien  de 
leurs  chefs-d'œuvre  et  formèrent  ainsi  les  sublimes  artistes 
dont  l'exemple  devait  inspirer  les  nôtres ,  et  mener  l'art  à 
un  aussi  haut  degré  de  perfection  ? 

A  ce  dernier  propos ,  je  ferai  une  remarque  relative  aux 
reproches  qu'on  a  adressés  aux  antiquaires  de  s'occuper  beau- 
coup trop  et  fort  inutilement  des  Egyptiens,  des  Grecs,  des 
Etrusques  et  des  Romains,  Ne  s'occuper  que  de  ces  nations, 
est  certes  un  grand  tort;  il  rappelle  celui  de  ces  voyageurs 
qui  courent  admirer  au  loin  ce  qu'ils  ont  souvent  autour 
d'eux ,  dans  leur  pays  ,  sans  pour  ainsi  dire  s'en  douter,  ni 
s'en  soucier. 

Au  reste  c'est  là  un  reproche  bien  immérité  aujourd'hui , 
car  s'il  y  a  excès  quelconque ,  c'est  plutôt  celui  dans  lequel 
on  est  tombé  depuis  le  commencement  de  ce  siècle ,  et  qui  a 
fait  s'occuper  du  moyen-âge ,  à  l'exclusion  presque  totale  de 
tout  ce  qui  est  antiquité  classique. 

Durant  trois  siècles  on  ne  traita  que  de  l'art  grec  et 
romain  ;  on  ne  laissa  pas  le  moindre  tesson  sans  le  com- 
menter longuement ,  minutieusement  et  fort  ennuyeuse- 
ment  ;  cette  manie  eut  les  plus  fâcheux  résultats  :  elle  fit 
déprécier  tous  les  monuments  du  moyen-âge.  Comme  on 
ne  pouvait  les  détruire  tout  â  fait ,  du  moins  essaya- 1- on 
de  les  déguiser  à  la  grecque  et  à  la  romaine  ;  de  là  les  actes 
les  plus  déplorables  de  vandalisme  ;  de  là  les  magnifiques 
rétables  en  bois  sculpté,  détruits  pour  faire  place  à  des 
autels  renaissance ,  faisant  la  plus  triste  figure  au  milieu 
des  colonnades  légères  et  des  caprices  gracieux  de  l'ogive 
flamboyante  ;  de  là  les  insipides  carreaux  blancs  remplaçant 
les  superbes  verrières  aux  magiques  effets  ;  de  là  des  façades 
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raides  et  droites  accolées  à  des  édifices  de  moresque  structure, 
et  d'ignobles  plâtras  voulant  faire  d'une  église  gothique  un 
temple  renaissance  (f).  Il  était  temps  que  des  hommes  de 
goût  vinssent  réveiller  l'attention  sur  cette  pittoresque  pé- 
riode du  moyen-âge,  en  sauvegarder  les  débris  des  ravages 
de  l'ignorance  ou  de  l'exclusivisme  ,  et  amener  enfin  une 
réaction  dans  les  idées ,  en  prouvant  que  ses  productions 
ne  sont  pas  aussi  barbares  qu'on  voulait  bien  le  dire.  Les 
écrivains  qui  s'occupaient  d'histoire  nationale  sentirent  le 
besoin  de  connaître  à  fond  le  caractère  des  époques  qu'ils 
voulaient  décrire ,  et  les  artistes  se  persuadèrent  enfin 
que  pour  être  goûtés  ,  ils  n'avaient  pas  besoin  de  s'en 
tenir  aux  sujets  grecs  et  romains.  M.  Alexandre  Lenoir  fut 
un  des  premiers  qui  osa  donner  une  nouvelle  impulsion 
aux  études  archéologiques.  MM.  Denon  ,  Revo  il ,  du  Som- 
merard  et  bien  d'autres  le  secondèrent  dans  ses  salutaires 
efforts ,  et  bientôt  on  rendit  au  moyen-âge  l'attention  dont 
il  était  digne.  Seulement  en  abolissant  un  excès,  il  ne  fallait 
pas  tomber  dans  un  autre  :  fort  de  expérience  des  siècles 
précédents,  on  n'aurait  pas  dû  faire  comme  eux  ;  on  n'aurait 
pas  dû ,  dominé  par  une  mode  nouvelle ,  mépriser  les  tra- 
vaux antérieurs,  et  ce  n'était  pas  une  raison  parce  que  l'Em- 
pire avait  abusé  du  style  grec  et  romain ,  de  ne  vouloir  plus 
entendre  parler  que  des  productions  plus  modernes. 

Que  l'antiquaire  consacre  â  l'étude  du  moyen-âge ,  à 
cette  étude  toute  nationale ,  ses  heures  les  plus  précieuses  ; 
que  l'artiste  sonde  dans  ses  moindres  détails  l'étrange  et  pro- 
fonde naïveté  de  cette  époque  si  grande  dans  ses  idées  et 


(»)  L'église  de  Floreffe  ,  par  eieraple. 
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ses  productions  ;  que  le  poëte ,  le  romancier  s'inspirent  à  sa 
pensée  de  leurs  plus  pittoresques  compositions ,  rien  de  plus 
juste.  Mais  soyons  éclectiques  en  archéologie  et  en  beaux- 
arts  comme  en  toutes  choses  ;  persuadons-nous  qu'aimer 
le  moyen-àge  n'est  pas  une  raison  de  mépriser  l'antiquité 
païenne;  n'ayons  pas  une   telle  ingratitude  envers  ces 
grandes  époques  qui  ont  préparé  nos  Michel-Ange  et  nos 
Raphaël ,  envers  ces   siècles  qui  ont  engendré  celui  de 
Léon  X  !  Loin  de  nous  ce  déplorable  système  qui  croit ,  en 
dénigrant  les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce ,  rehausser  de  plus 
d'éclat  les  merveilleuses  productions  du  moyen-âge  !  N'est-ce 
pas  nuire  à  leur  cause ,  que  de  nommer  cabane  grecque  la 
Madelaine  de  Paris ,  parce  que  son  style  n'est  pas  ogival? 
Nos  sublimes  cathédrales  gothiques  ont-elles  besoin  pour 
qu'on  les  admire  ,  d'être  mises  en  parallèle  avec  quelque 
mauvaise  construction  inspirée  mal  à  propos  par  le  style  grec 
ou  romain  à  quelque  architecte  moderne  ?  Certes  un  temple 
gothique  aux  voussures  élégantes  et  hardies,  aux  vitraux  pei- 
gnant de  leurs  vives  nuances  le  parvis  sacré,  aux  multiples 
colonnes  portant  vers  les  cieux  la  prière  des  fidèles,  est  sans 
doute  plus  digne  du  Dieu  qui  l'habite  qu'un  temple  payen  : 
mais  tous  nos  monuments  ne  sont  pas  des  monuments  reli- 
gieux ,  et  je  doute  fort  qu'un  théâtre  ogival,  par  exemple , 
soit  fort  goûté.  Ne  soyons  donc  exclusifs  en  rien  si  nous  ne 
voulons  par  la  satiété  faire  naître  l'ennui  et  le  dégoût  ;  ce 
qui  est  vrai  pour  l'architecture  ,  Test  également  pour  toutes 
les  autres  productions  artistiques  ;  admirer  l'art  des  anciens 
n'est  pas  se  convertir  au  culte  du  stupide  Jupiter  et  de  la 
Vénus  aux  belles  épaules  y  comme  le  prétendent  quelques 
archéologues  exclusifs.  Au  contraire ,  mieux  on  connaîtra  le 
culte  de  Rome  payenne,  mieux  on  appréciera  la  sublime 
religion  de  Rome  chrétienne. 
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Au  reste,  n'est-il  pas  bien  naturel  de  placer,  à  côté  des 
souvenirs  locaux  appartenant  aux  époques  plus  voisines,  les 
témoins  venus  jusqu'à  nous  des  siècles  et  des  peuples  les  plus 
éloignés?  L'histoire  des  nations  ne  forme- telle  pas  en  effet 
un  ensemble  que  Ton  ne  saurait  démembrer  sans  l'anéantir? 
L'histoire  d'un  peuple  n'est-elle  pas  liée  à  celle  d'un  autre 
peuple  par  ses  rapports  et  son  contact,  comme  l'histoire 
d'une  époque  est  liée  à  l'époque  qui  la  précède  ou  la  sait? 
L'une  n'explique-t-elle  pas  l'autre?  On  ne  niera  pas  que  Rome 
ne  nous  touche  de  bien  près.  Rome  à  son  tour  n'est-elle 
point  intimement  liée  aux  institutions  politiques  de  la  Grèce? 
Et  celle-ci  ne  Fat  elle  pas  initiée  à  ses  productions  artistiques, 
après  s'être  inspirée  elle-même  au  contact  de  cette  antique 
civilisation  égyptienne  à  laquelle  plus  tard  elle  devait  imposer 
la  loi  de  ses  idées  nouvelles?  D'ailleurs,  entre  les  origines  de 
toutes  les  nations,  même  les  plus  éloignées,  il  existe  des  rap- 
ports frappants.  «  //  y  a ,  dit  M.  Batissier,  une  classe  de  mo- 
numents attribués  aux  nations  celtiques ,  les  dolmens ,  qui 
peuvent  être  considérés  comme  des  édifices  rudimentaires.  Le 
vieux  sanctuaire  égyptien,  en  effet,diffère  à  peine  du  dolmen. 
Quant  aux  pyramides ,  elles  semblent  tirer  leur  origine  du 
tumulus,  amas  de  terre  factice  que  l'on  a  recouverte  de  maçon- 
nerie. »Les  rapports  qu'il  signale  entre  les  premières  œuvres  de 
deux  nations  si  distantes  se  remarquent  entre  tous  les  produits 
originaires  des  diverses  contrées  du  monde  ;  simples  et  gros- 
siers dans  l'enfance  de  leur  civilisation ,  ils  se  sont  modifiés 
peu  à  peu  sous  l'influence  des  causes  physiques  et  morales, 
et  sous  l'impulsion  du  progrès  des  sciences  qui  devaient  finir 
par  les  éloigner  totalement  de  leur  origine.  Ainsi,  les  poteries, 
les  armes  des  anciennes  peuplades  péruviennes  et  atzèques, 
et  même  des  tribus  sauvages  modernes ,  trouvent-elles  par- 
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faitement  place  à  côté  des  poteries  et  des  armes  des  premiers 
peuples  de  la  Gaule  :  il  existe  entre  elles  des  analogies  souvent 
si  curieuses ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  joindre  à  une  col- 
lection d'antiquités  quelques  pièces  etnographiques.  Aussi  fau- 
drait-il qu'un  cabinet ,  pour  être  bien  complet ,  puisse  à  côté 
des  monuments  de  l'Égy pte ,  de  la  Grèce ,  de  l'Italie  et  des 
nations  modernes,  rassembler  ceux  de  lindoustan,  cette  terre 
regardée  comme  le  berceau  du  genre  humain  ;  ceux  de  la 
Chine,  si  étonnante  dans  ses  rapports  avec  l'Egypte  ;  ceux  de 
la  Perse,  de  l'Assyrie,  de  l'Arménie  où  s'élevaient  Persépolis, 
Babylone,  Ninive ,  Palmyre  et  Troie,  ces  reines  de  l'antique 
Orient.  Hais,  on  le  conçoit,  il  n'appartient  qu'aux  plus  grands 
musées  de  réunir  les  anneaux  de  cette  chaîne  qui ,  depuis 
l'origine  du  monde,  relie  tous  les  peuples  entre  eux. 

L'histoire  philosophique  et  positive  ne  vient  pas  seule 
puiser  à  la  mine  si  féconde  de  l'archéologie  :  la  poésie  elle- 
même  y  cherche  de  précieux  trésors. 

Que  de  poésie  en  effet  n'y  a-t-il  pas  dans  ce  retour  vers 
le  passé,  dans  ces  élans  de  l'imagination  vers  ces  époques 
reculées  ?  Que  de  pittoresque  pour  charmer  l'esprit  !  Que  de 
mystères  pour  exciter  l'attention  !  Que  de  drames  on  devine 
à  l'aspect  de  ces  poignards ,  de  ces  carcans  de  torture  ,  de 
ces  glaives  de  justice  ;  que  de  plaisantes  anecdotes  on  soup- 
çonne devant  ces  hanaps  de  vermeil ,  devant  ces  verres 
de  Venise  et  ces  cruches  aux  formes  parfois  si  grotesques , 
dont  la  vue  seule  inspire  la  gaieté  !  Que  de  galantes  aventures 
font  supposer  ces  sculptures  aux  gracieux  sujets ,  ces  bijoux 
aux  amoureuses  devises  !  Que  de  grands  coups  d'épée  reten- 
tissent à  nos  oreilles  ;  quel  cliquetis  d'armes ,  quelle  anima- 
tion dans  le  feu  de  ces  tournois  !  Voyez  avec  quelle  noble 
ardeur  luttent  ces  guerriers  brillants  au  soleil ,  ornés  des 
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couleurs  de  leurs  dames,  qui  d'un  sourire  les  excitent  au 
combat  ! 

C'est  à  l'aspect  de  ces  lourdes  cuirasses,  de  ces  cas* 
ques  aux  panaches  flottants,  c'est  entouré  de  ces  restes 
précieux  que  le  savant  poète  écossais  (*)  se  sentant  inspiré  , 
créa  le  roman  historique  et  sut  nous  faire  assister  en  té- 
moins pour  ainsi  dire  oculaires  aux  pompes  des  tournois,  aux 
carnages  des  batailles ,  aux  scènes  pleines  de  vie  de  Tinté- 
rieur,  lia  fait  de  l'histoire  qu'on  aime  à  lire,  parce  que  c'est 
une  histoire  qui  parle  aux  yeux,  fait  vivre  les  héros,  et  non 
une  de  ces  histoires  froides,  sans  couleur  locale ,  privées  de 
pittoresque ,  qui  trop  souvent  n'engendrent  que  l'ennui , 
parce  que  ceux  qui  l'écrivirent  ne  purent  se  séparer  du 
milieu  où  ils  vivaient,  pour  se  transporter  en  esprit  vers  les 
temps  qu'ils  voulaient  expliquer. 

Ces  récits  pittoresques ,  ces  vieilles  chroniques ,  ces 
antiques  légendes  avaient  toujours  charmé  mon  esprit 
J'aimais  ces  chevaleresques  époques  des  nobles  paladins,  des 
belles  châtelaines  ;  j'aimais  toutes  ces  poétiques  histoires  du 
bon  vieux  temps.  Et  ce  bon  vieux  temps,  je  voulus  l'évoquer 
tout  entier  à  mes  côtés.  Dès  lors  je  me  mis  à  rassembler 
ces  vieux  bahuts ,  ces  brocs  massifs  et  ces  armes  formidables 
qui  devaient,  même  après  mes  lectures,  me  faire  vivre  au 
milieu  de  ce  passé  que  j'aimais  tant.  Quelque  peu  enfant 
de  l'archéologie  romantique ,  qui  abuse  si  fort  du  moyen- 
âge  et  de  la  couleur  locale,  je  ne  tardai  pas  à  quitter  le 
giron  de  ma  mère  pour  donner  mes  soins  à  une  étude  plus 
sérieuse  et  plus  utile.  Peut-être  à  mon  insu  m'étais-je  laissé 


(!)  Waltcr  Scott,  qui  l'est  plu  à  se  peindre  lui-même  dans  ton  Antiquaire. 
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prendre  d'abord  à  la  mode  du  jour  ,  mais  du  moins  je 
lui  serai  éternellement  reconnaissant  de  m'avoir  mené  à 
connaître  et  à  apprécier  la  véritable  archéologie.  Celle-ci 
n'a  pas  tardé  à  me  captiver  complètement  par  ses  mille 
séductions.  Je  l'ai  aimée  et  m'en  suis  fait  une  maîtresse 
qui  domine  toutes  mes  pensées.  Je  l'ai  aimée  parce  qu'elle 
m'a  parlé  à  Fâme  et  qu'elle  m'a  fait,  par  ses  souvenirs,  vivre 
la  vie  de  plusieurs  siècles.  Par  amour  pour  elle  je  me  suis 
entouré  de  tout  ce  qui  rendait  ces  souvenirs  palpables  :  j'ai 
recueilli  ces  précieuses  reliques,  ces  monuments  curieux,  ces 
mille  riens,  tous  intéressants,  ces  véritables  joyaux  de  l'his- 
toire qui  la  font  briller  d'une  si  éclatante  vérité.  Cest  au 
milieu  de  ces  débris  des  siècles  que  je  voudrais  introduire 
mon  lecteur  ;  c'est  là  que  je  le  voudrais  voir  s'éprendre  des 
charmes  d'une  maîtresse ,  dont  je  ne  suis  pas  jaloux. 

Je  donne  ici  le  catalogue  raisonné  des  objets  que  je  pos- 
sède. Peut-être  engagera-t-il  quelques  amateurs  à  visiter 
ce  que  je  me  ferai  toujours  un  plaisir  de  leur  montrer  ; 
peut-être  les  artistes  y  trouveront-ils  des  renseignements 
et  des  modèles  que  je  serai  toujours  heureux  d'offrir  à  leur 
curiosité. 

Je  voudrais  mon  cabinet  plus  vaste  et  plus  complet, 
non  pour  le  plaisir  de  posséder  beaucoup,  mais  pour  mieux 
faire  embrasser  d'un  coup  d'œil  les  révolutions  des  peu- 
ples dans  les  arts ,  pour  mieux  laisser  suivre  pas  à  pas 
la  marche  progressive  des  connaissances  humaines  ,  et  dans 
ce  livre  ouvert  laisser  lire  l'histoire  dans  ce  qu'elle  a 
de  plus  intime  et  de  moins  aride.  Je  voudrais  pouvoir  le 
montrer  plus  complet ,  ai-je  dit  ;  j'espère  qu'avec  le  temps  il 
le  deviendra  ;  mais  jusqu'ici  j'ai  cru  mieux  faire  en  préférant 
la  qualité  à  la  quantité.  La  mode  s'est  affolée  du  moyen-âge, 
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et  la  mode  peu  clairvoyante  s'est  contentée  de  fouiller  sans 
but  et  sans  science  ces  affreux  pêle-mêle  où  le  plus  souvent 
les  perles  restent  cachées.  Bien  des  gens  ont  cru  avoir  jugé 
l'archéologie  en  jetant  un  coup-d'œil  à  travers  les  vitres  de 
ces  boutiques  du  possible  et  de  l'impossible,  d'un  aspect 
cependant  si  pittoresque ,  que  je  ne  résiste  pas  à  la  tentation 
d'y  entraîner  un  moment  mon  lecteur  avec  moi. 

Donnez  d'abord  à  votre  œil  le  temps  de  s'habituer  un  peu 
au  prudent  clair-obscur  que  laisse  filtrer  avec  avarice  à  tra- 
vers ses  carreaux  verts  et  les  mille  objets  étalés ,  la  vitrine 
vermoulue.  Ne  croiriez- vous  pas  avoir  pénétré  dans  l'antre 
mystérieux  de  quelque  vieil  alchimiste ,  dans  la  ténébreuse 
officine  de  quelque  descendant  de  Ruggieri  ;  n'est-ce  point  un 
tableau  de  Rembrandt  ?. .  .C'est  tout  bonnement  la  boutiqued'un 
honnête  marchand  d'antiquités,  aussi  poudreux  que  sa  mar- 
chandise. Chez  lui  les  siècles  de  tous  les  pays  se  sont  donné 
rendez- vous  et  fraternisent.  C'est  une  véritable  Babel  pour  les 
yeux  ;  le  douzième  siècle  coudoie  le  dix-huitième ,  l'Europe 
touche  la  Chine  ;  les  brillants  carreaux  dorés  du  cordonan 
des  Flandres  jonchent  le  plancher  au  lieu  de  cacher  le  papier 
à  cinquante  centimes  de  la  muraille  ;  les  porcelaines  de 
Chine  et  de  Sèvres  s'étalent  sur  les  rayons  du  dressoir  en 
chêne  fort  moderne ,  sculpté  à  chimères  ;  les  peu  authenti- 
ques reliquaires  bysantins  font  leur  triste  figure  à  côté  des 
verres  ébrèchés  et  recollés  de  Venise ,  aux  formes  jadis 
si  élancées ,  si  gracieuses  et  si  légères  ;  le  Christ  de  bronze 
émaillé  étend  les  bras  au  milieu  des  grenouilles  et  des  vipères 
de  plats  imités  de  Bernard  de  Palissy.  Les  meubles  de  Boule 
aux  riches  rayures,  aux  enroulements  dorés,  crèvent  é ven- 
tres par  les  torrents  de  brocatelle  et  de  damas  qui  s'échap- 
pent en  replis  tortueux.   Ici  les  poignards  déchirent  les 


fines  guipures  ;  là  un  casque  de  fer  coiffe  une  antique 
madone  qui,  au  lieu  d'un  fils  brisé,  presse  sur  son  cœur 
une  paire  de  pistolets  à  rouets.  Plus  loin  les  pots  de  grès 
flamands  mirent  leurs  pauses  écussonées  dans  les  glaces 
à  biseaux  de  Venise.  Ici  l'éventail  de  la  marquise  reste 
accroché  au  glaive  du  bourreau,  et  les  gracieux  hanaps  de 
vermeil  se  dressent  souriants  au  milieu  des  flèches  empoi- 
sonnées et  du  terrible  tomahak  des  sauvages.  Voyez  cette 
chaise  Louis  XV,  comme  elle  mignarde  à  côté  de  ce  lourd 
faudesteul  bourré  de  cuir;  comme  elle  étale,  avec  sa  coquet- 
terie de  rouée ,  l'élégance  de  son  pied  de  biche,  à  côté  des 
supports  massifs  des  tables  abbatiales,  solides  aux  brocs  et  aux 
lourdes  vaisselles,  mais  que  seules  chargent  encore  les  sérieux 
magots  chinois  grimaçant  aux  marquis  en  vieux  sèvre.  Et  pen- 
dus à  côté  des  cochelimardes,  des  caïmans  séchés,  des  cottes 
de  mailles,  trouvées  en  terre  à  l'endroit  où  on  les  mit  rouiller 
l'année  précédente,  regardent  tout  cela  gravement,  à  travers 
leur  vieux  vernis  jaune  et  ridé ,  les  antiques  portraits  de  fa- 
mille dans  leurs  cadres  vermoulus. 

Maintenant  voulons-nous  sortir  de  ce  lieu  pittoresque  pour 
jeter  un  coup-d'œil  général  sur  mon  cabinet. 

Ici  non  plus  le  jour  n'est  point  bien  vif.  Il  ne  pénètre  que 
timide  à  travers  les  losanges  verdâtres  des  fenêtres ,  et 
des  émaux  des  verres  peints.  Mais  cette  demi  teinte  que 
beaucoup  critiquent,  je  l'aime.  Ces  vitres  épaisses  me  séparent 
mieux  de  la  vie  extérieure  ;  les  bruits  de  la  rue  semblent 
craindre  d'interrompre  le  calme  mystérieux  de  ce  réduit  : 
ils  se  brisent  contre  cet  obstacle  et  restent  dehors.  La  lu- 
mière entre  tamisée  ,  plus  pure  ;  vive  nulle  part ,  partout 
elle  se  répand  également  sans  blesser  la  vue.  Et  puis  quand 
un  gai  rayon  de  soleil  parvient  à  percer  l'obstacle»  quel 
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bonheur  d'autant  mieux  apprécié  qu'il  est  plus  rare  !  ce  gai 
rayon  semble  intimidé  d'abord  ,  il  se  hasarde  avec  réserve, 
puis  plus  hardi  se  décide  à  pénétrer  tout  à  fait  et  bientôt 
revenant  à  sa  joyeuse  insouciance ,  le  voilà  tout  surpris  qui 
furet  te  partout  de  ses  mille  petits  atomes  dansants;  il  s'amuse 
d'abord  à  répéter  sur  les  larges  embrasures  les  losanges  des 
fenêtres ,  à  dessiner  sur  le  tapis  les  vitraux  d'un  contour 
plus  habile  que  celui  d'Apelles ,  avec  un  coloris  plus  riche 
que  celui  de  Rubens  ;  puis  il  monte ,  il  parcourt  tout  ;  il 
fait  connaissance  avec  ces  graves  personnages  au  noir  cos- 
tume qui  tantôt  l'effrayaient  si  fort  ;  il  les  caresse  dans  leur 
cadre  d'ébène  ;  il  caresse  les  fleurs  du  cuir  doré  qui  tapisse 
la  muraille ,  comme  s'il  avait  retrouvé  ses  amies  de  la  na- 
ture ;  il  caresse  la  cuirasse  de  ce  fier  chevalier  ;  il  caresse 
les  bronzes,  les  orfèvreries ,  les  dinanderies ,  les  grès  émail- 
lés  ;  il  se  joue  au  milieu  des  sculptures  des  bahuts ,  et  va 
ceindre  avec  respect  d'une  brillante  auréole  la  tête  d'un 
enfant  Jésus  reposant  dans  la  crèche.  Et  voilà  qu'alors  les 
fleurs  de  cuir  s'épanouissent  gaies  et  brillantes  ;  voilà  que 
les  graves  portraits  se  dérident ,  pour  sourire  à  ce  gentil  visi- 
teur; que  le  chevalier  de  fer  se  ranime  à  une  douce  et  vivi- 
fiante chaleur  et  secoue  le  froid  de  la  mort.  Les  bronzes 
florentins  prennent  vie  sous  la  puissance  du  feu  céleste  ;  Us 
semblent  remuer,  et  Apollon,  dirait-on,  veut  revenir  réveiller 
les  anciens  dieux  ses  amis  et  confrères.  A  sa  vue ,  Jupiter 
dérideson  front  soucieux,  Neptune  brandit  son  trident,  Hercule 
se  pose  plus  fièrement  sur  sa  massue,  Mars  sourit  à  Vénus,  et 
Vénus  se  sourit  à  elle-même  en  se  regardant  et  se  trouvant 
plus  belle  de  ce  baiser  du  soleil  qui  la  réchauffe  et  rappelle 
un  éclair  d'amour  dans  ses  yeux  éteints;  et  Pan  et  Satyres  de 
rire  à  cette  vue  en  vrais  satyres ,  tandis  qu'un  moment  je 
me  crois  Prométhée  dérobant  le  feu  du  ciel. 
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Et  c'est  là  un  ensemble  délicieux,  un  véritable  tableau  de 
Leys  avec  son  coloris  magique ,  son  éclat ,  et  ses  jenx  de 
lumière,  qui  paraissent  impossibles  tant  ils  sont  brillants  et 
variés,  et  que  chaque  beau  jour  me  repeint  cependant. 

Mais  je  m'aperçois  que  je  me  complais  un  peu  trop  à  prou- 
ver au  soleil  combien  je  lui  suis  reconnaissant  de  ses  visites. 
J'avais  promis  au  lecteur  de  l'introduire  dans  mon  sanctuaire, 
et  je  ne  lui  ai  parlé  que  d'un  rayon  de  soleil  qui  a  pris  et  mon 
temps  et  ma  place.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  de  remplacer 
temps  et  place  perdus  :  c'est  d'engager  d'un  seul  mot  les 
véritables  amis  des  arts  à  venir  visiter  mon  sanctuaire  ;  ils 
m'éviteront  ainsi  une  double  description  à  laquelle  je  ne 
demande  pas  mieux  que  de  renoncer,  car  elle  eut  été  longue 
et  difficile. 

Après  mon  cabinet  du  XVI*  siècle  renfermant  les  pro 
ductions  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance ,  j'aurais  dû 
introduire  mon  lecteur  dans  une  salle  plus  vaste ,  aux  li- 
gnes plus  droites  et  plus  sévères ,  à  l'aspect  plus  froid  du 
froid  de  la  tombe,  qui  l'a  entièrement  peuplé.  Là  j'aurais  dû 
loi  montrer  en  détail ,  étalés  dans  leurs  armoires  vitrées,  les 
antiques  monuments  recueillis  dans  les  hypogées  et  les  nécro- 
poles égyptiennes;  les  vases  peints  de  la  Grèce  trouvés  à  côté 
du  squelette  blanchi  ;  les  casques ,  les  épées  que  le  guerrier 
grec  ou  romain  avait  emporté  dans  sa  tombe;  les  urnes 
romaines  et  gauloises  remplies  d'ossements  humains;  les 
vases  cinéraires  de  verre  à  l'éclat  d'opale  ;  les  lampes  qui 
éclairaient  les  catacombes  de  leur  lueur  blafarde  ;  les  plaques 
de  tombeaux  aux  inscriptions  païennes  ou  chrétiennes  ,  à 
côté  des  urnes  grossières ,  des  armes  en  silex  trouvées  dans 
les  tumulus  germains  ;  et  au  milieu  de  tous  ces  objets  fu- 
nèbres ,  ces  mille  riens ,  ces  agraphes ,  ces  bracelets ,  ces 
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épingles  à  cheveux,  tous  ces  ustensiles  de  toiletté,  toutes  ces 
parures  dont  s'ornait  la  jeune  femme  heureuse  de  la  vie , 
mais  qui  par  une  lugubre  coquetterie  de  la  mort,  ne  paraient 
plus  que  des  os  décharnés  couchés  dans  la  poussière  depuis 
deux  mille  ans. 

Nous  aurions  tort  du  reste  de  nous  étendre  longuement 
sur  la  description  globale  d'objets  que  nous  allons  soigneu- 
sement passer  en  revue  dans  le  catalogue  qui  va  suivre  cet 
avant-propos. 

Voici  le  mode  de  classification  qui  nous  a  paru  le  plus 
convenable  pour  ce  catalogue. 

Nous  adoptons  deux  grandes  divisions. 

La  première  contiendra  tous  les  monuments  de  luuUe 
antiquité,  et  passera  en  revue  quelques-unes  des  productions 
artistiques  de  l'Egypte ,  de  la  Grèce ,  de  la  Germanie  et  de  la 
Gaule  romaine  et  franque. 

La  seconde ,  consacrée  au  moyen-âge  et  à  la  renais- 
sance ,  entrera  plus  spécialement  dans  quelques  détails  sur 
les  émaux  cloisonnés,  champlevés  et  peints,  sur  la  peinture 
sur  verre ,  la  sculpture  ,  la  céramique  italienne  ,  française 
et  flamande,  l'armurerie,  etc. 

Afin  de  n'avoir  pas  à  remplit  uniquement  les  fonctions 
du  commissaire  priseur,  afin  aussi  de  n'être  pas  obligé  de 
consacrer  à  chaque  objet  en  particulier  une  longue  descrip- 
tion ,  qui  nécessairement  entraînerait  à  des  redites  en- 
nuyeuses ,  nous  avons  préféré  donner  des  notions  générales 
sur  les  productions  artistiques  de  chaque  peuple ,  et  faire 
même  précéder,  quand  le  sujet  en  vaudra  la  peine ,  chaque 
subdivision  relative  à  une  branche  de  l'art  ou  de  l'indus- 
trie, d'un  aperçu  aussi  court  que  possible ,  envisageant  ses 
produits  dans  son  origine  et  ses  développements. 
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Nous  donnerons  en  somme  à  la  suite  de  chaque  notice 
une  liste  des  principaux  ouvrages  qui  nous  auront  servi 
dans  nos  recherches.  De  cette  manière  nous  n'aurons  pas 
à  rejeter  de  nombreuses  notes  au  bas  de  chaque  page  ,  et  il 
nous  restera  du  moins  de  la  place  pour  les  notes  directement 
relatives  au  sujet  traité  et  dont  l'intérêt  souvent  l'empor- 
tera sur  celui  du  texte. 

Maintenant  que  notre  but  est  connu ,  disons  avant  de 
clore  cet  avant-propos ,  que  ce  livre  fait  à  l'aide  de  beau- 
coup d'autres  livres ,  n'a  point  la  prétention  de  s'ériger  en 
traité  archéologique.  C'est  tout  bonnement  un  catalogue 
descriptif  et  raisonné,  pour  lequel,  vu  son  peu  d'importance, 
nous  ne  demandons  même  pas  l'indulgence  du  lecteur. 

M.  Raoul  Rochette  a  dit  dans  une  de  ses  notices  :  «  Les 
monuments  de  l'antiquité  les  plus  insignifiants  en  apparence, 
les  plus  informes  débris  d'inscription ,  peuvent  acquérir  par 
la  comparaison  avec  d'autres  monuments  ou  par  le  rappro- 
chement avec  d'autres  faits ,  une  importance  inattendue  ;  en 
érudition ,  il  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  peut  sembler 
d'abord  inutile  ou  indifférent.  » 

C'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  entreprendre  ce  catalogue,  qui 
très-probablement  n'apprendra  rien  de  nouveau  à  personne, 
mais  qui  peut-être  aura  le  modeste  mérite  de  signaler  à  l'at- 
tention des  archéologues,  quelque  pièce  qui,  perdue  dans  un 
cabinet  particulier,  resterait  sans  valeur,  et  qui,  connue  au 
contraire,  peut  être  de  quelque  utilité  à  la  science.  Au  texte 
nous  avons  joint  des  planches  ,  figurant  avec  un  soin  scru  • 
puleux  quelques-uns  des  principaux  objets  de  notre  collec- 
tion. Le  crayon ,  venant  ainsi  en  aide  à  la  plume ,  nous 
évitera  souvent  la  difficulté  de  longues  et  ennuyeuses  descrip- 
tions, et  donnera  du  moins  un  certain  intérêt  à  cet  opuscule. 

{La  suite  prochainement).  G.   HÀGEMÀNS. 


LA  BELGIQUE  ANCIENNE 


Pae  91.  Hmmb, 


Membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et  professeur  à  l'Université 

de  Gand  (<). 


Sans  nier  que  les  questions  d'origines  sont  toujours  obs- 
cures et  peuvent  paraître  souvent  insolubles ,  nous  croyons , 
cependant ,  à  rencontre  de  quelques  historiens  trop  positifs 
ou  trop  timorés ,  qu'on  ne  peut  éviter  de  les  traiter.  D'abord 
il  le  faut  bien ,  puisque  enfin  on  ne  peut  commencer  une 
histoire  que  par  son  commencement  ;  ensuite  ces  questions, 
qui  paraissent  au  premier  aspect  n'intéresser  que  les  érudits, 
ont  en  réalité  une  très-grande  importance.  Est-il,  par  exemple, 
indifférent  pour  la  conduite  de  notre  politique  de  connaître 
le  rapport  de  parenté  des  diverses  nationalités  belges ,  alle- 
mandes et  françaises  (car  nos  voisins  ne  sont  pas  plus  que 
nous  des  peuples  homogènes)?  Évidemment,  non,  car  de 


(4)  Cet  ouvrage  doit  paraître  prochainement.  II.  Moke  ayant  bien  voulu  nous 
communiquer  les  feuilles  à  mesure  de  l'impression ,  nous  pouvons  donner  dès  à 
présent  aux  lecteurs  du  Bulletin  un  aperçu  de  la  première  partie  de  cet  Important 
travail. 
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ces  rapports  résultent  des  tendances  manifestes  ou  latentes 
dont  l'appréciation  exacte  pourrait  donner  lieu  dans  certains 
cas  éventuels  à  de  graves  déterminations.  Toutefois  détour- 
nons les  yeux  du  domaine  des  intérêts  positifs  et  faisons  avec 
M.  Moke  de  la  science  pour  la  science. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  déjà  discuté  les  origines 
belges  d'une  manière  plus  ou  moins  approfondie.  H.  Moke 
se  distingue  tout  d'abord  de  ses  prédécesseurs  en  ce  qu'il 
prend  la  question  ab  ovo.  Les  Gallo-Germains,  dont  les 
anciens  Belges  faisaient  partie ,  étaient  un  rameau  de  k 
branche  blonde,  laquelle  esta  son  tour  une  variété  bien  carac- 
térisée de  la  race  blanche.  Sur  le  tombeau  du  roi  égyptien 
Ousiréï  Ier  figurent  pour  la  première  fois  les  hommes  blonds, 
40  siècles  avant  notre  époque  ;  les  monuments  des  plus 
anciens  rois  de  Ninive  mentionnent  sous  le  nom  de  Kymris 
ceux  de  ces  hommes  blonds  qu'on  doit  regarder  comme  la 
source  de  notre  race ,  ou  ,  du  moins ,  si  nous  n'en  provenons 
pas  en  ligne  directe ,  comme  les  représentants  des  destinées 
de  nos  ancêtres,  dont  ils  étaient  en  tout  cas  proches  parents. 
Ces  Kymris,  que  les  Grecs  appelèrent  Gimmériens,  habitaient 
au  temps  d'Homère  le  nord  de  l'Europe  ;  trois  siècles  plus  lard 
une  invasion  des  Scythes  les  refoula  vers  l'Europe  occiden- 
tale, où  ils  se  scindèrent  ensuite  (p.  13).  C'est  à  ce  moment 
sans  doute  que  les  Gaëls  occidentaux ,  ou  Celtes  proprement 
dits ,  arrivèrent  dans  nos  contrées  :  on  n'en  peut  d'ailleurs 
déterminer  l'époque ,  car  l'historien  le  plus  ancien  dont  le 
témoignage  nous  soit  resté ,  Hérodote ,  signale  déjà  l'établis- 
sement des  Celtes  en  Espagne  (p.  33,  n.  2).  Quant  aux 
Belges  ,  fraction  des  Gaëls  orientaux  ,  on  peut  flxer  approxi- 
mativement la  date  de  leur  arrivée  au  4*  siècle  avant  J.  C.t 
car  il  est  naturel  de  rattacher  à  leur  immigration  dans  la 


Gaule  centrale ,  l'invasion  dans  l'Italie  eu  nord  des  peuples 
qui  habitaient  cette  partie  de  la  Gaule  (les  Insubres ,  les 
Iingons  ,  les  Sénones ,  les  Cénomans) ,,  laquelle  se  manifeste 
dix  ans  après  le  commencement  de  ce  siècle  (p,  89). 

Les  Belges  primitifs  ou  gaulois  n'occupèrent  pas  longtemps 
la  partie  septentrionale  de  l'ancienne  Belgique.  À  côté  d'eux 
et  à  différents  titres  vinrent  se  placer  différentes,  populations 
germaines  ,  du  reste  parentes  très-rapprocbées  bien  qu'elles 
portent  un  autre  nom  de  famille  :  d'abord  les  Trévirs ,  les 
Nerviens  et  les  Ménapiens ,  qui  contractèrent  une  étroite 
alliance  avec  les  Belges  gaulois  (p.  103),  puis  les  Cimbres- 
Àduatiks,  auxquels  on  concéda  un  territoire,  enfin  certains 
peuples  germains  :  les  Éburons  *  les  Pémans ,  les  Sègnes , 
les  Céréses ,  les  Condruses  ,  uniquement  à  titre  d'étrangers 
tributaires  (p.  107).  Tous  ces  peuples  occupèrent  presque  en 
entier  le  sol  de  la  Belgique  moderne.  L'arrivée  des  premiers 
eut  lieu  à  des  époques  inconnues  et  sans  doute  différentes  pour 
chacun  d'eux  ;  les  Âduatiks  et  les  cinq  peuples  tributaires 
doivent  être  venus  environ  un  demi-siècle  avant  que  César 
n'ouvrit  pour  nous  et  à  nos  dépens  l'ère  historique. 

Nous  venons  de  dire  que  d'après  M.  Moke  les  Belges  ger- 
mains, les  Belges  gaulois  et  les  Gaulois  occidentaux,  ou 
Celtes  proprement  dits,  étaient  proches  parents,  à  ce  point 
même  que  «  les  anciens  ne  remarquèrent  pas  de  différence 
de  langage  entre  les  Belges  gaulois  et  les  peuples  germains 
établis  sur  leur  territoire  »  (p.  100).  Cette  identité  des 
Germains  et  des  Gaëls  est  une  des  thèses  les  plus  saillantes 
du  travail  de  M*  Moke  et  un  des  points  qu'il  s'attache  le  plus 
à  établir,  comme  il  est  aussi  un  de  ceux  qui  donnent  lieu  aux 
conséquences  les  plus  importantes.  Certains  témoignages 
anciens ,  particulièrement  celui   de  Strabon ,  parlent  en 
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faveur  de  cette  identité  ;  mais  un  grand  fiait  actuel  semble 
s'opposer  à  ce  qu'on  l'admette  :  la  différence  très-considé- 
rable qui  existe  entre  les  langues  allemandes  et  les  langues 
dites  celtiques.  Voici  comment  l'auteur  résout  cette  difficulté. 
Les  Gaëls  ont  cessé  à  partir  de  leur  établissement  dans  les 
Gaules  de  former  un  peuple  homogène  :  ils  trouverait  9  en 
effet,  en  arrivant  dans  ce  pays,  une  nombreuse  population 
brune ,  avec  laquelle  ils  se  confondirent  par  la  suite  (p.  63) 
et  dont  ils  adoptèrent  la  langue ,  comme  plus  tard  les  Francs 
prirent  la  langue  des  Romains  et  les  Normands  celle  des 
Anglo-Saxons  (p.  72  suiv.).  On  ne  peut,  il  est  vrai,  éclaircir 
complètement  ce  point  obscur  de  l'histoire;  cependant  tout 
nous  porte  à  croire  que  les  Ligures,  par  exemple,  se  sont 
jadis  étendus  au  travers  des  Gaules  jusqu'en  Angleterre 
même  (p.  62),  et,  en  fait,  loin  d'appartenir  aux  langues 
néo-celtiques ,  tous  les  noms  celtes  antiques  que  nous  con- 
naissons sont  formés  de  racines  teutonnes  (p.  38  suiv.). 

Telle  est  sur  ce  point  l'opinion  du  savant  professeur.  Nous 
devons  nous  borner  ici  à  l'énoncer ,  sans  développement  et 
sans  controverse.  Nous  remarquerons  seulement  que  si 
l'existence  dans  les  Gaules  d'une  population  antérieure  aux 
Celtes  est  en  soi  très- vraisemblable ,  il  est  plus  douteux  que 
cette  population  fût  assez  nombreuse  et  assez  fortement  orga- 
nisée pour  imposer  sa  langue  aux  conquérants.  Les  noms 
propres  sur  lesquels  s'appuie  M.  Moke  ne  constituent  qu'une 
base  très-fragile ,  à  raison  de  leur  petit  nombre  et  parce  que 
nous  ignorons  leur  signification,  ce  qui  permet  de  les  attri- 
buer à  des  langues  différentes  (4).  Que  si  dans  cette  obscurité 


(<)  Pour  faire  voir  la  difficulté  d'arriver  en  cet  état  de  chose»  à  des  résolut» 
certains,   nous  allons   rapporter   quelques-uns  des  anciens   noms  jauloii  <p* 


nous  recourons  aux  lumières  des  savants  spéciaux,  nous 
verrons  que  M.  Zeuss ,  l'homme  sans  contredit  le  plus  com- 
pétent en  cette  matière,  loin  de  scinder  le  celte  primitif  et  le 
celte  postérieur ,  le  premier  étant  encore  du  pur  tudesque , 
rattache  indistinctement  tous  les  mots  celtiques  que  nous  a 
laissés  l'antiquité ,  à  l'un  des  deux  idiomes  celtiques  mo- 
dernes :  au  cymrique  ou  breton  (').  Cette  observation  ,  du 
reste  ,  n'a  pas  la  portée  d'une  fin  de  non-recevoir  :  adhuc  sub 
judice  lis  est.  De  nouvelles  recherches  pourront  démontrer 
que  le  celte  primitif  différait  en  réalité  de  celui  qui  s'est 
perpétué  jusqu'à  nos  jours ,  et  surtout  (point  sur  lequel 
j'appelle  l'attention  de  M.  Moke) ,  que  l'élément  qui  sépare 
ce  néo-celte  du  tudesque  ou  du  celte  ancien ,  appartient  à 


M.  Moke  donne  comme  décidément  germaniques ,  en  mettant  en  regard  de  son 
interprétation  celle  de  différents  auteurs  qui  regardent  ces  mêmes  mots  comme 
celtiques  : 

Cenomani.  Selon  H.  Moke  (p.  42)  :  Taillants  hommes;  selon  M.  Zeuss  (gram- 
mattca  celtica  ,  pp.  735,  n.**,  791  sq.  ,862)  :  ceux  qui  sont  éloignés,  (D'après 
ce  dernier  auteur  ,  aux  endroits  allégués ,  les  Germant  seraient  à  l'inverse  :  les 
voisins  ,  tandis  que  M,  Moke  voit  dans  le  même  mot ,  p.  9  :  hommes  de  guerre). 

Mediolanum.  M.  Moke  (pp.  39,  40)  :  bourg  du  milieu  ;  M.  Léo  (Yorlesnngen 
ûber  die  Geschichte  des  deutschen  Volkes,  p.  194)  :  grand  temple. 

Segodunum.  M.  Moke  (p.  39)  :  ville  ou  enclos  de  la  victoire;  M.  Léo  (p.  195)  : 
montagne  du  faucon. 

Lugdunum.  M.  Moke  (pp.  39,  40)  :  enceinte  close  j  selon  d'anciennes  glosses 
ou  interprétations  (voy.  les  Celtica  de  Diefenbach  I ,  n°  95)  :  mont  du  corbeau  ; 
mont  désiré  ;  mont  de  la  tour. 

(i)  m  Iziis  [scil.  nominibus  etvocabulis  gallicis,  belgicis  et  britannicis  servatis 
ascriptoribus  grsBciset  latinis]  varietatem  linguas  deprehendi  posse  nemo  sperabit» 
(p.  IV).  À  partir  du  8*  siècle  on  possède  des  monuments  écrits  dans  les  deux 
idiomes  celtiques  :  le  breton  et  Verse  :  •  gallicam  autem  linguam  priscam.... 
si  non  fuit  eadem  cum  britannica  ,  huic  tamen  viciniorem  fuisse ,  quam  hiber- 
nicae ,  hase  prsssertim  ostendunt  >  (p.  V)  :  suivent  des  preuves  qui  me  paraissent 
concluantes. 
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une  langue  déterminée  ,  4e  famille  différente  „  telle  que 
celle  des  Ligures  ou  des  Ibères  ('). 

Après  avoir  touché  à  la  question  linguistique ,  IL  M  oke 
entre  dans  des  considérations  très-mtéressajites  sur  les  insti- 
tutions politiques  et  religieuses  des  Gaulais  et  des  Geraaiws. 
Ensuite  il  aborde  l'histoire  propre  4e  la  Belgique.  Il  étudie 
les  différents  peuples  qui  habitaient  son  soi.,  s^ttachaai  è 
retrouver  leurs  traces  dans  les  dialectes  modernes.  Le  ternis 
ainsi  mesuré  et  délimité ,  il  retrace  .enfin  les  événements 
historiques ,  à  partir  de  l'arrivée  de  César,  Mais  nous  devons 
arrêter  ici  cette  annonce  sommaire  .d'un  travail  qui  fera  sen- 
sation ,  .nous  réservant  d'en  faire  l'objet  d'un  article  détaillé 
lorsqu'il  sera  achevé. 

C.  G. 

Avant  de  déposer  la  plume,  je  demande  la  permission 
d'ajouter  un  court  post-scriptum. 

Je  viens  de  lire  un  ouvrage  des  plus  intéressants  :  fissot 
d'une  géographie  physique  de  la  Belgique ,  par  M,.  Houzeau , 
ancien  aide  à  l'Observatoire  dé  Bruxelles.  L'auteur,  très-versé 
évidemment  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles ,  fait 
à  la  fin  de  son  livre  une  excursion,,  peut-être  un  pen  péril- 
leuse, dans  le  domaine  de  la  linguistique.  Les  "Gaulois,  dit-il 
(p.  270) ,  en  arrivant  en  Belgique  y  ont  trouvé  des  Finnois , 
et,  pour  preuve  du  séjour  de  ce  dernier  peuple ,  il  allègue  un 


(')  Il  nous- reste 'à  ta  vérité  peu  de  débris  de  la  langue  des  Ligure*  (vwyea,  le» 
Cêltica  de  Diefenbach  II ,  p.  36  suW.);  je  remarque  pourtant  que  de  tenace» 
débris ,  le  plus  intact  et' le- mieux  certifié ,  peut-être  :  bodincus ,  n'a ,  au  juge- 
ment du  savant  que  nous  rentras  de  citer,  aucun  analogue  dan»  les  lingue» 
celtiques  modernes.  (  •  'Vetrodorus  Scepsfas  dicit,...  'Ltgurum  quidemHngu* 
anrnem  ipsum  {acil.  PadumJBodiûcum  appellari ,  quod  significet  /Wwefo 
têm  »  ,  Plin,  Hist.  nat.  III,  16  ,  ap.  Diefenbach  I,  p.  168  sq.). 
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grand  nombre  de  noms  de  localités ,  surtout  de  la  Gampine , 
qui  seraient  d'origine  finnoise.  Je  ne  veux  pas  traiter  inci- 
demment une  question  aussi  grave,  mais  je  ferai  observer 
en  général  que  c'est  peine  perdue  de  chercher  l'étymologie 
d'un  nom  propre  dont  on  ne  connaît  que  la  forme  mo- 
derne ,  même  lorsqu'il  semble  parfaitement  compréhensible 
sous  cette  forme.  Ainsi  M.  Houzeau  cite  Runkelen ,  près  de 
Léau  «  dont  l'appellation  parait  formée  de  deux  éléments 
finnois  :  raun-kylae  :  l'habitation  du  cours  d'eau  »  (p.  278)  : 
eh  bien ,  Runkelen  s'appelait  il  y  a  seulement  trois  siècles 
Runckeren ,  forme  qui  exclut  déjà  le  suffixe  kylae  ;  de  plus, 
cet  endroit  est  très-probablement  celui  que  des  documents 
du  XIIe  siècle  nomment  Runchirs.  Or,  d'après  les  lois  or- 
dinaires de  transformation  des  sons ,  ce  mot  se  rapporte 
naturellement  au  bas-latin  runcarius ,  qui  signifie  :  champ 
inculte.   Quant  au  mot  patois  craquelin  ,  qui  désigne  le 
fruit  de  la  myrtille ,  y  chercher  le  finnois  craakou ,  c'est 
vraiment  remonter  infiniment  trop  haut  :  la  myrtille  s'ap- 
pelle évidemment  craquelin ,  de  même  que  certain  biscuit , 
parce  qu'elle  craque  sous  la  dent. 


RAPPORT 


A  LUSTITDT  ARCHÉOLOBIttUE  UÉ6E0IS 


•01  VHB 


DÉCOUVERTE  D'ANCIENS  TOMBEAUX  DANS  LE  VOISINAGE 


D'OMBRET  («talion  romaine) 


Sur  le  territoire  de  HermaHe,  rire  droite  de  la  Beuse, 


Messieurs , 

H.  le  commissaire  de  l'arrondissement  de  Huy  (le  vi- 
comte de  Baré  de  Comogne),  a  bien  voulu  m' informer,  par 
lettre  du  11  janvier,  que  des  ouvriers ,  en  défrichant  les 
hauteurs  d'un  champ  dit  le  Mer  cTOlne ,  avaient  mis  à 
découvert  plusieurs  tombes ,  et  notamment  un  caveau  en 
maçonnerie,  dans  lesquels  se  trouvaient  de  nombreux 
ossements  humains. 

Ainsi  averti ,  je  regrettai  que ,  retenu  par  une  très-forte 
indisposition,  je  ne  pusse  me  transporter,  à  l'instant,  sur 
les  lieux.  Je  priai  mon  honorable  collègue ,  M.  de  La  Haie, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  de  me  suppléer. 
Malade  lui-même ,  il  ne  put  accéder  à  ma  prière ,  mais  il 
voulut  bien  désigner  un  de  ses  agents  pour  le  remplacer. 

D'un  autre  côté,  j'écrivis  simultanément  et  à  M.  le  bourg- 
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mestre  d'Ombret  et  à  M.  Farci ,  tenancier  de  la  ferme  de 
Hattine ,  sur  les  terres  duquel  la  découverte  annoncée  avait 
eu  lieu. 

Tous  deux ,  avec  une  extrême  obligeance ,  s'empressèrent 
de  répondre  à  mes  vœux ,  et  de  l'ensemble  des  renseigne- 
ments fournis,  il  réiulté  lé» feifs  suivante  : 

Cest  en  défrichant  un  sol  inculte  dit  le  (hier  <f  OJhe,  qu'à 
une  profondeur  peu  considérable  (environ  40  centimètres) , 
les  ouvriers  ont  découvert  des  massifs  de  maçonnerie  revêtus 
de  dalles  non  dégrossies  d'une  épaisseur  variable  de  12  à  15 
centimètres. 

Cette  maçonnerie  était  de  moellons  bruts  et  par  assises 
irrégulières ,  ayant  une  épaisseur  de  30  à  40  centimètres. 

Les  tombes  découvertes  forment  une  série  de  trapèzes 
alternatifs. 

Quelques-unes  étaient  enduites  de  mortier  à  l'intérieur. 
Chacune  de  ces  tombes  ne  renfermait  qu'un  squelette ,  la 
première  exceptée  laissant  voir  deux  crânes  qu'à  leurs  di- 
mensions on  a  pris  pour  ceux  d'une  femme  et  d'un  enfant. 

Outre  ces  sépultures  séparées ,  un  assez  vaste  caveau  a  été 
découvert  ;  treize  crânes  en  ont  été  retirés  ;  de  plus,  de  nom- 
breux ossements  humains ,  quelques-uns  de  dimensions 
presque  gigantesques  et  dont  la  quantité  a  porté  à  croire  que 
le  nombre  des  individus  ensevelis  ou  inhumés  avait  dû  dé- 
passer celui  des  tètes  retrouvées. 

M.  le  bourgmestre  d'Ombret,  dont  nous  reproduisons  ks 
conjectures ,  avait  assisté  à  l'ouverture  de  ce  caveau. 

Après  en  avoir  fait  l'inspection,  il  a  pensé  que  ce  caveau, 
ainsi  que  les  autres  sépultures  <  d'après  le  témoignage  des 
ouvriers ,  avait  déjà  pu  être  visité.  Ce  qui  expliquerait  bci 
lement  alors  comment ,  dépouillé  t   on  n'y  a  trouvé  ni 


j 
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monnaies,  ni  anneaux ,  ni  armures ,  ni  aucun  objet  pouvant 
servir  à  Caire  connaître  l'époque  et  l'origine  de  ces  tombes. 

Le  travail  de  défrichement  interrompu  sera  repris  prochai- 
nement. 

J'ai  demandé  à  M.  le  fermier  Farci ,  si  l'Institut  pouvait 
s'associer  à  ce  travail  et  à  quelles  conditions. 

Par  sa  lettre  du  28  janvier ,  il  me  répond  qu'il  est  loin  de 
s'y  refuser ,  mais  sous  la  réserve  que  l'or  ou  l'argent  qui 
pourrait  être  découvert  resterait  sa  propriété. 

Cette  réserve  consentie,  que  devez-vous  faire?  Demander 
un  subside  pour  entreprendre  des  fouilles  et  désigner  un  de 
vos  membres  pour  les  diriger  et  les  suivre. 

De  plus ,  vous  livrer  à  des  recherches  sur  les  traditions  et 
les  faits  historiques  qui  se  rattachent  à  Ombret  et  à  ses  en- 
virons. 

Vous  aurez  ultérieurement  à  vous  demander  : 

Une  chaussée  Romaine  descendant  du  Condroz  se  dirigeâ- 
t-elle à  travers  la  Hesbaye  vers  Tongres  en  passant  la  Meuse 
à  Ombret  sur  un  pont  dont  les  pilotis  apparaissent  encore 
près  des  rives  lorsque ,  en  été ,  les  eaux  se  retirent  ?  L'un 
de  vous  (le  président) ,  possède  un  de  ces  pilotis  qui  a  la 
dureté  et  la  couleur  de  Fébène ,  pilotis  arraché  sous  ses  yeux 
et  qu'il  a  exposé,  il  y  a  deux  ans,  à  la  Salle  de  la  Société 
libre  d'Emulation. 

A  cette  époque ,  lors  du  travail  pour  endiguer  la  Meuse  , 
n'a-t-on  pas  trouvé  des  armures ,  de  nombreuses  monnaies 
romaines  et  une  immense  quantité  de  tuiles  et  de  briques 
témoignant  d'anciennes  constructions  du  peuple-roi  ? 

Peut-on  rattacher  les  tombes  d'Olne,  nouvellement  dé- 
couvertes, au  séjour  des  Romains,  ou  bien,  moins  anciennes, 
ont-elles  appartenu  à  un  chàteau-fort  élevé  sur  la  cime  au 
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moyen-âge,  ce  que  feraient  supposer  des  pierres  gisantes  sv 
le  sol,  dépouillé  d'ailleurs  de  tout  vestige  extérieur  de  cons- 
truction ,  mais  pierres  encore  recouvertes  de  ciment  et  à 
proximité  d'une  maçonnerie  circulaire  considérée  comme 
l'ouverture  d'un  puits  ? 

Enfin ,  vous  aurez  à  interroger  la  tradition  qui  rapporte 
qu'une  galerie  souterraine,  perçant  les  flancs  delà  montagne, 
d'où  s'élevait  le  vieux  castel  d'Olne,  existe  encore  et  débouche 
à  la  Meuse  vers  la  ferme  de  Hattine ,  antique  propriété  de 
l'abbaye  de  Floëne  assise  sur  la  rive  opposée  (gauche)  do 

fleuve  (4). 

Alb.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE. 


(*)  Après  la  lecture  de  ce  rapport,  une  disoussiona  été  ouverte  surletdilérwto 
questions  qu'il  soulève  ;  on  a  décidé  qu'il  serait  sursis  à  toute  décision  jmfi's 
la  reprise  des  travaux ,  priant  le  rapporteur  de  s'en  faire  rendre  compte  et  ifte 
porter  la  oonnaissenoo  ultérieure  à  l'Institut  pour  qu'alors  il  puisse  aviser. 


LETTRE 


M.  ULYSSE  CAPITAINE 


a  propos  de  la  CHANSON  patriotique  Belge  Valeureux,  etc. 


Liège,  18  mai  1854. 


Monsieur  et  cher  collègue , 

Mes  occupations  pascales  m'ayant  empêché  d'assister  à  la 
lecture  des  articles  du  dernier  Bulletin  de  V Institut  archéo- 
logique, quelle  n'a  pas  été  ma  surprise,  en  recevant  ma 
livraison ,  d'y  trouver  sous  le  nom  d'un  autre  des  couplets 
patriotiques  que  j'ai  faits  à  l'époque  de  la  Révolution  belge. 

La  chanson  Belge  valeureux ,  pense  à  tes  aïeux ,  etc. 
que  vous  attribuez  au  poète  Gaucet  y  m'appartient  en  propre, 
sauf  quelques  changements  qu'on  y  a  apportés  à  mon  insu.  — 
Je  puis  vous  en  montrer  l'original  dans  un  recueil  inédit  de 
chansons  que  j'ai  composées  avant ,  pendant ,  et  après  notre 
révolution. 

Celle-ci  a  été  faite  jusqu'au  dixième  couplet  en  1829  et 
complétée  en  septembre  1 830. 

Il  existe  encore  quelques  bons  patriotes  qui  me  l'ont 
entendu  chanter  avant  la  révolution  ,  tels  que  MM.  Raikem, 
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procureur  général,  le  chevalier  Stas,  Quirini,  ancien  bourg- 
mestre de  Jemeppe,  Stiennon ,  curé  de  Chénée ,  etc. 

Si  après  cela ,  on  pouvait  encore  douter  que  ces  couplets 
fussent  de  moi,  on  pourrait  s'en  assurer  auprès  de  M.  Firmin 
Rogier,  notre  chargé  d'affaires  à  Paris.  —  C'est  lui  qui ,  en 
qualité  de  rédacteur  du  Politique  ,  me  les  demanda  en 
octobre  1 830  pour  les  insérer  dans  son  journal  ;  et  c'est  à  loi 
probablement  qu'on  doit  les  changements  qui  y  ont  été  faits. 

Ayant  alors  requis  l'anonyme ,  je  ne  suis  point  étonné , 
Monsieur,  que  cette  chanson  ait  pu  être  attribuée  à  un  autre 
et  que  vous  ayez  été  induit  en  erreur.  Mais  cette  erreur 
pourrait  m'étre  très-préjudiciable ,  si  un  jour  on  venait  à 
publier  mes  poésies  inédites ,  et  j'ose  espérer  que  vous  vou- 
drez bien  la  réparer  (4).  Je  ne  veux  point,  non  plus ,  perdre 
le  moindre  des  titres  que  je  pourrais  avoir  à  l'estime  de  ma 
patrie  régénérée ,  d'autant  plus  que  j'eusse ,  en  cas  de  réac- 
tion, payé  cher  mon  outrecuidance  poétique. 

Agréez,  etc. 

Gh.  Du  Vivier  de  Streel, 

Curé  de  St.- Jean ,  décoré  de  la  Croix  de  fer, 
chevalier  de  l'Ordre  Léopold. 

P.  S.  J'avais  d'abord  eu  l'intention  de  joindre  à  cette 
lettre  l'original  de  la  chanson  Belge  valeureux  ,  vu  que  les 
quelques  changements  qu'on  y  a  faits  ne  sont  pas  autrement 
heureux.  Mais  je  pense  que  le  lecteur  du  Bulletin  verra  avec 
plus  de  plaisir  celle  qui  suit ,  laquelle  n'a  jamais  été  im- 
primée. 


(<)  M.  U.  Capitaine  t'est  empressé  de  reconnaître  l'erreur  qu'il  avait  »■- 
mise  d'après  des  indications  inexactes  fournies  par  un  ancien  proie  da  joerasl 
le  Politique  où  la  chanson  anonyme  Belge  valeureux  parut  pour  la  première  foi» 
le  10  octobre  1830. 
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Cette  chanson  fut  composée  en  1829  ,  lors  de  la  fameuse 
pétition  pour  le  redressement  des  griefs ,  c'est-à-dire ,  envi- 
ron un  an  avant  la  révolution.  Elle  fut  reçue  avec  une 
espèce  d'enthousiasme  dans  les  Sociétés  particulières ,  où 
elle  fut  chantée  une  infinité  de  fois. 


HISTOIRE 

&k  la  bit  tt  to  dtatora  ta  Rogatmu  îrte  Çags-flaa, 

(novembre  4839). 

Air  :  Vautre  jour  le  frère  Etienne. 

4. 

Ce  jour  de  triste  mémoire , 
Où  la  perfide  Victoire 
Du  Fils  aîné  de  la  Gloire 
Déserta  les  étendarts  ; 
Du  fond  de  la  Sibérie 
Une  canaille  ennemie 
De  notre  belle  patrie 
Vint  envahir  les  remparts. 

Et  ce  jour-là 

Il  s'engendra 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 

2. 

Belges ,  nous  dit  l'Alliance , 
Calme ,  paix ,  obéissance  ! 
Recevez  sans  défiance 
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Vos  cher»  amis ,  les  vainqueurs  * 
Non  y  non ,  plus  de  tyrannie. 
Sous  notre  étoile  chérie 
Votre  sort  va  faire  envie 
Même  à  vos  libérateurs. 

Et  ce  jour-là 

On  vous  dupa 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 

5. 
Sous  notre  règne  prospère , 
L'indigence  et  la  misère 
S'exilent  de  cette  terre , 
Plus  de  contributions  ! 
A  la  guerre  si  cruelle 
Succède  paix  éternelle  ; 
0  tendresse  maternelle  ! 
Non ,  plus  de  conscriptions  9  (') 

Et  ce  jour-là 

On  se  moqua 
Du  royaume  des  Pays-Bas. 

4. 

Mais  ce  bonheur  provisoire 
Qui  sentait  le  purgatoire , 
Un  diable  à  peau  rude  et  noire 
L'envie  à  notre  repos  : 
On  s'assemble  en  consistoire , 
Et  non,  sans  rire  et  sans  boire , 
On  divise  territoire 
Entre  les  verr's  et  les  pots. 

Et  ce  jour-là 

On  fabriqua 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 


(*)  Proclamation  des  Alliés  à  leur  arrivée  en  Belgique. 
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5. 
«  A  la  gent  marécageuse 
»  Gent  fort  sotte  et  fort  peureuse  («)  » 
La  Belgique  courageuse 
S'assortit  en  frémissant. 
Cette  alliance  adultère, 
Contre  mœurs  et  caractère 
Ne  fit  point  un  peuple-frère, 
Mais  un  couple  grimaçant. 
Et  ce  jour-là 
On  fiança 
Ce  royaume  des  Pays-Bas. 

6. 

Pour  ce  grand  couvre  parfaire  , 

Etouffer  toute  colère , 

Unir  ce  double  hémisphère 

Et  cimenter  l'union  ; 

On  promit  monts  et  merveilles , 

Et  dans  de  savantes  veilles 

On  forgea  pour  nos  oreilles 

Une  constitution. 
Et  ce  jour-là 
On  attrapa 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 

7. 
O  liberté  pleine ,  entière  ! 
Par  cette  charte-lumière 
Le  Turc  et  le  Juif  tolère 
L'adorateur  de  Jupin. 
Les  crocodiles  d'Afrique 
Auront  dans  la  république 
Paix  avec  le  Catholique 


P)  l*  Fontaine. 
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Et  le  dévot  de  Calvin.  (') 

Et  ce  jour-là 

On  vous  leurra 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 

8. 

La  liberté  de  la  presse 
Que  vous  réclamez  sans  cesse , 
Amis ,  oui ,  notre  sagesse 
Sans  peine  raccordera. 
Mais ,  si  par  une  loi  sage , 
On  met  un  auteur  en  cage, 
Allons  donc  !  point  de  tapage , 
Un  jour  il  en  sortira  ('). 

Et  ce  jour-là 

On  bannira 
Au  royaume  des  Pays-Bas. 

Pour  rendre  fête  complète 
Une  égalité  parfaite , 
Vu  capacité  de  tête , 
Partagera  les  emplois. 
Mais  des  lueurs  éclatantes 
Tombant  des  voûtes  brillantes 
Sur  les  têtes  protestantes, 
Elles  fixeront  nos  choix.  (') 

Et  ce  jour-là 

On  éclaira 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 


(*)  La  liberté  des  cultes  alors  entravée  pour  les  catholiques. 

(*)  L'expulsion  de  De  Potter,  Tielemans ,  Fontan ,  etc. 

(*)  L'exclusion  des  Belges  et  des  catholiques  des  emplois  civils  et  milKsir» 
au  profit  des  Hollandais  et  des  protestants. 
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10. 

Vous  voulez  tous  des  écoles 
Point  n'aimez  les  monopoles 
A  vos  désirs  sots ,  frivoles , 
Eh  bien ,  oui ,  nous  nous  rendrons. 
Mais  ,  ah  !  çà ,  point  de  jésuites , 
Car  s'ils  nous  font  des  visites, 
Sans  procès  et  sans  redites , 
Tous  nous  vous  les  chasserons  (*). 

Et  ce  jour-là 

On  vous  purgea 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 

il. 

Mais  pour  vous ,  d  catholiques  ! 
Délaissant  les  hérétiques 
Et  les  sectes  diaboliques , 
Vous  aurez  toute  favetUr  : 
Collège  philosophique  * 
Concordat ,  traité  mystique , 
Qu'on  arrange  et  qu'on  explique 
Pour  votre  plus  grand  bonheur.  (*) 

Et  ce  jour-là 

Mystifia 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 

12. 

Quoi  !  votre  langue  me  blesse  ; 
Je  n'aime  pas  la  mollesse 
Et  la  frivole  tendresse 
De  ce  langage  français» 


(')  Suppression  des  écoles  catholiques  et  ecclésiastiques,  sous  prétexte  de 
jésuitisme. 

(i)  Immixtion  du  gouvernement  dans  l'enseignement  catholique ,  etc. 
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Allons  !  qu'on  soit  raisonnable  , 

Goûtez  le  sel  délectable 

De  notre  langue  ineffable  , 

Coassez  le  hollandais  (')• 
Et  ce  jour-là 

Tout  coassa 

Au  royaume  des  Pays-Bas. 

43. 
0  Belges,  quel  avantage 
De  vous  avoir  en  partage  ! 
Au  poids  de  votre  courage , 
Il  fallut  vous  acheter. 
Hais ,  pour  prix  de  l'alliance , 
Il  nous  faut  de  la  finance , 
Allons  donc ,  sans  résistance , 
C'est  vous  qui  devez  payer.  (*) 

Et  ce  jour-là 

On  étrilla 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 

14. 

Pour  amortir  notre  dette 
Point  ne  vaut  votre  recette, 
Il  faut,  pour  la  rendre  nette , 
Un  moyen  prompt  et  galant  : 
Aussitôt  la  Batavie 
Met  en  œuvre  son  génie , 
Et  creuse  pour  la  patrie 
Un  fond  d'engloutissement  ('). 

Et  ce  jour-là 

On  engouffra 
Le  royaume  des  Pays-Bas. 


(4)  Obligation  de  plaider  en  hollandais. 

(i)  Payement  de  la  dette  hollandaise  ira  potée  également  aux  Belge*. 

(*)  Syndicat  d'amortlMement 
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15. 

Mais  du  monde  la  malice 
Déroutant  toute  police  , 
Il  faut  doter  la  justice 
D'un  nouveau  code  pénal. 
Ah  !  je  hais  la  guillotine , 
Voir  le  sang  ça  me  chagrine , 
Le  fouet ,  la  corde  extermine 
Et  ne  fait  pas  moins  de  mal.  (') 

fin  ce  jour-là 

On  étrangla 
Au  royaume  des  Pays-Bas. 

16. 

0 nation  inquiète! 
Quand  votre  joie  est  parfaite 
Qu'ave*-vous  qui  vous  entête , 
Et  d'où  vient  tout  cet  émoi?  (') 
Vous  faut-il  un  ministère 
Doué  de  boyaux  de  père? 
Vous  avez  bien  votre  affaire 
Van  Maanen,  Van  Gobelscroy. 

Et  ce  jour-là 

On  enragea 
Au  royaume  des  Pays-Bas. 

17. 

Malgré  ce  qu'on  a  pu  faire 
Contre  cette  humeur  altière 
Et  ce  mauvais  caractère  , 
Vous  ne  changerez  jamaisv 


(f)  Le  fouet  et  la  hmrt  introduit*  dans  le  code  pénal. 

(')  C'était  à  l'époque  où  Ton  colportait  la  fameuse  pétition  pour  le  redresse- 
ment  des  griefs. 
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Si  la  Fortune  volage 
Demain  tourne  le  visage , 
Peuple  heureux ,  mais  bien  peu  sage  ! 
Vous  tendrez  mains  aux  Français. 

Et  ce  jour-là 

Trépassera 
Ce  royaume  des  Pays-Bas. 


ANALECTES. 


VlTA 


HtvtvtnVimmi  m  $)trUltt0trt00tim  îromhti  ttotgm, 

EP1SGOP1    QUONDAH    LBODIBNS1S  ,    VIR1    P1ENT1SSIMI  ,      EX     C  AT  A  LOGO 
ET  ANNAL1BIS  LE0DIENS1BUS  DESUMPTA  ('). 


Notgbbtjs,  pâtre  Graione  Qttinghensi  in  Suevia  comité,  qiatre 
Helena,  Imperatoris  Otthonis  II  sorore  natus,  ab  adolesccntia  litteris 
humanioribus ,  deinde  juris  optime  instructus ,  postquam  in  aula 
Csesaris  aliquantisper  vcrsatus  fuisset,  ob  prœclaras  anirai  dotes 
simul  cuna  generjs  nobilitate  conjunctas  primum  abbas  S.  Galli  apud 
Helvetios ,  postea  Eraolio  vita  functo ,  commendatione  dicti  Otthonis 
ayunculi  sui,  decimus  septimus  a  beato  Huberto,  Leodiensium  factus 
est  episcopus,  anno  Doraini  nongentesimo  septuagesimo  primo. 

Hic  a  Gereone,  magnœ  sanctitatis  viro,  Coloniensi  Archicpiscopo, 


(f)  Cette  vie  de  Notger  est  extraite  d'un  cartulaire  de  l'ancienne  collégiale  de 
S1  Jean-Évangéliste  ,  conservé  au  dépôt  dea  archives  de  l'État  à  Liège  (F ,  460  > 
p.  47  verso).  Fou»  en  avons  fait  mention  dans  le  tome  I  du  Bulletin  de  Vlne- 
titut  archéologique  Liégeoi*,  p.  347.  Une  copie  en  existait  également,  avons- 
noua  dit ,  dans  la  précieuse  bibliothèque  du  savant  baron  de  Crassier.  Nous  don- 
nons, après  cette  vie ,  la  relation  de  la  découverte  du  corps  de  Notger  faite  dans 
l'église  de 8*  Jean,  le  15  juillet  1633,  et  la  supplique  adressée  par  le  chapitre 
de  cette  collégiale  &  l'évoque  Ferdinand  de  Bavière  ,  le  28  août  1634 ,  pour  le 
prier  de  nommer  des  commissaires  chargés  de  rassembler  tous  les  éléments  né- 
cessaires 4  l'instruction  du  procès  de  béatification  de  l'illustre  prélat.  Ces  deux 
dernières  pièces  proviennent  également  des  archives  de  l'ancienne  collégiale  de 
S1  Jean-Évangélistc. 
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consecrationis  munus  accepit  :  ac  deinde  in  sua  civitate  quae  tum 
temporis  exigua  admodum  erat ,  féliciter  majorum  ritu  inauguratas, 
ut  fait  magnanimus ,  acrique  homo  ingenio  ,  cum  animadvertisset 
cives  suos  cxcursionibus  ac  latrociniis  divexari  ab  incolis  Montisca- 
prini  (quod  castrum  in  Condrusiis  situm  erat,  ab  altéra  parte  Mosae, 
circiter  bis  mille  passibus  a  civitate  lcodicnsi),  antè  omnia  rationetn 
viamque  inire  cœpit  novitius  antistes  ,  qua  suos  subditos  tueri  et  in 
securitatcm  asserere  posset.  Fuit  enim  castrum  illud,  ut  natura 
loci ,  ita  turribus  ac  propugnaculis  munitissimum  satisque  amplnm, 
oppidulo  quod  ei  adhœrebat  a  parte  Urtae  fluvii  proxîme  inemn- 
bens. 

Quumque  hac  de  re  meditaretur  prasul ,  opportune  accidit  ut 
ipseapraedicti  castri  domino,  qui  genus  ex  claris  Francorum  principi- 
bus  ducebat ,  ad  filium  ejus  recens  natum  sacro  baptismatis  fonte 
tingendum  invitaretur.  Hanc  nactus  occasionem  veluti  dîvinitus 
oblatam  non  négligeas,  officium  ac  prœsentiam  suam  lubens  polli- 
cetur. 

Communicato  itaque  cum  prœcipuis  et  secretioribus  amicis  anîrai 
sui  consilio  quid  facto  opus  esset,  decrevit  multo  ac  probe  disposito 
comitatu  ,  tanquam  honoris  causa,  eo  accedere.  Proinde  ex  civitatîs 
suae  primatibus  quamplures  una  cum  suis  et  ipsorum  familiaribus, 
vestitu  quidem  itinerario  indutos ,  sed  subtus  bene  armatos  secum 
adduxit.  Ingressus  arcem,  exceptus  est  a  prœfecto,  sacrisque  cere- 
moniis  rite  peractis,  signum  datur  famulis  quod  convenerat;  illi 
praefectum  nihil  taie  suspicantem  adoriuntur,  atque  ex  ejus  domes- 
ticis  vim  vi  repcllere  conantibus  quosdam  trucidant,  alios  in  fugam 
vertunt,  in  summâ  Castro  oppidoque  potiuntur ,  oppidanos  egredi 
jubent,  tum  illud  funditus  evertunt,  soloque  adœquant  ita  utvix 
hodie  ejus  vestigia  prœter  ruinarum  quœdam  rudera  appareant. 

Visebanlur  in  illo  monte  aliquot  ecclesiae  :  una  Virgini  Deiparas , 
altéra  Joanni  Evangclistœ  sacra,  quum  quam  nulla  vi,  nulla  arte 
demoliri  possent  vastatores,  vovit  bonus  antistes  ipsi  divo  in  sua 
civitate  alîam  aedificare;  tertia  erat  ecclesia  sub  invocatione  martjris 
Christi  Dionysii.  Ad  radices  item  montis  oratorium  quoqae  SS. 
Gosmœ  et  Damiano  dicatum  exstabat.   Horum  omnium  rdiquiaa 
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sacras ,  cimelia  et  ornamenta  queecumque  simul  et  décimas  ,  reddi- 
tus  et  proventus  universos  per  alias  su»  diœcesis  ac  provinciœ  eccle- 
sias  partim  antea  fùudatas ,  partim  etiam  a  se  postea  exstructas 
distribua. 

Modum  autem  hune  occupandœ  atque  excidendœ  arcis  in  tanto 
prœsule,  ad  officium  humanitatis  pietatisque  christianae  pr&standum 
invitato ,  forsan  admirantur  multi.  Desinent  tamen  mirari ,  si  consi- 
dèrent (praeterquam  quod  apertum  reipublicœ  hostera  grassato- 
remque  publicum ,  qnando  aperto  marte  opprimere  non  datur,  ex 
insidiis  licet  aggredi)  multa  crebro  facinora  per  magna?  auctoritatis 
viros  quorum  est  rempublicam  tueri  cœlesti  quodam  numinis  ins- 
tînetu  peragi,  quemadmodum  nonnullis  sacra  historiée  exemplis 
edocemur.  Quod  divina  quoque  Providentia  (exigentibus  id  nimi- 
rum  tam  famosi  tamque  infesti  hostis  patriœ  demeritis)  huic  nostro 
Notgero  omnibus  in  rébus  viro  prœclarissimo  contigisse ,  ad  illius 
tyranni  vicinorumque  hostium  oppressionem  dubitandum  non  ar- 
bitror. 

Deleto  igitur  caprimontensi  Castro,  atque  parta  per  hoc  et  prorsus 
firmata  tranquillitate  publica,  ad  res  sacras  animum  convertit  épis- 
copus  ,  parochialemque  imprimis  ecclesiam  Yirgini  ma  tri,  veluti  in 
locum  illius  quam  (ut  praemissum  est)  diruerat,  Leodii  erigendam 
voluit ,  non  procul  a  cathedrali  quae  nunc  Nostro  Dominas  ad  Fontes 
appellatur,  quin  etiam  cathedralem  ipsam  temporis  lapsu  valde 
ruinosam  exornando  instaurait ,  numeroque  XXX  canonicorum 
duplicato  auxit  et  nobilitavit. 

Mox  templum  ad  honorem  salutifera  Crucis  prope  S.  Petrum  de- 
dicavit,  arce,  quœ  Sylvestris  dicebatur,  in  domum  Dei  conversa. 
Arx  ista  ad  advocatos  leodienses  pertinebat  ;  eam  episcopus  quod 
nimis  civitati  suae  imminere  videretur  suspectam  ,  Caprœmontis 
exemplo ,  ab  advocatis  redemit ,  et  precii  loco  agros  quosdam  trans- 
mosanos  in  compensationem  eis  assignavit.  Sylvestris  nomen  vulgo 
habebat,  quia  sylvosa  erat  tota  regio  illa,  quamquam  juxta  quorum- 
dam  scripta  divi  etiam  Michaelis  nuncupationem  acceperit  a  sacello 
ibi  existente,  quod  ne  solitus  aliqua  ex  parte  minueretur  S.  Angeli 
cultus,  ad  inferiorem  collis  ascensum  transposuisse  parochialemque 
ecclesiam  instituisse  memoratur  venerabilis  antistes  Notgerus. 
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Êxœdificata  veito  S.  Crucis  basilica  i  XV  in  ea  fritrea  divino  man- 
cipavit  servitio  *  quibus  congruentem  honorant  pertûmem  pro  rictus 
necessiute  bénigne  impertivft,  usub  ad  eam  rem  opéra  Roberti  pcr 
id  tcmpus  prœpositi  leodiensis. 

Hino  divi  Martini  ecclesiam  ab  Eraclio  prœdeeesaoïe  ia  Monte 
quem  Publicum  dominant  sitata  et  fundatam,  civitate  ampliata  nwe- 
nibus,  incluait ,  quœdam  ejus  bona  fisco  împerîali  addicta ,  favore 
avunculi  sui  Otthonis  recuperavit. 

Templo  etiam  S.  Pauli  tempore  prœfati  Efactii  ad  fenestras  usque 
erecto,  ut  ei  suihmum  impoberetur  fastigium  effecit  9  ubi  collegium 
XX  canonicorum  amplioribus  postea  additis  proventibus  in  tricena- 
Hum  àdauxit  numerum. 

Fabricant  quoque  monasterii  ecclesiœ  divi  Laurentii  extra  muras 
morte  ejusdem  Eraclii  diu  intermissam  sua  sollicitudine  et  ope  pro- 
movendam  perficiendamque  curasse  scribitur. 

His  rébus  pie  ac  religiose  absolutis  in  maximam  reipublicœ  utîlita- 
tem ,  et  non  parvum  totius  civitatis  ornamentum  atque  commodum, 
alterum  Mosœ  alveum  fodere  jussit ,  inaestimabili  utique  impensa  : 
divisa  scilicet  fluminis  aqua  a  nativo  suo  cursu  ut  ad  pedem  nsqoe 
Publici  Montis  ipsa  deflueret ,  et  inde  septis  ecclesiœ  majoris  (qu* 
claustra  vocant)  locisque  vieillis  alluens  partem  illam  civitatis  arri- 
garet ,  itaque  insulam  longe  pulcherrimam  faceret. 

Tu  m  demum  ex  voto  ecclesiam  hanc  divo  Joanni  apostolo  et  evan- 
gelistx  juxta  ripam  interiorem  novi  alvei  a  fundamentis  exstrnxit» 
suaque  benedictione  solenni  ritu  consecravit  pius  proesul ,  in  ea  so- 
dalitium  XXX -canonicorum  ordinavit ,  ex  quorum  numéro  prepo- 
situm  etdecanum  ad  dignitates  cantorem,  scholasticum  etenstodem 
ad  officia  viros  idoneos  praticiens,  iis  omnibus  décimas,  census  an- 
nuosque  redditus  liberaliter  constituit,  partemque  prœdiorum  qinead 
ecclesias  caprimontenses  spectabant  eidem  ecclesiœ  attribnit  quem- 
admodum  aut  majori  erga  hanc  prae  aliis  affectus  erat  devotione, 
ita  eam  pluribus  sauctorum  reliquiis  insignitam  ,  pretiosisque  ad 
sacrosanctum  Missœ  mysterium  accommodatis  vestibus ,  vasis  et 
tapetibus  excultam  reddidit.  Sed  ut  singula  vel  temporum  necessi- 
tate  vel  nimia  etiam  vetustate  consumpta  taceam  ,  satis  quidem 
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app&ruit  fundatoris  hujus  excellais  magnificentia  cum  ipsius  sacri 
xdificii  typum  ex  argento  partim  deaurato  affabre  compositum  ex- 
primi  voluerit  ;  cujus  adhuc  hodie  ostenditur  pars  illa  anterior  ubi 
reeonditum  asservatur  mentum  beati  lévite  Vincentii. 

Praeter  oratorium  suum  quod  huic  ecclesiae  sub  titulo  SS.  Remigii 
et  Hilarii  contiguum  adjunxerat,  parochialem  quoque  satis  propin- 
quam  construxit  ecclesiam  divi  Âdalberti  martyris  nomioe  nuncu- 
patam ,  cujus  baptismi  totius  insulœ  concessit. 

Porro,nequis  in  tanto  viro  praescrjptani  ecclesiarum  Caprinimontis 
eversionem  criminaretur,  neve  suo  aliquatenus  consueto  privaretur 
honore  gloriosus  martyr  Dionysius  ,  illius  item  ecclesise  in  colle- 
gium  canonicorum  ejusdem  nominis  ad  Leodienses  transmutandae 
autbor  extitisse  dicitur  y  quod  etiam  ex  dejectœ  fundis  aliisque  pos- 
sessionibus  primum  dotare  cœpit. 

Post  curam  rerum  sacrarum,  civitatem  ipsam  multis  quoque  orna- 
mentis  atque  sdificiis  decoravit ,  praesertim  palatio  episcopalî  ac 
domibus  claustralibus;  aedes  praeterea  magnificas  et  amplas  e  regione 
S.  Joannis  habuisse  constat ,  quo  nonnunquam  post  ardua  negotia 
veluti  ad  locum  quietis ,  animi  gratia  se  recipere  solitus  erat.  Ibî 
ab  omni  sti*epitu  populari  semotus  ,  nunc  orationi ,  nunc  lectioni 
aliisque  honestis  exercitiis  sedulo  vacabat,  desidiam  maxime  fu- 
giens. 

Intérim  extra  civitatem  nonnullis  in  locis  quaedam  memoratu 
digna  ad  divini  etiam  cultus  incrementum  promovere  non  destitit 
egregius  praBSul  Notgerus;  in  basilica  enim  bcalœ  Mariœaquensis, 
jam  olim  a  Carolo  Hagno  fundata  ,  sacro  officio  quotidie  decantando 
XX  narrantur  deputati  fuisse  clerici,  totidemque  adjunctis,  numerum 
XL  canonicorum  complevit  quibus  magnam  decimarum  partem  ex 
Montecaprino  aliaque  bona  contulit. 

Per  suam  quoque  diœcesim  aliquot  ordinavit  prioratus  in  Berteria 
S.  Marias  in  Nameehe,  prope  Namurcum  S.  Stephani ,  nec  non  apud 
Hoyenses  S.  Victoria  ubi  virginum  nunc  visitur  cœnobium  ;  sunt 
qui  prioratum  S.  Stepbani  in  Boxo,  alii  S.  Severini  adscribant. 

Denique  ,  Fossensi  villa  mûris  circumcincta  ,  Thudinium  etiam 
castello  munivit  in  defensionem  districtus  episcopalis  et  Lobbiensis 
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ecclesise  ;crant  siquidem  episcopt  leodienses,  eo  tempore,  monasterii 
Lobbiensis  abbates.  Verum  quoniam  episcopalis  cura  et  sollicitude 
eum  sœpius  ad  negotia  evocabant  graviora,  quam  ut  simul  monasticii 
rébus  operain  dare  posset ,  monachis  abbatem  désignasse  ac  libenm 
deinceps  electionem  permisisse  ferunt ,  reservato  tamen ,  ad  rei  mc- 
moriara,  sibi  suisque  pro  tempore  successoribus  juris  feudalis  titulo, 
cum  aliquanta  bonorum  inter  Sambram  et  Mosam  portione. 

Cœterum  amabilis  omnibus  iste  Notgerus  tantam  sibî  vicinorum 
conciliayerat  benevolentiam ,  ut  gcmblacensis  clerus  eum  in  Patran 
ac  Dominum  adoptant  :  hinc  meritorum  eximii  presulis  intuitu 
Gemblacum  leodiensi  quondam  accessit  ecclesiœ. 

Dum  autem  spectata  ipsius  prudentia  ubique  inclaresceret,  Otlho- 
nis  III  filio  juniori  tutor,  pueritiaeque  illius  moderator ,  assensu 
omnium  aulœ  principirtn  deligitur  :  cujus  vigilantia  quantum  puer 
profecerit  non  est  hic  recitandi  locus.  Abunde  tamen  compertum  est 
virum  hune  ingenio  perspicaci  et  in  consulendo  cautum  ,  et  in  rébus 
gerendis  providum  adeo  exstitisse,  ut  imperator  îpse  Ottho  in  dis- 
ponendis  regni  sui  negotiis  eum  sibi  a  consiliis  fréquenter  adhibue- 
rit,  nec  minori  habitus  est  in  honore  apud  Otthonem  IV,  quo  postes 
régnante,  defuncto  sine  hœrcde  illustri  comité  Âufredo  ,  comitatum 
hoyensem  suae  leodiensi  impetravit  ecclesiae ,  de  cujus  donatione , 
unione,dictique  Otthonis  confirmatione  exstant  litterarumdiplomaU, 
quae  hic  sicuti  alia  pleraque ,  ne  lectorem  gravare  queant ,  breTÎUtis 
causa  omittuntur. 

Ât  vero  illud  inter  cœtera  silentio  minime  praetereundum  Tidetor, 
quod  cùmesset  studiosorum  Maecenas  liberalissimus  ecclesiasticaeque 
disciplinée  fautor  praecipuus,  aliquot  viros  exquisite  doctos  apud  se 
continuo  alebat,  quibuscum  modo  de  scriptura  sacra,  modo  de  rébus 
politicis  ,  nonnunquam  de  liberalibus  etiam  artibus  disserere  sole- 
bat.  Ab  his  non  paucos  adolescentes  ingénue  educatos ,  quos  probat 
îndolis  ac  bonae  spei  agnoscebat ,  in  politioribus  litteris  mira  solertia 
erudiendos  mandabat,  ita  ut  ex  hujusmodi  tyrocinio,  tanquam  semi- 
nario,  quodam  temporis  progressu,multi  prodierint  viri  etscientia  et 
pietale  insignes  ,  quorum  nonnulli  ecclesiarum  praesules  ,  nonnulli 
collegiorum  ac  gymnasiorum  rectores  sua  eruditione  admirabîli 
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varia  illustra vere  loca  ;  pratermissis  autem  Gonthero  imprimis  saltz- 
burgensi  arcfaîepiscopo ,  ac  Rothardo  atque  Erluino  sibi  ex  ordine  in 
episcopatum  cameracensem  succedentibus ,  non  ab  re  Durandi  et 
Wasonis  hic  meminero  ;  nam  in  eodemcum  pranominatis  professi 
musao ,  ille  quidem  leodiensis  ecclesiae  sedem  post  ipsum  Notgerum 
tertius  et  alter  scxtus  numéro  eumdera  adipisci  proraeruit. 

Prolixura  sane  foret  omnia  mentis  generosœ  studia  laudatissima 
probatissimosque  mores  hujus  antistitis  singulis  recensere;  unumhoc 
coronidis  loco  adjiciam,quod  scilicet,juxta  traditionem  apostolorum, 
non  solurn  attendebat  commisso  sibi  gregi  in  quoeum  Spiritus  Sanc- 
tus  posuerat  episcopum  regerc  ecclesiam  Dei ,  sed  etiam  pro  pasto- 
ralis  officii  munerc  (ut  qui  nimirura  scientia  et  dicendi  facultate 
plurimum  polleret)  illum  frequenti  doctrinœ  ac  prœdicationis 
verbo  vero  anima?  pabulo  pascendum  ipsemet  pro  virili  satagebat. 

Atque  bis  et  id  genus  aliis  virtutum  operibus  ad  Dei  optimi 
maximi  gloriam,  ipsiusque  ecclesiae  decorem  et  augmentum  toto 
cordis  affectu  insistens,  fidclis  antistes  Notgerus  vitœ  cursu  magna 
cum  laude  in  senectute  bona  absoluto,  tandem  animam  Greatori  suo 
reddidit  111°  idus  aprilis,  pontificatus  sui  anno  XXXVI. 

Funeralibus  adfucrunt  totius  fere  patriae  proceres  multique  plebei; 
praesertim  tamen  clerus  leodiensis  tam  benignum  Macenalem  ac 
benefactorem  munificum ,  luctu ,  mœrore  et  lacrymis  non  imme- 
rito,  prosequutus  est  ;  celebratisque  honorificentissime  exequiis,  pri- 
mum  in  cathedrali  ecclesia ,  tum  vero  in  aliis ,  demum  ejus  corpus 
in  hac  S.  Joannis  sacra  œde  juxta  angulum  sui  oratorii  conditum 
requîevit ,  anno  salulis  humanœ  millesimo  septimo. 

Saccedente  autem  tempore,  ad  defuncti  memoriam  erectum  fuerat 
sub  turri  quoddam  monumentum  ,  quod  postea  fundatori  pientis- 
simo  ac  bcnefactori  optime  merito ,  ex  vario  et  nobili  marmore 
adversùs  oblivionis  injuriam  renovandum  curarunt  decanus  et  capi- 
tulum  hujus  ecclesiae  ,  anno  MDLXX  ('). 


(') Cette riede H otger,  dont  il  existait  une  copie  dans  la  précieuse  bibliothèque 
du  savant  baron  de  Crassier  (V .  le  Bulletin  de  V  Institut  archéologique  Liégeois, 
tome  I ,  p.  347)  est  celle  qui  se  lisait  chaque  année  à  S1  Jean  ,  pendant  l'office 
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du  lor  dimanche  de  carême.  Nous  ne  savons  si  elle  a  été  composée  à  la  date  in- 
diquée ,  et  &  l'occasion  de  la  restauration  du  monument  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  dernières  lignes  du  texte  ,  ou  bien  si  elle  est  d'une  époque  plus  reculée. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  pu  voir,  à  la  lecture  de  cette  pièce  ,  que  le  chapitre  de 
S*  Jean ,  admettait  lui-même  le  fait  de  la  prise  de  Ghèvremont ,  tel  qu'il  se 
trouve  rapporté  dans  la  plupart  de  nos  chroniqueurs,  à  dater  du  treizième  siècle  ; 
on  aura ,  sans  doute ,  également  remarqué  les  raisons  alléguées  pour  excuser 
l'évêque. 

Un  savant  qui  veut  bien  nous  honorer  de  son  amitié  ,  dom  Pitra  ,  a  contesté 
l'authenticité  de  ce  récit ,  et ,  dans  une  lettre  insérée  au  tome  I  du  Bulletin  de 
V Institut  archéologique  Liégeois ,  il  a  exposé  avec  infiniment  d'érudition  et  de 
talent ,  toutes  les  preuves  qui  lui  ont  paru  de  nature  à  réhabiliter  la  mémoire  de 
Ifotger,  Aucun  monument  du  Xe  ou  du  XIe  siècle ,  selon  lui ,  n'incrimine  ee 
grand  évéque  ;  quant  aux  récits  postérieurs ,  ils  ne  lui  semblent  dignes  d'aucune 
créance ,  et  le  mieux  est  de  s'en  tenir  à  l'autorité  de  Rupert ,  moine  de  S*  Un* 
rent ,  à  Liège ,  qui  écrivait  avant  Tan  1115. 

Hais  le  récit  de  Rupert ,  en  quoi  diffère-t-il  de  celui  des  autres  dironiqaews 
liégeois  qui  ont  rapporté  la  prise  de  Chèvremont?  En  un  point  seulement,  et 
qui  est  loin  de  disculper  Notger.  La  veille  de  Pâques  ,  jour  réservé  pour  la  célé- 
bration solennelle  du  baptême  ,  l'évêque  de  Liège ,  selon  Rupert ,  arrive  devant 
Chèvremont,  et  demande  à  y  célébrer  la  messe.  Ile  soupçonnant  aucun  strata- 
gème en  un  tel  jour,  et  vu  le  motif  allégué  par  le  prélat,  les  habitants  du  château 
lui  en  ouvrent  les  portes  ;  aussitôt  les  chapes  tombent ,  les  épées  reluisent ,  et  la 
mêlée  commence.  On  en  connaît  le  résultat  •  «  Telle  est  la  peccadille  de  Hotger, 
dit  le  savant  bénédictin  de  Solesmes,  peccadille  qui  a  fait  sa  gloire  sans  nuire  à 
la  vénération  de  ses  contemporains  ni  des  âges  suivants  ,  qui  n'ont  rien  connu  de 
plus  pendant  trois  siècles.  • 

On  conserve  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Liège  an  magnifique 
évangéliaire  du  commencement  du  neuvième  aiècle ,  qui  a  servi  à  cet  illustre 
prélat ,  et  dont  on  peut  lire  une  bonne  description  dans  la  Bibliotheca  biblio- 
ihecarum  de  Montfaucon.  La  couverture  de  ce  livre  est  richement  ornée  ;  au 
milieu  se  trouve  une  plaque  d'ivoire  sculptée  en  relief,  au  haut  de  laquelle  se  voit 
l'image  du  Sauveur  et  en  bas  celle  de  Notger,  à  genoux ,  priant  et  tenant  un  livre 
ouvert  des  deux  mains.  Autour  de  cette  pièce  d'ivoire,  on  lit  l'inscription 
suivante  : 

En  ego  Notkerus  ,  peccati  pondère  pressus , 
Ad  te  flecto  genu  ,  qui  terres  omnia  nutu. 

M.  le  bibliothécaire  Fiess  a  fait  graver  cette  pièce  intéressante  pour  la  joindre 
à  son  excellent  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Liège ,  dent  k 
\eT  fascicule  seulement  a  paru. 


n. 

àctus  visiTATiONis  capellœ  et  tnonumenti  marmorei ,  sub  turri  seu 
campanili  insignis  ecclesiœ  cotlegiatœ  Sancti  Johannis  Evange- 
listœ  leodienïis ,  pro  sepuitura  corporis  beati  Notgeri ,  dictœ 
ecclesiœ  fundatoris,  comperïenda ,  sub  anno  a  nativitate  Domini 
millesimo  sexccntesimo  trïgesimo  tertio  factœ  (»)• 

Hubertus  Ursinus  a  Campo,  decanus,  to tu  raque  capitulum  insi- 
gnis ecclesiœ  collegiatœ  Sancti  Joannis  Evangelistœ  leodicnsis,  omni- 
bus ad  quos  présentes  nostrœ  pervenerint,  salutem  in  Domino. 

Notum  facimus  quod  nos  die  datœ  earumdem  prescntium,  in  loco 
nostro  capitulari  consueto ,  capitulo  pridie  spécial i ter  ob  infrascripta 
indieto ,  capitulariter  congregati  et  capitulantes  ,  etc.  Quia  per 
effossionem  et  explora tionem  accuratissimam  totius  capellœ  sub  turri 
dictœ  ecclesiœ  nostrœ,  omniumque  et  singularum  illius  ac  circum- 
ricinarum  partium,  et  signanter  monumcnti  marmorei  ibidem  beato 
Notgero  ejusdem  ecclesiœ  fundatori  erecti,  per  latomos  et  architectes 
complures,  aliosque  tara  singillatim ,  quam  etiam  însimul  et  con~ 
junctim,  pro  comperienda  ejusdem  beati  fundatoris  sepuitura  fac- 
tam ,  totoque  jam  quadrimestri ,  et  quod  excurrit ,  propalam ,  in 
omnium  oculis ,  ac  pro  cujusque  voluntatc ,  et  piis  dcsideriis ,  de 
expresso  mandato  nostro ,  sœpe  sœpius  iteratam ,  abunde  constitit 
et  constat ,  eundem  beatum  Notgerum  non  esse ,  nec  fuisse  unqudm 
in  prœfato  monumento ,  aut  dicta  capella  sepultum  ,  neque  vero 
potuisse  ibidem  sepeliri ,  obstantibus  evidenter  tum  pluribus  aliis  , 
ttim  signanter  muro  fundamentali  ipsius  turris,  jam  olim  antè  ipsius 
beati  Notgeri  obitum ,  per  totam  hanc  capellam  ac  prope  omnino  ad 
ipsius  parimenti  altitudinem  protenso,  sic  quod  nullius  tune  corpus 
ibi  sepeliri  aut  inhumari  potuerit ,  donec  superingesta  postmodum 
terra  dictoque  fundamentali  muro ,  ad  ipsius  capellœ  meditullîum  , 
nonnihil  cavato,  ac  tantillura  disrupto,  unius  tantummodo  sepul- 
turae  locus  ibidem  aptatus  fuit ,  quem  successive  postea  occuparunt 


(«)  Extrait  des  arcbWe»  de  la  collégiale  de  S.  Jean-Évangéliete.  (Liber  albus 
cortarmm  ,  F.  459,  fol.  126.) 
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très  dumtaxat  hujus  ecclesiœ  canonici ,  non  a  centum  annis  defuncti. 

Ut  proinde  jam  satis  superque  erroris  convincantur  vulgares  non- 
nulli,  hactenus  opinati  beatum  Notgerum  fuisse  in  dicta  capella  sub 
turri  turaulatum,  occasione  (ut  apparet)  monumcnti  istius  marmotei, 
ibidem  beato  fundatori,  ut  praefertur,  erecti,  idque  eo  magis  quod  ex 
antiquioribushistoriis,  elsignanter  ex  manuscripta  tabula  fundationis 
hujus  ccclesiae,  publiée  ab  olim  in  choro  exposita,  neenon  ex  alia  simili 
manuscripta  historia  vit»  beati  fundatoris  apud  nos  asservata  ,  quae 
quotannis,  dominica  prima  quadragesimœ,  nobis  in  majori  refectorio 
nostro  insimul  refîcientibus  ,  publiée  ab  antiquo  pralegi  solet ,  satis 
etiam  constet ,  pratactum  monumentum  beati  Notgeri  sub  turri 
recentius  fuisse  ipsi  erectum  ,  ad  defuncti  memoriam  dumtaxat ,  ne 
succedente  tempore  ,  tanti  fundatoris  et  benefactoris  in  hac  ecclesia 
induceretur  oblivio  :  nulla  autem  ratione,  quod  ipse  îbi  unquam  se- 
pultus  aut  inbumatus  fuerit  prout  evidenter  ex  iisdem  manuscriptis 
colligitur  ,  quae  verbis  expressis  dicunt  corpus  beati  viri  tandem  in 
hac  Sancti  Joannis  sacra  aede  ,  anno  salutis  humanae  millcsimo  sep- 
timo  conditum  requievisse  juxta  angulum  sui  oratorii ,  quod  huic 
ccclesiœ  sub  titulo  sanctorum  Remigii  et  Hilarii  contiguum  adjunxe- 
rat ,  adeoque  extra  ecclesiam  :  itaque  non  in  dicta  capella  ,  quae  in 
ipsa  ecclesia  est,  ut  sic  in  eam  nullatenus  quadrare  possit  dicta  con- 
tiguitas  ,  quae  cœteroquin,  omnibus  jam  melius  perpensis ,  apprime 
per  orania  convenire  videatur  oratorio  seu  capellœ  ante  capitulum  9 
interioribus  claustris  septentrionem  versus  adhserenti. 

Ad  cujus  angulum ,  die  quinta  novissime  prœteriti  mensis  julii , 
hora  vesperarum  ,  pluribus  nostrum  aliisque  inibi  prœsentibus , 
adstantibus  9  et  aliud  exspectantibus ,  ita  disponenti  divina  Provi- 
dentia,  insperatc  omnino  detectus  fuit,  sub  tomba  ibidem  ad  murum 
dictae  capella?  elevata ,  loculus  cum  corpore,  ossibus  adhuc  integris, 
et  mcmbris  in  ea  plane  qua  primo  sepultum  fuerat  forma,  ut  appare- 
bat,  dispositîs.  Quod  quidem  corpus  ex  prsemissis,  aliisque  rationi- 
bus  et  indiciis  plurimis  in  dies  magis  affluentibus  ,  magisque  aliu- 
centibus,  meritissime  credi  possit  esse  beati  Notgeri. 

Hinc  ,  prœmissis  omnibus  ,  et  aliis  eo  facientibus  débite  per  nos 
attcntis ,  matureque,  ut  oportuit,  examinatis  et  diacussis,  post  plu- 
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rima  desuper  habita  peritorum  consilia  celebrataque  inter  nos  ca- 
pitula et  congregationes  ,  necnon  piorura  etiam  ad  Deum  et  divos 
imploratas  preces  ,  tandem  pro  beati  fundatoris  merito,  quaestionem 
hanc  fine  debito  terminandam  arbitrât!  ,  unanimiter  omnes  censui- 
mus ,  censemusque  imprimis  restituendum  oranino  supradictum 
monumentum ,  quemadmodum  ante  nuperara  ejus  apertionem  fuit, 
pariterque  reparandum  quantocius  sœpedictœ  capellae  pavimentum, 
hactenus  per  explorationem  supradictam  plane  disruptum. 

Super  pratensa  vero  beati  fundatoris  Notgeri  ibidem  sepultura  , 
perpetuum  deinceps  imponendum  fore  silentium ,  prout  per  pré- 
sentes imposuimus,  et  imponimus  ex  prœallegatis  alîisque  rationibus, 
et  causis  animos  nostros  fundatissime  moventibus  ;  subsequenter 
Tero  ordinandum  duximus,  prout  etiam  ordinavimus  per  présentes, 
et  ordinamus  ,  negotium  pratactœ  inventionis  et  detectionis  loculi  et 
corporis,  Deo  sic  aspirante,  féliciter  inchoatum ,  serio  et  quam  exac- 
tissime  fore  per  omnia  prosequendum.  Denuo  ad  hoc  specialiter  dé- 
putantes dominum  Joannem  Fredericum  a  Chokier ,  dictas  ecclesiœ 
nostrse  canonicum ,  confratrem  nostrum  ,  qui  id  quantocius  omnino 
prastet,  et  perficiat,  atque  ad  fincm  debitum  perducat,  omni  meliori 
modo  sibi  beneviso  :  ut  sic  etiam  quantocitius  de  rei  veritate  cer- 
titudo  ac  securitas  omnimoda  obtineri ,  et  pro  beati  viri  meritis 
justi  ei  honores  procurari  et  exsolvi  possint. 

In  quorum  omnium  et  singulorum  pramissorum  fidem  et  vc- 
ritatis  testimonium,  futuramque  rei  memoriam  ,  pramissa  omnia  in 
hanc  publicam  formam  redacta,  per  notarium  nostrum  înfrascriptum 
subsignari ,  et  in  libris  chartarum  ecclesiœ  nostre  registrari  et  ex- 
tendi ,  atque  in  archivis  nostris  recondi ,  et  asservari  voluimus  et 
mandavimus. 

Datum  m  loco  nostro  capitulari  consueto  ,  sub  anno  a  nativitate 
Domini  millesimo  sexcentesimo  trigesimo  tertio,  mensis  vero  no- 
vembris  die  décima  quinta ,  hora  capitulari  post  versiculum  {Pre- 
tiosa)  cantatum  seryata  et  durante. 

De  speciali  et  expresso  mandato  reverendorum  et  eximiorum  Do- 
minorum  meorum  decani  et  capituli  prefatorum. 

Petrus  Cornely,  eorum  notarius. 


\ 


III. 


Libellus  supplex  Set**0  Principi  episcopo  kodienù  Ferdinando  Ba- 
varo,  Leodiï  existenti,  per  capitulum  Sti-Joannis-Evangeluiœ 
porrectuSj  super  negotio  eanonisationis  B.  Notgeri,  etc.  ('). 

Serenissime  Princeps, 

Exponunt  Serenitati  Vestrœ  devoti  ejus  oratores ,  decanus  et  ca- 
pitulum ecclesiae  vestrae  collegiatae  Sancti  Joanois  Evangelistae  leo- 
diensis,  quodcum  alias,  die  quinta  mensis  julii  anni  superioris, 
non  minore  sua  totiusque  civitatis  lœtitia ,  quam  ingenti  Dei  bencfi- 
cio ,  apud  eamdem  ecclesiam  compererint  et  dctexerint  corpus,  qaod 
ex  cerlis  argumentis  omnino  persuasum  habuerunt ,  et  habent  esse 
beati  Notgeri,  felicis  mémorise,  quadragesimi  sexti  episcopi  leodien- 
sis  ,  praedecessoris  vestri ,  dictœ  ecclesiae  ,  aliarumque  complurium 
in  hac  eadem  civitate  et  patria  ac  dioecesi  vestra  alibique  fundatoris 
et  dotatoris  munificentissimi ,  pariterque  communis ,  et  eximii  om- 
nium benefactoris,  ac  viri  plane  picntissimi  sanctissimique,  subauno 
Domini  millesimo  septimo  defuncti  :  idque  in  imo  terre,  acprope 
in  ipsis  aquis  sepultum ,  et  nihilominus  etiam  post  tôt  ab  iode  jam 
decursas  annorum  centurias  ,  ossibus  omnibus  (non  sine  miraculo 
et  evidenti  sanctitatis  argumento)  adbuc  integris  et  incorruptis ,  ac 
membris  in  ea  plane  qua  primo  sepultum  fuerat  forma  (ut  apparebat) 
dispositis  ,  ipsisque  costis  etiam  viventis  adinstar  adbuc  eminentibos 
et  elevatis. 

Successive  dicti  oratores ,  justis  ex  causis  et  rationibus  ani- 
mos  suos  permoventibus ,  adhibito  desuper  theologorum  ,  ac  me- 
dicorum ,  et  aliorum  peritorum  consilio ,  omnibusque  (ut  opor- 
tuit)  mature  pensatis  et  examinatis ,  accedente  etiam  Serenissims 
Celsitudiuis  Vestrae ,  seu  vicarii  sui  generalis  licentia  et  auctoriute 


(i)  Extrait  des  archive»  de  la  collégiale  de  S.  Jean-ÉTaogéliate.  (Liber  alhut 
cartarum,  p.  459.  fol.  126  verto.) 
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idem  corpus  sub  die  vigesima  septima  novissime  prœteriti  mensis 
aprilis  effossum  et  elevatum  transtulerunt,  seu  transferri  curarunt, 
a  loco  sépulture  prœtacto  ad  sacristiam  seu  thesaurariam  dictae  ec- 
clesiœ  ,  ubi  etiamnum  quiescit ,  in  feretro  seu  cista  lignca  affabre- 
facta  ,  atqne  altius  et  eminentius  collocata ,  reverenter  asservatum  , 
dum  pro  eximiis  beati  viri  in  Deum  et  ecclesiam  meritis,  justi  ei 
honores  obtineri,  et  pro  communibus  omnium  tam  cleri ,  quam  po- 
puli  ardentibus  votis  exsolvi  possint  (4).Quod  eu  m  fieri  nequeat,  nisi 
demum  certis  ad  hoc  servatis  et  habitis  processibus  ,  quibus  tu  m 
de  praenarratorum  veritate,  tum  vero  de  tota  ejusdem  beati  viri  vit» 
et  exitus  série ,  aliisqueeo  facientibus  débite  constare  possit ,  juxta 
receptum  ecclesiœ  usum,  praxîmque  in  similibus  observari  con- 
suetam. 

Eapropter  iidem  prœfati  oratores ,  tam  pro  parte  sua  quam 
etiam  totius  cleri  et  populi  leodiensis ,  démisse  pariter  obnixeque 
supplicant ,  qu  a  tenus,  ad  eorumdcm  prœmissorum  fines  et  effectua 
magîs  opportunos ,  dignetur  Serenitas  Vestra  auctoritatem  suam 
episcopalem  ordinariam,  et  qua  valet ,  iis  interponendo ,  prœfatum 
référendum  dominum  vicarium  suum  in  spiritualibus  generalem 
specialiter  ad  hœc  deputare,  pariterque  révérend um  dominum  Joan- 
nem  Fredericum  a  Chokier,  cathedralis  ecclesiœ  vestra  canonicum  , 
utpotede  omnibus  et  singulis  apprime  jam  imbutum  ,  et  alios  bene- 
visos  qui  adhibitis  in  consilium  theologÎ3  ,  aliisque  peritis  et  pru- 
dentibus  pro  rerum  exigentia  requisitis  ,  per  eos  secum  assumendis, 
omnia  et  singula  in  premissis  et  circa  ea  necessaria  ,  seu  quomodo- 
cumque  etiam  opportuna  perficiant ,  quo  pia  hujusmodi  supplican- 
tium  intentio,  pro  Dei  gloria  ,  et  sancti  ejus  emerita  exaltatione  ,  ad 
optatos  fines  et  effectus  omnino  perduci  quantocius  possit  et  valeat. 
Quod  faciens,  etc. 

Datum  in  capitulo ,  hac  die  vigesima  octava  mensis  augusti ,  sub 


0)  Le  corps  de  Notger  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  la  sacristie  de 
l'église  de  S*  Jean,  attendant  toujours  une  tombe  digne  de  lui.  On  peut  voir 
dans  les  Promenades  historique»  du  docteur  Bovy  (tome  2  ,  p.  28  et  29)  la 
description  de  ces  précieux  restes. 

10 
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anno  a  nativitate  Domini  millesinio  sexcentesimo  trigesimo  quarto. 

Signatum  :  de  speciali  mandato  reverendorum  domînorum  de- 
cani  et  capituli  Sancti  Joannis  Ieodiensis,  Petrus  Rosbn  scholasticus 
subscripsit. 

Et  a  dorso  sic  erat  scriptum  :  Serenissimo  Principi  Episcopo  leo- 
diensi ,  capitulum  Sancti  Joannis. 

Petrus  Cornely,  notarius ,  per  copiant  subscripsit. 

Seqcitur  apostilla  Screnissimœ  Suœ  Celsitudinis,  ad  caput  prœsenpù 

libetli  supplicis  apposita. 

Sua  Celsitudo  déclarât,  sibi  pergratum  fuisse  pietatis  officium 
a  decano  et  capitulo  ecclesise  suœ  collegiatœ  Sancti  Joannis  presti- 
tum  :  utque  ad  optatum  sic  finem  canonice  deduci  possit,  députât 
personas  suffraganei  et  vicarii ,  et  etiam  Chokier  canonici  Ieodiensis, 
quibus  omnimodam  potestatem  ad  id  necessariam  illis  împartitur. 

Actum  in  concilio  Suœ  Celsitudinis  privato ,  trigesima  augusti, 
anno  a  nativitate  Domini  millesimo  sexcentesimo  trigesimo  quarto. 

Signatum  :  Blocquerye,  et  inferius  :  M.  Hustin. 

A  Et  erat  subimpressum   sigillum  Serenissimœ  Suœ  Celsitudinis 
episcopi,  principis  Ieodiensis  ,  in  cera  rubra. 

Petrus  Cornely  notarius,  per  copiam  subscripsit* 


IV, 


TfiSTAMENTUM    IOHANNIS    DICTI    FABRI    CLER1CI    DE    UNO   ALTARl 

béate  YIRGINIS  beati   IOHANNIS  BAPTISTE  et  sancti 
NICOLAY  H.  CCC.XI.  («). 

In  nomine  Domini  amen.  Universis  présentes  litteras  visuris 
officialis  curie  Leodiensis  in  Domino  salutem  et  cognoscere  verita- 
tem.  Noveritis  quod  in  presentia  fidelis  nostri  Pétri  Cornuti  clerici 
carie  nostre  Leodiensis  nota  ri  i  specialiter  a  nobis  ad  hoc  deputati  per 
litteras  curie  nostre  hiis  presentibus  annexas  propter  hoc  personalitcr 
constîtutus.  lohannes  dictus  Faber  clericus  Leodiensis  jacens  inlecto 
cgritudinis  sane  mentis  et  sui  compos  existens  ut  prima  facie  appa- 
rebat  volens  saluti  anime  sue  providere  ,  testamentum  suum  coram 
dicto  notarîo  fecit  necnon  coram  testibus  subscriptis  ad  hoc  specia- 
liter yocatis ,  et  de  bonis  suis  omnibus  mobilibus  et  immobilibus 
disposuit  et  ordinavit  per  modum  testamenti  sui  seu  ultime  sue 
voluntatis  in  modum  qui  sequitur.  Copia  testamenti. 

In  nomine  Domini  amen.  Je  Johan  quon  dist  Fabri  elereque  de 
Liège  en  mon  bon  sens  et  en  ma  bonne  mémoire  fay  mon  testa- 
ment et  dispose  ordonne  et  devise  de  tous  mes  biens  meubles  et 
hirtables  par  manière  de  testament  ou  de  ma  deraine  volenté  en 
telle  manière  que  chi  après  sensuyt.  Premièrement  je  veulx  devise 
et  ordonne  que  toutes  mes  debtes  soient  payés  et  mes  torfais  rendus 
et  mes  exeques  faictes  et  payés  de  plus  appareilliés  de  tous  mes 
biens  après  mon  decesse  al  enseignement  de  sainte  église  par  les 


(*)  Cette  pièce  est  extraite  du  cartulaire  de  Cornillon ,  manuscrit  in-4°,  sur 
papier,  de  la  seconde  moitié  du  XIV0  siècle.  Elle  offre  quelques  particularités 
intéressantes  ,  qui  nous  ont  engagé  à  la  publier. 

L.  FABRY-R0SS1US. 
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mains  de  mes  exécuteurs  chi  après  nommés.  En  après  je  veulleet 
ordonne  que  mes  feument  fondent  .4.  aulteit  en  Vegliese  de  sains 
Nicolay  Outre  Mouse  delés  le  chapelle  condist  Jausschin  en  celle 
partie  qui  stat  vers  thuys  de  mostier.  en  l'honneur  de  Dieu  madame 
Sainte  Marie  Saint  Johan  Baptiste  et  Saint  Nicolay  pour  les  armes 
de  me  père  et  de  me  mère  et  lame  de  my  aussi  devant  leqoellc  aol- 
tet  je  devise  ma  sépulture.  Et  vcul  que  le  corps  de  ma  mère  y  soit 
raportés  se  on  le  puct  faire  bonnement  et  que  on  fâche  sour  nous  II 
corps  une  piere  pour  nous  souffisante.  auquel  aultë  je  donne  et  lais 
pour  Dieu  pour  les  armes  desusdites  hirtablement  les  maison  que  jay 
qui  joindent  a  le  porte  de  Choke  ainsi  que  je  les  tiens.  Item  XIX  solz 
de  Ligois  VIII  copes  moins  de  ces  hirtaiges  que  jay  sour  le  maison 
Colin  a  Croches.  Item  XX  solz  de  Ligois  de  cens  hirtable  que  jay 
sour  le  maison  Thiri  de  Melin  le  fevre  en  marchiet  de  contre  le 
fackon.  Item  X  solz  de  Ligois  de  cens  hirtable  que  jay  sour  le 
maison  quondist  Leprince  en  le  parroebe  saint  Thomas.  Item  les 
deux  maison  que  jay  en  le  rue  del  Volière.  Item  V  solz  et  demy  de 
Ligois  de  cens  hirtable  que  jay  sour  les  maison  quon  dist  damme 
Hersen  en  le  chausie  saint  Chris to fie.  Item  VIII  m.  de  spelt  hirtable 
que  jay  sour  une  pièce  de  terre  qui  siet  a  Saint  Loreh  que  on  appelle 
longhe  attente.  Item  III  m.  de  spelt  hirtable  que  jay  sour  urne  court 
a  Jupille  là  où  demeure  le  fils  Picheboul.  Item  //  m.  de  spelt  kir- 
tables  que  Rasschin  de  Brouck  me  doit  a  Hacour  sour  une  pièce  de 
terre  qui  gist  en  Leu fosse.  Item  jay  ung  hanap  dargent  a  pied  et 
II  petis  sans  piedz  et  VI  quilhiers  dargent  desquellz  je  veulx  que 
on  fâche  ung  callice  et  une  pateine  aces  ledit  aultet.  Item  je  veulx 
que  des  mappes  et  des  tuailles  neufvez  et  del  toile  que  on  troverat 
aiermi  soient  fait  les  aournements  dudit  aulté  et  les  vestemens  du 
prestre  et  je  laysse  encore  mon  petit  escrin  audit  aultet  pour  mettre 
ens  les  ornemens.  Et  veulx  quele  prestre  dudit  aultet  soit  tenu  destre 
aux  heures  que  on  eclebrerat  en  ladite  église  se  il  ne  le  lait  aucunne 
fois  pom?  soingne  loiaulez.  Et  aussi  veulle  que  mes  feument  aient  les 
II  premières  collations  ou  présentations  de  recteur  audit  aultet.  Et 
que  par  mutations  que  le  première  recteur  en  fâche ,  ne  fâche  point 
de  préjudice  a  mes  feument  quilz  ne  puissent  présenter  après  la 
mort  du  recteur  de  celuy  aultet  qui  premières  morat,  recteur  dudit 
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aultet  sans  nulz  débat.  En  après  ail  est  chose  que  mes  feument 
donnent  ledit  aultet  pour  le  première  collation  a  personcs  qui  ne 
soit  prestre  et  qui  ne  soit  en  eage  pour  ordiner,  ainsi  que  je  les 
chargié  daulcune  personne  desagié  en  secret,  sélevat  avant  en  cler- 
gie  et  soit  de  bonne  vie.  Je  veulx  que  mes  feumens  en  lievent  les 
fruitz  devantdis  et  puissent  lever  et  en  faisent  chanter  adit  aultet 
dan  en  an  pour  les  âmes  deseurdis  pour  partie  desdis  fruitz  et  que 
ce  qui  cresserat  desdis  fruis  soit  convertis  par  les  mains  de  mes 
feumens  en  augmentation  des  biens  de  l'aultet  devant  dit  et  pour 
acquerre  Iuminare  audit  aultet.  Et  sil  estoit  chose  que  mes  feument 
devandis  ne  poyssent  obtenir  le  fondation  de  l'aulté  deseurdit  selonc 
les  conditions  deseurdites  en  ladite  église  saint  Nicolay,  dont  les 
donné  je  poyor  quilz  le  puissent  les  mettre  et  fonder  là  ou  il  leur 
plaira  en  unne  aultre  église  en  la  cité  de  Liège,  Item  je  lay  pour 
Dieu  et  en  aulmosne  a  vesti  de  leglise  saint  Nicolay  devant  dit 
.H.  solz  de  Ligois  de  cens  hirtable  pour  mon  anniversaire  a  faire 
jamais  ebascun  an.  Et  a  son  marlier  IIII  deniers  pour  sonner  les 
cloeques  le  jour  de  mon  anniversaire  a  messe  et  avigilles.  Item  a  vesti 
de  sainte  Aldegon  et  li  IIII  deniers  de  marlier  et  VII.  deniers  ainsi 
que  on  doit  a  saint  Nicolay  pour  l'anniversaire  de  mon  père  et  de 
me  mère,  lesquelz  VII  deniers  on  solloit  prendre  sour  les  maisons 
que  jay  delés  le  porte  de  Socque  soient  d'or  en  avant  pris  à  VIII. 
solz  de  cent  liges  que  jay  sour  I  cortil  qui  siet  en  Bêche  par  si  que 
les  maisons  deseurdites  soient  quittes  de  VII  deniers  devantdites  et 
ainsi  remanront  des  VIII  solz  devandis  III  solz  et  VIII  deniers  les- 
quelz je  voel  qu'il  aient  le  prestre  et  le  clers  résident  pour  le  cens 
en  ledit  église  saint  Nicolay  qui  seront  a  faire  les  anniversaire 
dcvantdit  et  que  le  vesti  de  lieu  les  départe  entre  eaux  a  lung  plus  et 
a  lautre  moins  selon  lestât  de  chascun  ainsi  que  boin  luy  semblera. 
Item  je  laisse  al  hospital  saint  Julin  delés  le  porte  de  Choke  mon  lit 
sour  lequeil  je  gist  et  une  paire  de  noeves  lincheux  doblcs  et  mon 
verd  tapis.  Item  je  lay  enpitance  au  convent  des  dammes  de  Bo- 
berimont  XXX  gros  tournois  pour  Dieu  et  en  almoisne.  Item  XXX 
grosse  tout  enteil  manire  à  covent  del  Vaux  Benoîte.  Item  je  laisse 
pour  Dieu  et  en  aulmoisne  a  Eytid  le  beghine  qui  mat  gardé  en  ma 
maladie  et  pour  sa  desserte  XL  gros  tournois  et  mon  wardecors  de 
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camelin.  Item  a  Magkin  men  autain  V  sols  de  gros.  Item  je  laisse 
II  solz  de  gros  tournois  pour  donner  à  une  boine  personne  pelerinne 
qui  voist  a  saint  Nicolay  k  Warginuille  pour  mon  père ,  laquelle 
voie  je  devoye  pour  luy.  Item  je  laisse  a  Gilo  Francoris  me  robe  de 
de  verdcparce ,  nie  pourpoin  armercsse  a  tous  les  cuirs.  Item  lay  a 
Stasson  l'entretailleur  me  parent,  me  cotte  de  fier  et  une  petite  espée 
de  Florence  qui  ja  fut  siene.  Item  je  lay  a  dame  Kathon  Séverine 
me  nechien  me  grant  escrin.  Item  je  lay  a  Tho.  de  Hemricourt  l'ung 
de  mes  II  hanas  de  masdre ,  me  bachinet  a  toute  me  barbiere  de  fier 
et  m'cspeie  a  cailhet.  Item  je  lay  a  frère  Henri  de  Dison  de  Biaure- 
pare  mon  autre  hanas  de  masdre.  Item  je  quitte  et  relaisse  a  damme 
Juwette  feme  Johan  Leprince  le  cens  quelle  me  doit  de  termine  del 
saint  Johan  derain  passé  tant  seulement.  En  après  sil  sont  aulcons 
ausquels  je  doie  cui  jay  aulcune  chose  laîssiet  en  mon  présent  testa- 
ment ,  je  veul  que  ce  que  leur  ay  laîssiet  soit  tout  premier  desconté 
de  ce  qu'il  pouront  demander  a  mes  biens  ne  a  me  feumcnts  et  tour- 
nent en  paiement.  Et  sil  est  rins  a  cui  je  ay  laîssiet  aulcune  chose 
qui  empêche  mon  testament  ne  mes  feuments,je  veul  que  tantost 
aist  perdue  sa  laisse  et  reveigne  en  le  main  de  mes  feuments  pour 
donner  pour  Dieu.  En  après  je  reporte  en  le  main  de  mes  feuments 
tous  mes  biens  meubles  et  hirtablcs ,  pour  accomplir  mon  présent 
testament.  Par  si  que  se  mes  biens  ne  pooient  suffiier  pour  accom- 
plir mon  présent  testament ,  je  veul  que  mes  feuments  retrenchent 
des  laisses  deseurdites  de  ebascune  a  son  avenant  pour  parfaire  l'exé- 
cution davantdite  En  après  se  outre  mon  testament  aemplis , 
crest  de  mes  biens  ;  je  veulx  que  mes  feuments  en  disposent  pour  le 
salut  de  mon  ame  ainsi  que  bon  leur  semblera  et  ainsi  que  je  leur  ay 
dit  a  secret.  Et  par  cestuy  testament  je  rappelle  tous  autre  testament 
que  jay  devant  cestuy  fait  et  veulx  que  cil  vailhe  par  droit  de  testa- 
ment ou  de  codicile  et  par  tous  drois  par  lesquels  mieux  puelt  et 
doit  valoir.  Et  veux  que  sil  at  en  mon  présent  testament  chose  obs- 
cure, dotauble  ou  malentendue,  mes  feuments  le  puissent  selon  leurs 
opinion  déclarer  et  certifiier.  Et  de  cest  myn  testament  ou  deraine 
volenté,  je  eslés  fay  et  ordonne  feuments  et  exécuteurs  domine 
religieux  frère  Henri  Dison  vestit  de  saint  Nicolay ,  Thomas  de 
Hemricourt ,  notaire  délie  court  de  Liège ,  Johan  de  Rumeseies  bo- 
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lengier  et  Renir  de  Steinbier  fils  Henri  MaUngen  de  Stenbier  mam- 
bour  de  1  église  saint  Nicolay  deseurdite.  Et  se  tous  ensemble  ne 
poioient  ou  ne  vouloient  entendre  a  notre  exécution  dcvantdite ,  je 
veulx  que  ledit  frère  Henri  avec  ceaus  des  autre  qui  avec  luy  y 
vouldroient  et  poroient  entendre  puist  aller  avant  sans  débat  en 
l'exécution  devantdite.  Et  pourtant  que  ce  soit  ferme  chose  et  es- 
table  ,  je  prie  a  homme  vénérable  et  discret  Monseigneur  l'official 
del  court  de  Liège  que  il  veulhe  faire  pendre  le  seial  del  court  de 
Liège  a  ce  mien  présent  testament  en  tesmoignage  de  vérité  (*). 

Quod  quidem  testamentum  et  constitutionem  dictorum  execu- 
torum,  dictus  testator  secundum  quod  superius  est  dictum ,  fecit 
coram  dicto  notario  in  presentia  viroruru  discretorum  dominorum 
Anselmi  sancte  Aldegundis  et  Henrici  predicti  sancti  Nicolay  camere 
Leodiensis  rectorum ,  Alexandri  dicti  SoflecoseuU  ,  Lamberti  dicti 
Tketaurarii ,  Lamberti  dicti  Lambinet  presbyterorum  capellanorum 
in  ecclesia  sancti  Dyonuii  Leodiensis  ac  Thome  pradicti  testium  ad 
hoc  vocatorum  et  rogatorum  qui  quidem  frater  Henricus  onus  exe- 
entionis  predicte  quantum  in  eo  fuit,  suscepit  ;  prout  hec  omnia 
dictus  noster  notarius  nobis  retulit.  Gui  in  premissis  fidem  adhibe- 
mus  et  eius  factum  quantum  in  nobis  est  approbamus.  In  cuius  rei 
testimonium  eisdem  litteris  sigillum  dicte  curie  nostre  Leodiensis 
duximus  apponendum.  Datum  anno  Domini  M°CCC°XI°  feria  quarta 
post  octavas  beatorum  apostolorum  Pétri  et  Pauti. 


(•)  Item  a  cet  meisme  lettres  sont  annexes  le  commission  de  l'official  de  Liège 
et  le  conscrit  de  monsieur  .H.  jadis  abbé  de  Beaurepart  et  de  frère  Henri  de 
Diëo*  adoncqne  Testyde  Saint  Nicolay.  Elle  ne  sont  point  a  présent  copiée  en  ce 
livre. 


MANDEMENT 

Publié  au  Peron  de  Liège ,  à  son  de  trompette  ,  et  mi*  en  garde  de 
boy  ce  19.  d'Auril  1635,  en  présence  du  Noble  et  Illustre  &t- 
gneur  Iean  Baron  de  Berloz,  Comte  de  Hozemont  Souverain 
Mayeur  de  Liège ,  Messieurs  les  Eschevins  Mean  et  Wasoul,  y 
présents  aussi  Noble  Seigneur  Raes  Dans ,  Seigneur  de  Velroux, 
et  Honoré  Seigneur  Nicolas  de  Plene-vaux,  si  qu'ayant  la  Clef 
du  Seigneur  Pierre  Bex,  Seigneur  de  Freloux,  absent  pour  les 
affaires  de  la  Republique,  Bourguemaistres.—  De  la  pari,  de  S.  A. 
Sereniss.,  de  Messieurs  les  Doyen  et  Chapitre  Cathedral,  et  des 
Bourguemaistres ,  lurez  et  Conseil  de  la  Cité  (*). 

L'on  fait  à  sçavoir,  que  comme  la  Religion  Catholique,  Aposto- 
lique ,  et  Romaine  reçeuê  en  ce  Pais  des  le  temps  des  Apostres,  et 
du  depuis  constamment  maintenue,  ayt  tousiours  esté  Famé,  le 
fondement,  et  la  liaison  indissoluble  de  cest  Estât,  (dont  l'Eglise  de 
Liège  a  esté  à  bon  droit  décorée  du  nom  de  fille  légitime  de  l'Eglise 


(l)  Parmi  les  points  de  l'histoire  de  Liège  qui  ont  passé  presque  inaperçu*, 
il  en  est  un  qui  ,  par  son  importance ,  mérite  de  fixer  l'attention  d'une  manière 
toute  spéciale  :  c'est  l'influence  du  protestantisme  sur  nos  démêlés  politiques  àe* 
XVI*  et  XVII*  siècles. 

Nous  convenons  que  les  sources  font  défaut ,  que  la  plupart  des  docameab 
émanants  des  partisans  de  la  réforme  ont  été  anéantis  ,  mais  ça  et  là  on  ratais 
encore  quelques  pièces  intéressantes  échappées  aux  perquisitions  du  pouvoir 
ecclésiastique  et  propres  a  éclairer  la  question. 

Le  hasard  nous  ayant  fait  découvrir  un  petit  recueil  relatif  à  cette  partie  m 
obscure  de  nos  Annales,  nous  avons  cru  faire  chose  utile  en  reproduisant kc 
pièces  qu'il  contient  :  d'une  part  elles  mettront  h  même  d'apprécier  quel  était 
chez  nous  le  langage  des  protestants  dans  la  première  moitié  du  XVIIe  siècle , 
de  l'autre  elles  feront  connaître  deux  des  brochures  les  plus  rares  et  les  plot  en- 
rieuse  pour  l'histoire  de  Liège  à  cette  époque.  U.  €. 
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Romaine ,  qu'elle  porte  jusques  aujourd'huy)  et  que  noz  Ancestres 
par  divers  siècles,  et  faisons  à  la  naissance  et  reiettons  des  Schismes 
hérésies  ,  et  sectes  nouuelles  .s'esparpillantes  ailleurs ,  n'ayent  eu 
rien  tant  à  cœur,  et  à  soing  ,  que  d'en  empescher  l'entrée  et  pullu- 
lation  ,  raesme  aussi  que  nul  estranger  (de  quelle  condition  il  soit) 
ne  peut  estre  receu  k  Bourgeois ,  ne  soit  que  préalablement  il  preste 
le  serment  et  face  profession  de  la  dite  Religion  :  Entendant  néant- 
moins  qu'aucuns  Bourgeois  ou  domiciliez  de  ceste  Gité  et  Banlieu 
séduits  et  mal  conseillez  ,  faisants  profession  de  la  prétendue  Reli- 
gion reformée  ,  presumeroient  de  faire  ou  se  trouver  es  conventi- 
coles  et  assemblées  touchant  leur  ditte  Religion ,  et  mesme  exercer 
et  commettre  actes  tres-scandaleux  contre  nostre  saincte  foy,  et 
dommageables  à  cest  Estât ,  pour  imiter  nosdits   Ancestres ,  et  à 
fin  que  la  dissimulation  et  connivence  n'attire  l'ire  de  Dieu  sur  nous, 
et  le  bouleversement  de  l'Estat.  L'on  défend  et  interdit  toutes  telles 
assemblées ,  et  convcnticules  tant  apertes ,  qu'occultes ,  esquelles  , 
en  quelle  façon  que  ce  soit ,  Ton  viendroit  k  enseigner,  professer, 
lire,  traicter,  ou  faire  aucun  acte  contraire  à  la  Religion  Catholique, 
Apostolique  ,  et  Romaine*  Ordonnant ,  et  commandant  à  tous  ceux 
qui  voudront  faire  le  contraire,  et  viure  en  autre  Religion  ,  que  la 
susdite ,  qu'ils  ayent  à  se  retirer  et  absenter  de  la  Cité,  Franchise  et 
Banlieu ,  et  de  tout  le  Pais ,  dans  le  terme  de  quinze  jours  péremp- 
toirement ,  pendant  quel  terme  ils  ne  devront  exercer  aucun  acte 
scandaleux ,  à  peine  d'estre  chastiez  en  rigueur  de  Iustice  par  la 
loi  et  Franchise  au  regard  des  Bourgeois  et  domiciliez,  et  quant 
aux  autres  comme  de  coustume.  Et  si  aucuns  d'autres  prétendues 
Religions  quels  ils  soient,  Bourgeois,  ou  Estrangers ,  fussent  si 
téméraires  que  de  commettre  aucun  acte  scandaleux  contre  nostre 
dite  Foy  et  Religion  en   quels  lieux  que  ce  fust,  mesmes  immuns 
rues  claustrales ,  est  commandé  k  tous  Officiers,  Ministres  de  Iustice, 
et  Bourgeois ,  de  les  saisir  esdits  lieux  et  tous  autres  ,  voire  quant 
aux  maisons  avec  la  clef  Magistrale  ,  et  les  conduire ,  ou  faire  con- 
duire en  nos  prisons  pour  estre  condignement  punis,  à  queLeffect 
font  lesdicts  officiers ,  Ministres  et  Bourgeois  par  ce  présent  Edict 
authorîséz  et  prinsen  Sauvegarde,  et  quant  aux  maisons  claustrales, 
et  immunes,  pour  éviter  toute  occasion  de  désordre,  pourra  l'un  des 
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Officiers  de  S.  A.  ou  l'un  des  Seigneurs  Bourguemaistres  (estant  bien 
informé  et  asseuré  du  fait)  demander  l'ouverture  de  la  maison  ou 
lieu  immun ,  ou  tel  excès  seroit  commis ,  ou  bien  tel  faituel  retiré  , 
recelé,  ou  réfugié,  laquelle  ouverture  en  ce  cas  ne  sera  refusée 
ausdits  Seigneurs ,  non  plus  que  des  maisons  des  Bourgeois ,  à  tout 
quoy  Messieurs  les  Prévost,  Abbés ,  Prélats  et  Clergé  ont  consenti. 

Que  tous  Bourgeois  et  Hosteliers  n'ayent  à  permettre  ni  tolérer  en 
leurs  maisons ,  de  faire  ou  exercer  aucun  acte  contraventoîre  à  la- 
dite Religion  Catholique  ,  Apostolique ,  et  Romaine ,  à  peine  que 
dessus. 

Que  tous  Estrangers ,  et  passagers  s'auront  à  comporter  en  telle 
sorte  que  par  leurs  comportements  ils  ne  donnent ,  ou  faeent  aucun 
scandale  par  quelle  action  que  ce  soit. 

Que  ceux  qui  séjourneront,  ou  devront  séjourner  icy  pour  quel- 
ques affaires  publiques  ou  particulières,  estants  d'autre  Religion 
que  de  la  susdite  ,  se  devront  déclarer  au  Grand  Mayeur  et  Magis- 
trat, et  pendant  leur  séjour  se  comporter  comme  dessus. 

Tous  contraventeurs  outre  la  peine  susdite  incourront  aussi 
l'amende  de  deux  cens  florins  d'or  exigibles  par  prompte  et  parate 
exécution  comme  les  deniers  privilégiés ,  la  tierce  de  laquelle  suivra 
au  délateur,  l'autre  tierce  à  l'Officier  qui  en  fera  le  devoir  et  pour- 
suitte ,  l'autre  tierce  à  la  Cité. 

Et  est  aussi  commandé  à  tous  Officiers  et  Ministres  de  Iustiee  de 
tenir  la  bonne  main  k  l'observance  du  présent  Edict ,  et  de  procéder 
et  faire  procéder  à  rencontre  des  contraventeurs  en  toute  rigueur 
sans  support  ou  dissimulation  ,  et  que  ce  présent  Edict  soit  publié  et 
mis  en  garde  de  Loix.  Fait  ce  18.  d'Auril  1633. 

Par  Ordonnance  de  tnesdiu  Seigneurs, 

N.  Verlate.   H.  Le  Clerc  (*)• 


(*)  Placard  imprimé  à  Liège,  par  J.  Oirwerx,  imprimeur  de  S.  A.  et  Ckr. 
Ouvrera ,  imp.  de  la  Cité  et  republié  à  Maeatricht,  la  même  année  format  ia-12 
de  6  pp. ,  «an*  date  ni  indication  de  lieu.  G. 


VI. 


REMONTRANCE  TRES  HUMBLE 

Sur  le  mandement  du  19.  Avril  de  Messieurs  du  Conseil  de  la 

Cité  de  Liège. 

MESSIEURS 

La  publication  du  Mandement ,  que  Ton  a  extorqué  contre  nous 
pour  mettre  nos  vies  en  danger  et  nos  biens  en  proye,  ne  nous  a  pas 
moins  donné  d'estonnement  que  de  crainte.  Nous  trouvons  bien  es- 
frange  avec  juste  sujet  qu'on  nous  condamne  sans  nous  ouïr,  et  qu'on 
nous  proscrit  sans  nous  couuaincre.  Les  termes  de  l'Edict  sont  si 
ambigus ,  et  si  court  le  terme  qu'il  nous  prescritp,  qu'il  est  plus  aisé 
d'y  lire  les  passions  précipitées  de  ceux  qui  l'ont  mesnagé ,  que  la 
juste  volonté  de  ceux  ausquels  il  est  attribué  :  Des  corps  naturels  la 
partie  plus  sensible  c'est  le  cœur  ;  mais  en  celuy  du  clergé  c'est  le 
ventre  :  leur  estomac  est  le  primum  vivens  et  vltimum  moriens  : 
Aussi  ce  n'est  pas  sans  mystère  que  peu  de  jours  auant  nostre  ban- 
nissement le  Curé  de  Telling  estant  interrogé  par  l'un  des  nostres  , 
pourquoi  Iesus  Christ  ayant  commandé  à  tous  de  boire  du  Calice  il 
beuvoit  tout  seul ,  ne  pût  donner  d'autre  responçe ,  Sinon  parce  que 
nous  sommes  gourmands.  Et  ce  n'est  pas  leur  zèle  à  nostre  salut , 
mais  la  considération  de  leurs  interests,  qui  pousse  nos  ennemis  à 
cet  excès  :  Us  veulent  tailler  une  autre  canal  à  l'animosité  publique 
et  pour  se  garantir  de  la  haine  du  peuple ,  qu'ils  ont  attirée  par  leur 
malversation,  Ils  essayent  de  nous  y  exposer  :  Et  sans  que  nos  cons- 
ciences nous  redargiient  d'aucun  crime  contre  l'Estat ,  on  nous  met 
en  estât  de  porter  la  peine  qu'ont  mérité  ceux  qui  ont  travaillé  si 
longtemps  à  sa  ruine. 

Il  est  vray,  MESSIEURS  que  nous  sommes  de  la  Religion  Reforr 
mée  ,  et  que  nous  en  faisons  profession  ;  mais  il  ne  se  trouvera  pas, 
sauf  correction ,  que  nous  ayons  faict  aucune  assemblée  de  Religion, 
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ny  dans  la  ville ,  ny  dans  le  païs ,  on  ne  peut  nous  l'imposer  sans 
calomnie;  nous  nous  sommes  contentés  d'aller  çercher  l'exercice  de 
nostre  Religion  dans  le  païs  voisin  ;  et  c'est  dequoy  nous  n'estimons 
pas  nous  devoir  excuser  :  Que  si  la  Religion  qui  vous  est  à  cœur, 
MESSIEURS ,  est  celle  là  mesme  qui  a  fleury  dés  le  temps  des  Apos- 
tres ,  permettes  nous  de  vous  dire  avec  tout  le  respect  que  nous 
devons  à  nos  légitimes  Magistrats ,  que  ce  doit  estre  la  nostre ,  puis 
qu'e  le  ne  recogooit  autre  reigle  de  foy   que  la  doctrine  des  Pro- 
phètes et  des  Apostres  contenue  es  Sainctes  Escritures  et  que  suyuant 
les  sacrés  enseignements  des  St.  Apostres  elle  ne  donne  autre  chef  à 
l'Eglise  que  Iesus  Christ  ;  autre  sacrifice  propitiatoire  pour  expier 
les  péchés  que  celui  de  sa  croix ,  autre  purgation  que  son  sang  res- 
pandu  en  la  croix,  autre  mérite  que  son  obéissance ,  autre  inter- 
cession que  la  sienne.   Si  ceux  qui  la  haïssent,  pour  la  rendre 
odieuse  aux  Peuples  l'appellent  une  hérésie ,  aussi  la  Religion  en- 
seignée par  les  Si  Apostres  a  esté  dés  le  commencement  diffamée  de 
ce  nom  :  Et  vous  estes,  MESSIEURS,  trop  justes  et  trop  pradens 
pour  juger  d'un  si  grand  différent  sur  l'Eticquette  du  fac  et  sans 
reserver  une  oreille  pour  l'Accusé.  Certainement  s'il  y  a  controverse 
qui  requière  de  l'attention  et  quelque  liberté  de  jugement ,  c'est  ou 
il  s'agit  de  l'éternité,  car  nous  ne  débattons  pas  de  peu  ,  ainsil  y  va 
de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  dont  la  perte  est  irrépa- 
rable* Nostre  refus  d'obeïr  à  l'Eglise  Romaine  est  fondé  sur  le  com- 
mandement exprés  de  Dieu. 

Vous  sçauez  assez  que  les  Reformés  n'ont  jamais  esté  ouïs  en  os 
Concile  libre  ;  que  jamais  ils  n'ont  estes  condamnés  que  par  leurs 
Parties  ;  et  qu'on  ne  les  a  jamais  convaincus  de  renverser  aucun 
article  fondamental  de  la  Religion  Chrestienne  ;  et  on  est  encore  à 
leur  monstrer  que  les  S*.  Apostres  aient  rien  enseigné  de  l'Invocation 
des  créatures ,  que  les  Saincts  sont  grandement  jaloux  de  eest  hon- 
neur qu'il  nous  faut  déférer  au  Créateur  à  l'exclusion  de  la  créature  : 
Qu'ils  sont  en  repos  de  leurs  travaux  et  tribulations  qu'ils  ont  souf- 
fertes en  ceste  vallée  de  misères  ;  qu'ils  n'entendent  ceux  qui  les 
prient  :  Suivant  la  créance  du  plus  juste  homme  de  toute  la  terre 
parlant  des  morts  :  Ils  n'ont  plus  aucune  part  soubs  le  Soleil  :  Ses 
enfans  seront  avancés  et  il  n'en  sçaura  rien  ;  ou  ils  seront  reculés  et 
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il  né  s'en  souciera  point  :  et  est  certain  que  comme  vivans  icy  bas 
plusieurs  d'entre  eux  ont  deschiré  leurs  vestemens  'en  detestation 
du  cuit  indeu  à  eux  qu'on  leur  vouloit  déférer  ;  aussi  maintenant 
si  la  faculté  de  voir  tout  estoît  communicable  à  la  créature ,  il  s'irri* 
teroient  grandement  de  se  voir  déifiez  par  leurs  semblables ,  et  sans 
doute  ces  Saincts  Personnages  se  relèveront  en  la  dernière  et  grande 
journée  à  la  condemnation  de  ceux  qui  auront  abusé  de  leur  noms  k 
un  dessein  si  expressément  défendu  ,  car  tant  plus  parfaicts  sont  les 
Saincts ,  tant  plus  sont-ils  joyeux  de  voir  rendre  à  Dieu  ce  qu'à  Dieu 
apartient ,  comme  aussi  tant  plus  enaigris  du  contraire  :  et  la  simi- 
litude du  Roy  et  de  ses  mignons  au  faict  de  l'intercession  est  pleine 
de  disparités  et  si  absurde  que  nous  osons  bien  vous  asseurer,  si.  vous 
vous  donnés  la  patience  de  nous  escouter  de  faire  rougir  ceux  qui 
Hnculquent  à  chaque;  pas  à  une  simple  populace  à  laquelle  tout  ce 
qui  reluit  est  or  :  Le  filz  est  nostre  unicq  Advocat.  Aussi  S.  Pierre 
aux  actes  des  Àpostres  ch.  4.  dit.  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom  soubs 
le  ciel  qui  soit  donné  aux  hommes  par  lequel  il  nous  faille  estre 
sauvez.  Nous  laissons  à  part  l'adoration  des  Saincts  imaginaires  et 
qui  n'ont  autre  estre  qu'en  l'opinion  des  hommes ,  sans  parler  de 
ceux  dont  les  reliques  sont  adorées  en  terre,  et  les  âmes  adiugées 
aux  tourments  éternels. 

Ils  n'ont  non  plus  enseigné  un  service  en  langue  non  entendue, 
ni  l'adoration  et  cuit  des  images  *  et  de  la  Croix ,  la  confession  auri- 
culaire, rinfallibilité  du  Pape  de  Rome  ,  le  feu  du  Purgatoire  ,  le 
mérite  des  œuvres  ,  les  œuvres  de  supererogation  ,  les  Indulgences, 
la  transsubstantion  en  l'Eucharistie ,  l'interdiction  de  la  coupe  aux 
Laïques  et  de  la  lecture  du  testament  du  Père  à  ses  enfans  ;  Qui 
font  les  principaux  articles  sur  lesquels  on  conteste  aujour  d'huy  et 
esquels  ils  prétendent  que  l'Eglise  Romaine  par  la  succession  des 


*  Le  2.  Cono.  de  Nicée  commande  plat  de  30.  fois  avec  anath.  de  let  adorer;  et 
est  venu  le  mal  jusqu'à  la  ,  que  la  pluspart  des  Doct.  de  l*Egl.  Rom,  soustient  que 
let  images  doivent  estre  adorée»  de  même  adoration  que  la  chose  représentée. 
Tho.  Àq.  9um.  part.  3.  q.  25.  art.  3.  Biel  49.  lect.  in  oan.  mis.  BeUarm,  lib. 
de  imag.  c,  20  et  21.  Vatquet  Ietuite  de  ador,  1.  3.  dlsp.  1.  e.  2.  p.  408. 
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temps ,  qui  altère  toutes  choses ,  s'est  de  beaucoup  esloignéc  de  la 
doctrine  des  S\  Apostres. 

Nous  avons  appris  en  ces  derniers  jours ,  à  nostre  grand  regret , 
ce  que  peut  le  laps  des  temps ,  et  combien  de  beaux  privilèges  et 
communautés  a  soustraict  à  la  République  de  Liège  la  corruption 
des  siècles ,  et  avec  combien  de  contradiction  on  a  tasché  de  ramener 
le  siècle  d'or  dans  la  Cité.  Si  l'ennemy  de  nostre  salut  a  suscité  des 
desnaturés  Compatriotes  qui  ont  despoûillé  leur  mère  de  quelques 
avantages  qui  ne  sont  rien  au  prix  des  vrais  privilèges  du  Chrestien. 
est  il  croiable  que  cest  adversaire  irreconcialiable  apporte  moins  de 
ruse,  d'artifice  et  de  force  pour  accomplir  la  prophétie  de  lesus 
Christ,  en  semant  la  zizanie  durant  le  sommeil  léthargique  dont  H 
devoit  accabler  les  laboureurs  ? 

Si  au  resveil  de  nos  fidèles  Consuls  et  bons  Bourgeois;  lors  qu'ils 
ont  valeureusement  entrepris  de  ramener  les  affaires  à  leurs  Prin- 
cipes ,  il  a  eu  tant  de  pouvoir  que  de  gaigner  des  Pensionaires  Espa- 
gnolisés  pour  s'opposer  à  un  si  louable  dessein,  trouvères  vous 
estrange  s'il  en  trouve  maintenant  beaucoup  a  son  service  pour 
empescher  que  nous  ne  remontions  à  la  vraye  antiquité  pour  y 
retrouver  les  privilèges ,  la  privation  desquels  ne  nous  peut  que 
rendre  aussi  longtemps  misérables  qu'il  le  sera? 

Mais  MESSIEURS,  quelle  que  soit  cest  Religion,  au  moins  n'est  elle 
pas  ennemie  de  l'Estat ,  et  elle  nous  oblige  de  vous  déférer  et  &  tous 
nos  légitimes  Magistrats  l'honneur  et  le  respect  qu'il  se  peut  désirer 
d'un  peuple  bien  obéissant  et  des  sujets  très  affectionnés  et  tresfidèles: 
Aussi  est  ce  en  ceste  qualité  que  nous  osons  vous  adresser  mainte» 
nant  nos  treshumbles  remonstrances  sur  le  mandement  qui  vient 
d'être  publié ,  et  vous  supplier  au  nom  de  plus  de  vingt-mille  âmes 
qui  souspirent  après  une  pareille  liberté  qu'il  vous  plaise  de  le  faire 
révoquer. 

Nous  ne  vous  représentons  pas  ici ,  MESSIEURS ,  les  intérêts  que 
le  public  souffrira  par  l'observance  de  ce  placard  :  La  liberté  du 
commerce  en  diminuera  avec  les  voisins ,  ausquels  vous  en  laissés 
beaucoup  moins  en  ceste  ville  qu'ils  n'en  donnent  es  leurs  à  tous  les 
Liégeois.  Si  les  proscripts  sont  forcés  d'obeïr  &  ce  commandement , 
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vous  perdrés  un  grand  peuple ,  et  le  privilège  qu'on  leur  accordera 
sans  difficulté  dans  le  voisinage  le  grossira  tous  les  jours.  Et  n'y  a 
personne  de  vos  Bourgeois  qu'on  n'expose  par  cest  Edict  aux  dents 
de  la  calomnie,  et  les  Mouchards  de  l'inquisition  qu'il  restablit  ne  man- 
queront point  de  faux  tesmoins  contre  ceux  qu'ils  voudront  op- 
primer. 

Nous  nous  contenterons  de  parler  de  nous  mesmes  et  vous  dire  , 
MESSIEURS ,  que  les  avantages  que  la  nature  et  nostre  naissance 
nous  a  donné  ne  peuvent  nous  estre  arrachés ,  sans  une  injustice 
manifeste,  par  la  seule  considération  de  nostre  Religion.  La  liberté 
accordée  aux  Catholiques  Romains  dans  le  voisinage ,  et  ce  pour 
l'amour  de  vous ,  semble  vous  obliger  à  nous  en  laisser  quelque 
peu.  Il  n'y  a  point  de  loy  fondamentale  dans  l'Estat  qui  nous  face 
perdre  nostre  Bourgeoisie ,  et  nos  mestiers ,  si  nous  ne  sommes 
atteints  d'autres  crimes  :  Nos  Àncestres  l'ont  recogneu  ,  qui  en  l'an 
4562  ,  ne  voulurent  point  souffrir    un  Edict  semblable  à  cestui  cy , 
parce  qu'il  estoit  contraire  aux  libertés  ,  privilèges  et  Franchises  de 
la  Cité.  Pour  ne  point  croire  justement  tout  ce  à  quoi  les  Ecclésiasti- 
ques nous  voudroyent  obliger,  nous  ne  laissons  pas  de  demeurer  vos 
Bourgeois  :  Et  comme  en  ceste  qualité  nous  sommes  redevables  de 
nostre  fidélité  &  l'Estat,  aussi  le  nous  sont  les  Directeurs  de  l'Estat  de 
leur  amour  et  de  leur  protection.  Ce  n'estes  pas  vous ,  MESSIEURS, 
qui  nous  avés  faict  Liégeois  ,  C'est  la  nature  et  nostre  naissance  et 
nous  n'en  pouvons  perdre  légitimement  les  privilèges  ,  si  ce  n'est 
que  desnaturés  contre  nostre  mère  commune  nous  péchions  contre 
les  respects  qui  se  doy  vent  à  la  Patrie.  Il  n'est  pas  absolument  né- 
cessaire d'estre  bon  Chrestien  pour  est  bon  Citoyen  :  Et  quand  bien 
vous  nous  jugeriez  faillir  contre  les  devoirs  du  premier,  il  ne  s'ensuit 
pas  de  la  que  nous  ayons  rien  commis  contre  les  devoirs  du  second; 
Et  on  ne  doit  bannir  que  ceux  qui  ne  sont  pas  bons  Patriotes.  Au 
moins  l'Exemple  de  Rome  vous  doit  servir  de  reigle ,  veu  que 
l'Eglise  de  Liège  veut  passer  pour  fille  légitime  de  Rome.  Que  si  la 
Mère  n'estime  pas  pécher  contre  les  loix  de  la  foy  Catholique  en 
souffrant  les  Bourdeaux  publiqs  en  son  sein  ,  et  les  blasphèmes  ,  et 
synagogues  des  Iuifs  en  ses  Rués  ;  la  fille  pouvoit  bien  sans  intéres- 
ser d'avantage  sa  conscience  nous  tollerer  dans  nos  maisons  ,  puis 
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que  nous  ne  faisons  rien  contraire  à  l'honneur  publicq  et  que  nous 
sommes  Ghrestiens  par  la  grâce  de  Dieu  sans  pouvoir  estre  accoulpés 
d'autre  chose  que  de  l'invoquer  luy  seul  par  Iesus  Christ ,  et  de  nous 
tenir  aux  règles  de  sa  parolle.  Et  quoy,  MESSIEURS  ,  voudriés  ?ow 
vous  arroger  l'empire  des  consciences ,  qui  est  un  cas  réservé  à 
la  Divinité  ?  Voudriés  vous  user  de  force  et  de  violence  en  un  fait 
qui  doit  estre  absolument  volontaire  ?  Les  Curés  de  nos  paroisses 
n'ont  ils  rien  de  plus  persuasif  que  des  Sergeans,  des  Officiers  de 
Iustice,  des  amendes  de  200.  florins  d'or  et  des  incendiaires  pour 
eschaufer  les  Ligeois  contre  les  Liégeois?  comme  qui  diroit  à  quel- 
que un  ,  si  tu  ne  reçois  ma  denrée  ,  je  te  ferai  tuer  ;  ou  je  te  ferai 
fuir  de  la  ville  ,  ou  je  t'osterai  ta  bourse.  La  règle  de  l'Euangile ,  la 
charité  Chrestienne  ne  les  obligeoyent  elles  pas  à  une  autre  procé- 
dure ?  Et  quand  mesmes  il  nous  arriveroit  (ce  que  Dieu  ne  vueilk 
et  nous  donne  la  grâce  de  persévérer  en  sa  Saincte  Vérité)  de  nous 
rejoindre  &  l'Eglise  Romaine  ,  pour  éviter  la  peine  dénoncée  par  eest 
Edict ,  estimeriés  vous  que  nos  cœurs  dementans  nos  bouches ,  et 
nos  pensées  côtredisantes  à  nos  actions ,  nous  peussions  rendre  a 
Dieu  un  service  qui  luy  fut  agréable  et  à  nous  salutaire  ?  Les  cons 
traintcs  en  ce  qui  concerne  les  consciences  ne  font  qu'enaigrir 
d'avantage  les  esprits  :  Elles  ne  feront  jamais  des  bons  Chrestiens  , 
mais  des  Athées  et  des  Hypocrites. 

Sur  ceste  considération ,  MESSIEURS  ,  nous  vous  supplions  très- 
humblement ,  qu'il  vous  plaise  révoquer  ce  mandement ,  lequel 
nous  expose  tous  les  jours  aux  injures  et  aux  outrages  de  r.os 
Compatriotes  ,  nous  laisser  la  liberté  de  nos  consciences  et  la  de- 
meure de  nostre  païs ,  suivre  en  ceste  occurence  le  conseil  de 
Gamaliel  ,  duquel  il  est  parlé  aux  actes  de  Âpostres.  Si  ces! 
œuvre  est  des  hommes ,  il  se  destruira  de  soy  mesme ,  mais  s'il 
est  de  Dieu,  vous  ne  le  pourrez  empescher ,  et  mesme  prenne* 
garde  que  vous  ne  sçyés  trouvés  faysans  la  guerre  à  Dieu.  Si  ceste 
remonstrance  faicte  par  un  Juif  au  Collège  des  Juifs,  qui  passa  peu 
de  jours  avoyent  respandu  le  sang  du  Christ,  fut  capable  d'arrester 
la  persécution  qu'ils  continuoyent  envers  les  Chrestiens  ;  combien 
plus  devroit  amolir  les  cœurs  des  Pères  de  nostre  Patrie,  qui  font 
profession  du  Christianisme ,  la  très -humble  remonstrance  faicte  par 
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une  partie  de  vos  loyaux  citadins,  ausquels  il  a  semblé  chose  néces- 
saire ,  pour  pouvoir  imiter  Jésus  Christ,  de  lire  de  poinct  en  poinct 
les  actes  et  exploicts  admirables  et  salutaires  enseignements  de  Christ, 
de  peur  d'estre  trouvés  portans  en  vain  et  à  fauscs  enseignes  son  bon 
nom.  Car  nous  tenons  pour  chose  sans  contredit ,  que  le  mespris 
ou  défaut  des  Sainctes  lettres  empesche  les  hommes  de  devenir  bons 
Chrestiens  ,  et  que  Jésus  Christ  nostre  Chef,  le  Roy  des  Rois  ,  est 
encore  infiniment  plus  jaloux  de  son  nom  que  n'estoit  ce  grand 
Monarcq  payen  du  sien,  lors  qu'il  censura  un  sien  soldat  du  mesme 
nom  :  Pourquoy  ne  quitte  tu  le  nom  d'Alexandre,  veu  que  tu  ne 
prends  point  à  cœur  les  faicts  d'Alexandre  ? 

Nous  tous  prions  donc  de  revestir  les  affections  Paternelles,  mode- 
rans  la  rigueur  du  placard;  En  somme  nous  traiter  de  mesme  que  le 
reste  des  Bourgeois  ;  ausquels  nous  ne  céderons  jamais  en  amour  et 
fidélité  vers  la  Patrie ,  à  laquelle  nous  devons  tout  (la  conscience 
exceptée)  pour  la  prospérité  de  laquelle  aussi  et  de  toutes  vos  Sei- 
gneuries ,  nous  envoyerons  tousiours  nos  vœux  vers  le  ciel ,  tant  en 
nos  prières  particulières  à  la  maison  qu'es  assemblées  publicques  où  • 
nous  continuerons  de  nous  trouver  es  terres  et  paï's  de  l'obéissance 
estrangere  (*). 


FIN. 


(4)  Cette  pièce  anonyme,  in- 12  de  12  pp.,  publiée  à  Haestricht  en  avril  1633, 
ches  Exechiel  Boucher  (sans  date  ni  indication  de  lieu),  est  de  Samuel  Des 
Haret* ,  l'un  des  plus  fougueux  partisans  de  la  réforme ,  pasteur  de  l'église 
Chrétienne  de  Maestricht  de  1632  à  1636.  C. 
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retourné  de  Vautre  monde,  aux  fidèles  Bourgeois  de  ta  Cité 

de  Liège. 

Et  quoy  ?  mes  chers  enfans,  mes  fidèles  compatriotes,  estes  tous  si 
desnués  de  personnes  on  clair  voyantes,  ou  courageuses, que  j'ayc 
besoing  de  quitter  la  douceur  de  mon  repos ,  pour  vous  aduertir  des 
pratiques  artificieuses  de  vos  conducteurs ,  et  remarquer  la  trame  des 
desseins  que  Ton  prend  afin  de  vous  précipiter  en  ruine?  Ceux  qui 
ont  hasté  la  fin  de  mes  trauaux  et  le  repos  de  mon  ame  par  le  poison 
qu'ils  m'ont  donné  (*)  d'autant  que  la  fermeté  de  mon  courage,  et  la 
d'extéritéde  mon  esprit  fauoriséde  rostre  bienveillance,  seruoient  de 
rempart  à  nostre  liberté  et  de  cauesson  à  leur  tirannie,  hasteat 
aujourdbuy  la  fin  de  vostrc  repos,  et  la  cheute  de  l'Estat  par  ce 
prétexte  empoisonné  de  la  foy  Catholique  et  de  la  conseruatîoo  de 
la  vraye  religion,  et  par  ce  périlleux  placard  quils  viennent  de  publier 
pour  ce  sujet.  Pour  cela  Dieu  à  permis  que  je  retournasse  vers  vous, 
si  pour  conueincre  les  Hérétiques  qui  disent  que  les  esprits  ne  re- 
uiennent  point ,  aussi  pour  destromper  les  Catholiques  qu'on  veut 
surprendre  soubs  ce  masque  spécieux  de  religion ,  et  qu'on  essaye  de 
ramener  tout  bellement  soubs  les  fers  que  nous  avons  comencé  de 
rompre:  Car  estimés  vous  que  les  principaux  promoteurs  de  ee 
mandement  si  cruel,  si  contraire  a  vos  privilèges  ,  si  préjudiciable 
à  vostre  repos  soient  portés  à  cela  par  des  respects  de  deuotion  et  de 
Zelc?  Considérés  je  vous  prie  leur  conduitte ,  pénétrés  dans  le  secret 


(i)  Guillaume  de  Beeckman ,  élu  six  fois  Bourgmestre  de  Liège %  chef  du  parti 
des  Grignoux  et  l'un  des  hommes  les  plus  populaires  du  pays ,  mourut 
subitement  le  29  janvier  1631.  Plusieurs  écrivain»  contemporains  ,  dévoués 
Grignoux  ,  ont  prétendu  que  de  Beeckman  avait  été  empoisonné  par  tes  ennemis 
politiques ,  mais  ce  lait  est  loin  d'être  prouvé.  C. 
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de  leur  eonueraation ,  qu'y  verres  tous  que  de  Fautrice,  de  l'ambi- 
tion ,  des  excès ,  et  de  h  profanité?  Preuues  indubitables  que  la 
religion  est  leur  prétexte  et  non  point  leur  fondement.  Ils  s'imaginent 
que  le  troùblement  de  la  piscine  fera  leur  guérison,Jque  leur  fortune 
ne  sçauroit  se  releuer  que  sur  les  cendres  de  leur  patrie ,  et  que  si 
l'eau  n'est  trouble  on  ne  fera  jamais  bonne  pesche. 

La  religion  a  serai  tousiours  de  sujet  aux  brouillons,  et  le  plus 
souuent  les  plus  Irreligieux  sont  ceux  qui  la  pressent  dauantage  : 
Nos  grands  Catholiques  Espagnols  auoicnt  pour  but  de  conserver  la 
religion  Catholique  aussi  bien  que  ceux-ci  quand  ils  ont  mis  la  con- 
fusion dans  les  pays-bas ,  les  peuples  au  desespoir,  et  les  riuieres  en 
sang.  Que  je  crains  bien,  à  ma  chère  patrie,  quil  ne  t'en  arriue  autant, 
et  que  dans  les  siècles  à  venir  la  date  de  ce  mandement  ne  soit  l'aire 
fatale  de  ta  ruine  I 

En  la  naissance  du  schisme ,  et  quand  Pheresie  estoit  encores  en 
semence  et  en  herbe  ,  je  n'aurois  point  improuué  ces  placards:  Ils 
eussent  esté  tolerables  au  temps  que  nous  estions  obliges  de  nous 
habiller  à  l'Espagnole  ,  et  de  donner  cours  à  l'Inquisition  :  le  m'en 
seroi9  teu  si  Terreur  estoit  encores  confiné  dans  le  fond  de  la  Hol- 
lande, et  par  la  multitude  de  ses  Canaux  empesché  de  venir  jusques 
à  nous  :  Mais  aujourdhuy  que  le  mal  est  en  fleur  et  en  gerbe ,  que 
les  branches  de  ceste  religion  se  provignent  jusques  &  nos  portes,  que 
noste  principal  commerce  est  auec  ceux  qui  la  professent ,  que  ces 
remèdes  corrosifs  ne  feront  que  l'irriter  comme  les  chancres  enuieil- 
lis ,  que  desseignans  d'empescher  le  progrès  de  la  reformée ,  nous 
risquons  mesme  la  Catholique,  je  me  trouve  si  esperdu  de  l'extraua- 
gance  de  ces  procédures,  que  je  ne  scay  auquel  des  Saincts,  je  me  doy 
plustost  addresser  qu'a  Monsieur  Sainct  Hubert  nostre  fidèle  Patron, 
afin  qu'il  lui  plaise  de  guérir  ces  enragés  qui  tost  ou  tard  vous  feront 
porter  la  peine  de  leur  forcenerie. 

Il  n'y  &  personne  de  vous  qui  ne  sache  assés  bien  l'obligation  qu'a 
nostre  patrie  à  Messieurs  les  Estats  et  au  Prince  d'Orenge  :  Les 
Canons  qui  leur  ont  ouuert  les  portes  de  Maestrecht ,  et  qui  ont 
introduit  leur  Religion  en  nostre  voisinage ,  ont  rompu  les  chaisnes 
de  notre  servitude ,  et  nous  ont  redonné  nostre  ancienne  Liberté. 
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-  Ne  seroitrce  point  bien  mal  les  recognoistre  que  de  seoir  dans  nosbr 
pays  à  rencontre  dé  ceux  qu'ils  chérissent  comme  leurs  frères,  et 
n'auront  ils  pas  juste  occasion  de  se  persuader  que  cbassans  aoec  ces 
rigueurs  ceux  qui  peuuent  leur  estre  mieux  affectionnés,  c'est  à  des- 
sein de  redonner  en  nostre  Ville  le  haut  du  paué  aux  Espagnols  cl 
aux  Espagnolisés  :  Vous  Messieurs  les  Ecclésiastiques  qui  aués  une 
si  grande  Liberté  dans  Maestrecht  et  es  autres  lieux  de  leur  obéissance, 
qui  jouissez  soubleurauthorité  et  protection  déplus  de  deux  cens  cin- 
quante mil  florins  de  reuenu  ne  déniés  vous  pas  user  pour  ee  respect 
de  quelque  modération  à  l'endroit  des  Reformés,  de  peur  que  chassés 
de  leur  patrie  et  arrachés  des  mammelles  de  leur  mère,  ils  n'aillent 
poursuiure  des  deuolus  dessus  vos  bénéfices  ? 

Plusieurs  de  ces  Zelotes  contrefaisans  les  Prophètes  predisoient 
que  nous  serions  aussi  mal  traittés  des  Hollandois  que  nous 
l'auons  esté  si  long  temps  des  Espagnols  :  le  pense  qu'ils  faisoient 
comme  les  Diables  lesquels  prédisent  les  maux  qu'ils  veulent  faire, 
ou  font  ceux  qu'ils  auoient  prédit ,  afin  d'estre  trouucs  véritables  : 
Car  ils  jettent  par  ce  funeste  mandement  la  pomme  de  discorde  entre 
vous  et  vos  voisins,  qui  tous  les  jours  leur  donnera  quelque  juste 
sujet ,  ou  de  vous  offenser  ,  ou  de  se  m'escontenter  de  vous  :  Quoy 
faudra  il  que  leurs  sujets  aient  moins  de  liberté  en  vostre  Ville  que 
vous  en  avés  en  toutes  les  leurs,  et  qu'ils  n'y  puissent  faire  le  moin- 
dre séjour  sans  estre  esclairés  des  mouchards  de  l'Inquisition  et 
obligés  d'aduerlir  le  grand  Maieur  et  le  Magistrat  de  la  nature  de 
leurs  négoces  ,  cl  de  la  qualité  de  leurs  affaires  ?  Que  si  dans  ceZcJe 
qui  vous  transporte  ,  et  qu'aucun  d'eux  accusé  de  ne  se  point  gou- 
uerner  assés  Gatholiquemcnt  comme  désormais  la  Ville  ne  manquera 
point  de  Sycophantcs ,  il  y  arriue  quelque  condamnation ,  doutera 
vous  que  les  bons  Bourgeois  n'en  pâtissent,  que  la  Liberté  du  com- 
merce n'en  diminue ,  et  qu'on  n'en  vienne  point  justement  aux  re- 
présailles ?  Mais  que  sera-ce  si  huict  ou  dix  mille  Liégeois  tant  delà 
Ville  que  du  plat-pays  qui  sont  de  cette  nouuelle  Religion  se  donnent 
la  main  pour  ne  point  obéir  à  ce  mandement  et  ne  se  point  bannir 
de  leur  patrie,  résolus  de  s'y  maintenir  et  d'y  mourir  ?  Pensez  vous 
que  vos  voisins  refuseroient  de  les  assister  ,  eux  qui  n'ont  pris  au 
commencement  les  armes  que  pour  se  conserucr  une  telle  Liberté  : 
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Et  alors  ou  en  seroit  nostre  pauare  patrie  ?  Le  théâtre  et  le  tablier 
d'une  longue  et  sanglante  tragédie. 

En  Tan  4562.  le  6.  mars,  Robert  de  Berghes  fit  publier  un  Edit 
semblable  à  cestuicy,  authorisc  et  approuué  tant  parle  Chapitre,  que 
par  les  Escheuins  en  un  temps  bien  plus  fauovablc,  auquel  en  la  nais- 
sance du  schisme  ce  remède  pouuoit  avoir  non  seulement  son  utilité, 
mais  mesmes  sa  nécessité.  Neantmoins  trois  jours  après  les  Bour- 
guemaistres  et  les  Iurés  avec  le  Conseil  de  la  Cité  ,  et  les  32  Mestiers 
protestent  de  la  nullité  de  cest  Edit  comme  contraire  à  leurs  priui- 
leges  traittés,  et  franchises  et  refusent  de  le  rcçeuoir  ;  d'où  vient 
donc  qu'au jourd'hu y  vos  Bourguemaistres ,  vos  Iurés,  et  vostre  con- 
seil se  resoluent  d'authoriser  une  si  grande  violence ,  et  souffrent  que 
Ton  face  une  si  notable  breschc  à  vos  Libertés  ?  Les  32.  Mestiers  de- 
meureront ils  muets  en  ceste  occurence,  et  seront  ils  si  lasches  que 
de  refuser  leur  protection  à  leurs  pauvres  Combourgeois  ausquels 
par  cet  Edit  inhumain  on  veut  arracher  ce  que  la  nature  et  leur 
naissance  leur  auoit  donné,  sans  qu'ils  soient  conuaincus  d'aucun 
crime  contre  la  patrie,  n'y  d'aucune  action  préjudiciable  a  la  seureté 
de  son  repos  ? 

Un  Liégeois  perdra  il  et  ce  nom  ,  et  son  mestier  et  ses  immunités 
pour  ne  pouuoir  en  tout  et  par  tout  assujettir  sa  conscience  a  la  doc- 
trine de  nos  prestres  ?  Conscience  de  laquelle  Dieu  s'est  reserué  l'em- 
pire exclusivement  à  tout  autre. 

Et  sera  il  dit  que  parmi  un  peuple  si  jaloux  de  sa  Liberté  rien  n'y 
soit  moins  libre  que  ce  qui  peut  estre  moins  forcé,  et  ce  qui  ne  doit 
estre  asujetty  à  la  discrétion  des  hommes,  c'est  assauoir  le  cœur  et  la 
conscience  ?  Dans  Rome  et  dans  Avignon  et  es  Terres  de  l'obéissance 
de  sa  Saincteté,  les  Bordeaux  sont  publicqs  pour  eu i ter  un  grand  mal, 
et  les  Juifs  y  ont  exercice  libre  de  leurs  impietés  pour  Fentretene- 
ment  du  commerce.  Liège  fille  aisnée  de  Rome  sera-elle  moins  Ca- 
tholique pour  tolérer  ces  pauurcs  gens  qui  ne  peuuent  estre  accusés 
ni  de  l'impiété  des  Juifs  ni  de  l'impudicité  des  putains?  Et  je  vous 
pne  de  quel  crime  sont  coulpablcs  ces  pauures  âmes?  Ont  elles 
trempé  dans  les  machinations  de  lean  Hersin  et  de  ses  complices 
contre  la  Bourgeoisie?  Ont  elles  fait  venir  les  Allemands?  Ont  elles 
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eu  part  à  tant  de  trahisons  que  par  vostre  lascheté  vous  laisses  impu- 
nies? Ont  elles  mesmes  fait  quelque  assemblée  de  Religion  dans  le 
pays  ou  dans  la  Ville  ,  pour  seruir  et  prier  Dieu  à  leur  mode,  pour 
auoir  esté  hors  le  pays  cercher  l'exercice  de  leur  Religion ,  et  la  con 
solation  de  leur  conscience ,  pour  ne  pouuoir  plus  par  imfirmité  se 
trouuer  à  la  paroisse  9  n'y  au  seruice  ordinaire ,  ont  elles  violé  les 
loix  fondamentales  de  l'Estat,  et  perdu  ou  la  Franchise  ou  l'affection 
des  Bourgeois  ?  Mais  ce  sont  gens  qui  errent  et  qui  ont  quitté  le  bon 
chemin  :  le  le  veux ,  c'estoit  donc  à  vos  Pasteurs  de  les  instruire  et 
non  pas  de  les  destruire ,  de  les  esclairer  par  bons  exemples ,  et  non 
point  de  les  proscrire  par  bannissement ,  de  recercher  les  brebis 
esgarées ,  et  non  de  les  dechasser  ou  de  les  escorcher.  La  violence 
en  matière  de  Religion  est  condamnée  par  Monsieur  le  Cardinal  de 
Richelieu  en  la  Préface  de  sa  Responce  aux  Ministres  de  Charenton. 
A  ce  grand  esprit  qui  à  donné  de  si  bons  conseils  à  ce  grand  Roy  de 
France  consent  le  Président  de  Thou  et  Pierre  Mathieu.  Aussi  ledit 
Cardinal  ne  trouue  procédure  plus  juste  à  rencontre  des  Ministres 
que  l'instruction  pour  esclairer  les  entendements  des  esgarés  de 
France.  Et  de  vrai  qui  vit  jamais  un  père  vouloir  bannir  ses  enfans 
de  la  maison ,  pource  qu'ils  seroient  deuenus  aueugles  ou  boiteux? 
Et  quand  mesmes  il  arriueroit  que  ces  gens,  pour  gauchir  à  la  rigueur 
de  Tedit  et  mettre  leurs  biens  à  couuert  contre  la  violence  des  Harpyes 
qui  ne  cherchent  qu'a  se  gorger  de  sang  et  de  butin,  retourneroient 
à  la  Messe  9  pensés  vous  que  ce  seroit  de  bon  cœur  et  que  cete  deuo- 
tion  forcée  fut  agréable  à  Dieu?  aiîis  ils  n'iroient  jamais  qu'a  regret, 
et  garderoient  tousiours  leurs  arrière  pensée,  et  leurs  premiers  sen- 
timents :  Vous  ne  les  fériés  pas  meilleurs  Catholiques,  mais  plus 
grands  Hypocrites  :  Et  tant  les  Pasteurs  que  le  peuple  deuroient 
souhaiter  que  tels  gens  ne  vinssent  jamais  à  l'Eglise  pour  ne  point 
profaner  les  chose  sainctes  par  leur  dissimulation ,  puis  que  de  tous 
les  péchés  il  n'y  en  à  point  que  Dieu  déteste  plus  que  l'Hypocrisie , 
et  il  ne  reçoit  pas  à  ses  autels  les  victimes  qui  n'ont  point  de  cœur. 

Mais  voulés  vous  que  je  vous  descouvre  le  secret  de  eest  affaire?  Ce 
mandement  fait  partie  des  cinquante  et  huict  articles  tant  renommés 
que  les  bons  Bourgeois  n'ont  jamais  voulu  receuoir.  On  le  fait  auaa- 


—  284  — 

cer  comme  un  Enfant  perdu  en  un  sujet  plausible  afin  de  faire  voye 
à  tout  le  reste  :  Et  quand  vous  l'admettes  vous  tendes  les  mains  à 
ceux  qui  depuis  si  longtemps  ont  forgé  en  leurs  conseils  secrets  les 
fers  de  votre  captiuitë  :  Qui  sont  les  principaux  promoteurs  de  cest 
Edict?  Ce  sont  les  Ecclésiastiques.  Auec  qui  ont  ils  leurs  principales 
liaisons  ?  Auec  le  Prince.  Voies  donc  que  les  Ministres  du  Prince 
reprenent  par  ceste  occasion  leur  premier  train  ,  et  qu'ils  relèvent 
leur  ancienne  authorité  à  l'oppression  de  la  Bourgeoisie  :  Ils  ne 
manqueront  point  de  délateurs  et  de  faux  tesmoins  :  Et  des  qu'un  bon 
Bourgeois  ne  sera  point  de  leur  Cabale,  ou  résistera  à  leur  tirannie, 
on  l'accusera  d'Heresie  ,  et  on  le  bannira  du  pays.  Et  les  bons  Mar- 
chands pour  s'en  garentir  plus  aisément  s'en  retireront  de  bonne 
heure  et  le  pauure  peuple  par  la  diminution  du  commerce  sera  réduit 
&  la  faim ,  et  on  s'imagine  que  d'un  peuple  matté  on  en  viendra  plus 
facillement  à  bout.  Chose  estrange  (et  qui  à  peine  peut  tomber  dessous 
le  sens  commum  :On  se  plaint  delameschanceté  de  ceux  qui  se  serui- 
rent  du  Ministère  de  Iehan  Hersin  pour  accuser  un  grand  nombre  de 
Bourgeois  de  trahison ,  afin  d'avoir  par  ce  moien  occasion  de  bannir 
ceux  qui  estaient  suspects  pour  la  Religion,  et  moins  affectionés  à 
l'Espagnol  auquel  on  vous  vouloit  asujettir.  On  poursuit  en  justice 
les  complices  de  ce  Monstre.  Le  Conseil  semble  vouloir  faire  quelque 
raison  aux  intéressés.  Mais  en  mesme  temps  on  fait  ouuertement  ce 
que  les  autres  auoient  voulu  faire  couuertement.  Et  si  les  Compa- 
gnons de  Hersin  eussent  pu  alors  mesnager  un  semblable  Edil ,  je 
m'asseure  qu'ils  n'eussent  point  pris  la  voye  de  la  trahison:  Car  ils  se 
fussent  ouuert  par  un  tel  mandement  la  source  d'un  pactole  qui  estoit 
capable  de  les  assouuir.  Et  ne  voyés  vous  pas,  mes  fidèles  Combour- 
geois,  que  les  traistres  que  vous  cognoissés  ont  procuré  la  publication 
de  ce  mandement ,  afin  qu'ils  puissent  se  cacher  à  l'ombre  d'iceluy, 
et  que  c'est  le  haillon  dont  ils  veulent  couurir  leur  vergongne?  Us 
vous  voient  justement  animés  contr'eux,  leur  conscience  qui  vaut  plus 
de  mille  tesmoins  leur  fait  perdre  et  repos  et  repas.  Ils  cherchent  le 
moien  de  se  desuelopper  de  vos  instantes  poursuites,  et  pensent  qu'ils 
seront  en  seureté  s'ils  peuvent  tailler  un  autre  canal  à  la  haine  pu* 
Mieque ,  et  lui  proposer  un  autre  quintaine  que  leur  maluersation  : 
Les  pères  noirs  n'ont  rien  trouué  plus  commode  pour  cela  en  leur 
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chambre  de  méditations,  ou  ils  out  si  souvent  Catéchisé  Iean  Hersin  , 
que  la  promulgation  de  cet  edit ,  par  lequel  afin  que  le  peuple  ne 
crie  plus  au  traistre  ,  on  essaie  de  le  faire  crier  au  Huguenot.  Et  serés 
tous  si  aucugles  que  de  ne  point  recognoistre  ces  artifices  par  lesquels 
on  tire  les  innocens  au  supplice,  afin  que  les  brigans  et  les  Barrabas 
soient  relaschés  ?  Vous  l'aimés  vous  encores  surprendre  à  eeste 
pipée. 

Mais  examinons  encores  de  plus  près  quel  sera  l'euenement  et  le 
fruict  de  ce  mandement  si  intempestif,  et  si  mal  conuenable  à  la  sai- 
son :  le  ne  doute  pas  que  Messieurs  les  Estats  et  Monsieur  le  Prince 
dOrenge  n'intercèdent  vers  vos  Magistrats  pour  le  faire  reuoquer, 
et  ils  le  pourront  faire  de  si  bonne  grâce  qu'on  n'osera  pas  les  en 
refuser  :  Si  on  leur  en  accorde  la  reuocation  pour  laisser  vivre  en 
paix  ceux  qui  sont  de  leur  Religion  dans  le  pays ,  ces  gens  auront 
sujet  de  regarder  à  l'aduenir  les  Estrangers  comme  leurs  bien  faicteurs, 
et  leurs  Conducteurs ,  comme  leurs  ennemys  :  Au  lieu  qu'ils  auroient 
à  leurs  seuls  Combourgeois  ceste  obligation ,  si  preuenants  Tinter- 
cession  des  autres  ils  faisoient  faire  eux  mesmes  ceste  reuocation 
comme  absolument  nécessaire  pour  la  manutention  et  de  l'Estat,  et 
de  leur  Liberté  ;  Que  si  on  resoud  et  d'attendre  ceste  intercession 
Estrangere,  et  de  ne  lui  rien  accorder,  vous  voila  mal  avec  vos  voi- 
sins que  auront  sujet  de  ne  vous  rien  accorder  des  choses  que  vous 
leur  aurés  demandés  par  l'entremise  de  vos  députés. 

Et  considérés  ce  qui  arriuera  en  l'exécution  de  cest  edit  si  tant  est 
qu'il  ait  lieu  :  Tous  les  Bourgeois  seront  tous  les  jours  exposés  aux 
accusations  des  premiers  venus  :  Un  grand  Peuple  sortira  du  pays, 
et  quoy  que  les  charges  n'en  diminuent  point  si  est  ce  que  diminu- 
ront  de  beaucoup  les  personnes  qui  les  portent,  Ils  ne  manqueront 
pas  de  retraitte  à  vos  portes  :  Herstal,  Maestrecht,  Dalem,  Limbourg 
leur  tendront  les  bras  et  les  rcceuront  à  cœur  ouuert.  Les  Voisins 
pour  leur  soulagement  leur  y  donneront  des  Priuileges  et  des  immu- 
nités qui  seruiront  d'amorce  à  beaucoup  d'autres,  dans  le  voisinage 
ceux  que  le  pays  aura  banni ,  seront  les  plus  grands  ennemis  du 
pays.  Ils  emploieront  toute  leur  industrie  à  deriuer  aillieurs  le  com- 
merce et  les  manufactures  de  la  Ville.  Tant  de  riches  Marchands 
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qui  parmy  vous  se  sentent  du  haut  mal  ayants  des  retraittcs  si  pro- 
chaines et  si  commodes  pour  leur  trafficq  ne  manqueront  point  de 
les  prendre  :  Et  Liège  pour  avoir  trop  creu  le  Conseil  des  Prestres 
n'aura  plus  autre  trafficq  que  de  Messes,  n'y  autres  habitans  que  de 
Prestres: Et  pourtant, mes  chers  amis, autant  que  vous  aimés  le  bien 
de  vostre  Patrie,  ;et  si  jamais  vous  au  es  eu  quelque  créance  en  mes 
conseils,  faites,  je  vous  en  prie,  révoquer  ce  mandement;  Qu'on  laisse 
les  pauures  gens  en  paix,  desquels  on  ne  fera  qu'accroistre  la  ferueur 
par  ces  defences  ;  qu'on  se  contente  de  leur  interdire  dans  le  pays 
l'exercice  de  leur  Religion ,  mais  qu'on  les  souffre  l'aller  cercher  ail- 
leurs; Rien  ne  doit  estre  si  volontaire  que  la  Religion  :  Ils  ne  cessent 
pas  d'estre  du  pais  pour  ne  point  suiure  la  créance  ordinaire  du  pais, 
et  on  ne  peut  sans  injustice  les  priuer  de  leur  Bourgeoisie  et  de  leur 
droits  à  cause  de  leur  esgarement  ;  Ce  n'est  pas  un  crime  qui  mérite 
punition ,  mais  une  maladie  qui  a  besoing  de  commisération.  La 
grande  Liberté  qu'on  à  accordée  pour  l'amour  de  vous  aux  Catholi- 
ques dans  Maestrecht  et  au  pays  de  Limbourg  vous  oblige  d'en  laisser 
quelque  peu  à  ceux  ci.  Vos  Pasteurs  feront  plus  par  une  bonne  vie 
et  une  saincte  Doctrine  ,  que  vos  Magistrats  ne  scauraient  par  leurs 
placards  :  Ce  n'est  pas  le  temps  de  vous  irriter  les  uns  contre  les 
autres  ,  à  cause  de  la  Religion  ,  mais  de  demeurer  tous  en  bonne 
union  à  cause  des  traistres ,  et  pour  garentir  vostre  Patrie  de  l'oppres- 
sion ;  faut  laisser  les  consciences  des  autres  à  Dieu ,  les  vostres  vous 
obligent  à  maintenir  vos  Priuileges,  et  à  prévenir  la  désolation  du 
pays  ;  ne  receués  point  en  vos  murailles  ce  Cheual  Troyen  duquel 
sortira  l'embrasement  de  la  Cité. 

Croyés  m'en  au  nom  de  Dieu,  afin  que  si  j'ay  mérité  quelque  statue 
parmi  vous  ,  on  ne  me  la  donne  point  comme  au  Prophète  de  vos 
malheurs ,  mais  comme  au  Médecin  de  ma  patrie. 

FIN. 


(4)  Brochure  in- 12  de  16  pp. ,  publiée  à  Maastricht  en  1633 ,  ches  Es.  Bou- 
cher (tant  date  ni  lieu  d'impression)  :  nous  en  possédons  deux  éditions  sem- 
blables ,  quant  au  texte ,  mais  entièrement  distinctes  par  les  caractères  et  les 
fleurons.  Cette  pièce,  anonyme  comme  la  précédente,  est  de  Samuel  Des  Harets, 
«rec  qui  le  Bourgmestre  de  Beeokman  avait  été  en  relation. 
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MANDEMENT 

Publié  au  Peron  de  Liège  à  son  de  trompette ,  et  mis  en  garde  de 
Loy,ce  neufiesme  Mey  1633 ,  en  présence  du  Seigneur  Submayeur 
Donchier,  les  Seigneurs  Eschevins  Soye  et  Wasoui ,  y  pretau 
aussi  Noble  Seigneur  Raes  Dans,  Seigneur  de  Velroux,  etc.  et 
Honnoré  Seigneur  Nicolas  de  Plenevaux ,  si  qu'ayant  la  Oef  du 
Seigneur  Pierre  Bex  Sr.  de  Freloux ,  absent  pour  les  affaires  et  la 
République,  Bourguemaistres. 

De  la  part  de  Son  Alteze  Serenissime,  de  Messieurs  les  Doyen  et 
et  Chapitre  Cathedral ,  et  des  Bourguemaistres ,  Jurez  et  Conseil  de 
la  Cité  de  Liège ,  comme  aucuns  mal-veuillans  et  ennemis  de  S'Estât, 
se  seroient  présumez  depuis  peu  de  jours  encà  de  semer  certain 
Escrit  ,  intitulé  t  Esprit  du  Bourguemaistre  Beeckman  ,  retourné 
de  l'autre  monde  aux  fidèles  Bourgeois  de  la  Cité ,  escrit  non  moins 
séditieux  que  pernicieux ,  calomnieux ,  blasphématoire  et  scandaleux 
contre  notre  saincte  Foy ,  et  le  repos  publique  ,  mesme  contre  l'hon- 
neur et  bonne  réputation  dudit  feu  S*.  Bourguemaistre  Beeckman. 
Est  ordonné  aux  Officiers  de  faire  recerche  en  toute  diligence,  et 
procéder  en  toute  rigueur  de  Justice  à  rencontre  des  coulpables  et 
dudit  Escrit. 

En  outre  est  défendu  bien  sérieusement  à  tous  et  un  chascon  de 
lire  ,  ouïr ,  distribuer ,  ou  communiquer  ledit  Escrit  à  personne ,  et 
en  quelque  façon  que  ce  soit,  à  peine  d'estre  chastiez  comme  au- 
theurs  d'iceluy. 

Est  ordonné  de  plus  que  tous  ceux  qui  ont  ou  auront  quelques 
copies  dudit  escrit ,  de  les  apporter  et  délivrer  es  mains  des  Seigneurs 
Grand  Majeur  ou  Bourguemaistres,  ou  bien  de  leur  Pasteur  souhs 
la  mesme  peine. 

Déclarant  et  promettant  que  celuy  qui  rapportera  et  proorera 
l'Autheur  dudit  Escrit,  ou  celui  qui  l'aura  le  premier  publié  ou 
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distribué,  recèlera  promptement  cent  patagons.  Faict  ce  7.  de  May 
4633. 

Par  Ordonnance  de  Messeigneurs  susdits. 
N.  VERLÀYE.     H.  LECLERC  («). 


(*)  Placard  in-folio,  imprimé  par  J.  Ouwerx ,  imp.  de  S.  A.  et  Chr.  Ouwerz  . 
imp.  de  la  cité  et  republié  à  Maastricht,  in- 12  de  3  pp.,  Suyoant  la  copie  im- 
primé* à  Liège.  C. 


L'ABBÉ   RAYNAL  ET  BASSESGE. 


(1781). 


En  1781 ,  l'abbé  Raynal,  le  célèbre  auteur  de  V Histoire 
philosophique ,  après  avoir  vu  brûler  son  ouvrage  par  la 
main  du  bourreau,  le  29  mai ,  au  pied  du  grand  escalier  du 
palais ,  quitta  Courbevoie ,  près  Paris,  où  il  résidait ,  et  vint 
à  Spa.  Spa  était  alors  le  rendez-vous  de  la  plus  brillante 
compagnie  de  l'Europe,  et  Raynal  ne  manqua  pas  d'y  trouver 
de  nombreux  partisans  et  de  nouveaux  amis. 

Il  y  rencontra ,  entre  autres ,  un  jeune  homme  nommé 
Bassenge ,  alors  âgé  de  22  à  23  ans ,  qui  cultivait  la  poésie, 
et  faisait  parfois  d'assez  jolis  vers.  Quand  il  apprit  le  pro- 
chain départ  du  célèbre  écrivain ,  notre  poète  voulant  lui 
témoigner  l'admiration  qu'il  éprouvait  pour  ses  ouvrages  , 
lui  adressa  une  épitre ,  intitulée  :  La  Nymphe  de  Spa , 
et  cette  pièce  circula  bientôt  manuscrite  et  fut  dans  toutes 
les  mains.  Quoique  ce  premier  essai  de  la  muse  de  Bas- 
senge ait  été  imprimé  depuis,  nous  croyons  utile  de  le 
reproduire  ici  pour  faire  mieux  comprendre  ce  qui  doit 
suivre  : 
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£a  Hjtnpljt  it  Bpà  à  l'abbé  K 


Tu  vas  quitter  cette  aimable  retraite 
Où  loin  du  bruit ,  des  fourbes ,  des  cagots , 
Libre  de  soins ,  ton  âme  satisfaite 
À  su  goûter  les  douceurs  du  repos. 
Dans  ces  forêts ,  en  mon  réduit  sauvage, 
Où  les  beaux  jours  amènent  tous  les  ans 
Tant  d'êtres  nuls ,  tant  de  fous  différents  , 
Avec  orgueil  j'ai  vu  paraître  un  sage. 
Ainsi  tu  vois  dans  mon  riant  vallon , 
Parmi  la  mousse  et  la  pâle  fougère, 
Briller  parfois  une  fleur  passagère , 
Quelques  moments  émailler  le  gazon 
Et  parfumer  la  stérile  bruyère. 


De  ses  malheurs  imbécile  artisan , 
Que  contre  toi  dans  sa  fureur  glapisse 
Des  préjugés  l'aveugle  partisan  ; 
Que  des  mortels  ce  farouche  tiran , 
Le  fanatisme ,  à  ton  nom  seul  frémisse  ! 
Le  chêne  allier,  de  vingt  siècles  vainqueur, 
Élève  aux  cieux  son  auguste  feuillage  : 
Autour  de  lui ,  des  autans  en  fureur 
En  vain  mugit  l'impétueuse  rage  ; 
Inébranlable  il  voit  briller  l'orage. 
A  son  abri  les  chantres  du  bocage 
Viennent  former  leur  concert  enchanteur; 
Brûlé  du  jour,  arrosé  de  sueur, 
Sous  ses  rameaux  l'honnête  voyageur 
Goûte  le  frais  et  bénit  son  ombrage  ; 
Toujours  utile  il  brille ,  et ,  d'âge  en  âge, 
Sent  augmenter  sa  force  et  sa  vigueur. 
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Eh  !  que  lui  fak  la  vile  fourmilière , 

Les  vains  efforts  des  insectes  obscurs 

Qui  sous  ses  pieds,  rampant  dans  la  poussière, 

Vont  les  souiller  de  leurs  venins  impurs? 

0  vous  dont  Tâme  et  grande  et  courageuse 
Dédaigne  en  paix  les  cris  des  envieux, 
De  la  raison  défenseurs  généreux , 
Venez,  volez  à  ma  grotte  mousseuse 
Et  méprisez  vos  censeurs  orgueilleux. 
Sous  mes  berceaux ,  malgré  la  jalousie , 
La  calomnie  et  ses  affreux  suppôts  (4), 
L'amant  sacré  de  la  philosophie 
Fut  couronné  par  la  main  des  héros. 

Salut  à  vous  !  0  princes  magnanimes. 
Qui,  déchirant  le  bandeau  de  Terreur, 
Suivez  le  cri  de  vos  âmes  sublimes 
Et  des  humains  cimentez  le  bonheur. 
Oui ,  des  Germains  l'espérance  première , 
Le  bon  Joseph  aux  préjugés  fatal  ; 
Du  plus  grand  roi  que  l'Europe  révère , 
Ce  fier  Henri,  le  frère  et  le  rival, 
Sourds  aux  clameurs  des  rives  de  la  Seine , 
Au  bord  fleuri  de  mon  humble  fontaine , 
Des  vils  cagots  t'ont  bien  vengé ,  Raynat!... 
Poursuis  en  paix  ton  illustre  carrière, 
Que  la  santé  file  tes  jours  heureux  : 
Puisse  mon  onde ,  et  pure  et  salutaire , 
En  prolonger  le  cours  si  précieux  ! 


(')  Dan»  l'édition  de.)  poésies  de  Basson «;e  publiée  en  1822,  nous  lisons  cette 

variante  : 

«  Sous  nos  berceaux  ,  malgré  la  calomnie  , 
l'intolérance  et  ses  affreux  suppôts. 


—  290  — 

Longtemps  encor  que  ta  voix  révérée 
Tonne  au  milieu  des  peuples  corrompus  : 
Ramène  au  vrai  cette  foule  égarée 
D'êtres  rampans  sous  le  joug  abattus  ; 
Vers  toi  l'Europe  a  les  bras  étendus  : 
Venge  ses  droits  et  sa  cause  sacrée  ; 
Fais  voir  aux  rois  la  sainte  vérité  ; 
Fais  leur  aimer  la  douce  bienfaisance  ; 
Nous  te  devrons  notre  félicité , 
Et  dans  ton  cœur  sera  ta  récompense. 


Cette  épitre ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  souleva  contre 
Bassenge  l'animad version  de  quelques  membres  du  clergé; 
l'un  des  chanoines  tréfonciers  de  S1  Lambert,  M.  de  Ghysels, 
crut  devoir  la  déférer  au  synode,  où  elle  fut  condamnée;  et 
le  dimanche,  28  octobre  1781,  le  mandement  suivant  fut  lu 
dans  toutes  les  églises  de  Liège  ,  au  prône  de  la  messe  parois- 
siale : 

«  Ce  n'est  pas  sans  la  plus  vive  douleur,  y  disait-on ,  que 
nous  venons  de  voir  s'élever  du  sein  des  brebis  confiées  à 
nos  soins  un  homme  turbulent ,  assez  audacieux  que  d'oser 
publier  ,  par  une  témérité  inouïe ,  une  pièce  de  vers  insul- 
tante pour  tous  les  genres  d'autorités ,  contenant  réloge  de 
l'abbé  Raynal ,  dont  les  ouvrages  sont  si  justement  proscrits, 
condamnés  comme  impies ,  blasphématoires  t  séditieux ,  ten- 
dant à  soulever  les  peuples  contre  V autorité  souveraine  et  à 
renverser  les  fondements  de  V ordre  civil.  Ne  pouvant  ni  to- 
lérer ni  dissimuler  une  entreprise  aussi  hardie ,  nous  jugeons 
devoir  rendre  publique  l'indignation  que  nous  avons  ressentie 
à  la  lecture  de  cette  pièce  scandaleuse ,  portant  le  titre  de  la 
Nymphe  de  Spa,  dont  nous  entendons  punir  l'auteur  selon  la 
rigueur  des  lois.  » 
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Ce  fut  M.  de  Ghysels,  qui  en  l'absence  du  prince  et  de 
son  vicaire-général ,  signa  et  publia  cette  pièce.  Elle  devint 
bientôt  le  sujet  de  tous  les  entretiens  :  les  honnêtes  gens 
désapprouvèrent  hautement  la  mesure  violente  prise  contre 
le  jeune  écrivain,  qui  n'avait  eu  d'autre  tort,  si  c'en  était  un 
toutefois,  que  de  publier  l'éloge  de  Raynal  ;  mais  la  populace 
secrètement  ameutée,  proférait  des  menaces  contre  Bassenge, 
et  la  vie  de  celui-ci  courait  même  quelque  danger. 

Plusieurs  décrets  du  consistoire  enjoignirent  au  poète  de 
comparaître  devant  lui  pour  y  subir  un  interrogatoire  au  sujet 
des  vers  qui  lui  étaient  attribués;  Bassenge  refusa  d'obéir; 
il  fit  plus ,  il  protesta  publiquement  et  devant  notaire  contre 
ces  décrets  :  «  Apprenant ,  dit-il ,  les  discours  peu  mesurés 
et  même  injurieux  répandus  contre  moi  par  les  membres  du 
consistoire ,  je  refuse  de  comparaître  devant  des  juges  aussi 
prévenus ,  et  je  me  réserve  d'exiger  d'eux ,  par-devant  les 
tribunaux  et  les  dicastères  de  l'Empire ,  la  réparation  que  je 
suis  en  droit  d'obtenir  pour  les  injures  lancées  contre  moi.  » 

Les  bourgeois  prenaient  un  vif  intérêt  à  cette  affaire ,  et 
s'étaient  partagés  en  deux  camps  ;  chaque  jour  voyait  éclore 
quelque  pamphlet  en  vers ,  pour  ou  contre  Bassenge.  Ce  fut 
d'abord  la  Meuse  ci  la  Nymphe  de  Spa ,  en  quinze  strophes 
de  quatre  vers  chacune  ;  puis  la  vraie  Nymphe  de  Spa  à  F  abbé 
Raynal;  cette  pièce  est  une  contre-partie  de  celle  de  Bassenge, 
une  attaque  violente  contre  Raynal  ;  elle  offre  ceci  de  parti- 
culier que  l'auteur  a  conservé  à  la  (in  de  chaque  vers  le  mot 
même  qui  termine  ceux  de  Bassenge. 

A  Liège  moderne,  tel  est  le  titre  d'une  épitre  qui  suivit  les 
deux  que  nous  venons  d'indiquer  ;  elle  est  toujours  dirigée 
contre  Raynal.  En  voici  quelques  vers  : 
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Qu'est  devenu ,  Liégeois ,  ce  zèle  pour  la  foi, 
Cet  amour  pour  ton  Dieu ,  pour  sa  sublime  loi  ? 
Est-ce  ainsi  que  tu  suis  les  traces  de  tes  pères? 
Est-ce  ainsi  que  tu  suis  leurs  avis  salutaires? 
Toi  qui  reçois  Raynal ,  ministre  des  enfers, 
Destructeur  de  nos  rois ,  fléau  de  l'univers  ; 
Toi  qui  prends  le  parti  de  l'impiété  même , 
Qui  follement  admets  un  absurde  système  ; 
Crois-tu  donc  parvenir  au  comble  de  l'honneur, 
En  suivant  de  l'autel  ce  lâche  déserteur  ? 
La  gloire  de  l'impie  en  un  moment  se  passe  ; 
On  a  beau  la  chercher,  on  n'en  voit  point  la  trace  ; 
Toi  seule,  vertu  sainte ,  auguste  vérité 
Toi  6eule  peux  prétendre  à  l'immortalité  ! 

La  pièce  intitulée  :  à  Fauteur  des  vers  de  la  Nymphe  de 
Spa  est  détestable  sous  le  rapport  des  idées  et  du  style;  Bas- 
senge  y  est  traité  de  petit  viédase,  jeune  sot ,  sang  pourri , 
monstre  téméraire  : 

Ceux  que  tu  traites  de  cagots , 
Insolent ,  ne  sont  pas  des  sots. 
En  vain  sur  le  double  hémisphère 
Tu  veux  t'ériger  en  Voltaire  ; 
Mais  du  démon  triste  jouet 
Tu  seras  puni  du  fouet. 

Voilà  un  échantillon  du  style  de  cette  pièce,  et  nous  croyons 
qu'en  le  lisant  chacun  sera  tenté  de  s'adresser  la  question 
que  se  fit  sans  doute  aussi  celui  qui  a  rassemblé  le  recueil 
manuscrit  où  nous  avons  trouvé  les  matériaux  de  cette 
note  (')  ;  il  a  écrit  au  bas  de  ces  prétendus  vers  : 

Qui  est-ce  cette  f****  béte 
Qui  veut  s'ériger  en  poète? 


(')  Ce  recueil  est  conservé  dans  les  archives  de  l'État,  à  Liège. 
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Le  Discours  de  la  patrie  aux  Liégeois  ne  vaut  guère  mieux 
que  ce  que  nous  venons  de  citer  ;  l'auteur  s  adressant  au 
prince  Velbruck,  lui  dit  : 

Eh  quoi!  souffriras  tu  ce  loup  dans  tes  brebis! 
Pasteur  de  ces  brebis ,  apaise  donc  leurs  cris  ! 
Délivre  ton  troupeau  d'un  terrible  animal  ; 
C'est  un  diable  en  fureur,  c'est  l'horrible  Raynal. 
Suis  l'exemple  pieux  de  l'aimable  Sorbonne  ; 
Condamne  ce  perfide  et  ce  bourreau  des  hommes. 

Le  Propliète  liégeois  à  M.  Bassenge  est  tout-à-fait  digne  de 
ses  aines ,  et  nous  épargnerons  aux  lecteurs  l'ennui  d'une 
nouvelle  citation. 

Une  des  pièces  les  plus  curieuses  qui  parurent  sur  cette 
affaire  fut  :  la  Nymphe  de  Spa  plaisamment  flétrie  au  prône  ; 
elle  commence  par  ces  deux  vers  : 

Du  haut  en  bas 
On  vient  de  vous  traiter  la  belle! 

Ici  nous  voudrions  pouvoir  citer,  mais  nous  ne  le  pouvons 
pas  et  pour  cause. 

Après  les  vers  français  vinrent  les  wallonnades ,  les  pas- 
kées  comme  on  les  appelle.  Le  recueil  qui  nous  a  fourni  ces 
renseignements  en  contient  trois.  C'est  d'abord  :  Epitte  aV 
fleur  del  flatte ,  so  Pair  Mathi  Frombâhe.  Dans  cette  pièce 
que  Ton  a  sans  doute  chantée  publiquement  dans  les  rues  » 
on  continue  de  déverser  le  ridicule  sur  Bassenge  : 

Nos9  riligio  n'est  kinn'  moumrée  , 
Y  va  bin  my  des  jànes  fées , 
Et  d'en  allez  sos*  kou ,  sos'  tiesse 
Et  s'aringi  to  corn'  des  biesses  ; 
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C'est  là  l'précept'  del*  bonn'  raison , 
No  n'avantk'fé  d'noP  ôte  siermon. 
Vola  les  propos  (Tin'  efant 
Kin'  kuire  ka  fé  l'baligant  ; 
Sis'  père  n'esteu  nin  ine  bibis' 
Il  rivdreu  vite  à  l'nourrice  ; 

Y  direu  qui  tetahe  todi , 
Qu'n'est  nin  ko  tin  del  sipani. 

Vient  ensuite  Li  poirteu  â  sege  et  ibouteu  fou ,  so  l'air  ;  Li 
dialmêvolle  elle  mérite  bin.  Ce  morceau,  signé  Massa  et 
R'doté ,  ne  se  distingue  des  autres  que  par  les  grossières 
injures  adressées  à  Raynal  : 

C est-on  r'nega  ,  on  putaci 

Ka  mâqué  el  France  dis'  fé  pici , 

Il  epufkine  nos  vée 

Avou  s'filosofée 

C'est  ine  kanaïe  ki  mérite  bin 

D'ess'  toué  comme  on  malâd'  chin. 

Li  prumi  fée  qui  nol  trovant , 

Nos  ly  frant  passé  l'goss  dé  pan. 

Ki  vass'  â  diàl  ly  leuwarou , 

Min  kin  heche  nin  les  ôtes  avou. 

Y  vieret  kuan  seret  dané 

Si  8'iàrae  est  moite ,  ly  tiesse  d'im*  **. 

Enfin  Vomb'  di  Moray  à  Bassenge ,  et  Dieu  dans  les  nues 
parlant  au  peuple  Liégeois,  sont  les  dernières  pièces  que 
nous  connaissions  sur  cette  affaire  ;  elles  offrent  peu  d'in- 
térêt, et  ne  sont  qu'une  répétition  des  autres. 

Nous  avons  dit  que  M.  de  Ghysels ,  chanoine  tréfoncier 
de  Liège ,  était  celui  qui  avait  publié  le  mandement  contre 
Bassenge ,  en  l'absence  de  Tévêque  et  du  vicaire-général. 
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te  consistoire  en  adressa  sur  le  champ  une  copie  au  prince 
Velbruck  ,  qui  régnait  alors ,  l'engageant  à  user  de  rigueur. 
Hais  Velbruck  était  trop  ami  des  lettres,  trop  éclairé  lui-même, 
pour  voir  dans  tout  ceci  autre  chose  qu'un  enthousiasme  un 
peu  exagéré  d'un  côté ,  et  de  l'autre  des  persécutions  mala- 
droites. La  lettre  qu'on  va  lire  fera  mieux  apprécier  ce  prince 
que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  jusqu'aujourd'hui  ;  c'est  un  monu- 
ment de  sagesse  et  de  bonté  que  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

«  A  M.  LE  COMTE  DE  ROUGRAVE  ,  VICAIRE' GÉNÉRAL. 

«  J'ai  reçu  votre  lettre  avec  beaucoup  de  plaisir,  mon  très 
cher  grand-vicaire  ;  mais  je  regrette  infiniment  que  votre 
voyage  de  Tâvière  me  prive  du  plaisir  de  vous  voir  ici , 
d'autant  plus  que ,  dans  les  circonstances  actuelles ,  votre 
présence  au  synode  eût  été  très  nécessaire ,  etc. ,  etc.  Je  viens 
de  recevoir  un  votum  du  consistoire ,  dressé  contre  le  sieur 
Bassenge  fils ,  à  l'occasion  d'une  pièce  de  vers  que  celui-ci  a 
envoyée  il  y  a  quelque  temps  à  l'abbé  Raynal.  A  la  nouvelle 
de  la  première  citation  portée  contre  ce  jeune  homme,  j'avais 
écrit  à  M.  de  Ghysels ,  votre  substitué  ,  de  le  laisser  tran- 
quille ;  mais  vous  verrez  par  sa  réponse ,  que  je  vous  joins 
ici,  que  ce  n'est  pas  trop  son  avis ,  et  que  la  seconde  citation 
a  suivi  de  près  la  première.  Ce  procédé  me  paraît  peu  con- 
forme au  véritable  esprit  de  l'évangile ,  qui  nous  ordonne  de 
corriger  nos  frères  avec  douceur ,  et  en  particulier,  sans 
chercher  à  les  humilier ,  ni  à  nuire  à  leur  réputation ,  ni  à 
jeter  le  désespoir  dans  une  famille  honnête,  par  des  citations. 

»  J'ai  lu  et  relu  attentivement  la  pièce  qui  fait  le  corps  du 
délit ,  et  je  n'y  trouve  rien  ni  contre  la  religion  ni  contre  les 
mœurs ,  et  je  pense  que  tout  bon  esprit  en  jugera  ainsi.  Si 

15 
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l'aftteur  loue  l'abbé  Raynal ,  c'tst  mm  adopter  ses  erreurs, 
c'est  comme  tomme  de  lettres  <,  «t  nullement  comme  théolo- 
gien; et  fuis  cette  pièce  s'est  pas  imprimée  ni  destinée  i 
l'étne. 

*  Je  ne  connais  pas  la  connexion  étroite  de  non  synode 
avec  la  Sorboane  ei  le  parlement  de  Paris  pour  poursuivre 
si  chaudement  les  décrets  de  ce  corps  avec  un  zèle  persécu- 
teur «  contre  un  citoyen  au  plus  imprudent. 

»  La  censure  de  Paris  :  Que  l'abbé  Raynal  doit  être  k 
mépris  et  V opprobre  des  personnes  à  qui  il  reste  de  la  religion, 
n'a  pas  été  reçue  de  tout  le  monde  ;  au  reste ,  cette  sentence 
n'a  rien  de  commun  avec  la  pièce  4e  vers  qui  peut  être 
interprétée  d'une  manière  sinistre ,  ce  qui  donnera  encore 
une  sorte  de  scandale  public.  Voua  m'obligerez  de  mettre  fin 
à  cette  tracasserie  et  4e  foire  entendre  à  mon  synode  qu'il 
n'est  ni  charitable  ni  chrétien  de  «donner  des  interprétations 
k  un  jeu  d'esprit  qui  n'est  m  fond  nullement  susceptible ,  et 
qui  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur  les  mœurs  m  la 
croyance  de  mes  ouailles. 

x>  Je  dois  «voir  et  j'aurai  toujours  pour  elles  les  pins  tendres 
sollicitudes,  mais  leur  repos  temporel  doitm'intéresser  autant 
que  leur  salut.;  je4ois  veiller  également  à  ce  qu'A  ne  se 
propage  aucune  «erreur  qui  puisse  nuire  à  l'un,  et  à  prévenir 
les  vexations  qui  pourraient  troubler  l'autre  mal  à  propos. 
Au  reste ,  quelque  parti  que  prenne  dorénavant  mon  synode 
dans  cette  affaire*  je  ne  veux  pas  lui  prêter  la  main  pour 
le  suivre,  ni  en  entendre  plus  parler  davantage,  teUetoumore 
que  cette  affaire  pourra  prendre. 

»  Recevez  ,  etc. ,  etc.  Vjsurugi.  » 

L'affaire  en  resta  là  en  effet.  Lorsque  Velbruck  revint  & 
Liège ,  il  vit  Bassenge ,  et  lui  prodigua  des  paroles  de  paix 


—  297  — 

qui  touchèrent  vivement  le  cœur  du  jeune  poète.  Quant  à 
l'abbé  Raynal ,  apprenant  les  tracasseries  dont  on  abreuvait 
Bassenge ,  il  fit  paraître  à  La  Haye ,  sous  le  titre  de  Lettre  à 
Fauteur  de  la  Nymphe  de  Spa  ,  un  pamphlet  contre  les 
prêtres  et  surtout  contre  les  évéques,  qu'il  appelle  des  Busi- 
ris  en  soutane.  C'était  bien  mal  prendre  son  temps. 

M.  L.  P. 


NOTICE 


SUR   JEAN   PLACENTIUS 


rOÈTE  ET  HISTORIEN  DU  XVI*  SIÈCLE. 


On  possède  peu  de  détails  sur  la  vie  de  Placentius.  Nous 
avions  espéré  trouver  quelques  particularités  nouvelles  à  ce 
sujet  dans  les  archives  de  la  ville  de  Maestricht ,  mais  les 
recherches  que  Ton  a  bien  voulu  faire  pour  nous  sont  res- 
tées infructueuses.  Nous  devons  forcément  nous  borner  aux 
renseignements  donnés  par  les  biographes  et  aux  indications 
que  cet  auteur  fournit  lui-même  dans  les  différents  travaux 
qu'il  a  publiés. 

Jean  Léon  Placentius  '  naquit  vers  Tan  1500  à  Saint- 
Trond ,  ville  qui ,  à  cette  époque ,  dépendait  du  pays  de 


1  Le*  biographe»  traduisent  le  nom  latinisé  Placêntim  par  Plaisant,  Placent» 
ou  Plaisance.  Rien  ne  prouTe  que  tel  ait  été  le  véritable  nom  de  famille  de  cet  j 

auteur.  Il  est  beaucoup  plu*  rationnel ,  ce  nous  semble,  de  rendre  Placentius 
par  t'équivalent  flamand ,  ce  dialecte  étant  celui  des  habitants  de  Saint-Trond. 
Comme  synonyme ,  nous  indiquerons .  à  titre  de  simple  conjecture ,  le  mot  Kro- 
lik.   Ce  nom  pourrait  d'autant   mieux  s'appliquer  à  notre  auteur,   que  c'est 
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Liège.  Il  vint  faire  ses  études  chez  les  Frères  de  la  vie  com- 
mune établis  depuis  peu  à  Liège 4 ,  les  acheva  à  Bois-le-Duc , 
puis  il  se  rendit  au  couvent  des  Dominicains  de  Maestricht 
où  il  prit  l'habit  de  Tordre.  Peu  après ,  ses  supérieurs  ren- 
voyèrent suivre  les  cours  de  théologie  qui  se  donnaient  alors 
avec  un  certain  éclat  dans  leur  maison  de  Louvain. 

Loin  de  se  laisser  absorber  par  les  abstractions  scholas- 


celui  d'une  famille  qui ,  tu  milieu  du  XVII*  siècle,  était  encore  représentée  à 
Saint-Trond.  Nous  trouvons  à  l'appui,  dans  un  fragment  généalogique  de  le 
famille  Tongroise  Van  den  Bosch ,  que  l'échevin  Serrais  Van  den  Bosch  épousa  , 
en  1642,  Marie  Aloyse  Vrolik,  dite  Plaisant,  de  Saint-Trond. 

Le  lieu  de  naissance  et  le  prénom  de  Placentius  ont  aussi  donné  lieu  à  plusieurs 
erreurs  :  Rovetta  et  Altamura  le  font  naître  en  Italie.  Tabourot  dans  ses  Bigar- 
rure* le  dit  allemand,  et  l'appelle  Petrus  Placentius.  À.  Baille *,  dans  see  AmJenn 
déguisés,  p.  305,  écrit  à  propos  du  Pugna  Porcorum  :  «  L'auteur  n'auroit  rien 
gasté  de  son  œconomie  s'il  s'étoit  appelé  Petrus  Placentinus  qui  était  son  nom  , 
mais  il  lui  préféra  celui  de  Porcius  »  .  Louis  Racine ,  dans  ses  Réflexions  sur  la 
Poésie ,  s'exprime  ainsi  :  •  Un  misérable  faiseur  de  vers  latins  qui  s'appelait 
Petrus  Porcius ,  fit  une  pièce  de  deux  oents  vers  dont  tous  les  mots  commenooient 
par  la  lettre  P.  • .  Résumant  toutes  ces  bévues,  Ladvocat,  dans  son  Dictionnaire 
historique ,  1822,  t.  IV,  p.  215,  nous  apprend  que  Pierre  Placentinus ,  écri- 
vain allemand ,  publia  sous  le  nom  de  Porcius  un  poème  Teutogramma  (sic). 

*  •  Instituts  sunt  apud  Leodium  duo  monasterîa  unû  quod  est  fratrâ  obeer- 
vantium,  alterum,  Adelpborû  qui  se  fratres  divi  flieronymi  Dominant.  Qui  conta- 
bernio  literario  adulesoentes  exclplunt,  exoeptosq.  multo  discapUnaium  fenare 
instructos,  parentibus  remittîît,  quibus  ego  me  totum  debeo.  V.  Catal,  Aniist% 
3me  feuillet  après  vin  recto.  —  Les  Frères  de  la  vie  commune ,  aussi  appelés 
Frères  de  S*  Jérôme,  Jeronymites,  Fratres  a  penna,  vinrent  s'établir  à  Liège  en 
juillet  1496.  Us  enseignèrent  les  humanités  jusqu'en  1561,  époque  à  laquelle 
Krneet  de  Bavière ,  voyant  les  études  considérablement  déchues  ,  donnai  la  direc- 
tion de  leur  établissement  aux  Jésuites  qui  y  ouvrirent  des  oours  le  2  mal  1562. 
Ce  collège  occupait  le  terrain  sur  lequel  est  aujourd'hui  bâti  l'Université,  le 
rivage  attenant  à  ce  monument ,  portait  encore  naguère  le  ne»  de  Hieage  des 
Fratres. 
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tiques,  Placentius  réserva  une  partie  de  son  tempe  à 
l'étude  des  belles  lettres  et  de  l'histoire.  Étant  enfant,  il  avait 
déjà  montré  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  poésie  ; 
on  citait  de  lui  différentes  pièces  de  Y«rs  qui ,  au  dire  d'un 
contemporain»  méritaient  de  grands  éloges. 

«  Nam  puer  et  cecinit  versus  et  Apolline  dignum 
Carmen  *....  » 

Dès  la  seconde  année  de  son  séjour  à  Louvain  *  lorsqu'il 
n'avait  encore  que  dix-neuf  ans ,  il  commença  à  rassembler 
des  matériaux  pour  une  chronologie  des  évéques  de  Uége, 
travail  qu'il  publia  quelques  années  plus  tard ,  tant  pour 
faire  connaître  et  populariser  l'histoire  du  pays  que  pour 
payer  un  tribut  de  reconnaissance  à  l'évêque  de  Liège, 
Erard  de  la  Marck ,  qui  lui  accordait  une  généreuse  protec- 
tion. Placentius  nous  apprend  que,  pour  recueillir  les  élé- 
ments de  ce  travail,  il  visita  différentes  bibliothèques  du 
pays  wallon  :  voici  comment  il  s'exprime  :  «  Quis  non 
poulo  gratior ,  bene  preceiur  desyderio  meo  :  qui  tanta  opéra 
et  <deo  totam  prope  modu  perreptaviGallo—Germania,  nusq. 
non  eonvasans  è  Bibliothecis  utiiem  supellectitem.  Primum 
namq.  in  academia  Lovaniensi  T%eo$opMa  operam  navans, 
hic  anitnum  induxi ,  ut  chronica  colligerem  vertus  quam 
scriberem,  anno  nimtrum  aetatis  meœ  decbno  nom  •  » . 

Après  un  assez  long  séjour  à  Louvain,  où  il  était  encore  en 
1 529,  Placentius  s'adonna  à  l'enseignement  des  humanités  et 
y  acquit  une  certaine  réputation.  Nous  le  trouvons  en  1534 


i  Fratrie    Ificolai    Caroli    Gandensis  Elegia    in    Cataloguai  Placenta. 
y,  CataL  Antisi,  O.Yin  verso. 
*  CataL  Antùt.  A.im,  verso. 
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à  Anvers,  se  plaignant  d'une  affection  grave  qui  le  tourmen- 
tait depuis  cinq  ans.  Peu  après ,  il  revint  au  couvent  de 
son  ordre  à  Maestricht  où  Ton  croit  qu'il  est  mort  vers  Tan 
i  550.  Quelques  biographes  ont  positivement  fixé  son  décès 
aux  années  1 540  et  1548,  mais  rien  ne  confirme  l'exactitude 

de  ces  dates. 

Les  Dominicains  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  littéraire 
de  leur  ordre  ont  traité  cet  écrivain  avec  une  bienveillance 
que  Ton  qualifierait  aujourd'hui  de  camaraderie.  De  Jonghe4 
se  contente  de  dire  que  Placentius  était  in  prosa  et  carminé 
versatissimus.  Gozzeus  *  nous  le  dépeint  comme  une  des 
lumières  de  son  époque  «  Pater  in  historiis  bene  instruetui , 
in  revoluendis  antiquis  annalibus  assiduus  ,  in  hurnaniiate 
unicus  ,  in  poesia  excellens,  in  aliis  scientiis  peritus  et  mul- 
tum  exercitatus.  » 

Placentius  a  peu  écrit  :  il  ne  reste  de  lui  que  trois  petits 
volumes  latins  qui ,  nous  devons  l'avouer,  ne  justifient  guère 
réloge  emphatique  qu'on  a  fait  de  son  mérite. 

I.  Catâlogus  omnium  Antistitum  Tungarorum,  Trajectessiuv, 

AG  LEODIORUM  ,    ET  RERUM  DOMI ,  BELLIQUE  ,    GESTARUM  GOXPKNDIUI  , 
P£R  JOANNEM  PlACENTIUM  ,  TrUDONENSEM  DOMINICAKUM. 

Petit  in-8u  carré ,  sans  date  ni  pagination ,  dernière  signa- 
ture Pu.  \  In  fine  :  Impressum  Antwerpiae  extra  portant 


4   Belgium  Domieanum,  Brux.  1719,  in-4°,  p.  275. 

i  Catalogua  virorum  ex  familia  Praedicatorum  in  litteris  intigntum. 
A*  il.  Gommco.  Venetiis  1595,  in- 8°. 

>  C'est ,  croyons-nout ,  par  erreur,  que  Paquot  cite  une  seconde  édition  de 
ce  livre,  dont  la  dernière  signature  serait  Omi ,  après  Nim,  V.  Mémoires ,  t.  I, 
p.  81. 
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camerae.  Per  me  Guilielmwn  Vot  sternum  (\  529),  cum  gratta 
et  privilegio. 

Un  encadrement  orné  renferme  le  titre  au  bas  duquel  on 
voit,  dans  un  cartouche  soigneusement  exécuté,  les  armes  de 
Pévêque  de  Liège  avec  ces  mots  :  Erardus  de  Marca  Cardi- 
nale Leodiensis.  Les  huit  feuillets  qui  suivent,  contiennent 
la  liste  des  auteurs  consultés  * ,  deux  épigrammes  grecques 
avec  traduction  latine ,  Tune  du  célèbre  portugais  Ange 
Resende  * ,  l'autre  de  Jacques  Arrhusius  ;  un  avis  au  lec- 
teur, daté  de  Louvain ,  le  8  des  calendes  d'octobre  1 529  ; 
une  pièce  de  vers  à  la  louange  d'Erard  de  la  Marck;  un  extrait 
des  notes  de  Raimond  Marlian  sur  les  commentaires  de  César 
et  enfin,  après  la  première  dédicace  au  chapitre  de  Tongres, 
un  feuillet  avec  une  gravure  en  bois  au  recto  et  au  verso. 
Vient  ensuite  le  corps  de  l'ouvrage  suivi  de  YEncomion 
Erardi  a  êîarca  et  de  quelques  poésies  latines  dont  nous  par- 
lerons plus  loin.  Le  verso  du  dernier  feuillet  est  presqu'exclu- 
sivement  occupé  par  la  marque  de  Vorsterman,  représentant 
l'aigle  impériale  à  deux  tètes,  avec  couronne  fermée,  portant 


1  Placentius  cita  parmi  les  chroniqueurs  Liégeois  qu'il  a  consultés,  Harigère, 
Anselme ,  Gilles  d'Orval ,  Jean  le  Prêtre  (de  Warnant),  Jean  de  Stavelot  et  Jean 
de  Los,  Il  ne  fait  point  mention  de  Jean  d'Outremeuse.  Au  nombre  des  histo- 
riens étrangers ,  nous  remarquons  Grégoire  de  Tours ,  Sigebert  de  Gembloux , 
Jean  Hauclerc,  Robert  Gaguin,  etc. 

1  Lucius  André  Resende  qui  s'est  aussi  signé  du  prénom  d'Ange  ,  historien 
et  restaurateur  des  lettres  en  Portugal ,  né  en  1 498  à  Evora ,  où  il  est  mort  le 
9  décembre  1573.  V.  Biog.  universelle,  T.  XXXVI,  p,  385.  «  Ses  cours  achevés 
à  l'université  de  Paris ,  Resende  vint  à  Louvain  où  il  se  fit  bientôt  connaître  par 
son  érudition  et  son  talent  pour  la  poésie.  Le  comte  de  Mascarenhas ,  ambassa- 
deur de  Portugal  près  de  Charles-Quint,  l'engagea  à  venir  habiter  Bruxelles  et  le 
combla  de  témoignages  d'estime  et  d'amitié.  En  1 529 ,  il  accompagna  son  Mô- 
oèoe  dans  l'expédition  contre  les  Turcs  qui  menaçaient  Vienne. 

l(i 
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l'éousson  de  Charles  V  entouré  du  collier  de  la  Toison  d'or  < . 
Le  travail  de  Placentius  a  été  réimprimé  sans  commen- 
taire, par  le  critique  hollandais  M.  Z.  Boxhorn ,  p.  209-436 
de  son  De  Leodiensi  republica  auclores  praecipui  nunc  pri- 
mum  cditi.  In  quibus  descriptae  anliquitales  antistitum  his- 
tor'xa  et  alia  habentur.  Àmstelodami ,  apud  J.  Janssonium, 
seu  Leidœ  apud  Is.  Commelin.  1 633,  in-24. 

On  trouve  dans  ce  recueil  plusieurs  pages  écrites  avec  assez 
de  pureté ,  même  d'élégance ,  mais  l'ensemble  est  lourd  et 
manque  d'originalité.  L'auteur  emploie  encore  le  latin  du 
moyen-âge  dans  lequel  il  intercale  çà  et  là  des  formes  de  la 
renaissance;  le  style,  bien  que  facile ,  est  souvent  obscur, 
emphatique  et  rarement  proportionné  au  sujet.   Placentius 
traite  un  peu  l'histoire  comme  les  enfanls  letudient  :  les 
miracles ,  les  combats ,   les  phénomènes  atmosphériques  , 
enfin  ce  qui  frappe  l'imagination  l'attache,  l'intéresse ,  tandis 
qu'il  passe  sous  silence  presque  tout  ce  qui  concerne  les  lois, 
les  mœurs ,  les  institutions  politiques  du  pays.   Un  travail 
raisonné  exigeait  du  reste  une  expérience  acquise  et  une 
maturité  de  jugement  qu'il  serait  injuste  de  vouloir  rencon- 
trer dans  un  auteur  qui  n'avait  pas  vingt  ans  quand  il  com- 
mença à  recueillir  les  éléments  de  son  livre.  «  Quod  me 
utrobique  in  partem  multa  diversum  cogilare  copuiit  quo 
usqtic  meliori  omine  incidis  set ,  eu  modis  omnibus  comperta 
vestra  humanitas  ,  tu  œtatis  meœ  ratio,  sub  qua  prima  hœc 
et  rudis  ingenioli  met  fetura ,  in  usum  multoru,  bona  spe 
derivaretur  » . 


i  Celle  marque  diffère  essentiellement  de  celle  que  H.  de  Eeume  m  désignée, 
par  erreur,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  Belge ,  t.  V,  p.  305  ,  comme  t]«it 
servi  &  ce  livre. 


( 
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Ce  recueil  est  divisé  en  trois  parties,  dédiées  aux  collégiales 
de  Tongres  et  de  S1  Servais  à  Maestricht  et  au  chapitre  cathé- 
dral  de  Liège  :  la  première  commence  à  l'apostolat  de 
S*  Materne  et  va  jusqu'au  jour  où  S1  Servais  fut  obligé  de 
quitter  Tongres.  La  deuxième  s'étend  depuis  l'entrée  de 
S1  Servais  à  Maestricht  jusqu'à  la  mort  de  S'  Lambert.  La 
troisième  commence  à  la  translation  du  siège  épiscopal  à 
Liège  par  S1  Hubert  et  s'arrête  à  Erard  de  la  Marck. 

Placentius  n'a  pas  étudié  l'histoire  de  Liège ,  il  a  simple- 
ment rassemblé  des  faits  pour  écrire  la  vie  de  nos  évéques. 
Cest  un  chroniqueur  qui  compile  maladroitement ,  entre- 
mêlant  la  fable  à  l'histoire ,  le  préjugé  à  la  raison  ;  détendant 
souvent  sur  des  faits  indignes  de  mémoire  et  en  laissant 
inaperçus  d'autres  d'une  véritable  importance.  Bien  qu'il 
prenne  les  Dieux  à  témoin  qu'il  a  rapporté  de  bonne  foi  ce 
qu'il  a  trouvé  dans  les  historiens  ,  et  qu'il  prétende  ne  pas 
s'être  éloigné  de  la  vérité  de  l'épaisseur  d  un  ongle  {ne  lalum 
unguern),  nous  voyons  qu'il  adopte  avec  un  sans  façon 
incroyable  les  traditions  les  plus  imaginaires  et  relate  une 
masse  de  contes  inventés  à  plaisir  par  un  déplorable  excès 
de  zèle.  Ceci  s'applique  surtout  à  la  partie  relative  aux  évé- 
ques de  Tongres,  sur  lesquels  on  possède  fort  peu  de  données 
positives.  L'auteur  entasse  à  ce  sujet ,  sans  la  moindre  sa- 
gacité ,  un  ramas  confus  de  faits  merveilleux  et  incohérents  : 
il  suffit,  pour  s'en  convaincre ,  de  lire  les  premières  pages 
du  recueil. 

Le  Catalogué  Antistiium,  quel  que  soit  le  point  de  vue 
sous  lequel  on  l'envisage  ,  n'a  qu'une  valeur  fort  médiocre. 
Il  n'est  bon  à  consulter  que  pour  les  règnes  de  Louis  de  Bour- 
bon et  Jean  de  Horn  :  encore  les  historiens  ne  le  citent-ils 
qu'avec   une  extrême  réserve.    Déjà  en   1541  ,  Hubert 
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Thomas  * ,  qui  cependant  n'est  pas  des  plus  scrupuleux , 
écrivait  :  «  Placentius  fuit  qui  Catalogum  episcoporum  7Ym- 
grensium  conscripsit  ex  fabulosis  annalibus ,  fudicium  nus- 
quam  adhibens,  sed  ut  reperiebat  ita  et  tradidit.  »  —  «  Mulia 
in  hoc  scriptore  fabulosa,  dit  Yossius  * ,  sed  imprimis  culpari 
meretur ,  quod  nullam  temporum  rationem  habuit.  »  II  n'a 
guère  mieux  été  traité  par  Chapeaville  '  et  les  autres 
annalistes. 

Quoi  qu'il  en  soit  cependant ,  Placentius  est  le  premier 
écrivain  Liégeois  qui  ait  donné  un  résumé  succinct  et  com- 
plet de  notre  histoire  et  qui  ait  livré  à  l'impression  le  fruit  de 
ses  recherches.  Ce  titre  seul  suffit,  croyons-nous  «  pour 
sauver  sa  mémoire  de  l'oubli. 

11.  PUGNÀ   PûRCORUM   PER   P.    PORCIUM   PO  ETA  M. 

Sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  1 530 ,  petit  in-8° 
de  8  feuillets.  Édition  en  lettres  italiques  qui  doit  avoir  été 
imprimée  à  Anvers.  Le  frontispice  est  entouré  d'un  cartouche 
gravé  en  bois ,  avec  sujets  analogues  à  l'ouvrage. 

La  pièce  intitulée  Potentissimo ,  pientissimo ,  prudent**- 
simoque  Principi  patri  purpurato  praesente  Pontifici,  qui  se 
trouve  à  la  fin  du  poëme,  est  adressée  au  cardinal  Erardde  la 
Marck,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Liège ,  de  1 306  i 
1548. 

—  Simon  Coquus  Anlwerpian.  excudebatannoXXX{\  530) 
même  Augusto.  Petit  in- 8°  de  8  feuillets.  Edition  en  carac- 
tères romains,  tout  aussi  rare  que  la  précédente  :  elle  contient 


*  Dé  Tungriê  •/  Eburonibus  commêntariuê,  Argentorati  1541,  in-8»,  in 
préfet. 

«  De  ttiêior.  Latin,  Lugd.  Batar.  1631,  in-4°,  p.  653. 
3  Giêtapontif.  Uo*.  Lood.  1610,  in-4°,  t.  III,  p.  69. 
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de  plus  deux  petites  pièces  intitulées  :  Ad  lectorem  Jaco- 
bus  Deschamps,  qui  occupent  le  recto  du  8°   feuillet  *. 

—  Antwerpiae.  Simon  Coquus.  1533,  petit  in- 8°  de 
8  feuillets. 

—  Sans  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur.  1 542,  petit  in-8°  de 
8  feuillets. 

—  Basileae,  per  Jacobum  Parvum.  1546  et  1547,  in-8° 
de  8  feuillets. 

Ces  deux  éditions  ont  été  publiées  par  les  soins  de  Gilbert 
Cousin  *  qui  les  fit  précéder  d'un  petit  préambule  en 
prose  dont  tous  les  mots  commencent  aussi  par  la  lettre  P. 

—  Lovanii,  apud  J.  Wellaeum,  1546,  in-12. 
D'après  Barbier  *,  cette  édition  ne  serait  que  la  reproduction 

de  celle  qui  fut  publiée  à  Baie  la  même  année  et  à  laquelle 
Wellaeus  ajouta  VEcloga  de  lande  Calvorum  de  Hugbald  A. 

—  Francofurti.  1566,  petit  in-8°. 

Il  existe  une  édition  portant  la  rubrique  Coloniae ,  1566. 
C'est  la  même  que  la  précédente ,  avec  un  autre  titre. 

—  Lugduni-Batavorum  (Typis  Joan.  Maire),  1644  9 
in-16. 

—  Insulis.  1646,  in-12. 

—  Sans  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur.  1648,  in-12. 


1  Baron.  Manuel  du  libraire,  1843 ,  t.  III,  p.  816. 

*  Gilbert  Cousin ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Cognatus,  auteur  de  nombreux 
écrit»,  né  en  Franche-Comté  le  21  janvier  1506 ,  mourut  en  1567,  à  Besançon, 
dans  les  prisons  de  l'inquisition.  V.  Nicéron.  Mémoires,  t.  XXIV.  1733, 
p.  167. 

1  Dictionnaire  des  outragée  anonyme:  1824,  t.  III,  n°  21285. 

4  Hugbald ,  dont  on  trouve  le  nom  écrit  de  cinq  ou  six  manières  différentes, 
moine  de  l'abbaye  de  S1  Amand  au  diocèse  de  Tournai ,  l'un  des  plus  célèbres 
docteurs  du  IXe  siècle ,  mourut  le  20  juin  930 ,  âgé  de  90  ans.  —  Son  poème 
de  laude  Calvorum  est  divisé  en  doute  chapitres  et  renferme  151  vers  dont  tous 
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—  Insulis.  1689,  petit  in-8\ 

—  Niverstadii ,  apud  Gasparum  Myrrheum ,  Mekhiorem 
Thureum  et  Bathasarwn  Aureum  (Antwerpiœ).  1  720,  in-!  2. 

C'est  un  tiré  à  part ,  avec  pagination  spéciale  ,  des  Nugae 
vénales ,  publiés  la  même  année  à  Anvers. 

—  Pugna  Porcorum  per  P.  Portium  poetam.  Ob  poe- 
malis  cum  raritatem  Lam  artificium  recudi  curavit  Atbr. 
G.  Walch.  Schleusingae.  1786,  in-8. 

—  Sans  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur  (en  Allemagne).  1807, 
in- 12  de  15  pp. 

—  Braunsch.  1831,  in-12,  avec  deux  planches. 

—  Sans  nom  de  Heu ,  ni  d'imprimeur  (en  Allemagne) , 
ift-42.  Très-petit  in-8°  de  17  pp. 

Réimpression  faite  vers  1835  ,  avec  la  date  de  1648. 
M.  Polain ,  archiviste  de  l'État  à  Liège ,  possède  un  exem- 
plaire sur  peau  de  vélin  de  cette  édition  ,  assurément  la  plus 
fautive  qui  ait  été  donnée  du  poëme  de  Placentius. 

Le  Pugna  Porcorum  a  encore  été  reproduit  dans  les  recueils 
suivants  : 

—  Awostichia,  nempe  Hugbaldi  monachi  Calvorum  laus  ; 
lusus  venetorius.  Item  P.  Poreii  pugna  Porcorum  ,  Flan- 


les  mots  commencent  par  la  lettre  C.  Le  vers  suivant,  le  premier  de  la  préface  , 
se  trouve  répété  en  tête  de  chaque  chapitre  : 

Car  mina  clarisonao  Calvis  cantate  camenae. 

Hugbald  dédie  son  œuvre  a  Charles-lc-Chauve,  à  qui  il  donne  le  titre  d'empe- 
reur :  Ce  fut  donc  vers  876  qu'il  y  mit  la  dernière  main.  Ce  poème  a  eu  diffé- 
rentes éditions  vers  la  fin  du  XV0  siècle  et  dans  le  commencement  du  XVIe,  mais 
généralement  le  texte  n'est  pas  entier.  V.  Hiêioire  littéraire  dé  la  Franc* , 
t.  VI ,  p.  215. 

1   Paquot    Mémoires,  t.  1,  p.  286. 
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driae  laus>  sibyllma  acrostichia,  et  aHa  quaedam  eamrina 
nunc  primum  édita. 

Basileœ ,  per  Jacobum  Parvum.  i  552,  in-8*  de  24  feuill. 

—  C.  Dornavms.  Amphitheatrum  sapientiae  Socraticae 
joco-seriae ,  hoc  est  encomia  et  cornmentaria  autorum ,  qua 
veterum ,  qua  reeentiorum  prope  omnium  :  qmbus  res  aut 
pro  vilibus  vulgo  aut  damnosis  habitae,  styli  patrocinio  vin- 
dicantur,  exornantur. 

Hanovise  1619,  in-f . — lbid .  1 670. 2  tomes  en  1  vol .  in-fol . 

—  Nugae  Vénales,  sive  Thésaurus  ridendi  et  jocandi,  ad 
gravisshnos ,  severisshnosque  viros ,  patres  melancholicorum 
conseriptus  opus  plane  novum  et  necessariwn  ;  in  quo  quid 
contineatur,  quaevis  pagina  docebiL 

Sans  nom  d'imprimeur  ni  lieu  d'impression.  (En  Hollande) , 
1632,  1642,  1648,  1644,  1663,  1681,  1689,  1710, 
petitin-12.  —  Leoburgi  1703,  in-8\  —  Àntwerpiae  1720, 
petit  in- 12.  On  trouve  des  exemplaire  de  cette  édition  sans 
rubrique.  —  Londini  1741,  petit  in- 12  avec  un  titre  latin  et 
un  titre  français  ainsi  conçu  :  Petit  thrésor  des  Rys  et  de 
la  Joye,  dédié  aux  révérends  pères  de  la  Mélancolie.  Ces 
différentes  éditions  ,  lorsqu'elles  sont  bien  complètes ,  ren- 
ferment toutes  le  Pugna  porcorum,  qui  se  trouve  aussi  dans 
l'édition  de  1644  et  de  1663 ,  contrairement  à  ce  que  dit 
Brunet  —  On  fait  généralement  suivre  le  poëme  de  Placen- 
tius  d'une  mauvaise  farce  en  prose  latine  dont  on  ne  con- 
naît pas  l'auteur  et  qui  est  intitulée  Testamentum  ludicrum 
Grunnii  Porcelli ,  cujus  D.  Hieronymus  ad  Eustochium 
rnemvnit. 

Le  Pugna  porcorum,  écrit  pendant  le  séjour  de  Placentius 
à  Louvain  et  probablement  destiné  à  être  lu  dans  une 
des  Chambres  de  rhétorique  de  cette  ville ,  est  un  poëme 
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tautogamme  ou  lettrisé\  formé  de  248  f  vers  hexamètres  dont 
tous  les  mots  commencent  par  la  lettre  P  :  plusieurs  gram- 
mairiens el  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Nugae  difficiles 
le  citent  comme  modèle  du  genre.  Du  Marsais ,  dans  ses 
Tropes  *  et  Barbier- Vémars  dans  son  Hermès  romanus  »  en 
reproduisent  même  des  fragments. 

On  a  cru  découvrir  dans  cette  œuvre  singulière  des  allu- 
sions politiques  aux  événements  du  temps,  mais  rien  ne 
confirme  cette  supposition.  L'auteur  décrit  simplement  un 
conflit  supposé  entre  les  Porci  (la  bourgeoisie)  et  les  Porcelli 
(le  peuple),  conflit  qui  se  termine  par  un  combat  ou  les 
derniers  remportent  une  brillante  victoire. 

Ce  poëme  a  joui  pendant  le  XVI0  et  le  XVII0  siècle  d'une 
vogue  qui  ne  semble  pas  tout  h  fait  perdue  en  Allemagne , 
si  nous  en  jugeons  par  les  éditions  qui  y  ont  été  publiées 
récemment.  Cependant  tout  le  mérite  de  ce  tour  de  force,  soi- 
disant  poétique ,  consiste  dans  la  difficulté  vaincue.  L'auteur 
ne  cherche  souvent  que  l'agencement  des  mots  :  l'idée ,  le 
sens ,  l'harmonie  ne  sont  que  des  accessoires  dont  il  ne 
semble  guère  se  préoccuper. C'est  le  cas  ou  jamais  de  s'écrier, 
avec  un  savant  bibliophile  français ,  que  si  la  poésie  est 
le  langage  des  dieux ,  il  leur  est  arrivé  quelquefois  de  s'ex- 
primer de  la  manière  la  plus  bizarre  par  l'intermédiaire  de 
certains  poètes.  Placentius  comprit  du  reste  toute  la  puérilité 
de  son  œuvre  :  loin  de  la  signer  de  son  nom  comme  ses 
autres  travaux ,  il  se  cache  sous  un  pseudomyne  digne  des 
héros  qu'il  chante. 


(()  On  appelle  ven  tautogramracs  ou  lettriséa  ceux  dont  tout  let  mots 
cent  par  la  même  lettre  :  on  n'en  connaît  guère  qu'en  latin  et  il»  ne  Talent 
rament  rien.  V.  Peignot.  Amusements  philologiques.  Dijon  1824,  io-8°,  p.  90. 

(*)  Pari»  1830,  in-»2)P    212. 

(*)  ParU  1817,  Jn-12,  t.  2,  jv  408. 


A  la  vue  de  cette  production  frivole  et  de  tant  d'autres  du 
même  genre  enfantées  pour  la  plupart  dans  nos  maisons 
religieuses  *,  à  une  époque  où  la  foi  courait  les  plus  grands 
dangers,  où  l'église  romaine  avait  besoin  de  toutes  ses  forces 
pour  repousser  l'hérésie  qui  la  menaçait  de  toutes  parts,  on 
est  tristement  surpris  de  trouver  des  hommes  éclairés, 
revêtus  d'un  caractère  sacré ,  fatiguant  leur  intelligence  et 
consacrant  leur  veilles  à  de  semblables  niaiseries» 

Ces  jeux  d'esprit  furent  un  des  travers  de  l'époque.  Il  en 
était  un  peu  alors  de  la  poésie  comme  aujourd'hui  de  la 
musique  et  du  chant.  Pour  nos  musiciens  modernes ,  écri- 
vait-on naguère  avec  beaucoup  de  justesse ,  l'art  n'est  plus 
une  harmonie  qui  charme  et  transporte,  c'est  un  hachis 
de  notes  incompréhensibles  et  bruyantes ,  surtout  difficiles  à 
exécuter  ;  pour  nos  chanteurs ,  c'est  un  cri  impossible  qui 
leur  déchire  le  gosier  et  qui  écorche  les  oreilles  des  audi- 
teurs. Longtemps  aussi ,  dans  les  œuvres  littéraires  ,  la 
difficulté  vaincue  fut  regardée  comme  un  mérite  qui  dis- 
pensait de  tous  les  autres.  L'esprit  humain  se  soumit  à  toutes 
les  tortures  imaginables  pour  le  plaisir  de  les  vaincre,  à 
toutes  les  entraves  pour  les  surmonter. 

Aussi  Placentius  trouva-t-il  des  admirateurs.  Tabourot, 
dans  ses  Bigarrures ,  parle  avantageusement  du  Pugna  Poreo- 
rum,  en  reproduit  quelques  vers  et  nous  apprend  qu'étant 
étudiant  au  collège  de  Bourgogne  à  Paris ,  il  composa  ,  à  la 
louange  de  l'évêque  de  cette  ville ,  et  à  l'imitation  de  ce 


1  V.  fur  let  Nuga*  difficiles,  une  série  d'intéressants  articles  publiés  par 
M,  R.  Chalon  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  Belge,  t.  1.  1845,  pp.  63,  145, 
255,   397,  etc.  V.  aussi  Peignot,  Amusement  pkilohgiqueê,  etc. 
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qu'avait  fait  Placentius ,  un  quatrain  dont  tous  les  mots 
commençaient  par  la  lettre  V.  «  Il  s'en  pourrait ,  ajoute4-il, 
faire  sur  chaque  lettre,  mais  avant  que  Ton  en  ait  fait  six  de 
suite ,  il  est  permis  de  boire  un  coup  \  » 

Les  éditions  du  Pugna  Porcorum  antérieures  au  XIX* 
siècle ,  sont  devenues  très -rares  :  les  autres  sont  tellement 
fautives  que  la  lecture  en  est  presque  impossible.  Nous  avons 
cru  faire  chose  agréable  en  réimprimant  ee  poème  lettrisé 
l'un  des  plus  connus  et  des  plus  célèbres  en  ce  genre. 

III.  CLERICUS  EQTJES.  —  LUCIANUS  AULICUS,  CARMINE  PHALEUCIO 
CONSCRIPTUS,  FABULA  OMNIUM  FESTIVISS1MA  IN  CONVIVTIS  EXH1BEKDA. 
ÀUTHORE  EVÀNGELISTA  PLACENTIO  ,  TrUDONENSE  POETA. 

(In  fine)  Apud  imlytam  Brabanliae  Antwerpiam,  excu 
débat  ex  sua  oflkina  litteraria  Simon  Cocus  Antwerpianus 
1555,  calendis  novembribus.  Petit  in-8°  de  16  feuillets  non 
chiffrés. 

Le  Clericus  eques ,  dédié  à  Michel  d  e  Horion ,  panetier 
d'Erard  de  la  Marck,  est  en  prose  et  divisé  en  trois  actes. 
Nous  reproduisons  le  sujet  de  cette  pièce  singulière,  tel  que 
l'auteur  Fa  lui-même  résumé  : 

«  Clericus  in  via  egens  :  matronam  offendit  propitiam. 
Qua  sciscitante  unde  venir  et  :  recta,  inquit,  a  Parrhisiis. 
Verbumque  prima  fronte  aliter  intelligens ,  ut  fît  apud  rus- 
ticanasfoeminasyapratisElyseiSi  queisanimae  emigrare  hinc 
dicuntur,  redisse  concredidit.  Quare  de  Corocotta  marito  suo 
priore,  nuillicnudus  incedatut .  sepeliebatur^interrogante  : 


(i)  Les  Bigarrures  et  Touches  du  Seigneur  des  Accordé.  Rouen  «  Damesnil 
1640,  l"  partie  ,  p.  200.  —  V.  «uni  de  VtUenfagne.  MMangee,  1810, 
p.  293. 
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Clerkus  m  rem  suatn  dolo  sententia  mutât,  vestem  et  aes  ibi- 
dem ei  deferendum  eapk.  OEnophihts  noms  eanjtmx  dmxi. 
rediens,  utri  hnposturam  perpendit  :  equo  insequitur,  sed 
strepitu  commone foetus  Clericus  eam  rustki  exuvias  induit , 
statque  quasi  laboroforus  ,  equitique  sylvam  ,  sed  aequo  in- 
i Jîô,  qua  Clericwn  intras$e  deierat,  ostendit.  Qui  cridultis 
ntmU9jmmntum  UHusfidei  atiquâtisper  dot,  equoque  pemiev 
1er  Parrliysium  versus  fugiens ,  ex  pedite  subito  Ckricus 
eques  effectue  est*  » 

Le  Lucianus  Aulicus  est  une  espèce  de  comédie  dialoguée 
en  vers  que  Placentius  dédie  à  Nicolas  Olaf ,  custode  de 
l'église  de  Stuhl weissenburg ,  secrétaire  de  Marie  de  Hon- 
grie et  de  Charles-Quint.  Elle  se  termine,  à  la  manière  des 
pièces  anciennes  ,  par  les  mots  Valete  et  plaudite.  En  voici 
l'argument  : 

Chreme9  Rusticus  aulice  docetur; 
Sed  se  ut  Stimphalionis  arte  sensit 
Lusum  :  prœparat  affabre  instrumenta  m , 
Hune  et  quo  capit ,  hujus  et  maritam  : 
Sic  cum  conjuge  rustîce  docetur. 

IV.  Placentius  a  laissé  en  manuscrit  les  deux  ouvrages 
suivants,  que  nous  avons  vainement  cherchés  et  dont  les  ori- 
ginaux ont  probablement  été  détruits  en  1577,  lors  de  l'in- 
cendie de  la  bibliothèque  des  Dominicains  de  Maestricht. 

1°  De  reliquiis  Trajecti  asservatis.  2°  Chronicon  à  tem- 
poribus  apostolorum  ad  annum  JMCCCCVIIL  Guillaume 
Lipsin  ,  doyen  de  Saint-Servais  à  Maestricht ,  possédait  en- 
core vers  le  milieu  du  XVII0  siècle  un  exemplaire  de  cette 
chronique  rimée,  dont  Maximilien  Henri  de  Bavière,  prince- 
évéque  de  Liège ,  fit  prendre  une  copie. 
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Les  biographes  de  Placentius  lui  attribuent  en  outre  diffé- 
rentes productions  qu'ils  donnent  comme  inédites ,  notam- 
ment :  Varia  illustrium  personarwn  elogia  et  epitaphia  — 
de  amplitudine  civitatis  Leodiœ  —  de  antiqtdtate  ctw- 
tatis  Trajecti-ad-Mosam  —  de  antiquitate  tarais  Tungrth 
rum  *.  Nous  croyons  avec  Paquot  '  que  ces  pièces  ne  sont 
autres  que  les  morceaux  de  poésie  qui,  sous  des  titres  à  peu 
près  semblables,  occupent  les  derniers  feuillets  du  Catalogus 
antistitum  et  que  Boxhorn  a  réimprimés  dans  sa  RtspMka 
Leodien&is* 

U.  Capitaine. 


*  Fomn.  Bibliotheca  Belgica.  T.  2,  —  Db  Johchi.  Bêlgium  D<m*nùonum. 
1719,  p.  275.  — Kobard.  Soriptores  ordinû  Praêdicatorum  ivomm/i.  1721. 
T.  2,  p.  134. 

«  Mémoire,  4.  1,  p.  SI. 


PUGNA  PORCORUH 


Pbb  P.  PORCIUM,  poetah. 


Paraclesis  pro  potore. 


AD  LECTOREM 

JODOCU3   HELMONTANUB. 

Perlege  Porcorum  pulcherrima  prœlia ,  potor, 
Potando  poteris  placidam  proferre  poesin. 

Ad  Edkdbh 

Mœonides  ranas  cecinit,  sed  Porcius  illo 
Posterior  Porcos  ,  plaudite  utrique,  precor. 

Ad  Eundeh 

Potando  pugnas  Porcorum  perlege  potor, 
Potanti  posait  prxmia  porciolus» 
Porcorumque  procul  propellant  prœlia  planctus 
Persuadent  propter  pegmata  pœcinere. 
Perdocuit  paucis  Porcorum  pulchra  Poéta 
Prœlia ,  perlecto  plaudite  porciolo. 

AD  AUCTOREM. 

Porciolus  Porcos  cecinisti,  parra  croacum 
Sic  condigna  refert  prœmia ,  Homère,  tibi. 
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POTBNTISSIMO  PATBONO  PORCIAIORUÏ 

P.  PORCIUS 

VOIT* 

Prosperitatem  precatur  pturimam. 

Postquam  publiée  parce  putamur,  prastaotissime  Patrone ,  ph- 
cuit  porcorum  pugnam  poëmate  pangere,  potissime  proponendo 
pericula  pinguium  praelatorum  :  pugaaût  pigriter  pusillanimes  prs- 
lati  propter  pinguedinis  pondus  ,  porra  potentius  porcelli  pauca 
proceritate  perpoliti  :  propterea  placeat  precor,  puérile  poéma  per- 
legere  porcorum  porcellorumque  pugnam  propositionibus  picUm  pt- 
ribus ,  perprœpostere. 


PRODITUR  PATRONUS  PORCIANORUM ,  PRIMORDIALIBCS 

PUNCHS. 

Res  Inamœna  Caret  Affectu.  Lœta  Décorera 
Omnimode  Aspirât  Bell  al  a  Habe  Ergo  Rata  : 

Proditur  Poèta. 

Plasto  Latent  Àntmo  Cœlata ,  Et  Non  Temerwda 
Indiciis  Ullis ,  Scilicet  hoc  volui. 


Prœcefsi9  proarô  pulchre  prognate  Patrone , 
Pectore  prudent!  piefateque  praedite  prisca , 
Prater  progeniem ,  prater  preelara  parentorm 
Prœlia  pro  patria,  pro  praesutibusque  peraeta, 
Pleraque  pro  populo  proprto  perfeeta  patenter, 
Pellucens  probitate ,  potenteque  prosperitate , 
Proposito  présente  petens  plerumque  peritos  ; 
Proptereaque  probas  philomusos,  prosequerisque 
Parnaaat  potoa  precio  ptecièuaque  poëtaa  : 
Postçvam  pereepi  puante  placere  poéma 


—  317  — 

Precipue  propter  prescripta  prooemia,  pugnae 
Poreorum  pbcuit  panraoa  pnefigere  pugnae 
Pagellam ,  Porci  prodentem  proprietates 
Plausibiles,  pinguem  patranum  promeruisse 
Pectore  pinguiculo ,  pol  promeruisse  poëtam 
Pingui  Porcoram  pingente  poemate  ptiguam. 

Proporitionei  pngnae. 

Porcos  pistorura  pergunt  prosternere  pugna 
Porcelli ,  pasti  plantis  per  pervia  prata. 

PUGNJL    PtBCtBUl 

Pbr  P.  PORCIUM 
Poetam. 

(a)  Plaudite ,  Porcelli ,  Poroorum  pîgra  propago 
Progreditur;  plures  Porci  pinguedine  pleni 
Pugnantes  pergunt  :  pecudum  pars  prodigiosa 
Perturbât  pede  petrosas  plerumque  plateas  ; 
Pars  portentose  populoruni  prata  profanât  ; 

Pars  pungit  populando  potens  ;  pars  plarima  plagis 
Prœtendit  p  on  ire  pares,  prosternere  parros. 
Primo  Porcoram  prafecti  pectore  piano 
Pistorura  Porci  prostant  pinguedine  pulchri  ; 
Pugnantes  prohibent  Porcellos;  ponere  poenas 
Praesumunt  pravis  :  porro  piebs  pessima  pergit 
Protervire  prius ,  post  profligare  potentes. 

(b)  Proconsul,  pastus  pomorum  pulte,  pérorât, 
Pralia  pro  pecude  praya  prodesse  ;  proinde 
Protervire  parum  patres  persœpe  probasse; 
Poreorum  populo  pacem  pridem  placuisse 
Perpétuant,  pacis  promi  praconiapassim. 


a  Procmtu»  Poroorum  ponitur. 
b  Propotitio  proconsul». 
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Pro  prœcone  piae  pacis  per  pondéra  plura 
Proponente  preces ,  prudens  pro  plèbe  patronna , 
Porcus  prœgrandis,  profert  placidissima  pacta , 
(c)  Pacisci  placeat  Porcis,  per  prœlia  prorsum 
Plurima  priscorum  perierunt  pascua  patrum, 
Prœstat  Porcellis  potiori  paee  potiri , 
Prœstat  prœlatis  primam  prœbere  palœstram. 
Porro  proclivis  pugnœ  plebeia  potestas 

(c)  Prœlia  portendit ,  per  privilégia  prisca 
Proponens  pugna  porcos  potuisse  patenli 
Prostra visse  patres ,  per  plébiscita  probari 
Porcum  pugnacem  pecudem  :  prœclara  potestas 
Pendet  per  Porcos  pugnaces  :  pergite  passim 
Perdere  prœfectos,  Porci  properare  pussilli 

(d)  Perdere  pinguiculos ,  prœfectos  pracipitare , 
Pigritia  pollent  pralati  perpetuati. 

Postquam  plebs  pertsssa  potentatus  penetravit 
Praecipiti  pede  ,  Porcelli  petiere  pusilli 
Pugnando  properare  prius ,  pessundare  patres. 
Prsestituunt  personatos  pracurrere  Porcos 
Propugiles  ,  porro  plénum  pinguedine  putri 
Pralatum  Porcum  pistrino  pinsere  panem 
Pracipiunt ,  per  posticam ,  per  pervia  portant. 
{é)  Propterea  properans  proconsul  poplite  prono  , 
Prœcipitem  plebem  pro  patrum  pace  poposcit. 
Persta  paulisper,  pubes  preciosa ,  precamur, 
Pensa  profectum  parvum  pugnœ  peragendœ. 
Plures  plorabunt  postquam  praecelsa  premetur 
Prœlatura patrum,  Porcelli percutîentur 


c  Placidatornra  pacta  proponuntar. 
c  Prœlia  portendit. 
d  Propterea  Porcelloriim  penetratio. 
9  Preces  proconsulit  pro  prtelatU. 
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Passim  ,  posteaquam  pingues  Porci  pericre. 
Proptcrea  petimus ,  prascntcm  ponite  pugnam , 
Per  pia  Porcorum  petimus  penetralia  ;  posthac 
Pralati  potcrint  paCrata  piaeula  parce 
Perpetrare ,  procul  postponite  prelia  ;  parva 
Pra  prœlatorum  poenis  patîentia  prœstat. 
(f)  Plebs,  procelloruni  parle  preecone  parato, 
Porcis  pralatis  proponit  particulares 
Pacis  participas  :  pateant  prasentia  pacla 
Porcorum  populo  ,  Porcorum  posteritati. 
Principio  petimus  prœlatos  perpetuatos 
Postponi  :  propter  pia  privilégia  patrum  , 
Porcellos  patuit  pariformi  pondère  pastos 
Porcis  persimiles ,  Porcos  prastare  pusillos 
Propter  pulmonem ,  propter  pcnetrale  palati. 
Pars  parvi  Porci  prunis  plerumque  pcrusta 
Principibus  primis  portatur;  porro  putrescens 
Porcorum  pectus  putri  pinguedine  plénum 
Projicitur  passim,  partim  pro  peste  putatur; 
Propterea  Porcis  praelatio  praripiatur. 
Pergite  Porcelli  praefectos  prœcipitare. 
{g)  Pro  prœlatura  Porci  pugnarc  parati 
Prosiliunt,  pars  pra  ta  petit,  pars  prona  paludes , 
Prodit  pracipuo  proterva  potentia  plausu. 
Porro  Porcelli  pulcbre  per  prata  pcrurgcnt 
Pinguiculos  properare  procul ,  penetrare  parati 
Per  portas  patulas ,  Porcos  perfodere  pergunt , 
Prostcrnunt  ;  pinguedo  potens  prohibet  properare. 
(h)  Propterea  pacem  proponunt;  parc itc  Porcis, 
Porcelli,  posthac  poliemur  pace  pcrcnni. 
Propterea  pulcher  Porcellus ,  prœco  politus, 


f  Propositiones  Porcellonun  parti  cularoi. 
g  Posteriori]  m  pii^na. 
k  Porci  pacîsci  potunl. 

16 
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Prospicicns  patres  pronos  peccata  profari  , 
Prospiciens  positos  prœdae,  positosque  periclo, 
Propositum  pandit;  pacem  perferre  poteslis? 
Parcite  prolatis  :  procerum  pondus  puérile 
Pcrdurare  parum  propter  plerosque  putatur; 
Perfringunt  paeem  penitus  post  pacta  peracta. 
(i)  Ponite  pro  pacto  pignus ,  proferre  potentes 
Pro  pacis  praxi.  Potiora  pericula  pensant 
Porcelli  :  portent  pignua,  pax  pacta  piacebit. 
Princeps  Porcorum  propria  pro  plèbe  pedeatris 
Procumbens ,  poene  perplexus,  prelia  propter 
(k)  Pestiferi  popult ,  promittit  praemia  pulchra , 
Pultem  pomorum,  propinam  pulvere  piati 
Pastilli ,  partem  placent»  posterions , 
Pocula  profundœ  perquam  preciosa  paludia, 
Porcum  praegrandem  placido  pro  pignore  praebet, 
Promulgans  plena  Porcellos  proprietate 
Prafecturarum  poatbac  pertiogere  palmam. 
Porro  Porcelli  pinxere  proœmia  pacis 
Particulis  paribus,  pateat  pax  posteritati. 
([)  Porci  prœlatî  placido  pacto  pepigerunt 
Perpetuam  pacem ,  posthac  procédera  parws 
Porcellos  Porcos,  putri  pinguedine  plenos; 
Pas  posthac  Porcis  passim  pugnare  pusillia 
Pro  pomis  putridis ,  pro  partis  posterions 
Proyentu  pingui ,  poterint  purgare  plateas  j 
Prolixe  poterint  pomaria  participais, 
Partiri  prœdas,  patulas  peragrare  paludes, 
Proclamaturi  Porcelli  pectore  pleoo, 
Postquam  prœripitur  Porcellis ,  per  perigrinos 
Postquam  percîpiunt  pede  prendi  posteriori. 


i  Prœconii  propos itio. 

h  Profertur  pignus  pro  pactinne. 

I  Particnlao  pactae  paci». 
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(m)  Plauditc  Porcelli ,  plèbes  preciosa  perenni 
Parla  pace ,  parate  procul  ptt&ludia  pulchra , 
Pompas  praecipuas,  proscenia  publica  palmse , 
Purpureos  pannos ,  picturas  pendite  pulchras 
Progeniem  priscam  Porcellorum  perbibentes  ; 
Priventur  platani ,  priventur  pondère  pinus  ; 
Porcellis  passion  pomarîa  prostituantur  ; 
Palmarum  prorsus  plantatio  praripiatur 
Pendula  ;  pro  paeta  potentnr  pace  paratî 
Palmati  pilei  ;  procédât  pulchra  propago 
Pacificatorum  Porcellorum ,  penelrando 
Plantaient;  patriœ  passim  peragrasdo  platcas, 
Plant»  pro  pedibus  plateatim  projictantur. 
Portentur  per  prœcipuos  proeo  peramœnus, 
Pacis  pcrfector  promat  prœconia  pacis 
Publicitus ,  prono  procumbant  poplîte  Porci , 
Porcellos  patriœ  patronos  profiteantur. 
(n)  Porro  procédât  potti  piocerna  ,  paludis 
Pocula  propinans  plenissima  :  pabula  probens 
Pnlmenti  putris  pro  proprietate  palati , 
Pro  prœcone  potens  paleœ  pistura  paretur, 
Proluvics  pepli  polluti ,  portio  pinguis 
Pleni  potoris ,  promentis  particulatîm 
Pocula  prœsompta  ,  pmgustatos  patinaruïn 
Pullos,  perdîces,  pavos,  Porcos  piperatos. 
Prœterea  patriœ  per  prima  palatia  perget 
Persuadens  populo  Porcellorum  pietatem , 
Plaudant  Porcelli ,  portent  per  plaustra  peroncm  , 
Per  patriam  patulo  progressu  perspiciantur  : . 
Pistorum  Porci  prope  pistrinum  pascantur 
Perpétuas  poenas,  praservati  prope  postes  ; 


m  Pompas  Porcellorum  post  poctam  pacem  peractœ. 
»  Piccrna  procedït  pTaeconein  pocolo  pfetiiwimo. 
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(o)  Perturbent  pueri  Porcos  prope  pcrcutiendo  ; 
Propellant  Porcos  pulchrœ  per  pensa  puellœ , 
Pertractent  parvos  Porcello6 ,  poplite  prono 
Procumbent,  pilos  patientor  pectine  pccti. 
Plaudite  Porcelli ,  pistorum  piangîte  Porci. 
Pistores  pascant  Porcos  pastu  palearuin , 
Percussos  partim  pedibus  :  per  plurima  probra  , 
Partial  projectos  pétris  pugnisque  pcdoque, 
(p)  Pastores  pascant  Porcellos  prosperitate 
Pracipua,  peragrantes  prata  patentia  passim. 
Postridie  postquam  Porcelli  pace  potiti , 
Praesuinsere  patres  protcrve  pungerc  passim 
Proelia  praedictœ  pagnœ  populis  perhibenlcs. 
Plurima  Porcorum  pensans  prœsaga  potestas 
Proposuit ,  primo  palmœ  prœscribere  pondus 
Pestiferœ  plebi  Poreellorum  pedetentim, 
Proposuit  pedites  precio  pro  posse  parare 
Porcos  prœdones  per  pagos  perquc  paludes. 
(q)  Pungentes  pecudes  promuscide;  pbamaque  passim 
Perfertur,  properatque  pecus  proclive  ;  proinde 
Prœficitur  pennœ  procurator  peracutus, 
Ponens  pugnaces  Porcos  pecudesque  papyro. 
Promittunt  posito  pede  prtefectis  properare 
Prescripto  pugilum  pugnam,  prsestare  parati 
(r)  Prœcipuuni,  prout  prœcipient  piinceps  pugilesquc. 
Porro  proventus  precii  plerisque  parantur, 
Praecurrunt  procercs  precii  plus  percipientes. 
Plaçant  pollicitis,  proh  !  Porcellos  peregrinos, 
Perfidiam  patrant,  proprioquc  penu  potiores 
Prastituunt  prodas ,  proponunt  postea  plebi 


o  Porcelli  puellaram  polUce  perfrîcti  procumbunt. 

p  Porcorum  prsiaga  pensiculatio  pro  profecto  paranda. 

7  Phama  prœlii. 

r  Perfidie  prœfectoruimpreciuiii  prœripieniium  pugnantibui. 
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Persrfvendaruni  propinarum  paraclesin, 
Pugnaquc  protrahitùr.  Porro  Porcus  philomusus 
Pœdotriba  pusillorum  per  Parisienses 
ProiDOtus,  pagi  pastor,  parochusquepaludis, 
Paulum  perdoctus  paritcr  producere  Petruiu 
Pertractabatur.  Proh  !  perdita  pectora  plena 
Perfidiœ  :  pudeat  percepte  premia  prœdae 
Plebi  praripcre  peccato  pernicioso 
Peccanti.  Prodet  profusa  pecunia ,  prodet , 
Prodet  prxdones  :  postquam  pensent  peregrini 
Pramia  pro  pugna  patrata ,  proquc  periclis. 
(s)  Personuit  parochus ,  pergens  proponere  plures 
Perfidiœ  partes  :  porro  princeps  pugilesque 
Pestiferum  parochum  proclamabant  perimendum 
Pseudo-evangelicumque  probabant  pracipitandum 
Ponto  ;  praterea  plus  provenisse  pericli 
Persuasu  parochi ,  plus  pondcribus  pavimenti 
Port»  prœcclsae ,  plus  pulveribus  platearum. 
Protestabantur  poenis  plcctendum  poste  patente , 
Ponendum  prope  prunas ,  particulisquc  perustis 
Profundo  puteo  profunde  pracipitandum. 
(()  Publicitus  pugilcs  praedicta  piacula  patrant , 
Plebsquc  putat  pulehrumPhîlomusum  perderePorcum; 
Proinde  preccs  princeps  proponit,  plebsque  parata 
Proraittit  parère  piis  precibus ,  pugilesque. 
(u)  Partiri  pergunt  propinam  :  perfîciuntque 
Perfidiam;  pauci  prohibent  peccata  patrari 
Pro  placito  pugilum ,  plecti  plerique  putantur 
Propter  perfidiam  propalatam  peregrini. 
Postquam  Porcelli  perceperunt  peregrinos 
Privari  precio,  prolixe  pensiculando 


§  Propalatio  perfidias  per  Philomustun. 

/  Poena  Philomusi. 

m  ForceUoruui  percipieutium  persolutionii  perfidiam, 
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(w)  Publicitus  propere  procurant  prannia  pugne 
Proponi  Poreis  paganis;  persolutunu, 
Prostat  praeco  potens ,  plurcs  praecurrere  Porci 
Pratendunt,  prohibetque  pedo  plus  percipientes. 
Postquam  pellecti  preeîo  Porci  peregrini 
(x)  Praesidium  pugna  praebebant,  praecipitare 
Pugnam  pergebant  Porci ,  porro  properabant 
Partîm  pinguiculi,  partira  potredine  pleni 
Provecti  plaustris  9  partîm  pedhes  properabant. 
Porro  Porcclli  perceperunt  peregrints 
Plaustra  penetrando  Porcos  prostcrncrc  pingucs 
Producique  palam  pendendos  poste  patente. 
(y)  Propterea  pedites  prudenter  progredîentes 
Perturba verunt,  projeceruntque  potenter 
Plaustrum  Porcorum ,  praedaque  potente  potiti, 
Precipuos  Porcos  protaxerunt  plateatim. 
Porro,  Porcorum  prospecte  principe  primo, 
Praeco  potens  populo  propinarit  perimendum, 
Plectendum  poenis,  pendendum  poste  patente. 
Porro  pauca  petit  princeps  proferre ,  priusquam, 
Perficiat  placitum  prœconis  plebs  pileata , 
Permittuntque  parum  proponere  ,  protndc  profatur: 
(z)  Parcite  Porcelli ,  proavorum  prisca  putamur 
Progenies  ,  prisci  potuerunt  plura  parentes 
Proelia  pro  patria  patrare ,  pericula  plura 
Pro  populo  perferre  pio ,  pro  plèbe  parati 
Poenas  pauperiemque  pati  ;  possunt  pietatem 
Publica  phana  parentum  pyramidesque  probare, 
Promeriti  pulcbre  per  prœmia  picta  probantor. 
Propterea  pensate ,  precor,  pensate  periclum , 


w  Ponitur  persolutio  perquam  prasentisfima. 
x  Pingucs  Porci  proYehuntttr  plauttrii. 
y  Prœdatio  Porcellorum. 
j  Precatio  principia  Porcorum. 


Parcite  perdendo ,  pietatcm  peficicntes. 
Postquam  pcrfecit  princcps  prœdicta  ,  parumper 
Plorans,  percutieusque  palam  pectus  peramcenuin , 
Profert  parcendum  ploranti  praco  politus 
Propter  progeoiem ,  propter  preciosa  polentum 
Patrum  privilégia ,  prognatumque  profatur 
(a)  Progenie  propria  ;  princeps  prœcoque  proinde 
Pcrgunt  pacificî  ,  populo  prope  prospiciente , 
Praelatos  pariter  prselatis  parlicipari  , 
Partiri  pnedas  :  porro  promiseua  plèbes 
Propterea  profert ,  pereat  pralatio  prava. 
(6)  Postquam  parturiunt  praeclara  penaria  prodas , 
Perficiunt  pacem ,  patitur  populusque, 
Posteaquam  patuit  prœrepta  pecunia  plebi. 
Plaugunt  privatim  procerum  pracordia  pacem  ; 
Plcctunt  pcrjuros  perjuria  plura  patrantes. 
Propterea  Porci ,  Porceili,  plcbs  populusque 
Posthae  principibus  prohibent  producere  pugoam. 

Personavit  Placentius  pou  pocula. 

Potenlissimo ,  pientissimo  prudentissimoque  principi 
PATRI  PCRPER  ATO  , 

piAunrri  roimrici, 

fHacnttttui  plttrimttm  proatmr  prcsperitatis. 


Biimiiai 


Pcrge  Pater  patriae ,  pa  tria  ru  m  perfice  pacem. 
Promercare  palam  palmam  placidissime  Princeps. 
Possessœ  pacis  primam  perhibe  pietatem 
Priscorum  patrum  per  prudentissima  pacta. 
Posteritns  perget  praeconia  promere  passim 


a  Pacisciintur  principes. 

b  Populi  propotitio  potistim». 
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Pontîfîcî  prœciosa  pio  ;  plebccula,  pubes  , 
Primores  pntriae  proclamabunt  pcramœno 
Plausu  pastorem  pacis ,  pîa  pectora  plaudent. 
Phama  pcragrabit ,  peragrabit  pbama  polorum 
Pcr  pcnetralîa  :  prnctcrea  populosa  propago , 
Progcnics  patriœ,  patres,  puerîque  pusîllî 
Protcstabuntur  priscis  patribus  potiorem 
Pontificcm  pileo  pretioso  pradominantem. 
Phama  penctrabit  penctrabit  phama  paludes 
Persarum ,  poterit  Phœnix  proferre  perennes 
Pacis  particulas ,  per  pontificale  paratas 
Praesidium  ;  posthac  penctrabit  pax  paradisum. 
Plcbs  peregrinorum,  prospecta  paceperenni 
Pacati  populi ,  paetum  pariforme  probabit. 
Publica  patronum  pacis ,  privata  parentem 
Pectora  perpetuo  plausu  pariter  perhibebunt. 
Prudens  ponlificis  pectus  per  plura  probetur 
Plectra  poëtaruro  ;  plerique  poëmata  promant; 
Prœcipuam  plerique  parentelie  probilatem 
Pertractcnt  prosa  ;  prœstante  poêmate  prorsus 
Pncccllat  princeps  pacis ,  p ri n ceps  pietatis. 

Postrcmo  pronmictavit  : 
Pensa  pauperiem  ,  princeps  prœclare  ,  poëto. 


FINIS. 
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PRJBFATHnfCULA  P.  POROI 

POETE. 

Parce  precor  pingui  pagella?  ,  parce  prudcnli 

Pugnantium  parœmiae  ; 
Parce  parum  pulchrœ  picturataeque  poësi, 

Praesente  piclœ  poculo. 
Phœbo  postposito  placuit  profundcre  plura  , 

Praceps  poëmaque  promerc. 
Postquam  potaram  ,  perlcgi  paucula  puaeta 

Pingens  ,  proindeque  potitans. 
Perplacuit  poto  plus  quam  puérile  poëma , 

Plerisque  persuadent! bus. 
Produxîque  palam  perscrutandum  paradigma 

Pleno  probandum  poculo. 
Percusso  pluteo  puduit  puduitque ,  papyri 

Partique  pudet  poëmatis. 
Porro  potores  partira  prodire  perurgent , 

Partira  precantur,  protinus  : 
Prasertimque  potens  Patronus  praecipiendo 

Parva  precatus  pagina  : 
Porcorum  populus  ,  Porcellorumque  precatur 

Promiscue  plebecula , 
Perfectam  pugnam  perfecto  ponerc  prelo 

Propediem  Placentium. 


Charus  Cenlurio  curavit  comète  chartat 
Ceiuorem  curae  commun  chalcographorum. 


NOTES  ftlflftLOfflQIKS 


•v* 


LES  NOMS  DE  FAMILLE. 


i« 


Les  noms  de  famille  ne  sont ,  comme  on  le  sait,  que  des 
noms  propres  individuels  devenus  héréditaires  à  une  époque 
assez  récente.  Ces  noms  individuels  dérivent  de  trois  sources 
principales  :  1°  de  surnoms  tirés  de  la  profession ,  d'une 
qualité  ou  d'un  défout  physiques ,  de  sobriquets  dûs  à  un 
événement,  à  une  ressemblance ,  etc.  ;  2*  de  noms  de  lieux  : 
pour  distinguer  les  nombreux  Pierre  9  Jean ,  etc. ,  on  ajou- 
tait à  ces  prénoms,  à  défaut  d'épithète  de  la  première  espèce, 
le  nom  de  Tendrait  d'où  chacun  d'eux  provenait.  De  là  une 
quantité  de  noms  de  famille  en  de ,  où  celte  particule  n'est 
rien  moins  qu'un  indise  de  noblesse  ;  3°.  de  prénoms.  Cette 
troisième  source,  qui  est  fort  abondante,  n'est  plus  recon- 
naissable  dans  beaucoup  de  cas ,  à  cause  que  les  formes 
sous  lesquelles  les  prénoms  ont  été  immobilisés  sont  actuel- 
lement tombées  en  désuétude.  En  effet,  outre  que  les  formes 
normales  différaient  sensiblement  il  y  a  trois  ou  quatre 
siècles  de  celles  qui  sont  aujourd'hui  en  usage ,  même  dans 
la  langue  vulgaire ,  on  se  servait  alors .  beaucoup  plus  que 


—  330  — 

de  nos  jours  de  formes  abrégées  ou  dérivées;  ainsi  pour 
Pierre  on  disait  non-seulement  Pires  ou  Pire ,  mais  encore 
Piron,  Pirlot,  PiroWe,  Pirard,  Pireçan  ou  Pirechon ,  etc. , 
sans  compter  les  formes  d'origine  flamande  :  Péters,  Pétry. 
Voici ,  comme  échantillon  de  dérivations  de  ce  genre ,  une 
petite  liste  de  noms  de  familles  liégeoises  qui  sont  formés  de 
prénoms  par  l'adjonction  de  Tune  des  désinences  on  ou  son ,  et 
ou  inet,  kinet,  art  ou  ard,  les  premières  proprement  dimi- 
nutives  (in  et  kin  sont  déjà  par  elles-mêmes  des  désinences 
diminutives) ,  la  troisième  augmentative.  L'abréviation  ane. 
désigne  les  formes  anciennes. 

Gilles.  —  Gilon  ,  Gilson,  Gilet,  Gilkinet,  Gilard. 

Pierre,  anc.  Pire  ou  Pires.  —  Piron,  Pironon,  Pironet, 
Pirson ,  Piret ,  Pirard. 

Thierry,  anc.  Thiri.  —  Thirion,  Thiriart. 

Henri.  —  Henrion ,  Henrard. 

Jacques  ;  anc.  de  même  et  Jaqueme.  —  Jacquet ,  Jac- 
quinet,  Jacquemart,  d'où  probablement  Jamaii.  (Je  ne 
connais  pas  de  Jacquart  ,  Jacquemon  ou  Jacqueson  dans 
notre  pays ,  mais  ces  noms  existent  en  France ,  comme  tout 
le  monde  le  èait). 

Nicolas ,  par  abréviation  Colas*  —  Colson  (pour  Colason, 
Coleson),  Golsonet,  Collet,  Gollinet  (du  diminutif  GoUin), 
Collard.  De  la  forme  ancienne  Cloze  que  Ton  rencontre , 
par  exemple,  dans  d'Hemricourt ,  p.  181,  viennent  Closon, 
Closset. 

Antoine ,  anc.  Ânthone ,  par  abréviation  Thone.  —  Tho- 
non,  Thonart. 

François ,  anc.  Frankes,  Frank.  —  Franckeson,  Franquet, 
Franquinet. 

Simon.  —  Simonon,  Simonet. 
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Etienne,  en  wallon  Stienne.  —  Stiennon. 

Jean.  —  Janson. 

Guillaume,  anc.  Wilhelme,  Wilhmar  (d'Hemricourt , 
p.  199,  etc.).  —  Wilmet,  Wilmart. 

Eustaehe ,  ane.  Istasse ,  Siasse.  —  Stassart. 

Philippe.  —  Philippart. 

Outre  les  dérivations  ci-dessus ,  qui  paraissent  certaines  . 
il  en  est  beaucoup  d'autres  qui  ont  plus  ou  moins  probable- 
ment la  même  origine.  Ainsi  les  noms  Masson ,  Hasset , 
Massart  semblent  venir  de  Mas  pour  Thomas  (*) ,  comme 
Thon  on  et  Thonart  viennent  de  Thone  pour  Anthone;  de 
même ,  peut-être ,  Nizet  et  le  nom  français  Nisard ,  de 
Denis.  Bodson  et  Bodart  doivent  aussi  dériver  d'un  prénom, 
puisque  d'Hemricourt  emploie  le  premier  mot  en  cette  qualité 
(sous  la  forme  Bodechon).  De  même ,  Fréson  et  Frésart 
paraissent  être  des  dérivations  abrégées  de  Freris ,  qui  se 
disait  jadis  pour  Frédéric  (d'Hemricourt,  p.  185);  Hanquet 
et  Hankart  sont  apparemment  dérivés  de  Hans,  qui  se  dit 
encore  en  flamand  pour  Johannes,  en  ancien  wallon  Jehans  ; 
Mélard  vient  peut- être  de  l'abréviation  Mel ,  pour  Ameil , 
qui  était  un  prénom  fort  usité  autrefois.  De  Basse  (Erasme?), 
que  Ton  rencontre  aussi  à  chaque  page  dans  d'Hemricourt , 
est  dérivé  Raskinet  ;  de  Joysse  (Josse)  vient  sans  doute  Joas- 
sart. 

G.  G. 


(')  Compares  Moêaniêllo  pour  Thomas  Aniello. 


1  '  If 


UNE 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE (') 


Le  désœuvrement  de  l'esprit  est  ce  qui  produit 
l'ennui  le  plus  Insupportable. 

H.  Colsor.  (Souvenirs  de  vacance*,  p.  43.) 


Dimanche  dernier,  à  l'heure  où  S'-Paul  sonne  vêpres  à 
tontes  volées ,  je  fus  pris  d'un  ennui  fabuleux. 

Pour  me  distraire,  où  fuir?... 

Me  voilà  en  route ,  ei  je  vais  je  ne  sais  où.  Marchons 
toujours.  À  force  de  cheminer,  je  finirai  peut-être  bien  par 
trouver  un  peu  de  contentement ,  ou  la  lassitude  qui  en  tient 
lieu. 

Devant  moi  se  dresse  tout  à  coup  un  clocher  surmonté 
d'une  croix. 

C'est  Corail  Ion. 

Bénis  sois-tu ,  Cornillon ,  car  tu  réveilles  instantanément 
en  moi  de  vieilles  idées  depuis  longtemps  endormies;  tu  me 


(')  Cet  article,  qui  nous  avait  été  remis  en  1850,  .ruit  été  égare .  Nous  le 
publions  sans  corriger  certains  détails  qui  sont  un  peu  fautifs  pour  l'nn  de  grêcc 
1855. 
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fais  oublier  le  présent ,  et ,  en  me  transportant  en  plein 
moyen-âge ,  tu  évoques  les  illusions  dont  se  berçaient  mes 
années  de  jeunesse.  Le  beau  temps  que  le  moyen-âge  !  Le 
beau  temps  que  la  jeunesse  !  Quelle  Toi  et  quelle  liberté  ! 
Quelles  femmes  et  quels  hommes  ! 

—  Vous  connaissez  Gornillon  ? 

—  Point. 

—  C'est  une  situation  des  plus  pittoresques,  toute  de  roc, 
de  mousses ,  de  fleurettes.  C'est  vraiment  à  dessiner  ou  à 
peindre.  Je  le  dis  généreusement ,  ne  sachant  ni  dessiner  ni 
peindre. 

L'origine  de  Cornillon  nous  reporte  au  bon  vieux  temps, 
—  aux  Croisades. 

Des  Liégeois ,  pleins  de  ferveur  et  de  courage ,  s'étaient 
enrôlés  sous  la  bannière  sainte.  Ils  étaient  allés  recevoir  le 
baptême  des  eaux  du  Jourdain;  ils  avaient  loyalement 
combattu  pour  le  Sépulcre  ;  puis ,  leur  vœu  accompli , 
blessés,  mutilés,  ruinés ,  ils  avaient  pris  le  bâton  de  pèlerin 
pour  revenir  dans  leurs  foyers.  Dans  les  manoirs  comme  dans 
les  chaumières ,  ils  trouvaient  une  hospitalité  empressée  ; 
on  pleurait  d'émotion  à  leurs  récits ,  on  les  questionnait  avec 
larmes  sur  Jérusalem  ,  sur  Nazareth ,  sur  Bethléem  ;  on 
enviait  leurs  plaies  ,  leurs  misères.  Ils  étaient  si  heureux  ! 
N'avaient-ils  pas  monté  sur  le  Golgolha;  ne  s'étaient-ils 
point  agenouillés ,  priant  et  sanglottant ,  dans  la  précieuse 
poussière  qui  couvre  son  sommet  ;  n'avaient-ils  pas  touché 
de  leurs  mains  le  granit  où  fut  enfoncée  la  Croix?... 

Le  voyage  de  la  Terre  Sainte  était  si  long,  si  long,  que  peu 
de  personnes  le  supportaient.  On  en  revenait ,  —  quand  on 
en  revenait ,  —  presque  toujours  rongé  par  la  lèpre.  Cette 
horrible  maladie  était   réputée  contagieuse.    Nos    pères , 
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craignant  le  contact  des  lépreux ,  et  ne  voulant  cependant 
point  cha/sser  du  pays  des  concitoyens  qui  leur  étaient  chers, 
firent  bâtir  les  léproseries  de  Gornilton.  C'étaient  de  petites 
maisons  où  se  réfugiaient  les  ladres  des  deux  sexes.  Des  per- 
sonnes pieuses ,  pour  l'amour  du  Christ  et  de  saint  Lazare  f 
s'engagèrent  à  les  servir,  à  les  consoler,  à  adoucir  leurs 
souffrances.  Toute  la  ville  voulut  concourir  à  Pérection  de 
cette  ladrerie;  le  Magistrat  la  dota,  et  en  fit  ainsi  un 
établissement  communal.  Celait  en  i  1 69  (')• 

En  1182,  de  nouvelles  libéralités ,  faites  par  des  nobles, 


(»)  Peur  cette  date  et  pour  d'autres,  voir  l'Abrégé  des  droits  jurisdictionels 
compétens  au  Magistrat  de  la  Noble  Cité  de  Liège  sur  la  maison ,  fâatre 
couvents,  biens  et  conventuels  de  Cornillon }  édition  do  176$,  in^4  de  120 
pages. 

Il  fallait  être  né  dans  la  Cite  pour  être  admis  à  Cornillon  :  «  Jusque  à  ore, 
nus  malade  n'a  este  à  Ccrnilhoa  se  il  n'estoit  oitalq  parfait  neis  à  Liège ,  »  dit 
Uemrieourt ,  on  «on  Patron  délie  temporaliteit  des  Evesque*  4e  Liège* 

Cornillon  étant  une  institution  communale ,  à  qui  revenait  la  succession  des 
Lépreux  qui  y  mouraient?  Le  Pâwilhâr  par  articles  rapporte  là-dessus  une  décision 
des  Êchevtns,  de  l'an  1294,  ainsi  conçue  :  «  11  advient  à  Liège  que  uns  hons  que 
on  appeloit  Pier  de  Graax  fut  encoulpeit  que  estoit  mesaex*  Saler  le  fist-on  en  la 
maison  de  Gornelhon  par  cohertion  que  faicte  U  fui  de  part  la  ville  ;  travé  fut 
malade  par  esproeve.  Terme  li  fut  assis  d'entrer  en  ladite  maison  de  Corne! hou. 
Ledit  terme  pendant ,  cils  se  porveut  de  vestemens  et  de  ce  qu'il  affieroit  à  la 
maladie.  Maladie  li  prend  de  mort.  11  avait  une  damehelle  :  il  cognut  qu'il  avoit 
à  lèe  covent  de  mariaige.  Cil  vat  morir.  Assavoir  vint  as  malades  de  Cornilnon  : 
ils  vorent  avoir  le  corps  de  mort  et  ses  bins  sique  de  leurs  frers  :  delivreit  fut  le 
corps  et  rois  en  leur  cirai  ter.  Henri  le  Blavier  et  Giele  Sureal ,  qui  estoient 
maistre*  por  le  temps,  saisirent  les  bins  de  mort,  s'ils  en  vinrent  querre  conseilhe 
as  Esohevins  de  Liège  qu'ils  en  avoent  &  faire.  Bit  leur  fut  par  le  plus  grande 
partie  de  nos  sengneurs  que  la  maison  de  Cornilhon  estoit  fundée  des  bins  et  des 
abaoianes  del  Cileit,  parquoy  ils  devoent  recepvoir  tous  les  malades  meseaa 
aeis  en  la  Citelt  de  Liège ,  nonporquant  li  maison  nat  nul  droit  par  loy  as  bins 
des  messeat  s'ils  ne  veulent  faire  de  grâce.  • 

*9 
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des  bourgeois  et  des  serfs ,  permirent  de  fonder  à  Comillon 
un  hôpital.  11  fut  habile  par  douze  sœurs  et  sept  frères, 
vivant  séparément  selon  la  règle  de  saint  Augustin.  On  fit 
des  règlements  pour  les  religieux  et  les  religieuses  ;  on  en  fit 
aussi  pour  les  lépreux  :  un  préjugé  implacable  érigea  en 
crime  la  maladie  de  ces  pauvres  gens  (4).  Ce  fut  alors  qu'on 
ajouta  au  malheur  d'avoir  la  chair  et  les  os  rongés  par  la 
lèpre ,  celui  d'être  tout  à  fait  séparé  de  la  société ,  d'être , 
vivant ,  mis  au  rang  des  morts.  Chose  incroyable ,  de  graves 
et  lugubres  cérémonies  religieuses  consacraient  ce  traitement 
inhumain. 

En  le  séquestrant  du  monde ,  on  faisait  don  au  lépreux 
d'une  housse ,  d'une  clochette,  d'un  pot  et  d'un  panier  (•). 

La  housse  était  ce  qui  devait  le  (aire  reconnaître. 

La  clochette  avertissait  de  son  approche,  et  annonçait  que 
l'on  eût  &  fuir  devant  lui  ;  car  ce  n'était  pas  assez  de  lui  avoir 
défendu  d'adresser  la  parole  à  ceux  qui  étaient  sous  le  vent. 

Le  pot,  c'était  pour  recevoir  l'eau  qui  devait  étancher  sa 
soif.  11  lui  était  interdit  de  boire  aux  rivières ,  aux  fontaines 
et  aux  puits  communs ,  ni  de  s'y  mirer  ni  d'y  laver  ses 
bardes. 

Les  gants  lui  disaient  qu'il  ne  pouvait  toucher  rien  à  main 
nue. 

(*)  Telle  était  encore  la  croyance  au  liècle  passé.  «  Les  lépreux  sool  de» 
personnes  qu'on  doit  séparer  de  la  société  et  habitation  commune  des  hommes  , 
parce  que  leur  maladie  est  contagieuse.  »(Sohet,  Instituts  du  Droit  liégeois. 
Ut.  1,  t.  OS,  p.  40.) 

(t)  Espletd  misse,  sitjuxta  infirmi  locum  mensai  super  quant  posita  tint 

quae   sequuutur  :  vestis  humilitatis ,  quam   alii   Laxaream   vocaml ,   eulem 

housse;   nola,  seu  (ui  loquuntur  veteres)  clomitella,  vulgo  clochette;  me~ 

diolus,  chirotecae  et  pera.  (Rituale  Leodiense,  édit.  de  1704  ,  in-4°,  p.  226- 

232,  etc.) 
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Le  panier,  c'était  pour  y  mettre  ce  que  les  gens  de  bien 
lui  jetaient. 

Le  lépreux  était  conduit  proeessionnellement  à  sa  cabane. 
Là  ♦  le  prêtre  lui  disait  :  «  Voici  le  lieu  où  tu  résideras 
désonnais.  Je  te  défends  d'en  sortir  pour  te  trouver  dans  des 
lieux  d'assemblées  publiques ,  les  églises ,  marchés ,  mou- 
lins >  fours ,  tavernes  et  autres  semblables.  Cependant  9  ne 
te  fâches  pas  d'être  ainsi  séquestré  des  autres ,  d'autant  que 
cette  séparation  n'est  que  corporelle,  et  qu'à  l'égard  de 
l'esprit,  etc. ,  etc.  Prends  courage,  prends  patience,  Dietr 
demeure  avec  toi.  »  Toutes  les  cérémonies  s'accomplissaient 
comme  dans  les  funérailles.  —  Si  vous  ne  me  croyez,  voyez 
les  livres  de  liturgie,  de  l'Église  de  Liège,  au  chapitre  intitulé 
Modus  separandi  Leprosos  à  consorlio  sanorum. 

Au  nombre  des  religieuses  qui  se  vouèrent ,  à  Cornillon  , 
au  service  de  ces  victimes  de  l'ignorance  du  siècle,  il  en  est 
une  qui  a  acquis  un  renom  immortel.  C'est  sainte  Julienne, 
la  créatrice  et  la  promotrice  de  la  Fête-Dieu.  Voltaire  en 
parle  ainsi  dans  son  style  enchanteur  :  «  Une  religieuse  de 
Liège,  nommée  Mont-Cornillon....  »  Quoi,  cher  Voltaire, 
vous  prenez  le  nom  d'une  colline  pour  celui  d'une  femme  ?. . . 
Hélas  !  voilà  comme  Ton  écrit  trop  souvent  l'histoire  (*)  ! 


(I)  Le  passage  de  Voltaire  est  en  si  boa  style,  qne  je  soit  tout  heureux  de 
l'enchâsser  dans  ces  pauvres  pages  : 

•  Souvent  les  institutions  les  plus  sages  ne  furent  dues  qu'à  l'aveuglement  et 
à  la  faiblesse.  Il  n'y  a  guère  dans  l'Église  de  cérémonie  plus  noble,  plut  pompeuse, 
plus  capable  d'inspirer  la  piété  aux  peuples ,  que  la  fôte  du  saint-Sacrement. 
L'antiquité  n'en  eut  guère  dont  l'appareil  fut  plus  auguste.  Cependant ,  qui  fut  la 
cause  de  cet  établissement?  Une  religieuse  de  Liège,  nommée  Mont-Cornillon  , 
qui  s'imaginait  voir  un  trou  à  la  lune  (1246)  :  elle  eut  ensuite  une  revélatmn 
qui  lui  apprit  que  la  lune  signifiait  l'Église,  et  le  trou  une  fête  qui  manquait.  Va 
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Qui  j'allais  oublier!  C'est  pourtant  à  meure  sur  le  premier 
plan.  Lui..,.  Vous  savez,  n'est-ce  pas?...  Son  portrait  est 
partout»  Petit ,  ligure  inaigre  et  expressive ,  barbe  négligée  , 
front  plein  de  pensées ,  yeux  voilés  et  tendres  ,  cœur  pur, 
écrivant  bien ,  peignant  en  maître.  Il  florissait  en  1B30.  Les 
plus  précieux  musées  d*  l'Allemagne ,  de  l'Angleterre  ,  de 
l'Italie  se  disputent  ses  tableaux.  Chose  rare  alors,  son  éloge 
fut  publié  de  son  vivant.  Il  faisait  honneur  à  Liège,  au  pays. 
Nous,  nous  le  revendiquons  orgueilleusement.  C'est  un  si 
grand  artiste!  C'est  le  diamant  de  notre  biographie!  C'est 
Lambert  Lombart..*.  Eh  bien,  vieux,  infirme,  ne  pouvant 
plus  tenir  un  pinceau,  délaissé,  pauvre,  fier,  Lambert 
lombart,  pour  avoir  un  morceau  de  pain,  dut  se  faire  le 
commensal  des  lépreux  de  Comillon!...  Que  c'est  bien  là 
l'homme  de  génie,  et  que  notre  patrie,  par  contre,  se  mmtra 
bien  une  véritable  patrie,  ingrate ,  injuste  et  cruelle  ! 

J'arrive  au  haut  du  Mont-Cornillon  comme  je  peux»  A  ma 
gauche  *  je  vois  les  restes  du  couvert  des  Chartreux  (').  Où 
sont-ils  ces  moines,  drapés  de  blanc  comme  des  anges,  aux 
yeux  caves*  au  front  chauve,  à  la  barbe  longue  ,  dont  la 
bouche  ne  s'ouvrait  que  pour  laisser  échapper  cet  effrayant 
«  Frère,  il  faut  mourir!  *  avec  lequel  ils  «évaluaient  ?  Sui- 
te sol  que  foulaient  ces  pénitents  silencieux  au  pittoresque 
costume ,  il  y  a  maintenant  un  établissement  de  santé  et  une 
citadelle,  des  fous  et  des  soldats  !  O  vicissitudes  humaines  ! 
0  progrès  ! 


*t«MHbAiaMtei 


moine,  nommé  Jean,  composa  arec  elle  l'office  da  saint-Sacrement;  la  fête 
s'en  établit  &  Liège,  et  Urbain  IV  l'adopta  pour  toute  l'Église.  •  {Essai sur  le* 
Maure  et  V Es  prit  des  Nations ,  ch.  63). 

(')  Une  description  emphatique  de  ce  monastère  se  trouve  dans    \e*  Délice* 
du  Pays  de  liège ,  t.  1,  p.  289. 
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L'église  des  Chartreux,  quoiqu'elle  fût  de  l'an  17 OH,  était 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre  de  bon  goût.  Le  sanctuaire 
était  omé  <te  belles  colonnes  de  marbre.  Ces  mêmes  colonnes 
ornent  à  celle  heure  la  façade  du  grand  théâtre*» . . . 

—  Bah! 

—  C'est  ainsi. 

le  sorti  met  do  Thier,  d'où  Ton  domine  tout  le  vallon  de 
Liège,  est  une  vraie  position  stratégique.  Vers  7 15,  on  y  voyait 
un  bon  château-fort;  au  chàteau-fort  succéda  une  chapelle 
dédiée  aux  douze  Apôtres;  en  1 124,  de  la  chapelle  on  fit  un 
couvent  de  Prémontrés  ;  en  1 288,  le  couvent  fût  transformé 
en  forteresse,  laquelle  fut  prise  et  détraite  par  les  Liégeois  (*)  ; 
enfin,  le  31  janvier  1557,  l'emplacement  en  fut  donné  aux 
Chartreux ,  qui  y  élevèrent  un  riche  monastère ,  en  puisant 
dans  l'escarcelle  d'un  dévot  marchand  de  la  démocratique 
Cité  de  Liège. 

La  chapelle  des  douze  Àpôtre3  du  Mont-Cornillon  est 
justement  célèbre  dans  notre  histoire.  Voici  te  qm  s'y  est 
passé. 

C'était  en  1106,  alors  que  Rome  et  l'Empire  se  dispu- 
taient la  prééminence.  L'empereur  Henri  IV  ,  qui  soutint 
en  héros  cette  lutte  ,  fut  forcé  de  se  réfugier  au  milieu  de 


(1)  En  cette  année  1*288,  les  bourgeois  s'engagèrent  envers  révoque  à  ne 
jamais  fortifier  cet  emplacement.  Voici  un  fragment  de  leur  décret  :  4  Nmis  fi 
Maistre.  li  Eschevin,  li  Jureit  et  toute  la  Cornu niteis  de  la  Citeit  de  Liège  ,  fai- 
sons asavoir  à  tous,  que  corne  notre  révèrent  pères  et  chiers  sires  Jehans  par  la 
grasce  de  Deu  éveskefe  de  Liège  alens  confetmett  une  lettre  jadis  dohée  de 
Chapitle  mon  sangnot  Sain  Lambert  de  Liège  qui  fait  mention  del  administration 
temporée  que  nous  li  Citain  de  Liège  devons  avoir  es  biens  temporels  de  la 
maison  de  bas  Comelhdn  selonc  le  temire  de  la  lettre  sot  ce  faite,  nous  obligeons 
nous  ,  pour  nous  et  por  nous  successeurs  ,  que  nous  ou  dit  lin  et  en  tôt  le 
porpris  de  bas  Cornilhon  si  qu'il  sestent  par  tôt  en  edifisce»  et  defuf»  en  vingne»  , 
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ses  fidèles  Liégeois  (<)•  Après  une  maladie  de  quelques  jours, 
il  mourut  dans  notre  bonne  yille ,  le  7  août ,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  L'évèque  de  Liège ,  le  vénérable  Obert  ,  le 
fit  solennellement  enterrer  dans  sa  cathédrale;  mais  le 
légat  du  pape  obligea  le  prélat  de  faire  exhumer  le  corps 
et  de  le  déposer  dans  un  lieu  ignoble;  il  dut  obéir.  Le 
cadavre  fut  placé  dans  la  chapelle  de  Goraillon.  Un  Tiens 
Liégeois,  revenu  de  Palestine,  le  suivit  volontairement 
dans  cet  endroit  solitaire  et  passa  neuf  jours  et  neuf  nuits 
auprès  du  cercueil  de  son  empereur ,  psalmodiant  des 
prières  pour  la  délivrance  de  son  âme.  Gomme  tous  les 
grands  hommes ,  qui ,  vivants ,  ont  défendu  énergiquemeot 
la  sainte  cause  de  la  civilisation ,  Henri,  mort,  faisait  encore 
peur  à  ses  ennemis;  Rome  fit  enlever  clandestinement  son 
cercueil  d'au  milieu  des  Liégeois  et  le  fit  cacher  dans  une 
cave  de  la  ville  de  Spire... . 

Je  continue  ma  route.  A  ma  droite,  j'ai  le  fort  de  la 
Chartreuse.  Il  date  de  1818.  Je  n'en  dis  mot,  parée  je 
n'aime  pas  les  forts  qui  surplombent  les  villes. 

A  ma  gauche ,  apparaissent ,  derrière  de  hauts  murs,  des 
croix  dorées  et  des  saules  pleureurs.  C'est  le  cimetière  de 
Robermont. 

Là,  avant  1794,  était  une  abbaye  de  femmes.  L'origine 
de  cet  établissement  est  d'une  simplicité  touchante  et  toute 
moyen-àge.  Parlons-en. 

ea  jardins  et  ailheurs  où  li  malade  et  K  haitiet  sont  demorant ,  ne  pooos  faire  ne 
ne  ferons  feroieteit  nulle ,  ne  turs ,  ne  creteaus ,  mur» ,  ne  maisons  defemaubtes 
autres  que  or  endroit  i  sont,  etc.  • 

(<)  C'est  ce  qu'il  ccritait  au  roi  de  France  :  Tandem  Leodium  twsm  In  on* 
loco  fidèles  viros  et  in  fide  regni  conetanler  êemper  inveni*  (  Dana  (Soldait  « 
Collectée  Cotutitutionum  imper  ialiumy  t.  III,  p.  31S). 
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Il  y  avait  une  fois  sept  jeunes  filles  désenchantées  des 
félicités  du  monde. ...  Je  me  bâte  de  prévenir  que  ceci  ne  se 
passe  pas  en  1848  ;  on  était  en  Fan  1014. 

Ces  jeunes  filles ,  qu'unissaient  l'amitié  et  des  liens  de 
parenté,  résolurent  de  vivre  dans  la  retraite  et  de  ne  plus 
aimer  que  Dieu.  Elles  s'établirent  non  loin  de  Liège,  dans  une 
petite  solitude  nommée  Robermont  ;  elles  y  firent  construire 
une  habitation  et  un  oratoire  :  tout  y  prédisposait  l'esprit 
aux  idées  religieuses.  Elles  y  vivaient  tranquilles,  heureuses, 
dans  l'entier  oubli  des  joies  terrestres,  —  au  grand  désespoir 
du  diable  (* ).  Hais  notre  éternel  ennemi  ne  se  décourage  pas 
vite.  Auprès  du  nouveau  refuge  se  trouvait  un  manoir  an- 
tique et  abandonné  ;  de  mauvais  garçons  s'y  retirèrent  et 
dressèrent  maintes  embûches  à  la  vertu  de  leurs  voisines. 
L'alarme  fut  aussitôt  répandue  ;  les  parents  accoururent, 
s'armèrent ,  délogèrent  les  méchants  ,  ruinèrent  le  manoir, 
et  firent  renaître  la  paix  dans  la  petite  communauté  (*). 


(i)  t  Men  li  diable  ne  pooii  mie  portier  lour  bono  et  sente  vie;  por  grande 
evie  ki  &  eals  portoet ,  lour  fit  des  outrege  et  menée  por  eaz  nure.  •  (  Chronique 
del  AbU  de  BobiertHont,  p.  30) 

Cette  chronique  a  été  imprimée  en  1633.  U  m'est  venu  maintes  fois  &  l'esprit 
des  doutes  sur  l'authenticité  de  son  texte.  L'idiome,  en  apparence,  en  est 
antique  et  barbare ,  mais  la  phraséologie  en  est  toute  moderne.  Certes ,  ce  n'est 
pas  du  wallon;  c'est  encore  moins  du  roman  de  1230,  année  où  écrivait  le 
prétendu  chroniqueur.  Ne  serait-ce  pas  tout  simplement  du  français  de  1625, 
wallaniêé  par  quelque  érudit  de  notre  bonne  ville,  et  romanisé  à  l'aide  de  vieilles 
chartes?  Je  croirais  d'autant  plus  volontiers  que  cette  pièce  a  été  fabriquée  , 
qu'elle  a  été  produite  par  l'abbaye  de  Robermont  à  l'occasion  d'un  procès  contre 
les  mangons  de  Liège. 

(*)  ■  De  teils  manir  ke  ceas  bone  file  demorarint  en  paix.  »  (/etïf.,  p.  31). — 
L'aventure  fit  du  bruit ,  et  donna  cours  &  plus  d'un  malin  propos  sur  le  compte 
de  nos  braves  filles.  L'expression  wallonne  —  ine  Beguène  di  Robiêmont  —  est 
un  euphémisme  par  lequel  on  désigne,  aujourd'hui  encore,  une  femme  de  moeurs 
très  faciles . 


Pour  qu'on  ne  s'y  crût  plus  décidément  dans  le  monde , 
révoque  Obert  lui  donna  une  règle  et  consacra  l'oratoire  à 
la  Vierge  Marie  et  à  saint  Etienne.  Cette  solennité  eut  lieu  ie 
dimanche  premier  mai  1095.  On  jasa  longtemps  au  parloir 
de  ce  grand  événement.  Depuis  lors,  les  nonnes  menèrent  une 
vie  si  exemplaire  et  se  distinguèrent  si  bien  par  leur  piété, 
que,  en  1131  ,  saint  Bernard  leur  alla  rendre  une  visite  et 
leur  donner  sa  bénédiction.  Entre  autres  belles  choses,  il  leur 
prédit  que,  si  elles  continuaient  à  se  conduire  sagement, 
elles  seraient  un  jour  affiliées  à  Tordre  glorieux  de  saiat 
Benoit  (')•  Récompense  bien  honorable! 

Le  discours  du  grand  prédicateur  excita  l'ambition  de  nos 
recluses  :  elles  s'y  prirent  si  bien,  qu'elles  parvinrent,  en 
1 194,  à  faire  ériger  leur  maison  en  abbaye.  Ermedis  Depns, 
qui  mourut  le  1 2  mars  1 204 ,  en  fut  sacrée  lu  première 
abbesse.  La  dernière  supérieure  fut  élue  en  1791  :  elle  se 
nommait  Louise  de  Liverloz  et  s'éteignit  à  Liège  le  24  août 
1 809 ,  âgée  de  soixante-neuf  ans  (*).  —  Dieu  fasse  paix 
aux  quarante-et-une  abbesses  de  Robermont  ! 

Je  ne  redirai  point  ici  la  mystique  histoire  de  l'abbaye  de 
Robermont  (*).  Je  ferai  seulement  remarquer  que  le  mouas- 


■^t- 


(i)  Voici  la  légende  :  •  S.  Biernar  dist  à  tirtot  ceas  ki  la  ettont  présent,  qve 
ceas  bone  filet  ki  en  eel  liu  font  lour  demoranche  ,  ne  demoront  mie  longtemps 
ensi  kome  et  sont ,  mon  ealt  siéront  religieuses  feme  ,  et  si  tierat  oun  jour  oum 
abie  del  Ordene  de  Citeaz....  Et  kant  il  out  feit  oun  petit  orison,  lour  dooit  si 
bénédiction,  et  pasat  ton  cemin.  »  (Chronique  del  Abie  de  Robiermont,  p.  32). 

(*)  On  trouve  la  litte  chronologique  de*  abbettet  de  Robermont  dao»Fi»«, 
Flore*  Eceleeioe  Leodietuie,  p.  153,  «4  4*os  le  Gallia  Ckristions,  1 111, 
p.  1129. 

(*)  J'y  renaooe  d'autant  plut  volojitien  que  je  ne  puis  ,  pour  le 
consulter  les  charte*  originales  de  Roberawn* ,    <|tfi  oet  fié  enfaùet.  f\ 
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tère,  construit  en  1215,  fut  incendié  en  1224;  que  les 
religieuses  s'ensauvèrent  à  l'abbaye  du  Val-Benoit,  et  qu'elles 
y  restèrent  jusqu'au  rétablissement  de  leur  maison,  qui  eut 
lieu  en  1245. 

En  1794,  au  nom  de  la  liberté,  de  l'égalité ,  de  la  fra- 
ternité et  de  la  raison  (voir  les  journaux  du  temps),  les 
bénédictines  de  Robermont  furent  affranchies,  et  l'église 
gothique,  et  les  vieux  cloîtres ,  déclarés  propriété  nationale, 
furent  vendus  et  démolis. 

Dix  ans  après,  la  vaste  enceinte  de  Robermont  fut  utilisée. 
Par  décret  municipal  du  19  avril  1805,  elle  fut  consacrée 
à  l'inhumation  de  tous  les  individus  morts  dans  l'étendue  de 
la  ville  de  Liège  (!).  Depuis  lors,  et  à  titre  de  fief  privilégié  de 


pourquoi ,  au  dépôt  des  archives  de  Bruxelleê.  Cela  résulte  Indubitablement  d'un 
malentendu  ;  et  j'ose  espérer  qu'il  suffira  de  le  signaler  à  M.  le  ministre  de  la 
justice  ,  pour  qu'il  les  réintègre  au  dépôt  de  Liège.  Ce  n'est  certes  que  par  des 
Liégeois  qu'elles  peuvent  être  utilement  dépliées ,  déchiffrées  et  lues. 

(f)  Avant  cet  arrêté  communal,  les  inhumations  avaient  lien  soit  dans  les 
églises  mêmes ,  soit  dans  de  petits  enclos  qui  y  attenaient  :  cet  état  de  choses 
remontait  &  l'établissement  définitif  du  Christianisme  dans  notre  pays  ,  c'est-à- 
dire  ,  an  huitième  ou  au  neuvième  siècle.  A  cette  époque,  des  prêtres  avides 
commencèrent  à  ouvrir  les  caveaux  de  leurs  églises  aux  dépouilles  mortelles  des 
grands  et  des  riches,  et  insensiblement  l'on  abandonna  la  coutume  payenne 
d'enterrer  les  morts  sur  les  bords  des  grands  chemins,  hors  des  communautés.— 
La  saine  partie  des  bourgeois  se  plaignait  vivement  de  ces  foyers  internes  de 
miasmes  destructeurs,  lorsque,  enfin,  en  1783,  «  notre  Magistrat  songea  à 
corriger  un  abus  trop  général  en  cette  Cité,  qui  est  l'enterrement  dans  les  églises. 
Pour  cet  effet,  il  a  donné  à  la  paroisse  S'-Séverin  un  terrain  hors  la  porte  dite 
Hockeporie  pour  servir  de  cimetière,  lequel  il  a  fait  entourer  de  murailles.... 
Il  serait  à  souhaiter  que  l'on  suivit  cet  exemple  pour  toutes  les  autres  églises 
de  cette  oapitale,  à  l'instar  des  grandes  villes  de  France  et  d'Allemagne.  * 
(Ophoven,  Continuation  du  Recueil  héraldique  de  la  Noble  Cité  de  Luge  , 
p.  253.  ) 

Cette  innovation  salutaire  porta  ses  fruits  :  vingt  ans  après ,  en  1805,  Ton 

24 
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la  mort ,  elle  n'a  pas  cessé  de  recevoir  tous  les  embellisse- 
ments et  tout  le  confortable  que  comporte  sa  destination. 

La  situation  du  cimetière  de  Liège  est  on  ne  peut  plus 
convenable.  Le  terrain ,  qui  est  accidenté ,  est  coupé  par  de 
larges  allées  qui  n'ont  qu'un  défaut  peut-être ,  celui  d'être  si 
régulières  et  si  bien  entretenues.  J'y  voudrais  une  sorte  de 
désordre,  j'y  voudrais  surtout  de  l'ombrage.  Pour  moi,  qui 
m'imagine  que  les  morts  aiment  le  ciel  voilé ,  je  voudrais  y 
être  moins  livré  aux  éclatantes  clartés  du  soleil.  Aussi, 

Mes  chers  amis ,  quand  je  mourrai , 

Plantez  un  saule  au  cimetière. 

J'aime  son  feuillage  éploré; 

La  pâleur  m'en  est  douce  et  chère , 

Et  son  ombre  sera  légère 

A  la  terre  où  je  dormirai. 

Je  viens  de  parcourir  notre  enclos  funèbre.  Je  n'y  ai  rien 
remarqué. 

Seulement ,  j'ai  trouvé  que  la  ville  des  morts  ressemble  à 
la  ville  des  vivants.  Là,  comme  ici,  l'inégalité  règne. 

Pour  le  riche,  des  tombeaux  de  toutes  formes  gauchement 


ferma  les  quarante  à  cinquante  charniers  de  la  bonne  ville  de  Liège ,  au  grand 
desespoir  du  clergé ,  qui  se  voyait  enlever  ainsi  le  plus  clair  de  set  revenus ,  et 
l'on  arrêta  que  désormais  les  inhumations  ne  pourraient  se  fairo  que  dans  les  trots 
endroits  suivants  :  à  Rohermont,  pour  les  décèdes  dans  les  paroisses  de  Sf-Rcmaclc- 
au-Pont ,  de  S*-Tïico1as ,  de  S'-Pholien  et  de  S" -Déni»;  au  Bayard,  pour  les 
décédés  dans  les  paroisses  de  S* -Barthélémy,  de  S1- Antoine  ,  de  S* -Jacques, 
de  S(-Jean-Êvangéliste  ou  S'-Adalbert,  et  de  Ste-Foi;  à  ffocheporl*,  pour 
les  décédés  dans  les  paroisses  de  Str-Harguerite  ,  de  S1 -Martin,  de  S' •-Croix, 
de  S'-Christophe  et  de  Sle-Walburge.  Le  cimetière  du  Bayard  fut  fermé  en  1S16, 
celui  de  ïïoche porte  en  1821  ,  et  toutes  les  inhumations  se  sont  faites  ,  depuis 
lors ,  dans  le  cimetière  de  Robermont. 
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empruntées  aux  siècles  passés  :  des  pyramides  égyptiennes  , 
des  cénotaphes  grecs ,  des  cippes  romains ,  de  lourdes  cons- 
tructions belges  de  marbre  ou  de  briques. — Pour  le  pauvre, 
une  croix  de  bois ,  —  quand  il  y  a  une  croix. 

Pour  le  riche,  des  inscriptions  fastueuses  ou  grotesques  , 
où  abondent  d'absurdes  réminiscences  mythologiques.  — 
Pour  le  pauvre,  rien. 

Puis,  que  de  noms  inconnus!  Que  d'hommes  qui  n'ont 
jamais  rien  fait ,  qui  n'ont  jamais  été  rien  ! ...  Ce  sont  ceux- 
là  pourtant  pour  qui  Ton  construit  les  monuments  les  plus 
solides.  Gomme  si  le  monument  rendait  durable  le  souvenir 
de  celui  qu'il  recouvre!  Comme  si  ce  n'étaient  pas  les 
actions  de  l'homme  qui ,  seules  ,  doivent  sauver  l'homme  de 
l'affreux  oubli  ! 

Moins  le  mort  fut  pleuré ,  plus  le  marbre  est  immense  ; 
Moins  le  nom  est  connu  ,  plus  ce  nom  est  vanté  ; 
Et  devant  maint  tombeau,  sondant  mainte  existence, 
Que  de  fois  on  s'est  dit  :  «  Ci-gît  la  nullité  !  » 
Le  néant  est  venu ,  mais  l'orgueil  continue  ; 
Non  content  de  mourir  sans  avoir  fait  le  bien , 
11  faut  qu'on  lègue  encor  la  gloire  méconnue 
D'avoir  été  longtemps  sans  avoir  été  rien. 
En  vain  dans  ce  séjour  l'égalité  commence  : 
C'est  un  mot  de  rêveur  :  il  ment  comme  un  tombeau  ; 
On  relègue  en  un  coin  l'esprit  dans  l'indigence , 
Et  la  sottise  règne  à  l'endroit  le  plus  beau  ! 

Je  tairai  ici  mes  pensées  sur  la  mort  et  l'oubli.  Aussi 
bien ,  ce  que  j'ai  dans  le  cœur  ne  pourrait  s'enclore  dans  des 
mots. 

Quittons  Robermont. 

En  descendant  le  thier ,  je  fais  une  réflexion  que  tout  le 
inonde  s'est  probablement  faite  comme  moi. 
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ANALICTES. 


CORRESPONDANCE 

DE 

BERNARD   DE  HONTFÀVGON ,    BÉNÉDICTIN 

ATJK 

LE   BARON   G.    DE  CRASSIER,    ARCHÉOLOGUE   LIÉGEOIS. 


Le  pays  de  Liège  compte  peu  d'archéologues  :  on  n'en  cite 
même  qu'un  seul  dont  le  nom  ait  acquis  quelque  célébrité , 
c'est  Guillaume  de  Crassier.  Nous  nous  proposons  de  donner 
prochainement  une  notice  détaillée  sur  ce  savant,  qui  posséda 
le  plus  riche  cabinet  d'antiquités  formé  dans  notre  ville.  En 
attendant  nous  publions  la  correspondance  qu'il  entretint 
pendant  vingt-cinq  années  (1715-41)  avec  l'illustre  Mont- 
faucon  f  ;  elle  est  textuellement  reproduite  d'après  les  lettres 
autographes  que  M.  le  baron  de  Crassier  ,  secrétaire-général 
du  ministère  de  la  justice,  nous  a  confiées.  Ces  documents, 


1  Si  cet  analecteê  sont  jugé*  digne*  d'intérêt,  noua  donneront  «ou»  peu,  è 
titre  de  complément,  1«  oorreepondanoe  du  baron  de  Crassier  avec  Edmond 
Mertène  et  l'historien  Schaanat. 
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indépendamment  de  leur  intérêt  local ,  fournissent  encore 
de  curieux  détails  sur  les  grands  travaux  historiques  qui  ont 
immortalisé  la  congrégation  de  S1  Maur. 

Comme  on  peut  le  voir  en  parcourant  cette  correspon- 
dance ,  il  manque  çà  et  là  quelques  lettres  que  nous  n'avons 
pu  retrouver.  Espérons  que  M.  Dantier,  chargé  par  H.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  de  France ,  de  rechercher 
tout  ce  qui  concerne  les  rapports  des  Bénédictins  avec  les 
savants  étrangers ,  aura  été  plus  heureux,  et  qu'il  comblera, 
dans  le  recueil  qu'il  se  propose  de  publier  un  jour,  les  lacunes 
de  notre  travail. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre ,  nous 
croyons  devoir  donner  quelques  indications  sur  le  cabinet  du 
baron  de  Crassier ,  si  souvent  cité  par  les  Bénédictins  et 
par  plusieurs  archéologues  distingués  du  XVIIIe  siècle. 

Les  différentes  collections  rassemblées  par  notre  conci- 
toyen formaient  trois  grandes  divisions  qui  occupaient  cha- 
cune un  compartiment  séparé  dans  l'hôtel  qu'il  s'était  fait 
bâtir  pour  cet  usage  '  :  la  première  contenait  les  médailles, 
les  tableaux  et  les  autres  objets  d'antiquité  ;  la  seconde  , 
les  pierres  gravées  ;  la  troisième  et  la  plus  importante ,  les 
livres  et  les  manuscrits. 


*  Cet  hôtel,  situé  rue  de»  Célestines-en-lle  ,  possédé  jusqu'au  commencement 
da  oe  siècle  per  les  comte»  d'Oultremont ,  est  aujourd'hui  habité  par  M.  Viot  :  il 
a  été  construit  en  1706,  comme  l'indique  le  chronogramme  suivant,  qu'on  lit 
sur  la  façade  du  bâtiment  : 

CorCoiBU  ninUlt. 

«  Les  étrangers ,  écrivait  en  1748  l'auteur  des  Délice»  du  pays  de  Liège, 
verront  toujours  avec  plaisir  la  collection  de  H.  le  Bon  de  Crassier,  ainsi  qae  la 
belle  maison  qu'il  occupe,  où  les  règles  d'architecture  sont  étalées  avec  beaucoup 
de  goût  et  où  le  marbre  e»t  prodigué  avec  beaucoup  d'ordre.  » 
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De  Crassier  dépensa  des  sommes  énormes  pour  former  la 
collection  de  médailles  dont  il  publia  lui-même  le  cata- 
logue \  Ce  travail  ne  comprend  que  les  séries  grecques  et 
romaines  :  l'auteur  ne  dit  rien  ou  presque  rien  des  monnaies 
gauloises,  mérovingiennes,  carlovingiennes  et  moyen-âge. 
La  collection  décrite  n'était  pas  très  considérable ,  mais  ras- 
semblée avec  goût ,  et  remarquable  par  la  conservation  des 
exemplaires  :  elle  contenait  62  médaillons  et  environ  5800 
pièces  parmi  lesquelles  74  médailles  d'or. 

Peu  après  la  mort  du  baron  de  Crassier ,  ses  enfants  se 
partagèrent  ce  médailler  qui ,  depuis  l'impression  du  cata- 
logue en  1721 ,  était  presque  doublé  :  une  grande  partie  en 
fut  vendue  en  Angleterre  ;  le  reste ,  conservé  pendant  un 
siècle  dans  une  branche  de  la  famille  ,  aujourd'hui  établie 
à  Maestricht  %  a  été  acquis  il  y  a  cinq  ans  par  M.  Petit- 


*  Séries  numismatum  antiquorum  tam  Graecorum  quant  Romanorum  cum 
elencho  gemmarum  ,  statuarum  aliarumque  id  genua  antiquitatum,  quae  non 
minori  êumptu  quant  làbore  summo  congessit  haro  de  Crassier  Leodius. 
Augustœ-Eburonum,  apud  Barnabe  1721,in-8°  de  360  pp.  et  10  pp.  de  supplé- 
ment. Les  336  premières  pages  du  volume  sont  consacrées  aui  médailles  :  la  fin 
donne  la  description  des  principaux  objets  d'antiquité  qui  ,  pour  la  plupart , 
avaient  été  découverts  dans  les  environs  de  Tongres  et  de  Trêves. 

Ce  catalogue  rédigé  avec  asseï  de  soin,  mais  sans  commentaire,  renferme 
cependant  quelques  erreurs ,  inévitables  du  reste ,  dans  un  semblable  travail. 
•  L'on  voit ,  par  exemple  >  dit  le  rédacteur  des  Mémoires  pour  V histoire  des 
Sciences ,  Trévoux,  n°  de  mai  1723,  dans  une  médaille  de  Vespasien  en  or 
TR.  POT.  X.  COS.  XI1II.  Il  faut  COS  VIII.  Cette  médaille  est  citée  par  Weua- 
barbe.  Vespasien  mourut  pendant  son  neuvième  consulat.  Bans  un  petit  bronxe 
de  Claude-le- gothique  P.  M.  TR.  P.  VII  COS.  où  cette  médaille  est  frappée  sur 
un  Gallien  où  l'on  a  mis  VII  pour  II  peut-être  même  pour  III ,  ce  qui  ne  serait 
pat  absolument  impossible  et  rendrait  la  médaille  bien  plus  rare ,  etc.  • 

*  De  Feller,  dans  la  relation  de  ses  voyages,  T.  2,  p.  193,  donne  les  renseigne- 
ments suivants  sur  la  partie  de  la  collection  conservée  à  Maestricht  par  le  fils  du 
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de  Rosen ,  membre  de  la  Société  de  Numismatique  Belge. 
On  y  retrouve  peu  de  médailles  romaines  d'une  valeur 
réelle,  mais  elle  renferme  des  suites  de  pièces  gauloises  et 
mérovingiennes  qui  offrent  bon  nombre  de  types  rares  ou 
inédits.  Ces  deux  séries,  indiquées  plutôt  que  décrites  au 
catalogue ,  proviennent  en  général  de  trouvailles  faites  dans 

le  pays. 

De  Crassier  avait  orné  son  hôtel  de  quelques  tableaux  de 
choix  que  nous  avons  fait  connaître  *  et  dont  plusieurs  se 
recommandaient  tout  spécialement  à  l'attention  des  ama- 
teurs Belges  :  tels  sont  les  portraits  de  Lambert  Lombard , 
peint  par  lui-même  ;  de  Michel  Natalis,  graveur  liégeois , 
par  Bourdon;  de  Jean  Wowerius,  l'ami  de  Juste  Lipse, 
par  Yan  Dyck  ;  la  Circoncision ,  par  Goltzius  ;  ConsianHn  au 
lit  de  mort ,  par  Rubens ,  etc. 

Les  pierres  gravées  furent  la  passion  favorite  de  notre 
concitoyen ,  surtout  vers  la  fin  de  sa  vie.  Il  ne  reculait  devant 
aucun  sacrifice  pour  acquérir  les  pièces  curieuses  qui  lui 
étaient  signalées.  Aussi  sa  collection  passait  pour  Tune  des 


célèbre  antiquaire.  «  Dan»  un  fécond  voyage  que  j'ai  lait  à  Maeetricht  le  7  no- 
vembre 1773,  j'ai  tu  le  cabinet  de  H.  le  Bon  de  Grutier.  Ce  n'eat  que  la  quatrième 
partie  de  celui  de  ion  père  estimé  dan*  ta  totalité  quatre-vingt  mille  florin*  de 
Liège  (plu*  de  cent  mille  franc*).  Xontfauoon  lait  mention  de  planeur*  bijoux  et 
médaille*  conservé*  dan*  ce  cabinet.  On  voit  un  butte  d'Enroulé  en  o**/»  enmtc 
qui  est  d'une  grande  beauté,  avec  ceux  de  Hacrin,  de  If  erra,  de  Tbémistocée.  Il 
t'y  trouve  un  beau  Septiroe-Sévère  avec  Julie  *a  femme,  le*  doue  premier*  em- 
pereur* en  médaillon*  de  différente*  pierreries.  On  voit,  dan*  une  autre  place,  de* 
autels,  de*  fragment*  de  colonne*  et  d'autres  monuments.  > 

On  comprendra  quelle  serait  actuellement  la  valeur  de  ce  cabinet  estimé  akr*  a 
80,000  fl*.t  ti  l'on  ob*erve  que  le*  livret  et  le*  manuscrit*  vendu*  9,000  St., 
produiraient  aujourd'hui  dix  foi*  cette  somme. 

i  V.  Bulletin  de  Vlmiitut  archéologique  liegeoiê.  T.  I,  p  484. 
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plus  belles  de  l'Europe  et  il  montrait ,  non  sans  quelque 
orgueil ,  aux  personnes  qui  venaient  le  visiter ,  des  suites 
plus  belles  et  plus  complètes  que  celles  qui  figuraient  dans 
différents  cabinets  formés  par  des  souverains.  Il  publia  en 
4  740  une  bonne  description  de  ces  pierres  '  dont  la  valeur 
et  l'authenticité  sont  suffisamment  prouvées  par  les  nom- 
breux emprunts  que  lui  ont  faits  pour  leurs  publications,  les 
Bénédictins  et  différents  archéologues. 

Le  B"  de  Crassier  était  un  bibliophile  érudit.  Il  avait  com- 
mencé à  former  sa  bibliothèque  en  1 680  et ,  soixante-dix 
ans  plus  tard ,  il  la  complétait  encore  chaque  jour.  Parmi  les 
ventes  de  livres  où  il  fit  le  plus  d'acquisitions ,  nous  signale- 
rons celles  du  cardinal  de  Sluse  et  des  chanoines  Oranus  et 
Tabollet  \  Il  acheta  presqu'en  entier  cette  dernière  collection 
qui  constitua  le  fonds  de  la  sienne. 

c  La  bibliothèque  du  B"  de  Crassier ,  écrivait  naguère 
M.  Polain  8,  était  surtout  riche  en  ouvrages  historiques  et  en 
manuscrits.  On  y  distinguait,  pasmi  les  imprimés,  un  bel 
exemplaire  de  la  première  Bible  imprimée  de  1440  à  1450  «, 


*  Descriptio  brevis  Gemmurum  quœ  in  musaeo  Guil,  S.  R.  /.  £«  baronis  de 
Crassier  celsissimi  episcopi  ac  principis  Leodiensis  in  caméra  rationariu  oon- 
siliarii\ttc*  asservanlur.  Leodii,  typia  Ev.  Kint*  1740  in-4°  de  63  pp.  et  15  pj- 
intercalée*  dans  le  texte  et  reproduisant  les  principales  pièce»  de  la  collection. 

*  Catalogué  de  la  bibliothèque  qui  a  appartenu  ci-devant  aux  célébrée  -ai 
•avant*  Oranus  et  après  aux  Tabollet,  chanoines  de  la  cathédrale  de  Liège 
Liège  1698,  in-4°.  Ce  catalogue  est  devenu  tellement  rare  qu'en  en  chercherait 
vainement  un  exemplaire  à  Liège. 

5  Y.  Recherchée  sur  lee  anciennes  bibliothèques  particulières  rassemblées 
dan»  la  ville  de  Liège,  1842. 

*  Cette  magnifiqve  bible,  en  2  vol.  in- loi. ,  figure  au  n°  10  du  catalogue. 
Elle  fut  retirée  sur  la  mise  à  prix  de  225  fis.  :  Nous  ignorons  eu  qu'elle  est 
devenue  et  la  famillo  n'a  pu  nous  donner  à  ce  sujet  aucun  éclaircissement. 

22 
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les  Conciles  de  Harduin ,  les  belles  éditions  des  Pères  de 
rÉglise  ,  ce  qui  avait  f&ru  des  Bollandistes  ,  les  Scriptores 
U(4%en$es  de  Chapeaville ,  annotés  par  Heripan  de  Waefe- 
lendonck  * ,  de  iwaux  ouvrages  d'antiquités  ,  un  recwil 
précieux  d$  plus  de  frois  cenls  livres  et  pièces  fugitives 
relatifs  à  l'histoire  de  Liège  du  XVli°  siècle  et  quantité 
d'autres  raretés  bibliographiques.  * 

Indépendamment  des  indications  fournies  dans  la  corres- 
pondance qui  suit ,  on  peut  encore  consulter  le  Voyage  lit- 
téraire de  deux  Bénédictins,  Paris  1724,  p.  177  et  soi?., 
les  Délices  du  pays  de  Liège,  T.  I ,  p.  252 ,  etc.,  où  il  est 
longuement  parlé  de  cette  bibliothèque. 

Trois  a&$  après  la  mort  du  B°*  de  Crassier ,  ses  livres  et 
$8?  manuscrits  furent  vendus  et  dispersés*  Quoique  annoncées 
par  un  bon  catalogue * ,  tes  principales  raretés  furent  adju- 
gées à  des  prix  insignifiants.  La  vente  ne  produisit  pas 
9500  fis.  de  Liège.  Une  partie  des  imprimés  resta  dans  le 
pays  |  mais  bon  nombre  de  manuscrits  passèrent  à  l'étranger, 
noUjmmput  à  Paris  où  Ton  en  retrouve  encore  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  et  dans  d'autres  dépôts  publics. 

U.  C. 

'  Go  précieux  exemplaire,  renfermant  plusieurs  collations  d'Anciens  ma- 
nuscrits sur  vélin,  des  dessins  originaux  de  Natalis,  et  quantité  d'opuscule* 
d'une  extrême  rareté ,  fait  aujourd'hui  partie  du  cabinet  de  X.  Polain,  qui  Ta 
acquit  en  1847  4  la  vente  de  M.  Simonon. 

*  Catalogua  librorum  bibliothecoc  Guii.  S,  R.  /.  L.  baronit  de  Crassier. 
Leodii,  typis  £.  Kints  1754,  in-8°  de  XVI  et  456  pp.  Ce  catalogue,  rédige  par 
lo  chanoine  D.  Woutcrs ,  bibliothécaire  de  S.  H.  à  Bruxelles ,  contient  3550 
Noa  dont  environ  250  pour  les  manuscrits.  —  On  n'y  troare  aucun©  mention  des 
autographes  que  de  Crassier  possédait  en  asseï  grand  nombre.  Noua  indiqueront 
entre  autres  pièces  une  belle  lettre  de  S1  François  de  Sales  insérée  daos  le  Fofûf* 
littéraire  de  deux  Bénédictine,  1724,  p,  178  et  plusieurs  lettres 
envoyées  à  la  Haye  en  1700.  pour  être  publiées  dans  U  grand*  édition  des 
de  ce  savant,  etc. 


HT»  I.  —  De  Crassier  à  de  M  ont  faucon. 

Liège,  le  10  septembre  1715. 
Monsieur, 

Considérant  les  peines  infatigables  qu'avez  bien  voulu  du  passé 
vous  donner  en  parcourant  l'Italie  pour  la  recherche  des  manuscrits 
anciens,  de  quoy  votre  Diarium  Italicum  sert  de  preuve  à  tout  le 
monde ,  je  me  flatte  que  ne  me  refuserez  la  grâce  de  pouvoir  par  ees 
lignes  vous  indiquer  ceux  de  ma  petite  bibliothèque  entre  quels  il  se 
trouvera  peut-être  quelqu'un  auquel  vous  pourrez  faire  attention. 
Vous  verrez  au  mémoire  inserré  dans  cette,  les  singularités  de  l'un 
qui  m'a  paru  le  mériter,  puis  quelques  circonstances  des  autres,  et 
en  cas,  Monsieur,  que  vous  ou  vos  amis  souhaitiez  d'en  avoir  quel- 
qu'extraits  ou  plus  grand  éclaircissement ,  je  feray  mon  possible 
pour  satisfaire  en  cela  votre  curiosité.  Pcrmcttez-moy  d'ajouter  en 
outre  que  ma  dite  bibliothèque  est  aussy  avantagée  d'une  collection 
considérable  de  médailles  et  pierreries  antiques,  avec  diverses  autres 
antiquitez  tant  payennes  que  chrétiennes  et  des  plus  curieuses.  Entre 
celles-cy  se  trouve  un  morceau  d'ivoir  sculpture  de  tous  cotez,  lequel 
on  tient  être  la  partie  supérieure  d'un  ancien  pastoral  ou  bâton 
patriarcal.  Le  trou  du  milieu  dont  il  est  percé,  en  rétrécissant  vers 
le  haut,  marque  assé  qu'il  a  servi  à  tel  usage.  J'en  joins  icy  le  dessein 
pour  que  puissiez  tant  plus  facilement  en  reconnoitre  les  deux  faces, 
lesquelles  sont  très  bien  conservées,  n'y  ayant  que  le  bras  droit  de 
l'ange  avec  quelques  petits  morceaux  du  feuillage  éclatez  et  perdus. 
Vous  pourrez,  Monsieur,  l'examiner  à  votre  loisir  n'estant  pas  pressé  de 
le  ravoir,  et  si  je  n'appréhendois  de  trop  grossir  la  présente,  je  l'aug- 
menterais encore  du  diptyque  et  de  la  représentation  de  notre  évéque 
Notger,  dont  il  est  fait  mention  dans  mon  mémoire,  mais  étantes  des 
pièces  un  peu  grandes  je  remettray  de  vous  les  envoyer  jusqu'à  ce  que 
je  sçaclie  si  cela  pourra  vous  faire  plaisir,  vous  assurant  que  de  mon 
coté  je  ne  sçaurois  en  ressentir  un  plus  grand  queceluy  de  pouvoir 


—  554  — 

tous  témoigner  mon  estime  pour  votre  mérite  et  le  respect  singu- 
lier avec  lequel  j'ay  l'honneur  de  me  dire,  Monsieur,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur. 

Le  babok  m  Crassie*. 

S'ensuit  le  mémoire  sustouché  *. 

Singularité*  dyun  manuscrit  ancien  de  plus  de  900  ans  contenons 
tes  4  Evangiles,  et  conservé  en  la  bibtiotlièque  du  baron  de  Cratûer 
à  liège,  A.  la  tête  de  ce  manuserft  se  trouvent  les  pièces  suivantes  : 

4.  Incipit  cpistola  Hieronimi  Frçsbfteri  ad  Damasum  papam. 
Beatissimo  papae  Damaso  Hieronimus. 

Novum  opus,  etc.  usque  vîcina  dixerunt.  Opto  ut  in  Christo  valets 
et  memineris  mei  beatissîme  papa. 

3.  Incipit  profatio  ejusdem. 
Prologus  quatuor  evangefiorum. 
Plures  fuisse,  etc.  usque  vivîs  canendas. 

5.  Eusebius  Carpiano  fratrî  în  Domino  satulem* 
Àmmomus  quidem,  etc.  usque  dixîsse  repertea. 

4.  Bkronimus  Damaso  papae* 

Scicndum  etîam  ncqufs  etc.  usque  ad  quod  solum  est.  Opto  ut  ïo 
Christo  valcas  et  memineris  mei,  beatissîme  papa. 

Secondement,  devant  chaque  évangile  il  s'y  trouve  un  argument 
ou  prologue  sur  chacun  des  évangélistes  dont  te  commencement  et 
la  fin  sont  comme  s'ensuit  r 

Le  premier  sur  S.  Mathieu. 

Incipit  argumentum  secundum  Mathœum.  Mathaeus  ex  Judcactc* 
usque  non  taeere.  Explicit  argumentum. 
Le  deuxième  sur  S.  Mare. 

Marcus  Evangeîista  Deî  etc.  usque  praestat  Deus  est. 


•  Ce  Hfêmotr**  été  textuellement  reproduit  par  de  Hontfauooo  <hrot  n  TO/iV 
tMêca  hibliotktcarum  manit$eriptorum  1739,  in-fbl*  T.  1,  p.  608-7,  oùfoo 
trouve  wftrtiele  îitituV*  :  ta  BibliotkiqH+  4»  M.  le  baron  d*  Cf  rater,  trlMe 
qui  met  k  même  de  juger  àe  l'importance  dea  rasefaéa  amataée*  pat  le  câèbre 
fetnliepbUe  UégeoUN 
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Le  troisième  sur  S.  Lue. 
Lucas  Sirus,  etc.  usque  fastidientibus  prodesse. 
Le  quatrième  sur  S.  Jean. 

Hic  est  Joannes  etc.  usque  doctrina  servetur. 

Lesquels  4  argumens  ou  prologues  se  trouvant  icy  écrits  dès  Tan 
800 ,  il  est  à  présumer  qu'ils  ne  sont  pas  de  la  composition  de  Strabus 
ou  Walafridus,  moines  qui  n'ont  fleuri  que  vers  le  milieu  du  neu- 
vième siècle. 

En  troisième  lieu ,  après  les  argumens  ou  prologues  susmentionnés 
il  y  a  un  abrégé  ou  bréviaire  composé  d'autant  d'articles  qu'il  y  a  de 
chapitres  dans  chaque  évangile.  Celuy  sur 

S.  Mathieu  est  de XXVIII. 

S.  Marc XIII. 

S.  Luc XXI.  >     Aptlcles- 

S.  Jean XIIII. 

En  quatrième  lieu  ,  la  division  des  Évangiles  est  telle  :  en 

Chapitres  et  versets. 

S.  Mathieu    ....    XXVIII CCCLV. 

S.  Marc XIII CCXXXIIII. 

S.  Luc.     •     .     •     •     •    XXI.    .     •     •     •     •    CCCXLII. 

S.  Jean XIIII CCXXXI. 

Les  versets  n'y  sont  pas  seulement  marquez  en  noir  à  la  marge  de 
chaque  évangile  avec  leurs  rapports  aux  canons  en  rouge,  mais  encore 
les  versets  des  autres  évangiles  ou  évangélistes  y  concordant,  y  sont 
ajoutez  aussi  en  noir. 

En  cinquième  lieu,  l'âge  de  ce  rare  manuscrit  se  trouve  exprimé  & 
la  fin  de  l'évangile  S.  Jean,  comme  s'ensuit  : 

Expticil  Evangetium  secundum  Joannem. 

V.  I.  DCCC. 

Après  quoy  suit  pour  dernière  pièce  une  espèce  de  directoire  de  ce 
temps  là,  dans  lequel  sont  exprimées  toutes  les  stations  avec  les 
leçons  des  évangiles  pour  tous  les  dimanches,  fêtes  et  fériés  de  l'an- 
née selon  l'usage  de  l'église  Romaine. 

Le  titre  de  ce  directoire  est  tel. 
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lncipit  capitulants  (sic)  Evangcliorum  de  anni  circulo  sacrac 
Romanae  ecclesiae. 

Plusieurs  fêtes  y  sont  rapportées  sin^ilièrtment  : 

Celle  de  la  Purification  y  est  dit  Yp&panû. 

Celte  de  l'AssemptioB  s  Sollempféia  de  pausaùone  $anclat  Ma- 
rifl4*ete< 

Et  celle  dé  la  dédicace  de  Féglfce  de  sainte  Marie  aux  Martyrs  s'y 
trouvant  rapportée  seule  des  églises  de  Rome ,  peut  donner  lieu  de 
présumer  que  ledit  ntanusorit  amroit  été  écrit  pouf  son  usage  ;  elle  y 
est  marquée  de  la  manière  suivante. 

Die  XUI  mentis  SS.  (scilicet  Maii)  dedicatko  B.  ecclestœ  sanctae 
Mariae  ad  Martir.  legitur  evangelium  cujus  concunteril  hebdomad. 
eo  quod  semper  in  die  dom.  eelebratur  ipsa  sollemnitas. 

La  fête  de  tous  les  saints  n'y  est  pas  marquée,  ce  qui  ne  vérifie  pas 
peu  l'antiquité  dà  manuscrit,  à  quoy  concourent  pareillement  les 
caractères  véritablement  du  huitième  siècle  et  le  peu  de  séparation  des 
mots.  Quelques  uns  ont  été  retouchés  depuis  :  mais  on  peut  encore 
reconnoitre  comment  ils  ont  été  pour  la  plupart  primitivement  écrits, 
quelques  fentes  ou  omissions  grossières  assez  communes  à  ce  temps- 
là,  sa  forme  h  peu  près  quarrée,  sa  matière  qui  est  une  espèce  de 
membrane  fort  souple,  dont  la  superficie  s'est  détachée  en  quelques 
endroits  des  premiers  et  derniers  feuillets.  Enfin  les  ornements  de  la 
couverture  garnie  de  dorures  et  de  mosaïques  à  Tentour  d'une  grande 
pièce  d'yvoirc  sculpturée  en  bas  relief,  au  haut  de  laquelle  se  voit  le 
Sauveur  du  monde  assis  les  pieds  sur  un  globe,  bénissant  de  sa  main 
droite,  et  tenant  un  livre  fermé  de  sa  gauche,  les  4  signes  évangéli- 
ques  sont  placés  à  l'cnlour,  et  en  bas  est  représenté  entre  une  chaise 
et  une  chapelle  notre  B.  Evoque  Notger ,  le  genouil  droit  en  terre, 
priant  et  tenant  un  livre  ouvert  des  deux  mains.  Sur  le  bord  de  la  pièce 
d'yvoirc  on  voit  celte  inscription  :  En  ego  Notkerus,  peccati  pondère 
pressus,  ad  te  flecto  genu,  qui  terres  omnia  nutu. 

Il  est  fort  à  présumer  que  cet  évéque  a  voulu  être  représenté  ici 
dans  cette  posture  humiliée,  se  repentant  de  la  ruine  des  églises  qu'il 
fit  abattre  en  détruisant  Chivremont ,  pour  réparation  de  l'une  des- 
quelles il  fonda  en  cette  ville  environ  Tan  981  la  collégiale  de  S.  Jean 
Évangéliste,  à  laquelle  entre  autres  choses,  il  donna  ce  manuscrit 
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qui  depuis  a  été  à  l'usage  de  cette  collégiale  jusqu'à  cette  année (471 5) 
que  Messieurs  du  chapitre  me  l'ont  donné  en  compensation  d'outrés 
bienfaits  S 
Entre  mes  autres  manuscrits  ce  trouvenjt  encore  les  suiyarjç  : 
—  Un  Lectionnaire  en  latin  des  Évangiles  pour  toute  Tannée,  ancien 
4*  800  ans.  Sa  «ouverture  est  ornée  d'un  diptyque  d'yvoire  qui  est 
la  deuxième  face  dç  celui  d'Astyriw ,  consul  en  449 ,  duquel  le  révé- 
rend père  Wiltheii»  a  fait  1?  description  en  son  Appendix  ad  Dipêyr 
chon  LeoUien&e  *.  Le  dessus  et  les  côtés  sont  enrichis  de  pierreries , 
et  au-dessous  est  enchâssée  une  relique  de  S.  Denis  sous  un  ovale  de 
trystal  avec  cette  inscription  sur  l'enveloppe  :  De  pssibus  5.  Dyo- 
nttti  martyrii. 

— Un  volume  ou  rouleau  long  de  1 3  pieds  et  large  d'environ  5  pouces 

'    .     ■'      ."■■■t.       ,      "„■.    f  fi.    '    '.   .'.V    ,    !     J\  .  »    "      l"ir!»ll  V'I'til..        iJ       ,,I„I,)H      ■      ,,,)!,■ 

1  Cette  description  a  été  reproduite  par  de  Montfaucon  dans  la  Bibliotheca 
Biblioihecarum  manuscriptorum  et  par  H,  Fiess,  dans  son  excellent  Catalogue 
des  Manuscrite  de  la  bibliothèque  de  Liège ,  page  7  du  premier  fascicule ,  le 
seul  qui  ait  paru.  On  trouve,  en  outre,  dans  ce  dernier  travail,  un  fac-similé  de 
récriture  ainsi  que  le  detsin  de  la  couverture  que  nous  reproduisons  en  tétc  de 
«et  article. 

L'Évangétiape  de  Neiger  frit  donné  en  1715  par  le  chapitre  de  S1  Jean  au 
baron  de  Crassier  ;  quarante  ans  plu*  4*rd  £1  pasaa,  nous  ne  savon*  à  que)  titre , 
4ans  |e«  maîna  de  V.  Dayi4 ,  chanoine  de  S'-Jean.  Ce  dernier  é^ant  mort  peu  de 
temps  avant  la  révolution,  le  manuscrit  devint  la  propriété  de  9.  Sacré  dont  le 
fils  en  fit  hommage  en  1842  &  ]a  bibliothèque  de  Liège  f  sous  la  condition 
eipresse  qu'il  demeurerait  la  propriété  de  la  ville. 

Le  savant  bibliothécaire  de  Liège  ne  se  rallie  pas  à  l'opinion  de  fflontfaucon  et 
du  baron  de  Crassier,  il  reporte  au  X*  siècle  l'exécution  de  ce  manuscrit.  La 
question  toutefois  est  loin  d'être  résolue  et  naguère  encore  notre  confrère  H. 
Polain  confirmait  la  première  attribution.  V,  Bulletin  de  V Institut  afchéol. 
liégeois,  t.  2  ,  p.  254.  Espérons  que  bientôt  une  bonne  notice  fera  connaître 
exactement  l'âge  de  ce  magnifique  volume }  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus 
précieux  qui  existent  en  Belgique. 

*  Alexasdu  WnpiKUf ,  savant  jésuite  luxembourgeois ,  a  donné  la  gravure  et 
la  description  critique  de  ce  curieux  diptyque  ,  p.  2  de  son  Appendix  ad  Dfptj- 
chon  Leodietiee.  Leodii,  Hovius  1660,  in-fol. 


—  358  — 

de  France.  C'est  une  espèce  do  contacium  ou  livre  de  prières  co  grec, 
ancien  de  plus  de  mille  ans  ;  il  contient  les  pseaumes  23 ,  26  et  i  15 , 
plusieurs  oraisons  propres  à  la  sainte  participation  ou  communion  9 
une  direction  pour  la  recevoir  dévotement,  et  des  prières  après 
icelle. 

On  y  voit  deux  anciennes  miniatures  qui  représentent  le  Patriarche 
administrant  les  sacremens  à  l'Impératrice  ;  il  a  ,  dans  les  deux ,  la 
robe  toute  blanche  et  la  chasuble  de  même,  mais  celle-ci  est  parsemée 

de  croix  noires,  environnées  d'équerres  en  cette  manière  .  >{«  '• 

I I 

La  robe  de  la  princesse  est  rouge  sous  un  manteau  de  pourpre 
brodé  d'or  et  de  perles  tant  sur  le  bord  que  sur  le  devant ,  où  sont 
représentez  des  aiglons  dans  des  ronds  de  pareille  broderie,  et  die 
y  est  toujours  debout ,  la  couronne  perlée  en  tète  et  les  mains 
jointes  devant  le  Patriarche ,  lequel  dans  la  première  est  représenté 
assis  tenant  un  livre  sous  le  bras  gauche  et  bénissant  la  Princesse 
avec  la  main  droite ,  et  derrière  lui  est  une  espèce  de  tour.  Dans 
l'autre ,  il  est  debout ,  tournant  le  dos  à  un  autel  de  couleur  rouge, 
sur  le  devant  duquel  se  voit  une  croix  et  quatre  équerres ,  comme 
dessus ,  brodez  en  or,  et  au-dessus  paroit  une  couverture  bleue  en 
forme  de  pavillon ,  soutenue  de  4  colonnes  blanches  ;  le  dit  Pa- 
triarche paroit  dans  celle-cy  tenir  dans  sa  gauche  une  espèce  de  vase 
d'or  et  lève  la  main  droite  vers  la  Princesse  approchant. 

Ces  deux  miniatures  ont  les  vuides  garnis  de  caractères  grecs  en 
rouge ,  qui  peuvent  sans  doute  servir  &  l'explication  de  ce  qu'elles 
signifient,  mais  personne  ne  se  trouve  icy  capable  de  le  faire. 

AUTRES   MANUSCRITS. 

—  Les  vies  de  S.  Trond  et  de  S.  Euchere,  évèque  d'Orléans,  en 
latin  ;  la  première  composée  par  Donatus  Exiguus  et  dédiée  à  t ar- 
chevêque nommé  Angilramnus,  et  par  la  seconde  on  peut  suppléer 
au  défaut  qui  se  trouve  au  quatrième  tome  des  Annales  de  Le  Cointe, 
page  885  sur  la  fin  XXXI  article ,  dont  la  période  pour  être  entière 
doit  être  ainsi  :  praeteriens  vernum  quoque  fiscum  publicae  dictionis, 
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ainsy  se  trouve-t-ellc  au  présent  manuscrit,  ancien  de  plus  de  900 
ans  *. 

— Les  quatre  Évangile*  en  latin,  dont  la  préface  commence  de  cette 
manière  :  Ammonius  quidam,  etc.;  puis  suit  immédiatement  ce 
titre  :  Hieronimus  Damaso  papae.  Sciendum,  etc.  On  voit  ensuite 
les  tables  des  dix  canons  très-proprement  et  distinctement  mar- 
quées ;  ensuite  un  prologue  devant  chaque  évangile  ,  tous  quatre 
portent  le  nom  de  S.  Jérôme ,  et  finalment  un  directoire  pour  la 
lecture  des  évangiles  pendant  Tannée,  par  le  moyen  duquel  on 
reconnoft  que  ce  manuscrit  a  environ  600  ans  tout  au  moins ,  et  Ton 
ne  croit  pas  qu'on  pourroit  en  produire  aucun  mieux  conservé. 

—  Chronique  ou  Annales  de  France  en  latin  depuis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  jusqu'en  fan  829  ■  d'un  caractère  contempo- 
rain ;  il  s'y  trouve  en  plusieurs  endroits  des  annotations  et  additions 
de  différentes  mains  postérieures ,  et  entre  autres  la  fable  du  serpent 
prétendument  trouvé  au  tombeau  de  Charles  Martel,  y  est  radjoutée 
d'un  caractère  beaucoup  plus  récent. 

— La  chronique  en  latin  de  frère  Martin  de  l'ordre  des  FF»  Près- 
cheurSj  appelé  communément  le  Polonais  *,  écrite  d'ancien  caractère 


1  Ce  manuscrit  est  ainsi  indiqué  dans  le  Catalogue  de  le  bibliothèque  du 
B°°  de  Crassier,  n°  3420  :  Vita  S.  Trudonie  per  Donatum  Exiguum,  cum  vit  a 
S,  Enchérit ,  Aurelianensi*  Episcopi,  script  a  circa  fin  cm  octavi  $aeruliy  vel 
initio  noni.  Codex  memb.  in-fol.,  Tendu  20  fis.  de  Liège  à  M,  d'Heur. 

*  Indiqué  au  n°  3506  du  Catalogue  sous  ce  titre  :  Ge$ta  regum  Francorum , 
«te*  paré  annaiium  Metenêium  et  Eginardi  abbreviatarum.  Codex  membrana- 
ceus  rarissimus,  acriptus  anno  887,  in-4°  Vendu  30  fis  de  Liège  i  M.  d'Heur.  — 
V.  sur  ce  manuscrit  la  lettre  du  2  juillet  1717. 

*  Indiqué  au  n°  3414  du  Catalogue  sous  ce  titre  :  Codez  membran.  conti- 

nens  yariia  caracteribus  sequentia   :   1°  Itinerarium  Joannis  de  Mandevilla 

Anglij2°  Compendium  chronicarum  ab  initio  mundi;  3°  ChronicaF.  Martini 

(vulgo  Poloni)  ordinis  Praedicatorum  etc.  scripta  œvo  authoris  et  in  qua  nulla 

mentio  Joannas  prêtons»  papisse ,  nisi  pet.  additaraentum  ad  caloem  pagine, 

manu  scriptoris  200  annis  posteriori*  maligne  appositum.  Uode  patet  error  connu 

qui  eundem  Sarlinum  scripsere  primum  istius  fabellas ,  si  non  authorem ,  saltem 

fuisse  narratorem  ;  4°  Fragmenta  aliquot  hittorica ,  in-fol.   Vendu  42  Ils  à  M. 

dUeur. 
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jusqu'au  pape  Grégoire  X  en  1272)  et  puis  continuée,  d'un  tuteur 
bien  postérieur,  jusqu'environ  Tan  4440.  Dans  cette  chronique*  0 
est  à  remarquer  que  l'article  de  la  papesse  Jeanne  n'y  est  rapporté 
par  le  premier  écrivain  ;  mais  radjouté  au  bas  de  la  page  de  la  nain 
du  continuateur,  d'où  il  paroft  clairement  qu'on  fait  met  k  propos 
passer  le  dit  F-  Martin  pour  autheur,  ou  au  moins  premier  rapporteur 
de  celte  fable,  veu  qu'elle  ne  se  trouvoitpas  dans  le  présent  manuscrit 
auquel  il  conste  qu'elle  a  été  rqjouiée  postérieurement* 

—  Un  psautier  l  d'environ  quatre  cents  ans ,  lequel  outre  ko 
cent  cinquante  psaumes ,  les  cantiques  ,  les  litanies ,  offices  de  ht 
Sainte  Vierge  et  des  morts ,  et  des  salutations  à  ,1s  dite  Vierge  en 
latin,  contient  en  outre  diverses  oraisons  et  prières,  tant  en  latin  qu'en 
walon ,  ou  vieux  gaulois ,  selon  l'usage  de  ce  siècle  là. 

—  La  généalogie,  vie  et  miracles  de  la  Vierge  Marie,  avec  diverses 
autres  pièces  en  roman ,  faites  en  vers ,  il  y  a  plus  de  400  ans,  par 
Gautier  de  Coinsi ,  prieur  bénédictin  *• 

Ce  manuscrit  et  le  précédent  sont  remplis  de  miniatures  selon  le 
temps,  sur  un  fond  de  h  plus  brillante  dorure  qui  se  puisse  montrer. 

—  Description  de  l'entrée  du  roy  François  premier  dans  sa  esté  de 
Lion,  en  allant  à  la  conquête  du  duché  de  Milan  en  4515  avec  Us 
représentations  enluminées  des  arcs  de  triomphe  et  autres  choses 
qui  y  furent  dressées  à  son  honneur  *. 


4  Indiqué  bu  N°  3354  du  Catalogue  tous  ce  titra  :  Pealterium  integrum 
cutn  canticisy  litanii»  majoribus  %  curtu  B.  htariae  V.  officia  defunctotum,  at 
manuali  precum ,  quo  usus  est  olim  Henricus  de  Geldria  Eptscbpus  Leodieasfif , 
anno  1247  ut  presnmttur  ex  ikuignibus  ejusdem  in  kalendario  ippoeitîs.  Code* 
membran.  integerrimtis  majuscule  omnibus  ao  multis  figurîs  euro  aniîquo  déco- 
ra tus.  In  8°.  Tendu  17  fia.  à  H.  Clotkot. 

*  Indiqué  au  Catalogué,  n*  3526  sous  ee  ti»«-  :  HUtoire  de  ta  rie  store 
let  miracle*  de  la  Sainte  Vierge  Marie  et  autres  prj?* .  cfiinpeeée  en  ver §  par 
Gautier  dé  Coinei.  Ce  litre  sur  rélin  est  rempli  de  Sgrm  f.urîenseamt  tra- 
vaillées et  avec  les  fonds  de  dorure  antique.  On  tient  qu'il  peut  avoir  été  autrefois 
en  la  bibliothèque  des  rois  de  France  Charles  V  et  VI ,  dissipée  par  les  Aagtet*. 
Le  troisième  feuillet  manque.  In-folio.  Acheté  30  fis  par  H.  d'Heur. 

*  Indiqué  au  Catalogue,  n"  i>()9  sou*  ce  titre  :  Entrée  du  Roy  Framrei»  /. 


« 
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— Dessin  d'un  morceau  dyvpire  long  de  G,  haut  de  deux  et  épais  de 
f  4/2  pouces  do  France;  le  milieu  en  est  vuid,  derrière  les  4  figures 
des  côtes  travaillés  à  jour. 


HJ°  9.  Dç  Mont  faucon  à  de  Çravkr. 

Paris ,  50  septembre  4715. 

Monsieur  , 

J'ay  reçu  votre  obligeante  lettre  avec  la  note  sçavante  et  judicieuse 
de  tous  vos  manuscrits.  Je  vous  en  rens  mille  grâces.  Je  m'en  vais 
vous  parler  en  détail  de  quelques  choses  que  j'ay  observées  tant  dans 
votrç  lettre  que  dans  le  mémoire  qui  raccompagne.  Le  dessein  du 
morceau  d'y  voire  est  fort  curieux.  Je  crois  qu'il  est  du  lems  de  la  se- 
conde race  de  nos  rois,  et  comme  je  ne  suis  pas  en  état  d'en  faire 
usage  présentement,  je  vous  le  renvoyé  avec  action  de  grâces.  Quant 
aux  pierreries  antiques  et  autres  antiquités  payenues ,  s'il  étoit  pos- 
sible  que  j'en  reçusse  la  communication,  si  vous  pouviez ,  dis-je,  m'en 
envoyer  les  desseins ,  vous  me  feriez  grand  plaisir.  J'ai  un  grand 
ouvrage  des  antiquités  profanes  en  cinq  volumes  in-folio,  avec  ce  que 
les  Pères  et  les  autheurs  profanes  ont  dit  de  tout  ce  qui  regarde  les 
tems  du  paganisme  accompagnée  d'environ  quarante  mille  figures 
originales  tirées  des  antiquités  grecques  et  romaines  tant  imprimées 
dans  différents  livres  que  non  imprimées  qui  m'ont  été  communiquées 
de  différents  endroits  de  l'Europe.  Je  ne  manque  pas  de  dire  sur  chaque 
figure  l'endroit  d'où  je  l'ay  tirée,  et  je  ne  manquerais  pas  aussi  de 
vous  en  faire  honneur,  quant  à  ce  qui  regarde  vos  manuscrits. Le  prix 
du  premier  des  quatre  évangiles  dépend  de  son  antiquité  de  laquelle 
on  ne  peut  juger  qu'ep  le  voyant.  L'épître  d'Euscbe  &  Carpien  se 
trouve  très  communément  dans  les  manuscrits  grecs  ,  mais  plus 


dans  sa  cité  de  Lyon  ,  allant  en  1515  à  la  conquête  de  son  duché  de  Milan, 
avec  lee  arcs  de  triomphe  et  représentations  dressées  à  son  honneur,  peinte 
en  miniatures  ,  et  l'explication  tant  en  vers  qu'en  prose.  In-folio  sur  vélin. 
Acheté  30  fit.  par  H.  Lekens. 
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rarement  dans  les  latins*  II  semble  par  ce  que  tous  mettez  à  la 
fin  de  TOtre  note,  que  tous  croyez  que  le  copiste  a  marqué,  que  le 
manuscrit  a  été  écrit  Tan  800 ,  auquel  cas  et  le  manuscrit  et  la 
noteseroient  considérables.  J'ay  eu  au  commencement  quelque  doute 
si  ces  lettres  V.I.DCCC  marquoient  Tannée.  Mais  après  y  avoir  fiait 
réflexion  ,  j'ai  jugé  qu'elles  ne  pouvoient  signifier  autre  chose.  Ainsi, 
le  manuscrit  est  fort  rare  comme  vous  le  dites.  Pour  ce  qui  est  des 
deux  premières  lettres  V.I. ,  la  pensée  qui  vient  d'abord  est  qu'elles 
veulent  dire  Vivat  Jésus.  Mais  je  n  oserois  assurer  que  ce  soit  la  vé- 
ritable leçon,  n'en  ayant  jamais  vu  de  semblables  sur  les  manuscrits 
latins.  Tout  ce  que  vous  marquez  ensuite  touchant  le  calendrier 
romain  est  très  considérable.  Cela,  joint  aux  observations  que  vous 
faites  ensuite,  me  persuade  que  le  manuscrit  est  du  tems  marqué.  Le 
Lectionnaire  dont  vous  parlez  ensuite  est  curieux,  quant  au  Çontaàum, 
ce  que  vous  en  marquez  est  fort  curieux.  Si  vous  m'aviez  figuré  les 
caractères  de  deux  ou  trois  lignes  seulement ,  je  vous  en  aurois  mar- 
qué l'âge  et  peut-être  le  nom  des  personnages  contenu  apparemment 
dans  les  caractères  en  rouge  dont  vous  parlez  :  si  vous  voulez  tous 
donner  la  peine  de  les  figurer  exactement  et  de  me  les  envoyer,  j'en 
pourrois  peut-être  venir  k  bout. 

Tous  les  manuscrits  dont  vous  parlez  ensuite  ont  leur  mérite  et 
surtout  la  Chronique  ou  Annales  de  France  jusqu'en  l'an  829  avec 
ses  additions.  Il  faudrait  voir  si  Frédcgaire  et  son  continuateur  ne 
conviennent  point  avec  cette  chronique.  On  a  quelque  dessein  dans 
la  Congrégation  de  faire  un  grand  recueil  des  Historiens  de  France, 
et  en  ce  cas  là  on  acceptera  de  bon  cœur  l'offre  obligeante  que  tous 
faites  d'en  donner  la  communication  à  ceux  qu'on  pourra  y  envoyer. 
Mais  ce  ne  pourra  être  encore  de  quelque  tems.  Je  finis  en  tous 
assurant  qu'on  ne  peut  être  avec  plus  d'estime  et  de  reconnoissance 
que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Montfaucok. 
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N°  S.  De  Crassier  à  de  Mont  faucon. 

Liège  9  octobre  1715. 
M  omsibitb  , 

La  judicieuse  réponse  dont  vous  avez  bien  voulu  hotforer  ma  lettre 
me  fut  rendue  samedi  dernier;  elle  m'a  causé  tant  de  plaisir  que  je 
contribueray  volontiers  à  tout  ce  que  je  sçauray  pouvoir  réciproque- 
ment vous  en  faire. 

Voicy  r  estampe  d'un  bas-relief  de  pierre;  il  a  environ  deux  pieds 
de  hauteur  et  parolt  avoir  eu  autant  en  largeur  estant  entier  ;  j'ay 
en  outre  un  autel  entier  qui  a  servi  aux  sacrifices ,  et  une  espèce  de 
piédestal  aussi  de  pierre ,  lesquels  sont  quarrés  ,  ayant  à  chaque  face 
une  figure  en  bas-relief;  celles  de  Fa u tel  représentent  Jupiter, 
Minerve,  Hercule  et  Cerès;  celles  du  piédestal  Jupiter,  Apollon, 
Hercule  et  Mercure  4.  Tout  cela  m'a  été  envoie  du  pays  de  Trêves; 
j'en  feray  faire  des  desseins  que  je  vous  envoieray  par  ma  prochaine 
avec  les  empreintes  de  quelques  pierres  historiques  et  rares  pour 
qu'en  puissiez  faire  tel  usage  que  trouverez  à  propos. 

Je  vous  rend  cependant  mille  grâces  de  la  peine  qu'avez  prise  de 
me  dire  votre  sentiment  touchant  mes  manuscrits  particulièrement 
sur  ces  lettres  V.  I.  DCCC ,  lesquelles  ayant  du  depuis  considéré  plus 
exactement  le  petit  crochet  que  j'ai  remarqué  au  pied  de  la  seconde, 
m'a  fait  penser  qu'elle  pourroit  être  un  L,  et  comme  j'en  ay  trouvé 
beaucoup  d'autres  écrites  de  cette  manière  au  même  manuscrit ,  il  y 
a  apparence  que  les  deux  premières  de  ces  lettres  signifient  quinto 
Leonis ,  c'est  à  dire  la  5ma  année  du  pontificat  de  Léon  III ,  laquelle 
correspond  justement  à  l'an  800  de  J.  C.  —  Gharlemagne  fut  alors 
a  Rome  avec  grand  nombre  d'évéques  y  assemblés  au  sujet  du  même 
pape,  et  il  n'est  pas  impossible  que  ce  manuscrit  n'ait  été  rapporté 
de  là  en  ce  pays  par  quelqu'un  des  dits  Evéques  ou  autre  de  la  Cour 
de  ce  grand  Empereur. 

Puisque  votre  bonté  s'étend  jusqu'à  vouloir  bien  me  marquer  l'âge 


*  De  Montfaucon  a  reproduit  le  de*ain  de  ce*  deux  monuments  avec  une  note 
explicative  dan»  le  T.  2  de  Y  Antiquité  expliquée,  pi.  CXC1I,  p.  427, 
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de  mon  contaciun^  je  prend  la  liberté  de  vous,  l'eqroier  cy  joint  ; 
vous  m'obligerez  de  l'examiner  à  votre  loisir  pendant  un  mois,  deux 
ou  plus  s*)l  est  besoin,  et  me  le  renvoier  en  après  avec  votre  senti- 
ment qui  me  sera  un  surcroit  d'obligation  dont  je  vqw  mtftjvy  rede- 
vable, 

Quant  à  l'ancienne  chronique  do  France  finissant  l'an  829  je  trouve 
qu'elle  coq  vient  a,vçç,  celle  de  Refinon,  lequel  pourrait  bien  avoir 
compose  la  sienne  par  le  secours  d'une  sembable,  aossy  avoue-t-il 
quelque  chose  de  pareil  diftot  à  l'article  de  l'an  814  :  Haeç  quac  **lfra 
expretsa  sunt  in  quodam  Ubçllo  repçri*  Au  restç,  la  mienne  est  ai 
deux  parties  ;  la  première  consiste  en  52  chapitres  ou  articles  finis- 
sant à  la  inort  de  Charles  Martel.  La  seconde  commence  par  annales, 
à  la  même  njort  et  finit  au  dit  an  839»  Tout  ce  que  je  puis  ajouter  est 
qq'en  la.  collationnant  avec  celle  de  Reginon  oq  y  découvre  non  scur 
lement  les  anciennes  expressions  des  noms  des  villes  et  des  provinces, 
inais  aussy  divers  événemens  qu'il  y  a  omis  aussy  bien  que  ceux  qull 
y  a  ajouté.  En  tout  temps  je  seray  toujours  prêt  d'en  donner  commu- 
nication a  ceux  que  m'ordonnerez,  vous  suppliant  de  me  continuer 
la  grâce  d'être  persuadé  du  respect  et  de  la  vénération  avec  lesquels 
je  çuJ9}  Monsieur,  voire  très  humble  et  très  obéissant-serviteur, 

LE  BARON  PB  &USS1ER. 


97°  4.  De  Mont  faucon  à  de  Crassier. 

Paris,  46  octobre  1715. 
Monsieur  , 

J'ay  reçu  votre  lettre  du  9  dece  mois  avec  le  Cowtacium;j'ay  d'abord 
dit  à  la  première  inspection  du  caractère  qu'il  étoit  du  onzième  siècle. 
J'ay  été  d'abord  consulter  les  deux  figures  de  l'Impératrice  qui  s'y 
trouvent  et  l'inscription  qui  les  accompagne.  J'ay  d'abord  vu  que  je 
ne  m/étois  pas  trompé.  L'inscription ,  dans  chacune  des  deux  images 
est  n  tvrtfiirrmrn  £*rt\4r<j*  Et» JW«  9  AêWKtr* ,  piissinia  imperatrix 
Eudocia  Dueoena.  L'archevêque  qui  est  devant  l'impératrice  est 
S.  Jean  Cbrysostoinc ,  comme  porte  l'inscription  grecque  «  2  1 S  •  *. 
ce  qui  veut  dire  •  iytot  !#«»«*  i  xpurêtTipt ,  S.  Joannes  Chrysosto- 
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mju.  Cette  Eudocie  cstoit  femme  de  l'Empereur  Constons-Ducas  Qui 
commença  à  régner  en  1059  et  mourut  en  1067»  Après  lui  régna 
llomanus-Diogenes  qui  épousa  Eudocie,  veuve  du  défunt  Empereur, 
avec  laquelle  il  tint  l'empire  quatre  ans.  J'ai  parlé  fort  au  long  de 
cette  impératrice  dans  la  Paléographie  grecque,  p.  39& ,  et  les  sui- 
vante*,  où  vous  trouvère»  beaucoup  de  choses  touchant  la  vie  et  Ifes 
ouvrages  de  cette  princosse,  la  plus  savante  qui  ait  jamais  monté 
sur  le  throne.  Elle  est  appelée  aussi  MUcrembolitiés&f  ce  que  j'en 
dis  est  fort  singulier  et  nouvellement  observé  sur  les  manuscrits. 
Pour  ce  qui  est  ducontacium,  il  commence  paf  ces  mots  :  r*  h  mynif 

ce  qui  veut  dire  qu'il  faut  réciter  le  trisagion  de  S*  J.  Chrysostome 
dont  on  ne  rapporte  icy  que  les  premiers  moU  wmtmtfm  f/**r$  après 
quoi  le  pater  noster  et  une  oraison  rapportée  ;  puis  vient  le  Pseaume 
26  wjfft  fmri9fê$r  ,  qui  est  en  latin  Dominai  illuminationiê ,  et 
puis  le  Pseaume  4-f  59  puis  le  23,  puis  les  prières  pour  la  commu- 
nion au  nombre  de  neuf  ou  dix  au  moins ,  après  la  seconde  image 
on  lit:  »  f<j»9r*  «rfAu-or  t«»  hwXii  *■•*,  fir*tr*,  in  pane  ditoiitle 
ancillam  tuam  Domine,  Le  reste  étoit  en  blanc  quand  ee  touloau 
appartenoit  à  Tlmpéralrice  Eudocie.  On  Ta  rempli  depuis  d'une 
écriture  beaucoup  plus  récente ,  qui  contient  un  canon  par  acrostiche 
ou  alphabétique  des  prières  pour  la  communion.  Il  manque  quelques 
choses  au  commencement  et  à  la  fin.  Vous  voiez  par  là,  Monsieur, 
que  c'étoit  le  livre  des  prières  pour  la  messe  de  l'Impératrice 
Eudocie,  plus  recoiiimandabïe  par  là  que  par  ce  qu'il  contient.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  voue  dire  qu'il  faut  commencer  à  lire  par 
la  page  du  dedans  du  rouleau.  J'ajouteray  que  ces  livres  en  rou- 
leau étaient  bien  plus  fréquens  en  Orient  qu'en  Occident  et  que 
aujourd'hui  même  les  Turcs  et  Arabes  en  font  de  plus  petits  et  fort 
propres  ;  nous  en  avons  un  icy.  J'ai  eu  quelque  peine  k  vous  renvoier 
ce  rouleau  par  la  poste  parce  que  on  en  fait  payer  le  port  fort  cher. 
Je  l'ay  pourtant  fait  pour  cette  fois  cy.  Une  autre  fois  s'il  y  avait 
quelque  chose  de  pressant ,  je  vouç  l'envoiray  par  le  carosse ,  et  nous 
en  userons ,  si  vous  le  voulez  bien ,  de  même  de  part  et  d'autre  y  cela 
ne  s'entend  peint  des  lettres ,  quoiqu'elles  soient  un  peu  grosses. 
J'ai  mis  dans  mon  Théâtre  des  antiquités  la  gravure  du  Soleil  sur  an 
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char  à  quatre  chevaux  '  dont  je  vous  remercie.  Je  recevray  aussi 
avec  action  de  grâces  les  figures  des  divinités  tirées  de  l'autel  et  du 
piédestal;  j'ny  quelque  pressentiment  qu'il  y  a  quelque  chose  de 
remarquable  et  qui  me  fera  plaisir  aussi  bien  que  dans  les  empreintes 
des  pierres.  Votre  conjecture  sur  le  K.  /.  quinto  Leonis  me  paroit  fort 
bonne;  j'ay  à  vous  dire  que  le  DCCG  marqué  dans  votre  livre  est  la 
plus  ancienne  date  de  l'année  de  Jésus-Christ  que  j'ay  jamais  nie. 

C'est  un  plaisir  d'avoir  a  faire  à  des  personnes  intelligentes  comme 
vous,  Monsieur.  Les  particularités  que  vous  me  marquez  touchant 
votre  chronique  me  font  juger  qu'on  en  peut  tirer  d'excellentes  ins- 
tructions ;  tout  est  précieux  dans  un  temps  comme  celui-là  d'où  nous 
avons  si  peu  d'historiens  et  si  peu  exacts.  J'accepte  avec  plaisir  l'offre 
que  vous  me  faites  de  nous  en  donner  communication.  Un  de  nos 
principaux  supérieurs  médite  un  grand  recueil  des  historiens  de 
France,  dessein  admirable  en  la  manière  qu'il  le  médite;  quand  il  sera 
temps,  nous  chercherons  les  moyens  pour  profiter  de  la  bonté  que 
vous  voulez  bien  avoir  de  nous  communiquer  ce  livre.  Je  suis  avec 
tout  le  respect ,  l'estime  et  la  reconnoissance  possibles ,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fa.  Bernard  de  Mowtfaucoh. 


M °  5.  De  Crassier  à  de  Montfaucon. 

Liège,  8  décembre  1715. 

Monsieur  , 

C'est  bien  à  mon  grand  regret  que  j'ai  dû  tarder  jusqu'à  présent  de 
répondre  à  votre  agréable  du  16  octobre;  cela  ayant  été  occasionnné 


<  Di  Moftîàucob  a  donné  cette  gravure,  t.  I,  partie  lr« ,  pi.  LXIH  de 
Y  Antiquité  expliqué*  avec  cette  note  :  «  Cette  figure  d'un  goût  aises  grossier,  m'a 
été  envoyée  de  Liège  par  H.  le  Bon  de  Crawler.  Le  soleil  sort  comme  d'us  astre 
pour  commencer  sa  course  sur  un  char  tiré  a  quatre  chevaux.  Il  tient  d'une  main 
un  fouet  et  de  l'autre  un  bâton  court,  comme  un  bâton  de  commandement.  • 
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par  des  affaires  importantes  de  famille  auxquelles  j'ai  dû  vaquer  pres- 
que continuellement  depuis  lors.  Je  me  flatte  que  vous  voudrex 
bien  agréer  mes  excuses  et  en  même  temps  des  millions  de  remerci- 
ments  pour  la  sçavan  te  explication  de  mon  contacium  dont  je  suis  très 
redevable  à  vos  bontés. 

Voicy  les  desseins  de  l'autel  et  du  piédestal  mentionnez  dans 
ma  précédente.  Je  souhaite  qu'ils  puissent  vous  faire  plaisir  ;  je 
remarque  en  les  insérant  en  cette  quelque  différence  dans  la 
grandeur  particulièrement  du  piédestal ,  ce  qui  est  fait  tant  par  la 
faute  du  dessinateur  qu'à  raison  qu'il  se  trouve  un  peu  mutilé  d'un 
c&té  dans  la  partie  inférieure  aussy  bien  qu'à  l'un  des  coins  entre 
Jupiter  et  Apollon.  La  grandeur  de  l'autel  est  d'environ  deux  pieds  un 
ponce  quatre  de  tout  côté.  La  rondeur  du  trou  où  s'allumoit  le  feu,  a 
un  pied  juste  de  diamètre  sur  un  demi  de  profondeur.  La  hauteur  du 
piédestal  deux  pieds  quatre  pouces  au  côté  le  plus  entier;  son  dia- 
mètre au  milieu  environ  un  pied  et  demi,  mais  le  prenant  transver- 
salement de  l'extrémité  d'un  coin  h  l'autre,  il  est  égal  à  sa  hauteur  de 
deux  pieds  4  pouces,  le  tout  mesure  de  France.  Le  trou  qui  est  au 
centre  de  la  superficie  supérieure  a  servi  apparemment  pour  affermir 
la  statue  de  quelque  divinité  ou  autre  chose  posée  dessus.  Je  joins  à 
ces  desseins  celuy  d'un  onix  représentant  le  second  triumvirat  4. 
C'est  tin  rare  morceau  ;  je  Tay  fait  dessiner  au  juste  selon  sa  grandeur 
par  un  habile  peintre  et  sculpteur  qui  a  demeuré  longues  années  à 
Rome.  Il  m'a  assuré  de  n'avoir  rien  veu  de  plus  achevé  en  cette  espèce 
et  d'avoir  eu  un  parfait  plaisir  en  le  considérant  ;  ce  m'en  est  encore 
un  plus  parfait ,  Monsieur,  de  vous  le  communiquer  pour  en  faire 
tel  usage  que  trouverez. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  l'une  des  deux  pierres  marquée  en 


1   Cet  enyx  eêt  gravé  p.   10,  de   la  Dttcriptio  brevis  gemmarum  B*>*  de 

Crassier.   Leodii    1740,  in-4°  avec  cette  note  explicative  :  •  Oc  t.  Augusti , 

M.  Anlonii  et  M.  Em.  Lepidi  Triumvirorum  capita  nuda ,  separatim  egrrgie- 

•«•  sculpta,  pHllibuê  sinistrôrvm  eersis  ,  cum  hac  inscriptione  :  S.  P.  Q.R.. 

In  eodem  sardonyche,  strato  albû.  La  t.  2  5/8  poil.  Alt,    1    1/4  ûc  theca 

eleganti  ex  auro.  Gemma  singularis  et  rarissime.* 

24 
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cire  d'Espagne  représente  le  jugement  de  Paris l,  où  les  trois  déesses 
sont  nues,  conformément  à  ce  qu'en  ont  dit  les  anciens  historiens  et 
poëtes.  L'autre  représentant  Auguste  offrant  une  victoire  à  Jules 
César  sou*  la  figure  de  Mars  * ,  me  servit  passé  Luit  ans,  pour 
prouver  que  dès  le  temps  dudit  Auguste,  il  y  avoit  eu  des  médailles 
où  Ton  voioit  au  revers  Mars  le  vainqueur  contre  ce  que  le  sçayant 
Gronovius  avoit  avancé  dans  ses  notes  sur  le  Monumentum  ancyra* 
num  dans  son  livre  intitulé  :  Memoria  Cossoniana.  Lugd.  Batav. 

i  695,  page  III. 

J  ay  encor  un  faune  de  bronze  de  2  *  /i  pieds  de  hauteur,  que  divers 
connoisseurs  m'ont  avoué  et  assuré  être  plus  heau  que  celuy  du  Grand- 
Duc  qu'ils  a  voient  veu,  comme  aussi  la  tête  de  marbre  blanc  d'une 
reine  ou  princesse  d'Egypte,  grande  comme  nature  qui  est  pareille- 
ment un  morceau  achevé  '.  Si  ces  choses  sont  de  votre  goût  et  qu'en 
souhaitiez  aussy  les  desseins,  faites-moi  la  grâce  de  me  le  marquer, 
je  seray  au  futur  plus  prompt  a  obéir  à  vos  ordres,  vous  assurant  que 
je  contribucray  par  tous  les  moyens  à  faire  ce  qui  pourra  vous  donner 


1  Cette  pierre,  enchâssée  dans  une  bague,  est  ainsi  décrite  p.  69  dn  Catalogne 
cité  plus  haut  :  «  Judicium  Partais  insidentis  trunco  orboris ,  qmo  emergii 
ramvty  cum  cane  venatico,  ad  pedes}  estendentisque  manu*  ad  Ires  Deae 
nudas,  ex  adterêo  sub  arbore  frondosa  étantes,  vultibus  ad  Paridem  rersis. 
Esquo  patethune  sifoas  habitasse,  quando  de pulchriore  inter  illaejndicaeitg 
in  Sarda  lat.  3/4  poil.  ait.  5/8  et  ampl. 

*  Hérae  observation  que  pour  la  précédente  •  Augustus  sella  insidens 
dextrorsum ,  si*  Ut  raque  gerens  cornucopiae ,  dextra  victoriolam  offert  Julio 
Caesari,  sub  simulacro  Martis  Victoria,  super  aram  stanti ,  qui  destram  ad 
lauream,  quant  porrigit  tietoriola,  ex  tendit,  sinistra  spiculum  inversmm 
tenens ,  cum  hac  in  ima  parte  inscriptions  H  AU.  VIC.  In  Hyacinthe  pris** 
generis,  lat.  5/8  poil.  ait.  1/2  fere.  • 

3  e  Caput  muliebre  ex  marmore  albo ,  magnitadinis  humanae,  eei»,  emm 
eorona  foliacea  superne  décora tum  ,  estque  effigies  matronae  alicujus  Graecme 
aut  JEggptiacae,  Caput  hoc  excellentissimi  eculptoris  epus  Smgma  allotum 
possedit  antea  erudiiiss.  Abrach.  Heidanus  S.  T.  doc t or  et  professer  in 
Academia  Leidensi.  V.  Séries  numismatum  antiq.  aliurumq*  antienitotwm 
baronis  de  Crassier,  1721,  p.  356, 
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quelque  contentement,  et  que  je  ne  négligeray  aucune  occasion  de 
reconnoftre  les  grandes  obligations  dont  je  vous  suis  redevable,  étant 
avec  tout  le  respect  possible ,  Monsieur ,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  le  baron  de  Crassier. 


M°  •.  De  Monlfaucon  à  de  Crassier. 

Paris, 3  août  1716. 
Monsieur  , 

Voici  le  projet  de  mon  grand  recueil  des  antiquitez.  Vous  y  verrez 
une  description  exacte  et  du  dessein  général  et  de  chaque  partie  de 
l'ouvrage.  Les  grands  frais  qu'il  faut  faire  nous  ont  obligez  à  prendre 
le  party  des  souscriptions  ,  comme  vous  verrez  à  la  fin  de  ce 
prospectus.  Nous  allons  commencer  à  graver  à  vingt  graveurs 
pour  exécuter  plus  promptement  l'ouvrage.  Voilà  notre  engagement 
pris  avec  le  public.  C'est  maintenant  une  affaire  d'honneur.  Il  faut 
que  nos  amis  nous  aident.  Je  me  flatte  que  vous  voulez  bien  me 
compter  parmy  les  vôtres,  et  qu'en  cette  qualité  vous  tâcherez  de  me 
procurer  quelques  souscriptions  à  Liège  et  dans  le  voisinage.  J'ose 
même  vous  prier  d'user ,  s'il  se  peut ,  de  quelque  diligence.  J'ay  déjà 
reçu  un  assez  bon  nombre  de  souscriptions ,  mais  il  en  faut  beaucoup 
pour  aller  à  vingt  ouvriers.  Je  compte  de  commencer  de  faire  graver 
le  premier  jour  du  mois  prochain.  Le  projet  vous  en  dira  davantage. 
Je  coupe  court  en  vous  renouvellant  ma  prière  et  en  vous  assurant 
qu'on  ne  peut  être  avec  plus  d'estime  et  d'attachement  que  je  suis , 
Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  , 

Fr.  Bernard  de  Montfaucon. 


IV0  1.  De  Crassier  à  de  Monlfaucon  m 

Liège  23  août  4716. 
Monsieur  , 

Voici  un  billet  de  300  livres  qui  serviront  d'avance  pour  trois 
exemplaires  en  grand  papier  de  votre  excellent  recueil  des  antiquitez, 
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cl  pour  lesquels  il  vous  plaira  me  souscrire.  Je  n'ai  pas  manqué  de 
communiquer  votre  projet  à  plusieurs  monastères  et  personnes 
curieuses  qui  en  ordonneront  eux-mêmes  leurs  souscriptions  à  Paris 
où  ils  ont  correspondance.  Et  si  je  puis  vous  en  procurer  encore 
quelques  autres ,  je  le  feray  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  j'ay 
l'honneur  d'être  avec  estime  et  rattachement  le  plus  parfait ,  votre 
très  humble  et  très-obligé  serviteur, 

Le  Baron  de  Crassier. 
Ha  pierre  représentant  le  triumvirat  n'est  pas  gravée  mais  en 
relief.  Je  ferme  la  présente  avec  l'empreinte  d'une  très-belle  onyx 
antique  que  j'ay  acquis  passé  peu  de  jours  et  qui  représente,  je  crois, 
le  circui  maximus. 


N°  8.  De  Monfaucm  à  de  Cramer. 

Paris  ,30  août  1716. 
Monsieur , 
Voici  trois  billets  signez  des  libraires,  numérotez  109,  110  et  112 
pour  les  trois  exemplaires  pour  lesquels  vous  avez  envoyé  une  lettre 
de  change  qui  a  été  acceptée  et  sera  payée  le  là*  jour  après  l'accep- 
tation. Je  vous  ay  écrit  sur  le  registre  au  30  d'août  de  la  présente 
année  pour  les  trois  billets  avec  leur  numéro*  On  ne  peut  être  plus 
reconnoissant  que  je  le  suis  des  mouvemens  que  vous  avez  bien  voulu 
vous  donner  pour  me  procurer  des  souscriptions.  Elles  vont  fort  bien 
à  Paris  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'elles  iront  encore  mieux 
en  Angleterre,  Hollande,  Flandres,  Allemagne.  Nous  commençons 
demain  à  graver  à  vingt  ouvriers.  Je  suis  avec  toute  l'estime  et  la 
reconnoissance  possibles,  Monsieur ,  votre  très-humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

Fr.  Bermard  de  Montfauco*. 
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2V*  •.  De  Montfaucon  h  de  Crassier  4. 

Paris,  ii  septembre  4716. 

Voilà ,  Monsieur ,  la  quittance  et  en  même  teins  l'obligation  des 
libraires  pour  la  quatrième  souscription  en  grand  papier.  On  ne  peut 
avoir  plus  d'attention  que  vous  en  avez  pour  enrichir  tous  les  jours 
notre  recueil  de  quelque  antiquité.  La  lampe  est  la  quatrième  ou 
cinquième  que  j'ay  reçu  de  vous  ;  c'est  un  plaisir  pour  moy  que 
d'avoir  par  là  une  occasion  de  vous  en  témoigner  publiquement  ma 
reeonnoissance.  Nous  commençâmes  le  second  de  ce  mois  à  huit 
ouvriers.  Nous  en  avons  présentement  dix  et  nous  en  aurons  vingt 
avant  h  Toussaint,  qui  graveront  incessamment  jusqu'à  ce  que  l'ou- 
vrage sera  achevé.  Je  suis  très  affectueusement  et  avec  toute  l'estime 
possible,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Montfaucon. 


tV°  fO.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  24  décembre  1716. 

Monsieur  , 

Voilà  la  souscription  pour  M.  Bonhomme ,  échevin  de  Liège.  11  y 
a  actuellement  trente-cinq  graveurs  sur  mon  livre  qui  ont  déjà  fait 
cent  planches  dont  80  m'ont  déjà  été  rendues ,  et  les  vingt  suivantes 
le  doivent  être  le  premier  jour  de  Tan.  Je  compte  d'avoir  fini  les 
gravures  en  dix-huit  mois,  et  que  le  livre  sera  fini  en  deux  ans  d'icy, 
et  comme  l'argent  ne  manque  pas ,  je  puis  vous  répondre ,  si  Dieu 
me  conserve  la  vie  et  la  santé ,  que  cela  ira  ainsi.  Vous  me  ferez 
plaisir ,  Monsieur ,  si  vous  voulez  bien  me  communiquer  les  inscrip- 
tions qui  sont  chez  vous*  On  ne  peut  rien  ajouter  aux  attentions  que 
vous  avez  à  nous  rendre  service.   Gela  m'oblige  à  vous  témoigner 


•  Cette  lettre  et  les  suivante*  servent  de  réponse  à  d'autres  lettres  du  baron  de 
Crassier  dont  nous  n'avons  pas  retrouvé  les  copie»  ;  elle»  ne  semblent  pas  ,  d'ail- 
leurs, avoir  une  grande  importance. 
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en  toute  occasion  avec  quelle  estime  et  avec  combien  de  reconnois- 
sance  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fa.  Bernard  de  Mortfaoco*. 


1¥°  tt.  De  Mont  faucon  à  de  Crassier. 

Paris,  2  juin  1747. 
Monsieur, 

Je  reçois  des  marques  continuelles  de  vos  bontez  dont  je  vous  suis 
très  sensiblement  obligé.  La  plupart  des  inscriptions  que  vous  me 
faites  Thonneur  de  m'envoyer  seront  mises  en  œuvre.  Il  est  dommage 
que  celle  où  il  est  parlé  de  la  Meuse  soit  mal  traitée.  J'ay  aussi  reçu 
votre  manuscrit  qui  est  des  plus  anciens,  écrit  en  887,  comme  il  se 
prouve  par  ce  que  dit  le  scribe  de  la  première  histoire  et  chronique 
qu'il  s'en  faut  cent  treize  ans,  que  Tan  millième  de  Jésus-Christ  ne 
soit  arrivé.  La  première  cronique  est  ce  que  Duchesne  a  imprimé 
sous  le  titre  Gesta  regumFrancorum,  à  quelques  différences  près.  Les 
7  ou  8  dernières  pages  de  cette  cronique  sont  prises  de  la  cronique 
intitulée  Annales  Metenses.  La  2°  cronique  sont  les  Annales  d'Egi- 
nart ,  mais  plus  abrégées.  II  y  a  des  différences  considérables.  D. 
Edmond  Martène  en  tire  actuellement  les  variantes.  Je  crois  que 
vous  n'en  serez  pas  fâché.  C'est  D.  Joseph  Veissete  qui  a  fait  le  pre- 
mier examen  de  ce  manuscrit. 

Nous  recevons  encore  des  souscriptions  pour  mon  livre  de  ï Anti- 
quité expliquée,  etc.  Ainsi ,  Messieurs  les  magistrats  de  Maestrecht 
seront  les  bien-venus  à  en  prendre.  Il  y  a  quarante  deux  graveurs  qui 
travaillent  incessamment.  Ils  nous  ont  donné  trois  cents  soixante 
planches  faites,  de  la  beauté  desquelles  tous  ceux  qui  les  voyent  sont 
très  contens.  Avant  la  fin  de  ce  mois,  j'auray  donné  aux  graveurs  plus 
de  la  moitié  de  l'ouvrage ,  et  comme  ils  m'apportent  vingt  planches 
par  semaine,  nous  aurons  fini  la  gravure  avant  Pâques  prochaines  et 
l'édition  à  la  fin  de  l'an  1748,  en  sorte  que  le  livre  se  débitera  au 
commencement  de  4719.  La  rareté  de  l'argent  a  fait  que  nous  avons 
tous  les  bons  graveurs  de  Paris  et  à  bon  marché.  Nous  faisons  faire 
pour  dix  écus,  ce  que  nous  n'aurions  pas  fait  pour  quarante,  il  y  a 
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quatre  ans.  Aussi  c'est  ce  qui  fait  qu'on  aura  le  livre  à  beaucoup  meil- 
leur marché.  Les  libraires  disent  qu'il  y  a  quatre  ans,  ils  n'auroient 
pas  peu  mettre  les  souscriptions  à  moins  de  quatre  ou  cinq  cent  livres. 
Je  suis  avec  toute  la  reconnoissance  et  l'estime  possibles,  et  plus  que 
je  ne  le  puis  dire ,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, Fr.  Bernard  dr  Montfàucon. 


N#  M.  De  Montfàucon  à  de  Crassier. 

Paris,  12  juillet  1717. 
Monsieur  , 

Voilà  les  deux  souscriptions  que  vous  souhaitez  pour  Messieurs 
du  magistrat  de  Maestrecht.  L'ouvrage  va  toujours  avec  la  diligence 
accoutumée.  Nous  aurons  bientôt  la  moitié  des  planches  faites  et 
nous  espérons  de  finir  toutes  les  gravures  avant  Pâques  prochaines,  et 
l'impression  avant  la  fin  de  Tannée  qui  vient  1718.  Nos  confrères 
ont  tiré  de  votre  manuscrit  des  variantes  leçons  excellentes  ;  ils  ne 
manqueront  pas  de  vous  en  faire  honneur  quand  ils  les  publieront. 

J'ay  mille  remerciemens  à  vous  faire  pour  l'empreinte  du  cachet 
de  M.  Louvrex ,  échevin,  dont  je  feray  usage  si  elle  peut  entrer  dans 
mon  recueil.  J'en  ay  un  fort  grand  nombre,  et  je  suis  obligé  de  faire 
un  choix  de  ce  qui  peut  instruire.  L'offre  obligeante  que  vous  me 
faites  encore  de  me  communiquer  le  manuscrit  du  révérend  père 
Wiltheim ,  n'est  pas  de  refus.  Vous  me  ferez  plaisir  de  me  l'en- 
voyer par  le  carrosse.  Mon  livre  n'est  pas  un  recueil  d'inscriptions; 
je  ne  m'en  sers  qu'autant  qu'elles  peuvent  être  utiles  à  expli- 
quer l'antiquité.  Ce  sont  les  bas-reliefs  et  les  figures  qui  servent 
principalement  à  cela;  quand  l'un  est  joint  avec  l'autre,  cela  fait 
merveille.  L'inscription  sert  à  expliquer  la  figure ,  et  la  figure  sert 
aussi  à  l'intelligence  de  l'inscription.  Je  suis  avec  plus  d'attache- 
ment et  de  reconnoissance  que  je  ne  saurois  vous  dire,  Monsieur , 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur , 

Fn.  Bernard  de  Montfàucon. 
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W°  f  S*  De  Monlfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  29  octobre  1717. 
Monsieur  , 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  attentions  continuelles  que  tous  ave» 
à  me  faire  plaisir.  J'en  suis  tout  pénétré  de  reconnoissance.  Je  com- 
mence par  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  dans  ce  que  vous  m'avez 
fait  la  grâce  de  m'envoyer.  C'est  la  pierre  gravée  où  sont  représentés 
les  jeux  publics  les  plus  célèbres  de  Rome  donnez  par  l'Empereur 
Philippe1.  J'y  reconnois  l'Àlce,  l'Hippopotame,  l'Ibis,  la  Gazelle.  H  y 
a  plusieurs  autres  animaux  inconnus  avec  le  Lion  et  la  Panthère.  J'en 
ay  fait  tirer  cinq  ou  six  empreintes  sur  lesquelles  je  la  ferai  dessiner 
en  grand  de  la  largeur  de  cette  lettre.  Cela  se  fera  sous  mes  yeux 
avec  toute  l'exactitude  possible.  Dès  qu'elle  sera  bien  dessinée,  je  la 
donnerai  au  graveur,  et  dès  qu'elle  sera  gravée,  je  vous  en  envoiraî 
une  estampe.  Pour  ce  qui  est  du  manuscrit  que  vous  m'avez  fait  la 
grâce  de  m'envoyer,  j'en  tirerai  quelque  chose  que  je  n'ay  pas.  Je 
n'en  prendrai  que  ce  qui  pourra  servir  à  illustrer  mon  ouvrage.  11 
y  a  là  bien  des  figures  maussades  et  des  magots  qui  n'apprennent 
rien.  Le  Mercure  sans  sexe  s'y  trouve.  Je  ne  manqueray  pas  de  le 
prendre.  Il  y  a  en  Lorraine  sept  ou  huit  statues  de  ce  Mercure  sans 
sexe,etcelajointaveccequi  est  dans  le  manuscrit  que  vous  m'envoyez 
prouve  que  le  culte  de  ce  Mercure  était  fort  en  vogue  dans  cette 
partie  des  Gaules  '•  Je  ne  manquerais  pas  de  vous  l'envoyer  dèz  que 
j'en  aurai  fait  l'usage  que  vous  souhaitez.  J'ai  remis  à  M.  GilUs  k 


1  Ds  Caitsna  décrit  ainsi  cette  pierre  dans  Séries  numismatum  amtfqmormm 
cum  elencho  gemmarum ,  etc.,  1721,  p.  341  :  «  Cire us  masimus,  qmo  exat- 
bentur  ludi  saeculares  omnium  eeleberrimi  ,  Bomae  tempore  imperatoris 
Pkilippi  in  tnetnoriam  anni  millani  fundalû*  urbis,  ubi  apparente  fera* 
bestiaque  complures  ignotae.  In  sardonyche.  De  Ifoatfaucon  l'a  fait  graver  daaa 
le  t.  111,  pi.  CLX  de  Y  Antiquité  Expliquée. 

*  V.  Y  Antiquité  expliquée  ,  T.  1 1 ,  p.  47.  •  Parmi  quelque*  figure* ,  dit 
Monlfaucon,  que  m'a  enrôles  M.  le  Bon  de  Crassier,  gentilhomme  de  Liège ,  qui 
dant  l'exécution  de  cet  ouvrage  m'a  rendu  tout  les  offices  de  véritable  ami ,  il  y 
a  trois  Mercure  de  mauvais  goût,  qui  n'ont  point  de  sexe  non  plus.  • 
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pierre ,  en  le  priant  de  vous  faire  de  vive  voix  mes  plus  hunlbles 
remercîmcns. 

Je  reçois  avec  tous  les  sentiments  de  reconnoissance  que  je  dois,  le 
beau  présent  que  vous  me  faites  du  Diptychon  Leodiense.  Ce  livre 
est  fort  rare  ici ,  et  de  tous  ceux  qui  Font  il  n'y  en  a  guères  qui  l'aient 
aussi  entier  et  aussi  complet  *.  Je  ne  sais  comment  je  reconnoîtrai 
tant  de  grâces.  Je  finis  en  vous  assurant  que  je  suis  mille  fois  plus 
que  je  ne  puis  dire,  Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  ,  Fa.  Bernard  de  Montfavcon. 

Nous  aurons  fini  nos  gravures  à  Pâques.  On  ne  recevra  plus  de 
souscriptions,  que  jusqu'au  premier  de  janvier  prochain,  comme  les 
journaux  l'ont  publié. 


3tf°  14*  De  Crauier  à  de  Mont  faucon. 

Liège,  il  mars  1719. 
Monsieur  , 

Quoique  le  révérend  père  dom  Benoit  Mourmane  vous  ait  fait  des 
congratulations  de  ma  part  sur  la  qualité  de  membre  de  l'Académie 
royale  des  médailles  et  inscriptions  dont  sa  Majesté  et  son  Altesse 
royale  monseigneur  le  duc  Régent  de  France  ont  honoré  votre  mérite, 
je  me  flatte ,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  m'accorder  la  grâce 
de  vous  en  féliciter  moy-méme  par  la  présente ,  en  vous  assurant 
que  ce  m'en  sera  une  bien  grande  si  vous  voulez  bien  me  mettre  au 


1  Let  exemplaires  de  cet  ouvrage  sont  d'une  excessive  rareté ,  même  à  Liège  ; 
pour  être  complets ,  ils  doivent  contenir  trois  parties  publiées  sous  des  dates  dif- 
férentes ,  savoir  :  Diptychon  Leodiense  es  cottsulari  factum  epiacopale  et  in 
illud  commentariu»  R.  P.  Alex.  Wilthemii  S.  J.  Leodii,  apud  Hovium.  1659 , 
in-fol.  de  VI  f.,  37  pp.  et  2  pi.  —  Appendix  ad  Diptychon  Leodiense, 
Leodii,  apud  Hovium.  1660  in-fol.  de  3  f.  et  33  pp.  —  R.  P.  Alex.  Wilthemii 
ad  Diptycha  Leodiensia  antehac  a  ge  édita  adnotationea.  Leodii,  apud  Hovium. 
1677 ,  in-fol.  de  12  pp.  —  Lenglet  du  Fresnoy ,  dans  sa  Méthode  pour  étudier 
V histoire ,  parle  avantageusement  de  ce  travail  qui  a  été  réimprimé  par  Gori  dans 
le  Thesaur.  Diptychorum  I.   1-119. 

25 
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nombre  de  eeux  qui  prennent  le  plus  de  part  et  ont  le  plus  de  joie 
de  votre  avancement.  C'est  ce  qui  me  fait  croire  que  je  ne  voua 
feray  pas  de  peine  en  vous  communiquant  aux  occasions  ce  que  je 
trouvera  y  de  ctrrienx  et»  afttiques,  heureux  si  je  pois  trouver  quel- 
qu'une digne  de  l'attention  de  l'illustre  et  sçavant  corps  où  votes 
étés  ti&tré*  J'âjr  riiotirtéuï  de  vous  envoyer  à  cet  effet  Y empreinte  de 
quelques  pierreries  que  j'ai  acquises  députe  peu  de  jours  et  de  VôUs 
réitérer  en  mérite  temps  le  parfait  dévouement  et  la  sincère  vénéra- 
tion atee  laquelle  j'ai  ITfotorrteur  d'être,  Monsieur,  votre  très  ItaalMe 
et  très  obéteswit  serviteur,  Lb  baho*  de  Chassie*. 


NQ  iJ».  De  Crouler  à  de  Montfaucon. 

Liège,  50  juillet  4721. 
Monsieur, 

Je  vous  demande  mille  pardons  de  ce  que  je  me  suis  contenté 
jusqu'à  présent  de  vous  avoir  fait  offrir  par  nos  amis,  mes  très 
humbles  et  très  dévoués  remerebnens  pour  la  grâce  dont  vons  avez 
daigné  m'honorer  par  votre  excellent  livre  de  l'Antiquité  expliquée, 
ayant  eu  la  bonté  de  faire  mention  ,  dans  cet  incomparable  chef- 
d'œuvre,  de  voire  serviteur  d'une  manière  si  avantageuse  que  je 
dois  vous  en  avoir  des  obligations  éternelles ,  et  si  j'ay  différé,  Mon- 
sieur, de  m/acquitter  de  ce  devoir,  ce  n'a  été  qu'en  attendant  la 
rencontre  de  quelque  antiquaille  digne  de  vous  être  communiquée  en 
même  temps.L'urne  cinéraire  de  cristal  en  forme  de  poisson  ,  dont 
les  deux  faces  avec  l'inscription  sont  icy  dessinées,  m'a  paru  pouvoir 
mériter  votre  attention ,  dans  la  pensée  que  vous  pourriez  peut-être 
l'insérer  dans  votre  supplément  au  susdit  livre1*  C'est  ce  qui  m'a  fait 


1  Cette  urne  a  été  gravée  dam  le  Supplément  de  V Antiquité  expliqué;  T.  V, 
p.  115  avec  cette  note  :  «  La  curieuse  urne  que  août  donnons  pi,  XLY1I  fol 
.trouvée  près  de  Tongres  au  Village  de  Conimcheim  le  28  juillet  1693.  Elle  et* 
de  cristal  en  forme  de  poisson  ,  dont  les  yeux  sont  de  couleur  d'asur  :  c'est  I.  le 
B"°  de  Crassier  de  Liège  de  l'honnêteté  et  de  la  générosité  duquel  je  ne  sauras 
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prendre  la  hardiesse  de  vous  en  communiquer  le  dessein-  La  perpoqne 
qui  me  Ta  envoyé,  y  a  qouté  dtes  remarque?  qu^n  q'avoft  pas 
demandé;  aussi  ne  les  considererez-v.ous  que  selon  quq  vous  prou- 
verez i  propos.  I*  ferme  de  cette  urne  peut  permettre  de  conjec- 
turer qu'elle  a  contenu  les  cendres  de  quelque  chrétienne.  $*  CJément 
d'Alexandrie  dit  Lib,  III,  pedag.  wp.  ]Ç:  $'wt  amem  Mbit  ç\gnqcv,lq 
columba  vetpiscti- 

La  faveur  que  je  fous  demande  est  de  vouloir  bien  conserver  une 
petite  part  dans  votre  souvenir  h  celuy  qui  n'oubliera  jamais  les 
grepes  dont  vous  l'ftVQz  Avantagé  si  publiquement  et  sera  tpujours , 
aveo  une  obligation  très  respectueuse  t  Monsieur,  votre  trè?  humble 
et  très  obéissant  servjtf  tir,  La  *ahpiv  de  Crassje*. 


Hf°  10.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  21  août  1731. 
Monsieub, 

Je  reçois  avec  actions  de  grices  la  curieuse  urne  de  crystal  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer.  Je  ne  raanqueray  pas  de  le 
mettre  dans  mon  supplément.  La  pièce  est  singulière.  Je  l'ay  montrée 
^  potre  Académie  où  elle  a  été  £rè$  bien  reçue.  Je  l'ay  aussi  montrée 
à  Madame,  mère  de  II.  le  Régent  qui  Ta  considérée  avec  plaisir,  fl 
m'arrive  presque  fous  les  jours  de  nouyelles  pièces  que  je  mets  en 
lew  place  à  mesure  qu'elles  arrivent.  Un  seul  fromme  de  la  pre- 
mière distinction  m'en  a  envolé  plus  de  cent  parmi  lesquelles  il  y  en 


trop  me  louer,  qui  m'en  a  envoie  le  dessein.  Si  c'est  une  urne  cinéraire ,  elle  est 
bien  petite ,  on  croiroit  plus  volontiers  que  c'est  une  urne  lacrimatoire.  Quoique 
la  bouche  de  ce  poisson  soit  ouverte,  le  dedans  est  bouché  et  il  ne  peut  rien  entrer 
ni  sortir  par  là  ;  mais  la  queue  qui  est  ronde  et  percée  comme  le  cou  d'une 
bouteille  servoit  pour  faire  entrer  dans  le  corps  du  poisson  ou  les  cendres  ou  lot 
larmes  ai  c'était  une  urne  lacrimatoire.  L'inscription  qui  est  partie  «Fun  côté  et 
partie  de  Vautre  est  telle  :  POL1T1CVS  AiJBIHLE  RARISSIME  8VJE.  Politicu$  à 
Albinia  $a  trè»  chère  femme,  KarÎ8$imc  est  mis  là  pour  Karisaimae,  E  pour 
AE  se  voit  souvent  d*ns  les  inscriptions.  » 
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a  de  très  considérables.  Je  compte  que  mon  supplément  aura  cinq 
volumes,  qui  feront  plus  de  la  moitié  de  tout  l'ouvrage  de  l'antiquité. 
Il  y  aura  environ  cinq  cents  planches,  le  donneray  un  programme 
au  commencement  de  novembre,  mais  on  ne  recevra  les  souscriptions 
qu'au  commencement  de  Tannée  prochaine ,  et  cela  pour  donner  le 
tems  à  ceux  qui  ont  souscrit  pour  la  première  édition  de  souscrire 
aussi  pour  la  première  édition  du  supplément.  Je  ne  manqueray  pas 
de  vous  renvoyer  d'abord.  Tout  ce  qui  m'est  venu  de  vous  étoit  d'un 
très  bon  goût.  Je  n'avois  garde  de  manquer  de  faire  honneur  à  eduy 
qui  le  mérite  tant  par  les  choses  que  par  des  manières  aussi  obli- 
geantes que  les  vôtres.  J'ay  trouvé  quelques  bonnes  choses  dans  les 
notes  dont  je  ne  manqueray  pas  de  profiter.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec 
toute  la  reconnoissance  possible ,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Fa.  Bernard  de  Montvàccon. 


IV0  t*.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  2  novembre  1721. 

Je  vous  envoie ,  Monsieur,  deux  exemplaires  du  plan  du  Supplé- 
ment de  V Antiquité  expliquée  et  représentée  en  figures.  Vous 
aurez ,  s'il  vous  plait ,  la  bonté  d'en  envoyer  un  a  Messieurs  du 
magistrat  de  Liège  ,  qui  ont  souscrit  pour  V Antiquité.  J'y  en  aurois 
mis  davantage  sous  l'enveloppe ,  mais  j'aurois  eu  peur  de  trop 
grossir  le  paquet.  Ce  supplément  contiendra  outre  les  pièees  que 
j'avois  passées ,  un  grand  nombre  de  pièces  singulières  ou  nouvel- 
lement déterrées  ou  qui  n'a  voient  pas  été  remarquées  jusqu'à 
présent.  L'urne  de  crystal  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'envoier, 
tiendra  rang  parmi  celles-là.  Ce  qui  vient  de  votre  main  est  toujours 
bon.  Un  connoisseur  comme  vous  n'envoie  rien  qui  n'ait  l'approba- 
tion du  public.  La  quantité  de  lettres  et  d'envois  que  j'ay  a  foire 
m'oblige  de  mettre  fin  à  celle-cy  en  vous  assurant  qu'on  ne  peut  être 
plus  sincèrement  et  plus  affectueusement  que  je  suis ,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Montfaucon. 
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HT°  18.  De  Crassier  à  de  Mont  faucon. 

Liège,  20  novembre  4731. 
Monsieur  , 

Ayant  reçu  avec  votre  agréable  du  2  de  ce  mois  les  deux  exem- 
plaires de  votre  Supplément  à  l'Antiquité  expliquée,)'*?  l'honneur  de 
vous  en  venir  faire  mes  plus  humbles  remercimens  et  de  vous  re- 
mettre à  même  temps  un  billet  ,de  330  livres  sur  M.  Jacque  Mûller 
et  un  autre  de  45  livres  sur  M.  Houseau ,  fesant  ensemble  375  livres 
dont  je  vous  prie  de  vouloir  recevoir  la  portance  ,  hors  laquelle  vous 
aurez ,  s'il  vous  plail,  la  bonté  d'en  employer  300  pour  quatre  sous- 
criptions de  votre  supplément,  et  garder  les  75  livres  restantes  à  mes 
ordres. 

J'ay  l'honneur  d'être  ,  avec  toute  l'estime  possible ,  Monsieur , 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  baron  du  Crassier. 


H •  !••  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  25  novembre  4721. 
Monsieur  , 

De  vos  deux  lettres  de  change,  la  plus  petite  a  été  d'abord  payée, 
et  l'autre  a  été  acceptée,  ce  qui  vaut  la  même  chose,  pour  être  payée 
douze  jours  après.  Voilà  les  quatre  souscriptions  que  vous  demandez; 
je  vous  suis  en  reste  de  75  livres  que  vous  me  laissez  apparemment 
entre  les  mains  pour  quelque  autre  souscription.  Je  ne  puis  assez  me 
louer  de  vos  bontez  et  de  votre  générosité.  L'empreinte  que  vous 
m'avez  envoiée  est  rare  et  singulière  et  fera  honneur  à  mon  livre. 
Vous  avez  fort  bien  fait  de  ne  point  hazarder  de  la  tirer  en  cire 
d'Espagne.  J'ay  vu  d'excellentes  pierres  cassées  par  la  chaleur  du 
feu.  Mais  comme  la  carte  n'explique  qu'imparfaitement  un  si  beau 
monument ,  j'accepte  l'offre  obligeante  que  vous  me  faites  de  me 
l'envoier  en  plâtre  ou  en  cire  ordinaire.  On  les  tire  à  Rome  avec  du 
souffre  teint  en  rouge  ;  mais  tout  le  monde  n'a  pas  ce  secret.  Si  c'est 
Àrteraise  ,  comme  il  y  a  quelque  apparence,  le  petit  édifice  qui  est 
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devant  elle  ne  sauroit  être  ce  grand  et  superbe  mausolée  dont  Pline 
fait  la  description  ,  mais  peut-être  un  Lavarium  qu'elle  aura  en  dans 
sa  maison,  le  tâcherai  de  dire  là  dessus  dans  mon  supplément  ee 
que  je  pourray  imaginer  de  plus  juste  et  de  plus  solide1.  Je  suis  fort 
aise  que  votre  cabinet  s'embellisse  tous  les  jours.  On  a  du  plaisir 
de  voir  tomber  les  bonnes  pièces  entre  les  mains  des  meilleurs 
connofisseurs.  D.  Edmond  Martène  m'a  donné  un  exemplaire  de  votre 
cabinet  imprimé.  Je  le  donne  au  relieur  pour  le  lire  et  le  donner  à 
lire  h  mes  amis.  Le  grand  nombre  de  lettres  que  j'ai  à  écrire 
m'oblige  à  être  court.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  toute  la  rçconnots- 
sance  possible ,  Monsieur ,  votre  très  hujnble  et  très  obéissant 
serviteur,  Fa.  Bernard  db  Montfaucon. 


3¥°  90.    De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

A  Paris,  ce  1er  décembre  4721. 

Vous  aurez  sans  doute  reçu ,  Monsieur,  ma  lettre  avec  les  quatre 
billets  de  souscription  que  vous  demandiez.  yoisy  la  cinquième  pour 
M.  le  baron  de  Gler.  Je  vous  dirai  que  j'ay  trouvé,  depuis  que 
j'écrivis  ma  dernière  lettre ,  chez  M.  le  maréchal  d'Étrées,  un  mé- 
daillon où  il  y  a  une  espèce  de  monument  en  pointe  tel  qu'il  est  dans 
l'empreinte  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'envoyer,  qui  est 
d'Artemise.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  toute  l'estime  et  la  considéra- 
tion possibles ,  Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, Fr.  Bernard  db  Montfaucon. 

J'espère  que  vous  aurez  la  bonté  de  vous  souvenir  de  m'envoyer 
la  même  empreinte  ep  plâtre. 


*  Cette  pièce  est  décrite  dans  le  Supplément  de  V Antiquité  expliqué** 
t.  V,  pi.  1 . 
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M*  M.  De  Crassier  à  de  Montfâttcort. 

Liège,  10  décembre  1721. 
Monsieur  , 

Ayant  reçu  avec  vos  deux  agréables  du  25  novembre  et  1er  de  ce 
mois  les  cinq  billet?  de  souscription  y  insérés ,  j'ai  l'honneur  de 
vous  en  faire  mes  très  humbles  remercimens  ,  étant  aise  d'avoir 
appris  que  vous  aviez  rencontré  chez  M.  le  maréchal  d'Etrées  un 
médaillon  dont  le  rêvera  a  du  rapport  avec  l'empreinte  d'Àrteraise 
que  j'ay  pris  la  liberté  de  vous  remettre  en  papier*  En  voicy  une  en 
plâtre  qui  exprime  mieux  cet  ancien  monument ,  et  si  par  hasard 
elle  venoit  1  être  cassée  dans  la  présente,  vous  ne  tarderez  guaire 
d'en  recevoir  une  troisième  encore  en  plâtre  avec  une  42"  de  cata- 
logues de  mon  cabinet,  laquelle  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  envoier 
par  le  carosse  parti  d'icy  la  semaine  passée  pour  Sedan,  vous  priant  de 
vouloir  bien  les  agréer.  Vous  pourrez  ,  si  vous  le  trouvé  bon ,  en 
donner  un  à  l'illustre  maréchal  susmentionné  que  j'ai  appris  être*  un 
des  plus  curieux  seigneurs  de  France  et  si  vous  souhaitez  un  plus 
grand  nombre  desdits  catalogues ,  pour  vos  amis ,  ayez  seulement  la 
bonté  de  le  faire  connoitre ,  je  vous  en  envoieray  d'abord  avec 

plaisir. 

Vous  touverez  dans  le  ballot  vous  envoie,  un  très  petit  bas  relief 
en  bronze  qu'on  m'a  tout  récemment  apporté  d'Italie  représentant  un 
sacrifice  au  bas  duquel  est  cette  inscription  OP.  VIGTORIS  CAMELI. 
Le  travail  est  d'assé  bon  goût  et  quoyqu'il  m'ait  été  envoyé  pour 
antique,  je  ne  puis  m'empécher  d'en  douter  beaucoup.  C'est  ce  qui 
m'a  fait  prendre  la  hardiesse  de  vous  le  communiquer  en  original, 
comme  au  plus  parfait  connoisseur  de  l'antiquité,  avec  prière  de 
m'honorer  de  votre  sentiment  sur  ce  bas  relief  il  votre  loisir  et  d'avoir 
eu  après  la  bonté  de  le  remettre  en  mains  de  M.  D.  Edmond  Martène 
qui  pourra  me  le  renvoyer  dans  la  suite  avec  occasion.  Que  si  vous 
voulez  bien,  Monsieur,  me  faire  ces  grâces,  ce  sera  un  surcroit  d'obli- 
gations que  vous  aura  celuy  qui  est  avec  un  respectueux  attachement, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

LE  BARON  DE  GrASSIKR. 


—  382  — 

IV0  M .  De  Montfaucon  à  de  Crassier . 

Paris,  23  décembre  4721. 

On  ne  peut  rien  ajouter,  Monsieur,  à  votre  honnêteté  et  à  votre 
générosité.  J'ai  reçu  les  douze  exemplaires  du  catalogue  de  votre 
cabinet ,  lequel  catalogue  est  excellemment  bien  fait  ;  on  reconnoît 
d'abord  qu'il  est  d'une  habile  main.  Je  ne  manquerai  pas  d'en  donner 
un  à  M.  le  maréchal  d'Etrées  et  à  d'autres  qui  auront  des  cabinets , 
et  qui  seront  le  plus  en  état  de  s'en  servir.  Une  douzaine  nous  mènera 
assés  loin.  Si  je  viens  pourtant  à  en  manquer ,  je  vous  en  demanderai 
librement  comme  vous  m'en  avez  donné  la  permission.  J'ay  aussi 
reçu  l'empreinte  de  votre  belle  pierre  d'Artémise  qui  est  venue  fort 
à  propos ,  car  la  précédente  s'étoit  brisée  sur  le  chemin.  Je  balanee 
si  je  la  ferai  imprimer  de  sa  grandeur  ou  si  je  la  ferai  représenter  trois 
ou  quatre  fois  plus  grande.  Les  objets  frappent  plus  quand  on  les 
représente  grands.  En  ce  cas-là  je  ferai  marquer  au  bas  la  grandeur 
de  la  pierre.  Le  petit  bas-relief  de  bronze  étoit  aussi  dans  le  paquet. 
Je  vous  avoue  que  je  suis  en  suspens  sur  son  antiquité.  J'en  doute; 
je  le  montrerai  à  notre  Académie  le  lendemain  des  Rois,  où  elle 
recommencera  à  s'assembler,  et  je  vous  envoirai  ce  qu'on  en  aura  dit 
dès  que  je  l'aurai  remise  à  D.  Edmond  Martènepour  vous  la  renvoier, 
Comptez  qu'on  ne  peut  être  avec  plus  de  reconnoissance  et  d'estime 
que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Fa.  Bernard  de  Montfaucon. 


HT°  M.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  il  janvier  1722. 

J'ai  fait  remettre,  Monsieur ,  à  D.  Edmond  Martène ,  le  bas  petit 
bas-relief  que  vous  m'avez  envoie.  Après  l'avoir  montré  à  notre  assem- 
blée de  l'Académie  des  Belles-Lettres  et  des  Inscriptions,  tous  l'ont 
jugé  moderne,  et  quelques-uns  du  nombre  desquels  je  suis,  estiment 
qu'elle  aura  été  moulée  sur  quelque  pierre  antique  gravée  en  creux. 
Le  travail  en  est  beau  et  fin,  et  si  j'avois  été  assuré  qu'elle  eût  été 
moulée  sur  une  pierre  antique,  je  l'aurais  fait  dessiner  et  graver, 
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mais  comme  on  ne  le  dit  que  par  conjecture ,  et  que  les  sentimens 
sont  partagés ,  je  n'ai  pas  voulu  m'exposer  à  être  critiqué.  Outre  les 
monumcns  que  j'avais  déjà ,  il  m'en  arrive  tous  les  jours  de  nouveaux 
de  tons  cotez.  Il  n'est  point  de  séance  dans  l'Académie  où  je  n'en 
apporte  quelques-uns.  J'ay  distribué  vos  catalogues  &  plusieurs  de  nos 
messieurs  qui  avoient  des  cabinets,  et  surtout  à  M.  le  maréchal  d'Etrées. 
Si  vous  voulez  me  faire  la  grâce  de  m'en  envoier  encore ,  bien  des 
gens  m'en  demandent.  Ceux  qui  l'ont  lu  sont  fort  contens  et  avouent 
que  non  seulement,  c'est  un  fort  beau  cabinet,  mais  aussi  que  le  cata- 
logue est  fait  de  main  de  maître.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  toute 
l'estime  et  la  reconnoissance  possibles,  Monsieur,  votre  tris  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  Fb.  Bernard  de  Montfàucon. 


W  M.  De  Crassier  à  de  M  ont  faucon. 

Le  24  février  1722. 
Monsieur  , 

Envoiant  à  M"  vos  Confrères  chargez  de  la  nouvelle  édition  du 
Gatlia  Christiana,  une  pièce  qu'ils  m'ont  demandé  ,  je  profite  de 
cette  occasion  pour  vous  remettre  un  petit  billet  de  75  livres  payables 
à  vos  ordres,  avec  prière  de  vouloir  bien  parmy  ce  me  procurer 
encore  une  souscription  du  supplément  à  votre  fameux  traité  de 
V Antiquité  expliquée ,  pour  un  amy  qui  a  eu  par  mon  entremise  un 
exemplaire  delà  première  édition.  J'espère  aussi,  Monsieur,  que  vous 
voudrez  bien  me  permettre  de  joindre  icy  l'empreinte  de  ma  pierre 
gravée  représentante  Tuccia  rapportée  à  la  page  542 ,  n°  7  de  mon 
cabinet,  dont  je  vous  envoieray  encore  deux  douzaines  d'exemplaires 
par  la  présente  occasion  sur  Sedan.  Vous  pourrez  par  cette  em- 
preinte remarquer  que  cette  vestale,  dans  ma  pierre,  porte  pendante 
de  son  épaule,  un  voile  ou  drapperie  voltigeante  en  arrière  * ,  qui  ne 
se  voit  pas  dans  celle  de  M.  de  La  Chausse,  je  vous  supplie  d'excuser 


1  Cette  pierre  a  été  décrite  et  gravée,  t.  1 ,  page  66,  pi.  XXIII  du  Supplé- 
ment à  l'Antiquité  expliquée. 
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ma  liberté  et  de  me  faire  la  grâce  de  croire  que  je  suis  toujours  avec 
rattachement  le  plus  respectueux,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Le  ba&oh  nu  Ceassoeb» 


W°t».   De  M  ont  faucon  à  de  Crassier. 

Paris,  38  février  173». 

Voilà,  Monsieur,  la  souscription  que  vous  demandes.  Elle  est 
plie  de  votre  nom,  mais  cela  n'y  fait  rien. Vous  la  pourrez  donner  de 
même  à  qui  il  vous  plaira.  Vous  me  donnes  toujours  de  nouvelles 
marques  de  votre  bon  cœur  et  de  votre  amitié*  La  Tuccta  étoit  d'un 
excellent  goût,  mais  comme  elle  n'étoit  que  de  plâtre,  les  deux 
empreintes  se  sont  brisées  en  plusieurs  morceaux  et  une  partie  en 
poudre.  Je  remarque  que  le  plâtre  se  brise  facilement,  la  cire  d'Es- 
pagne se  conserve  mieux.  Je  compte  que  la  première  fois  que  vous 
me  ferez  l'honneur  de  m'écrire,  vous  me  ferez  la  grâce  d'en  mettre 
deux  ou  trois  empreintes  en  cire  d'Espagne. 

Les  exemplaires  que  vous  me  faites  la  grâce  de  m'envoier  de  votre 
beau  cabinet  seront  les  très  bien  venus  ;  plusieurs  personnes  m'en 
demandent.  J'ay  enfin  trouvé  moyen  d'avoir  le  dessein  des  bains 
d'Auguste  du  mont  Palatin,  découverts  depuis  peu  avec  les  peintures  à 
fraisque  des  trois  chambres  voûtées.  On  dit  qu'on  n'a  jamais  rien 
trouvé  de  si  beau.  Je  les  attens  au  premier  jour  par  la  poste.  Quel- 
ques mois  avant  que  le  supplément  paroisse,  je  ferai  imprimer  on  avis 
principalement  pour  les  pays  voisins  qu'il  importe  d'avoir  cinq  ou  six 
planches  avec  les  couleurs,  et  que  ceux  qui  voudront  les  avoir  pour- 
ront s'adresser  à  un  tel  enlumineur  qui  le  fera  à  peu  de  frais.  J  ay 
l'honneur  d'être,  avec  toute  la  reconnoissance  et  rattachement  pos- 
sibles. Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bsmcàhd  de  Montfauomi. 
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JS°  M.  De  Cratiier  à  de  Mont  faucon. 

Liège,  28  mars  1722. 
Monsieur  , 

Ayant  reçeu  dans  totems  la  souscription  jointe  à  votre  agréable  du 
28  février,  permettez  que  je  vous  en  fasse  par  ces  lignes  mes  tris* 
humbles  remercimcns,dans  l'attente  que  vous  aurez  maintenant  reçed 
on  ne  tardes  pas  de  recevoir  les  deux  douzaines  d'exemplaires  de  mon 
cabinet  que  j'ay  pris  la  liberté  de  vous  envoier  par  le  carrosse  de 
Sedan  parti  d'icy  vers  le  commencement  de  ce  mois.  Je  joins  iey  deux 
empreintes  de  Tuccia  en  cire  d'Espagne,  souhaitant  que  vous  les  rece- 
viez plus  entières  que  celles  en  plâtre.  Yous  y  pourrez  facilement 
distinguer  oe  voile  supérieur  qni  ne  se  rencontre  point  dans  la  pierre 
gravée  de  M'  do  La  Chausse.  Je  ne  sais  si  ce  voile  est  une  marque  de 
ce  dont  elle  étoît  accusée  et  encore  moins  si  c'est  peut-être  de  là  que 
provient  une  espèce  de  pénitence  qu'on  pratique  eneore  à  présent  en 
beaucoup  de  cloîtres  où  l'on  tient  des  pensionnaires ,  de  faire  porter 
un  ornement  ridicule,  appelé  chaperon,  pendant  un  espace  de  temps, 
à  celle  qui  a  commis  quelque  faute  et  mérité  la  risée  des  autres.  Je 
voudrais,  Monsieur,  avoir  d'autres  pièces  antiques  dignes  de  vous  être 
communiquées.  Je  le  ferois  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  j'ay  Thon* 
neur  d'être  toujours  avec  l'obligation  et  la  vénération  la  plus  respec- 
tueuse, votre  très  humbles  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  baron  ok  Crassier. 


N'I9,  De  Mont  faucon  à  de  Crassier. 

Paris,  4  avril  1722. 

Je  reçus  avant  hier,  Monsieur,  vingt  quatre  exemplaires  de  votre 
riche  cabinet,  dont  quatre  reliés  en  veau.  Je  ne  les  donnerai  qu'à 
des  connoisseurs;  plusieurs  m'en  ont  demandé.  Outre  que  le  cabinet 
est  très  considérable  en  lui-même,  le  catalogue  en  est  fait  d'une  habile 
main,  cela  fait  qu'on  s'empresse  de  l'avoir.  Je  vous  dirai  même  que 
je  suis  obligé  de  le  donner  en  secret  à  des  connoisseurs,  parce  qu'au- 
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trement  je  serois  accablé  du  nombre  de  demandeurs  *•  Nous  gmoo* 
à  force.  Je  trouverai  pourtant  moien  si  je  puis  de  trouver  place  pour 
votre  Tuccia  qui  a  effectivement  le  voile  qui  n'est  pas  dans  celle  de  M. 
de  La  Chausse.  Quant  à  l'autre  pierre  dont  vous  m'avei  envoie  deux 
empreintes,  vous  la  trouverez  gravée  au  troisième  tome  de  YAntoquiU 
partie  deux,  page  224,  planche  434.  C'est  un  mariage  qui  a  tout  à  fait 
l'air  bacchique.  Ce  sont  certainement  des  noces  peut-être  rustiques , 
ou  peut-être  le  mariage  de  Bacchus  et  d'Ariadné.  C'est  une  fort  belle 
pierre.  J'ay  reçu  de  Rome  en  quatre  feuilles  les  bains  d'Auguste.Trois 
de  ces  feuilles  contiennent  en  peinture  les  voùteact  les  plafonds  peints 
de  trois  chambres.  C'est  un  très  beau  monument,  bien  des  gens  les 
viennent  voir.  Les  peintures  sont  d'une  grande  vivacité  et  d'un  goût 
excellent.  Il  n'y  a  pas  deux  heures  que  j'ay  reçu  un  beau  dessein  de 
l'aqueduc  de  Ségovie,  qui  est  un  merveilleux  ouvrage.  J'ay  fait  des- 
siner votre  Artemise  six  fois  plus  grande  ;  ce  sera  une  belle  image 
parmy  les  devoirs  des  funérailles.  Je  suis  très  sincèrement  et  très 
affectueusement,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, .Fa.  Bernard  de  Montfaucon. 


IV0  M.   De  Crassier  à  de  Montfaucon* 

Liège,  23  avril  4722. 
Monsieur  , 

Je  ne  sçaurois  vous  rendre  assez  d'actions  de  grâces  pour  toutes  vos 
bontés  à  mon  égard.  Celle  que  vous  avez  eue  de  me  marquer  l'endroit 
de  votre  exellent  livre  de  l'Antiquité  expliquée  où  se  trouve  gravée  la 
pierre  dont  j'avois  pris  la  liberté  de  vous  communiquer  deux  em- 
preintes présentant  un  mariage  bacchique  m'a  fait  tant  de  plaisir  que 
je  n'ay  plus  balancé  de  l'acheter  pour  augmenter  mon  cabinet  dont  M' 
le  comte  deLaMarck,qui  est  venu  le  voir  depuis  peu,  a  paru  si  content 
qu'il  a  témoigné  de  vouloir  me  faire  cet  honneur  une  seconde  fois. 
Si,  Monsieur,  le  nombre  d'exemplaires  du  catalogue  qu'en  avezeune 

1  V.  le  titre  de  ce  Catalogue ,  p.  349,  note  1 . 
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suffit  pas  pour  vos  amis ,  il  y  en  a  encore  à  votre  service  que  je  vous 
envoierai  si  vous  le  souhaitez.  Enfin ,  Monsieur,  je  vous  félicite  sur 
les  desseins  des  bains  d'Auguste  que  vous  avez  eu  de  Rome  et  sur 
celui  de  l'aqueduc  de  Ségovie  vous  envoyé  depuis  peu  ,  ne  doutant 
pas  que  votre  supplément  enrichi  de  tant  de  si  beaux  et  si  rares 
monumens,  ne  fera  qu'augmenter  l'empressement  des  curieux  pour 
acquérir  l'ouvrage  entier  et  rendre  la  gloire  de  l'autheur  tant  plus 
immortelle.  J'ay  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  baron  de  Crassier. 


HT0  M,   De  Montfaucon  à  de  Crassier, 

Paris,  7  mai  1 725. 

Vos  manières  si  obligeantes,  Monsieur,  m'engagent  à  vousenvoier 
quelques  plans  des  Monument  de  la  monarchie  Françoise  que  je 
viens  de  faire  imprimer.  Vous  verrez  en  le  lisant  que  j'ay  besoin  de 
secours.  J'ay  déjà  bien  des  choses  ramassées  dont  quelques-unes  sont 
fort  singulières.  Il  y  en  a  dans  vos  cantons  de  considérables  qui  entre- 
ront dans  mon  dessein.  Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  me 
prêtez  la  main  et  me  faire  part  de  ce  qui  viendra  à  votre  connois- 
sance ,  soit  ce  qui  aura  déjà  été  imprimé ,  soit  autres  monumens 
qui  n'ont  jamais  été  gravés.  Je  ne  connois  personne  en  vos  cantons 
mieux  instruit  sur  cela  que  vous  ;  je  compte  beaucoup  sur  vos  se- 
cours et  la  bonté  que  vous  m'avez  toujours  témoignée  me  fait  espérer 
bien  des  choses  que  je  ne  puis  avoir  que  par  votre  moyen.  J'ay 
l'honneur  d'être,  avec  toute  l'estime  et  la  considération  possibles , 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fn.  Bernard  de  Montfaucon. 


1¥°  SO.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  10  juillet  1725. 
Je  ne  sais,  Monsieur,  si  je  vous  ay  oublié  dans  la  distribution  des 
plans  des  Monumens  de  la  monarchie  Françoise,  et  s'il  ne  m'est  pas 
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arrivé  ce  qui  arrive  souvent  dans  la  foule  des  affaires  d'oublier  le 
cipal.Je  n'ay  jamais  vu  d'homme  plus  obligeant  que  vous  ni  qui  se  sert 
intéressé  plus  vivement  à  me  fournir  les  monumens  qui  pouvaient 
entrer  dans  mes  recueils.  Mais  comme  dans  le  grand  nombre  de  let- 
tres que  j'ay  reçu  de  toutes  parts  ,  je  n'en  trouve  aucune  des 
vôtres,  je  pourrois  bien  vous  avoir  oublié*  Peut-être  que  daas  la 
grande  quantité  de  lettres  que  j'ay  écrites  de  toutes  parts ,  quoique 
j'aie  toujours  pensé  à  vous  écrire,  j'aurai  cru  dans  la  suite  que  je 
l'avois  fait.  Cela  m'est  encore  arrivé  une  autre  fois. 

Je  vous  envoie  donc  un  exemplaire  de  mon  plan  et  vous  supplie 
de  me  continuer  vos  bontez.  Il  y  a  bien  des  monumens  qui  me 
conviendraient  dans  vos  cantons  ;  il  s'en  trouve  sans  doute  plusieurs 
dont  je  n'ai  pas  connoissance.  II  en  est  d'autres  dont  on  m'a  donné 
la  note.  Un  surtout  dans  l'abbaye  de  Priim;  c'est  un  fort  ancien 
cartulahre  où  sont  les  figures  des  Rois  qui  me  conviendrait  bien,  mais 
le  moyen  d'avoir  ces  desseins  d'un  lieu  si  écarté.  Je  me  flatte  que  vous 
voudrez  bien  me  prêter  la  main  &  votre  ordinaire ,  que  vous  me 
voudrez  bien  donner  avis  des  monumens  de  votre  voisinage  et  me 
procurer  ce  que  vous  pourrez  sans  vous  incommoder.  J'ai  trop  expé- 
rimenté votre  bon  cœur  pour  en  douter,  et  je  sera  y  toujours  avee 
des  sentimens  de  reconnoissance ,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Fr.  Bernard  de  Montfagcoh. 


XV°  St.  De  Cranter  à  de  Montfaucon. 

Liège,  9  octobre  1725. 
Tout  confus  des  grâces  et  faveurs  dont  vous  continués  de  m'honorer, 
je  viens  vous  avouer  que  bien  loin  de  m'avoir  oublié  dans  la  distri- 
bution des  plans  des  Monument  de  la  monarchie  Françoise ,  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  m'en  envoyer  trois  exemplaires  qui  m'ont  été 
rendus  il  y  a  deux  mois.  Je  viens  vous  demander  patdon,  Monsieur, 
d'avoir  manqué  de  vous  en  accuser  la  réception  tout  d'abord.  Telles 
étoient  en  effet  mes  sincères  intentions,  mais  la  mort  de  plusieurs  de 
mes  plus  proches  parens  survenue  passé  peu  d'années  m'ont  occa- 
sionné si  plein  d'affaires  tant  en  différentes  judicatures ,  (a  quoy 
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je  n'étois  guères  accoutumé)  qu'autrement,  que  depuis  ce  temps  là, 
il  ne  m'a  resté  aucun  temps  pour  soigner  celles  de  la  littérature 
qui  ont  toujours  fait  mon  plus  grand  plaisir.  Je  me  flatte  cependant 
qu'avant  la  fin  du  prochain  hiver  de  pouvoir  parvenir  au  bout. 

Au  dos  de  cette  lettre ,  on  trouve  écrit  de  la  main  du  B°n  de 
Cramer. 

«  Ma  lettre  à  D.  B.  de  Montfaucon ,  du  9  octobre  4725,  avec  la 
description  de  mes  trois  crucifix  antiques.  » 


IV*  M.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  22  octobre  1725. 

Je  vois,  Monsieur,  par  votre  lettre,  que  vous  me  continuez  toujours 
vos  bontez  et  vos  amitiez.  Je  prendrai  donc  la  liberté  de  vous  prier 
de  me  donner  vos  secours  et  vos  attentions ,  comme  vous  avez  bien 
voulu  faire  jusqu'à  présent.  Vous  me  ferez  beaucoup  de  plaisir  de 
m'envoier  le  Theudemer  dessiné,  avec  son  revers.  La  couronne 
donnée  par  St.-Louis  aux  Jacobins  de  Liège,  m'accomoderoit  bien *. 
Elle  feroit  une  figure  considérable  parmi  mes  reliquaires,  le  n'ose- 
rois  espérer  d'avoir  le  plan  et  le  profil  du  château  de  Franchimont, 
à  moins  qu'il  n'ait  été  gravé.  Ce  seroit  trop  de  dépense  que  de  le 
faire  dessiner  en  plan  et  en  profil.  Quant  aux  trois  crucifix  dont  vous 


i  Di  HonvAvcoH  a  reproduit  cette  couronne  ,  pi.  XXVI  du  tome  2  det  Monu- 
ment de  la  monarchie  Françoise  avec  cette  note  :  «  Mie  est  conservée  comme 
une  retique  dans  le  trésor  des  RR.  PP.  Dominicains  de  Liège.  Le  dessein  m'a 
été  envoie  par  M.  le  Bon  de  Crassier  qui  a  un  grand  goût  pour  les  monumens 
anciens  de  toute  espèce.  Cette  couronne  n'a  aucune  des  marques  des  couronnes 
des  rois  de  Yraooe.  Je  m  doute  pas  que  S.  Louis  n'en  ait  fait  présent  aux  Domi- 
nicains auxquels  il  a  été  fort  attaché  pendant  toute  sa  vie  ,  mais  je  croirois 
volontiers  qu'il  l'avoit  fait  faire  pour  quelque  statue  de  saint ,  des  apôtres.  Les 
anges  qu'on  y  voit  tout  autour  semblent  le  persuader.  » 
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me  faites  une  description  fort  détaillée  et  qui  fait  beaucoup  de 
plaisir ,  il  n'y  a  pas  un  qui  n'ait  quelque  singularité  remarquable, 
et  quoique  j'en  aye  déjà  grand  nombre  et  de  fort  singuliers,  je 
m'accommoderois  bien  des  trois  si  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
les  envoier.  *  C'est  peut-être  trop  d'importunité,  mais  je  eonnois 
votre  bon  cœur,  et  cela  me  donnera  lieu  de  faire  honorable  mention 
de  vous  dans  ma  préface.  Je  vous  marquois  dans  ma  dernière  lettre 
que  dans  l'abbaye  de  Prûm  sur  la  couverture  d'un  ancien  cartulaire 
sont  les  figures  des  anciens  Rois.  Si  par  votre  moyen  et  par  vos  amys 
on  pouvoit  engager  ces  religieux  à  me  faire  dessiner  ces  Rois ,  cela 
me  feroit  bien  plaisir,  fay  l'honneur  d'être  ,  avec  toute  la  recon- 
noissance  possible,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur ,  Fr.  Bernard  de  Moiotaccon. 


HTP  M.  De  Crassier  à  de  Montfaucon. 

Liège,  49  avril  1726. 

Voicy,  Monsieur ,  après  plus  de  cincq  mois  de  retardement,  une 
partie  de  ce  que  par  l'honneur  de  votre  agréable  du  22  octobre 
dernier  vous  m'avez  marqué  de  souhaiter  de  votre  serviteur,  sçavoir 
mes  trois  crucifix  dont  vous  ay  déjà  donné  la  description,  et  que  j'ay 
fait  dessiner  et  enluminer  exactement  selon  la  grandeur  et  les  cou* 
leurs  des  originaux,  item  la  copie  de  mon  tiers  de  sol  d'or  de  Theude- 
mer  et  celle  d'un  autre  dont  la  description  du  coté  de  la  tête  est 
GALLORVMet  du  revers  ÂVÀLORVM  avec  le  monogramme  du  Christ 
au  milieu  '.  Quant  au  plan  et  au  profil  du  château  de  Franchimont 
et  au  dessein  de  la  couronne  de  S1.  Louis,  il  y  a  longtemps  qu'on  me 
les  a  promis  et  j'espère  de  vous  les  envoier  bientôt. 


4  Nous  n'ayons  trouvé  aucune  mention  de  ces  crucifix  dans  les  différents  tri- 
vaux  de  Vontfaucon. 

t  Ces  deux  monnaies  ont  été  publiés  par  de  Crassier  dans  son  catalogue, 
p.  16  et  18. 
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On  a  retrouvé  Tété  passé  la  statue  d'une  déesse  toute  nue  tenant  la 
main  droite  élevée  à  la  hauteur  de  sa  face,  le  bout  d'une  espèce  de 
draperie  pendante  et  tournante  par  derrière  elle,  dont  l'autre  bout 
s'étend  jusqu'à  un  autel  ou  demy  colonne  posée  à  la  gauche  et  sur 
lequel  la  statue  Vappuie  de  la  main  gauche.  Elle  a  les  cheveux  du 
dessus  de  la  tête  liez  au  sommet  par  un  gros  cordon  et  ses  plus 
longs  cheveux  voltigeant  du  derrière  de  la  tête  jusque  sur  le  devant 
des  épaules.  Elle  a  des  sandales  aux  pieds  dont  le  droit  un  peu  plus 
élevé  que  l'autre  est  posé  sur  une  marche  large  et  vuide  par  des- 
sous; enfin  le  haut  du  creux  de  la  niche  est  orné  dans  le  fond  d'une 
espèce  d'impériale  de  diverses  bandes  en  forme  de  coquilles  dont  le 
centre  repose  sur  le  sommet  de  la  tète  et  dont  la  circonférence  ne 
descend  pas  plus  bas  que  les  épaules  de  la  statue,  laquelle  est  des 
mieux  conservées.  Vous  dire ,  Monsieur,  de  quelle  divinité.  .     .     . 

La  fin  de  cette  lettre  manque. 


ST°  M.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  6  mai  1726. 
Monsieur, 

Je  reçois,  Monsieur  ,  de  nouvelles  marques  de  votre  bonté  et  de 
votre  générosité.  Les  trois  crucifix  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'envoier  ont  des  singularitez  remarquables  qui  leur  donneront  place 
parmi  un  grand  nombre  d'autres  qui  me  sont  venus  de  différens 
endroits.  Les  trois  médailles  que  vous  m'avez  envoyées  moulées  en 
argent,  auront  aussi  place  dans  mon  grand  recueil  de  monnoies  qui 
augmente  tous  les  jours.  Pour  ce  qui  est  du  château  de  Franchimont 
et  de  la  couronne  de  St. -Louis,  cela  viendra  à  votre  commodité.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  vous  mettre  en  peine.  Il  n'y  a  rien  qui  presse. 

Une  déesse  nue  qui  a  de  longs  cheveux  flottans  et  liez  est  ordi- 
nairement prise  pour  une  Vénus.  On  en  voit  ailleurs  qui  tiennent 
de  leurs  mains  des  draps  et  des  linges  qui  ne  couvrent  pas  leur  nu- 
dité. C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  d'une  statue  qu'on  n'a  pas  vue. 
Je  vous  félicite  d'avoir  enrichi  votre  cabinet  de  cette  découverte.  On 

27 
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vient  d'en  faire  deux  considérables  à  Rome.  L'une  est  de  ta  grande 
salle  d'Auguste  au  Mont-Palatin.  Cette  salie  avoit  environ  cent  cin- 
quante pieds  de  long  et  cent  de  large.  Elle  étoit  ornée  de  statues 
colossales  dont  on  en  a  retrouvé  deux,  l'une  de  Baechus,  l'autre 
d'Hercule.  Ces  statues  étoient  sur  des  bases  entre  des  colonnes  de 
vingt-deux  pieds  de  haut.  L'autre  découverte  est  de  l'hypogée  on 
sépulchre  de  la  maison  de  Livie.  On  doit  m'envoier  le  détail  de  tout 
cela.  On  ne  peut  être  plus  sincèrement  et  avec  plus  de  reconnoissanec 
que  je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Mowtfiucon. 

Sur  le  2m*  feuillet  de  celte  feuille ,  on  trouve  écrit  de  la  main  du 
B°*  de  Crassier  : 

Le  iB  may  4726  luy  envoie  réponse  par  le  Sr  du  Vivier,  graveur 
des  médailles  du  Roy 4,  ayant  son  quartier  de  logement  au  Ixravre, 
lequel  étant  venu  ici  voir  son  père  malade,  a  bien  voulu  dessiner  les 
bas-reliefs  de  mon  antique  pierre  trouvée  à  Les-Fontaines  entre 
Meuse  et  Sambre  au  temps  de  l'automne  dernier. 


N°  S6.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  23  juin  1726. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  gracieux,  Monsieur,  que  vos  lettres 
et  vos  manières.  J'ay  reçu  de  M.  du  Vivier,  liégeois,  graveur  do  Boy, 
le  dessein  des  images  contenues  sur  la  pierre  de  votre  cabinet,  où  il  y 
a  une  Vénus  entière  et  qui  n'a  rien  souffert  par  le  temps,  une  Junon 
gâtée  d'un  côté,  qui  sacrifie,  ce  qui  est  reconnoissable  parle  paon  :  de 
l'autre  côté  est  un  Mercure  gâté  qui  tient  un  pied  sur  un  autel  et  sa 
dessous  Diane  reconnoissable  par  le  chien  de  chasse  au  grand  collier 
qui  est  à  son  côté;  un  autre  feuille  représente  un  aigle  sur  un  globe 


1  Jean  du  Vivier,  l'un  des  artistes  les  plus  distingués  du  XVIIIe  siècle,  gra- 
veur des  monnaies  de  Louis  XV,  membre  de  l'Académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  né  à  Liège  en   1687,  mort  à  Paris  en  1761. 
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qui  est  la  marque  de  Jupiter  '.  Je  vous  en  suis  très  obligé.  Je  m'en 
vais  le  mettre  dans  mon  portefeuille  pour  servir  en  son  tems.  Il  n'y 
a  rien  qui  presse  pour  le  château  de  Franchimont  qui  ne  doit  entrer 
que  dans  la  troisième  ou  quatrième  partie  de  l'ouvrage.  Pour  ce  qui 
est  de  la  couronne  de  S1.  Louis,  elle  entre  dans  la  première,  quoique 
rien  ne  presse  encore.  Je  viens  d'acquérir  une  médaille  qui  frappe  par 
sa  singularité  ;  c'est  un  Prusias,  Roy  de  Bilhynie,et  ce  qu'il  a  d'extra- 
ordinaire est  que  la  tête  d'Apollon  occupe  tout  un  côté  et  l'autre  a 
une  Victoire,  mais  ce  que  je  n'avois  jamais  veu,  c'est  que  sur  la  joue 
d'Apollon  est  frappé  en  petit  la  tête  de  Prusias  ,  avec  son  diadème. 
J'ay  l'honneur  d'être!  avec  beaucoup  de  reconnoissance ,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

'  Fr.  Bernard  de  Montpaucon. 


De  Crassier  à  de  M  ont  faucon. 

Liège,  31  juillet  1726. 
Monsieur, 

J'ay  été  charmé  de  la  grâce  que  vous  m'avez  bien  voulu  faire  par 
l'honneur  de  votre  dernière  du  23  juin  en  me  donnant  l'explication  de 
la  pierre  antique  dont  M.  du  Vivier,  graveur  du  Roy,  vous  en  a  porté 
les  desseins.  Je  vous  en  suis  très  obligé,  et  vous  en  rend  mes  très  hum* 
blés  actions  de  grâces.  Gomme  vous  me  marquez  que  la  couronne  de 
S*.  Louis  entre  dans  la  première  partie  de  votre  ouvrage,  j'ay  fait 
presser  nos  PP.  Jacobins  qui  m'avoient  promis  d'emploier  un  peintre 
dans  leur  sacristie  pour  en  tirer  exactement  le  dessein*  J'ay  l'honneur 
de  vous  l'envoyer  ci-joint  et  dont  jespère  que  serez  content.  Pour  ce 
qui  est  de  celuy  du  château  de  Franchimont,  je  compte  de  pouvoir 
vous  le  procurer  aussi  dans  peu  par  un  de  mes  amys  qui  pendant 
cette  saison  est  allé  faire  quelque  séjour  dans  ees  quartiers.  Une  chose 


4  Ce*  monuments  sont  décrits  par  do  Crassier  dans  le  Supplément  à  son  cata- 
logue des  médailles ,  pierres  gravées  et  autres  objets  d'antiquité,  pag.  8  et  9. 
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qui  peut  servir  à  prouver  l'antiquité  de  ce  château  est  que  goères  loin 
de  là  se  trouve  un  endroit  qui  a  retenu  le  nom  d'un  des  anciens 
peuples  nommez  Antivarii.  C'est  un  village  appelé  Enàva,  seituésur 
le  bord  de  la  petite  rivière  de  Vesdre  et  fort  considérable  par  la 
manufacture  des  draps  qui  s'y  fabriquent  aussi  bons  qu'à  Verriers. 
D'où  se  veoit  Terreur  des  écrivains  qui  ont  attribué  la  habitation  de 
ce  peuple  à  Deventer  en  Overyssel. 

Permettez ,  Monsieur,  que  je  vous  congratule  sur  l'acquisition  de 
la  rarissime  médaille  de  Prusias  que  me  mandez  d'avoir  faite.  La 
tête  de  ce  roy  de  Bithynie  y  frappée  sur  la  joue  d'Apollon  la  doit 
faire  considérer  pour  unique  et  des  plus  précieuses.  Je  me  flatte  que 
vous  voudrez  bien  souffrir  que  je  vous  informe  réciproquement  d'une 
nouvelle  pierre  antique  entrée  depuis  peu  de  jours  dans  mon  cabi- 
net ,  c'est  un  autel  rond  autour  duquel  est  représenté  en  bas  relief 
quelque  orgie  ou  sacrifice  de  Bacchus.  La  face  de  la  circonférence  est 
toute  revêtue  de  feuilles  de  vigne  et  de  grappes  de  raisins  et  de 
figures  de  bon  goût,  entre  ce  qui  s'y  trouve  de  conservé  entier  de 
eelles-cy  (car  il  y  a  environ  un  tiers  de  la  dite  circonférence  gâté),  on 
y  veoit  une  bacchante  nue  tournant  le  dos,  qui  tient  delà  main 
gauche  un  thyrse  et  de  la  droite  élevée  au-dessus  de  sa  teste ,  une 
corne  dont  elle  se  verse  de  la  liqueur  dans  sa  bouche.  On  y  veoit  aussy 
un  jeune  bacchant  nud  et  en  face,  portant  sur  sa  tète  une  corbeille 
pleine  de  gros  raisins.  Sous  ce  bacchant  est  une  espèce  de  bacchante, 
et  devant  la  bacchante  un  lapin  ,  tout  deux  broutant  des  grappes,  le 
suis  avec  tout  le  dévoùment  possible,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur,  le  baron  de  Grasske. 

P.  S.  La  pierre  mentionnée  en  cette  a  été  trouvée  sur  la  fin  do 
printemps  au  même  endroit  d'où  l'on  a  tiré  environ  six  mois  aupa- 
ravant les  pierres  dessinées  par  le  S*  du  Vivier  et  dont  vous  avez  eu 
la  bonté  de  me  donner  l'explication.  Gomme  il  se  trouve  au  centre 
de  la  partie  supérieure  de  l'autel  rond ,  un  creux  qui  a  servi  à  y 
emboîter  une  pièce  de  fer,  il  est  à  présumer  qu'il  y  a  eu  quelque 
statue  ou  autre  chose  posée  dessus. 


—  595  — 

ST°  S9.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  5  août  1736. 

Je  tous  rends  mille  grâces ,  Monsieur ,  de  la  couronne  de  St.-Louis 
qu'il  vous  a  plu  m'envoier;  elle  fera  honneur  à  l'ouvrage,  et  elle  a 
des  singularitez  qui  font  plaisir.  Après  l'avoir  bien  considérée ,  je 
l'ai  mise  en  sa  place  avec  votre  lettre  qui  m'a  fait  bien  du  plaisir.  Je 
vous  félicite  d'un  nouvel  autel  de  Bacchus  dont  vous  avés  enrichi 
votre  cabinet.  Il  me  paroft  par  tout  ce  que  vous  me  dites  qu'il  est 
d'un  bon  goût  et  d'un  bon  maître.  Outre  la  médaille  de  Prusias,  roy 
de  Bithynie,  dont  la  tôte  a  été  frappée  sur  la  joue  d'Apollon,  j'en  ay 
acquis  une  autre  qui  est  unique  au  jugement  de  tous  les  connoisseurs. 
C'est  une  médaille  de  moien  bronze  de  quelque  fils  de  Macrien ,  un 
des  tyrans  qui  du  temps  de  Gallien  déchirèrent  l'empire  romain.  Elle 
est  grecque  et  a  pour  revers  l'amphithéâtre  de  Nicée.  J'en  ay  encore 
acquis  trois  autres  qui  ne  cèdent  guère  aux  précédentes.  Elles 
viennent  toutes  de  l'Orient.  Dom  Edmond  Martène  me  charge  de 
vous  présenter  ses  respects.  J'ay  l'honneur  d'être,  avec  toute  la 
reconnoissance  possible,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très  obéis- 
sant serviteur,  Fit.  Bernard  dr  Montfaucon. 

PS. Le  château  et  tout  ce  qui  viendra  de  votre  main  sera  toujours 
et  très  bien  reçu. 


TS°  88.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  26  août  4726. 

J'ay  reçu,  Monsieur,  votre  obligeante  lettre  avec  les  deux  points  de 
vue  du  château  de  Franchimont.  Nous  avons  d'abord  jugé  qu'il  n'y 
avoit  que  le  bas  qui  fut  antique  et  que  tous  les  dessus  auront  été 
ajoutez  dans  des  tems  bas.  Mais  il  est  à  propos  que  l'antique  et  le  mo- 
derne paroissent  ensemble.  Il  sera  gravé  en  son  lieu  comme  vous  me 
l'aurez  envoie.  Il  n'y  aura  plus  rien  à  désirer  quand  vous  m'aurez 
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envoie  le  plan  comme  vous  me  le  faites  espérer  *.  Nous  sommes 
convenus  avec  nos  libraires  que  nous  proposerons  au  commencement 
de  Tannée  prochaine  les  souscriptions  pour  la  première  des  cinq 
parties  des  Monument  de  la  monarchie  Françoise  qui  contiendra  les 


<  Ifout  ne  croyons  pat  que  ce  dessin  ait  été  publié.  Voici  un  fragment  médit 
de  la  note  historique  sur  Franehimont  que  de  Crassier  envoya  en  même  temps  à 
l'iDnttre  bénédictin  et  qui  a  été  retrouvé  dans  ses  papiers  : 

Remarques  sur  Franehimont  et  sur  Theux. 

C'est  une  vérité  incontestable  que  notre  Evêque  S^Hubert  a  eu  la  eouverainelé 
temporelle  du  territoire  de  son  évéché ,  puisque  c'a  été  lui  qui  y  a  établi  des  loit 
et  des  poids  et  mesures.  Haraeus,  authour  des  Annotée  de  Brabant^T,  l ,  p.  33, 
dit,  avec  Holanus,  que  Charles  Martel  donna  ce  pouvoir  audit  évêque  pour  expier 
la  mort  de  S1  Lambert ,  son  prédécesseur. 

On  remarque  dans  un  extrait  de  notre  historien  Jean  de  Brustheim  que  Charles 
Martel  a  fait  bâtir  le  château  de  Franehimont  et  en  a  donné  le  comté  aux  évéqnet 
et  église  de  Liège.  L'an  898  le  roi  Zuentlbold  leur  donna  la  ville  de  Thenx , 
oum  aquû  et  aquarum  deeureibus  ,  par  un  acte  rapporté  dans  CkapeaeiUe , 
t.  1,  p.  162  et  in  Reapublica  teodieneie ,  p.  457.  La  dite  ville  étoit  an  com- 
mencement un  palais  royal  de  quoy  fait  foy  le  précepte  des  empereurs  Louis  et 
Lothaire  de  l'an  827 ,  rapporté  par  Ed.  Xartène.  Monumenta  vet.  t.  2,  p.  24: 
actum  Tectù  palatio  regio,  etc.  Le  Roy  Henri  IV  par  son  diplôme  donné  à  Aii 
l'an  1070 ,  met  Theux  entre  les  biens  possédés  en  faveur  de  Théoduin ,  évêque 
de  Liège,  auquel  il  les  confirme  amplement. 

Le  Roy  Charle*-le-Simp)e  leur  donna  tous  les  bois  qui  en  dépendaient  par 
diplôme  de  l'an  905 ,  dans  lequel  toute  l'étendue  et  circuit  en  «ont  décrit  Ce 
diplôme  est  rapporté  par  Ckapeavil ley  p.  169.  L'empereur  Frédéric  I,  confirmant 
à  notre  évoque  Henri  II  les  possessions  de  l'église  de  Liège  ,  dénome  entre  elles 
le  château  de  Franehimont  eum  omnium  pertinentiis  «mû,  par  diplôme  de  l'an 
1155  rapporté  dans  la  réfutation  imprimée  par  ordre  de  notre  évêque  Ferdinand 
de  Bavière,  àlngoldstadt  en  1630,  ce  que  le  pape  Urbain  IV  conurma  aussi  de 
son  côté  par  sa  bulle  de  la  même  année. 

Bans  la  suite  du  temps  ,  nos  évoques  et  princes  ont  pour  la  conservation  de 
leurs  bols  établi  dans  le  marquisat  de  Franehimont  plusieurs  foresteries  hérédi- 
taires et  donné,  à  chacun  des  forestiers,  des  biens  féodaux  pour  avoir  soin  des 
forêts  à  charge  do  les  relever  de  nos  dits  évoques ,  ce  qu'ils  ont  fait  da  passé  et 
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rois,  les  princes ,  pairs  de  France  depuis  Clovis  ou  son  père  Childc- 
ric  jusqu'à  aujourdhuy ,  où  seront  compris  les  points  d'histoire ,  les 
sacres  des  rois  et  des  reines,  leurs  couronnemens  ,  les  prestations  de 
sermens,  lits  de  justice,  chasses,  entrées  publiques,  assemblées  des 
rots  et  des  princes,  batailles  sur  mer  et  sur  terre,  c'est-à-dire  ce  que 
les  monomens  en  fournissent.  J'ay  l'honneur  d'être  ,  avec  toute  la 
recoonoissanee  possible ,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

Fr.  Bernard  m  Montpaccon . 


fo  font  encore  devant  notre  souveraine  cour  féodale.  Etant  particulièrement  à 
remarquer  qu'entre  lesdites  foresteries,  il  y  en  «  une  qui  a  porté  et  porte  encore 
à  présent  (1726)  le  nom  de  la  foresterie  de  Spa. 

La  forêt  de  Theux  a  été  donnée  à  l'église  de  Ste  Marie  et  de  S*  Lambert  du 
temps  d'Estienne ,  évoque  de  Tongres ,  par  le  roy  Charles-Ie-Simple  ,  comme  il 
conste  par  un  diplôme  donné  dans  le  monastère  de  S1  Arnulphe  le  8  des  calendes 
de  septembre,  indiction  3me  de  l'an  915.  Ce  diplôme  se  trouve  rapporté  par 
Chapeaviïle,  t.  1,  p.  169;  par  Aubert  Le  Mire,  etc.  Mais  comme  dans  ces 
diplômes  les  limites  de  la  forest  ne  se  trouvent  correctement  marquées ,  voicy 
comment  elle*  le  sont  dans  un  de  mes  anciens  manuscrits  en  ces  termes  :  «  Istis 
finibus  cirenm  quaque  conclusam ,  terminatur  a  Vulfingi  fago  et  Awavica  usquo 
in  fluviolum  Amblevam ,  iode  ad  monasterîum  Stabulaus*  sicqoe  vadit  ad  Meri- 
gis  fraplum,  et  inde  a  Selceias  usque  ad  ïfordrees  fontem ,  et  ad  Havernay,  usque 
ad  Vesere ,  et  inde  ad  rivum  de  Solmania ,  usque  ad  Solergeias  et  Hukelebao, 
usque  ad  Veseeem  et  Geislampiam ,  usque  ad  hotpUal* ,  et  aio  reveriitur  ad 
Yolfiogi  fagum.  » 

Ce  diplôme  estoit  dans  le  registre  aux  Chartres  de  Mous*  de  1  iége ,  fol.  XII. 
Hais  comme  Ton  ne  sçait  ce  que  ee  registre  est  devenu,  ni  où  il  est  à  présent , 
peut  être  ?ourroit-on  retrouver  ledit  diplôme  en  original  dans  les  archives  de  la 
Cathédrale  ou  du  moins  dans  le  vieux  livre  aux  chartes  d'icelle  avec  la  donation 
de  la  ville  de  Theux  qui  s'y  trouve,  capsa.  4/22.  Cette  donation  royale  de  la  forêt 
de  Theux  datée  de  Van  915  est  antérieure  de  48  ans  à  la  première  origine  du 
comté  de  Luxembourg  qui  n'a  pris  son  commencement  qu'en  963  par  un  certain 
Sigifroid ,  comme  il  conste  par  Bertelius  qui  en  a  composé  l'histoire  imprimée 
audit  Luxembourg  en  1615. 
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ST°  30.  De  Mont  faucon  à  de  Crassier. 

Paris,  24  février  1727. 
Je  vous  envoie ,  Monsieur,  le  plan  des  Monument  de  la  monarchie 
Françoise,  avec  un  autre  plan  pour  les  souscriptions  à  la  première 
classe  de  ces  monumens.  L'ouvrage  est  neuf,  des  plus  vastes  et  des 
plus  intéressans.  On  a  balancé  quelque  peu  si  Ton  publieroit  les 
souscriptions  dans  un  tems  où  l'argent  est  si  rare  ;  mais  me  con- 
fiant en  la  grande  quantité  d'amys  que  j'ai  et  dedans  et  dehors  le 
roiaume,  j'ai  franchi  le  pas.  Le  livre  intéresse  non  seulement  la 
France ,  mais  aussi  tous  les  pays  voisins.  Je  me  flatte  que  vous  me 
ferez  la  grâce  de  m'attirer  plusieurs  souscripteurs.  Le  prix  de  l'ou- 
vrage est  si  modique  par  rapport  à  la  grande  quantité  de  planches 
qu'il  renferme  que  j'espère  que  cela  portera  bien  des  gens  a  souscrire. 
J'ay  tant  de  lettres  à  écrire  que  je  suis  forcé  d'être  court  sur  chacune. 
J'ay  l'honneur  d'être  avec  tous  les  sentimens  d'estime  et  de  considé- 
ration, Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Montfaucoh. 


N°  40.  De  Montfaucon  à  de  Crassier* 

Paris,  21  février  1728. 

Je  vous  suis  infiniment  obligé,  Monsieur,  de  vos  attentions  et  du 
soin  que  vous  avez  d'enrichir  toujours  mes  recueils  de  quelque  nou- 
velle pièce.  Le  château  de  Franchimont  fera  honneur  à  mon  ou- 
vrage. Je  l'ay  mis  en  sa  place  dans  mes  portefeuiles.  On  grave  avec 
diligence.  J'espère  que  dans  Tannée  prochaine  nous  ferons  paroitre 
quelque  chose  au  public.  On  convient  que  cet  ouvrage  est  plus  inté- 
ressant que  tout  ce  que  j'ay  donné  jusqu'à  présent.  J'ay  l'honneur 
d'être,  avec  toute  la  reconnoissance  possible,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Mohtfaucoh. 
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If9  41.  De  Cramer  à  dé  Mont  faucon. 

Liège  ,  24  octobre  1729. 
Monsieur  , 

Un  gentilhomme  françois ,  à  son  passage  par  notre  ville  ,  m'ayant 
honoré  de  sa  visite  et  offert  obligeament  de  se  charger  de  vous 
rendre  sûrement  les  empreintes  en  plâtre  des  douze  pierres  gravées 
dont  votre  très  sçavant  confrère  Dom  Edmond  Martène  vous  a  remis 
au  mois  passé  la  description,  j'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous 
envoier  par  cette  occasion  lesdites  empreintes  que  j'ai  emballées 
dans  cette  boëte  avec  du  coton  le  mieux  qu'il  m'a  été  possible  ,  afin 
que  vous  puissiez  le  recevoir  dans  leur  entier,  et  reconnoître  tant 
plus  facilement  ce  qu'elles  représentent.  Je  me  flatte ,  Monsieur, 
que  la  liberté  que  je  prens  ne  vous  sera  pas  désagréable,  dans  la 
ferme  confiance  que  j'ay  que  tous  daigné  conserver  part  dans  la 
grâce  de  votre  souvenir,  à  celui  qui  sera  toujours  avec  un  entier  et 
très  respectueux  dévouement,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Le  baron  de  Crassier. 


Rf°  4*.  De  Crassier  à  de  M  ont  faucon. 

Liège,  28 mars  4731. 
Monsieur  , 

Profitant  de  l'occasion  d'un  chanoine  de  mes  amis  s'en  allant  à 
Paris  ,  je  prens  la  liberté  de  le  charger  de  la  présente  pour  avoir 
l'honneur  de  vous  renouveler  les  assurances  de  ma  plus  respec- 
tueuse vénération  et  de  vous  communiquer  une  médaille  de  moyen 
bronze  qui  me  paroît  fort  particulière.  J'ay  du  déplaisir  que  cette 
copie  n'est  pas  tout  à  fait  correcte,  quoique  je  Taie  fait  mouler  jusqu'à 
trois  fois  sur  l'original  trouvé  dans  ce  pays  et  très-bien  conservé  avec 
son  vernis  antique  sur  les  deux  faces.  Je  prens  la  liberté,  Monsieur, 
d'enjoindre  par  cette  la  description  avec  ma  pensée,  et  vous  me  ferez 
un  plaisir  singulier  à  votre  loisir  de  m'honorer  de  votre  sentiment 

la  dessus.  C'est  la  grâce • 

28 
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Au  dos  de  cette  lettre  ,  le  baron  de  Crassier  a  écrit  : 
À  D.  Bernard  de  Montfaucon,  à  Paris,  par  M.  Neuville,  chanoine 
de  Huy. 

M°  *••  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  30  mai  1731. 

J'ay  reçu,  Monsieur,  il  y  a  peu  de  jours,  votre  lettre  du  28  mars, 
il  faut  qu'elle  ait  été  longtemps  en  chemin,  et  en  même  temps  une 
médaille  très  bien  moulée  sur  une  antique,  sur  laquelle  vous  me 
demandez  mon  sentiment.  II  m'en  a  passé  un  grand  nombre  de  sem- 
blables par  les  mains.  Ces  sortes  de  médailles  étaient  jadis  rares, 
mais  on  en  a  apporté  d'Espagne  une  si  grande  quantité  qu'elles  sont 
fort  communes  présentement.  Le  caractère  est  ancien  espagnol.  On 
en  a  fait  en  Espagne  un  livre  qui  est  fort  rare  et  se  vend  fort  cher 
dans  les  inventaires  dont  le  titre  est  MédaiUas  desconocidas ,  mé- 
dailles inconnues.  Il  y  a  environ  quarante  ans  que  je  vis  à  Paris  on 
Suédois  qui  venoit  d'Espagne  et  en  apportoit  une  quantité  prodi- 
gieuse. II  s'appeloit,  si  bien  m'en  souvient,  M.  de  Sparsvenfelt. 

Parmi  la  grande  quantité  de  ces  médailles  Espagnoles ,  j'en  ai  va 
quelques-unes,  où  ces  lettres  Espagnoles  mêlées  avec  des  latines ,  se 
lisoient  fort  bien  ;  il  y  avait  Empieria.  11  y  a  encore  aujourd'hui  une 
petite  ville  dans  la  Catalogne  qui  s'appelle  Casùllon  de  Empierm. 
Voilà  tout  ce  que  je  sais  de  ces  sortes  de  médailles. 

On  débite  le  3*  tome  des  Monumens  de  C  histoire  de  France. 
Je  mets  dans  cette  un  avis  imprimé. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  toute  l'estime  et  la  considération  possibles, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  db  montfaucon. 

N°  44.  De  Crassier  à  de  Montfaucon. 

Liège,  46  avril  1739. 
Monsieur  , 
Comme  j'achète  de  temps  en  temps  des  médailles  trouvées  l  la 
campagne ,  on  m'apporta  passé  environ  i  5  jours  un  médaillon  en 
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or  de  la  largeur  des  médailles  de  grand  bronze,  lequel  je  suis  d'au- 
tant plus  charmé  d'avoir  acquis ,  qu'il  me  paroit  assé  singulier  pour 
mériter  votre  attention.  Ce  qui  me  fait  prendre  la  confiance  ,  Mon- 
sieur, de  vous  en  communiquer  l'empreinte  avec  sa  description  , 
vous  suppliant  très  humblement  de  m'en  marquer  votre  pensée , 
d'excuser  ma  liberté  et  d'être  toujours  persuadé  de  la  très  respec- 
tueuse vénération  avec  laquelle  je  continueray  d'être  toute  ma  vie  , 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  , 

Le  baron  de  Crassier. 
r  Description  du  médaillon.  —  CONCORDIA.  Caput  Bruti  imberbe 
laureatum ,  vultu  sinistrorsum  verso,  cum  parte  veli  scu  vestimenti 
humerum  sinistrum  tegente.  —  I.V.S.T.I.C.I.À.  figura  sedens  vultu 
sinistrorsum  converso,  manu  extensa  bitancem  tenet.  In  una  parte 
vero  C.S. 

Cum  hujus  avers»  partis  inscriptio  sit  composita  litterîs  initialibus 
ac  per  puncta  distinctis,  significare  censetur  per  I.  Jusùtia ,  V.  Vie- 
trix,  S. Sedens,  T.  Triurnphat,  I.  /n, C.  Capitolio,!.  Julio y  À.  Amoto, 
et  S.  C.  Senatus  Consentit.  Hoc  rarissimum  numisma  aureum  ,  pon- 
deris  decem  ducatoum  ,  cursum  fuisse  pratendilur  tempore  quo 
percussores  Julii  Caesaris  in  capitolium  se  receperant ,  ut  apparenter 
infertur ,  ex  singulari  et  ampliori  nostra  dicti  numismatis  interpre- 
tatione  4 . 


•  Parmi  les  notes  manuscrites  du  BOB  de  Crassier,  nous  avons  trouyéla  suivante  qui 
est  relative  à  cette  belle  pièce  :  c  Ce  médaillon  est  d'or  fin,  parfaitement  conservé , 
non  moulé  ny  Padouan  et  incontestablement  antique.  Le  30  juillet  1743 ,  le  R.  P. 
Vaillant^  jésuite  du.  collège  de  Tournay,  après  avoir  la  et  examiné  ma  description, 
a  jugé  qu'elle  étoit  très  convenable,  qu'on  ne  pourroit  la  mieux  interpréter,  et  que 
la  tête  représentoit  sûrement  celle  de  Brutus ,  chef  des  conspirateurs  qui  avoient 
massacré  Jules  César  dans  le  Sénat  Le  dit  R.P.  est  un  grandissime  connoisseur  en 
médailles  antiques. — Le  1  août,  le  R.  P.  Joseph  ffartzheim,  jésuite  et  connoisseur 
de  Cologne, a  approuvé  aussi  entièrement  la  susdite  description  de  mon  médaillon 
d'or.  • 
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N°  M.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  29  avril  1733. 

Je  vous  écris ,  Monsieur ,  de  l'Académie  même  des  Belles-Lettres. 
Messieurs  nos  Académiciens  ont  tous  veu  l'empreinte  de  la  médaille 
et  votre]  explication  l.  Tous  conviennent  que  la  médaille  est  ttès 
singulière  et  qu'elle  paroit  être  du  bas  empire.  Quelqu'un  a  dit 
qu'elle  pourroit  être  de  Maximien  Hercule  ,  mais  ce  n'est  qu'une  con- 
jecture. Quoique  I.V.S.T.I.C.I.A.  ait  un  point  après  chaque  mot,  la 
balance  semble  porter  à  croire  qu'on  a  voulu  exprimer  ici  la  Justice. 
Les  médailles  de  cette  grandeur  en  or  sont  très  rares  et  encore  plus 
dans  le  bas  empire.  Il  y  en  avoit  pourtant.  Grégoire  de  Tours  fait 
mention  d'un  médaillon  d'or  de  Tibère,  prédécesseur  de  Maurice , 
qu'il  avoit  vu  chez  le  roi  Ghilpéric ,  à  qui  Tibère  l'avott  envoie  eu 
présent  et  qui  étoit  grand  ,  dit-il ,  comme  le  creux  de  la  main.  On 
n'en  a  jamais  vu  de  cette  grandeur  ;  mais  on  remarque  peu  de  ces 
grandes  médailles  d'or,  parce  que  ceux  qui  les  trouvent  les  portent 
d'abord  aux  fondeurs ,  aux  batteurs  d'or  ou  aux  orfèvres  qui  les 
paient  selon  le  poids.  Quoiqu'il  en  soit ,  cette  médaille  est  certaine- 
ment très  curieuse  et  très  singulière. 

Je  vais  commencer  d'imprimer  le  cinquième  tome  des  Monument 
de  l'histoire  de  France.  J'ay  l'honneur  d'être ,  avec  estime  singu- 
lière, Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fa.  Bernard  de  Montfàucoj. 


N°  4e.  De  Crassier  à  de  Montfaucon. 

Liège,  28  novembre  1733. 

Ensuite  de  l'honneur  de  vos  dernières,  j'ay  celui  de  vous  donner 
avis  que  je  vous  envoie  par  le  carosse  de  Sedan  une  boëte  contenant 
les  empreintes  de  seize  pierreries  gravées  qui  font  partie  de  mes  non- 

1  II  manque  encore  ici  plusieurs  lettres  qui  n'ont  point  été  retraitée». 
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velles  acquisitions,  en  ayant  mis  deux  de  chaque,  afin  que  vous 
puissiez  en  garder  une  et  laisser  l'autre  à  l'Académie,  si  le  trouvez  à 
propos.  J'ay  du  déplaisir  de  ne  pouvoir  vous  envoier  en  même  temps 
de  pareilles  empreintes  des  dix  sept  autres  pierreries  en  relief,  mais 
on  n'a  pu  les  mouler  à  raison  des  creux  travaillés  entre  les  têtes  ou 
figures  et  les  fonds,  de  sorte  que  je  dois  me  contenter  de  marquer  leur 
description  après  celle  des  gravées  dans  le  mémoire  icy  inséré.  Et 
comme  la  dite  boëte  s'est  trouvée  un  peu  grande,  j'ay  cru,  Monsieur, 
pouvoir  y  joindre  les  empreintes  de  douze  autres  pierres  gravées  que 
je  vous  ay  déjà  envoyées  moulées  en  plâtre  Tan  1730,  les  ayant  mar- 
quées depuis  À  jusque  M  sur  les  enveloppes,  comme  aussy  deux 
empreintes  de  chaque  des  sceaux  ou  cachets  rapportés  vers  le  bout  de 
mon  catalogue  de  médailles  imprimé  en  1721.  Deux  empreintes  du 
mariage  de  Bacchus  avec  Ariadné  et  deux  du  scel  de  l'Empereur  ou 
Roy  des  Romains,  Henry  V,  dont  j'ay  l'original  en  bronze.  J'ay  pris 
aussi  la  liberté  de  mettre  dans  le  fond  de  la  même  boëte  un  petit  livre 
que  je  me  suis  chargé  de  faire  tenir  à  son  adresse.  Si  vous  voulez  bien 
avoir  la  bonté  de  l'y  envoier  &  votre  loisir  par  quelque  domestique,  je 
vous  en  seray  bien  obligé. 

Quant  à  votre  Compectus  bibliothecae  bibLiothecarum,  je  n'ay  pas 
manqué  de  le  communiquer  à  plusieurs  amis  qui  n'ont  aimé  d'y 
souscrire  sous  différents  prétextes,  et  l'ayant  aussi  fait  tenir  à  Dom 
Celestin,  bibliothécaire  de  notre  abbaye  de  S1.  Laurent,  il  me  l'a  ren- 
voyé sans  me  faire  réponse.  Je  ne  laisseray  cependant  de  vous  prier 
de  m'en  procurer  un  exemplaire  pour  l'avance  duquel  vous  trouverez 
ci-joint  un  billet  de  24  livres  que  j'ay  endossé  payable  à  votre  ordre. 

Enfin,  Monsieur,  je  vous  envoie  avec  icelle  mon  ancien  manuscrit 
d'Eginhard  que  me  demandez  une  seconde  fois  pour  Dom  Martin 
Bouquet  qui  pourra  l'examiner.  Vous  trouverez  dans  mon  dit  manuscrit 
la  feuille  du  4e  tome  de  vos  Monument  de  la  monarchie  Françoise, 
trouvée  de  trop  à  mon  exemplaire,  et  de  plus  le  catalogue  des  manus- 
crits du  feu  cardinal  de  Sluse,  Liégeois ',  dont  il  n'a  pas  été  fait  mention 


X 

»  Jean  Walter  de  Sluse,  né  le  20  janvier  1628  à  Vite  ,  petite  ville  du  pays  de 
Liège ,    secrétaire  des  brefs  sous  Clément  XI ,  créé  cardinal  par  Innocent  XI , 
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dans  la  Bibliolkeca  Slusiana  imprimée  à  Rome  en  4690,  parce  que  le 
Pape  ne  voulut  pas  permettre  d'en  disposer  au  frère  héritier  du 

défunt,  duquel  j'étote  amy ,  et  de  qui  vient  le  dit  catalogue* 

La  fin  de  la  lettre  manque. 


,W#  41.  De  Gravier  à  de<  Mont  faucon. 

Liège,  29  novembre  4733. 

,  Quelques  heures  après  le  départ  de  la  poste  avec  ma  lettre  d'hier, 
j'ay  reçu  la  vôtre  du  28  sur  laquelle  j'auray  l'honneur  de  vous  dire, 
Monsieur,  que  je  ne  mérite  aucunement  celuy  que  vous  daignez  me 
faire  avec  Messieurs  les  sçavants  de  votre  illustre  Académie,  dequoy 
je  ne  laisse  de  vous  demeurer  très  redevable,  Il  n'est  pas  besoin  de 
vous  empresser  à  me  renvoier  la  pierre  sur  laquelle  je  tiens  aussi 
que  la  foudre  a  opéré  :  quand  vous  ne  me  la  renvoieriez  que  dans 
deux  ou  trois  mois ,  cela  suffira.  J'ay  été  mortifié  de  n'avoir  pu  vous 
faire  tenir  les  empreintes  de  mes  pierreries  en  relief  avec  celles  des 
gravées,  et  quand  vous  aurez  vu  celles-cy  ,  si  vous  en  désirez  encore 
pour  vos  amis ,  je  vous  les  envoieray  avec  plaisir ,  en  attendant  de 
trouver,  si  l'on  peut,  le  moyen  de  mouler  celles  en  relief  que  je 


mourut  à  Rome  le  7  juillet  1687.  Il  laissa  use  magnifique  bibliothèque  doat  le 
catalogue  parut  en  1 690  tous  ce  titre  :  Bibliotheco  Slusiana  ,  eive  librerum 
catalogue  quos  ex  omnigena  rei  litterariae  mat  tria,  Joannee  Gualterus  senctee 
Romanoe  ecclesiae  cardinalis  Slusius  Leodiensie  ,  sibi  Romae  congeueret. 
Pétri  Aloysii  baroni*  Sluêii  fratrie  jussu ,  laborê  ao  étudia  Fr.  Déteint  rV 
riêieneiê  digeeta  et  in  quinque  portée  dis  tribu  ta.  Rom».  Koraarek.  1690  in  4» 
de  5  f. ,  700  pp.  et  le  portrait  du. cardinal  gravé  par  H.  BiUy.  Cette  biblio- 
thèque fut  vendue  en  détail  et  non  donnée  au  grand-duo  de  Toscane  oomae  " 
,1e.  prétend  .-elle  comprenait  21,630  outrages  formant  26,778  volumes.  flous 
avons  tu  plusieurs  exemplaires  de  œ  catalogue  arec  prix.  Les  manuscrits  doet 
il  est  question  dans  la  Correspondance  étaient  pour  la  plupart  relatifs  a  no- 
toire d'Italie  :  de  Montfaucon  en  a  publié  la  liste  dans  la  Bibliotkeca  bUi 
Nanuêcriptorum  1739.  T.  I ,  p.  175-183. 
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serois charmé  devons  faire  voir  pareillement.  Je  suis  aise  que  tous 
ramassé  des  souscriptions  pourvotre  Bibliothèque  des  Bibliothèques, 
et  ce  sera  malgré  moy  si  je  ne  puis  vous  en  procurer  par  icy ,  faisant 
gloire  d'être  avec  la  vénération  la  plus  parfaite ,  Monsieur ,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  baron  de  Crassier. 


If°  4S.  De  Crassier  à  de  M  ont  faucon. 

Liège,  8  janvier  1754. 
Monsieur  , 

Je  me  confie  tellement  dans  votre  bienveillance  qu'en  attendant 
lhonneur  de  vos  nouvelles  sur  ma  dernière,  vous  voudrés  bien  me 
pardonner  la  liberté  de  vous  supplier  pour  me  procurer  une  grâce 
dont  je  vous  seray  très  obligé.  J'ay  mon  second  fils  nommé  Etienne 
François  Joseph  baron  de  Crassier  *  qui,  depuis  plus  de  cinq  ans,  est 
aux  études  à  Rome  dans  le  collège  de  St.  Apollinaire,  où  il  a  été 
sacré  prêtre,  a  obtenu  de  Sa  Sainteté  même  un  canonicat  de  notre 
collégiale  de  St.  Martin  et  où  il  aura  sous  peu  achevé  le  terme  de 
ses  dites  études  ;  de  sorte  que  vers  le  commencement  ou  tout  au  plus 
tard  sur  la  fin  du  Carême  prochain,  il  devra  partir  dudit  collège 
pour  revenir  icy. Mais  comme  à  raison  de  la  guerre  présente  en  Italie, 
il  appréhende  de  fâcheuses  rencontres  parmy  son  chemin,  vous  me 
feriez  un  singulier  plaisir,  Monsieur,  d'avoir  la  bonté  de  procurer  à 
mon  dit  fils ,  par  quelqu'un  dé  vos  puissans  amis ,  une  lettre  de  re- 
commandation à  M.  le  Duc  de  St.  Agnan ,  ambassadeur  de  sa  Majesté 
très  chrétienne  auprès  de  sa  dite  Sainteté,  afin  qu'il  luy  accorde  un 
passeport  convenable  avant  départ.  Je  vous  en  demeureray  très  rede- 
vable ;  vous  priant  très  humblement  de  me  l'adresser  pour  l'envoier 
à  mon  dit  fils.  Sur  quoy,  attendant ,  Monsieur,  la  grâce  de  votre  ré- 


*  E.  P.  J,  Bon  de  Crassier  ,  docteur  en  droit  et  en  théologie  ,  voué  de  la  libre 
baronnie  de  Brenst ,  près  Maastricht,  devint  bibliothécaire  du  Collège  Germanique 
et  préfet  de  la  Congrégation  des  jeunes  lévites  de  Rome. 
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ponse,  j'ay  l'honneur  de  vous  assurer  que  je  seray  le  reste  de  ma  tic 
avec  toute  l'obligation  et  tout  le  respect  possibles ,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Baron  de  Crassier. 


M°  49.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  10  janvier  1734. 

J'ai  été  obligé,  Monsieur,  d'attendre  à  vous  faire  réponse  jusqu'à 
aujourd'hui,  parce  que  je  ne  reçus  la  boëte  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'envoier  que  la  veille  de  Noël  et  que  nostre  Académie 
vaque  depuis  cette  veille  de  Noël  jusqu'après  l'Epiphanie.  Noos 
rentrâmes  avant  hier.  Mgr.  le  cardinal  de  Polignac,  honoraire  de 
notre  Académie,  s'y  trouva.  Je  présentai  de  votre  part  à  la  compagnie 
la  boëte  avec  les  empreintes  de  vos  pierreries  gravées.  On  lut  dans 
l'assemblée  la  description  que  vous  faites  en  latin  de  toutes  ces  pierres 
et  du  sceau  de  Henri  Y,  Roi  des  Romains4,  le  tout  avec  une  grande 
exactitude.  Il  fut  résolu  que  la  boëte  avec  les  empreintes  seroit  mise 
dans  le  cabinet  de  l'Académie  avec  une  copie  de  la  description  que 
vous  en  faites  pour  y  être  gardée  avec  nos  médailles  et  nos  autres 


4  Ce  sceau  a  été  ainsi  décrit  p.  10  du  Supplément  que  de  Crassier  publia  s 
son  catalogue  des  monnaies ,  etc.  «  Henrici  Quinti  Rotnanorum  régie  sigillé* 
genuinutn  aereum ,  quo  ,  ipso  régnante  ,  diplomata  ejuedem  sigellabontur. 
Formant  habet  sphericam  duorum  cum  dimidio  poUicum  in  diametro ,  rtprt- 
êentatque  praedictum  regem  sedentem  in  solio  ,  cumhac  per  eircumferentiam 
imeriptione:  >£  HBINRICVS.  M.  GRÂ.  QVINTUS.  ROH.  REX. 

On  lit  dans  une  lettre  que  de  Crassier  écrivait  le  16  mai  1722  à  H.  Uweei, 
conservateur  des  médailles  de  S.  H.  I.  :  «  Ce  sceau  est  un  morceau  de  métal 
rond,  d'environ  trois  pouces  de  France  de  diamètre ,  où  le  prince  est  reprémté 
d'une  gravure  fort  profonde ,  assis  dans  son  throne ,  couronné  du  diadème ,  tenant 
de  la  droite  son  sceptre  et  de  la  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix.  »  Daai 
une  autre  lettre  au  même ,  il  ajoute  encore  :  «  J'ay  envie  de  faire  graver  encorne 
le  sceau  de  Henry  V  :  le  sommet  du  sceptre  qu'il  tient  élevé  de  la  droite  est 
une  espèce  de  croissant ,  ce  qui  me  paroît  fort  singulier,  a 
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monumens  et  je  fus  prié  par  notre  Académie  de  tous  remercier  de 
sa  part  :  j'ai  gardé  les  doubles  pour  moi. 

Quant  à  la  pierre  singulière  frappée  du  tonnerre  que  vous  m'en- 
voyâtes il  y  a  quelque  tems,  M.  Mahudel  doit  lire  une  dissertation 
qu'il  a  faite  sur  cette  pierre  à  la  première  assemblée  qui  viendra 
après  demain  mardi.  Je  vous  envoieray  avec  la  pierre ,  une  copie 
de  sa  dissertation. 

Je  n'ay  pas  manqué  d'envoyer  à  Mad.  du  Vivier  le  livre  qui  étoit 
enfermé  dans  la  boëte  avec  son  adresse. 

Je  travaille  sans  cesse  à  ma  Bibliotkeca  bibliothecarum  nova.  Je  ne 

manquerai  pas  d'y  insérer  le  catalogue  des  manuscrits  du  cardinal 

Sluse  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'envoier.  Je  suis  très  obligé 

des  soins  que  vous  voulez  bien  vous  donner  pour  ramasser  quelques 

souscriptions. 
Je  travaille  encore  sur  la  bibliothèque  du  Roi  qui  est  une  mer. 

J'espère  de  finir  avant  la  fin  de  janvier,  après  quoy,  je  continuerai  de 
travailler  sur  la  nôtre  qui  est  des  plus  considérables.  Je  commencerai 
d'imprimer  au  mois  d'avril  ;  je  ferai  grande  diligence.  D.  Martin 
Bouquet  travaille  avec  succès  sur  votre  excellent  manuscrit.  Nous  ne 
manquerons  pas  de  vous  le  renvoier  dès  qu'il  aura  fini.  J'ay  l'hon- 
neur d'être  ,  avec  toute  la  reconnoissance  possible  ,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Fr.  Bernard  de  Monpaucon 


HT°  M*  De  Crassier  à  de  Montfaucon. 

Liège,  31  octobre  i736. 
Monsieur, 
Il  y  a  plus  de  cinq  ans  que  vous  eûtes  la  bonté  de  m'éclaircir  au 
sujet  d'une  médaille  de  moyen  bronze  et  de  me  faire  connoître  qu'elle 
était  des  anciens  Espagnols.  A  présent  je  vous  supplie  très  humble- 
ment, Monsieur,  de  daigner  m'accorder  la  même  faveur  à  l'égard  de 
la  petite  pièce  d'or  fin  cy-jointe  que  je  viens  d'acquérir  et  me  paroit 
mériter  attention.  Elle  a  été  depuis  peu  trouvée  près  du  village  de 
Nismes  ,  pays  de  Liège ,  guaire  éloigné  de  la  ville  de  Marienbourg 

29 
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dans  un  terrain  où  Ton  rencontre  très  souvent  des  médailles  antiques 
avec  tout  plein  de  fragmens  de  vases  et  autres  ehesea  qui  font  con- 
jecturer que  sur  une  éminence  voisine  étoit  le  lieu  destiné  aux  sacri- 
fices des  payons  ;  et  comme  cette  pièce  a  de  chaque  côté  deux  ins- 
criptions en  rond  et  de  caractères  si  anciens  que  je  pense  ladite  pièce 
pouvoir  estre  de  quelqu'un  des  premiers  peuples  venus  dans  les 
Gaules.  C'est  pourquoy,  Monsieur ,  vous  me  ferés  un  plaisir  tris 
sensible  si  vous  voulez  bien  la  faire  à  votre  loisir  examiner  par  quel- 
qu'un de  vos  sçavants  dans  les  langues  étrangères  et  me  renvoie?  en 
après  ladite  pièce  avec  son  explication 

La  fin  de  la  lettre  manque. 


H°M,  De  Montfaucon  à  de  Crouler. 

Paris  ,  27  novembre  1736. 
Monsieur  , 

Un  grand  mal  de  jambe ,  qui  m'a  tenu  au  lit  pendant  près  d'un 

mois ,  m'a  empêché  de  répondre  plutôt  à  votre  lettre  du  31  octobre, 

et  de  vous  dire  mon  sentiment  sur  la  petite  médaille  d'or  que  vous 

m'avez  envoiée  et  que  je  vous  renvoie.  L'inscription  est  en  arabe  et 

sans  aucun  teste  ni  image  ,  ce  qui  fait  juger  qu'elle  est  de  quelque 

calife  ou  prince  arabe  ou  persan  du  huitième  ou  du  neuvième  siècle. 

Les  Mahometans  ne  mettoit  jamais  d'image  sur  leurs  monnoies  ou 

médailles.  Charlemagne  qui  résidoit  souvent  à  Aix-la-Chapelle  et  aux 

environs  de  Liège  étoit  en  grande  relation  avec  les  princes  arabes  ou 

persans ,  comme  j'ai  remarqué  dans  sa  vie ,  et  cette  pièce  de  mon- 

noie  pourroit  bien  avoir  été  apportée  là  par  quelqu'un  de  leurs 

ambassadeurs.  Si  vous  voulez  jeter  les  yeux  sur  la  vie  de  Charlemagne, 

vous  y  verrez  qu'il  étoit  en  commerce  avec  les  princes  orientaux. 
Ma  jambe  va  de  mieux  en  mieux. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  sincèrement  et  très  affectueusement , 

Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

FR.    BSRNARD  DE  MoitTFAUCON. 
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N°  5? .  De  Crassier  à  de  Mont  faucon. 

Liège,  28  juillet  1738. 

MOMSISUfl  , 

Par  l'occasion  de  deux  ecclésiastiques  de  mes  amis  s'en  allant  k 
Paris  lesquels,  à  ma  réquisition  ,  vous  remettront  la  présente,  je 
me  donne  l'honneur  de  vous  redoubler  les  assurances  de  ma  plus 
que  très  respectueuse  vénération  et  de  vous  envoicr  la  copie  d'un 
petit  écrit  que  j*ay  composé  en  vue  d'éclaircir  une  question  regar- 
dant le  prétendu  translat  de  l'ancien  évéché  de  Tongrcs 4 .  Vous  me 
ferez  un  plaisir  sensible ,  Monsieur,  si  vous  voulez  bien  vous  donner 
la  peine  de  le  lire  i  votre  loisir  et  de  le  faire  voir  ensuite  (si  vous  le 
trouvez  à  propos),  à  quelqu'un  des  sçavants  de  votre  illustre  Acadé- 
mie royale,  et  de  daigner  en  après  m'honorcr  de  vos  senlimens 
sur  son  contenu. 


*  Ce  petit  rolume  est  intitulé  :  Brevis  elucidaUo  quoettionis  jeeuUieae  de 
proëton$o  epifiçâpotu  Trojeçtenêi-od-Noeam,  Author$  G.  L.  B.  de  Cr natter. 
Leodii,  Typis  E.  KlnU  1738,  in-8»  de  42  pp.  Dans  ce  travail,  de  Crassier  sou* 
tient  que  le  siège  épiscopal  de  Tongres  n'a  jamais  été  transféré  à  Haestricht  ; 
il  défend  l'opinion  des  Jésuites  Wallons  Roberti ,  Boucher,  Fisen  et  Foullon 
contre  Henchenius  et  les  Bollandistes. 

Le  P.  Dolmans  réfuta  cette  opinion  dans  une  brochure  intitulée  :  Obser- 
vaiione*  apologeticac  pro  episcopatu  Trajectenei-ad-Moêam  quem  R,  P.  Gode- 
friduê  ffenscheniuê  jam  pridem  agseruerat  ac  G.  L.  B,  de  Crassier  nuper  itega- 
n7,  au  dore  R.  P.  Petro  Dolmans.  Antwerpiae  apud  A.  Everaerts  (1740)  ,  in -8° 
de  70  pp.  L'année  suivante,  le  P.  lertholet  combattit  les  «faéervrtions  de  son  con- 
frère dans  le  T.  Vit  de  V Histoire  du  Luxembourg ,  et,  en  1742,  de  Crassier 
publia  un  supplément  à  son  premier  travail  sous  ce  titre  :  Additamenium  ad 
brevem  élucida tionem  quaeêiionis  jauiticae,  de  praetetieo  epiecopatu  Trajec- 
ismsi-ad-Moeam.  Leodii,Typis  E*.  Kinfe  1742,  ù><4*  4e  51  pp.  U  P.  DoJttjans 
«e  fut  pat  satisfait  :  peu  de  mois  après ,  il  fit  paraître  un  nouveau  travail  qui 
mit  fin  au  débat  sans  avoir  pu  toutefois  convaincre  son  adversaire  :  Alterae  oh' 
Bervationes  apologeticae  pro  episcopatu  Trajectenei-ad-Motam.  Auctore  P. 
Doimams  jtoranii ,  typi»  E.  Jacob*  (1742),  io-8°  de  79  pp.  U  Journal  de 
Trévoux  ,  n°  de  septembre  1740,  a  donné  un  résumé  de  cette  discussion  é 
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Ayant  depuis  environ  un  an  et  deray  encore  acquis  un  assez 
bon  nombre  de  pierreries  antiques  et  particulièrement  en  relief,  je 
prens  la  liberté ,  Monsieur,  de  tous  joindre  icy  cette  petite  liste  de 
quelques-unes  d'entre  elles  qui  me  paroissent  les  plus  rares,  tous 
priant  de  pardonner  ma  liberté. 

Si  votre  Bibliotheca  bibliothecarum  nova  est  sortie  de  la  presse, 
je  vous  supplie  d'avoir  la  bonté  de  m'en  procurer  l'exemplaire  pour 
l'avance  duquel  je  vous  ay  remis  par  ma  lettre  du  28  novembre  1733 
un  billet  de  24  livres. 

Je  souhaite  en  outre ,  d'avoir  le  septième  volume  et  suivants  des 
mémoires  de  votre  illustre  Académie  in-4°,  comme  aussi  le  sixième 
volume  et  suivants  de  la  Gallia  Christiana,  in-folio.  Faites-moi,  s'il 
vous  plaît,  la  grâce  de  me  dire  combien  tout  cela  peut  coûter,  et  je 
ne  manqueray  de  vous  en  faire  tenir  la  portance  aussitôt* 

J'ay  l'honneur  de  me  dire  toujours  avec  un  respect  profond, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  baron  de  Crassier. 

Au  dos  de  la  copie  de  cette  lettre,  de  Crassier  a  écrit  : 

A.  D.  B.  deMontfaucon,  28  juillet  4738,  lui  envoyant  par  M"  le 
Doyen  et  le  chanoine  Le  Rond,  de  S'.  Martin-en-Mont,  députés  do 
chapitre,  une  copie  de  mon  élucida tion  de  praetenso  episcopatu 
Trajectensi-ad'Mosam  etc.  et  une  liste  de  24  de  mes  nouvelles  pier- 
reries antiques,  tant  en  bustes  qu'en  relief. 


W°  M.  De  Mont  faucon  à  de  Crassier, 

Paris,  42  août  1738. 
Monsieur, 

J'ay  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  votre  lettre  du  28  juillet  a?ec  le 
catalogue  des  principales  pierres  gravées  de  votre  riche  cabinet 4;  je 


«  Ce  catalogue  a  été  entièrement  refonda  dans  la  description  imprimée.  ▼.  h 
lettre  de  de  Crassier  du  18  ami  1740. 
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l'ai  montré  à  nos  confrères  de  l'Abbaye  et  de  notre  Académie  des  Belles 
Lettres.  Tous  ont  été  surpris  de  cette  belle  suite  des  empereurs  depuis 
Jules  César  jusqu'à  Pescennius  Niger  en  pierres  gravées.  Ils  avouent 
qu'il  n'y  en  a  guères  d'approchans  dans  l'Europe. 

J'ai  donné  votre  traité  de  Tongres  à  nos  chers  confrères  qui  tra- 
vaillent au  Gallia  christiana.  Ils  le  trouvent  fort  bon ,  et  ils  y  ont 
trouvé  même  des  choses  dont  ils  n'avoient  pas  connoissance.  Ils 
avoient  déjà  imprimé  ce  qui  regardoit  l'évéché  de  Tongres.  Ils  pro- 
fiteront de  vos  instructions. 

La  Bibliotheca  bibliotheearum  nova  sera  achevée  d'imprimer  dans 
deux  mois.  Votre  exemplaire  vous  sera  remis  d'abord  qu'il  sera 
imprimé. 

Il  y  a  dix  volumes  imprimez  des  mémoires  de  notre  Académie  des 
Belles-Lettres.  Le  7,  le  8,  le  9  et  le  10  qui  vous  manquent,  vous  coû- 
teront douze  francs  chacun  ;  c'est  48  frs.  en  tout.  Le  li  et  le  13  ne 
sont  pas  achevés  d'imprimer. 

On  n'a  point  encore  achevé  d'imprimer  le  sixième  tome  delà  Gallia 
Christiana.  Cet  ouvrage  va  fort  lentement,  parce  qu'il  faut  recevoir 
des  mémoires  de  tout  le  roiaume ,  et  que  ceux  qui  les  envoient  ne 
sont  pas  toujours  fort  diligens. 

J'ay  l'honneur  d'être,  Monsieur,  très  sincèrement  et  très  affec- 
tueusement, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Montfaucon. 


N°  M.  De  Montfaucon  à  de  Crassier» 
(Sans  date  ;  reçue  le  31   septembre  1738). 

Monsieur, 
L'ouvrage  intitulé  :  Bibliotheca  bibliotheearum  nova  est  enfin  achevé 
d'imprimer  en  deux  gros  volumes  in-folio  ;  il  est  en  vente  et  fort 
recherché.  Vous  avez  souscrit,  Monsieur,  et  vous  n'avez  plus  qu'à 
faire  prendre  votre  exemplaire  chez  le  libraire,  moiennant  douze 
livres.  J'ay  l'honneur  d'être  très  sincèrement  et  très  affectueusement, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Montfaucon. 
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Envoiez»moi ,  s'il  vous  plaît,  votre  billet  de  souscription  et  douze 
livres  qu'il  faut  encore  payer  au  libraire. 


HT°  M.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  1  octobre  1738. 

Monsieur, 

J'ay  reçu  votre  lettre  et  88  livres  que  vous  m'envoiez  pour  les 
livres  suivants  :  pour  la  Bibliotheca  bibliothecarum  nova,  douze 
livres  pour  achever  la  souscription  ,  vous  m'envoyez  pour  les  7,  8, 
9,  10,  il  et  12  volumes  des  mémoires  de  notre  Académie  72  livres 
a  douze  livres  le  volume ,  et  quatre  pour  l'emballage  et  le  trans- 
port. Mais  je  vous  avertis  que  le  11  et  12  volumes  ne  sont  pas  encore 
achevez  d'imprimer,  mais  ils  le  seront  bientôt  et  que  les  quatre 
volumes  que  je  vous  envoie  coûtent  12  livres  en  blanc  et  13  livres 
et  demi  reliez ,  ce  qui  fait  94  livres  ;  54  et  12  ,  c'est  66  ,  et  quatre 
pour  remballage ,  c'est  70.  Il  me  reste  encore  18  livres  à  vous  que 
je  garde  pour  le  H  et  12  volumes  qui  paroitront  bientôt  et  tous 
m'envoirez ,  s'il  vous  plait,  9  livres  qu'il  faut  encore  pour  rentier 
payement. 

J'ay  vu  avec  plaisir  le  dessein  de  la  pierre  gravée  que  vous  m'en- 
voiez dans  votre  lettre.  Il  faut  que  votre  cabinet  soit  un  des  plus 
beaux  de  l'Europe.  Si  j'étois  plus  jeune  ,  j'irois  volontiers  à  Liège 
pour  le  voir,  mais  principalement  pour  vous  embrasser  et  vous 
témoigner  que  je  suis  sincèrement  et  très  affectueusement,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fa.  Bernard  de  Montfaccon. 

La  caisse  que  je  vous  envoie  partira  peut-être  ce  matin  on  pour 
le  plus  tard  lundi. 

M°  M.  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  27  décembre  1738. 
Monsieur  , 

Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire  pour  vous  supplier  de  me 

rendre  un  bon  office.  J'ay  une  grande  quantité  d'exemplaires  du 
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Bibtiotkeca  bibliotkecarum  nova.  Vous  aurez  sans  doute  reçu  rotre 
exemplaire  et  vous  jugez  bien  que  cet  ouvrage  est  d'une  grande 
utilité  surtout  pour  les  gens  de  lettres. 

Le  libraire  les  vend  50  livres  en  blanc,  et  je  les  donne  à  40  livres 
en  blanc  et  46  livres  bien  reliés.  Vous  me  ferez  beaucoup  de  plaisir, 
si  vous  pouvez  persuader  à  quelques  Messieurs  Liégeois  ou  quelques 
autres  du  voisinage  d'en  acheter  quelques  uns  chez  moi.  Si  quelques 
libraires  de  Liège  ou  du  voisinage  en  vouloicnt  prendre  une  certaine 
quantité  d'exemplaires,  quinze  ou  vingt,  par  exemple,  je  les  leur 
donnerais  à  beaucoup  meilleur  marché,  en  sorte  qu'ils  pourroient 
bien  gagner  à  la  vente. 

J'attens  votre  réponse  et  suis  très  sincèrement  et  très  affectueu- 
sement. Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

FB.  BeBNàhD  MONTFAUCOÎt. 


Bf0  59.  De  Crassier  à  de  M  ont  faucon. 

Liège,  15  juin  1739. 

Monsieur  , 

Ayant  appris  récement  d'un  Carme  de  cette  ville  nommé  le  Père 
Bouille 4,  qu'il  a  voit  eu  Phonneur  de  vous  voir  avecD.Marténe,  je  me 
donne  celui  de  tous  assurer  par  ces  lignes  de  ma  très  constante  et 
respectueuse  vénération,  et  que  je  n'aurois  pas  tant  tardé  de  répondre 
à  vos  deux  agréables  dernières ,  si  diverses  incommodités  contre 
temps  et  une  dangereuse  blessure  à  la  tête  dont  le  susdit  Père  n'a  eu 
connoissance,  ne  me  l'eussent  fait  différer,  me  trouvant  à  présent 
dans  Fan  78  de  mon  âge  en  quelque  façon  rétabli.  Je  vous  diray, 
Monsieur,  d'avoir  à  l'entrée  de  Tan  courant  informé  nos  abbés  Béné- 
dictins et  autres  chefs  des  monastères  d'icy  de  ce  qu'avez  pris  la  peine 


*  Théodaee  Bouille ,  carme  chauité  de  la  prorinoe  de  France ,  en  religion 
Tkéode9ê  de  la  Mère  Dieu ,  auteur  d'une  BUtoire  de  la  ville  el  page  de  Liège, 
1725-32.  3  vol,  io-fel.  et  de  phmeura  autres  outrage»,  né  en  1662  m  Liège ,  on 
il  est  mort  en  1743. 
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de  m'écriro  touchant  votre  excellente  Bibiiotheca  bibliothccarum,qut 
j'ay  reçue  en  son  temps  avec  les  autres  livres  qu'avez  eu  la  bonté  de 
m'envoier,  ne  sachant  si  cela  aura  contribué  au  débit.  Après  cela  j'ay 
consigné  mon  propre  exemplaire  au  sieur  Everard  Kints,  premier 
libraire  de  notre  ville  pour,  dans  la  même  vue,  le  pouvoir  montrer 
aux  curieux,  auxquels  on  Ta  fait  annoncer  par  la  gazette.  Voflà  ce 
que  j'ay  pu  faire  à  ce  sujet. 

Mon  intention  est  de  faire  pendant  cet  été  imprimer  à  mes  frais 
la  description  de  mes  pierreries  et  de  vous  faire  ensuite  présent  «fane 
douzaine  d'exemplaires. 

Je  n'ay  pas  oublié,  Monsieur,  qu'après  le  11  et  1 S  volumes  in-4 
de  l'histoire  et  mémoires  de  votre  royale  Académie,  que  je  n'ay  pas 
encore  reçu  ,  je  vous  demeureray  redevable  de  9  livres ,  mais 
comme  je  n'ay  que  les  cinq  premiers  volumes  de  Gal&a  Ckr'uiiana, 
in-folio,  et  les  deux  premiers  de  Grammatica  hebraica  de  D.  P. 
Guarin,  in-4°,  auquel  j'ay  souscrit  pour  deux  exemplaires,  comme 
aussi  le  premier  tome  Epistolae  Rom.  Pont. ,  in-folio.  deD.  Cons- 
tant, si  vous  daigniez  avoir  la  bonté  de  m'en  faire  procurer  la  suite 
et  me  marquer  le  prix  de  tout  cela,  je  vous  en  seray  très  obligé  et  ne 
manqueray  de  vous  en  faire  tenir  la  portance  avec  lesdits  9  livres, 
faisant  gloire  d'être  toujours  avec  un  très  respectueux  dévouement, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  baron  de  Crassieb. 


H°Wfc  Cramer  à  de  Mont  faucon. 

Liège,  18  avril  1740. 
Monsieur, 

Quoyque  il  y  ait  longtemps  que  je  me  trouve  privé  de  la  grâce  de 
vos  nouvelles ,  la  haute  estime  et  vénération  cependant  que  je  con- 
serve et  conserveray  pendant  toute  ma  vie  pour  les  rares  mérites  de 
votre  illustre  personne,  me  portent  &  me  donner  l'honneur  de  vous 
écrire  encore  la  présente ,  afin  de  vous  informer  que ,  ayant  pour 
satisfaire  à  divers  amateurs  ,  fait  depuis  peu  imprimer  la  descrip- 
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tion  en  latin  de  mes  pierreries  antiques  *,  je  voudrois  bien  par  occa- 
sion vous  en  adresser  franc  de  port  un  assez  bon  nombre  d'exem- 
plaires pour  pouvoir  en  distribuer  tant  à  Messieurs  de  votre  illustre 
Académie  qu'à  vos  autres  amis  curieux.  C'est  pourquoy,  je  vous  prie, 
Monsieur,  d'avoir  la  bonté  de  me  mander ,  si  vous  voulez  bien  me 
permettre  de  prendre  cette  liberté.  Et  sur  ce,  en  attendant  l'honneur 
de  votre  réponse,  j'ay  celuy  de  vous  assurer  que  je  ne  cesseray  jamais 
d'être,  avec  un  dévouement  très  respectueux,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Le  Baron  db  Crassier. 


N°  &••  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  22  avril  1740. 
Monsieur  , 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m' écrire  m'a  fait 
beaucoup  de  plaisir.  Il  y  a  longtems  que  je  n'avois  reçu  de  vos 
nouvelles.  Je  suis  fort  aise  que  vous  aiez  fait  imprimer  vos  pierre- 
ries antiques  avec  leur  description.  Le  présent  que  vous  en  faites 
au  public  sera  très  bien  reçu.  J'auroy  soin  d'offrir  de  votre  part 
quelques  uns  de  ceux  que  vous  m'envoiez  k  notre  Académie  et  à 
d'autres  personnes  de  distinction. 

J'en  mettray  un  dans  notre  bibliothèque  ;  je  vous  en  rends  mille 
grâces  et  vous  souhaite  une  parfaite  santé.  Je  me  porte  fort  bien  , 
Dieu  merci ,  quoique  je  coure  ma  quatre  vingt  sixième  année.  J'ai 
l'honneur  d'être  ,  avec  tous  les  sentimens  d'estime  et  d'attachement, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  , 

Fr.  Bernard  db  Montfaucon. 


f  Voir  le  titre  de  ce  Catalogue ,  p.  351 ,  note  l. 
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Ha  4MK  DtCraséier  àdcMontfaucon. 

Liège,  11  mai  1740. 
Monsieur, 

Ensuite  <ïe  Votre  gracieuse  réponse  du  22  avril ,  je  me  donne 
l'honneur  de  vous  aviser  d'avoir  mis  *u  coche  de  Sedan,  k  wtre 
adresse,  un  petit  paquet  qui  doit  vous  être  rendu  franc  de  port,  et 
contenant  cinquante  exemplaires  de  la  description  de  mes  pierre* 
ries.  Vous  me  ferés  plaisir,  Monsieur,  si  vous  voulez  bien  en  pré- 
senter un  de  ma  part  à  M.  le  prince  de  Tingris  ,  lequel  an  mois  de 
juillet  dernier  m'a  fait  la  grâce,  accompagne  de  deux  antres  sei- 
gneurs, de  venir  voir  mes  petites  curiosités  ;  quatre  au  Sr  du  Virier, 
graveur  des  médailles  du  Roy,  mon  patriote;  autant  à  M.  l'archidiacre 
baron  de  Horion ,  envoyé  de  notre  Evéque  et  Prince,  en  cas  qu'il 
soit  encore  à  Paris  ,  et  quand  au  reste  du  nombre ,  je  le  laisse  tout 
h  fait  à  votre  disposition  pour  en  faire  part  à  vos  amis  curieux. 

J'avois  pris  la  confiance  de  voua  écrire  le  45  juin  de  lan  passé 
pour  vous  prier  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  avoir  la  suite  des  mé- 
moires de  votre  Académie  royale  après  le  10e  tome  ,  avec  quelques 
autres  livres  qui  me  manquent ,  et  me  trouvant  sans  réponse  de 
votre  part ,  je  vous  avoue  d'avoir  eu  grande  appréhension  pour 
votre  santé  qui  m'est»  .  •  .  .  ,  mais  sachant  à  présent  qoe, 
nonobstant  votre  grand  âge  qui  surpasse  le  mien  de  six  ans,  vous 
vdus  porté  fort  bien ,  j'en  suis  infiniment  charmé  et  vous  en  ooû- 
gratule  de  toute  mon  âme.  Ma  santé,  grâce  à  Dieu,  est  encore  fort 
bonne,  malgré  la  foiblesse  du  corps  qui  a  souffert  plusieurs  revers. 
J'ay  l'honneur 


HT0  M.  De  Mont  faucon  à  de  Crassier. 

Paris,  18  juin  1740. 

Monsieur  , 

J'ay  enfin  reçu  le  paquet  des  brochures  imprimées  qui  contien- 
nent la  description  des  pierres  gravées  de  votre  riche  cabinet.  Ce 
paquet  a  été  plus  d'un  mois  en  chemin  et  après  qu'il  a  été  arrivé  à 
Paris,  on  s'en  ai  saisi ,  et  j'aurois  eu  bien  de  la  peine  à  le  retirera 
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cause  de  certaines  formalités  qu'il  seroit  trop  long  de  vous  décrire 
et  qui  venoient  de  la  part  des  libraires  de  cette  grande  ville.  Je  me 
suis  tiré  d'affaire  ep  donnant  à  un  des  plus  habiles  d'entre  eux  douze 
de  vos  brochures.  J'en  donnai  hier  une  à  notre  Académie ,  un  antre 
à  Mgr.  le  cardinal  de  Poligqac  et  trois  4  quelques  uns  de  mes  autfs,  Je 
pais  vous  dire  sans  Astérie  que  tous  ont  été  charpiez  de  voir  cette 
description i  et  je  crois  qu'on  la  fera  lire  publiquement  a  notre 
Académie.  Plusieurs  de  nos  Académiciens  m'en  demandent.  Je  n'en 
puif  pas  donnera  tous,  mais  j'en  donnerai  à  mes  meilleurs  amis. 

Je  ne  manquerai  pas  d'en  donner,  comme  vous  souhaitez ,  un  à 
Mgr.  le  prince  de  Tingris ,  trois  ou  quatre  à  M.  l'Archidiacre  Jwron de 
Horion,  autant  au  sieur  du  Vivier,  graveur  des  médailles  du  Rpy. 
C'est  après  demain  lundi  que  je  les  leur  présenterai  de  votre  part. 
lé  i  i  et  1 2e  des  mémoires  de  notre  Académie  ne  paroissent  pas  encore. 
Dès  qu'ils  .     .     . ,     ,     •     . 

J'ai  reçu  aussi  votre  imprimé  circa  epi&copaliim  Trajectensi ,  avec 
les  observations  du  P.  Pierre  Dolmans  ,  jésuite;  je  lirai  cela  à  mon 
premier  loisir  et  je  présume  par  avance  que  vous  suivez  là  toujours 
le  meilleur  parti. 

Je  suis  au  milieu  de  ma  86e  année,  né  l'an  1655,  le  seizième  de 
janvier  ;  je  me  porte,  Dieu  merci ,  fort  bien  encore.  Je  vous  souhaite 
une  parfaite  santé,  et  je  suis  toujours,  avec  toute  l'estime  et  l'attache- 
ment possibles,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fb.  Bernard  de  Moht faucon. 


Hf°  6t .  De  Crassier  à  de  Montfaucon. 

Liège  29  juin  1740. 
Monsieur  , 

L'avis  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  donner  d'avoir  reçeu  le 
paquet  des  brochures  de  la  description  de  mes  pierreries  et  de  la 
distribution  qu'avez  la  bonté  d'en  faire,  m'a  causé  un  très  parfait 
contentement ,  puisqu'elle  a  été  agréée  par  Messieurs  vos  très  sçavans 
et  illustres  amis;  et  comme  vous  m'informez  de  n'en  pouvoir  donner 
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&  tous,  tous  me  ferez  plaisir,  Monsieur,  de  m'écriro  si  vous  voulez 
bien  me  permettre  de  vous  en  faire  tenir  encore  cinquante  avec  le 
moyen  de  prévenir  que  le  paquet  ne  soit  exposé  à  être  saisi  comme  le 
précédent.  Us  vous  seront  envoyés  d'abord  après  la  réception  de  votre 
réponse.  Je  ne  puism'empécher  de  vous  dire  aussi  que  depuis  l'impres- 
sion de  ma  description,  j'ay  de  nouveau  acquis  les  bustes  antiques  de 
trois  empereurs  en  pierreries  ;  et  en  ivoyre  un  ancien  dyptique  sacré 
et  conservé  en  son  entier,  des  quels  jauray  l'honneur  de  vous  marquer 
cy-après  aussi  la  description.  Quant  aux  observations  du  R.  P.  Dol- 
mans,  elles  ne  m'inquiètent  pas.  Je  Ucheray,  dans  ma  79*  année,  né 
le 8  avril  1662,  démettre  au  jour  quelques  notes  sur  icelles  pour  sou- 
tenir mon  élucidation  de  praetenso  episcopatuTrajectensi,  me  flattant 
que  Messieurs  vos  très  éclairés  confrères  de  la  congrégation  S.  Maur 
ne  se  détermineront  sur  cette  question  jésuitique,  titre  qui  a  échauffé 
surtout  mes  adversaires,  qu'après  avoir  vu  mes  dittes  notes. 

J*ay  Thonneur  de  vous  redoubler  mille  congratulations  sur  le  bon 
état  de  votre  très  chère  santé  et  d'être  toujours  avec  un  respect 

très et  une  vénération  sans  égale,  Monsieur,  votre 

très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  Baron  de  Crassier. 


L  De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  7  juillet  1740. 
Monsieur, 

L'ouvrage  que  vous  avez  fait  imprimer  touchant  vos  pierres  pré- 
cieuses que  vous  avez  sçavamment  expliquées  est  fort  recherché.  On 
m'en  demande  de  tous  cotez.  Après  que  j'en  ai  distribué  à  tous  ceux 
que  vous  souhaitez  et  aux  Messieurs  de  notre  Académie ,  il  m'en  reste 
fort  peu,  que  je  destine  pour  mes  amis  qui  sont  àla  campagne.  Il  n'y 
en  aura  peut-être  pas  assez  pour  tous.  Voilà  pourquoi  je  recevrai  avec 
plaisir  les  cinquante  que  vous  voulez  m 'envoyer.  Je  suppose  que  tous 
me  les  envoirez,  port  payé,  comme  les  précédens.  Quant  aux  diffi- 
cultés de  les  recevoir  que  nous  avons  eues  ci-devant ,  je  me  «mirai 
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de  nouveau  du  libraire  qui  nous  a  tiré  ci-devant  d'embarras,  en  lui 
promettant  quelques-uns  en  récompense « 

Quoique  je  sois  né  Tan  mil  six  cent  cinquante  cinq  le  4  6  de  janvier 
et  que  je  sois  au  milieu  de  ma  86e  année,  je  me  porte  bien,  Dieu 
merci,  et  suis  toujours  avec  tout  rattachement,  l'estime  et  la  consi- 
dération possibles ,  Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Montfaucon. 


BT°  M.  De  Crassier  à  de  Montfaucon. 

Liège,  21  jullete  4740. 
Monsieur  , 

J'ay  mis  hier  au  coche  de  Sedan,  un  petit  paquet  à  votre  adresse 
lequel  doit  vous  être  rendu  à  Paris,  franc  de  port,  l'ayant  payé  icy. 
Il  contient  50  brochures  de  la  description  de  mes  pierreries  que  je 
vous  prie  d'agréer.  Vous  trouverez  dans  le  milieu  dudit  paquet  le 
dessein  d'un  ancien  dyptique  sacré  que  j'ai  acquis  depuis  peu,  comme 
aussi  un  bas-relief  en  bronze  regardé  pour  la  tête  d'Âristode,  appar- 
tenant à  un  de  mes  amis  curieux.  Vous  me  ferez  grand  plaisir, 
Monsieur,  d'examiner  ces  deux  pièces  à  votre  loisir,  de  m'en  mar- 
quer votre  sentiment  et  de  me  les  renvoîer  ci-après  avec  le  tome  XIe 
et  suivans  des  Mémoires  de  votre  royale  Académie  que  je  vous  ay 
requis  de  vouloir  bien  me  procurer.  Je  ne  manqueray  de  mon  côté  de 
vous  faire  tenir  l'argent  nécessaire  à  cela. 

le  prens  la  liberté  de  joindre  au  présent  la  description  de  mes 

trois  bustes  de  nouvelle  acquisition,  et  très  charmé  d'apprendre  que 

vous  continuez  à  vous  bien  porter ,  j'ai  l'honneur  de  me  dire  toujours 

et  avec  un  très  respectueux  dévouement,  Monsieur,  votre  très  humble 

et  très  obéissant  serviteur, 

Le  baron  de  Crassier. 
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HT°  M.   De  Montfaucon  à  de  Crassier. 

Paris,  17  août  1740. 
Monsieur,  . 

Le  petit  livre  que  vous  avez  fait  pour  la  description  de  vos  pier- 
reries est  très  bien  reçu.  J'ay  presque  tout  donné  à  nos  Messieurs  de 
l'Académie  et  à  mes  amis,  qui  en  sont  charmez.  Les  cinquante 
exemplaires  que  vous  m'envoiez  ne  sont  pas  encore  reçus.  On  a  une 
peine  infinie  à  les  avoir.  Voilà  pourquoi  j'ai  été  obligé  d'avoir  recours 
à  un  libraire,  habile  homme,  qui  aura  soin  de  les  retirer,  en  lai  en 
laissant  une  partie  à  son  profit.  11  en  a  eu  déjà  quelques  uns  de  ceux 
que 

des  plus  beaux  cabinets  de  l'Europe.  Je  me  porte  toujours  fort  bien 
quoique  j'arrive  à  la  fin  de  ma  quatre  vingt  sixième  année.  Je  suis  et 
serai  toujours  avec  tome  l'estime  et  rattachement  possibles,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fn.  Bernard  de  Montfaucon. 


\.  De  Crassier  à  de  Montfaucon. 

Liège,  S  octobre  1740. 
Monsieur  , 

Ne  doutant  pas  que  depuis  votre  agréable  du  17  août  dernier,  mon 
secoqd  paquet  de  brochures  imprimées  vous  aura  été  adressé,  je  me 
donne  l'honneur  de  vous  supplier  très  humblement  d'avoir  la  bonté 
de  me  mander  votre  sentiment  au  sujet  tant  du  dessçin  de  mon  diptyque, 
que  du  bas  relief  en  bronze,  lesquels  pour  cet  effet,  j'ai  pris  la  liberté 
d'insérer  dans  ledit  paquet.  J'espère,  Monsieur,  que  vous  voudrez 
bien  encore  accorder  cette  grâce  à  celuy  qui  redoublera  ses  prières  au 
Tout-Puissant  pour  la  longue  continuation  de  votre  bonne  santé,  et 
fera  gloire  toute  sa  vie  d'être,  avec  une  vénération  très  respectueuse, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  baron  de  Crassier. 
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BF"  Ul.   De  M  ont  faucon  à  de  Crassier. 

Paris,  12  octobre  iliO. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  lis  cinquante  brochures  imprimées  que  vous  m'avez 
envoiées  après  les  autre».  On  m'en  demande  de  tous  côtés,  car  on  est 
charmé  de  voir  ces  pierres  gravées  avec  vos  savantes  explications  ; 
mais  j'en  garde  une  partie  pour  les  donner  aux  savants  qui  viendront 
me  voir.  Quant  à  votre  bas  relief  de  bronze,  c'est  certainement  une 
tête  d'Aristote  qui  aura  été  faite  dans  la  Germanie,  peut-être  vers  le 
dixième  ou  onzième  siècle  dans  un  tems  où  Âristote  étoit  en  grand 
crédit.  Je  vous  le  renvoirai  quand  il  vous  plaira.  Vous  m'indique- 
rez, s'il  vous  plaît,  à  qui  il  faut  que  je  la  remette. 

Quant  au  diptyque  que  vous  me  demandez,  je  le  cherche  sans  pou- 
voir le  trouver,  et  vous  n'en  seriez  pas  surpris  si  vous  voiiez  les  bro- 
chures et  les  monceaux  de  petits  livres  qu'il  y  a  dans  ma  chambre, 
qu'on  m'envoie  de  tous  cotez.  Je  vous  l'envoirai  quand  je  l'aurai 
trouvé.  Je  me  porte  fort  bien,  Dieu  merci,  quoique  je  finisse  ma  86° 
année.  Je  suis  et  serai  toujours  avec  toute  l'estime  et  l'attacheraient 
possibles,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  Bernard  de  Montfàucon. 


If"  68.  Ûe  Crassier  à  de  M  ont  faucon. 

Liège,  8  juin  1741. 
Monsieur, 

J'ay  prié  M.  Cordiez,  qui  d'est  bien  voulu  charger  de  vous  adresser 
la  présente,  de  vous  assurer,  dominé  j'ay  l'honneur  de  faire  icy  de  la 
continuation  de  mes  plus  profonds  respeets.  Pendant  son  séjour  en  eô 
pays,  il  est  venu  avec  M.  Desmale,  agent  de  France  veoir  riion  cabinet, 
et  tay  ayant  entre  autres  montré  les  pierreries  contenues  dans  ma 
description  imprimée,  fl  pourra  vous  en  rendre  témoignage,  ceqirê  je 
pensef  tpîtf  peut  atofr  aussi  fait  M.  le  marquis  de  Beauveau,  lequel 
m'a  honoré  de  sa  visite  le  29  janvier  dernier. 
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Je  vous  supplie,  Monsieur,  d'avoir  la  bonté  de  nie  procurer  la  suite 
des  mémoires  de  votre  illustre  Académie,  savoir  le  tome  onzième  avec 
les  suivans ,  comme  aussi  le  sixième  tome  et  suivans  de  la  Galba 
Christiana;  je  vous  en  scray  très  obligé,  et  si  par  avance,  vous  daigna 
m'en  mander  le  prix,  je  ne  manqueray  de  vous  en  faire  tenir  l'argent 
En  attendant  cette  faveur,  je  prie  le  Tout-Puissant  pour  la  longue 
continuation  de  votre  précieuse  santé  et  feray  toujours  gloire  d'être 
avec  une  très  respectueuse  vénération,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur, 

LE  BAR01I  DE  CEASSIEa. 


N0  69«  De  Crassier  à  de  Montfaucon. 

Liège,  i  octobre  1741. 
Monsieur  , 

J'ay  été  très  charmé  d'apprendre  la  continuation  du  bon  état 
de  votre  chère  santé  par  plusieurs  officiers  de  distinction  de  l'ar- 
mée de  M.  le  maréchal  de  Maillebois,  qui  passant  par  icy  se  sont 
donné  la  peine  de  veoir  mon  cabinet  dont  ils  ont  paru  contens.  Etant 
sûr  que  M.  Gautier  vous  a  mis  en  mains  ma  lettre  du  8  juin  dernier 
par  laquelle  je  vous  suppliois  de  me  procurer  les  tomes  qui  me  man- 
quent tant  des  mémoires  de  votre  illustre  Académie  que  de  la  GalRa 
Ckristiana,  et  n'ay  reçeu  l'honneur  de  votre  réponse,  je  me  donne, 
Monsieur,  celuy  de  vous  demander  encore  la  même  faveur  par  la 
présente,  vous  assurant  que  dez  que  je  sçauray  combien  ils  coûteront, 
j'auray  soin  d'abord  de  vous  en  faire  tenir  la  portance  avec  remer- 
cimens;  en  attendant  je  prend  la  liberté  de  vous  envoier  la  descrip- 
tion d'une  de  mes  anciennes  monoies.  Elle  est  d'or  très  fin,  de  la 
grandeur  et  du  poids  de  quelques  grains  plus  d'un  ducat,  je  pense 
qu'elle  est  un  franc  ou  florin  d'or  du  duc  Robert,mentionné  à  la  page 
288  du  tome  I  de  vos  excellents  Monument  de  la  monarchie  Françoise 
et  que  ne  l'ayant  trouvé  dans  le  traité  de  M.  Le  Blanc,  sa  connoissanec 
pourra  peut-être  vous  faire  plaisir  ;  pour  moy  je  n'en  ay  pas  de  plus 


—  4*3  — 

grtod  que  de  pouvoir  veas  eonvainerc  dn  respect  très  profond  avec 
lequel  j'ey  J'taaneur  d'être  toujours,  Monsieur,  votre  très  kuiabk 
et  très  obéissant  serviteur, 

Le  baron  de  Crassier. 

PS.  Description  <#*»  ancien  franc  ou  florin  dor.  A  y  .—S.  JOH AN- 
NES.  B.  U  figvse  de  fr  Jean  Baptiste  debout  et  4*  front ,  aytoi  Je 
main  droite  étfipduç  #w,uiic  aigie  q^i  est  au  bout  de  l'inscription  et 
tenant  de  la  gauche  une  longue  croix  élevée.  Il  y  ai  à  chaque  côté  du 
dit  S1  un  petit  écusson  bandé  de  six  pièces.  Rev.  RVPERT.  DVX. 
Une  grande  fleur  de  lis. 

Von  tient  que  cette  pièce  est  un  franc  eu  florin  d'or  de  Robert-le* 
Fort,  lequel  Ait  constitué  en  861  par  le  roy  £harks-4e*Chauvc ,  due 
de  France  on  des  François  «a*tre  lps  Jiwnans,  dout  il  A4  J*é  oavir 
ron  Tan  867.  Voyé  Montfaucon  dans  les  Monum.  de  la  monarch.  Fr. 
p.  288  et  suiv.  Ledit  Robert-le-Fort  est  appelé  Rupertus  par  Aven  tin, 
Annal.  Boior,  p.  317;  par  Reusner,  Op.  généalogie»  p.  305,  etc.,  et 
c'est  de  luy ,  qu'est  descendue  la  race  royale  de  France  qui  règne 
encore  à  présent ,  selon  les  généalogistes.  Reusner  p.  305  ;  S* 
Marthe,  t.  4,  p.  1;  Anselme,  t.  4,  p.  39.  et  autres.  Les  deux  petits 
ccussons  à  six  bandes  qui  sont  sur  la  dite  pièce  peuvent  donner  lieu 
de  conjecturer  qu'elle  est  de  Robert,  premier  duc  de  Rourgogne,  créé 
en  4030,  Reusner,  p.  309 ,  à  raison  qu'il  a  porté  ces  armoiries.  Mais 
outre  qu'il  faudra  prouver  que  ce  premier  duc  de  Rourgogne  ait 
aussi  été  appelé  Rupert,  on  pourra  cependant  dire,  avec  Pierre  de 
S1  Julien,  doyen  de  Châlon,  au  second  livre  de  ses  Misccllaneor., 
que  ces  armoiries  étant  celles  des  anciens  ducs  de  Saxe ,  Robert-le- 
Fort  qui  descendoit  d'eux ,  les  a  porté  antérieurement  au  dit  duc  de 
Bourgogne. 

De  plus,  le  franc  ou  florin  d'or  cy  dessus  descrit  peut  servir  d'ap- 
puis à  l'opinion  de  ceux  qui  ont  tenu  que  le  nom  de  Florin  donné 
anciennement  à  ces  sortes  de  monnoyes,a  tiré  son  origine  plutôt  de 
la  fleur  marquée  au  revers,  que  de  la  ville  de  Florence  ou,  (selon  Vil- 
lani  cité  par  Le  Blanc  p.  454),  ce  n'a  été  qu'en  1252  qu'on  a  seulement 
commencé  d'en  fabriquer.  Et  pour  fortifier  autant  plus  celte  opinion 
Ton  peut  produire  en  original  un  ancien  florin  d'or  frappé  en  Tos~ 
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cane  ayant  autour  de  la  fleur  de  lis  l'inscription  suivante.  FLORI. 
ELTRV,  laquelle  on  doit  certainement  rapporter  à  la  dite  fleur. 


oc- 


La  lettre  du  1"  octobre  1741  est  la  dernière  de  la  corres- 
pondance :  de  Montfaucon  mourut  le  21  décembre  suivant. 
Le  Bon  de  Crassier  lui  survécut  et  s'éteignit  dans  sa  quatre 
vingt  neuvième  année ,  le  28  novembre  1 750. 

On  s'étonnera  peut-être,  en  parcourant  les  pages  qui  pré- 
cèdent, de  voir  le  même  mot  écrit  de  plusieurs  manières 
dans  la  même  lettre,  mais  nous  n'avons  rien  voulu  changer 
à  l'orthographe  qui  a  été  reproduite  textuellement. 

U.  C. 


MÉLANGES. 


Lettre  de  M.  A.  Hellin-Maresal  à  M.  du  Vivier  ,  curé  de  S*  Jean 
h  liège ,  à  propos  de  quelques  tombes  de  t  église  de  Hognoul. 


Monsieur  le  curé, 

J'ai  l'honneur  de  tous  annoncer  que  je  viens  de  trouver  dans 
l'église  de  Hognoul,  une  pierre  tumulaîre  remarquable  à  plus  d'un 
titre  et  dont  vous  serez  charmé  J'en  suis  sûr,  d'apprendre  l'existence. 
Cette  pierre  digne  d'intérêt  au  triple  point  de  vue  de  l'ancienneté,  du 
personnage  qu'elle  concerne  et  de  la  difficulté  qu'elle  présente,  est  la 
tombe  de  Messire  Eustache  le  Franchomme  de  Hognoul ,  mort  en  Tan 
1260. 

Ce  monument  de  grande  dimension,  qui  semble  être  resté  inconnu 
au  chanoine  Jalheau,  puisque  dans  son  Miroir  des  Nobles,  il  ne  rap- 
porte, ni  l'année  de  son  décès  (ce  qu'il  ne  manquait  pas  de  faire,  dés 
que  c'était  à  sa  connaissance)  ni  les  armoiries  que  cette  sépulture 
donne,  nous  représente  un  chevalier  en  grandeur  naturelle,  armé, 
portant  l'écu  sur  la  cuisse  et  ayant  le  pied  appuyé  sur  un  chien.  Voici 
la  partie  de  l'inscription  qui  l'entoure,  qu'il  m'a  été  possible  de 

déchiffrer: DominiMCCLX.  .  .  •  obiit'dominus Eus- 

tachius  miles  dictus  le  Franshom  de  Holleliul  anima  ei  requescat  in 
pace  febris  XX  quinto (sic). 

En  cherchant  à  trouver,  dans  le  Miroir  des  Nobles  de  la  Hesbayepav 
Jacques  de  Hemricourt,  quel  était  ce  Franchomme,  je  n'ai  pas  tardé 
à  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  s'agir  que  du  vieux  Franchomme  de 
Hognoul,  troisième  fils  de  Humbert  de  Lexhy  et  non  du  jeune  Istasse 
franchomme  de  Hognoul,  petit-fils  par  sa  mère  du  précédent,  ni  des 
Franchomme  de  Manshoven ,  de  Palihoul,  etc.  (ceux-ci  étant  issus 
eux-mêmes  du  jeune  Franchomme)  1°  d'abord,  parce  que  Humbert  de 
I^xhy,  fils  de  Breton  le  vieux  de  Waroux  et  père  du  premier  Franc- 
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homme  de  Hognoul ,  étant  mort  en  4220,  selon  le  même  auteur , 
la  sépulture  ici  rapportée,  qui  ne  lui  est  postérieure  que  de  quarante 
ans,  doit  nécessairement  avoir  trait  au  vieux  Franchomme,  seul 
existant  de  ce  nom  à  cette  époque. 

2°  Ensuite,  parce  que  le  second  Franchomme  de  Hognoul  qui  fut 
décapité  à  Moha,  le  fut  sous  le  règne  d'Adolphe  de  La  Marri,  lequel 
règne  n'a  commencé  qu'en  4313.  Jalheau  ,  dans  son  Miroir  des 
Nobles,  nous  apprend  d'ailleurs  la  date  bien  positive  du  décès  de  ce 
Franchomme  ;  il  mourut  le  22  février  4314  et  fut  enterré  au  Val- 
notre-Dame.  Il  ne  peut  donc  ici  être  question  du  Franchomme  tué  à 
Moha  et  moins  encore  de  ses  descendants*  D'où  il  suit  que  la  pierre 
sépulcrale  de  Hognoul  ne  peut  que  concerner  le  premier  Franc- 
homme  r 

Or,  cela  établi,  une  difficulté  surgit  ;  elle  git  dans  le  port  des 
armoiries  du  chevalier.  Le  blason  que  le  preux  porte  air  la  cuisse  et 
encore  sur  la  cuirasse,  consiste  en  trois  lions  rampants,  deux  en  chef, 
nn  en  pointe,  tandis  que  l'ouvrage  déjà  cité  de  Heraricourt  lui  attri- 
bue: vairé  d'argent  et  d'azur,  à  un  la  m  bel  à  cinq  pendants  d'or. 

Vous  voyez ,  Monsieur  le  curé,  que  la  difficulté  ne  tendrait  à  rien 
moins  qu'à  donner  Un  démenti  au  véridique  Hemricourt. 

Et  tout  d'abord,  une  série  de  questions  se  présente  à  l'esprit, 
touchant  ces  deux  opinions  si  diamétralement  opposées.  Comment 
expliquer  cette  contradiction?  L'auteur  du  Miroir  des  Noblesse  serait- 
il  trompé?  ou  bien  l'inscription  n'est-elle  qu'une  épitaphe  men- 
teuse ,  apocryphe  et  faite  après  coup?  Serait-ce  cette  inseriptioa 
qui  aurait  gêné  Jalheau  et  l'aurait  empêché  de  faire  connaître  l'époque 
du  décès  du  chevalier  ;  aurait-il  reculé  et  craint-il  d'opter  entre  ces 
versions  disparates?  D'où  viendraient  au  Franchomme,  ces  armoi- 
ries avec  des  lions  ,  serait-ce  du  chef  de  Breton-le-vieux  de  Warooi 
son  aieul,  qui  avait  :  de  gueule  au  lion  d'or  rampant?  Et  dans  ee  os, 
pourquoi  la  substitution  de  trois  lions  à  un? 

Ne  pouvant  obtenir  de  solution  à  tous  ces  problèmes,  je  prends  le 
parti  de  les  déférer  à  votre  jugement,  étant  bien  convaincu,  Monsieur 
le  curé,  qu'avec  votre  sagacité  habituelle,  vous  saurez  bien  débrouil- 
ler la  vérité  dans  ce  chaos,  si  la  vérité  est  possible. 

Il  me  reste  maintenant  et  avant  de  terminer  à  appeler  votre  atleo- 


—  Mo- 
tion ,  Monsieur  le  curé ,  sur  la  fâcheuse  position  que  cette  tombe 
occupe  dans  l'église.  Placée  au  fond  du  temple,  à  peu  de  distance  de 
la  porte ,  elle  est  foulée  par  toutes  les  personne*  q«i  entrent  ou  sor- 
tent, ce  qui  l'use  tellement,  que  bientôt  elle  sera  indéchiffrable*  Il 
serait  donc  k  désirer  que  ce  précieux  souvenir  du  moyen-Age ,  qui  ne 
reeoovre  point  d'aillears  ta  reste**  du  chevalier,  mais  qui  a  étèposéb 
cet  endroit  par  un  des  derniers  eurés,  fut  soigneusement  replacé  dans 
an  lien  pta*  convenable  h  sa  conservation. 

Cest  et  qtfé  M.  le  curé  acl&el  de  Hognoul ,  qui  comprend  tout  ce 
qui  est  dû  à  ces  restes  vénérables ,  se  propose  de  faire.  11  convien- 
drait cependant ,  ce  me  semble ,  que  ce  bon  projet  se  réalisât  le  plus 
tôt  possible  et  il  le  sera  si  von*  voulez  intervenir  en  ce  sens  aoprés 
de  votre  confrère,  étant  convaincu  que  votre  demande  sera  parfai- 
tement accueillie  par  lui. 

Veuillez,  Monsieur  le  curé,  employer  aussi  votre  puissante  in- 
fluence à  Hognoul,  pour  le  transfert  d'une  autre  sépulture,  égale- 
ment digne  de  conservation.  Celle-ci,  qui  est  voisine  de  celle  du 
Franchomme,  est  exposée  aux  mêmes  inconvénients.  Elle  représente 
un  chevalier  et  sa  dame  en  costume  de  l'époque  ;  les  figures  et  les 
armoiries  sont  en  cuivre  :  ces  dernières  qui  sont  celles  de  la  famille 
Délie  Thour  ou  À  Turri  de  Hognoul ,  portent  :  écartelé  au  i  et  au  4 

de à  9  tortelets  de posés  3.  3  et  3 ,  au  2  et  au  3  de  vair , 

chargé  sur  le  tout  de  l'écu  de...  au  sautoir  de. ... 

L'inscription  qui  entoure  la  tombe  est  tellement  dégradée ,  qu'il 
est  difficile  de  déchiffrer  autre  chose  que  ces  mots  :  a°  MCCCCXXXVIII 
menais  martii  die  XVII. 

Agréez ,  Monsieur  le  curé ,  l'hommage  de  la  parfaite  considération 
et  du  profond  respect ,  de  votre  tout  dévoué. 

A.  HfiLLUf-MARÉSAL. 

Montegnée ,  8  juin  4855. 
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M.  Gustave  Hagemans  communique  à  la  Commission  du  Bulletin 
l'avis  suivant  : 

«  La  publication  que  nous  avions  promise  dans  nos  Préliminaires  * 
étant  trop  étendue ,  et  ne  voulant  pas  occuper  une  place  qui  peut  être 
plus  utilement  remplie ,  nous  réservons  pour  le  Bulletin  la  partie  de 
notre  Catalogue  raisonné  plus  immédiatement  relative  k  notre  pays 
et  destinée  par  conséquent  h  mieux  atteindre  le  but  que  se  propose 
l'Institut  archéologique  Liégeois. 

Les  notices  sur  l'Egypte ,  la  Grèce  et  l'Italie ,  qui  devaient  prendre 
place  ici,  feront  donc  l'objet  d'une  publication  particulière ,  et  nous 
attendrons  que  nous  ayons  achevé  la  partie  du  moyen-âge  et  de  la 
renaissance,  pour  en  donner  dans  le  Bulletin  quelques  extraits  d'an 
intérêt  plus  local.  » 


f  Bulletin  do  Vlmtitut  archéologique  Liégeoi»  ,   tome  II,   2«  linaiioo 
p.  222. 


VOCABULAIRE 


DES  NOMS   WALLONS   d' ANIMAUX ,    DE   PLANTES   ET   DE   MINÉRAUX. 


Après  les  noms  de  lieux,  ce  sont  les  noms  d'animaux,  de  plantes, 
et  autres  produits  naturels  d'un  pays ,  qui  peuvent  jeter  le  plus  de 
lumière  sur  les  origines  du  peuple  qui  habite  ce  pays.  Gomme  ils 
désignent  des  objets  essentiellement  concrets  et  indigènes,  on  ne 
peut  douter  de  leur  sens  véritable  ni  de  leur  provenance,  tandis  que 
les  mots  qui  désignent  des  objets  artificiels  ou  des  idées  abstraites 
sont  souvent  empruntés  à  d'autres  pays ,  ou  doivent  leur  signification 
à  des  tropes  si  détournés  qu'on  a  peine  de  reconnaître  le  sens  propre. 
Prenons  pour  exemple  le  premier  mot  venu  :  maison.  Qu'est-ce  pro- 
prement qu'une  maison  ?  Rien  de  bien  déterminé  :  c'est  un  logis 
intermédiaire  entre  un  palais  ou  un  hôtel  et  une  cabane ,  dont  la 
grandeur,  la  forme  et  les  matériaux  sont  fort  variables.  De  fait, 
maison  a  étymologiquement  le  sens  général  :  demeure  (mansio). 
L'usage  a  fini  par  préciser  quelque  peu  la  signification  de  ce  mot, 
mais  en  quel  sens  le  prenait-on  il  y  a  cinq  siècles,  il  y  a  mille  ans  ? 
Bien  plus,  quelle  valeur  a-t-il  dans  les  différents  dialectes  ?  Dans  une 
partie  du  pays  wallon,  maison  s'entend  de  la  chambre  commune  où 
l'on  fait  la  cuisine,  où  l'on  demeure  pendant  la  journée.  Au  contraire, 
les  mots  bceuf,  chien,  chêne,  désignent  des  objets  parfaitement 
déterminés,  les  mêmes  en  tout  temps  et  en  tout  pays.  Nous  ne  vou- 
lons pas  dire  que  la  métaphore  et  l'innovation  soient  entièrement 
exclues  de  cette  catégorie  de  mots.  Bien  des  noms  d'animaux  et  de 
plantes  ne  sont  que  des  épithètes,  —  ainsi  l'ancien  et  vrai  nom  du 
renard  a  été  remplacé  dans  presque  toutes  les  contrées  de  langue 
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française  par  ce  nouveau  sobriquet  (4)— ,  mais  c'est  en  cette  matière 
que  l'imagination  a  le  moins  besoin  et  possibilité  de  créer. 

Les  listes  suivantes  ne  donnent  que  des  résultats  :  le  détail  el  la 
discussion  se  trouvent  dans  mon  Dictionnaire.  J'indique  avant  tout 
si  le  mot  wallon  a  des  correspondants  dans  les  langues  collatérales, 
en  m'arrêtant  toujours  aux  plus  voisines;  subsidiairement,  de  quelle 
langue-mère  il  semble  provenir.  La  découverte  des  étymologies  n'est 
pas,  en  effet,  le  but  que  je  poursuis  dans  ce  travail.  Je  veux  séparer 
les  éléments  de  la  langue  wallonne  qui  lui  sont  exclusivement  propres, 
d'avec  ceux ,  beaucoup  plus  nombreux ,  qu'elle  possède  en  commun 
avec  d'autres  idiomes  romans.  Ma  première  recherche  devait  donc 
être  celle  des  correspondants.  Mais  on  ne  peut  dire  que  les  mots 
auxquels  on  n'en  trouverait  pas  soient  pour  cette  raison  de  souche 
étrangère,  car,  outre  que  les  glossaires  existants  n'embrassent  pas 
toute  la  langue  parlée  et  qu'on  peut  méconnaître  des  analogies,  il  se 
peut  et  il  arrive  souvent  qu'un  dialecte  a  seul  conservé  par  cas  fortuit 
un  mot  appartenant  à  l'une  des  sources  communes.  Il  fallait  donc 
chercher  les  traces  de  parenté  dans  la  ligne  directe,  lorsqu'elles  sem- 
blaient faire  défaut  dans  la  ligne  collatérale.  Les  mots  qui  restent 
encore  isolés  après  cette  seconde  opération,  sembleraient  être  ceux 
qui  appartiennent  exclusivement  au  wallon,  c'est-à-dire  qui  pro- 
viennent héréditairement  de  nos  premiers  ancêtres;  mais  ici  encore 
la  première  apparence  doit  être  le  plus  souvent  trompeuse.  Nous 
croyons  que  la  plus  grande  partie  de  ces  mots  isolés  ne  paraissent 
tels  que  par  le  manque  de  documents  ou  l'insuffisance  des  recher- 
ches :  ainsi  le  mot  namurois  pfaneria  (grimpereau)  paraîtrait  étranger 
à  la  grande  famille  romane  pour  celui  qui  aurait  tout  consulté,  sauf 
le  dialecte  du  Dauphiné  où  le  même  nom  se  retrouve.  Nous  avons 
naturellement  recherché  si  ces  mots  en  apparence  propres  au  wallon 
ne  viendraient  pas  des  langues  celtiques  :  autant  que  nous  avons 
pu  les  interroger,  elles  ne  nous  ont  donné  que  des  résultats  négatifs; 


(')  Dons  les  poèmes  allégoriques  où  le»  animaux  sont  mis  en  scène,  oa  ■ 
donné  à  l'ancien  fuclis ,  vos  ou  volpil.  le  nom  d'homme  Rcjjinhart,  Reioliart. 
cW.-à-dirc ,  en  ancien  allemand  :  conseiller. 
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ainsi  nous  n'avons  rien  remarqué  qui  fût  analogue  au  wallon,  spé- 
cialement, dans  la  collection  fort  complète,  ce  semble,  des  noms 
néo-celtiques  des  six  principales  espèces  de  quadrupèdes  domes- 
tiques ,  qui  se  trouve  au  deuxième  cahier  des  Fcrienschriften{\le 
II.  Léo,  p.  269  et  suiv. 


Dans  ce  vocabulaire  L.  signifie  liégeois,  N.  namurois,  A.  arden- 
nais,  II.  hennuyer,  R.  rouchi  (dialecte  du  Hainaut  français), 
fr.  français ,  etc.  Les  mots  rouchis  ne  sont  cités  que  comme  corres- 
pondants ,  de  même  que  ceux  qui  appartiennent  à  l'Ardcnne  fran- 
çaise. Du  reste  nous  ne  mentionnons  le  dialecte  dans  lequel  chaque 
mot  est  employé  que  lorsque  cette  mention  a  de  l'importance,  soit 
pour  expliquer  la  forme ,  soit  pour  indiquer  que  le  mot  n'est  pas 
d'un  usage  général  :  lorsque  l'emploi  d'un  mot  est  plus  circonscrit 
encore,  nous  l'avons  fait  précéder  d'un  astérique.  L'impression  en 
caractères  italiques  du  mot  français  qui  sert  de  traduction  au  wallon 
indique  qu'il  est  de  même  famille  que  celui-ci;  enfin  les  petites  capi- 
tales signifient  que  la  forme  est  supposée. 


i.  QUADRUPÈDES  DOMESTIQUES. 

Chivâ  (cheval). 

Ronsin  (étalon,  cheval  entier J.  Ce  mot  venant  de  l'ail.  (Diez, 
Lcxicon,  p.  296,  v.  [2]  ros,  reste  cependant  dans  le  doute)  est  usité  en 
anc.  fr.,  prov.,  esp.,  etc.,  dans  le  sens  :  cheval  de  somme,  etc.  Le  fr. 
roussin  est  aussi  le  même  mot. 

Honk  (hongre). 

Ro  (cheval  auquel  en  le  châtrant  on  a  laissé  un  testicule).  Peut-être 
d'origine  allemande  (bas  sax.  runken  :  châtrer,  dial.  d'Aix  rong  : 
hongre). 

Cavale  (cavale,  jument). 

Poiitc  (pouliche).  En  pic,  norm.,  anc.  fr.  :  poutre,  poultrc. 

Poûlerain  (poulain).  De  même  en  anc.  fr. 
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Harotc  (haridelle),  R.  haroute;  coinp.  norm.  harin,  hourin,  même 
signif.,  harousse  (mauvaise  jument). 

Taur,  torai  (taureau). 

Tua  ou  twa  [N.]  (id.) 

Gaïet  (id.) 

Bul  (taureau  châtré).  Ce  mot  est  d'origine  germanique (flam.,  etc., 
bul  :  taureau) ,  mais  il  se  retrouve  dans  le  dialecte  de  la  Normandie 
(boul-boul  :  taureau). 

Boûf  (bœuf). 

Bovelet  (bouvillon). 

Boùcai  (id.).  Du  lat.  buculus. 

Beûtin,  botin,  botelet  (id.).  Prob.  du  môme  radical  que  le  précé- 
dent. Beûtin  est  aussi  rouchi. 

Vache  (vache). 

Vache  monsc  (vache  qui  n'a  pas  eu  de  veau  pendant  l'année). 
Monse  n'a  de  correspondants  qu'en  tudesque,  quoique  l'origine  même 
du  mot  soit  incertaine. 

*  Hélène  (vache  qui  ne  peut  avoir  de  veau).  Nota.  L'authenticité  de 
ce  mot,  que  je  ne  connais  que  par  la  lre  édition  du  dictionnaire  de 
Remacle,  me  parait  douteuse;  du  moins  en  ce  sens,  car  on  le  retrouve 
dans  l'expression:  bok-et-Aènm,  bok-et-hèlène  (hermaphrodite). 

Haguctte  (mauvaise  vache). 

Amû  (bouvillon).  En  anc.  fr.  aumeau.  Amaïe  (génisse)  ;  féminin 
du  précédent.  Ces  mots  viennent  immédiatement  du  moyen  lat.  ani- 
mal (bœuf,  en  général). 

Vai,  via  (veau). 

Ginihe  (génisse). 

Poursai  (pourceau). 

Vèra  (verrat). 

Godi  (id.).  Godi,  qui  serait  en  ce  cas  une  prononciation  abrégtv 
de  gaudî,  parait  être  dérivé  du  goth.  galtus,  suéd.,  dan.  galt, 
même  signification. 

Daïe,dalïc[H.],dale[R.](id.). 

Maïai,  maïi  (porc  châtré).  Du  lat.  majalis,  majarius  (cette  dernière 
forme,  dans  le  supplément  de  Forcellini) ,  même  signification.  Nota. 
En  A.  dialectique  (dans  les  environs  d'Etalle)  on  dit  mal  :  est-ce  une 
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altération  sans  cause  logique ,  ou  vient-elle  de  l'influence  du  mot  fr. 
mâle  (en  L.  mâie)? 

Trauie  (truie)» 

Coche  (truie  châtrée).  De  même  en  anc.  fr. 

Couchet  9  cosset  (jeune  cochon). 

Roguin  (id.).  Il  est  probable  que  ce  mot  appartient  à  la  même 
famille  que  le  fr.  ragot  (1.  en  anc.  fr.  :  cochon  de  lait,  selon  Roq.  ; 
2.  en  termes  de  chasseurs  :  sanglier  de  deux  à  trois  ans)  ;  comparez 
aussi  le  berrichon  raguin  (agneau  de  Tannée). 

Vigo  [H.]  (id.).  Du  flamand  vigge,  même  signif. 

Noûrin  (jeune  porc  à  l'engrais).  De  même,  à  peu  près,  en  dial.  du 
Berry  :  c'est  un  dérivé  du  verbe  français  nourrir. 

Bassi  [L.,  N.),  bazin  [A.]  (bélier).  Basai  paraît  être  le  même 
mot  que  le  bas  lat.  bassaris  (brebis  grasse  ;  vache  à  lait) ,  auquel  il 
correspond  littéralement ,  et  qui  vient  du  lat.  bassus  (gras  :  Isidore  : 
crassus,  pin  guis).  Je  ne  trouve  d'ailleurs  d'analogue  que  le  bavarois 
bâtz  (brebis;  comparez  bâtschelein  :  petit  veau). 

Bara,  berau  (id.).  En  R.  béraud,  bériaud ,  en  lorr.  beura. 

•Roubin  (id.).  Sans  doute  le  fr.  Robin,  nom  d'homme  qui  se 
donne  aux  moutons  ;  toutefois  on  peut  comparer  l'ail,  rammbock , . 
dont  roubin  est  une  inversion ,  quant  aux  voyelles  (pour  rainbo). 

Mouton  (mouton). 

Berbis  (brebis).  C'est  le  nom  générique  en  W.  :  ine  trope  di  berbis  : 
un  troupeau  de  moutons. 

Broûkéie  (brebis  hors  d'âge).  Une  ancienne  pièce  wallonne  a,  pour 
ce  mot,  la  forme  bronckaille. 

Ognai  (agneau). 

Bo,  bok  (bouc). 

Gade,  gatte  (chèvre).  Ce  mot  est  d'origine  tudesque  (anglo-sax. 
gât,  etc.). 

Gadou,  gadot  (chevreau).  Du  précédent. 

Chen  (chien). 

*  Go  (chien  mâle).  En  provençal  goz,  catalan  gos,  portugais  gozo 
(chien),  esp.  gozque  (sorte  de  petit  chien). 

Lèhe  (chienne ,  lice). 

*  Brote  (chienne ,  vieille  chienne). 
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Chct  {chat). 

Marcou  (matou).  De  même  en  fr.  (voy.  le  Dict.  de  Trév.),en  norm. 
et  à  Rheims  ;  dans  le  Limousin  on  dit  margau. 

*>  QUADRUPÈDES  SAUVAGES. 

Poursai-singlé  (sanglier).  Cet  emploi  du  mot  comme  adjectif  est 
conforme  à  son  origine  (lat.  singularis)  ;  on  dit  du  reste  aussi  abso- 
lument :  single. 

Lcù  (loup).  Lovresse  (louve).  Lcùton  (louveteau). 

Rinâ  (renard). 

Tesson,  tasson  (blaireau,  taisson). 

Chivrou  (chevreuil). 

Lîv  (lièvre). 

Robette  (lapin).  De  l'anc.  flam.  robbe. 

Conin  (id.).  De  même  en  anc.  fr. 

*Napai  (lapin  mâle).Prob.  de  l'anc.  flaïu.  (voy.rintroduction  à  Rei- 
naert  de  vos,  éd.  Willems,  p.  LX1V)  lampe  (lapin),  lamper  (lapin  mâle). 

Fawenne,  fayenne  (fouiné).  En  anc.  fr.  fayne. 

Mâdrai  (martre). 

Wiha  [L.] ,  vèchau  (N.  >  A.] ,  vècheù^  vèheù  [A.] ,  iichau  [II.] ,  fus- 
siau  [R.]  (putois).  Ce  mot,  qui  semble  venir  de  l'anc.  haut  ail.  vri- 
sala ,  etc.  (belette),  doit  avoir  été  aussi  employé  en  roman  à  en  juger 
par  le  bas  lat.  veso ,  même  signif.  que  le  wallon ,  qui  se  trouve  dans 
les  statuts  de  l'ordre  de  Cluny,  ap.  Ducangc. 

Marcotte  (belette). En  Lorraine  (Lunéville)  margolate,etc.  Probable- 
ment dérivé  de  niarcou. 

Rassecolette[A.](id.).  En  pic.  dialectique  -.bacoulette,  dans  le  dial. 
de  Courtisols  (Champagne)  :  bacoulote ,  dans  le  département  de  la 
Marne  :  bacoule. 

Spirou  (écureuil).  Ce  mot  est  employé  en  bas  lat.  sous  les  formes 
asperiolus,  aspriolus,  spiriolus.  Je  crois  qu'il  vient  soit  de  spira  sim- 
plement, soit  de  sciurus ,  par  l'influence  de  spira.  Comp.  le  suivant. 

Skiron  [A] ,  écuran  [A.  dial.]  (écureuil).  De  sciurus ,  bas  lat.  scu- 
riolus ,  squirolus. 

Irson,  urson,  lurson  (hérisson). 

Foiant,  foion  (taupe).  Du  verbe  fouir. 
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Miscreltc  (musaraigne).  De  même  en  dial.  de  Bayeux.  Corn  p.  le 
suivant. 

Mizuette  ou  mizoite  (4 .  souriceau;  2.  souris  femelle;  5.  musaraigne). 
Comp.  fr.  musette  (musaraigne). 

On  rencontre  en  outre  plusieurs  noms  d'animaux  dans  le  re- 
cueil des  Chartes  et  Privilèges  des  32  métiers  de  Liège,  où  ils  sont 
mentionnés  à  propos  du  métier  des  pelletiers.  Pour  que  le  lecteur 
puisse  se  former  une  opinion  sur  la  signification  des  noms  que  nous 
n'avons  pu  nous-même  expliquer,  nous  donnerons  ici  la  liste  en  entier. 
Les  trois  chartes  où  ces  listes  sont  reproduites  portent  les  dates  de 
1586,  4577,  4590. 
Peaux  de  léopards. 

tigres. 

houteux  (?). 

cinges,  cignes  (cygnes). 

loups. 

cerfs,  cherfs. 

roumincs,  romincs  (?). 

martres. 

fawines  (fouines). 

loths,  lots  (/outres). 

buivres  (bièvres,  castors). 

wixhas,  wixhats  (putois). 

bertisses  (?  —  De  l'ail,  bergiltis  qui  signifierait  :  pu- 
tois de  montagne?). 

renards. 

lièvres. 

connins  (lapins). 

chats  et  chats  sauvages. 

jennette,  jenette  (genette). 

boucqs,  boeucqs  (bouc  ou  bouquetin). 

erminne  grise,  herminne  grise. 

sables  (martres  zibelines :\efr.  sable  qui  signifie  :  noir, 
en  termes  de  blason ,  vient  du  nom.  nèer).  de  ce 
quadrupède  :  sabel). 

urs  (ours). 
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Peaux  de  lions. 

watermaerdes  (ce  mot  signifie  proprement  en  néerl.  : 
martres  d'eau ,  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  en  cette 
langue  un  animal  désigné  sous  ce  nom). 

tessons  (blaireaux,  taissons). 

côte  tiché  (?). 

agneau. 

Une  des  listes  porte' en  outre  les  noms  : 
bicquet  (biquet ,  chevreau), 
biche. 

3.  OISEAUX. 

Cok  (coq). 

Golâ ,  colau  (id.).  Il  est  probable  que  ce  mot  est  un  surnom. 
Poïe  (poule).  Polet  (poulet).  Poïon  (poussin). 
Colon  (pigeon).  En  anc.  fr.  coulon ,  etc. 
Colon  monsâ  (pigeon  ramier,  pigeon  tnanceau  ou  mansard). 
Pivion ,  pûvion  (pigeonneau).  En  anc.  fr.  pipion.  LeW.a  conservé 
le  sens  primitif  du  lat.  pipio. 

Awe  (oie). 

Mohet  (épervier,  èmouchet). 

Mïo  ou  mïau  [A.]  (épervier). 

Chov  [N.]  (milan).  En  anc.  fr.  escoufle. 

Madaiw  [N.]  (aigle  balbuzard).  La  deuxième  partie  du  mot  est 
peut-être  =  d'aiwe  (d'eau). 

Brouht  (buse).  En  anc.  fr.  bruhier,  en  pic.  bruvier. 

Coirbâ  (corbeau). 

Cola  (id.).  Proprement  un  surnom  :  en  fr.  on  dit  aussi  colas. 

Crahâ  (corbeau  coicre).  Onomatopée,  ou  d'origine  tudesque. 

Cro,  crok  (id.).  De  même  que  le  précédent,  peut  être,  soit  une  ono- 
matopée immédiate ,  ou  un  emprunt  fait  au  tudesque. 

Carbaki  [A.  dial.]  (corneille). 

Aguesse ,  agasse  (pie).  En  anc.  fr.  agace ,  etc. 

Richâ ,  jurau  (geai).  Sobriquets  pris  des  noms  propres  Richard , 
Gérard.  En  R.  on  dit  :  colas,  colar. 
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Spoi  (pic  grand-fpeicAe).  Vertspoi  (pic  vert),  en  pic.  épèke.  Joli 
spoi  (épeiche).  (Du  ttidesque  specht ,  etc.). 

Houperalle  (chouette  grand-duc)  %  Du  verbe  W.,  pic. ,  etc. ,  houper 
(crier  pour  appeler,  hélerj ,  qui  est  une  onomatopée. 

Houlotte  (chouette  hulotte).  En  pic.  hulotte,  etc.  Corn  p.  d'une  part 
le  verbe  W*.  hoûler  (émettre  un  son  prolongé  et  sourd),  et  d'autre  part 
Tall.  eule  (hibou). 

Chawctte  [N.]  (id.).  Ainsi  que  le  précédent,  ce  mol  prête  à  une 
double  étymologie  :  soit  du  verbe  chawer  (piailler) ,  ou  du  moy.  ail. 
chouch  (ail.  primitif  chauch)  :  hibou ,  de  même  que  le  fr.  chouette. 

Hourette,  hurctte  [A.]  (id.).  Gomme  les  précédents  semblent  venir 
des  mots  :  houper,  hoûler,  chawer,  le  nôtre  vient  peut-être  aussi  d'un 
verbe  hoirir  dérivé  de  l'anc.  fr.  houre ,  selon  Roq.  :  cri  dont  on  se 
sert  à  la  chasse  pour  exciter  les  chiens. 

Sprèwc,  spreuwe  (étourneau).  Du  néerl.  spreeuw. 

Sprohon  [H.]  (merle) ,  R.  éproon ,  éprovon ,  pic.  dial.  esperon 
(étourneau). 

Mohon  (moineau).  En  anc.  fr.  moison,  moisson ,  mousson. 

Soverdia  [N.]  (id.).  Ce  mot  bizarre  peut  appartenir  au  même  ra- 
dical que  le  goth. ,  etc. ,  sparva. 

Aronde  (hirondelle). 

Airchl ,  airchiche  (martinet).  Proprement  :  archer  :  voy.  le  sui- 
vant. 

Aurbalestrle  [N.]  (id.).  Proprement  :  arbalêtrière. 

Chirou  (hirondelle  dite  de  fenêtres  ou  des  villes,  ou  hirondelle  a 
cul-blanc).  Pic.  térou  (martinet).  Comparez  le  suivant. 

Tèrinia  [N.]  (id.).  Voyez  le  mot  précédent. 

Alauie,  *  alaure  (alouette). 

Coklivi,  coklouwi  (cochevis,  cochelivier). 

Béguine,  bèguinette  (farlouse). 

Champaine,  chaupaine  (grive). 

Hennesâle  (draine).  De  hennesd  (gui)  :  plante  dont  la  baie  forme 
la  nourriture  de  prédilection  de  cet  oiseau. 

Mâvi ,  mauvi  (merle).  Même  mot  que  le  fr.  mauvis  (sorte  de  grive). 

Miel  [N.] ,  orimiel  [L.]  (loriot).  Du  lat.  merulus,  auri-merulus. 

Rèskignou  (rossignol).  On  trouve  en  anc.  fr.  la  forme  roxignous. 

35 
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Fàbitte ,  fâbette  {fauvette). 

Caikeù  (le  pinson  de  montagne  ou  pinson  d'Àrdenne).  Probable- 
ment une  onomatopée,  de  même  que  le  bavarois  gâgkler  ou  gâckler, 
qui  a  la  même  signification. 

Pimâie  (bouvreuil).  De  même  que  le  fr.  pimart,  pic  mars,  dulaU 
picus  martius. 

Planeria  [N.]  (la  sittelle  ou  le  grimpereau).  En  dauph.  planot 
(grimpereau).  Le  N.  a  le  verbe  primitif  planer  (grimper). 

Rôietai  (troglodyte ,  vulgairement  appelé  roitelet). 

Flaminettc  (roitelet).  Flaminette,  proprement  :  petite  flamme,  est 
aussi  le  nom  du  souci  ;  de  même  les  Français,  selon  Buffon  (à  l'article 
Troglodyte),  donnent  aussi  an  roitelet,  à  cause  de  sa  couleur,  le  nom 
de  souci-huppé. 

Jôielet  ou  joliet  (le  contrefaisant  ou  la  fauvette  luscîniole).  Dérivé 
de  joie  (joie),  oudejot»  (gai,  aimable). 

Machot,  machet,  machâ  (traquet  tarrier). 

Wichâ,  wichetrake  (traquet  rubicole).  Imitation  du  cri  de  cet 
oiseau  que  Buffon  rend  par  ouistratra. 

Verzelin  (sizerin  [ou  cabaret,  selon  Buffon]).  L'italien  veneilino 
désigne ,  comme  le  remarque  M.  de  Sélys ,  une  espèce  de  la  même 
section  (le  venturon). 

Slzet,  sizerai  (tarin).  Ce  mot  est  salis  doute  le  même  qtie  le 
fr.  sizerin. 

Cherdin  [chardonneret). 

Mazinge  (mésange). 

Utike  (gobemouche  gris).  Selon  M.  de  Sélys  oe  mot  e$t  une  onoma- 
topée. 

*  Utiche  (rubictte  tithys),  selon  un  oiseleur*  Cet  oiseau  ayant  quel- 
que ressemblance  avec  le  précédent,  il  est  probable  que  les  demmots 
W.  sont  identiques. 

Morette  (fauvette  d'hiver).  Ainsi  nommée  de  sa  couleur  noirâtre  : 
morette  est  le  féminin  de  moroi  ==fr.  moreau. 

Roupéie  (id.). 

Ploumion  (sarcelle  ou  poule  d'eau).  Prob.  d'un  verbe  plouher 
(plonger). 

Il  existe  quelques  autres  noms  d'oiseaux  qui  sont  mal  garantis  ou 


—  439  — 

bien  dont  la  signification  est  douteuse  ou  inconnue;  tels  sont  :  Mu  : 
bécassine,  que  je  trouve  dans  un  recueil  d'ordinaire  très-exact;  ce- 
pendant, informations  prises  à  Huy ,  où  cette  expression  doit  être  en 
usage ,  on  me  dit  que  le  mot  est  tibu  et  qu'il  désigne  la  bécassine  sif- 
fleuse  ou  grosse  bécassine  à  cul  blanc;  turlu:  cochevis,  selon  R. 
Courtois  (Suppl.,  p.  22)  :  en  Bourgogne,  en  Poitou  et  en  Picardie  (ici 
turlui),  ce  même  mot  signifie  :  courlis,  selon  Nemnich  (au  mot  scolo- 
pax  arquata);  jahelâ  :  oiseau  nommé  autrement  en  wallon  :  oiseau 
de  la  mort;  donc,  bien  probablement, le  rouge-queue  de  cheminées  : 
voy.  de  Sélys,  p.  94.  (Jahelâ  doit  être  une  onomatopée  exprimant  un 
cri  long  et  plaintif);  fàzon  ou  houvèie  :  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre 
de  cet  oiseau ,  dont  M.  Courtois  n'a  pas  réussi  non  plus  à  découvrir  le 
nom  français ,  est  qu'il  est  à  peu  près  intermédiaire  pour  la  grosseur 
et  le  plumage  entre  le  troglodyte  (vulgairement  roitelet)  et  le  moineau, 
son  œil,  dit-on,  est  bleu,  et  il  pond  de  5  à  7  œufs  qui  sont  aussi  bleus  ; 
mazejô  (?),  etc. 

L'ancien  wallon  offre  aussi  quelques  dénominations  particulières. 
Leurs  significations  étant  en  partie  incertaines,  nous  donnerons  ici  la 
liste  complète  de  ces  dénominations  avec  l'indication  des  prix  au 
dessus  desquels  il  était  défendu  de  vendre  chaque  espèce  de  gibier. 
La  pièce  porte  la  date  de  1317,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'ait 
été  remaniée  depuis. 

Marlart,  16  deniers  tournois  (malart:  canard  sauvage). 

Auette,  12  d.  (probablement  faute  d'impression  pour  anette,  qui 
signifie  en  anc.  fr.  :  cane). 

Paire  de  pigons,  6  d.  (pigeon).  Ailleurs  :  pivion. 

Plovier,  6  d.  (pluvier). 

Neppe,  6  d.  (bécassine).  De  l'anc.  flam.  sneppe. 

Pertris ,  12  d.  (perdrix). 

Ploion  d'eauë,  6  d.  (poule  d'eau,  probablement).  Comp.  wallon 
moderne  ploumion  (id.),  poïon  (poussin). 

Slryletgros,  12  d. 

Strylet  petit,  8  d.  Je  n'ai  pu  découvrir  quel  est  l'oiseau  désigné 
parce  nom.  Un  oiseau  étranger  est  appelé  en  fr,  cstcrlct  :  serait-ce 
le  même  mot  ? 
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Chye,  9  d.  Probablement  le  même  oiseau  que  celui  nommé  dans 
un  autre  endroit  scille. 

Gievre,  6  d.  (sans  doute  la  grive). 

Faisant,  32  d.  (faisan). 

Poil hc  de  faisant,  2  florins  (poule  du  faisan). 

Kokeneil,  18  d.  (assez  probablement  le  coq  de  bruyère.  La  seconde 
partie  du  mot,  eneil,  parait  être  corrompue). 

Corette ,  courette,  12  d.  (probablement  la  gelinotte,  du  mot  core: 
coudrier  9  corylus  —  :  en  flam.  fcorhenne,  hazelhoen,  c'est-à-dire 
littéralement  gallina  corylorum  ,  comme  le  dictionnaire  de  Trévoux 
rend  en  latin  le  mot  gelinotte.  Le  seul  obstacle  à  celte  explication  est 
que,  dans  une  autre  liste ,  on  mentionne  après  les  corettes  ou  cou- 
rettes ,  «  les  cocques  et  pouilles  de  bois ,  de  bruyère  et  d'eawe  »). 

Chappon.  Selon  l'époque  9  ou  12  d.  (chapon). 

Pollet,  12  d.  (poulet  —  :  je  soupçonne  qu'il  y  a  interversion  entre 
ce  chiffre  et  ceux  de  l'article  précédent). 

Lue,  18  d.  (bien  que  l'article  précède  [«  le  lue  »],  je  crois  qu'il  faut 
séparer  Vue  (ou  lire  le  auè?) ,  et  que  ce  mot  signifie  l'oie  ;  comparez 
le  suivant;. 

Oichon,  12  d.  (oison). 

On  trouve  en  outre  mentionnés  dans  d'autres  passages  la  cherchelle 
ou  cerchelle,  qui  est  la  cercelle  ou  sarcelle,  et  le  puttoir,  qui  est  le 
héron  butor,  en  flam.  putoor. 

4.  POISSONS. 

Sâmon  (saumon). 

Ailon  (jeune  saumonneau  ;  jeune  truite). 

Spiterai  (saumonneau).  Sans  doute  du  verbe  spiter,  R.  espiter 
(éclabousser  ;  jaillir). 

Ancra we  (saumon  ayant  atteint  toute  sa  grandeur,  ou ,  selon  une 
autre  explication ,  saumon  que  l'on  pèche  dans  les  trois  derniers 
mois  de  l'année). Sans  doute  deanchorago  qui  était,  selon  Cassiodorc, 
le  nom  d'un  célèbre  poisson  du  Rhin.  En  allemand  moderne  anke 
désigne  encore  le  saumon,  mais  seulement  dans  les  composés 
Rhein-ankr ,  Inn-ankc,  etc.  :  voy.  le  dictionnaire  des  frères  Grimra. 
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A 

Abèie,  auble  (alose). 

Béchet  (brochet).  De  même  en  ane.  fr. 

Raignon,  rayon  (meunier  argenté). 

Givenne.  gevenne,  chïenne  (meunier  chevanne  ou  chevesne). 

Platemoùse  [M.  dcSélys,  p.  201 ,  écrit  :  plate  mèse]  (bouvière 
amère,  rosière  péteuse). 

Hôliclic  (gardon).  Voy.  le  suivant. 

Balowe  (gardon  jusqu'à  l'âge  de  deux  ans).  L'explication  de  ces  deux 
mots  m'a  élë  donnée  par  des  pêcheurs.  M.  de  Sélys  rend  le  premier 
par  chondostrome  nasc ,  et  M.  Delvaux  traduit  l'un  et  l'autre  :  nase. 
—  Balowe  est  aussi  le  nom  du  hanneton.  Par  cette  raison  il  sem- 
blerait mieux  convenir  ù  la  vandoisc ,  surnommée  en  fr.  dard,  en 
al!,  carpe-flèche,  qu'au  nasc  ou  au  gardon,  puisqu'on  ne  peut  guère 
trouver  de  ressemblance  entre  le  poisson  et  l'insecte  que  dans  la 
rapidité  de  leurs  mouvements. 

Moldusse  (poisson  que  les  pécheurs  disent  provenir  d'une  carpe 
commune  et  d'une  carpe  a  la  lune). 

Ogi  (grémille  goujonnière  :  perça  cernua  [en  fr.  post,  selon  Nem- 
nich]). 

Grévi  (véron  lisse).  G'est  probablement  le  même  poisson  que  celui 
nommé  gravi  en  N.  Vn  glossaire  ms.  de  ce  dialecte  dit  qu'il  est  fort 
petit  et  qu'on  l'appelle,  lorsqu'il  est  fricassé,  jotte  di porcureù, 
c'est-à-dire  chou  de  procureur,  sans  doute ,  j'imagine,  parce  qu'il  est 
plein  d'arrêtés. 

Boulotte  [lotte  commune). 

Mostèie  (franche  barbotte ,  ou  lotte- ,  ou  loche-franche  :  cobitis 
barbatuia).  =  bourg,  mouteille  (loche  :  cobitis  taenia). 

Popioule  (id.). 

Brame  [L.,  anc.  N.]  (brème). 

Braune  [N.]  (brème?) 

Gogc  (aspe  biponctué  :  poisson  semblable  à  Table). 
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5.  REPTILES  ET  INSECTES. 

Quatepesse  (lézard).  Proprement  quatre  pièces ,  ou  du  flam.  kwaed 
beest  (mauvaise  bête)?  Ce  qui  rend  la  seconde  étymologie  douteuse 
est  surtout  que  cette  dénomination  semble  inconnue  aux  Flamands 
eux-mêmes. 

Raine  (grenouille).  De  même  en  anc.  fr. 

Raine  côressc,  côrasse  ou  côrcttc  (rainette  verte).  Caresse,  etc.,  est 
peut-être  dérivé  decdre(cori//tw). 

Luttai  (sonneur  en  feu  :  sorte  de  petit  crapaud  dont  le  eri  a  quelque 
analogie  avec  le  son  d'une  clochette). 

Coulouk  (id.).  Onomatopée. 

Ciouketrai  (id.).  Du  verbe  namurois  cloukeler  (glousser),  qui  est 
ausai  une  onomatopée. 

Colowe ,  coloûte  (couleuvre). 

Scorlo  [N.]  (sorte  de  couleuvre  très-mince). 

D'zi  (orvet). 

Waribau  [N.]  (ver  bouvier).  Même  mot  que  le  synonyme  fr.?  Voy. 
le  mot  qui  suit. 

Warbau  [L.]  (larve  du  hanneton).  Même  mot  que  le  précédent?  En 
pic.  on  dit;vermeau,  vermant.  Il  se  pourrait  que  tcar  fût  dans 
waribau,  warbau,  =  fr.  ver(comp.  warglessc  =  verglas);  mais 
alors  il  faudrait  que  ces  mots  nous  fussent  venus  par  emprunt,  car 
W,  isolément,  se  dit  en  W.  viêr. 

Chàlon  [N.]  (ver  bouvier;  larve  du  hanneton). 

Molon  [N.]  (larve  du  hanneton).  Peut-être  de  mol,  mou. 

Balowe,  balouje  (hanneton). 

Halenne,  houlennc  (chenille).  Même  mot  que  Fane.  fr.  onainc?  — : 
le  dialecte  rouchi  a  les  deux  formes  :  houlénc,  onéne;  ou  du  wallon 
halé,  houle  (boiteux)? 

Malton  (bourdon,  frelon).  Probablement  le  même  mot  que  Pane, 
fr.  malot,  même  signif. 

Piherant,  copiche,  capiche,  capicho  (fourmi;  la  grosse  fourmi 
noire;  la  fourmi  rouge  ou  des  bois).  Cette  dénomination  vient  sans 
doute  du  verbe  pihi,  pichi  (pisser),  la  liqueur  brûlante  qu'émet  sur- 
tout la  fourmi  rouge .  passant  auprès  du  vulgaire  pour  être  son  urine 
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6.  ARBRES  ET  PLANTES. 

Bogc,  masc.  (tronc)* 

Bor,  bour,  bur  (id.). 

Cohe,  coche  (branche).  Sans  doute,  comme  le  mot  anc.  W.  de 
même  forme  qui  signifie  :  jambe,  du  lat.  coxa,  d'où  le  fr.  cuisse. 

Corau  [N.]  (branche  de  chêne  morte).  Comp,  anc.  fr.  caurd  (chêne, 
d'après  Roquefort). 

Chêne  et  frêne  se  disent  comme  en  fr. 

liesse  (plus  ordinairement  fém.  que  masc),  diminutif  hestrai, 
hcstralle,  (hêtre). 

Faw  (id.).  En  anc.  fr,  fau,  etc. 

Bèiole ,  bôle  (l'Un  et  l'autre  fém«),  bôli,  masc.  (bouleau). 

Chârnallc,  fém.,  chaune,  chaurnia,  masc,  (charme,  charmille). 

Plane,  masc,  (èrMe^plane). 

Grel  [A.]  (érable-sycomore). 

Aiaub  [N.]  (érable  sycomore,  ou  érable  des  champs?)*  De  même 
que  le  fr.  érable  (pouratr  arbre;  en  haut  provençal  :  arabre)*  de  acer 
arbor. 

Doiâb ,  doiâ  (id.).  Même  mot  que  le  précédent.  La  consonne  d  est 
assez  souvent  préposée,  sans  motif  apparent ,  dans  le  dialecte  lié- 
geois* 

Hâverna,  hàvernon  (sorbier  des  oiseleurs).  Il  y  a  un  rapport  évident 
entre  ce  mot  et  le  flam.  baver-esche  (haut  ail.  aber-,  eber^esche, 
— aberesche  signifie  proprement  selon  Nemnich  :  faux  frêne),  quoique 
le  notre  ne  puisse  venir  de  ce  dernier.  Hâverna  serait-il  le  fr,  Auver- 
gnat? 

Harnou-fréne  (id.)*  Harnou  est  peut-être  le  fr.  charnu  i  cette 
dénomination  provenant  de  la  couleur  rouge-chair  des  baies. 

Sauvage-côre ,  côrette"[N.]  (id.),  R.  corétc,  corétier,  fr«  corettier 
(selon  le  dict.  de  Halle ,  au  mot  Eberasche).  Cuure  est  picard  dans  le 
sens  :  coudrier  ?  en  N.  ce  mot  signifie  eifeore  :  baguette  de  coudrier. 
D'un  autre  côté  caureà 'signifierait  en  anc  fr,  d'après  Roquefort  : 
chêne,  et  il  est  à  remarquer  que  le  sorbier  se  nomme  en  quelques 
dialectes  fr.  :  cochéne 
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Sawe  [Malmédy],  sawou,  sahou,  sahu  [ces  deux  derniers  K.] 
(sureau}.  En  languedocien  sahus,  sahuc.  Du  lat.  sambucus,  sabucus. 

Seûsse  ,  masc.  [N.]  (id.).  En  dial.  de  la  Champagne,  du  Berry  et 
du  Dauphiné  seu;  en  champ,  aussi  susain  ,  suson. 

Sawèri  [A.]  (hièble  ou  sureau  sauvage).  Èri  parait  être  une  dési- 
nence diminutive ,  comme  dans  le  mot  pècheri  ou  pèeherou  (chétif, 
malingre). 

4 

Ine  [N.]  (id.).  En  dial.  de  la  Lorraine,  selon  Ncmnich  II,  4217: 
«  des  SIes  » . 

Bar  ou  neûr-bar  (bourdaine  :  rhamnus  frangula),  blanc-bar  (troène: 
ligustrum  vulgare). 

Gaillier  [ajic.  W.]  ,  gaï  [N.] ,  gèï  (noyer).  Immédiatement  de 
gaille,  gaie,  gèie  (noix),  qui  est  très-probablement  le  même  mot  que 
l'anc.  fr.  gauge,  gaugue.  Ce  dernier  viendrait  selon  Diez,  Lexicon, 
p.  640,  de  l'ancien  ail.  walah  (gaulois,  étranger),  prononcé  par 
abréviation  walc.  Mais  le  mot  wallon  ne  se  prêtant  pas  à  cette  éty- 
mologie  (car  le  w  se  conserve  en  cette  langue),  nous  croyons  pouvoir 
persister  dans  la  conjecture,  déjà  émise  dans  notre  Dictionnaire, 
que  le  primitif  est  le  lat.  ou  moyen-lat.  galgulus,  auquel  les  glosses 
d'Isidore  donnent  le  sens  :  noyau ,  et  cette  dérivation  même  est  pour 
nous  la  preuve  qu'il  faut  lire  ainsi  et  non ,  comme  veut  corriger 
Ducange  :  galbulus.  De  là  prob.  on  disait  en  anc.  W.  gàille  de  noit. 

Mèléie  (pommier).  Dérivé  du  lat.  malum,  moy.  lat.  melum  (pomme). 

PIop  (peuplier). 

Ardispenne  (aubépine).  Prob.  marbre  d'épine  :  en  anc.  wallon  on 
disait  :  arbe  espine. 

Péchait  (id.).  Ce  mot  vient  du  N.  pèche,  L.  pèchalle  (baie  de  l'anbé- 
pine,  duguignierà  petits  fruits ,  etc.). 

Amône  [L.],  amande  [N.]  (mûre,  framboise);  àmont,  amandi 
(mûrier,  framboisier).  Le  W.  amande  serait-il  le  même  mot  que 
l'homonyme  français? 

Hotalle  (prunelle),  hotalt  (prunellier,  prunier  sauvage  ou  épineux). 

Frambàhe,  frombâhe  (baie  de  l'airelle  noire  ou  myrtille:  vacciniuin 
myrtillus);  frambaht,  etc.  (airelle  noire,  etc.).  Ce  mot  est  vraisem- 
blablement identique  avec  le  fr.  framboise.  En  certaines  parties  de 
l'Ardenne,  l'un  et  l'autre  fruit  se  nomme  frambage. 
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Canistia  [N.]  (gui).  Voy.  les  deux  mots  qui  suivent. 

Hènistai,  hènistrai,  hinistai,  hinistrai  (id.).  Voy.  le  mot  suivant. 

Hennesà  [vers  PAmblève,  à  ce  que  Ton  me  dit]  (id.).  Il  y  a  plus  ou 
moins  de  ressemblance  entre  les  trois  mots  qu'on  vient  de  voir,  quoi- 
qu'on  ne  puisse  affirmer  leur  identité.  Le  5e  diffère  des  autres  parla 
désinence ,  et  le  h  initial  des  deux  derniers  ne  correspondrait  avec 
le  c  guttural  du  premier  que  par  une  rare  exception.  Mes  recherches 
dans  les  idiomes  étrangers  ne  m'ont  fourni  que  des  analogies  égale- 
ment douteuses  :  le  bas  ail.  kinster,  kenster,  kiinster  (dans  Chy- 
traeus,  Kiliaen  et  Nemnich),  qui  a  la  même  signification ,  et  le  lat.  et 
bas  lat.  canistellus,  canistrellus  :  petite  corbeille  :  la  métaphore  se 
comprendrait  sans  peine ,  car  le  gui  a  l'apparence  d'une  corbeille 
pleine  de  fleurs  et  de  feuilles  qu'on  aurait  suspendue  à  une  branche. 
L'ail,  kinster  pourrait  même  être  le  lat.  canister. 

Hamustai,  hâmustaine  [dial.  du  Limbourg]  (id.).  Selon  toute  appa- 
rence de  l'anglo-saxon  âemistel,  même  signification  (d'après  le 
lexique  de  Ettmiïller),  proprement  :  gui  de  chêne. 

Haustaine  [A.]  (id.)  Contraction  du  précédent. 

ilautédame  [N.]  (id.).  La  première  partie  de  ce  mot  est  sans  doute 
Tarij.  haut,  haute.  J'ignore  le  sens  de  la  seconde,  à  moins  que  ce 
ne  soit  un  substantif  abstrait  du  verbe  L.  èdamer,  N.  èdaumer 
[entamer). 

Insitia  [N.  dialectique]  (id.).  De  insitellum  dérivé  de  insilum 
(rameau  enté). 

Anse-di-pot  [N.]  (id.).  Cette  dénomination  s'explique  d'elle-même. 

Verjalle  (ce  mot  qui  signifie  d'ordinaire  :  glu,  se  prend  en  quelques 
dialectes  pour  le  gui).  Proprement  :  petite  verge. 

Aise  (lierre  terrestre). 

Jottc  (chou.  Par  le  collectif  :  les  jottcrèies ,  on  entend  :  choux,  épi- 
nards  et  navets).  L'anc.  fr.  jotes  signifiait  plus  généralement:  légumes, 
olera.  (Dialogues  de  S.  Grégoire ,  ap.  Roq.  v.  sage). 

Soile  [N.]  (seigle).  De  même  en  anc.  fr. 

Blé,  fém.  [N.]  (id.).  Spécification  du  fr.  blé. 

Wassin  [orthographié  dans  les  anciens  documents  :  wassend]  (id.). 
C'est  le  mot  usuel  dans  le  pays  de  Liège  et  une  partie  du  pays  do 
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Namur.  Il  paraît  venir  du  tudesque,  mais  je  n'ai  pu  loi  trouver  une 
étymologie  certaine. 

Règon  (variété  de  seigle  que  l'on  cultive  snr  les  hautes  fanges  des 
Ardennes).  En  anc.  fr.  bleit  de  regon  signifie,  selon  Roquefort  :  blé 
méteil.  (Sans  doute  de  l'anc.  haut  ail.  raggo,  nouv.  haut  ail.  roggen, 
anglo-sax.  ryge  :  seigle). 

Amau  [j'ai  aussi  entendu  dire  :  amou]  (orge  d'hiver).  Le  primitif 
vraisemblable  (amar,  etc.  :  épeautre  blanc)  ne  se  retrouve  plus  que 
dans  les  dialectes  germaniques,  mais  il  doit  avoir  existé  aussi  en 
roman  d'après  une  glosse  du  Xe  siècle  citée  par  Graff  (c  amar  :  fan? 
quod  Galliemerum  dicunt»). 

Socoran  [A.],  socouran  [N.]  (escourgeon).  Le  rouchi  a  :  c  sou- 
corion,  soucrion,  sorte  d'orge  qui  se  sème  avant  l'hiver  ^scourgton 
de  quelques  endroits  » .  Ce  mot  semble  donc  appartenir  ici ,  de  même 
que  l'anc.  fr.  secorion ,  secourhra  y  que  Roquefort  rend  aussi  par  : 
escourgeon  ;  cependant  comparez  le  suivant. 

Soucrion  (soucrillon  ou  sucrion  :  espèce  d'orge  d'hiver  qui  quitte 
la  balle). 

Boukette  (blé  sarrasin).  Du  néerl.  boekweit. 

Les  autres  céréales  ont  les  mêmes  noms  qu'en  fr.  :  froment 
(froment),  spaite,  spiate  (épeautre),  oige  ou  woige  (orge),  avône 
(avoine). 

Trimbléne  [L.] .  trimbline  [N.]  (trèfle).  II  semble  que  ee  mot  vient 
du  verbe  trembler  (qu'on  prononcerait  ici  trimbler),  quoiqu'il  ait  pris 
en  ces  dial.  la  forme  tronler,  trôner.  Cette  vraisemblance  résulte  de 
la  comparaison  du  mot  suivant,  combinée  avec  l'impossibilité  d'ex- 
pliquer autrement  le  nôtre.  Si  on  y  cherche  un  composé,  on  ne  trouve 
pas  de  mot  qui  explique  la  2°  partie  blaine,  bline,  et  quant  à  une 
dérivation  de  triple,  en  anc.  fr.  treble,  trible,  elle  parait  plus  hasardée 
que  celle  de  trembler. 

Trianelle  [N.] ,  tranelle  [H.]  (id.).  Le  dialecte  rouchi  a  aussi  ces 
deux  formes.  Ne  trouvant  rien  qui  rende  compte  de  aneUe,  soit 
comme  dérivation  ou  comme  vocable ,  je  crois  qu'il  faut  rapporter 
notre  mot  au  verbe  H.  et  R.  trianer,  mêmes  dialectes,  pic  et  anc  fr. 
traner  (trembler).  Nota.  On  peut  comparer,  tant  pour  ce  mot  que 
pour  le  précédent  :  pic.  tramène  ou  tremène  (trèfle) ,  nom.  diiî. 
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trentaine  (selon  MM.  Duraéril  :  trèfle  qui  se  récolte  tons  les  trois 
mois). 
Clive,  ealauve [N.].(id.).  Du  néerl.  klaver. 

Coirvesse  (trèfle  filiforme).  La  2e  partie  de  ce  mot  est  sans  doute 
le  W.  et  fr.  vesce» 

Baron  (barbeau  ou  bluet  ;  nielle  des  blés).  Le  même  mot  a  en  R.  la 
seconde  signification.  Jenne  baron  (narcisse  des  prés)  ;  proprement  : 
baron  jaune. 

Pierset  (bluet).  Eh  rouchi  :  perchelle,  percelle.  Dérivé  du  fr.  pers, 
qui  désignait  en  anc.  fr. ,  comme  le  dit  Roquefort  (v.  pars)  et  comme 
le  prouve  notre  mot,  la  couleur  bleu-céleste. 

Niguion,  nidion  (mette  des  blés).  Il  parait  que  notre  mot  désigne 
proprement  la  semence  de  la  nielle ,  semence  noire,  comme  on  le 
sait,  ce  qui  prouve  bien  qu'il  vient  comme  le  correspondant  fr.  etesp. 
(neguilla),  du  lat.  niger,  nigella;  mais  le  g  guttural  duW.  montre 
qu'il  y  a  eu  une  forme  intermédiaire. 

Lidion  (id.).  Forme  du  précédent. 

Lion  (id.).  Corruption  du  précédent. 

Tonoire  [N.]  (coquelicot).  Le  même  mot  signifie  aussi  en  N.  et  en 
anc.  fr.  tonnerre. 

Drâwe,  drauwe  (ivraie).  Nom.  droue  («  espèce  d'avoine  »),anc.  fr. 
droc  (avoine,  folle  avoine  ?). 

Rabrouhe,  ravrouhe  (la  moutarde  des  champs,  ou  la  ravenelle  des 
moissons  ?).  De  même  que  dans  les  correspondants  :  R.  raveleuque , 
pic.  ravehique ,  lang.  rabanela,  ravanela,  fr.  ravenelle,  la  première 
partie  du  mot  est  sans  doute  le  fr.  rave. 

Aubeson  [N.]  (champignon).  En  anc.  fr»  ;  abéson,  abson,  opson, 
aublisson. 

Brelle,  brale  (ciboulette,  civette).  En  rouchi  :  bérelle,  brelle.  Du 
moyen  lat.  brittolus ,  britla ,  dont  l'origine  m'est  inconnue. 

Porette  (id.).  Diminutif  de  porai  (poireau). 

A 

Arftse,  aurause  (arroeke). 

Aripe,  lâripe  (id.).  Du  moyen  lat.  adripia. 
Sinagrôie  (fenu-grec,  senegré);  le  N.  chinagrée  est  défini  par 
Zoudc  :  c  herbe  oroissant  le  long  des  chemins ,  qui  a  quelque  re$~ 
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semblance  avec  le  bouillon-blanc  » .  Le  rouchi  sinagret  signifie  : 
jusquiame ,  d'après  Hécart. 

Fèchîre  (fougère).  En  anc.  fr.  feschiere. 

Plennc  (chiendent). 

*Poli  [L.],  pilé  [N.]  (thym  vulgaire).  Poleûre  (thym  sauvage  ou 
serpolet);  en  N.  :  sauvage  pilé.  (Poleûre  s'emploie  d'ordinaire  en  L 
pour  Tune  et  l'autre  plante).  Comp.  anc.  fr.  polieul ,  pic.  pouillu 
(thym),  lat.  scrpyllunr,  fr.  serpolet,  lat.  pulejum  (menthe),  doù  l'ail, 
polei. 

Porâle,  porèle  (patience  ou  parelle). 

Porsulaine  (pourpier).  En  anc.  fr.  pourcelaine ,  itaï.  porcellana, 
etc. 

Ramonasse  [L.,  N.],  rémoulasse  [H]  (rave).  En  italien  :  armolaccio, 
ramolaccio ,  ramolaccia ,  ramoraccio. 

Sainette  (traînasse  ou  renouée).  Le  rouchi  sayéte  signifie  :  renon- 
cule scélérate. 

Sansaïe  (renoncule  petite  douve). 

Solagne,  sologne  (grande  chélidoine). 

Souf  [N.]  (petite  ciguë). 

Trèpli  (ibéride  amère).  Probablement  corruption  de  f Maspi,  qui  se 
dit  aussi  en  lang.  et  en  fr. ,  en  termes  de  jardiniers  :  taraspi. 

Vache  [N.]  («la  laiche  »  :  d'après  la  description ,  soit  le  rubanier  : 
sparganium ,  ou  le  fléau  :  phleum ,  ou  plutôt  le  carex  panicea). 

Aflige  (bardane  ou  glouteron). 

*  Achêie  (id.). 

Caiwî  [N.]  (id.),  cahve  (semence  ou  fruit  de  la  bardane). 

7.  MINÉRAUX. 

Agâ,  agai,  agaisse  [L.],  ajâsse,  ajâche,  èjâchc  [A.],  èjâhe 
[Cond. ,  Hesb.],  agauche  [N.]  (schiste).  En  R.  agaisse,  aguesse; 
dans  l'Ardcnne  française  la  première  de  ces  formes  (agaisse)  parait 
être  aussi  usitée. 

Châlon  (schiste  sablonneux). 

Crawe  (pierre  tendre  et  bleuâtre  qui  est  au-dessous  de  la  marne). 
En  norm.  crau  (pierre  tendre  qui  se  trouve  à  la  surface  des  carrières). 
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Derle,  dielle  (terre  glaise).  Probablement  le  même  root  que  le  pic. 
térelle  (lieu  d'où  on  tire  de  la  terre  pour  faire  du  mortier).  En  anc.  fr. 
on  trouve  :  derlière  (lieu  d'où  on  extrait  de  la  terre  glaise). 

Màie  [L.],  maule  [N.]  (marne).  En  R.  et  en  anc.  fr.  marie. 

8.  APPENDICE. 

Terne  [anc.  N.],  tienne  [N.,  H.],  tiêr  [L.],  tous  les  trois  mase. 
(montagne).  En  R.  dialectique  :  tierne.  Clivus  est  rendu  dans  les 
Dialogues  de  S.  Grégoire  par  ter,  qui  parait  être  le  primitif  de  l'anc. 
fr.  terrai,  W.  tèra  (tertre).  D'un  autre  côté  on  trouve  pour  le  sens  : 
montagne,  etc.,  les  mots  bas  lat.  toronus,  anc.  fr.  toron,  dial.  du 
Berrylure,  tureau,pic.  turet. 

Tîge  [L.,  N.],  tiegc,  tyege  [anc.  L.],  masc.  (4.  bande  de  terrain 
qui  n'étant  pas  frayé  se  couvre  de  gazon.  On  en  voit  souvent  aux 
bords  des  chemins,  lorsque  ces  bords  sont  escarpés,  ou  lorsque  le 
chemin  étant  très-large  les  bords  restent  en  dehors  de  la  voie; 
de  là  :  2.  chemin  bordé  de  gazon,  et,  par  suite,  nom  à  peu  près 
général  pour  tous  les  anciens  chemins).  Tige  parait  venir  d'une  forme 
tudesque  thildic,  dérivée  du  goth.  thiuda  (peuple),  comme  Lige, 
en  fr.  abusivement  Liège,  vient  de  leodic,  adjectif  de  l'anc.  haut  ail. 
leod ,  qui  signifie  aussi  :  peuple.  Tige  signifierait  en  ce  cas  :  public , 
qui  appartient  à  tout  le  monde.  Nota.  La  forme  thiudisc,  venant  de 
thiuda,  a  produit  en  L.  le  mot  Tih  qui  signifie  :  Thiois. 

Wériha[L.],  warisiau* [anc.  N.],  wérichet  [N.],  warescal,  wa- 
rescaux  [anc.  H.],  waressaix,  warèchaix  [H.]  (terrain  bâti  ou  non 
bâti  appartenant  à  la  commune  et  dont  la  jouissance  reste  en  commun, 
ainsi  :  ponts ,  murs  et  fossés  de  la  ville ,  places  publiques ,  etc.  Les 
anciens  synonymes  sont  :  aisements  de  la  cité,  aisances  communes, 
locapublica  :  Hocsem,  ap.  Chap.  II,  384  :  tertium,  quod  [Leodienses] 
loca  publica  seu  warescapia  usurpabant).  En  R.  wareschaix,  wares- 
quaux  ;  en  bas  lat.  wariscapium  ;  en  anc.  fr.  wériscap ,  etc. 

Trî,  tricû,  trihe,  trihai  [L.],  triche  [N.]  (I.  terrain  en  friche; 
2.  terrain  banal).  En  R.  tri,  trie,  trieu;  en  anc.  fr.  tresche,  trische. 

Fagne  (terrain  marécageux).  Même  mot  que  le  fr.  fange. 
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Porbou,  *borbeu  (fondrière).  Prob.  de  M  même  famille  que  le* 
mois  fr.  bourbe ,  bourbier. 

Hossâ  (id.).  Du  verbe  kosrt  (hocher). 

Fléie  [À.}  (mare  accidentelle,  comme  il  s'en  forme  après  les  pluies 
dans  les  terrains  bas  et  peu  perméables).  Prob.  =  anc.  fr.  fiée 
(endroit  que  la  mer  couvre  â  chaque  marée). 

Flo  (mare  où  Ton  abreuve  le  bétail).  =  anc.  fr.  ffoc. 

Potai  (flaque  d'eau).  Ce  diminutif  vient,  de  même  que  le  pie., 
champ,  pot  (trou,  petite  fosse),  etc.,  de  fane,  ffam.  put  (trou, 
fosse;  mare,  marais). 

Basse  (marc).  En  anc.  fr.  bais.  Comparer  l'adj.  W.  et  fr.  bas ,  et 
(d'autre  part?)  le  cymr.  bas,  bas-breton  bâz  (peu  profond,  en  par- 
lant de  l'eau). 

Bassenne  (rayin).  Prob.  dérivé  de  bas,  de  même  que  l'adj.  anc.  fr. 
bassein  (inférieur). 

Bassèie  (gros  nuage  ;  ondée ,  averse).  Aussi  dérivé  de  bas ,  propre- 
ment :  nuée  basse  ? 

Tahou,  tahourai,  tahurai,  tahuria,  tahurnta  (id.).  En  R.  tahu 
(nuage). 


DE  LA  CREATION 


d'or 


MUSÉE   D'ARTILLERIE 


ET 

D'ARMURERIE 

A    LIÈGE 


Il  manque  à  la  bonne  ville  de  Liège  une  institution  dont 
l'absence  frappe  les  étrangers  :  c'est  un  Musée  d'Artillerie  et 
d  Armurerie  *. 

Un  semblable  dépôt  n'offrirait  pas  seulement  un  grand  intérêt 
historique,  mais  une  utilité  pratique  réelle.  Une  visite  qu'y 
ferait  l'ouvrier,  l'instruirait,  en  un  moment,  des  inventions 
qui  ont,  opéré  des  révolutions  dans  l'industrie  armurière,  et 
suggérerait  peut-être  à  son  esprit  des  idées  de  perfectionnement, 
ou  le  mettrait  sur  la  route  de  découvertes  importantes. 

Il  ne  serait  pas  difficile  de  rassembler  une  collection  des 
diverses  espèces  d'armes  sorties  des  ateliers  de  Liège.  Pour  les 
armes  anciennes ,  il  serait  permis  de  compter  sur  des  dons  pro- 


«  An  moyen-âge ,  on  nommait  arlUkrie  la  partie  du  matériel  de  guerre 
qui  comprenait  toutes  les  machines  servant  à  lancer  des  pierres,  des  traits 
el  des  matières  combustibles.  Après  l'invention  de  la  poudre,  le  mot  artil- 
lerie désigna  également  les  canons,  mortiers,  pierriers,  etc. 

On  entend  aujourd'hui  par  armurerie,  l'art,  la  fabrication  des  armes 
portatives  à  feu  et  blanches. 
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voqués  par  l'amour  de  la  science,  et  le  patriotisme  de  nos 
concitoyens.  Quant  aux  armes  modernes ,  on  pourrait  obtenir 
du  gouvernement  une  mesure  qui  rendrait  obligatoire  le  dépôt 
dans  notre  Musée  des  échantillons  et  modèles  des  brevets  déli- 
vrés. 

En  peu  d'années,  nous  le  pensons,  ce  Musée  deviendrait 
l'un  des  plus  remarquables  et  des  plus  complets  de  l'Europe. 

S'il  y  a  une  industrie  éminemment  liégeoise,  c'est,  sans 
contredit ,  celle  des  armes.  Son  origine ,  pour  ainsi  parler ,  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps  * . 

Le  plus  ancien  des  trente-deux  bons  Métiers  de  notre  Cité, 
était  celui  des  Febvres  *.  Par  le  mot  febvres,  on  entendait, 
chez  nous,  tous  les  artisans  qui  travaillaient  le  fer,  tels  que 
les  fondeurs ,  les  forgerons ,  les  serruriers ,  les  ferronniers ,  les 
couteliers,  les  armuriers,  les  fourbisseurs,  etc.  *.  C'était  de  leurs 


1  II  est  impossible  d'assigner  une  date  à  cette  origine.  Un  étranger  seul 
a  pu  écrire  :  <i  La  fabrication  des  armes  est  tellement  ancienne  à  Liège , 
qu'une  tradition  populaire  la  reporte  au  temps  des  Croisés,  qui  doivent 
l'avoir  apprise  chez  les  Sarrasins.  »(Loebel,  Lettres  sur  la  Belgique,  p.  399.) 
—  Ce  qui  montre  que  1a  fabrication  des  armes  et  des  instruments  en  fer 
remonte  à  l'antiquité  la  plus  reculée,  c'est  qu'il  existait,  aux  temps  du 
paganisme,  au  haut  de  la  chaussée  St.-Gilles ,  un  temple  dédié  àTulcain  : 
In  apice ,  ubi  phanum  Vulcani  olim  fuerat,  coenobium  nunc  est  divo  jEgidio 
sacrum...  y  d'il  Hubert  Thomas, dans  son  De  Tungris  Commentartiu,  p.  90. 
Vulcain,  comme  on  sait,  était  le  dieu  de  tous  les  artisans  qui  martelaient 
et  ou v rageaient  les  métaux. 

*  C'était  a  ce  titre  du  plus  ancien  des  Métiers,  qu'il  avait  la  primauté 
dans  toutes  les  cérémonies.  Prineeps  hâte  est  caeterarum,  et  in  omnibus  sa- 
lis ,  rogationibus ,  consessibus ,  coilionibusque  publias  primas  tenet.  (Ylicr- 
den ,  Tractatus  de  numéro  et  ordine  Duarum  et  triginta  Tribuum  inctitaê 
Civilalis  Leodicnsis ,  p.  15.) 

*  Les  Febvres  occupaient  presque  toute  cette  partie  de  la  cité,  entourée 
des  eaux  de  la  Meuse ,  qui  était  nommée  Vile  des  Febvres;  une  rue  de  ca 
quartier  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Uilel  ou  Lulai  des  Febvres. 
Au  XVIe  siècle ,  il  y  avait  plusieurs  a  boutiques  d'espées  »  sur  le  Pont  d'Ile, 

Ce  qui  témoigne  encore  de  l'antiquité  de  l'industrie  des  fers  chex  nous, 
c'est  que  le  nom  de  la  rue  Féronstrée,  qui  était  certainement  Tune  des 
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ouvroirs  que  sortaient  les  grandes  èpées  dites  d'Allemagne,  si 
célèbres  au  moyen-âge  ■. 

La  profession  moderne  d'armurier  n'est  pas  l'équivalent  de 
ce  qu'était  autrefois  le  métier  d'armurier.  Les  artisans  connus 
sous  cette  ancienne  dénomination  ne  faisaient  pas  des  armes , 
mais  des  armures  pour  les  hommes  et  pour  les  chevaux.  Quant 
à  ceux  qui  fourbissaient  et  montaient  les  poignards ,  les  épées , 
les  hallebardes,  etc.,  en  un  mot,  les  différentes  espèces  de 
bâtons  ',  ils  s'appelaient  fourbeurs.  Dans  une  charte  de  4318, 
on  voit  figurer,  au  nombre  des  témoins,  un  fourboir  d'espèes. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  XVIe  siècle,  croyons- 
nous  ,  que  le  mot  armurier  fut  employé  pour  désigner  indiffé- 


princîpales  rues  de  Liège  dans  les  temps  les  plus  reculés ,  vient  de  ce  qu'elle 
était  habitée  par  tous  ferons,  c'est-à-dire,  par  des  forgerons,  serruriers, 
taillandiers,  etc.  Feronstreana ,  sive  Ferrariorum  vicus  seu  slrata,  dit 
Foui  Ion.  (Historiae  Leodiensis  Compendium,  p.  Mo.)  —  Vers  1  225,  cette 
rue  était  encore  habitée  par  des  ferronniers,  comme  le  prouve  ce  passage  de 
Hemricourt  :  «  On  feran  mult  riche,  quy  demoroit  en  Feronstrée  à  Liège 
et  estoit  nomeis  sire  Thiry  Davclon...  »  [Miroir  des  Nobles  de  Hcsbaye, 
p.  305). 

Ajoutons  que  dans  le  quartier  de  l'Ile  il  y  avait  une  rue  qui,  primitive- 
ment, n'avait  été  occupée  que  par  des  faiseurs  de  chandeliers,  des  batteurs 
de  coquemars,  de  hanaps ,  etc.  :  de'là ,  son  nom  de  Candelistrée.  En  1430 , 
un  bourgeois  célèbre  dans  notre  histoire,  Wathicu  d'Athin,  y  avait  son 
hôtel;  il  le  dit  dans  un  acte  de  1456  :  •  Ma  maison  stissante  en  Chandelis- 
trée,  où  je  soulois  demourcr...  •  En  1493,  les  religieuses  franciscaines  de 
Hassclt  y  étant  venues  établir  leur  couvent,  le  nom  de  Candclislrée  tomba 
insensiblement  en  désuétude,  et  finit  par  être  remplacé  par  celui  de  Rue 
des  Soeurs  de  Hasque. 

«  En  Allemagne ,  au  moyen-âge ,  «  la  fabrication  des  armes  et  celle  d'un 
grand  nombre  d'ustensiles  en  fer  ou  en  cuivre  avaient  une  grande  activité, 
particulièrement  à  Liège...  »  (Rochelle,  Histoire  des  Villes  anséatiqiies,  p.  89}. 

*  Au  moyen-âge,  le  mot  bâton  était  le  nom  générique  de  toutes  les  ar- 
mes offensives.  Les  Jects  des  battons  (on  nommait  ainsi  les  règlements  sur 
le  port  des  armes),  promulgués  à  Liège  en  1391  et  en  1422 ,  entre  autres, 
comprennent  sous  ce  nom  les  couteah  quon  dist  coulcalz  taille-pain,  daghes, 
spaflus ,  haches ,  glayves ,  bêches  de  falkon ,  mâches ,  spiers  ,  marlea,  espees, 
Ixizrlars,  brrdars  et  panchiers.  (Dans  les  Pawilliars). 
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remment  les  fabricants  d'armes  offensives  et  défensives.  On  lit 
dans  un  document  de  1534  que,  a  d'anchienneté,  les  Febvres  et 
Armoyers  *  font  les  épées,  dagues  et  couteaux  »  *. 

Au  moyen-âge ,  on  fabriquait  dans  notre  ville  les  forts  engins 
de  guerre ,  tels  que  balistes ,  ribaudequins ,  grosses  arbalètes , 
etc.  Après  l'invention  de  l'artillerie  à  feu ,  Ton  y  fondit  ou  forgea 
toutes  les  pièces,  de  formes  et  de  dimensions  diverses,  qui 
furent  successivement  mises  en  usage  :  depuis  les  canons  qui 
mesuraient  dix-huit  pieds  de  longueur ,  jusqu'aux  gros  et  courts 
fauconneaux  \  On  y  fit  aussi  des  armes  à  feu  portatives ,  et  Ton 
alla  même  dans  ce  genre ,  comme  de  nos  jours ,  jusqu'à  l'infini- 
ment  petit ,  jusqu'à  la  miniature.  Nous  avons  vu  et  tenu  dans 
nos  mains  deux  pistolets  à  rouet,  datant  du  XVIe  siècle,  qui 
n'avaient  pas  plus  de  trois  pouces  de  long ,  et  qui  étaient  exécutés 
avec  une  rare  perfection. 


A 

«  Ârmoïr,  selon  la  prononciation  wallonne.  —  Le  nom  de  famille 
Larmoyer ,  qui  se  rencontre  fréquemment  dans  notre  province ,  n'est  donc 
autre  chose  qu'un  surnom  emprunté  à  l'exercice  de  la  profession  d'armu- 
rier. 

*  Les  «  Faiseurs  de  bois  de  harquebuses  et  choses  semblables ,  »  étaient 
du  bon  Métier  des  Charpentiers.  En  1619,  quand  les  compagnons  voulaient 
«  user  de  l'art  prétouché,  »  c'est-à-dire,  être  reçus  maitrts,  ils  étaient  te- 
nus «  de  faire  une  pièce  d'œuvre.  »  Ainsi,  «  les  Faiseurs  de  bois  de  harque- 
buses auront  à  faire  un  bois  de  musquet  avec  deux  nervi res ,  des  pièces  de 
figures  entretaillées  en  os  ou  autre  matière  y  divisible ,  un  bois  de  harque- 
buse  de  jardin  accommodé  comme  le  précédent  ou  un  bois  d'arquebuse  du- 
quel il  auroit  besoin ,  etc.  »  (Charles  et  privilèges  des  XXXI l  bons  Métiers 
de  la  Cité  de  Liège ,  t.  II ,  p.  46). 

3  En  juillet  1467 ,  on  fondit  une  énorme  bombarde  avec  tant  de  succès, 
que  les  cloches  de  toutes  les  églises  sonnèrent  en  signe  de  réjouissance.  In 
illis  diebus  fuit  facla  magna  bombarda  dicta  Ligois,  et  fecit  dominus  Raso 
pulsari  ad  omnes  ecclesias  de  Leodio,  incipitndo  a  S.  Lamberlo,c*mmet 
probata.  (Adrien,  Diarium  Leodiense,  p.  309). 

En  1636 ,  il  existait  encore  à  Liège  de  ces  Tieux  engins  :  «  ....  Et  l'on 
mit  sur  des  roues  tout  le  reste  des  pièces  de  canons  des  arsenaux ,  voire 
jusqu'à  celles  de  fer,  où  une  pièce  antique  nommée  Bombarde,  longue  de 
dix-huit  pieds,  fut  posée  au  thier  de  S. -Martin.  »  {Chronique  de  iÀègt  t 
mst.  de  la  Bibliothèque  de  l'Université,  n°  174,  fol.  427). 
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Notre  ville  réunissant  dans  ses  murs  assez  d'usines ,  d'ateliers 
et  d'ouvriers  pour  fournir  promptcment  une  grande  quantité 
d'armes ,  avait ,  en  temps  de  guerre ,  une  importance  extrême. 
Aussi ,  son  alliance  était-elle  alors  vivement  recherchée  par  les 
parties  belligérantes.  En  4576,  les  Gueux,  en  pleine  lutte  con- 
tre l'Espagne ,  essayèrent  de  rattacher  à  leur  cause.  «  Si  elle 
»  demeure  à  nostre  avantaige ,  disaient-ils ,  et  que  par  là  nous 
»  puissions  estre  furniz  de  ce  qui  nous  est  nécessaire ,  et  qu'au 
»  contraire  l'ennemy  ne  s'en  puisse  servir  des  commoditez  pro- 
y>  venantes  d'icelluy ,  lesquelles  sont  de  telle  importance  et  con- 
»  sidération  que ,  si  Ton  y  pourvoit ,  comme  il  appartient ,  à  ce 
»  que  les  ennemis  en  soient  forcloz  ,  ils  se  trouveront  quant  et 
»  quant  desnués  de  tout  moyen  d  assiéger  aucune  ville  pour  la 
»  battre ,  estans  desgarniz  de  balles  et  autres  amonitions  néces- 
»  saires  »  • . 

Vers  4  600 ,  en  Allemagne ,  on  faisait  un  «  cas  spécial  des 
»  advantages  particuliers  qu'on  pouvoit  tirer  du  pays  de  Liège , 
»  tant  pour  la  levée  et  valeur  des  soldats ,  que  pour  livremens 
»  d'armes  et  autres  munitions  militaires  »  *. 

Durant  le  XVIIe  siècle,  si  fécond  en  guerres ,  «  tous  les  jours 
»  nostre  Estât  furnit  à  tous  partys  armes  et  munitions  »  '. 

Notre  cité ,  lorsqu'elle  voulait  s'attirer  les  bonnes  grâces  d'un 
voisin  puissant ,  lui  faisait  d'ordinaire  des  cadeaux  d'armes.  En 
1631 ,  lesbourguemaîtres  Beeckman  et  La  Ruelle  «  firent  présent 
»  à  Sa  Majesté  Impérialle  de  quelques  chariots  chargez  de  belles 
»  pertuisanes ,  halebardes  et  autres  armes  accommodées  et  mon- 
»  tées  à  la  plus  brave  sorte,  au  nom  de  la  Cité  »  *. 


1  Archives  ou  Correspondance  inédite  de  la  Maison  d' Orange-Nassau , 
1.  V ,  p.  -458. 

*  Apologie  pour  la  Neutralité  du  Pays  de  Liège ,  1(542 ,  in-4° ,  p.  38. 

5  «  Le  Pays  de  Liège  formant  un  État  particulier,  les  marchands  d'ar- 
mes pou  voient  livrer  à  toutes  les  nations  et  dans  tous  les  temps.  »  [Quelques 
souvenirs  sur  le  Pays  de  Liège,  4804;  p.  56). 

*  Chronique  de  Liège,  mst.  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  ,  n«  17t , 
fol.  311. 
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Ce  qui  ne  doit  pas  être  passé  sous  silence ,  c'est  que  nos  ar- 
muriers livraient  leurs  produits  à  un  bon  marché  dont  les  étran- 
gère étaient  surpris.  On  écrivait  en  4688  :  «Le  principal  trafic 
»  de  la  ville  de  Liège  consiste  en  armes ,  qui  sont  à  très  juste 
»  prix  :  un  bon  fusil  coustera  au  plus  six  livres ,  et  une  espée 
»  quarante  sols...  »  4. 

Le  renom  des  armes  de  Liège  s'étendait  au  loin.  On  en  expor- 
tait des  quantités  considérables.  Les  principaux  débouché» 
étaient  les  différents  États  de  l'Allemagne  et  du  Nord ,  la  Hol- 
lande *,  la  France  3,  l'Espagne,  le  Portugal  et  l'Amérique  du 
Sud.  On  livrait  annuellement  au  commerce  environ  cent  mille 
mousquets ,  fusils  et  mousquetons  * . 


*  Les  voyages  de  M.  Payen  où  sont  contenues  les  descriptions  <f  Angle- 
terre,  etc.  Amsterdam ,  1688;  p.  136. 

t  On  livrait  aussi  à  la  Hollande  «  des  boulets,  des  bombes ,  des  grenades.  » 
(Mémoires  sur  le  commerce  des  Hollandois ,  Amsterdam ,  1718  ;  p.  75). 

*  Les  principales  manufactures  d'armes  de  France  doivent  beaucoup  aux 
armuriers  Liégeois.  «  La  fabrique  d'armes  de  Liège  est  une  des  plus  anciennes 
de  l'Europe;  elle  peut  être  regardée  comme  la  mère  de  la  célèbre  manufac- 
ture de  Saint-Etienne ,  qui ,  dans  son  origine ,  fut  peuplée  d'ouvriers  Lié- 
geois. »  (Quelques  souvenirs  sur  le  Pays  de  Liège,  p.  50).  C'est  ce  que  dit 
aussi  Pcuchet  :  «  De  toutes  les  manufactures  d'armes ,  aucune  n'a  encore 
surpassé  celle  de  Liège  :  on  y  fait  depuis  l'argolct  qui  sert  à  la  traite  des 
Nègres,  jusqu'au  fusil  le  plus  achevé.  Cette  fabrique  jouit,  depuis  long- 
temps, de  la  plus  grande  réputation  ;  on  pourrait  dire,  même,  qu'elle  est 
la  mère  de  celles  qui  ont  le  plus  de  célébrité;  car  les  manufactures  de  Saint- 
Etienne  en  Forez,  de  Charlcville,  de  Maubeuge,  etc.,  sont»  pour  ainsi 
dire,  de  ses  colonies,  puisqu'elles  ont  été  formées  des  émigrations  des 
armuriers  Liégeois.  »  (Dictionnaire  universel  de  la  Géographie  commer- 
çante; Paris,  an  VIII,  t.  IV,  p.  781). 

*  On  écrivait  en  1738  :  «  La  ville  de  Liège  fournit  des  armes  à  toute 
l'Europe;  on  assure  qu'il  s'y  en  fabrique  au  moins  vingt  mille  pièces  par 
mois  quand  on  veut  mettre  les  ouvriers  en  œuvre.  Elles  sont  bonnes  et  pro- 
pres ,  toutes  à  l'épreuve ,  et  se  donnent  néanmoins  à  un  prix  très  modique. 
De  toutes  les  choses  qui  entrent  dans  le  commerce  de  celte  ville ,  il  n'y  en  a 
aucune  qui  soit  à  meilleur  marché  que  les  armes.  »  (Délices  du  Paye  de 
Liège,  1. 1,  p.  2G5).  —  On  disait  en  1745  :  «  Liège  est  une  des  villes  les 
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Ces  notes  écourtées  (nous  les  compléterons  plus  tard)  suffi- 
ront ,  pensons-nous ,  pour  montrer  que  notre  industrie  arruu- 
rièrc  a  un  passé ,  et  un  passé  dont  Liège  peut  être  fier  à  juste 
titre  * . 

Nous  finirons  cette  page  comme  nous  l'avons  commencée  : 
nous  émettons  le  vœu  de  voir  se  former  un  Musée  des  diverses 
armes  qui  se  sont  fabriquées  et  se  fabriquent  encore  dans  notre 
ville.  Ce  Musée  deviendrait  en  peu  de  temps ,  tout  le  fait  espé- 
rer ,  de  la  plus  grande  importance  ;  à  coup  sûr ,  dès  le  premier 
jour  de  son  ouverture ,  et  tout  incomplet  qu'il  pourrait  être ,  il 
rendrait  des  services  réels  non  seulement  à  la  science ,  mais  à 

notre  population  toute  entière. 

Ferd.  HENAUX. 


plus  renommées  pour  le  commerce  :  on  y  fabrique,  entre  autres,  tous  les 
ans ,  plus  de  cent  mille  fusils ,  sans  les  pistolets  et  autres  armes  à  feu ,  pour 
le  service  de  tous  les  princes  de  l'Europe.  »  (Délices  des  Pays-Bas,  t.  III, 
p.  253,  etc.). 

*  Il  y  a  quelques  années,  un  éminent  écrivain  français  résumait  ainsi, 
en  quatre  lignes,  le  tableau  du  passé  et  du  présent  de  notre  manufacture 
d'armes  :  «  Liège  est  encore ,  au  dix-neuvième  siècle,  comme  au  seizième 
la  ville  des  armuriers.  Elle  lutte  avec  la  France  pour  les  armes  de  guerre, 
et  avec  Versailles  en  particulier  pour  les  armes  de  luxe.  »  (V.  Hugo,  Ix 
Rhin,  lettre  VII'). 
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RAPPORT  SUR  LA  DÉCOUVERTE 


d'un 


CIMETIÈRE    FRANG-SIÉROVINGIEN 


A  SERAING. 


B^avCXas» 


Les  journaux  ont  annoncé  dernièrement  l'intéressante 
découverte,  qui  vient  de  se  faire,  près  du  château  de  Seraing, 
d'un  cimetière  franc-mérovingien.  M.  Georges  Pastor  ayant 
bien  voulu  nous  confier  les  objets  s  qui,  grâce  à  ses  soins 


*  Depuis  W»,  M.  V.  Bellefroid  a  bien  voulu  nom  remettre  d'autre»  objets, 
découvert*  dans  quelques  tombes  ouvertes  plus  récemment.  Nous  annonçons  nvec 
plaisir,  qu'il  se  propose  d'en  faire  don  ou  Musée  archéologique  de  In  province. 
C'est  également  l'intention  de  M.  G.  Pastor,  d'offrir  à  notre  Musée  les  objets  qu'il 
a  pu  recueillir  de  son  côté.  Ces  Messieurs  n'attendent ,  pour  exécuter  leur  gra- 
cieuse intention,  que  lo  moment  où  le  Musée  archéologique  de  la  province,  pui- 
sant de  l'état  de  mythe  ù  l'état  de  réalité ,  possédera  enfin  une  salle  où  pourront 
être  réunis  les  différants  objets  disséminés  aujourd'hui  de  droite  et  de  gauche. 
Nous  connaissons  d'autres  personnes ,  qui  auraient  également  l'intention  d'enri- 
chir notre  Musée  de  plusieurs  monuments  archéologiques  Tort  curieux ,  apparte- 
nant, entre  autres,  anx  époques  celtiques,  giillo- romain?»  et  franeques,  et  trouvés 
dans  diverses  localités  de  la  province,  par  exemple  à  Couthoin,  an  Mont-St.-Sauveur 
près  do  Fallait,  a  Cény  en  Condrot,  etc.,;  mais  ce  pauvre  Musée,  vagabond 
sans  asyle ,  inspire  malheureusement  trop  peu  de  confiance  a  ceux  qui  ont  oui 
parler  de  son  existence.  Quant  à  ce  que  son  existence  soit  si  généralement  ignorée, 
rien  d'étonnant  :  honteux  de  sa  misère ,  il  se  cache  avec  tant  de  soin! 
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empresses  elinlelligmts, avaient  élémisàrabridesatteintes  de 
Tignorancc  et  de  la  cupidité,  nous  nous  empressons  de  faire 
connaître  aux  amateurs  le  résultat  de  ces  fouilles,  sur  l'in- 
térêt archéologique  et  historique  desquelles  il  est  inutile 
d'appuyer. 

M.  Pastor,  directeur  de  rétablissement  de  Seraing,  ayant 
fait  extraire  de  la  terre  à  brique  dans  une  portion  de  terrain, 
située  à  500  mètres  environ  du  château,  dans  l'enclos  dit  le 
Pré  des  Princes,  les  ouvriers  ne  tardèrent  pas  à  rencontrer 
un  grand  nombre  d'ossements. 

Déjà,  en  1850,  en  creusant  un  canal  à  proximité  du 
même  endroit,  Ton  avait  mis  à  jour  quantité  de  squelettes 
humains.  Malheureusement  on  ne  fit  nulle  attention  à  cette 
découverte  :  Ton  croyait  que  c'étaient  les  restes  des  malheu- 
reux, morts,  à  l'époque  de  la  grande  révolution  française,  au 
chàleau  de  Seraing,  lorsque  de  cette  demeure  princière  ,il  fut 
fait  un  hôpital ,  nommé  l'Egalité,  Nous  ignorons  ce  que 
Ton  découvrit  dans  ces  sépultures. 

Lorsque  dernièrement  furent  ouvertes  de  nouvelles  sépul- 
tures ,  on  crut  d'abord  qu'elles  appartenaient  également  à  la 
On  du  18e  siècle  :  heureusement,  le  contre-maître,  H.  Dheur 
Wéry ,  chargé  de  la  surveillance  des  ouvriers ,  remarqua 
près  des  squelettes  quelques  objets  en  bronze  et  quelques 
armes  en  fer.  Il  les  fit  immédiatement  remettre  à  M.  Pastor  , 
qui,  dans  l'intérêt  de  la  science,  ordonna  de  continuer  les 
travaux  avec  grande  précaution ,  et  de  recueillir  soigneuse- 
mentles  moindres  débris. 

Cette  découverte  avait  commencé  le  14  mars,  mais  ce  ne 
fut  que  le  26  du  même  mois  que  nous  en  fûmes  prévenu . 
Déjà  un  grand  noQibre  d'objets  avaient  été  découverts,  et 
plus  de    1 50  squelettes   mis  a  jour.   Nous  nous  rendîmes 
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immédiatement  sur  les  lieux ,  et  la  vue  des  armes,  des  vases 
el  des  verroteries,  religieusement  conservés  par  if.  Georges 
Pastor,  nous  prouva  à  l'instant  que  le  hazard  venait  de  nous 
mettre  sur  la  trace  d'un  véritable  lieu  de  sépulture  franc- 
mérovingienne.  Quant  aux  ossements,  ils  avaient  déjà  été 
pèle  mêle  enterrés  dans  un  autre  endroit  :  il  nous  a  été  par 
conséquent  impossible  de  faire  des  observations  sur  le  sexe 
et  Tàge  des  individu^.  Heureusement,  Ton  venait  encore  de 
découvrir  deux  squelettes,  et  la  terre  avait  été  déblayée 
autour  d'eux  avec  de  grandes  précautions.  Aussi  pûmes- 
nous  les  voir  dans  la  position,  où  ils  furent  couchés  quatorze 
siècles  auparavant.  Nous  eûmes  le  bonheur  de  découvrir 
sur  eux  quelques  objets,  de  peu  d'importance  intrinsèque, 
il  est  vrai,  mais  intéressants  par  la  manière  dont  ils  étaient 
placés  sur  les  corps. 

L'un  de  ces  squelettes  avait  environ  cinq  pieds  de  longueur 
Il  était  couché  en  long  sur  le  dos,  la  tète  dirigée  vers  le 
couchant ,  d'après  un  mode  d'inhumation  usité  presque  sans 
exception  à  l'époque  franque ,  ainsi  que  l'ont  fait  voir 
les  découvertes  de  sépultures  appartenant  à  cette  époque.  Les 
bras  étaient  étendus  le  long  du  corps,  position  la  plus 
ordinairement  remarquée  dans  toutes  les  fouilles  antérieures. 
Vers  le  milieu  du  corps,  au  côté  gauche,  était  placé  un 
couteau ,  qui  semblait  avoir  été  passé  dans  la  ceinture.  De 
cette  ceinture,  il  n'existait  plus  que  deux  ornements  en 
bronze  (fig.  29 ,  pi.  2),  et  un  peu  d'oxyde  de  cuivre  verdis- 
sant les  os  du  bassin,  à  l'endroit  où  la  boucle  attachait  la 
ceinture  autour  des  reins.  Près  du  cou,  nous  trouvâmes 
six  grains  de  colliers  en  verroterie,  deux  (fig.  23,  pi.  î), 
en  pâte  verte,  une  (fig.  22)  en  verre  bleu  transparent,  et 
trois  autres  réunies  en  une  seule ,  en  verre  blanc  irisé  (fig. 
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1 7).  D'après  la  denture  Tort  belle  et  fort  bien  conservée , 
d'après  les  ossements  qui  restaient,  et  d'après  le  petit  couteau 
et  le  collier  que  nous  venons  de  mentionner ,  nous  croyons 
que  ce  squelette  était  celui  d'une  jeune  femme. 

L'autre  squelette ,  placé  à  deux  pieds  du  précédent ,  à  une 
égale  profondeur  (3  pieds)  et  dans  la  même  ligne  d'orienta- 
tion ,  n'offrit  à  nos  investigations  qu'une  assez  forte  boucle 
en  bronze  (6g.  27,  pi.  2)  de  2  cent/ 1  fi  de  diamètre ,  et 
quelques  ornements  de  même  métal  (flg.  28 ,  même  pi.)  de 
3  cent,  de  long ,  ayant  servi  à  embellir  la  ceinture.  Ce  sque- 
lette ,  que  nous  croyons  être  celui  d'un  homme ,  avait  un 
demi  pied  de  plus  que  le  précédent.  Un  fait  à  remarquer, 
c'est  que  le  bras  droit  de  cet  individu  était  replié  sur  le  corps, 
la  main  placée  sur  le  côté  gauche ,  comme  un  guerrier  sai- 
sissant son  arme  :  cette  position  se  remarque  rarement.  Le 
crâne  de  ce  squelette  étant  assez  intact ,  nous  l'avons  em- 
porté ,  afin  de  le  montrer  à  notre  savant  confrère ,  Monsieur 
le  professeur  Davreux.  Dans  la  lettre  qu'il  a  bien  voulu  nous 
adresser  en  réponse  à  notre  envoi,  il  nous  dit  que  c  ce  crâne 
parait  se  rapporter  à  un  individu  de  l'âge  de  30  à  40  ans  • 
qui  n'était  pas  très-fort.  »  Nous  observerons  à  ce  propos, 
que  l'on  se  fait  généralement  des  idées  assez  busses  sur  la 
taille  de  nos  ancêtres,  car  il  est  à  remarquer  que,  d'après  les 
ossements  trouvés  dans  les  sépultures  franques,  la  taille  de 
ces  rudes  guerriers  ne  dépassait  pas,  ordinairement,  la  taille 
des  hommes  d'aujourd'hui.  Il  en  est  de  même  pour  les  temps 
bien  postérieurs  â  l'époque  franque  :  ces  fiers  chevaliers 
auxquels  on  prête  des  dimensions  si  formidables ,  ne  devien- 
nent géants  que  dans  notre  imagination.  Qu'on  visite  en  effet 
un  cabinet  d'armures,  et  l'on  pourra  bientôt  se  convaincre, 
combien  est  exagérée  l'idée  qu'on  s'est  laite  de  la  taille 
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de  ces  preux.  Quant  à  leur  force,  elle  est  incontestable; 
et  il  en  fallait  pour  supporter  le  poids  de  ces  huumes  mas- 
sifs ,  de  ces  cottes  de  mailles  et  de  ces  lourdes  cuirasses  ; 
il  en  fallait  surtout  pour  savoir ,  sous  ce  pesant  harnais  de 
guerre ,  manier  la  lance  ou  la  hache  d'arme  avec  adresse 
et  agilité ,  pour  se  montrer  souples  dans  ces  luttes  corps  à 
corps  :  mais ,  si  de  longs  et  rudes  exercices,  commencés  dès 
Tâge  le  plus  tendre ,  formaient  ces  hommes  robustes  et  forts 
à  la  fatigue ,  ne  les  voit-on  pas  cependant ,  comme  le  dit  un 
écrivain  du  1 6e  siècle,  les  épaules  brisées  à  trente  ans  sous  ces 
masses  énormes  ?  Certes,  cependant ,  il  est  dans  le  nombre 
des  tailles  imposantes  ;  il  est  des  armures  de  géants ,  comme 
celle  du  roi  chevalier,  François  1  ;  il  est  de  grandes  tombes 
mesurant  de  7  à  8  pieds  de  longueur ,  comme  à  Bel  Air  \ 
Mais  ce  sont  là  des  exceptions ,  et  les  mesures  ordinaires  ne 
dépassent  pas  de  beaucoup  les  nôtres. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  été  à  même 
de  faire  de  visu.  Quant  aux  autres  squelettes,  et  à  la 
disposition  des  objets  trouvés  près  d'eux ,  nous  avons  dû 
nous  en  rapporter  aux  renseignements  fournis  par  les  ter- 
rassiers. 

Les  1 50  à  200  squelettes,  découverts  jusqu'ici,  occupaient 
une  superficie  de  27  mètres  de  long  sur  1 6  environ  de  large. 
11  se  pourrait  que  ce  cimetière  s'étendit  davantage  vers  la 
gauche,  du  côté  de  la  Meuse  :  c'est  ce  que  nous  apprendront 
les  fouilles ,  que  Ton  se  propose  de  continuer  avec  soin. 

Les  sépultures  variaient  de  S  pieds  et  demi  à  80  cent, 
de  profondeur.  Faut-il  attribuer  cette  différence  aux  circons- 
tances du  sol,  aux  terrassements  nouveaux,  ou  bien  doit-on 
^^— — — -,  ~  — ~ — ^— — 

t  Description  dci  tombeau i  de  Bel- Air ,  près  Lausanne,  par  I.  Troyon. 
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y  voir  la  suite  des  (emps,  où,  dans  une  période  d'un  siècle  ou 

deux,  les  individus  ont  été  successivement  enterrés  ?  Cest 

une  question  que  nous  ne  viderons  pas.  Quant  à  la  nature  de 

ce  lieu  de  repos ,  nous  ne  pouvons  hésiter  un  moment , 

malgré  l'avis  opposé  de  quelques-uns  de  nos  confrères ,  i 

y  voir  véritablement  un  cimetière,  et  non  un  champ  de 

bataille,  où  les  guerriers  tombés  sous  le  fer  ennemi  eussent 

été  ensevelis  à  la  bâte.  Nous  regrettons  que  les  ouvriers 

n'aient  pas  fait  attention  à  la  dimension  des  corps,  et  qu  ils 

n'aient  pu  nous  dire,  si,  dans  le  nombre,  il  ne  s'est  pas  trouvé 

des  squelettes  d'enfants ,  ce  qui  eut  rendu  la  question  plus 

claire.  On  y  a  trouvé,  il  est  vrai,  des  squelettes  que  tout  porte  à 

croire  avoir  appartenu  à  des  femmes.  Mais  on  peut  objecter, 

qu'à  cette  époque  guerrière ,  les  femmes  suivaient  leurs 

époux  aux  combats ,  et  en  partageaient  souvent  les  dangers. 

Mais ,  nous  le  répétons,  le  système  d'inhumation  nous  parait 

trop  régulier  ;  en  effet,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Namur,  dans 

sa  savante  notice  sur  les  tombes  gallo-frankes  du  duché  de 

Luxembourg,  «alors  les  cadavres  sont  couchés  pèle- mêle  dans 

des  directions  différentes;  souvent  assez  loin  les  uns  des 

autres  ,  souvent  même  plusieurs  dans  une  même  fosse  et 

mêlés  aux  cadavres  ennemis  *.  »  La  présence  d'un  grand 

nombre  d'armes  amènerait  naturellement  à  l'esprit  l'idée 

d'un  champ  de  bataille,  si  Ton  ne  savait  que  l'inhumation 

armée  était  un  des  traits  caractéristiques  de  ces  temps 

de  luttes,  où  même  durant  la  paix, — si  toutefois  paix  il  y  avait 

jamais  alors  ,  —  chaque  guerrier  emportait  ses  armes  avec 

lui  dans  la  tombe,  sua  cuique  arma,  comme  le  dit  Tacite, 


*    Publication*  de   la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  de*  mo»u- 
inentt  historique*  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  au  née  1852. 
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cet  historien  qui,  en  peignant  les  mœurs  germaines,  a 
donné  un  tableau  si  fidèle  de  l'époque  franque. 

Ainsi  que  nous  l'avons  observé  déjà,  tous  les  squelettes 
avaient  les  pieds  tournés  vers  le  levant  «.  Quelques-uns 
avaient  la  tête  appuyée  sur  des  cailloux,  d'après  un  usage 
généralement  adopté  depuis  le  Ve  jusqu'au  XI0  siècle.  Ce 
qui ,  outre  la  régularité  d'orientation  pour  les  corps ,  nous 
fait  croire  à  un  cimetière,  c'est  l'ordre  avec  lequel  les 
vases,  les  armes,  etc.,  étaient  disposés  près  d'eux.  Dans 
un  moment  de  bâte  et  de  consternation,  l'on  n'eut  pas  songé, 
nous  semble  t-il ,  à  des  soins  aussi  minutieux.  A  l'appui  du 
système  qui  voudrait  de  ce  lieu  faire  le  théâtre  d'un  combat, 
on  nous  objecte  qu'il  n'existe  pas  de  traces  de  cercueils.  En 
effet ,  l'on  ne  voit  point  autour  des  corps  de  ces  couches  de 
matières  noires,  de  cette  espèce  de  lignite  ou  de  bois  fossile, 
reste  des  cercueils  dans  lesquels  les  cadavres  fuient  inhu- 
més, et  dont  les  traces  ont  élé  remarquées  par  M.  l'abbé 
Cochet  dans  plusieurs  cimetières  francs  de  la  Normandie. 
Mais,  d'autre  part ,  nous  voyons  le  côté  sur  lequel  les  haches 
et  les  framées  furent  couchées,  empreint  des  restes  de 
fibres  ligneuses ,  qui  proviennent  sans  doute  du  bois  des 
cercueils.  D'autre  part  encore,  reste-t-il  des  traces  des 
hampes  des  lances  ,  des  poignées  des  haches  ?  Nullement , 
et  cependant  le  fer  ne  pourrait  pas,  par  son  oxidation,  avoir 
modifié  la  nature  de  leur  décomposition  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Pourquoi  ne  pas  admettre  alors,  que  la  nature  du  sol 
ait  détruit  de  même  le  bois  des  cercueils,  comme  cela  a  eu 
lieu  pour  le  cimetière  franc  de  Bel-Air  *. 

*  M.  de  Caumont  considère  cette  orientation  Est-Ouest  comme  un  indice  du 
christianisme. 

2  En  effet,  M.  Tioyon  ne  met  pas  en  doute  l'existence  de  cet  cercueils,  bien 
que  toute  trace  en  ait  disparu. 
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Une  remarque  à  foire  encore,  —  et  elle  peut  venir  égale- 
ment à  l'appui  de  notre  opinion,  —  c'est  qu'il  ne  s'est 
présenté  aucun  cas  d'inhumation  superposée  ou  étagée.  Ceut 
été  là  une  contravention  expresse  aux  mœurs  et  aux  lois  de 
l'époque  :  un  moment  de  presse*  à  la  suite  d'un  combat,  ou 
la  présence  d'une  nouvelle  colonie,  ignorant  le  lieu  de  sépul- 
ture de  ses  prédécesseurs ,  l'auraient  seuls  pu  expliquer. 
La  loi  salique  est  en  effet  formelle  à  cet  égard  :  elle  menaçait 
de  peines  sévères  ceux  qui  remueraient  les  os  des  défunts 
ou  qui  placeraient  un  mort  sur  un  autre  morl.  Cette  loi  a 
été  depuis  confirmée  par  les  capitulaires  de  Charlemagnc 
et  de  ses  successeurs. 

Mais  si  l'on  n'a  pas  trouvé  d'ossements  humains  super- 
posés ,  l'on  a  trouvé  du  moins  ceux  d'un  cheval  placés 
au  dessus  du  squelette  de  son  muilre.  Or,  c'est  là  un 
fait  digne  de  remarque  ,  en  ce  qu'il  démontre  le  rapport 
des  idées  de  tous  les  peuples  de  l'antiquité.  Ce  qui  se  faisait 
chez  les  Francs,  s'était  fait  également  chez  les  Grecs,  les 
Etrusques,  etc. 

Du  reste  cette  découverte,  qui  n'est  pas  la  seule  de  ce 
genre,  confirme  encore  le  rapport  des  mœurs  franques  avec 
les  mœurs  germaniques  des  siècles  antérieurs.  Nous  voyons 
en  effet  dans  Tacite ,  que  c'était  l'usage  des  guerriers  ger- 
mains de  se  faire  enterrer  avec  leur  fidèle  coursier.  Sou- 
vent ,  au  lieu  du  corps ,  l'on  ne  rencontre  que  la  tête  de 
l'animal ,  couchée  aux  pieds  du  guerrier.  C'est  ce  qui  s'est 
présenté,  par  exemple,  dans  le  tombeau  de  Cbildéric, décou- 
vert à  Tournai  en  1 653  \ 


4  Chifflet  ne  cite  parmi  les  ossements  de  ce  cheval  que  le  crâne ,  la  m 
et  let  dents*  Mats  il  donne  le  dessin  du  fer  du  pied,  ce  qui  donnerait  a  supposer 
que  ce  cheval  avait  été  enterré  tout  entier. 
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Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  la  nature  et 
Pusage  des  objets  trouvés  près  des  morts. 

Grâce  à  l'habitude  que  les  tribus  franques  partageaient 
avec  les  nations  les  plus  anciennes ,  d'entourer  leurs  morts 
de  tout  ce  qu'ils  avaient  porté  durant  la  vie,  la  tombe  nous 
révèle  le  secret  de  ces  temps  reculés  avec  une  frappante 
réalité 

Nous  retrouvons  le  guerrier  sous  les  armes,  et  il  semble 
prêt  encore  à  dérendre,  par  la  force,  cette  terre  où  est  creusée 
sa  tombe,  cette  terre  conquise  par  la  force ,  qu'il  craint  sans 
cesse  de  lui  voir  arracher.  Près  du  guerrier  couché  dans  son 
équipement  martial,  voici  sa  digne  compagne,  qui  n'a  pas 
craint  de  partager  ses  fatigues  et  ses  dangers ,  et  que  son 
époux  a  consultée  avec  respect  dans  les  circonstances  les 
plus  graves.  Elle  aussi  fut  couchée  dans  la  tombe,  couverte 
de  ses  plus  riches  vêtements,  et  prête  à  rejoindre  Odin  dans 
le  Walhalla,  avec  ses  plus  somptueuses  parures.  Aussi  est-ce 
à  la  tombe  que  nous  devons  ces  colliers,  ces  agrafes,  ces  bra- 
celets, ces  épingles  à  cheveux,  tous  ces  ustensiles  de  toilette, 
toutes  ces  parures,  qui  n'ornent  plus  que  des  ossements  en- 
sevelis depuis  quatorze  siècles,  rendus  plus  hideux  pftr  ce 
contraste  de  la  vanité  de  la  vie  à  côté  du  néant  de  la  mort. 

II  paraîtrait  que  plus  d'une  main  sacrilège,  entraînée  par 
la  cupidité,  troubla  le  repos  de  la  tombe,  pour  spolier  ses 
tristes  habitants  des  trésors  qu'ils  avaient  emportés  avec  eux. 
Aussi  voyons-nous  les  lois  saliques  menacer  de  peines  se* 
vères  les  voleurs  qui  déterreraient  les  morts  pour  les  dé- 
pouiller de  leurs  vêlements  et  de  leurs  parures.  Le  souvenir 
de  cette  loi  si  sage ,  qui  protège  la  tombe,  nous  est  revenu 
plus  d'une  fois,  lorsque,  d'une  main  avide,  nous  déplacions 
ces  ossements,  pourdécouvrir  quelquesobjets  précieux  :  mais 
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l'amour  de  la  science ,  le  désir  de  la  doter  d'une  découverte 
nouvelle,  doivent  servir  d'excuse  à  l'archéologue. 

Voici  la  nomenclature  des  objets  découverts  à  Seraing. 

Une  épingle  à  cheveux  (flg.  1,  pi.  1)  *.  —  Cette  épingle, 
en  bronze,  est  longue  de  1 6  cent.  En  la  comparant  à  celle 
que  M.  l'abbé  Cochet  a  fait  dessiner  planche  XII  de  son  inté- 
ressant ouvrage,  la  Normandie  souterraine ,  on  serait  (enté  de 
retrouver  dans  la  nôtre  l'intention  qu'aurait  eue  l'artiste  de 
figurer  également  un  oiseau  de  proie.  On  devine  du  moins 
une  espèce  de  tête  d'oiseau,  dont  l'œil  est  ligure  par  un  mor- 
ceau de  verroterie,  perdue,  il  est  vrai,  mais  qui  sans  doute 
fut  rouge  comme  celui  qui  orne  le  bas  de  la  tête  de  1  épingle. 

Une  boucle  d'oreille  (fig.  6,  pi.  1). — Le  cercle  est  en  bronze: 
il  n'est  pas  fait  de  manière  à  pouvoir  se  décrocher  à  volonté, 
car  une  fois  passé  dans  l'oreille,  le  fil  a  été  tordu.  Dans  ce 
fil  de  bronze  est  passée  une  perle  de  verre,  de  couleur 
verdàtre,  striée  dans  sa  pâte.  La  présence  de  boucles 
d'oreilles  dans  presque  tous  les  cimetières  fnmcs ,  prouve 
la  généralité  de  leur  usage  à  l'époque  mérovingienne.  La 
boucle  d'oreille  trouvée  à  Seraing  semble  avoir  appartenu 
plutôt  à  une  femme:  celles  que  portaient  les  hommes  étaient 
plus  grandes,  et  formées  d'un  large  anneau  d'or  ou  d'ar- 
gent. La  boucle  dont  nous  parlons ,  a  été  trouvée  seule  : 
ce  cas  s'étant  représenté  assez  fréquemment  dans  d'autres 
fouilles,  faites  avec  grande  minutie  ,  faudrait-il  en  augurer 
que  l'usage  permettait  de  ne  (K>rter  qu'un  de  ces  ornements 


1  Tout  les  objets  dessiné»  planche  I  sont  de  grandeur  naturelle.  J'ai  été 
obligé  de  réduire  de  beaucoup  les  tases  et  les  armes  représentés  pi.  H.  Sais  j'ai 
du  moins  gardé  la  proportion  entre  les  grandeurs ,  excepté  pour  le»  figure* 
2*7  a  31 ,  dont  les  dimensions  eussent  été  trop  petites. 
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à  une  oreille  ?  II  est  cependant  plus  probable  que  la 
seconde  boucle  a  été  détruite  par  le  temps ,  ou  qu'elle  a 
échappé  à  toutes  les  recherches.  Cet  ornement  se  trouve 
toujours  au  côté  de  la  tête,  en  dessous  des  tempes,  à  l'endroit 
où ,  dans  la  décomposition  du  corps ,  il  s'est  détaché  des 
cartilages. 

Différentes  perles  de  colliers  en  verre  transparent  ou  en 
pâte  opaque.  —  Ces  perles  rappellent  beaucoup  les  verro- 
teries tant  aimées  des  sauvages.  Elles  ne  sont  pas  seules  au 
reste  à  inspirer  l'idée  d'un  rapprochement  entre  les  mœurs 
de  nos  ancêtres  et  celles  des  tribus  du  n  ou  venu  monde  :  la 
céramique ,  la  fabrication  des  armes ,  le  système  général 
d'ornementation  ont  plus  d'un  rapport  chez  des  peuples,  que 
l'enfance  de  l'art  semble  rapprocher ,  malgré  les  distances 
de  lieux  et  de  temps  qui  les  séparent.  Mais  cette  observa- 
tion est  surtout  vraie  pour  les  époques  antérieures  au 
commencement  de  la  monarchie  franque  ;  aussi ,  comme 
le  prouvent  les  découvertes  archéologiques ,  Ton  pour- 
rait se  rendre  parfaitement  compte  des  mœurs  barbares  , 
des  habitudes  guerrières ,  des  costumes ,  des  procédés  de 
fabrication  de  toute  nature  des  nations  germaines ,  en  les 
comparant  à  ce  qui  se  fait  de  nos  jours  dans  les  iles  ,  où  la 
civilisation  n'a  pas  encore  pénétré. 

C'est  principalement  sur  les  squelettes  de  femmes  et  d'en- 
fants, que  se  rencontrent  ces  perles,  qui  devaient  au  reste 
être  regardées  comme  fort  rares  et  fort  précieuses  par  nos 
blondes  ancêtres.  M.  l'abbé  Cochet  remarque  en  effet,  que 
sur  cent  cadavres ,  on  ne  trouve  guère  plus  d'un  à  deux 
colliers ,  et  ces  colliers  ne  se  composent  ordinairement  que 
de  quatre  à  cinq  perles,  et  quelquefois  de  vingt  à  trente  au 
plus.  Les  fouilles  de  Seraing  n'ont  de  leur  côté  donné  que 

37 
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trente  perles ,  dont  six  formaient  le  collier  trouvé  sur  le 
squelette ,  découvert  devant  nous.  Quant  aux  autres  perles 
trouvées  disséminées  dans  différentes  tombes ,  les  unes  sont 
parfaitement  rondes,  et  souvent  réunies  par  deux  ou  trois  (ce 
sont  les  plus  petites ,  comme  dans  tous  les  cimetières  francs) 
(fig.  1 7-21-24,  pi.  1.);  les  autres  sont  ou  légèrement  appla- 
ties ,  ou  en  cylindre  allongé ,  ou  à  pans  coupés  (fig.  18). 
Deux  de  ces  perles  sont  en  cristal  (fig.  1 5  et  1 6)  ;  d'autres 
sont  en  verre  fusible  transparent ,  vertes ,  bleues ,  blanches 
ou  noires.  La  perle  figurée  n°  19,  pi.  I,  est  en  pâte  bleue 
semi-opaque,  goudronnée  de  blanc;  celle  figurée  n°  20,  même 
planche,  est  veinée  de  rouge,  de  jaune  et  de  blanc.  Deux  de 
ces  perles,  dont  Tune  est  figurée  n°  21 ,  pi.  I,  sont  en  pâte 
d'un  brun  sale.  Une  autre  encore  nous  parait  être  en  plâtre  ; 
et  il  nous  reste  à  citer  finalement  deux  perles  en  ambre , 
grossièrement  travaillées.  Il  est  étonnant  qu'on  n'en  ait  pas 
découvert  davantage  en  cette  dernière  matière ,  dont  l'usage 
était  si  fréquent  à  cette  époque. 

Des  agrafes*  —  A  côté  des  colliers,  et  sur  la  poitrine,  se 
rencontrent  ordinairement  des  fibules  ou  agrafes  destinées 
â  rattacher  les  saies  et  les  manteaux.  Ces  fibules  étaient  d'une 
grande  variété,  non  seulement  de  forme,  mais  aussi  de  matière: 
les  unes  simplement  en  bronze,  les  autres  en  argent  ou  en  or, 
et  ornées  de  pierreries  ou  de  mosaïques  de  verre.  Parmi  les 
fibules  trouvées  à  Seraing,  nous  en  figurons  une  fig.  3,  pi.  I, 
d'un  travail  très-curieux.  Elle  est  en  argent,  â  filigrammes  du 
même  métal,  et  ornée  de  petits  segments  de  verroterie  rouge 
transparente ,  découpés  et  enchâssés  soigneusement  dans 
des  petites  cases  à  parois  d'argent,  où  les  maintient  une  es- 
pèce de  mastic.  Ce  qui  rend  cette  agrafe  très-remarquable, 
c'est  que  sous  chaque  segment  de  verre  est  placée  une  petite 
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plaque  d'argent  fort  mince,  estampée  d'un  dessin  formant 
des  carrés,  si  bien  qu'au  premier  aspect,  on  serait  tenté  de 
croire  que  sous  le  verre  était  placé  un  petit  morceau  d'étoffe, 
tant  l'estampage  de  ces  petites  feuilles  rappelle  le  croisement 
des  fils  d'une  étoffe  de  lin.  Gomme  on  vient  de  le  voir  d'après 
le  dessin,  trois  cases  ont  perdu  leurs  ornements. 

Une  autre  fibu'e  à  lobes  (fig.  5)  également  en  argent , 
semblait  appartenir  au  même  écrin  :  les  segments  de  verre 
sont  de  la  même  couleur  que  les  précédents,  et  les  petites 
lames  d'argent,  qui  ont  disparu,  ont  laissé  sur  le  verre  les 
vestiges  du  même  système  d'ornementation.  Cette  fibule 
était  malheureusement  brisée. 

Nous  figurons  fig.  3  une  autre  agrafe  simplement  en 
bronze ,  ornée  de  petits  carrés  et  de  petits  triangles  de  verre 
blanc  transparent.  L'ornementation  du  milieu  est  perdue. 

Il  nous  reste  à  citer  les  débris  d'une  autre  très-jolie  fibule 
en  bronze ,  que  nous  représentons  fig.  i  2. 

Un  fait  à  remarquer ,  c'est  que  les  ardillons  de  toutes  ces 
agrafes  ont  complètement  disparu  ;  quelques  vestiges  d'oxyde 
prouvent  que  ces  ardillons  étaient  en  fer.  C'est  ce  qui  a  été 
remarqué  du  reste  pour  les  fibules  en  métaux  les  plus  pré- 
cieux ;  et  cette  préférence  s'explique  par  la  solidité  du  fer 
comparé  à  la  fragilité  du  bronze  et  à  la  malléabilité  de 
l'argent. 

Des  boutons.  —  L'on  a  recueilli ,  dans  le  voisinage  des 
fibules ,  deux  boutons  formés  d'une  plaque  de  bronze* 
Un  troisième  bouton  semble  avoir  appartenu  à  la  même 
garniture  que  les  deux  premières  fibules  mentionnées  plus 
haut  :  nous  le  figurons  fig.  7,  pi.  1 .  Il  est  en  argent,  et  le 
verre  qui  y  est  enchâssé  imite  le  rubis  :  il  nous  a  été  im- 
possible de  savoir  si  ces  trois  objets  ont  été  trouvés  sur  le 
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même  individu.  Nous  ignorons  également  si  un  petit  mor- 
ceau de  fibule  en  argent,  avec  verre  de  même  couleur,  posé 
sur  feuille  estampée,  n'a  pas  été  trouvé  avec  le  précédent. 
On  serait  en  effet  tenté  de  croire  que  ces  divers  ornements 
appartenaient  au  même  écrin ,  si  l'on  ne  savait  combien 
l'usage  de  ces  petits  segments  de  verre  rouge  '  est  commun 
dans  toutes  les  parures,  trouvées  soit  en  France,  soit  en 
Allemagne  ou  partout  ailleurs,  ce  même  type  prédominant 
toujours. 

Des  boucles  et  ornements  de  ceinturon.  —  Plus  bas,  sur 
le  corps,  au  milieu  des  osdu  bassin,  se  retrouvent  les  boucles 
qui  servaient  à  attacher  le  ceinturon.  Nous  en  figurons 
plusieurs  fig.  25,  26,  27,  pi.  X  et  fig.  Il,  pi.  I.  EUes 
sont  toutes  en  bronze,  et,  comme  on  peut  le  voir  d'après 
le  dessin ,  d'un  travail  fort  simple  \  Le  bronze  franc 
est  un  alliage  grossier  de  cuivre,  de  qploinb  et  d'étain, 
qui  n'a  nullement  le  mérite  du  bronze  grec  ou  romain; 
mais  il  a  ceci  de  remarquable ,  qu'il  est  souvent  recou- 
vert d'une  couche  d'étamage  qui  le  distingue  complète- 
ment des  autres  bronzes.  L'on  sait  en  effet ,  comme  Pline 
le  constate ,  que  c'est  aux  Gaulois  qu'est  due  l'heureuse 
découverte  de  l'étamage. 


«   Après  la  couleur   rouge,  c'est  le  vert  qui  domine;   les  ornementa en  terre 
bleu  sont  beaucoup  plus  rares. 

*  Il  est  à  regretter  que  nous  n'ayons  pas  trouvé  de  ces  belles  et  grande» 
plaques  de  ceinturons  à  riches  dam  a  «qui  mires ,  dont  un  atelier  de  fabrication 
existait  principalement  à  Trères .  Peut-être  la  beauté  de  ces  ornements  anrait-tt 
tenté  la  cupidité  des  ouvriers.  Il  serait  eu  effet  étonnant  que  dans  le  cimetière  de 
Seraing,  du  reste  asseï  riche,  on  n'aurait  pas  rencontré  de  pareils monuments, 
communs  cependant  dans  le»  sépultures  franques  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne, 
de  la  Suisse  et  de  la  France. 
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Hue  petite  boucle  ronde ,  allongée ,  cl  une  autre  de  forme 
carrée,  représentée  fig.  Il  ,  pi.  1,  nous  paraissent  n'avoir 
pu  servir  aux  rudes  ceinturons  de  cuir  qui  soutenaient  les 
armes  du  guerrier,  mais  bien  plutôt  à  la  ceinture  plus 
légère  d'une  femme. 

En  tout,  l'on  a  recueilli  une  dizaine  de  boucles,  dont  la 
plus  grande  (fig.  25,  pi.  2),  a  une  longueur  de  5  cent.,  et 
la  plus  petite  (fig.  11,  pi.  1),  2  cent,  seulement  de  largeur. 

Avec  les  boucles  se  retrouvent  les  ornements  figurés  n°  28 
et  29,  pi.  2.  Ce  sont  des  petits  clous  de  bronze  servant  à 
orner  les  ceinturons,  à  l'instar  des  abeilles  trouvées  dans  le 
tombeau  de  Childéric. 

Débris  de  bracelet  en  verre  bleu.  —  Nous  prenons  du 
moins  pour  tel  le  morceau  de  verre  bleu  dessiné  de  gran- 
deur naturelle  fig.  8,  pi.  1.  Qu'on  nous  permette  à  ce  propos 
de  citer  le  passage,  où  M.  l'abbé  Cochet  parle  de  ce  genre 
d'ornement.  «  Le  plus  curieux  objet  de  ce  genre ,  dit-il , 
est  un  bracelet  en  verre  noire  d'une  seule  pièce.  Ce 
genre  d'ornement  est  rare  ;  il  parait  cependant  que  M.  Troyon 
en  a  vu  dans  ses  voyages  archéologiques.  Voici  ,  ajoute 
M.  Cochet ,  ce  qu'a  bien  voulu  inscrire  à  ce  sujet  ce  sa- 
vant si  distingué  :  «  11  m'est  fort  intéressant  de  savoir  que 
vous  retrouvez  encore  des  anneaux  de  verre ,  pour  bracelets 
durant  l'âge  mérovingien.  Il  est  curieux  de  voir  combien 
le  même  genre  d'ornement  traverse  souvent  les  siècles  dans 
des  contrées  différentes.  C'est  ainsi  que  dans  quelques  loca- 
lités, les  bracelets  formés  d'un  anneau  de  verre,  se  trouvent 
avec  des  monnaies  attiques  de  trois  ou  quatre  siècles  avant 
l'ère  chrétienne.  Ailleurs  on  les  trouve  dans  les  ruines  ro- 
maines, et  de  nos  jours  on  les  porte  encore  dans  quelques 
pays  de  l'Orient.  Les  bracelets  formés  de  grains  de  verre,  sont 
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propres  à  plusieurs  tombeaux  francs  des  bords  du  Rhin  :  et 
les  sauvages  habitants  des  iles  Tidji  se  décorent  actuellement 
du  même  genre  d'ornement  «.  » 

Anneaux  en  bronze.  —  Ici  nous  nous  trouvons  arrêté 
dans  l'explication  de  deux  anneaux  en  bronze  ,  dont 
le  plus  grand  a  7  centimètres  1/2  de  diamètre,  tandis  que  le 
plus  petit  a  deux  centimètres  de  moins.  Au  premier  aspect , 
on  les  prendrait  pour  des  bracelets,  dont  l'un  aurait  servi 
5  une  femme  et  l'autre  à  un  enfant.  Ce  ne  serait  pas  en  effet 
le  peu  de  valeur  de  la  matière,  qui  devrait  faire  rejeter  cette 
supposition;  car  bien  qu'à  l'époque  franeque  le  luxe  ait  été 
poussé  plus  loin  qu'à  l'époque  germaine ,  bien  qu'on  ait 
trouvé  des  bracelets  en  métaux  plus  précieux  ,  rien  ne 
s'oppose  à  croire  que  les  femmes  du  peuple  ne  portassent  des 
bracelets  en  bronze ,  métal  du  reste  assez  estimé  pour  n'être 
pas  dédaigné  comme  ornementation  par  les  chefs  eux-mêmes. 
Mais  ce  qui  nous  empêche  de  nous  arrêter  à  l'idée  de  bra- 
celets, c'est  que  ces  anneaux  sont  amincis  et  déprimés  dans 
une  partie  de  leur  circonférence  (Gg.  51  ,  pi.  2) ,  soit  à  la 
suite  d'un  frottement  ou  d'un  amincissement  pratiqué  à  des- 
sein. Peut-être  cette  dépression  indique-t-elle  la  place  d'un 
ardillon  en  fer  qui  aurait  disparu,  ce  qui  ferait  de  ces  anneaux 
une  espèce  de  boucle  de  ceinturon.  Ces  anneaux  ont  en  effet 
été  trouvés  vers  le  milieu  du  corps.  M.  l'abbé  Cochet,  dont 

les  savantes  et  judicieuses  observations  viennent  à  chaque 
instant  à  notre  secours,  mentionne  des  anneaux  de  fer,  qu'il 

suppose  également  avoir  servi  de  boucles  de  ceinturon  :  an 

reste ,  à  Envermeu,  par  exemple ,  il  en  découvrit  deux  ou 

trois  encore  munis  de  leur  ardillon. 

4   Normandie  souterraine,  p.  283, 


1 


—  475  — 

On  a  trouvé  un  troisième  petit  anneau  de  3  cent,  de  diam., 
parfaitement  rond  dans  toute  sa  circonférence. 

Nous  signalerons  encore  ici  un  autre  objet ,  sur  la  desti- 
nation duquel  nous  ne  savons  à  quoi  nous  tenir  (fig.  1 4 , 
pi.  1).  C'est  une  pièce  en  bronze,  munie  à  une  extrémité  de 
deux  petits  clous  qui  semblaient  l'attacher  à  une  étoffe  ou  à 
une  ceinture  de  cuir,  et  forée  à  l'autre  extrémité  d'une  petite 
ouverture  par  laquelle  passe  un  fil  de  cuivre  étamé ,  ployé 
en  demi  cercle.  Etait-ce  une  agrafe  ?  Impossibilité  nous  est 
de  le  décider,  d'autant  plus  que  nous  ignorons  complète- 
ment sur  quelle  partie  du  corps  cet  objet  était  placé,  et  dans 
quelle  situation  se  trouvait  le  fil ,  quand  il  fut  mis  à  jour. 

Crochet  et  clefs.  —  Le  petit  crochet,  en  bronze  fort  oxidé, 
que  nous  donnons  pi.  2,  fig.  30,  servit  sans  doute  à  sus- 
pendre à  la  ceinture  d'une  femme  ses  ciseaux  ou  ses  clefs , 
objets  que  les  Francs  avaient  l'habitude  d'enterrer  avec  leurs 
morts,  comme  viennent  encore  le  prouver  les  deux  clefs  en 
bronze  trouvées  à  Seraing.  L'une  de  ces  deux  clefs  est  en- 
tière :  le  dessin  que  nous  en  donnons  fig.  10,  pi.  1,  nous 
évitera  toute  description  à  son  égard.  De  l'autre  clef,  il 
n'existe  plus  que  le  manche  (fig.  9  ,  pi.  1  )  dune  forme  toute 
romaine.  Cette  forme  est  très-commune  bien  que  fort  gra- 
cieuse, et  tous  les  ouvrages  d'antiquités  en  figurent  de  sem- 
blables.  Il  est  à  remarquer  que  ces  manches  se  trouvent 
souvent  seuls ,  et  que  la  clef  a  disparu  :  celle-ci  étant  en 
fer ,  n'a  pu  ,  comme  le  bronze ,  résister  à  l'action  du 
temps. 

Maintenant  que  nous  avons  examiné  en  détail  les  objets 
qui  font  plus  particulièrement  partie  de  l'habillement,  voyons 
quelles  sont  les  armes  trouvées  près  des  squelettes.  On  a 
recueilli  six  haches  ou  francisques,   sept  framées,  trois 
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sabres ,  trois  ou  quatre  scramasax  ou  couteaux  et  un  fer  de 
flèche. 

Francisques.  —  La  hache,  cette  arme  regardée  si  bien 
comme  l'arme  par  excellence  du  peuplé  franc  ,  qu'elle  ni 
prit  le  nom  de  Francisque  >  annonce  le  guerrier  éprouvé  ; 
rarement  cette  arme  est  seule  :  elle  est  accompagnée,  ou  de 
la  framée,  ou  du  sabre,  ou  du  scramnsax.  Les  ouvriers, 
qui  ont  travaillé  aux  terrassements,  nous  ont  dit  que  les 
haches  étaient  placées  à  côté  des  squelettes  ,  de  manière  à 
ce  que  le  manche  en  bois  de  l'arme  avait  pu  jadis  être 
placée  clans  les  mains  du  guerrier.  L'intérieur  de  la  douille 
de  ces  francisques  porte  encore  la  trace  évidente  des  fibres 
ligneuses  du  bois  qui  servit  de  manche.  M.  l'abbé  Cochet  a 
remarqué,  qu'en  général  on  retrouve  une  hache  par  cin- 
quante morls  :  ce  nombre  est  dépassé  chez  nous  ;  car  «ur 
deux  cents  squelettes  au  plus  ,  nous  avons    trouvé  six 
francisques;   cinq  d'entre  elles  sont  dessinées  pi.  2,  fig. 
11,  12,  13,  14,  15.  La  sixième  hache  ressemble  à  (a  6g. 
11.  La  plus  grande  (fig.  12)  a  20  cent,  de  longueur  et  la 
plus  petite  (Gg.  14)  en  a  13.  Celle-ci  est  d'une  forme  assez 
rare  :  elle  rappelle  la  moitié  de  la  hache  bipenne,  celle  que 
nos  peintres  mettent  constamment  entre  les  mains  des  guer- 
riers francs.  Nous  dirons  à  ce  propos  qu'à  notre  connaissance 
les  fouilles  n'ont  jamais  fourni  de  ces  haches  bipennes, 
à  double  tranchant ,  dont  on  a  tellement  abusé  cependant 
dans  les  tableaux  et  les  dessins  relatifs  h  l'époque  fmnque, 
que  cette  arme  est  devenue  le  signe  pour  ainsi  dire  dîstînc- 
tif  du  guerrier  de  cette  époque.  Le  s;t  vint' 'archéologue  nor- 
mand ,  que  nous  avons  si  souvent  l'occasion  de  citer,  a  bien 
découvert  à  Pur  fonde  val  une  hache  à  deux  tranchants,  imiis 
encore  n'a-t-elle  pas  la  forme  des  bipennes  des  peintres; 
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elle  semble  avoir  servi  plutôt  d'outil  de  menuisier,   que 
d'arme  offensive. 

Le  plus  souvent  l'on  retrouve,  sur  l'un  des  côtés  des  haches, 
des  traces  de  l'étoffe  qui  composait  les  vêtements ,  contre 
lesquels  ces  armes  avaient  été  déposées.  De  pareils  ves- 
tiges ne  se  remarquent  pas  sur  les  haches  de  Seraing. 
Faudrait-il  en  augurer  que  les  Francs,  établis  dans  notre  pays 
à  cette  époque,  ne  portaient  pas  encore  ces  tuniques  de  laine 
ou  de  soie,  ces  amples  manteaux  de  pourpre,  ornés  de 
riches  broderies,  que  portaient  à  une  époque  plus  somptueuse 
les  chefs  à  la  longue  chevelure.  Ce  devaient  encore  être 
plutôt  ces  hommes  farouches  vêtus  simplement  pour  la  guerre 
et  la  chasse ,  la  saie  agrafée  sur  la  poitrine ,  les  jambes  pro- 
tégées par  des  bandes  de  cuirs  contre  les  ronces  et  les  épines 
des  profondes  et  mystérieuses  forêts ,  ou  tout  le  corps  enve- 
loppé dans  un  habit  serré ,  dessinant  toutes  les  formes. 

Par  contre,  s'il  n'existe  nulle  trace  d'étoffe  sur  ces  haches, 
il  s'y  remarque  du  moins  des  vestiges  de  bois  :  et  ces  ves- 
tiges ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé ,  viennent  encore  à 
l'appui  de  notre  conviction  sur  l'existence  de  cercueils. 

Framées.  —  Les  armes  qu'on  a  trouvées  en  plus  grand 
nombre  après  les  francisques,  sont  les  lances  ou  framées. 
L'on  en  a  recueilli  sept  de  formes  diverses ,  comme  le  mon- 
trent les  ftg.  16,  18,  19  et  20,  pi.  2.  La  pointe  de  ces  lances 
était  tournée  vers  la  tête ,  la  douille  vers  le  bas. 

Dans  la  douille  de  ces  framées,  se  voient  encore  fort  bien 
les  débris  du  bois,  formant  la  hampe,  que  le  guerrier,  placé 
dans  la  tombe  dans  l'attitude  du  soldat  au  port  d'arme , 
tenait  à  la  main. 

Tantôt  ce  bois,  très- saturé  d'oxyde,  tombe  en  poussière; 
tantôt  il  est  noir  et  fort  dur. 
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La  longueur  de  ces  fera  de  lance  varie  de  1 5  à  30  cent» 
Sabres. — Nous  donnons  pL  2  ,fig.  1 7 ,1e  dessin  d'un  sabre  on 
spatha,  à  deux  tranchants,  trouvé  à  côtéd'un  squelette*  Celte 
épée  est  ordinairement  accompagnée  des  armes  qui ,  comme 
le  prouve  le  récit  suivant  rapporté  par  Grégoire  de  Tours, 
complétaient  la  tenue  défensive  du  guerrier  Firaie  ;  «  Qovis 
voulant  se  venger  d'une  injurequ'H  avait  reçued'im  de  ses  sol- 
dais, ordonna  à  tousses  guerriers  de  venir  au  Cbamp-de-Mars 
revêtus  de  leurs  armes ,  pour  faire  voir  si  eMes  étaient  bril- 
lantes. Arrivé  près  de  celui  dont  il  avait  à  se  plaindre,  il  lui 
dit  :  «  Personne  n'a  d'armes  aussi  mal  tenues  que  les  tiennes, 
car  ni  ta  lance ,  ni  ton  épée ,  ni  ta  hache ,  ne  sont  en  bon 
état.  »  Et  lui  arrachant  sa  hache ,  il  la  jeta  à.  terre.  Au  mo- 
ment où  le  soldat  se  baissait  pour  la  ramasser,  le  roi  levant 
sa  francisque ,  la  lui  abattit  sur  la  tête.  »  Tels  ils  se  pré- 
sentaient auChamp-de-Mars,  tels  ils  étaient  couchés  dans  la 
tombe,  la  hache  au  poing,  Ja  lance  au  port  d'arme f  l'épée 
au  côté  droit  et  le  poignard  à  la  ceinture.  C'est  ainsi  qu'ont 
été  retrouvés  les  squelettes  du  cimetière  de  Seraing.  Seule- 
ment il  est  à  remarquer  que,  si  la  hache  et  Ja  francisque 
accompagnent  toujours  le  sabre,  celui-ci  est  quelquefois 
isolé  ;  la  rareté  des  sabres  dans  les  cimetières  francs  ferait 
même  supposer  que  cette  arme  suivait  seulement  dans  la 
tombe  celui  qui,  s'en  étant  toujours  vaillamment  servi,  était 
jugé  digne  de  paraître  devant  Odin  en  guerrier  éprouvé  f. 
Ainsi,  sur  7  francisques  et  un  nombre  à  peu  près  égal  de 


1  Bien  que  dans  notre  opinion  ,  comme  on  le  Terra  plut  loin,  le*  Francs 
enterrés  à  Seraing  étaient  convertis  au  christianisme,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  leur  nourclle  croynnce  n'avait  pas  encore  déraciné  complètement  les  TÎeille* 
idées,  dont  les  traces  se  retrouvent  encore  fort  tard» 
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Tramées,  il  ne  s'est  rencontré  que  trois  épées,  dont  une  com- 
plètement en  débris.  La  plus  grande  de  ces  épées ,  la  soie 
comprise  ,  a  87  cent.  ;  l'autre  n'en  a  que  80.  La  lame  a 
4  cent,  de  largeur,  mesure  ordinaire  de  toutes  les  épées 
franques. 

L'on  remarque  encore  parfaitement  sur  la  lame  de  ces 
spattaa  les  vestiges  d'un  fourreau  en  bois ,  qui  fut  probable- 
ment recouvert  de  cuir.  La  soie  conserve  également  des 
traces  des  poignées  en  bois. 

Scramàsahs  et  couteaux.  —  À  la  ceinture ,  et  suspendus 
au  côté  gauche,  nous  avons  trouvé  des  couteaux.  Nous  pou- 
vons ranger  les  plus  grands  parmi  les  scramasabs  \  dont 
Grégoire  de  Tours,  ce  père  de  notre  histoire,  parlesi  souvent  ; 
cette  arme,  que  Frédégonde  mit  entre  les  mains  des  assassins 
de  Sigebert ,  son  beau  frère  ;  cette  arme  que  par  un  raffine- 
ment de  cruauté,  digne  des  sauvages ,  elle  avait  fait  tremper 
dans  le  poison.  Nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  de  ces  poi- 
gnards intact  (fig.  21  pi.  2);  il  est  long  de  21  cent.  Les 
autres  étaient  en  débris ,  et ,  de  quelques-uns ,  il  ne  restait 
que  des  traces  de  rouille. 

Fig.  22,  même  planche,  nous  donnons  le  dessin  d'un 
couteau  plus  petit  ;  il  n'a  que  1 1  cent.  Nous  l'avons  trouvé 
près  cfun  squelette  de  femme.  On  sait,  en  effet,  que  l'usage 
de  porter  un  couteau  à  la  ceinture  était  général  chez  les 
femmes  aussi  bien  que  chez  les  hommes.  Cet  usage  rap- 
pelle le  passage  de  Posidonius,  lorsque  dans  sa  descrip- 
tion des  repas  gaulois ,  il  dit  que  «  chacun  saisit  à  deux 
mains  quelque  membre  entier  d'animal  et  le  mange  en  mor- 


1  De  Soriman ,   combattre ,  et  Saha ,  couteau. 
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dant  de  même  ;  mais  si  le  morceau  est  trop  dur,  on  le 
avec  un  petit  couteau,  dont  la  gaine  est  attachée  au  founeau 
du  sabre.  » 

C'est  en  effet  près  du  sabre ,  quand  il  y  eu  a  un ,  qu'on 
retrouve  ces  lames. 

La  fig.  23 ,  pi.  2 ,  représente  un  autre  petit  couteau,  long 
de  6  cent,  seulement ,  et  d'une  forme  trçs-gracieuse. 

Fer  de  flèche.  —  L'on  n'a  trouvé  qu'un  seul  fer  de  flèche  : 
il  est  vrai  que,  par  suile  de  leur  petite  dimension,  ces  armes 
ont  pu  échapper  à  l'attention,  ou  être  même  entièrement 
dévorées  par  la  rouille.  Nous  ignorons  vers  quelle  partie  du 
corps  ce  fer  a  été  trouvé.  Comme  on  peut  le  voir  d'après  le 
dessin  (fig.  24,  pi,  2) ,  ces  fers  de  flèches  avaient  la  forme 
de  lances.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  l'ana- 
logie qui  existe  entre  les  mœurs  de  nos  ancêtres  et  celles  des 
peuplades  sauvages  de  l'Océanie.  L'occasion  se  présente  ici 
de  faire  de  nouveau  ce  rapprochement.  Personne  n'ignore  la 
terrible  réputation  des  flèches  empoisonnées  des  sauvages  : 
or,  nous  voyons  dans  Grégoire  de  Tours  qu'elles  étaient 
également  en  usage  chez  les  Francs.  Il  cite  en  effet  un  pas- 
sage de  l'historien  Sulpice  Alexandre  \  qui,  en  racontant  on 
épisode  de  l'invasion  des  Francs,  dit  que  ceux-ci,  montés 
sur  des  troncs  d'arbres  entassés  ,  lançaient ,  comme  si  c'eut 
été  avec  des  machines  de  guerre ,  des  flèches  trempées  dans 
le  poison  des  herbes.  Nous  venons  de  voir  qu'ils  empoison- 
naient de  même  leurs  poignards. 

Avant  d'en  venir  à  ce  qui  complète  le  mobilier  mortuaire 
des  tombes,  il  nous  reste  à  signaler  quelques  pièces  de  mon- 
naies trouvées  près  des  squelettes.  L'on  pourrait  supposer  que 

i  Cet  historien  n'est  connu  que  par  les  passages  cite»  pu  Grégoire  4e  Te«». 
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la  trouvaille  d'une  pièce  monnayée  dans  une  tombe  doive 
être  d'un  grand  secours  pour  déterminer  l'époque  où  vivait 
celui  dont  nous  retrouvons  les  restes  ;  il  n'en  est  malheu- 
reusement pas  toujours  ainsi,  surtout  pour  l'époque  franque, 
où  la  monnaie  romaine  du  Bas- Empire  et  même  du  Haut- 
Empire  avait  encore  cours  légal  et  circulait  avec  une  telle 
profusion,  qu'on  la  rencontre  plus  souvent  que  la  monnaie 
nationale,  dont  l'usage  au  reste  ne  s'établit  réellement  que 
vers  540. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  tombeau  de  Childéric,  on  n'a  pas 
trouvé  une  seule  pièce  franque ,  tandis  qu'il  en  contenait 
500  romaines ,  au  nombre  desquelles  une  monnaie  consu- 
laire ,  un  Néron ,  deux  Trajan ,  cinq  Adrien ' ,  des  Àntonin , 
des  Faustine ,  des  Àurélien ,  des  Commode  ,  etc.  De  même , 
dans  les  fouilles  de  Seraing,  on  n'a  découvert  qu'un  Àntonin 
et  une  Julia  Domna,  à  revers  frustes;  plus  deux  petits 
bronzes  complètement  frustes. L'on  ne  doit  pas  être  étonné  de 
trouver  si  peu  de  monnaies  ;  car ,  ainsi  que  l'observe  M.  de 
Pétigny ,  les  troupeaux  étaient  encore  la  principale  richesse  des 
peuples  francs  cantonnés  en  Belgique.  «  Même  au  VI8  siècle, 
dit  ee  savant  écrivain ,  longtemps  après  la  fondation  de  la 
monarchie  de  Clovis,  l'usage  des  valeurs  monnayées  avait 
tant  de  peine  à  s'introduire  parmi  eux ,  que  Théo Joric ,  en 
rédigeant  la  loi  des  Ripuaires ,  où  il  taxait  toutes  les  com- 
positions en  argent ,  fut  forcé  d'y  insérer  un  tarif  pour  la 
conversion  de  ces  valeurs  numéraires  en  bestiaux  ;  car  les 
paiements  en  nature  étaient  encore  les  seuls  qui  fussent 


*  Jttontfaucoa ,  dans  sa  Monarchie  française ,   croit  que  ces  pièce*  prises  par 
Chiflet ,  pour  des  Adrien ,  sont  plutôt  des  Trajan, 
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généralement  usités  \-  »'  C'est  ainsi  que  les  diefe  donnaient 
pour  solde "k  leurs  compagnons  des  chevaux,  et  des  amies, 
et  que  pouf  racheter  un  meurtre,  le  prix  de  l'homme  était  de 
cent  bœufs,  représentant  une  valeur  de  200  sols,  le  bœuf 
étant  évalué  à  2  sols  ■'. 

Les  deux  pièfces  dont  nous  parlons  sont  en  argent  : 
l'on  en  trouve  en  effet  rarement  en"  or  dans  les  tombeaux 
francs.  Ceci  vient  encore  à  l'appui  de  ce  que  dît'  Tacite  : 
«  Kn  général  les  Germains  aiment  mieux  l'argent  que  l'or, 
sans  doute  parce  qu'un  grand  nombre  de  pièces  d'argent 
leur  est  plus  commode  pour  leur  trafic,  qui  consiste  en  oBjets 
de  peu  de  valeur  \  » 

La  monnaie  d'Antonin  a  été  trouvée  dans  la  bouche  du 
mort,  fait  qui  n'est  pas  unique,  et  qui  prouve ,  comme  le  dît 
M.  le  professeur  Namur  *,  «  que  l'usage  du  nauhrai  *  a 
subsisté ,  avec  d'autres  usages  païens ,  longtemps  après  la 
propagation  du  christianisme *,  aux  principes  duquel  il  est 
évidemment  contraire.  » 

Quant  aux  trésors  plus  nombreux  trouvéssur  les  morts,  ne 
pourrait-on  pas  y  voir  un  de  ces  traits  de  moeurs  communs  aux 
Gaulois  et  aux  Francs?  On  sait  en  effet,  qu'entre  autres  com- 
missions, les  vivants  chargeaient  les  mourants  de  remettre  à 
cieux  qui  les  avaient  précédés  dans  le  Walhala,  les  dettes  dont 


1   Etudes  sur  l'histoire ,  les  lois  et  le»  institutions  de  l'époque  méroTingienne, 
pnr  H.  do  Pétigny.  Tome  III ,  chap.  II,  p.  148. 

•  ■ 

*  Id. 

3  Tac.  Mor.  Germ.  c.  5. 

4  Bans  la  notice  déjà  citée  sur  les  tombes  Gallo-Frnnque*  dû  dncàé  de  Lu- 
xembourg. 

9  Le  naulum  était  la  pièce  de  monnaie  que  les  Germains  plaçaient  sur  la 
langue  du  défunt ,  pour  que  lame  puisse  payer  le  passage  du  Styx- 
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ils  n'avaient  pu  s'acquitter  plus  tôt*  C'est  ainsi  même,  comme 
le  disent  Pomponius  Mêla  et  Valère  Maxime,  qu'ils. se  prê- 
taient de  largent  à  remboorser  dans  l'autre  moHik,  et  que  le 
remboursement  descréances  était  remis  après  la  mort,  ce  qui 
prouve  leur  persuasion  dans  l'immortalité  de Tàine.  On  pour- 
rait admettre  que  de  là  vient  la  présence  de  pièces»  souvent 
contenues  dans  la  bourse  qui  était  suspendue  à  la  ceinture 
du  mort  :  car  nous  savons  combien  les  idées  germaines  et 
gauloises  se  perpétuèrent  longtemps  encore  chez  les  nations 
tronques, 

La  pièce  de  Jutia  Domna  (217  avant  J.  C),  a  été  trouvée 
dans  un  vase.  L'une  des  petites  monnaies  en  bronze  est 
percée  d'Un  trou.  .C'était  en  effet  un  usage.chez  les  Francs  de 
porter  des  pièces  d'or,  d'argent  pu  de  bronze,  en  guise  d'or- 
nement v  et  attachées  au  collier  ou  bien  au  bracelet.  C'est 
ainsi  que  Childéric  portait  un  collier  composé  de  quatre 
monnaies  d'argent,  un  Adrien,  un  Antonin,  un  AuréUenet 
un  Constance  le  Jeune  * . 

11  ne  nous  reste  pins  qu'à  mentionner  quelques  vases 
en  terre  et  en  verre.  On  en  a  trouvé  une  vingtaine  environ 


«  Dans  notre  collection  particulière,  nous  possédons  un  collier  de  ce  genre, 
compose  d'un  grand  nombre  de  perles  en  ambre  et  en  verroteries  de  diverses 
couleurs  ,  auxquelles  sont  mêles  cinq  petits  bromes  :  ce  sont  une  ancienne  pièce 
gauloise  *,  un  Constance-le- Jeune,  deux  Crispus,  et  un  Marc  Aurèle  Criuptmi». 

*  C'est  un  anèpigraphe  analogue  ans  Ambactu*. 

Av.  Tète  de  boeuf  de  face  accostée  de  deux  S;  au-dessus,  un  rameau  ù 
quatre  divisions  t  au  faite  duquel  se  trouve  une  globule .  autour  un  filet  au 
rebord  saillant, 

Rp  Ours%  à  droite,  rongeant  un  objet  oblong  et  courbe,  qui  semble  un 
frein. 

Potin.  Diam.  20  mill. 

(Voyez  sur  ces  AmbuQtué  :  Description  des  médailles  gauloises ,  par  Ad» 
Duckalais,  p    199). 
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en  terre  coite,  dont  deux  seulement  nous  ont  été  remis 
intacts.  La  plupart  de  ces  vases  étaient  en  pà4e  noirâtre , 
épaisse  et  grossière.  Celui  dont  ndus  donnons  lé  dessin  fig. 
t  pi.  2,  est  d'une  terre  pi  as  fine,  dHm  noTT*  ^risàlre  et* 
ornements  en  creux,  marqués à l'ëfttartpitfé.  CédeMn  en 
zigzags  est  d'un  style  éminemment  franc  ;  iîtfistitigtte  ces 
vases  des  urnes  romaines,  en  se  rapprochant  davantage  des 
vases  germains,  d'un -travail  cependant  phis  grti&feri  f> 
vase  a  été  trouvé  au  côté  du  squeleke ,  vers  Ie:  ittfHëti1*! 
corps.  C'est  là  une  exception;  car  lefriktè  ofdinalréirigftt, 
quand  un  vase  est  isolé,  il  est  placé aùkpieta  fflffhbtt.  tes 
autres  vases,  dont  nous  n'avons  que  d<& débris,  avaient  été 
trouvés  entre  les  jambes ,  position  <(iri  a  déjà  «ïé  remarquée 
dans  d'autres  sépultures. 

La  petite  jatte  dessinée  fig.  2,  pi.  2,  est  en  terre  rouge&tre, 
mal  cuite,  et  non  formée  au  tour ,  comme  le  vase  noir  pré* 
cèdent.  (Diam.  tî  cent.  Haut.  7  cehf .) 

Il  est  probable  que  ces  vaisseaux  servaient  à  contenir 
des  aliments  destinés  aux  mânes  des  défunts,  ou  de  Peau 
lustrale  si  les  morts  étaient  païens,  et  de  Tenu  bénite  s'A* 
étaient  chrétiens ,  «  afln  que  les  démons  n'exerçassent  pas 
leurs  obsessions  sur  le  corps,  »  comme  s'exprime  te' Rat io- 
nal  de  Durand  * . 

Les  vases  en  verre  n'avaient  sans  doute  pas  d'autre  des- 
tination ,  si  ce  n'est  les  plus  petits  qui  pouvaient  servir  à 
contenir  des  parfums.  On  en  a  trouvé  huit,  doot  quatre 
malheureusement  brisés.  Par  bonheur,  les  débrte  permettaient 
d'en  reconnaître  encore  la  forme  primitive,  (fig.  5,8  et  9,  pi.  2.) 


«  • 


4   Durandus,  Raiiooal.  Divin,  offic.  lib.  VII,  c.,35. 
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L'un  d'eux  avait  la  même  forme  que  la  eutipe  fig  7 ,  moins 
les  eraeeienU  en  relief,  4e  même  pâte,  qui  décorent  le  fond 
de  celui-ci*  Le  verre  qui  compose  ces  vases  est  d'un  vert 
assez  foncé.  i.e&  eroejnentM*  la  coupe  fig;  8  et  du  petit 
verre  sans  pieds  fig»  6*  sont  dessinés  à  l'aide  de  filets  légers 
en  pâte  de  verre  Mane.  Les  ornements  du  grand  verre 
lîg.  Solde  la  coupe  fig.  9  sont  imprimés  dans  la  pèle» 

Les  ornements  de  la  coupe  flg*  9 ,  —  ornements  qu'entre 
parenthèse  noua  avons  fort  mal  dessinés,  —  se  composent  de 
losanges  et  de  petits  cercles  renfermant  une  croix.  Ces 
croix  prouveraient-elles  que  la  colonie  de  Seraing  était  con- 
vertie au  christianisme?  Rien  ne  nous  oblige  à  croire  le 
contraire.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  en  effet  que  les 
Francs  avaient  généralement  abjuré  le  paganisme  en  arrivant 
dans  nos  contrées;  d'autre  part ,  nous  voyons  que  l'un  des 
archéologues  les  plus  érudits  de  la  France,  M.  de  Caumont, 
considère  l'orientation  Est-Ouest  des  tombes  comme  un  signe 
évident  du  christianisme  <* 

La  grande  bouteille ,  haute  de  22  cent. ,  et  d'une  forme  & 
l'aspect  si  moderne  ,  est  teintée  à  l'intérieur  ,  ;  du  côté 
où  elle  fut  couchée,  d'une  matière  rougeâtre.  Désirant 
savoir  quelle  pouvait  être  celte  substance ,  nous  avons  prié 
M.  le  professeur  Davreux  de  vouloir  bien  l'examiner,  ^t  voici 
ce  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  nous  répondre* 

'  «  Le  verre  de  ce  vase  *  est  altéré,  gercé,  exfolié  et  irisé  dans 
différentes  parties.  La  matière  adhérente  à  ses  parois  internes 
se  compose  d'argile ,  de  carbonate  de  chaux ,  d'oxide  de  fer , 


>   Coure  d'ami,  mon,  VI, 

»  «Le  Terre,  lorsqu'il  est  de  mauvaise  qualité,  t'altère  trcs-iotivent  au  cou- 
tact  de  l'humidité  do  la  terre  ,  etc.  • 

39 
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de  pellicules ,  de  verre  et  de  quelques  traces  de  matières 
organiques.  Je  ne  sais  à  quoi  attribuer  cette  coloration  rouge, 
inaltérable  au  feu  ;  à  moins  qu'elle  ne  provienne  4e  l'in- 
troduction et  de  la  dessication  d'une  eau  mêlée  d'oxide 
de  fer.  » 

Les  vases  ont  été  trouvés  près  du  crâne. 

Quant  à  l'usage  de  ces  verres ,  il  est  à  supposer  qu'il 
était  domestique  avant  d'être  devenu  funéraire.  Peut-être 
relrouvons-nous  dans  le  grand  verre  fig.  5 ,  le  Braga-Full 
des  Francs,  qui  était  vidé  en  l'honneur  des  dieux  et  des  héros. 
On  sait  que  ce  verre,  ainsi  que  celui  de  moindre  dimension, 
ûg.  6,  également  terminé  en  pointe,  devait  être  vidé  d'un 
trait,  avant  que  le  convive  pût  le  replacer  sur  la  table. 
Il  est  des  pays  où,  de  nos  jours  encore,  l'on  boit  de  celte 
manière  tant  soit  peu  barbare.  Des  vases  de  cette  forme  sont 
fort  communs  dans  les  cimetières  francs  et  l'on  eu  a  trouvé 
de  semblables  dans  plusieurs  localités. 

Quant  à  l'époque  précise,  à  laquelle  appartient  le  cimetière 
qui  nous  a  fourni  tant  d'objets,  si  intéressants  au  point  de 
vue  archéologique  et  historique ,  nous  n'oserions  la  déter- 
miner ;  cependant  l'absence  de  monnaie  nationale ,  la  pré- 
sence d'une  clef  de  forme  romaine,  l'usage  encore  en  vigueur 
de  placer  une  pièce  d'argent  dans  la  bouche  du  mort,  le 
système  d'ornementation  plus  simple  et  plus  grossier  que 
celui  des  âges  postérieurs,  nous  engagent  à  reporter  ce 
cimetière  vers  le  5e  ou  6*  siècle,  d'autant  plus  que  ce  que  l'on 
connaît  de  l'histoire  des  Francs  de  nos  contrées  nous  per- 
met de  croire  à  l'installation  d'une  population  sédentaire, 
fixée  dans  ce  lieu. 

Il  n'est  pas  étonnant  de  retrouver  à  Seraing  remplacement 
d'un  viens  franc.  En  effet  le  château  romain    Cevelum, 
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de  la  carie  de  Pentinger,  parait  avoir  élé  situé  vis  à  vis 
de  Jf  meppe  '  ;  et  Ton  a  trouvé  fréquemment,  (tons  les  envi- 
rons de  Seraing  et  de  Jemeppe,  des  débris  appartenant  à 
l'époque  Gôllo- Romaine ,  qui  prouvent  que  ces  lieux  furent 
habités.  C'est  ainsi,  entre  autres ,  que  M.  Quiriny  a  trouvé 
dans  son  jardin ,  à  Jemeppe ,  quantité  de  tuiles  romaines , 
avefc  noms  dé  potiers*.  Nous  lisons  en  outre,  dans  le  diction- 
naire géographique  de  la  province  de  Liège,  qu'une  tombe 
plantée  d'arbres  près  du  château ,  est  attribuée  aux  Romains. 
N'ayant  pas  vu  cette  tombe  et  ne  connaissant  son  existence 
que  d'après  ce  qu'en  dit  M.  Delvaux,  nous  n'en  parlons  que 
pour  mémoire.  Toujours  est-il,  comme  nous  le  disions,  que 
tout  prouve  que  ces  lieux  furent  très- fréquentés  à  l'époque 
Gallo-Romaine.  11  est  probable  que  les  Francs  Sali  en  s,  fai- 
sant irruption  dans  nos  contrées ,  s'emparèrent  du  fort  de 
Ceveïum ,  qui ,  détruit  une  première  fois  par  les  Barbares, 
avait  été  rétabli  à  la  hâte  par  l'empereur  Julien  ;  et  il  est 
facile  de  concevoir  qu'ils  s'installèrent  plus  naturellement 
dansées  lieux,  qui  déjà  avaient  été  habités,  que  dans  toute 
autre  région  plus  aride  et  plus  inculte. 

Peut-être  encore  devons-ifous  voir  dans  ces  squelettes,  les 
restes  des  guerriers  Francs  Saliens,  qui,  échappés  au  fer  des 
Gotbs  et  des  Vandales,  s'établirent ,  comme  le  dit  notre 
savant  historien  liégeois,  M.  Polain ,  «  çà  et  là,  au  hazard 
les  uns  dans  quelque  riche  vallon,  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
de  VOurthe  ou  de  TAmblève  ;  les  autres  au  milieu  de  la 


*  Le»  Pays-Bas  avant  et  durant  la  domination  romaine,  par  M.  A.  G.  B. 
Schayes,  tome  2,  p.  253.  lre  édition. 

*  Hou*  espérons  que,  dans  uno  prochaine  notice,  nous  aurons  l'occasion  de 
parler  plus  en  détail  de  cette  découverte ,  indirectement  parvenue  à  notre  con- 
naissance. 
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plaine  ou  sur  le  versant  d'une  colUne  boisée  «.  »  De  ces 
hommes,  qui  jetèrent  ami.  Iç&  fondepwnts  «ter.  vtik$%d& 
bourgs  vides  villages  qui  allaient  bientôt* < se «*ultiplier*wr 
cette  terre  abondante  et  féconde  •  ;  de  ces  fuies  guerriers 
qui,  au  bruit  de  leurs  francisques  et  de  leurs  framèes  s'entre- 
choquant,  faiaaieni  trembler  Rome»  ei  prejNM9ieot.?4».lBini 
des  bois  de  U  Tongrie ,  une  monarchie  fvéto  à  ^dipser  h 
gloire  d'une  grande  république  et  d'un  empire  crduIàtU;  de 
ces  hommes,  voilà  tout  ce  qui  reste:  quelques  opsçweote 
jaunis,  quelques  armes  rouillas  qui  m  fe^ient  plustoem- 
bler  un  enfant ,  quelques  verroteries  dignes  «des- «otages. 
Oui ,  voila  tout  pour  les  yeux  «  mais  que  de  choses  pour 
la  pensée  *! 

G.  HAGEMANS. 


«>nM««l>r«>l 


1  Histoire  du  pays  de  Liège,  par  B.  L.  PoUîd. 
«  Jd. 

5  flous  twoq»  de  rnoevoir  à  l'instant  quelques  objets  loti  ta 
pifirét  4' une  lettre  de  X.  V.  BeJUefroid,  qui  en  nous  Mnonçeot  qu'il 

1  Boucle  avec  morceau  de  verre  incrusté  ; 

1  Morceau  de  arisèaè  taiUé  et  perforé  ; 

1  Petit  bjjou  avec  cinq  morceau*  de  verre  § 

S   Broche  ; 

«joute  que  çee  quatre  objets,  plus  quelques  perlée  en  verre  et  en  ombre,  oui  été 
trouvés  près  d'un  squelette  placé  à  8  pieds  environ  de  profondeur ,  et  près  du* 
quel  il  n'y  avait  pas  d'armes,  sauf  un  sabre  tout  décomposé. 

Information  prise,  continue  M,  Bellefroid,  /•  crois  pouvoir  avancer  que  Feu 
n'a  dévouvert  ni  corps  de  femmes,  ni  eorpsoV enfant.  Lee  ossements  mpparhen 
nent  tous  à  des  hommes.  Si  très-souvent  on  a  ramassé  des  verroteries,  temjemrs 
on  a  constaté  la  présence  d'armes.  J'aurais  donc  de  la  peine  à  admettre  qu'il  v 
avait  là  un  cimetière.  Selon  toute  apparence,  après  un  combat,  les  vaimaueurs 
ont  enterré  leurs  morts  sur  le  champ  de  bataille  et  très-probablement  à  ton- 
droit  même  où  ils  sont  tombés.  On  ne  remarque  aucune  espèce  d'ordre  dam  la 
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dtépoéiiion  tietdtpouillei.  Tantôt  on  en  rencontré  frets  ou  quatre  à  côté  Pun  do 
ïûutr*,  '4  il*»  ïinçttitto  fr  pat  pf  au  toin  Uè  tyrdasfer»  on  dêoouureni  un  ou 
.4s^.^9pua  JfOus  ejnppssftos  de  iwerofar  ici  M,  BeJleJtvid  de  l'obligeance 
qu'il  a  f  mise  a  nous  dire  parvenir  les  objets  nouvellement  découvert*;  nous  ne 
le  remercions  pas  moins  des  observations  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer  , 
-quoique  contradictoires  njrec  celle»  que  nous  «vous  exposées.  Ce  n'est  pas  dans 
linewrto  îfcmmom  aurions  k  pince  du  défendra  notre:  système,  qui,  à  tout  prendre, 
peut,  être  erjpnnfS,  jmajs  dent  lequel  nous  persistons  cependant,  jusqu'à  preuve 
plus  convaincante.  Jfous  attendrons,  par  conséquent ,  qu'aux  objets  nouvelle- 
ment  trouvés,  les  fouHles  subséquentes  en  viennent  joindre  d'autres  qui  nous 
donnent  ro£caefbh  de  publier  unie  suite  à  ce  premier  rapport ,  pour  expliquer 

obligent  à  nenserter  notre  manière  de  voir. 
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QUELQUES  DÉCOUVERTES 


DAM 


L'ANCIENNE  CHAPELLE  DIS  IISÊIICIKRS 

DE   LA   COLLÉGIALE   DE   SAINT-JEAN  ,    A   LIÈGE. 


iimim 


Les  antiques  choses  s'en  vont ,  mais  du  moins  aujourd'hui  on 
en  tient  quelque  compte  et  l'on  aime  à  en  conserver  la  mé- 
ritoire. —  L'ancienne  église  de  St.-Jean  fut  bâtie  vers  Tan  981 
par  l'évêque  Notger  pour  remplacer  l'église  de  ce  nom  détruite 
lors  de  la  prise  de  Chèvremont.  Cette  église  bysantine ,  dont 
Téglise  moderne  représente  le  mode  do  structure ,  exista  jus- 
qu'en 4754.  Mais  dès  le  quatorzième  siècle,  elle  avait  déjà  subi 
quelques  changements.  A  l'abside  avait  succédé  un  chœur 
gothique  aux  longues  fenêtres  du  même  genre  que  celui  de 
F  église  romane  d'Aix-la-Chapelle.  Les  cloîtres  furent  aussi 
rebâtis  vers  cette  époque ,  et  la  partie  qui  subsiste  encore  fait 
regretter  les  deux  autres  parties  qu'on  a  modernisées  au  com- 
mencement du  siècle  passé ,  sans  qu'on  connaisse  la  cause  qui  a 
pu  nécessiter  cette  désastreuse  métamorphose  *. 

La  chapelle  dite  des  bénéficiera  *  subit  aussi  au  18*  siècle 
une  complète  transformation.  Ce  ne  fut  plus  alors  qu'une  grande 
salle  au  fond  de  laquelle  fut  élevé  un  autel.  Cet  autel  était  placé 

1  Dont  un  cartouche  placé  au  fond  des  nouvelle*  route* ,  oo  lit  :  De  Cartier 
Ut  prinpo»UUs  CuMeras  eXtrUXIt  VI 738). 

*  Cette  chapelle  fut  primitivement  le  réfectoire  des  clercs  réguliers  inutituéi 
par  Notger.  lesquels  furent  sécularisés  ver»  le  13e  tiède.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  le  testament  deGuill.  de  Wavera  ^3  février  1456)  qui  porte  :  //en»  tliyo 
srpulluram  menm  in  refectorio  dicta  ecclœ  en  ne  fi  Johanniê  an  te  et  prope  ne 
ëubtuê  lapident  quant  ibidem  ait*  in  mnro  reponi  et  se  h  l père  feci;  etc.  Voir 
plus  Iras  la  description  de  cette  sculpture.) 
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sur  une  grande  pierre  sépulcrale  représentant  deux  prêtres 
vêtus  de  l'ancienne  chasuble  dont  les  côtés  recouvrent  les  bras 
jusqu'au  coude.  La  légende  inscrite  autour  de  la  pierre  en 
lettres  gothiques  nous  apprend  que  ces  deux  personnages  por- 
taient le  nom  de  Mortier  et  Nicolaï  et  qu'ils  sont  morts  au 
seizième  siècle.  Cette  pierre  est  maintenant  placée  dans  le  pave 
des  cloîtres  au  coin-Ouest. 

Il  existait  aussi  dans  cette  chapelle  une  pierre  fixée  dans  le 
mur  portant  l'inscription  suivante  :  Oretis  pro  anima  vene- 
rabilis  quondam  viri  Dni  Wilhelmi  de  Wavera  presbyteri, 
hujus  ecclesiœ  canonici,  hic  autem  sepulti,  qui  obiit  annoa 
nativitate  Dni  Millesimo  quadringentesimo  Ivii.  Mense  ja~ 
nuarii  die  XXIII.  Requiescat  inpace.  Amen. 

Le  curé  soussigné,  prévoyant  la  reconstruction  de  cette  partie 
des  cloîtres  qui  menaçaient  ruine  ,  commanda  des  ouvriers  pour 
retirer  cette  pierre  afin  de  la  préserver  de  la  destruction.  Mais 
en  frappant  à  lenteur  pour  la  détacher,  les  ouvriers  trouvèrent 
sous  le  plâtras  au-dessus  de  l'inscription  susdite  un  creux  d'où 
il  sortit  bientôt  des  matériaux  de  tout  genre,  tels  que  morceaux 
de  briques,  etc.  Au  lieu  du  trésor  que  ce  vide  annonçait,  s'offrit 
à  leurs  yeux  un  bas-relief  du  moyen-âge,  le  plus  ancien,  je  pense, 
qui  se  trouve  à  Liège ,  puisqu'il  est  de  l'époque  de  l'inscription. 

Ce  morceau,  extrêmement  curieux ,  représente  un  épisode  de 
la  vie  de  la  Madeleine.  Le  Sauveur  est  à  table  entre  deux  per- 
sonnages. L'un  assis  à  sa  gauche  lève  un  pot  à  boire  de  la  main 
gauche  :  l'autre  a  la  main  gauche  appuyée  sur  quelque  chose 
qui  ressemble  à  une  tranche  de  pain  sur  laquelle  est  posé  un 
morceau.  Le  Sauveur  a  également  la  main  gauche  appuyée  sur 
la  table ,  avec  le  même  genre  d'assiette,  mais  son  bras  droit, 
ainsi  que  celui  des  deux  autres  personnages,  sont  cassés.  — Au 
milieu  de  la  table  se  trouve  un  plat  de  poissons,  et  autour 
plusieurs  assiettes ,  et ,  ce  me  semble ,  de  petits  pains  du  genre 
de  ceux  que  l'on  appelle  à  Liège  michots.  On  y  voit  aussi  deux 
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couteaux  à  la  mode  du  temps.  —  A  la  gauche  de  cette  salle  n 
manger,  se  trouve  une  petite  ouverture  carrée  au  fond  de 
laquelle  on  aperçoit  la  grosse  tête  d'un  serviteur  qui  a  placé 
devant  lui  une  assiette  qu  il  veut  faire  passer  aux  convives.  — 
La  Madeleine  est  courbée  sous  la  table  et  dons  ce  moment  elle 
essuie  les  pieds  de  J.t-C.  avec  sa  longue  chevelure.  — A  la  droite 
de  la  table  est  le  donateur  à  genoux  en  surplis  et  en  au  musse. 
Saint-Jean ,  dont  la  main  gauche ,  portait  le  calice  traditionnel , 
mais  qui  ici  est  brisé,  lui  pose  la  main  droite  sur  l'épaule  pour 
le  présenter  au  Sauveur.  Sur  le  devant  du  bas-relief  est  un  ange 
qui  appuie  ses  deux  mains  sur  les  armes  du  donateur  Wavera 
qui  sont  ;  .de  sable  à  trois  croissants  d'argent. 

Ce  bas-relief  en  pierre  de  sable  brun  avait  été  orné  de  cou- 
leurs très- vives  et  de  dorures.  Mais  le  temps  et  plus  encore  le 
préjugé  barbare  de  l'autre  siècle  contre  tout  ce  qui  était  gothique 
ont  fait  un  tort  irréparable  à  cette  sculpture. 

L'inscription  prémentionnée  avec  son  bas-relief  sont  mainte- 
nant incrustés  dans  l'embrasure  d'uno  porte  bouchée  au  coin- 
Ouest  des  cloîtres  de  St. -Jean. 

Au-dessous,  on  trouvera  une  pierre  sépulcrale  en  langue 
vulgaire  également  curieuse.  Cette  pierre  a  été  transportée  du 
cimetière  de  St.-Adalbert,  où  elle  gisait  abandonnée,  par  les  soins 
du  même  curé.  " 

En  voici ,  la  teneur  quelque  peu  traduite  pour  en  faciliter 

l'intelligence.  • 

a  Ci  gît  Damoiselle  4  Catheline  de  Bierses  mère  à  Mossire 
Linart  et  Madame  *  à  Messire  Henri ,  ambedois  *  recteur  do 


«  Dan*  le  tetta  Damhell*. 
,  '*-  iVttc/<m*»iigoi6e  probablement  aïûule  ou  b  Un  Seule  (*].  Léonard  do  Bienet 
«tait  curdjî  SV-Adultart  en  1424  .  Henri  de  Bierset  Tétait  en  1471. —  t\  y  •  eu 
quatre  Bierset  successivement  curés  à  St.-Adalbert.  Henri  de  Bierset  fut  le  qua- 
trième :  Eûstaclie  Tut  le  premier  en  1404. 

5  ÀMibëdoi*  tau»,  deui.  En  italien  amheduc ,  contrefaçon  du  latin  ami». 

(•}  Dans  le*  âne ii'iis  manuscrits,  on  trouve  1rs  mois  de  grand  sire  pour  grand  pèro 
et  de  grar.d'ifamr  pour  grand'nterc. 

io 
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l'Englise ,  femme  à  Bt.-Johannes  de  Vomeken,  cl  Damoiselfc 
Agnès  sa  femme ,  Magrite  et  Jehenne  leurs  filles ,  qui  trépassât 
Tan  4 400  et  37  en  mois  d'octobre  le  1 4e  jour.  Priez  à  Dieu  pour 
eux.  Ci  gft  Messire  Jehan  de  Vomiek  <  qui  trépassât  fan  U00 
et  67,  9e  jour  de  novembre.  » 

Une  autre  pierre  rapportée  aussi  de  St.-Àdalbert  dans  les 
cloîtres  de  St. -Jean  porte  l'inscription  suivante  : 

«Icy  devant  gisst  honest  parsone  Renskin  Bolvy  qui  trépassât 
Tan  XVC84  may  i  0 ,  et  Marie  Goesuyn  son  espeuse  qui  trépas- 
sât l'an  XV°....  et  Jehan  son  fils  qui  trépassât  Tan  XV*68  le 
XXV11I  d'avril.  »  Les  armoiries  de  cette  pierre  sont  trop  altéré» 
pour  qu'on  puisse  bien  les  décrire 4.  —  Au-dessus  de  l'inscrip- 
tion est  un  Christ  en  croix  accompagné  de  la  S*-Vierge  et  de 
St. -Jean.  À  droite  sont  à  genoux  les  hommes  et  à  gauche  les 
femmes  de  la  famille  Bolvy* 

Puisque  j'en  suis  aux  pierres  sépulcrales ,  j'en  mentionnerai 
encore  brièvement  trois  autres  récemment  retrouvées  et  qui  ont 
bien  leur  mérite.  D'abord  celle  de  Jean  de  Thenis ,  chapelain  de 
St. -Jean ,  mort  au  mois  de  mai  4400,  dont  l'écriture  gothique 
en  relief  est  taillée  avec  une  rare  perfection.  Ensuite  celle  de 
Cornélius  Brunonis  (si  je  lis  bien)  mort  le  1er  février  1447. 
Celui-ci  était  non-seulement  chapelain,  mais  encore  Buccentor; 
(contraction  de  buccinator)  ;  ce  qui  signifie  probablement  qu'il 
accompagnait  le  chant  avec  le  basson ,  le  cor  ou  le  serpent.  La 
troisième,  plus  récente,  a  été  trouvée  ensevelie  dans  ce  qu'on 
appelle  le  carré  ou  jardin  des  cloîtres.  C'est  celle  de  Henri 
Pompée  de  Nyes,  fils  de  l'échevin  de  Nyes,  qui  fut  chanoine  de 


*  Vomiek  est  probablement  une  transformation  de  Vomeken  qu'on  )H  ph» 
ntttt. 

t  On  croirait  cependant  distinguer  dans  celles  4e  Marie  Goesuyn  les  /irsén 
et  le  franc  quartier  des  armes  de  Georges  Goessvin  bourgmestre  en  1567:  (Voir 
Loyens ,  p.  303.) 
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S  t. -Jean  pendant  65  ans  et  mourut  en  1684  à  l'âge  de  90  ans. 
—  On  dit  que  ce  Pompée  de  Nyes  fut  présent  à  l'assassinat  du 
bourgmestre  La  Ruelle,  en  Tan  4637.  Mais  Crassier  parle  d'un 
Nyes  trèfoncier  qui  fut  invité  au  banquet  de  Warfusée  et  non 
d'un  Nyes  chanoine  de  St.-Jean, 

Pour  en  revenir  aux  découvertes  faites  dans  la  chapelle  des 
Bénéficiera ,  je  dirai  qu'en  suivant  les  travaux ,  j'ai  pu  me  con- 
vaincre que  l'ancien  autel  était  placé  au  côté  opposé  du  nouveau 
sous  lequel  se  trouvait  la  pierre  de  de  Mortier  et  Nicolai  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  On  entrait  dans  cette  chapelle  par  une  porte 
en  plein  cintre  de  l'époque  romane,  laquelle  était  située  au  côté 
gauche  de  l'autel  et  donnait  sur  le  jardin  des  MM.  de  Stenbier 
de  Wideux.  Ce  jardin  faisait  sans  doute  dans  ces  temps-là  partie 
du  rivage. 

Cette  chapelle  avait  servi  autrefois  à  la  sépulture  des  Bénéfi- 
cier* et  môme  des  Chanoines  de  S t, -Jean.  En  creusant  le  sol,  on 
a  retrouvé  nombre  de  sépulcres  posés  transversalement  les  uns 
à  côté  des  autres  et  contenant  quelquefois  plusieurs  corps.  — 
Ces  sépulcres  étaient  faits  de  tranches  de  sable  d'une  épaisseur 
de  40  à  45  centimètres.  Ils  avaient  une  profondeur  de  50  centi- 
mètres et  une  longueur  d'environ  2  mètres.  Ils  étaient  recou-» 
verts  par  des  dalles  de  grès  dur. 

Vis-à-vis  de  l'ancien  autel  était  un  sépulcre  isolé,  posé  longi- 
tudinalement,  et  ne  portant  comme  tous  les  autres  aucune 
inscription  €. 

On  l'ouvrit  avec  précaution.  Le  squelette  était  assez  entier» 
Auprès  de  la  tète  on  trouva  un  verre  de  la  forme  de  ceux  qu'on 
appelle  verres  de  Venise  dont  le  fût  était  percé  et  le  vase 


*  II  y  a  eu  probablement  autrefois  des  pierres  sépulcrale!  au  dessus  de  et» 
tombeaux.  La  présence  de  plusieurs  corps  dans  le  même  sépulcre,  des  débris  de 
pierres  du  1 3S  et  1 4*  siècles  sembleraient  V indiquer.  Ces  pierres  auront  été  déplaeées 
à  mesure  que  le  sol  haussait  à  l'extérieur  des  constructions. 
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extrêmement  délicat.  Cependant  la  circonférence  inégale  du 
pied  qui  est  d'une  rondeur  très-irrégulièrc ,  et  d'autre  part 
l'imperfection  des  ornements  et  de  la  fabrication  en  général  , 
attestent  l'enfance  de  l'art  avec  des  matériaux  déjà  bien  per- 
fectionnés. Ce  fut ,  si  je  ne  me  trompe ,  au  temps  de  la  deuxième 
croisade  que  Venise  commença  la  fabrication  de  ces  verres  qui 
furent  ensuite  si  recherchés.  Malheureusement  ce  verre  ou 
calice  souvent  balotté  par  les  eaux  qui  pénétraient  dans  ces 
tombeaux,  a  été  trouvé  brisé  en  plusieurs  parties  f  quoiqu'on 
puisse  aisément  en  reconnaître  le  dessin. 

Dans  un  autre  sépulcre,  on  a  trouvé  aussi  un  verre  ;  mais 
cette  fois,  il  avait  la  forme  d'un  gobelet  ou  hanap.  Le  bord 
en  est  évasé  et  le  pied  orné  d'espèces  de  grosses  pierres  pré- 
cieuses jetées  sans  art  et  sans  précision  au  moment  de  la  fusion. 
Une  chose  remarquable  dans  ce  hanap,  c'est  que  le  fond  rentre 
en  cène  dans  l'intérieur  de  la  même  manière  que  dans  nos  bou- 
teilles ordinaires. 

Quelle  est  la  signification  de  ces  verres  placés  dans  certains 
tombeaux  tandis  qu'ils  manquent  à^d'autres?  La  réponse  la  plus 
probable  à  cette  question ,  c'est  que  ces  verres  servaient  à 
distinguer  les  défunts  qui  étaient  prêtres  d'avec  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas.  On  sait  qu'autrefois,  et  même  dans  le  siècle  passe, 
beaucoup  de  bénéficiers  assistaient  au  chœur  sans  prendre  les 
ordres  sacrés.  Il  suffisait  de  la  tonsure  avec  la  récitation  des 
heures  pour  posséder  légitimement  un  bénéfice  qui  ne  requérait 
point  la  célébration  du  saint  sacrifice  ou  d'autres  fonctions 
exclusivement  propres  au  sacerdoce. 

En  résumé,  ces  découvertes,  bien  qu'appréciables  et  non 
dénuées  d'intérêt,  n'ont  pas  répondu  entièrement  à  notre  attente. 
Dans  des  déblais  de  matériaux  datant  de  plus  de  huit  siècles,  on 
pouvait  se  flatter  de  retrouver  des  trésors  archéologiques  :  mais 
il  n'en  a  point  été  ainsi.  —  C'est  peut-être  pour  me  consoler, 
de  ce  désappointement,  que  récemment  un  surveillant  des  travaux 
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est  venu  m  apporter  une  cuiller  en  étain  trouvée,  non  en  terre, 
mais  dans  la  poussière  de  la  voûte  des  cloîtres,  laquelle  porte 
sur  son  manche  en  forme  d'inscription  vivre  libre  ou  mourir  e. 
Où  la  République  va  se  nicher  ! 

J'avais  fini  cet  article,  quand  je  me  suis  aperçu,  qu'en  parlant 
des  pierres  sépulcrales  qui  existent  dans  les  cloîtres  de  St. -Jean , 
j'en  avais  oublié  une  qui  attire  depuis  longtemps  mes  regards. 
—  Cette  pierre  est,  à  coup  sûr,  moins  intéressante  par  son  mérite 
intrinsèque,  que  par  l'esprit  goguenard  qui  en  a  dicté  l'inscrip- 
tion ,  et  le  soin  qui  a  présidé  à  sa  conservation  ,  au  moment 
môme  qu'on  détruisait  des  monuments  funèbres  précieux  pour 
l'histoire  du  pays.  —  Cette  pierre  a  été  encastrée  dans  le  mur 
qui  est  à  côté  de  la  porte  latérale-Nord  qui  communique  des 
cloîtres  à  l'église. 

La  voici  : 

Epitaphe  de  Sire  Guilhaume  Wipart,  chapelain  de  St-Jean 

évangéliste. 

Celuy  qui  pour  autruy  remémorait  des  verses 
Crayonant  le  tombeau  de  quelque  bon  amy , 
Quest-ce  que  notre  vie?  la  mort  Ta  mis  icy 
Au  dessous  de  ceste  pierre 
Pour  y  faire  des  vers. 
Vous  qui  lisez  cecy  en  toute  charité, 
Puisque  vivant  at  eu  d'un  rimeur  le  renom , 
Priez  le  Souverain.  Wipart  est  son  surnom. 

Qu'il  lui  plaise  ordonner 

L'heureuse  éternité. 


Obiit  6  9brit  1627. 


Cji.  du  VIVIER  de  STREEL, 
Cure  de  St.-Jean. 


LETTRE 


M.    CHARLES    GRAIVDG  AGN  AGE , 

Membre  fondateur  de  i/Iitrrnrr  ÀRcaiouwiQvi  Liicto» ,  auteur  du  Dicnoiuuiat 

ËtTlOlOCIQCI   »■   14    L4V6VB    WiLtOH^l,    ©te. 


Monsieur  et  très-honoré  Confrère  , 

Dans  la  dernière  réunion  de  Y  Institut  archéologique,  vous 
nous  avez  lu  l'introduction  d'une  nouvelle  notice  sur  les  noms 
propres  wallons,  que  vous  veniez  de  préparer  pour  la  prochaine 
livraison  de  nos  bulletins.  Comme  ce  numéro  doit  clore  le 
deuxième  volume  des  publications  de  l'Institut ,  notre  honorable 
secrétaire,  qui  aime  à  bien  faire  les  choses ,  après  avoir  supputé 
le  nombre  de  feuilles  que  donnerait ,  à  l'impression ,  la  copie 
mise  à  sa  disposition ,  déclara  qu'il  s'en  faudrait  probablement 
d'une  quarantaine  de  pages,  que  le  nouveau  volume  eût  les  mômes 
proportions  que  le  précédent.  Je  compris  son  regret,  car  l'iné- 
galité dans  les  parties  d'une  collection  est  toujours  désagréable  ; 
m'étant  en  même  temps  souvenu  que  j'étais  peut-être  le  seul 
membre  de  l'Institut  qui  n'eût  pas  encore  fourni  son  contingent, 
ou  contribué  dune  manière  directe  à  la  rédaction  du  recueil , 
je  m'en  fis  une  sorte  de  reproche,  et  je  m'engageai,  sans  plus  de 
réflexion,  à  fournir  les  quelques  pages  complémentaires  que  le 
volume  semblait  réclamer.  Votre  communication  m'y  avait  du 
reste  déjà  disposé.  J'avais  fait  dans  le  temps  quelques  observa- 
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tions  analogues  à  celles  que  renfermait  votre  notice ,  et  tout  en 
vous  écoutant,  je  m'étais  en  quelque  sorte  senti  encouragé  à 
suivre  votre  exemple,  et  à  les  mettre  en  ordre  ,  pour  en  (aire 
le  sujet  d'une  lecture  à  notre  prochaine  séance.  De  même  que, 
dans  votre  travail ,  vous  passiez  en  revue  les  noms  wallons  des 
différentes  familles  d'animaux,  je  m'étais  amusé  quelquefois  à 
recueillir  de  la  bouche  des  ouvriers  que  j'employais,  les  termes 
les  plus  usuels  de  leur  métier.  Mon  répertoire  était  naturelle- 
ment très-peu  étendu ,  mais  tel  qu'il  était ,  il  m'avait  déjà  offert 
des  résultats  curieux ,  non-seulement  par  rapport  à  l'origine  de 
la  langue,  mais  encore,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  de  la  civili- 
sation wallonne.  En  remarquant  que  presque  toute  la  termi- 
nologie des  métiers  les  plus  vulgaires  était  empruntée  du  thiois 
(communément,  mais  très-improprement,  appelé  le  flamand, qui 
n'est ,  au  fait ,  que  le  dialecte  de  la  Flandre) ,  j'en  avais  conclu , 
non  pas  que  la  population  wallonne  de  notre  province  avait  été 
originairement  thioise,  comme  quelques-uns  l'ont  supposé,  mais 
que,  toute  célèbre  qu'elle  est  aujourd'hui  par  son  industrie, 
c'était  à  ses  voisins  thiois ,  ou  du  moins ,  à  des  hommes  de  la 
mémo  race ,  qu'elle  devait  les  premiers  éléments  de  ses  arts  et 
de  ses  métiers  et ,  en  conséquence ,  de  sa  civilisation. 

Il  va  sans  dire  qu'en  promettant  quelques  pages  d'observa- 
tions sur  la  langue  wallonne ,  je  n'avais  pas  la  prétention  d'en- 
treprendre la  démonstration  de  la  thèse  que  je  viens  d'indiquer, 
et  dont  la  première  partie  seule  exigerait  un  volume,  tandis  que 
la  seconde,  si  on  voulait  l'étayer  de  toutes  les  autres  inductions 
que  l'histoire  du  pays  présenterait  en  grand  nombre,  irait  même 
au-delà.  Cependant  j'avoue  que  je  me  proposais  quelque  chose 
de  plus,  que  d'enregistrer  isolément,  au  fur  et  à  mesure  que  je 
les  rencontrerais  sur  mon  chemin ,  un  certain  nombre  de  mots 
techniques  walloas  avec  leurs  primitifs  thiois  en  regard,  comme 
le  peu  de  temps,  dont  je  puis  disposer,  m'obligera  peut-être 
aujourd'hui  de  le  faire.  Je  comptais  bien  procéder  par  métiers, 
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mais  en  me  bornant  à  quelques-uns  seulement  ;  et  comme  il  y  a 
métier  et  métier — les  uns  de  première  nécessité ,  et  remontant  à 
l'origine  de  toute  société ,  simples  par  conséquent  dans  le  prin- 
cipe, et  que  toute  peuplade  régulièrement  établie  doit  pouvoir 
créer  et  exercer  elle-même  ;  les  autres  moins  indispensables  ou 
même  d'abord  superflus ,  n'apparaissant  qu'avec  la  prospérité, 
l'opulence  et  le  luxe ,  et  puisque  celui-ci  n'invente  pas ,  mais 
appelle  les  inventions  en  les  payant,  ordinairement  importés  de 
l'étranger  — j'aurais  choisi  de  préférence  ceux  qui  ont  dû  pro- 
curer aux  habitants  primitifs  de  la  fertile  vallée  et  des  pitto- 
resques collines  de  la  Meuse  leur  premier  abri,  et  qui,  transmis 
avec  leur  nomenclature,  il  faut  le  croire,  à  leurs  enfants ,  perpé- 
tués d'âge  en  âge ,  perfectionnés  par  l'expérience  de  vingt 
générations  successives ,  ont  enfin  élevé  la  noble  cité  de  Liège, 
qu'ils  continuent  encore  d'embellir  tous  les  jours.  Le  lexique 
spécial  actuel  de  ces  métiers  n'était  pas  très-difficile  à  composer; 
mais  ce  qui  l'aurait  été  beaucoup  plus ,  c'eût  été  de  découvrir 
à  quelle  époque  chaque  mot  y  était  entré ,  et  de  fixer,  au  moins 
approximativement,  l'âge  de  ces  mots;  car  à  chaque  pas  que 
fait  une  industrie,  répond  un  nouveau  terme  de  son  vocabulaire, 
et  ce  terme,  suffit  ordinairement  pour  nous  dire  d'où  le  progrès 
est  venu.  Quand  nous  parlons  d'un  rail-way,  d'un  tender,  d'un 
ivagon,  de  coke,  en  nous  servant  de  ces  expressions,  nous  avouons 
que  ces  choses  elles-mêmes  nous  sont  venues  de  l'Angleterre. 

Mais  les  emprunts  que  je  viens  de  citer  sont  tout  récents ,  et 
ces  mots  n'ont  encore  subi  aucun  changement  notable  dans 
notre  bouche  ;  il  ne  faut  pas  avoir  appris  l'anglais,  pour  sentir 
qu'ils  ne  sont  pas  français.  En  est-il  de  même  des  mots  thiois 
qui  sont  passés  dans  la  langue  wallonne?  Il  s'en  faut «4»  beau- 
coup ;  la  plupart  ont  été  tellement  altérés ,  qu'ils  sont  devenus 
méconnaissables  pour  les  thiois  eux-mêmes ,  et  c'est  un  des  plus 
grands  mérites  de  votre  Dictionnaire,  que  vous  ayez  si  souvent 
réussi  à  les  démêler.  Si  d'autres  termes  ont  un  peu  mieux  con- 
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serve  leur  première  forme ,  on  n'en  a  pas  moins  oublié  leur 
origine.  Les  Liégeois  se  doutent-ils ,  à  moins  qu'ils  ne  sachent 
aussi  le  thiois,  ou  qu'ils  n'aient  lu  votre  Dictionnaire ,  que  ces 
galettes  de  sarrasin,  cuites  en  plein  air,  au  milieu  des  places 
publiques  et  dans  les  rues  les  plus  fréquentées  de  la  ville ,  ces 
boukettes,  puisqu'il  s'agit  surtout  du  nom,  leur  sont  venues, 
le  nom  comme  la  chose ,  de  la  Campine?  J'ai  même  tort  d'ad- 
mettre comme  une  double  exception  ce  qui  n'en  lait  qu'une.  Je 
serais  curieux  de  voir  comment  vous  vous  y  prendriez,  pour  (aire 
comprendre  à  un  Wallon ,  qui  ne  saurait  pas  déjà  un  peu  de  fla- 
mand, ou  de  tel  autre  dialecte  tudesque ,  que  le  mot  le  plus  po- 
pulaire peut-être  de  sa  langue,  un  des  premiers  qu'il  ait  pronon- 
cés étant  encore  enfant ,  n'y  appartient  que  par  adoption.  Vous 
n'auriez  pas  de  peine ,  je  pense ,  à  le  convaincre,  par  témoins  ou 
autrement,  que  le  même  mot  existe  dans  les  deux  langues  ;  mais 
après  ?  De  quel  point  partiriez-vous  pour  lui  prouver  que,  par 
son  origine,  il  est  plutôt  thiois  que  wallon?  Vous  auriez  beau  lui 
décomposer  la  forme  limbourgeoise  syncopée  boeket,  devenue 
wallonne  par  le  seul  changement  de  l'accent,  en  ses  deux  parties 
radicales  boek  et  toute ,  en  ajoutant  que  la  première  signifie 
hêtre ,  et  la  seconde  froment ,  comme  qui  dirait  froment  de 
hêtre  ;  invoquer  l'autorité  de  Linnée,  qui  traduit  boekweite  par 
fagopyrum;  déposer  même  dans  le  creux  desa  main,  avec  la  faine 
ou  le  fruit  du  hêtre,  quelques  grains  de  sarrasin,  afin  de  lui  en  faire 
reconnaître  la  ressemblance  :  il  trouverait  peut-être  votre  étynio- 
logie,les  botanistes,  voire  même  les  Flamands ,  s'ils  se  sont  avisés 
de  pareilles  combinaisons  pour  se  faire  un  patois,  fort  ingé- 
nieux ;  mais  comme  ni  boek  ni  tveite  ne  signifieraient  réellement 
rien  pour  lui,  et  que  le  rapport,  que  la  composition  établit  entre 
ces  deux  termes,  serait  à  ses  yeux  plus  insaisissable  encore,  toute 
votre  argumentation  ne  serait  et  ne  demeurerait-elle  pas  au 
fond,  par  rapport  à  lui,  une  vraie  pétition  de  principe? 
Je  parle  d'expérience  ;  et  il  n'en  est  pas  autrement  des  Fran- 
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çais,  qui  n'ont  pas  moins  largement  puisé  à  la  même  source.  Der- 
nièrement, dans  une  voiture  du  chemin  de  fer,  il  fut  question  de 
savoir  si  un  champ ,  près  duquel  nous  venions  de  passer ,  était 
semé  de  navette  ou  de  colzat  ;  un  fermier  qui  était  assis  à  ma 
droite  décida  que  c'était  du  colzat ,  en  fesant ,  je  ne  sais  pourquoi , 
légèrement  sonner  le  t.  J'avais  vis-à-vis  de  moi  un  Français , 
homme  d'esprit  et  très-instruit ,  connaissant  parfaitement  toute 
la  littérature  française  et  possédant  en  outre  fort  bien  le  latin  et 
le  grec.  —  Nous  prononçons  colsa,  me  dit-il,  sans  t.  —  Vous 
écrivez  même  ainsi  aujourd'hui,  lui  répondis-je,  malgré  Catineau, 
et  en  dépit,  ce  me  semble,  de  la  raison  étymologique  ;  puis,  sur 
quelques  questions  de  sa  part ,  je  me  mis  en  devoir  de  lui 
expliquer  comme  quoi ,  étant  composé  des  deux  racines  fla- 
mandes :  kool,  voulant  dire  chou,  et  zaet,  signifiant  semence, 
qui  simplement  réunis,  d'après  les  règles  de  la  composition  dans 
les  langues  germaniques,  donnaient  koolzaet,  c'est-à-dire  se- 
mence de  chou,  ce  mot,  à  mon  avis,  devait  conserver  dans 
l'écriture  sa  consonne  finale ,  sauf  à  la  supprimer  dans  la  pro- 
nonciation, comme  c'est  l'usage  constant  du  français  dans  tout 
mot  semblable.  Sans  contester  l'existence  ni  la  signification  du 
mot  flamand  que  je  venais  de  citer,  et  tout  en  convenant  qu'ef- 
fectivement son  colsa  à  lui  était  aussi  de  la  famille  des  choux ,  il 
ne  voulut  voir  dans  tout  cela  qu'une  coïncidence  fortuite ,  ou 
.  même  un  calembour,  un  calembour  flamand  I 

J'obtins  pourtant  gain  de  cause  pour  le  t ,  et  voici  comment. 
Comme  je  voyais  que  mes  racines  thioises  ne  pouvaient  pénétrer, 
ni  rien  s'assimiler  dans  cet  esprit  d'une  culture  exclusivement 
romane,  j'eus  recours  au  latin  et,  je  ne  sais  si  ce  fût  parce  que 
j'avais  encore  l'oreille  affectée  du  son  des  mots  colzat  et  koolzaet, 
ou  par  toute  autre  cause,  je  lui  traduisis  ce  dernier,  non  par 
semen  brassicœ  ,  comme  je  l'aurais  fait  en  toute  autre  circons- 
tance ,  mais  beaucoup  plus  librement  t  par  Ckviis  satûw*  ,  en 
appuyant  machinalement  sur  les  premières  syllabes.  Mon  inter- 
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locuteur  ayant  voulu  répéter  ces  deux  mots ,  pour  me  faire  re- 
marquer qu'en  grec  le  chou  se  nomme  pareillement  x**xu ,  y 
mit  plus  d'emphase  encore  et ,  chose  étonnante ,  ou  plutôt  pas 
étonnante  du  tout,  frappé  de  toutes  ces  analogies,  que  l'intelli- 
gence qu'il  avait  de.  ces  langues  lui  permettait  de  sentir,    il 
s'écria  en  même  temps,  que  c'était  la  seule  étymologie  de  eolsat 
(avec  un  t  cette  fois)  qu'il  voulut  admettre.  Le  t ,  dis-je  ,  fut 
sauvé  ;  quant  au  reste ,  la  vérité  *  flamande  méconnue  dot 
céder  devant  une  erreur,  qui  se  présentait  sous  le  patronage 
d  autres  notions  depuis  longtemps  familières  à  mon  voisin.  J'au- 
rais pu  ouvrir  une  nouvelle  discussion  sur  le  z ,  mais  puisqu'il 
avait  décidé  que  eolsat  ne  pouvait  dériver  que  de  mon  cauli* 
zkiivus  (xwxiç ,  malgré  la  mention  qu'il  avait  déjà  faite   des 
Phocéens ,  fut  laissé  de  côté,  pour  éviter  un  mot  hybride),  c'eût 
été  peine  perdue  que  de  plaider  encore  en  faveur  de  cette  lettre, 
qui  risque  bien  de  n'être  plus  dorénavant,  dansée  mot,  qu'une 
interpolation  flamande,  du  moment  du  moins  qu'on  aura  réussi 
à  expliquer  comment  elle  s  y  était  introduite.  Quoi  qu'il  en  soit, 
comme  il  n'est  pas  impossible  que  j'aie  eu  l'honneur,  en  cette 
circonstance,  de  m'entretenir  avec  un  membre  de  l'Académie 
française  (je  dois  déclarer  qu'il  m'a  laissé  ignorer  son  nom  et  ses 
titres),  je  me  suis  résigné  par  avance  à  lire  un  jour,  dans  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  cette  savante  Compagnie , 
qu'il  faut  écrire  eolsat ,  avec  un  5  et  un  t ,  et  que  ce  mot  est 
dérivé  de  coulis  sativus.  Quant  à  colzat  venu  de  koolzaet ,  il 
sera  permis  aux  Flamands  de  rajouter  à  la  plume  en  marge  de 
leur  exemplaire. 

Si  j'ai  été  un  peu  long  dans  ce  récit ,  mon  savant  Confrère, 
ce  n'est  pas ,  croyez-moi ,  par  calcul ,  afin  d'arriver  au  nombre 
de  mes  pages.  Au  contraire,  j'ai  retranché  tous  les  détails  qui  n'é- 
taient pas  indispensables  ;  mais  je  tenais  à  faire  voir  combien  il  est 

1  lé  moi  çrec  étytnohgiê,  en  latin  veritoquiut*  ,  Tient  de  trvfttt .  mi. 
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difficile  de  se  faire  comprendre  en  ces  matières  par  ceux  qui  n'ont 
aucune  notion  de  la  langue,  dont  l'analogie  sert  de  base  à  vos 
raisonnements.  Souvent  ils  ne  vous  nient  pas  seulement  les  con- 
séquences ,  mais  les  principes,  les  faits  mêmes  que  vous  avancez. 
J'avais  à  faire  à  un  homme  instruit ,  sérieux  et  exempt  de  toute 
prévention  ;  néanmoins  j'y  perdis  mon  latin  et  mon  flamand 
tout  à  la  fois.  Mettez  à  la  place  un  auditeur  ordinaire,  je  dis  un 
de  ces  hommes  qui ,  sans  prétendre  au  titre  de  linguistes ,  se 
plaisent  parfois  à  deviser  sur  les  langues  ;  qu'outre  son  wallon 
(c'est  de  quoi  il  s'agit  ici),  il  sache  le  français  et,  si  vous  voulez, 
un  peu  de  latin.  Accordez-lui  toutes  les  autres  connaissances  ; 
seulement,  en  fait  de  langues,  n'allez  pas  plus  lob  ;  surtout  qu'il 
ignore  le  flamand  et  tout  ce  qui  y  tient  :  il  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  qu'il  Tait  pris  en  grippe  ;  mais  son  wallon ,  je 
suppose  qu'il  l'aime,  comme  tout  vrai  Liégeois  doit  l'aimer.  Quel 
serait  le  résultat  de  la  discussion  que  j'aurais  avec  lui? 

Si  vous  pouviez  en  douter,  je  vous  prierais  de  reprendre  mon 
rôle  et,  en  commençant  par  les  susdites  boukettes,  d'essayer,  à 
votre  tour,  de  convaincre  votre  compatriote  que  ce  mot,  et  en- 
suite un  autre,  et  un  troisième  (crompire  et  frombdhey)e  suppose, 
afin  de  rester  dans  le  même  genre,  auxquels  vous  auriez  recours, 
précisément  parce  que  vous  n'auriez  pas  réussi  à  l'égard  du 
premier) ,  de  le  convaincre ,  dis-je ,  que  ces  mots  sont  d'origine 
et  T  en  partie ,  de  forme  purement  thiois  ou  flamands.  Je  vou- 
drais pouvoir  vous  décrire»  telle  que  je  me  la  représente,  la 
lutte  qui  s'engagerait  entre  vous  deux*  L'attaque,  de  votre  part, 
moins  vive  d'abord  que  sa  défense.  Vous  ne  lui  lancez  encore  que 
des  questions ,  de  loin ,  pour  ouvrir  une  brèche  ,  ou  pour  l'at- 
tirer hors  de  ses  retranchements ,  et  chaque  ibis ,  il  riposte  plutôt 
par  deux  réponses  que  par  une.  Cependant  vous  gagnez  du 
terrain  ;  plein  d'ardeur ,  après  une  vigoureuse  décharge  d'argu- 
ments, vous  montez  à  l'assaut  ;  votre  ennemi,  serré  de  près ,  ne 
fait  plus  que  se  défendre  ;  vous  redoublez  de  coups  et  tous  vos 
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coups  portent.  Malheureusement ,  semblable  k  ces  géants  dont 
nous  parlent  les  récits  du  moyen  âge,  il  est  invulnérable  :  trans- 
percé ,  pourfendu  vingt  fois,  il  est  toujours  debout,  et  vous  vous 
épuisez  en  vains  efforts  pour  l'abattre  et  le  forcer  à  s'avouer 
vaincu.  11  n  a  rien  senti  !  Vous  vous  armeriez  contre  lui  de  la 
lance  d'Àstolfc  ou  de  l'épée-à-trois-anneaux  de  notre  Walewein 
(le  Gauvains  des  romans  français) ,  il  n'en  serait  pas  autrement  ; 
je  veux  dire,  qu'il  ne  comprend,  ni  ne  saurait  comprendre  la 
force  de  vos  arguments,  et  que  vous  reconnaîtriez  bientôt,  que 
vous  avez  entrepris  de  démontrer  le  rapport  entre  un  corps  et 
l'ombre  de  ce  corps  à  un  aveugle. 

Je  vous  ai  dit  ou  plutôt ,  puisque  vous  en  avez  été  témoin  ,  et 
jusqu'à  certain  point  la  cause,  je  vous  ai  rappelé,  h  quelle  occa- 
sion je  me  suis  laissé  entraîner  à  promettre  quelques  réflexions 
sur  la  langue  wallonne.  Je  vous  ai  exposé  le  plan  que  j'aurais  voulu 
suivre,  et  les  motifs  qui  m'ont  forcé  d'y  renoncer.  Au  risque  de 
paraître  ne  pouvoir  en  finir  de  mon  préambule,  j'ajouterai 
encore,  que  ce  sont  en  partie  les  mêmes  motifs  qui  m'ont  déter- 
miné à  vous  adresser  ce  que  j'avais  à  dire ,  sous  la  forme  d'une 
lettre.  Dans  une  dissertation  régulière,  je  me  serais  adressée 
tout  le  monde  ;  il  m'aurait  fallu  me  renfermer  rigoureusement 
dans  les  limites  d'une  question  bien  déterminée ,  l'examiner  sous 
toutes  ses  faces,  poser  et  discuter  des  principes  et  en  poursuivre 
jusqu'au  bout  l'application  ,  appuyer  chacune  de  mes  assertions 
de  toutes  les  preuves  imaginables  ,  sans  en  rencontrer  une  seule 
peut-être  qui  eût  paru  acceptable  à  ceux  qu'il  s'agirait  surtout 
de  convaincre.  Une  lettre  s'adresse  à  un  lecteur  spécial,  que  l'on 
choisit  selon  ses  convenances,  et  auquel  on  peut  accorder  toutes 
les  connaissances  que  l'intelligence  de  la  discussion  exige  ,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  descendre  à  chaque  instant  avec  lui  aux 
premiers  éléments  de  la  matière  que  l'on  traite.  C'est  un  moyen 
d'abréger  et  d'éviter  les  détails  fastidieux ,  auquel  beaucoup 
d'écrivains  ont  eu  recours,  lors  mémo  que  le  lecteur,  avec  lequel 
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ils  étaient  censés  s'entretenir,  n'était  qu'un  personnage  fictif. 
En  inscrivant  votre  nom  en  tête  de  cette  lettre ,  j'ai  l'avantage 
particulier  de  in  adresser  à  une  personne  déjà  bien  connue 
comme  écrivain ,  et  possédant ,  dans  la  matière  dont  je  me  pro- 
pose de  l'entretenir,  des  connaissances  tellement  spéciales,  que 
c'est  moins  à  un  lecteur  que  je  parlerai,  qu'à  un  juge.  Au  lieu  de 
démontrer  longuement  un  principe ,  un  fait ,  une  règle ,  il  suffira 
que  j'en  appelle  à  votre  témoignage  et  à  votre  autorité  :  ce  que 
j'affirmerai  ainsi  devant  vous,  personne  ne  s'avisera  de  le  révo- 
quer en  doute,  sous  prétexte  que  lui-même  l'ignore.  Loin  d'avoir 
rien  à  supposer  sous  ce  rapport ,  j'aurai  plus  d'une  fois  à  me 
rappeler  que  la  certitude  d'être  compris  de  vous  à  demi-mot , 
ne  me  dispense  pas  de  l'obligation  de  chercher  à  être  en  même 
temps,  autant  que  faire  se  peut,  intelligible  pour  les  autres.  Enfin 
dans  une  lettre,  je  puis  n'examiner  que  des  faits  isolés,  et  passer 
d'une  considération  à  une  autre,  sans  astreindre  ma  marche  aux 
exigences  d'un  plan,  dont  d'ailleurs,  je  l'ai  déjà  dit ,  le  temps  et 
et  l'insuffisance  des  matériaux  que  j'ai  sous  la  main ,  ne  m'au- 
raient pas  permis  de  remplir  le  cadre. 

Toutefois  je  n'abuserai  pas  du  privilège  que  je  réclame,  jus- 
qu'à oublier  entièrement  ce  que  j'ai  dit  de  nos  métiers,  et  des 
termes  que  la  langue  wallonne  y  a  affectés.  Ce  serait  renoncer 
volontairement  à  mériter  aucune  confiance,  que  de  ne  pas  essayer, 
du  moins  en  commençant ,  de  prouver  par  un  exemple  la  vérité 
de  mon  assertion,  toute  paradoxale  qu'elle  est  d'ailleurs.  Je 
choisis  le  métier  de  menuisier,  comme  étant  à  la  fois  un  des  plus 
anciens,  si  pas  le  plus  ancien  de  tous,  et  des  plus  riches  en 
termes  qui  lui  sont  propres. 

Le  mot  français  menuisier  suppose  le  bas-latin  minutiarius , 
ouvrier  en  menus  bois ,  par  opposition  à  charpentier,  lat.  car- 
pen tarins,  qui  travaille  de  grosses  pièces ,  proprement  syno- 
nyme de  charron  ;  mais  le  mot  parait  dater  du  temps  où  la  cons- 
truction d'un  chariot,  d'une  maison  ou  d'un  vaisseau  appartenait 
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encore  à  un  mémo  métier ,  à  moins  qu'on  ne  le  fasse  remonter 
à  quelque  tribu  bamaxobie  ou  nomade.  Plus  tard  0  a  fallu  dis- 
tinguer :  charron  Ta  remplacé  dans  son  acception  propre; 
lui-môme,  le  mot  charpentier,  en  wallon  chèpetî  ,  a  continué 
de  tenir  lieu  de  deux  autres  mots ,  que  le  français  ni  le  wallon 
n'ont  su  se  créer.  Pauvres  langues  !  je  voudrais  bien  be  pas  séparer 
ce  qu'elles  ont  été  obligées  de  réunir;  quel  vocabulaire  me 
fournirait  le  constructeur  de  vaisseau  seulement  !  Mais  ce  serait 
oublier  que  le  wallon  n'a  que  faire  des  vaisseaux,  et  de  la  mer ,  et 
des  termes  qui  s'y  rapportent,  et  qu'il  s'est  contenté  d'emprunter 
aux  Limbourgeois ,  ses  voisins ,  ce  qu'il  hii  fallait  de  mots  pour 
s'entendre  de  batelier  à  batelier.  Mieux  vaut  ne  parler  que  du 
menuisier,  sauf  à  ne  pas  exclure  systématiquement  tout  terme 
qui  appartiendrait  aussi  avec  quelque  droit  à  un  métier  voisin. 

Un  menuisier  s'appelle  en  wallon  sentit ,  en  allemand  schrei- 
ner,  en  thiois  (holl.,  flam. ,  brab. ,  limb.  ;  etc.),  schrijnmaker  ou 
schrijntverker.  Le  thiois  schrijn  désignant  un  coffre,  une 
tais»,  un  écrin,  ou  tout  autre  meuble  de  ce  genre ,  les  deux 
mots  composés  que  je  viens  de  citer ,  signifient  littéralement  :  un 
faiseur,  un  travailleur  de  coffres.  Les  terminaisons  -er  du  mot 
allem. ,  et  -f  du  mot  wallon ,  de  même  que  la  terminaison  -fer 
dans  le  vieux  mot  français  escrinier,  servent  à  indiquer  un  sujet 
agissant,  et  répondent  ainsi  au  maker  ou  werker  (c'est-à-dire 
faiseur  ou  travailleur)  thiois.  Je  dois  cependant  faire  remarquer 
que  r allem.  schreiner  surtout  exprimerait  beaucoup  mieux  ce 
rapport ,  s'il  y  avait  en  mémo  temps  un  verbe  schreitîen  ;  mats 
aucun  verbe  pareil  n'existe  en  cette  langue,  pas  phis  que  seriner 
en  wallon,  ou  escriner  en  français.  Le  thiois  seul  a  un  verbe  de 
cette  racine ,  schrijnen,  qui  a  tout  l'air  d'une  onomatopée,  et  dont 
le  sens  :  racler ,  icorcher  en  frottant ,  est  évidemment  primitif. 

C'est  à  cause  de  ce  verbe ,  auquel  on  aurait  régulièrement 
rapporté  le  substantif  verbal  schrijnery  litt:  ècorcheur,  que  dans 
le  sens  dérivé ,  pour  désigner  un  menuisier ,  on  a  eu  recours  à 


—  «09  — 

la  forme  composée  êchrijnmaker  (faiseur  de  coffres) ,  et  pour 
mieux  préciser  encore,  à  celle  de  schrijntoerker  (travailleur  de 
ou  en  coffres).  Schrijner  n'existe  plus  en  thiois,  s'il  y  a  jamais 
existé;  mais  le  wallon,  qui  a  tant  abusé  des  prépositions  tudes- 
ques  (forboure,  forpdreler,  mespaêser,  etc.),  n'a  pas  été  plus 
scrupuleux  à  l'égard  des  terminaisons,  et  guidé  par  une  analogie 
souvent  trompeuse,  il  a  allongé  bon  nombre  de  racines  thioises  en 
substantifs  et  en  verbes  wallons  incroyables.  C'est  ainsi  que  scrinî 
peut  être  directement  dérivé  du  thiois  schrijn  (prononcez  serine) 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  l'allem.  schreiner ,  qui 
du  reste,  comme  je  l'ai  dit,  est  lui  même  irrégulier.  Schreiner  est 
en  allem. ,  comme  si ,  en  français,  on  employait  icrineur  pour 
écrinier;  il  s'écarte  en  outre  du  wallon  par  sa  diphthongue 
radicale;  mais  on  pourrait  tout  au  plus  conclure  de  ce  fait,  que 
le  mot  scrint  n'est  pas  dérivé  de  l'allemand  moderne. 

Si  je  préfère  le  rattacher  au  thiois,  qu'à  l'allemand ,  c'est  qu'il 
me  paraît  étrange,  qu'on  aille  toujours  chercher  au-delà  du  Rhin, , 
ce  qu'on  peut  trouver  également,  et  mieux,  en  deçà  de  la  Meuse  ; 
surtout  si  Ton  veut  bien  se  rappeler,  qu'à  l'époque  où  la  plupart 
de  ces  emprunts  ont  eu  lieu  ,  le  thiois  différait  infiniment  moins 
de  l'allemand,  que  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  flamand. 

Sur  tout  cela  vous  serez  d'autant  plus  facilement  d'accord 
avec  moi ,  que  vous  n'admettez  peut-être  pas  plus  la  dérivation 
du  mot  wallon  de  l'allemand,  que  du  thiois,  mais  préférez  le 
faire  venir  du  latin  scrinium,  soit  directement",  soit  par  l'intermé- 
diaire de  l'ancien  français  escrin,  que  tout  le  monde  y  rapporte. 

Sans  tenir  compte  de  cette  dernière  distinction ,  c'est-à-dire 
sans  examiner  pour  le  moment  si  aucun  mot ,  vraiment  ancien 
en  wallon,  peut  être  considéré  comme  provenant  du  français,  et 
si  tout  ce  qui  se  ressemble  dans  les  deux  langues  n'est  pas  plutôt 
simplement  contemporain  et  parallèle,  que  postérieur  de  part  ou 
d'autre  :  il  y  a  ici  une  grande  question  toute  semblable  à  ré- 
soudre ,  en  ce  qui  concerne  le  latin  et  le  tudesque.  Si  scrinî  et 
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escrin  viennent  de  scrinium ,  d'où  viendront  les  mots  allemands 
et  thiois  serin  ou  schrein  et  sehrijn ,  et  toute  la  nombreuse 
famille  à  laquelle  ils  appartiennent  :  schrank,  schram,  schrinde, 
schraeg,  sekrael,  schrap,  etc. ,  sans  compter  leurs  dérivés  et 
leurs  composés  plus  nombreux  encore  ?  Aussi  de  scriniuml  La 
chose  est  déjà  par  elle-même  peu  croyable ,  mais  elle  devient 
absurde,  dès  que  Ton  considère  la  forme  et  le  caractère  tout  ger- 
manique de  ces  mots ,  dont  le  type  est  aussi  reconnaissable ,  que 
Tétaient  autrefois  les  Germains  eux-mêmes  par  leur  forte  stature, 
leurs  yeux  bleus  et  leur  chevelure  blonde.  Ce  n'est  pas  tout; 
l'anglo-saxon  serin  ,  l'islandais  slcryn ,  le  suédois  et  le  danois 
skrin ,  l'anglais  schrine  ,  le  gallois  ysgrin,  le  bohémien  ssram, 
szrank,  le  polonais  szran,  szranki,  que  sais-je?  tel  mot 
esthonien  ou  livonien  peut-être ,  tel  mot  persan  surtout ,  cette 
langue  ayant  tant  de  formes  analogues  aux  langues  germaniques, 
ou  s'il  s'en  trouve  encore  dans  d'autres  dialectes  de  quelque 
partie  de  l'Asie  et  de  l'Inde,  ce  qui  est  indubitable ,  viendront-ils 
çiussi  de  scrinium  ?  Qui  oserait  le  soutenir  ?  à  moins  qu'il  ne 
suppose,  avec  un  de  nos  plus  savants  géologues,  que  les  migra- 
lions  des  peuples  ont  eu  lieu  d'Occident  en  Orient,  et  que  c'est 
l'Europe  qui  a  peuplé  l'Asie  ;  ou  mieux  encore  v  que  le  mont 
Ararat,  sur  lequel  aborda  Noë,  n'était  autre  que  le  Saint-Gotbard  ! 

Ensuite ,  avez-vous  remarqué  que  le  mot  scrinium  est  tout 
isolé  et,  pour  ainsi  dire ,  seul  de  sa  race  en  latin?  Car  scri~ 
marins,  d'où  escrinier  et  scrini  devraient  descendre,  ne  se 
trouve ,  si  j'ai  bien  retenu ,  que  dans  les  anciens  glossaires  et 
dans  une  couple  d'inscriptions  de  la  basse  latinité  ;  encore  n'y 
aignifie-t-il  pas  menuisier ,  mais  préposé  à  la  garde  des  papiers , 
comme  qui  dirait  bibliothécaire,  greffier  ou  archiviste.  Scrinium 
lui-même  avait  en  latin  un  sens  tellement  restreint  (coffret  pour 
serrer  des  papiers,  des  livres,  et  boite  à  parfums)  qu'on  ne 
voit  pas  comment  aurait  pu  naître  de  là  l'idée  d'en  faire  le  nom 
d'un  grand  métier.  Puis  les  Germains  et  les  Gaulois  étaient-ils 


—  311  — 

donc,  du  temps  de  César ,  encore  tellement  barbares  ou  plutôt  sau- 
vages, qu'ils  ne  oonnaiwaioMpa^ittéme  les  meubles  en  bois  les 
plus  ordinaires,  ni  n'avaient  de  mm  pour  les  désigner,  avant  que 
le  mot  scrinium  eût  frappé  leurs  oreilles  ?  Il  passa ,  il  est  vrai , 
aux  Grecs  du  Bas- Empire,  de  môme  que  scriniarius,  mais  l'un  et 
l'autre  dans  leur  acception  strictement  latine.  Ce  serait  donc  un 
mot  né  en  Italie,  seul  de  son  espèce,  et  sans  analogie  avec  aucune 
autre  forme  latine  !  Voyez  la  lettrine  scri,  qui  n'a,  outre  le 
serin-  de  scrinium ,  que  scrib-  ou  scrip-,  et  examinez  combien 
scra-,«cre-,  scro-  et  scru-  sont  pauvres  aussi.  Une  langue  se  crée- 
t-elle  des  racines  de  sons  qui  répugnent  à  son  génie?  Car  non- 
seulement  serin  n'est  pas  un  son  initial  en  latin,  mais  il  n'y  figure 
pas  même  soit  dans  le  corps  d'un  mot,  soit  dans  une  terminaison. 
Une  langue  peut,  par  nécessité,  emprunter  de  l'étranger  un  terme 
affecté  d'un  pareil  son ,  mais  la  racine  barbare  est  frappée  de  sté- 
rilité et  de  mort.  La  consonne  composée  scr  en  fournit  encore  la 
preuve  pour  le  français.  J'ouvre  le  dictionnaire  de  Boisle,  et  j'y 
trouve  dix-sept  mots  sous  cette  lettrine ,  trois  commençant  par 
scri  :  scribe,  scriptomanie,  scripteur;  huit  par  scro ,  dont  le  pre- 
mier est  scrobe  et  le  dernier  scrotum  !  Enfin  six  par  scru  :  scru- 
pule et  scrutin  ,  chacun  avec  deux  dérivés.  Voilà  tout  ce  que  le 
français  a  de  mots  de  cette  initiale ,  et  tous ,  je  n'en  excepte  pas 
même  scrupule ,  sont  des  termes  scientifiques  I  Ce  n'est  pas  que  le 
français  ne  contienne  une  foule  d'autres  mots  ayant  pour  racine 
primitive  scr,  le  scr  tudesque,  bien  entendu;  mais  il  les  a  fait 
plier  sous  les  lois  de  son  analogie ,  en  séparant  d'abord  Y  s  du  cr 
par  la  prothèse  d'un  e  :  scriptura,  escripture,  schrank,  escran; 
puis  en  le  faisant  disparaître  entièrement  :  écriture,  écran. 

Ce  serait,  par  conséquent,  un  phénomène  doublement  singulier 
que  l'existence  solitaire  du  mot  scrinium  en  latin,  et  la  fécondité 
de  la  même  racine  dans  les  langues  germaniques ,  si  celles-ci 
ne  l'avaient  que  par  emprunt,  et  que  le  latin  la  possédât  en 
propre.  Le  savant  G.  J.  Vossius ,  je  le  sais,  fait  dériver  le  mot 
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latin  lui-même  du  grec  vw* ,  diminutif  de  w** ,  qui  signifie 
caverne.  Avant  lui  Nicolaus  Perotfcftsy-  veyait  une  syncope  de 
secerninium,  du  verbe  secervé^»*  qpmi*$ecerncrentur  in  iis 
(eerinm),  quae  servarent.  »  Si  habitué  que  vous  soyez  à  voir 
d'étranges  transformations  de  mots  et  de  significations ,  vous 
n'exigerez  pas  de  moi  que  je  réfute  sérieusement  aucune  de  ces 
deux  étymologies  ;  ces  tentatives  à'originatim  prouvent  seule- 
ment un  peu  mieux  que  le  mot  n'est  pas  d'origine  latine,  et  — 
puisqu'il  n'est  pas  grec  non  plus  —  j'en  conclus ,  sans  plus 
d'ambages ,  qu'il  est ,  abstraction  faite  de  la  désinence ,  pure- 
ment gaulois ,  c'est  à  dire  celtique ,  c'est  à  dire  encore  germa- 
nique; car  pour  moi,  et  aussi  un  peu  pour  vous,  je  pense,  le 
celtique,  entendu  de  la  langue  .des  Gaules»  et  le  germanique 
sont  primitivement  la  même  langue. 

Je  touche  ici  à  une  grande  question;  mais  rassurez-vous;  je 
n'ai  pas  l'intention  de  discuter  toutes  les  difficultés  que  des 
savants ,  plus  intéressés  souvent  à  faire  prévaloir  un  système, 
qu'à  examiner  consciencieusement  les  faits,  y  ont  accumulées; 
je  préfère  les  trancher.  J'ai  dit  que  scrinium  (toujours  en  excep- 
tant la  terminaison)  est  un  mot  celto-germanique.  On  me 
demandera  comment  il  est  entré  dans  la  langue  latine.  La  ré- 
ponse est  des  plus  simples  :  comme  une  foule  d'autres  mots 
gaulois,  qui  de  l'aveu  même  des  écrivains  anciens,  ont  reçu  le 
droit  de  bourgeoisie  à  Rome.  «  Plurima  gallica  valuerunt  t 
»  ut  rheda  ac  petorritum,  quorum  altero  Cicero  tamen,  altero 
»  Horatius  utitur.  »  Un  grand  nombre  de  ces  mots  sont  cités  par 
Vairon,  par  Pline ,  par  Aulu-Gelle ,  par  Festus,  etc.  Je  ce  men- 
tionnerai que  braccœ,  bulga,  carrus  ou  carrum,  gansa,  fia- 
tessa  (dans  Ausone),  ponto  (pontones  plur,  Caes.  et  A.  Gell.; 
pontonium,  lsid.)}  marga,reno,  sagum,  enfin  $apo;  celui-ci, 
pour  faire  remarquer  que  Pline ,  1.  XXVIII ,  42,  51 9  appelle  le 
sapo  {savon,  thiois  zeep,  angl.  soap  ,  etc.)  Galliarum  inven- 
tum ,  mais  qu'il  en  montre  l'usage  fréquent  chez  les  Germains , 
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et  que,  de  même,  Martial  le  nomme  tantôt  spuma  Batava,  tantôt 
pilœ  Mattiacœ,  et  mêle  ailleurs  à  la  mention  qu'il  en  fait,  Vépi- 
thète  plus  générale  de  teutonique  : 

Caystica  Teutanicos  accendit  spuma,  capillos. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  nom  ne  fût  pareillement  d'un 
usage  général.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  mots  gaulois  que  je 
viens  de  citer,  et  un  bien  plus  grand  nombre  d'autres,  que  je 
passe ,  renferment  en  même  temps  des  racines  germaniques,  et 
avaient  été  adoptés  par  les  Romains. 

Scrinium  n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qu'ils  nous  ont  signalés 
spécialement  ;  mais  le  même  hasard  qui  leur  a  fait  mentionner 
les  autres,  a  fait  omettre  celui-ci  ;  et  il  n'est  pas  le  seul.  Si  je 
ne  me  trompe,  Catulle ,  Sallustë ,  Properce  et  Horace  sont  les 
premiers "écrivains,  de  ceux  qui  nous  restent,  qui  l'aient  em- 
ployé ;  toutefois  je  ne  crois  pas  que  lès  Romains  aient  d& 
attendre,  pour  s'en  servir ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  porté  leurs 
armes  au-delà  des  Alpes*  Les  Gaulois  de  l'Italie  du  Nord,  qui 
s'étendaient  à  travers  l'Ombrie  jusqu'aux  frontières  mêmes  du 
Latium ,  formaient  une  population  d'une  culture  trop  avancée, 
pour  que  leurs  fiers  voisins  ne  trouvassent  pas  à  emprunter 
parfois  un  meuble  à  leur  industrie,  ou  un  mot  à  leur  langue. 

Il  y  a  une  autre  question ,  qui  fait  en  quelque  sorte  partie  de 
celle  qui  précède ,  mais  que  j'ai  dû  en  séparer,  pour  mieux  la 
mettre  en  évidence.  Je  tâcherai  de  la  traiter  le  plus  brièvement 
possible. 

Il  y  a  dans  les  langues  germaniques,  et  dans  le  thiois  en  par- 
ticulier, des  centaines  de  mots  oh  Ton  reconnaît  les  mêmes  racines 
qu'en  latin,  et  qui  ont  absolument  la  même  signification.  Je  ne 
citerai  pour  exemple  que  des  substantifs,  et  encore  les  plus  com- 
muns :  pater  (vader) ,  mater  (moeder) ,  frater  (broeder) ,  nepos 
(neef) ,  neptis  (nifte  ou  nichte) ,  caput  (fcop),  pes  (voet,  poot),  dens 
(tant) ,  nasus  (naes  ou  neus) ,  oculus  (oog) ,  auris  (oor) ,  scapha 
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(scheep  ou  schip),  nox(nacht)J  cottum  (hais),  mare  (mecr). 
jriscis  (visch),  cortex  (schors),  vermis  (taorm),  petit*  («;«/),  canis 
(hond) ,  porcus  (verken) ,  mus  (uni»)  ,  labium  (Kp) ,  corbxs 
(korf) ,  etc.  La  plupart  de  ces  mots  ont  leurs  correspondants  en 
français  et  en  wallon ,  d'autres  dans  une  de  ces  langues  seulement. 
J'ai  examiné  tantôt  si  scrinium,  qu'on  trouve  également  dans 
le  latin  et  dans  le  germanique,  a  passé  de  l'un  de  ces  idiomes 
dans  l'autre ,  et  je  crois  avoir  prouvé  qu'il  était  primitivement 
germanique,  plutôt  que  latin.  Quint  il  ien  nous  a  dit  qu'il  en  était 
de  même  de  beaucoup  d'autres  mots  ;  mais  nous  en  connaissons 
un  nombre  bien  plus  considérable,  que  les  Germains  ont ,  à  leur 
tour,  empruntés  à  la  civilisation  romaine  :  fenestra,  templum, 
littera,  tegula,  régula,  ordo,  munis,  tabula,  etc. ,  sont  incon- 
testablement les  primitifs  de  venster,  iempel,  letter,  tigehel, 
regel,  orde,  muer,  tafel,  etc.  Conclurons-nous  de  ce  double 
fait,  que  tous  les  mots,  qui  sont  ainsi  communs  aux  deux  idiomes, 
proviennent,  dans  l'un  d  eux,  d'un  emprunt  fait  à  l'autre,  n'im- 
porte à  quelle  époque?  Lequel  des  deux ,  du  Latin  ou  du 
Germain,  n'avait  pas  de  nom  pour  désigner  un  père,  une  mère, 
un  frère ,  etc. ,  avant  que  l'autre  ne  le  lui  eût  appris?  Poser  cet 
exemple,  c'est  résoudre  la  question.  11  est  évident  que,  sous  ce 
rapport  et  pour  des  centaines  de  mots  semblables ,  on  ne  se  doit 
rien  de  part  ni  d'autre»  L'origine  de  ces  mots  remonte  plus  haut 
et  se  perd  dans  l'Asie.  Les  peuples  descendus  de  là  vers  l'Occi- 
dent sur  deux  (ou  plusieurs)  lignes  parallèles ,  tirées  l'une  plus 
au  Midi ,  l'autre  plus  au  Nord ,  les  ont  importés  avec  eux  dans 
toute  l'Europe,  depuis  la  mer  d'Azof  jusqu'à  celle  de  Sicile,  et 
depuis  le  Golfe  de  Finlande  jusqu'à  celui  de  Gascogne.  On  peut 
en  même  temps  considérer  tous  ces  mots  comme  contemporains, 
quoique  les  différentes  langues,  dont  ils  forment  le  noyau 
commun,  soient  loin  de  l'être.  Sous  ce  rapport ,  le  latin  est  aux 
autres  langues  indo-germaniques,  comme  le  français ,  l'italien, 
l'espagnol  (ou  en  un  mot  les  langues  romanes)  sont  au  latin 
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même ,  et  comme  l'anglais  d'aujourd'hui  est  au  français  ;  c'est-à- 
dire  que  le  latin ,  langue  hybride ,  est  postérieur  aux  langues 
germaniques,  qui  sont  en  général  restées  pures  de  tout  mélange 
de  racines  étrangères. 

Il  ne  m'est  pas  permis  d'entrer  dans  les  détails  qui  rendraient 
tout  cela  plus  sensible.  Je  puis  encore  moins  tenir  compte  de 
quelques  exceptions  insignifiantes,  qui  ne  vous  échapperont  pas, 
mais  dont  moins  que  tout  autre  vous  me  ferez  une  objection. 
Vous  avez  probablement  déjà  prévu  aussi  la  conséquence  que  je 
veux  tirer  de  ces  dernières  observations,  savoir,  quand  mémo 
scrinium  serait  un  de  ces  mots  communs  dont  je  viens  de  parler; 
quand  môme  il  ne  se  serait  pas  perdu  d'abord  chez  les  popula- 
tions qui  suivirent  la  ligne  méridionale,  tels  que  les  Pélasges,  les 
Grecs  (rpawol) ,  les  Tyrrhéniens,  les  Ausones,  etc. ,  pour  être 
de  nouveau  adopté  un  beau  jour  parleurs  descendants  en  Italie, 
les  Romains  ;  quand  môme  il  serait  d'aussi  bon  droit  latin  que 
germanique,  qu'encore  il  n'y  aurait  aucun  motif  pour  rattacher 
le  mot  wallon  plutôt  au  latin,  qu'au  tudesque. 

Je  proteste  donc  ici  en  passant  contre  l'habitude  où  l'on  est, 
de  rapporter  en  pareil  cas  l'origine  de  tout  les  mots  français  et 
wallons  au  latin  ,  sans  tenir  compte  des  faits  historiques  et 
rationels,  ni  môme  des  faits  linguistiques,  qui  rendent  souvent 
cette  descendance  impossible.  Il  est  absurde ,  par  exemple ,  de 
dériver  du  latin  tel  mot  wallon  qui  n'a  pas,  ou  qui  n'a  pas  eu,  son 
correspondant  en  français ,  quand  on  voit  là  tout  près  le  mot 
tudesque  qui  en  réclame  la  paternité.  Il  Test  encore ,  lors  même 
que  ce  correspondant  existe ,  de  faire  dériver  à  la  fois  du  latin 
deux  formes,  qui  ont  suivi  dans  leur  dérivation  des  lois  diffé- 
rentes, comme  escrirtier  et  scrinî ,  l'un  avec,  l'autre  sans  e  pro- 
thétiquo  ;  sans  qu'il  s'en  suive  pourtant  que  les  deux  formes  ne 
puissent  descendre  du  même  mot  germanique ,  la  prothèse 
romane  étant  aussi  naturelle  dans  le  dernier  cas ,  que  dans  le 
premier  ;  quoiqu'il  n'en  soit  pas  de  même  de  sa  suppression. 
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Je  ne  pense  pas  davantage  qu'il  soit  exact  de  dire,  comme 
les  linguistes  le  font  quelquefois ,  qu'un  mot  wallon  est  dérivé 
du  latin  par  l'intermédiaire  du  français.  Passe  pour  quelques 
expressions  plus  ou  moins  modernes  ;  mais  la  partie  proprement 
romane  de  l'ancien  wallon  est  de  même  formation  que  le  vieux 
français  lui-même  ;  les  différences  sont  simplement  dialectiques. 

Le  manque  de  temps  me  forcede  procéder  plutôt  par  axiomes, 
que  par  preuves  ;  mais  je  pourrai  revenir  un  jour  sur  ces  der- 
nières questions  plus  générales ,  qui  ne  sont  ici  qu'accessoires. 
Ce  qu'il  s'agissait  d'établir  en  premier  lieu ,  c'était  l'origine 
tudesque,  si  pas  du  nom  même  du  métier  dont  je  me  propose  de 
parcourir  le  vocabulaire  (la  racine  étrangère ,  devenue  stérile 
entre  vos  mains,  n'a  pu  même  produire  l'abstrait  scrinerie), 
du  moins  du  nom  de  l'ouvrier  qui  l'exerce  ;  or,  en  ce  qui  con- 
cerne le  mot  de  ecrint,  je  crois  avoir  démontré  qu'il  ne  peut  être 
que  germanique. 

Après  l'ouvrier  vient  l'endroit  où  il  travaille ,  Y  atelier.  Me 
pardonnerez-vous  de  m' occuper  de  ce  mot ,  qui  n'est  wallon  que 
quand  c'est  un  wallon  qui  le  prononce?  Je  ne  me  donnerai  pas 
beaucoup  de  peine  pour  constater  son  extraction  tudesque  ;  mais 
je  ne  suis  pas  fâché  de  faire  voir,  combien  il  a  fallu  de  ravau- 
dage, avant  que  la  langue  française  elle-même,  cette  fière  gueuse, 
comme  l'appelait  Voltaire ,  soit  parvenue  à  se  draper  un  peu 
convenablement,  dans  les  chiffons  de  toute  origine,  et  de  toute 
couleur,  que  son  crochet  a  rencontrés  dans  le  courant  qui  em- 
porta l'empire  romain.  On  fait ,  je  crois,  dériver  atelier,  ainsi 
que  le  mot  attelage  d'un  terme  de  la  basse  latinité ,  altiUar 
mentum ,  qui  vient  lui-même ,  dit-on ,  de  telumf  parce  qu'on 
a  en  latin  protelum,  qui  marque  aussi  quelque  chose  comme 
les  traits  ou  les  attaches  d'un  attelage.  Mais  l'italien  a  un  verbe 
attillare  en  toutes  lettres,  qui  signifie  mettre  en  ordre,  arran- 
ger, etc. ,  et  dont  le  correspondant  se  trouve  en  provençal,  en 
espagnol  et  en  portugais  ;  celui-ci  viendra-t-il  aussi  de  telum 
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ou  de  protelum  ?  Je  prends  dans  la  2e  partie  de  votre  Diction- 
naire» dans  le  SuppL,  l'expression  wallonne  en  atileure  ou  atlil- 
leure  (en  ordre ,  en  bon  état)  ;  rhnette  en  atileure  (remettre  en 
ordre),  et  je  répète  la  même  question.  Les  considérations  sui- 
vantes bous  donneront  peut-être  la  réponse  :  l'ancien  saxon  et 
l'anglo-saxon  avaient  le  verbe  tiljan,  ayant  le  sens  de  s'occuper 
de,  compter r  arranger ,  élever  ou  construire,  etc. ,  et  dont  la 
raabe  appartenait  également  aux  autres  dialectes  germaniques  ; 
on  la  reconnaît  encore  dans  les  mots  thiois  titlen  et  telten,  dont 
le  premier  signifie  lever  (en  latin  folio ,  racine  sansor.  tul) , 
élever y  transporter,  et  le  second  compter  et  même  anciennement 
raconter,  exposer  avec  ordre,  embrassant  ainsi,  sous  la  double 
forma  d'une  même  racine,  tontes  les  significations  que,  d'un  côté, 
l'italien ,  le  provençal ,  l'espagnol  et  le  portugais ,  et  de  l'autre, 
l'anglo-saxon  et  les  anciens  dialectes  germaniques  en  général  lui 
ont  données  ;  et  le  mol  aitillamen  torn  lui-même  n'a  probablement 
pas  une  autre  origine.  Diez  fait  descendre  atelier  de  hast  a,  et  le 
regarde  comme  identique  avec  le  provençal  aslelier  et  l'espagnol 
astUkro.  l'admets  volontiers  cette,  dérivation,  parce  qtt'il,  y  a  en 
effet,  dans  le  vieux  français  et  en  espagnol,  un  grand  nombre  de 
mots  :  haste,  hastette,  hastille,  etc.  r  ou  sans  h  :  aste,  etc. , 
puis  estetle,  attelle,  etc. ,  signifiant  pique,  tronçon ,  éclat  de 
bois,  copeau,  etc.,  et  en  espagnol  :  osta,  astil,  astUla,  asti- 
Uarr  etc.,  de  signification  analogue,  qu'on  ne  peut  faire  dériver 
qye  de  là.  Mais  l'espagnol  astillero  en  particulier  signifie  , 
comme  le  provençal  aoêelier,  la  perche  sur  laquelle  se  rangent 
les  piques  et  les  lances,  et  de  plus  un  chantier  :  «  el  parage 
dondc  ne  censtruye»  y  componen  los  navios ,  »  et  même  ancien- 
namentkcale  d'un  navire  :  «  el  fondo  de  la  nave,  »  ce  qui  nous 
ramène  de  nouveau  à  nos  racines  germaniques.  IL  y  a,  d'un  aatre 
côté  T  quelques  formes ,  comme  esseler,  presser  entre  des  éclate 
de  bois,  ôssellette,  copeau,  éclat  de  bois,  etc. ,  qui  se  rapportent 
nécessairement  au  latin  assula,  axtda  ou  astula ,  triple  ortho- 
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graphe  d'un  même  mot ,  et  qui  tiennent  d'assez  près  aux  précé- 
dente. Je  ne  doute  même  pas,  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  confusion 
entre  eux ,  tant  de  formes  que  de  significations  ;  sans  parler  de 
hatier,  astier  ou  astilier,  etc. ,  dans  le  sens  de  chenet,  qui 
viennent  du  thiois  ast,  ni  de  hostie,  hastilie,  has  tille,  hasierel, 
partie  de  la  nuque  ou  du  dos  d'un  porc ,  etc. ,  qui  dérivent  tout 
aussi  certainement  du  thiois  harst,  quoiqu'on  les  rapporte, 
comme  la  plupart  des  précédents  ,  au  latin  hasta.  Quant  à 
attillamentum ,  attillare,  attelage  et  atelier ,  la  confusion  de  la 
racine  et  de  la  notion  de  hasta  avec  celles  de  tiljan ,  tillen  ou 
tellen ,  auxquels  maintenant  je  joins  encore  stellen  (aenstel) ,  me 
parait  évidente  dans  ces  mots ,  et  je  n'hésite  pas  à  tes  revendi- 
quer comme  étant  originairement  tudesques  ;  et  comme ,  au  lieu 
d'atelier  y  on  trouve  aussi  dans  le  même  sens  artelier  (quel 
bégaiement  I) ,  j'ajouterai  en  finissant  que  ce  mot  encore ,  ainsi 
que  celui  d'artillerie,  qu'on  fait  venir  du  latin  ors,  artis ,  tien- 
nent probablement  au  même  tiljan.  Voir  mes  notes  sur  la  lé- 
gende de  Ste. -Christine ,  p.  473-175. 

Si  atelier  est  français,  le  mot  de  boutique  dont  se  servent  plus 
souvent  les  ouvriers  wallons ,  ne  l'est  pas  moins.  Qu'importe 
qu'ils  le  prononcent  un  peu  à  leur  manière ,  en  disant  botique 
ou  même  botecqueî  Elu  égard  à  la  signification,  surtout ,  il  n'a 
pas  changé,  car  c'est  aussi  à  h  botique  qu'ils  vont  acheter 
leur  tabac ,  de  la  colle ,  etc.  Je  n'en  dirai  donc  que  quelques 

mots. 

On  est  généralement  d'accord  que  boutique  est  une  corrup- 
tion d'apolheca  («cot^n),  qui  signifie  tout  endroit  où  Ion  dépose 
et  garde  quelque  chose.  L'espagnol  dit  botiea ,  et  quelquefois 
botiga ,  comme  le  provençal  ;  il  a  même  boticario  pour  phar- 
macien; en  italien  c'est  bottega.  Je  ne  tiens  pas  beaucoup,  cette 
fois  encore,  à  trouver  à  ce  mot  une  origine  germanique;  cepen- 
dant le  mot  wallon  bot ,  hotte  (ce  mot  aussi  est  thiois),  d'où 
botî  et  botresse  (botteresse) ,  dont  vous  citez  ,  dans  votre  Die- 
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tionnaire ,  plusieurs  correspondants  thiois  et  allemands ,  en 
déclarant  que  la  famille  en  est  trop  étendue  pour  que  vous 
la  poursuiviez  jusqu'au  bout,  ce  mot ,  qui  marque  en  espagnol, 
en  provençal,  en  italien,  en  vieux  allemand,  en  anglo-saxon  et, 
généralement ,  dans  toutes  les  langues  indo-germaniques ,  sans 
en  excepter  le  latin  ni  le  grec ,  un  vase .  (comparez  bouteille  et 
le  wallon  bodet .  panier  fermé),  un  sac  de  cuir,  une  futaille , 
une  cuve  et  môme  une  barque  (cprz.  l'espagn.  bote  et  batello , 
franc,  bateau ,  le  suéd.  bat,  le  danois  baat ,  l'angl.  boat ,  le  holl. 
boot ,  le  bret. ,  gall.  et  irland.  bad,  le  persan  bat ,  et,  pour  sauter 
par  dessus  plusieurs  autres  langues  anciennes ,  le  sanscrit  poda, 
de  la  racine  badk ,  qui  signifie  lier) ,  ne  pourrait-il  pas  être 
parent  de  boutique  ?  et  dans  ce  cas ,  comme  lui-môme  vient  du 
thiois  bodde  ou  botte ,  y  aurait-il  de  quoi  hausser  les  épaules , 
si  je  prétendais,  que  boutique  n'est  autre  chose  que  le  thiois  bod- 
deken  ou  botteken,  dont  on  a  d'abord  élargi ,  et  ensuite  spécialisé 
de  nouveau  la  signification  ? 

Je  puis,  avec  vous ,  me  dispenser  de  rendre  compte  du  chan- 
gement de  e  en  t ,  et  de  la  suppression  de  l'n  final  :  vous  savez 
que  rien  n'est  plus  fréquent.  Quant  à  la  désinence  diminutive 
(ken) ,  j'en  parlerai  à  l'occasion  de  vilbrequtn. 

Maintenant  laissons  le  mot,  et  pénétrons  dans  le  local  même, 
pour  faire  l'inventaire  de  son  ameublement,  et  surtout  pour  écou- 
ter quelle  langue  on  y  parle.  Voilà  Y  établi ,  ou  plutôt  le  banc.  Je 
pourrais  écrire  ban,  ainsi  que  vous-même  le  faites  dans  le  sens 
de  dressoir  :  «  ban,  bon,  rayons  sur  lesquels  on  met  égoutter  la 
vaisselle  ;  »  mais  c'est ,  me  paraît-il ,  aller  trop  loin  que  d'estro- 
pier orthographiquement  les  mots,  pour  leur  donner  une  appa- 
rence plus  wallonne.  Qu'on  en  donne  la  prononciation  figurée , 
à  la  bonne  heure!  mais  qu'on  n' eflace  pas  la  marque  de  prove- 
nance, comme  sur  un  objet  de  contrebande.  Quel  espoir  vous 
reste-t-il  sans  cela  d'arriver  un  jour  à  savoir  vous  lire  les  uns  les 
autres  ?  J'ai  sous  la  main  plus  d'une  anecdote  qui  prouverait  que 
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mon  conseil  n'est  pas  inutile.  Au  reste  le  wallon  bancai,  que 
voue  expliquez  aussi  :  «  place  (j'ajoute  :  on  banc)  à  l'arrière 
d'un  bateau*,  où  se  tient  le  timonnier ,  »  réclame  en  môme  temps 
le  c  pour  son  primitif. 

Un  mot  d'abord  de  Y  établi,  en  vieux  français  esêaulie  ou 
eslaulie  ,  qu'on  fait  descendre  du  latin  stabilis.  Eh  bien  y  je  sou- 
tiens, moi  9  que  la  plupart  des  mot»  où  les  Français  voient  le 
radical  latin  store,  et  ils  sont  en  grand  nombre  ,  viennent 
immédiatement  des  radicaux  germaniques  staen ,  Malet  stel,  et 
qu'établi ,  entre  autres ,  est  identiquement  le  même  mot  que  le 
thiois  stapeL  C'est  parler  net,  j'espère,  et  je  suis  certain  que 
vous  m'approuverez.  Quant  à  ceux  qui  pourraient  s'aviser  de 
révoquer  mon  assertion  en  doute ,  je  les  renverrai  aux  Racines 
flamandes  de  M.  l'abbé  CHinger,  et  aux  trois  cents  dérivés  du 
verbe  tiaen,  qu'il  a  réunis  comme  échantillon*  dans  sa  préface. 
Il  n'en  auront  pas  lu  la  moitié,  que,  la  logique  y  aidant,  Os  trou- 
veront 1  etymologie  stabilis  acceptable,  tout  au  plus,  pour  ceux 
qui  ignorent  jusqu'à  l'existence  de  la  langue  thioise* 

Quedirai-je  maintenant  du  mot  banc  ?  Je  viens  de  consulter 
le  Dictionnaire  étymologique  de  Roquefort,  oh  je  Us  ce  qui  soit  : 
«  Banc  ,  long  siège  sur  lequel  peuvent  se  placer  plusieurs  per- 
»  sonnes.  De  l'ail,  bank ,  qui  signifie  la  môme  chose.  Aux 
*  lits  des  Romains ,  pour  prendre  les  repas ,  succédèrent  les 
»  bancs,  que  l'on  couvrait  de  tapis,  pour  les  rendre  moins 
»  durs.  De  Vital,  banco,  fait  de  la  basse  lat.  baneus,  pris 
»  pour  scammum,  dérivé  de  l'allem.  btmk.  »  Cette  explication 
étymologico-archéologique  ne  brille  pas  par  la  précision,  ni  par 
la  netteté,  ni  peut-être  par  l'exactitude  ;  mais  il  parait  cependant 
permis  d'en  conclure ,  que  le  français  et  le  wallon  borne,  est  le 
môme  mot  que  l'allemand  et  le  thiois  fanfc.  J'en  prends  occasion 
pour  dire  que  banque ,  banquier,  banquet,  et  tout  ce  qui  touche 
de  près  ou  de  loin  à  ces  mots ,  vient  de  la  même  racine.  La 
bancasse,  en  wallon  banacof,  en  vient  pareillement  :  banUuuse 
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et  bankhoffer  signifient  en  thiois  caisse  ou  coffre  (bois  do  lit) 
pouvant  se  replier  en  banc.  Comme  ouvrage  de  menuiserie ,  la 
bancasse  et  le  banacof  méritaient  iei  une  mention  spéciale. 
J'userai  du  même  prétexte  en  faveur  du  lisent  (lessent),  en 
namurois  lièseni  (liesseni?),  lutrin,  pupitre;  en  thiois,  tant 
ancien  que  moderne ,  lessenaer  ou  lesseneér.  Comment  se  fait-il , 
que  vous ,  qui  citess  ce  mot  thiois ,  et  qui  savez  que  leerm  et 
lesen  (lezen)  appartiennent  de  tout  tempe  aux  langues  germa- 
niques, vous  rapportiez  le  vallon  iesseni  au  français  leçon 
(leçowwkr)  ?  Vous  pouviez  hardiment  affirmer  que  ce  n'est  que 
le  mot  thiois  wallonisé  dans  sa  désinence* 

le  ne  passerai  pas  non  plus  sous  silence  la  matière  que  le 
menuisier  met  en  œuvre.  Cela  s'appelle  du  bois  en  français  mo- 
derne, en  vieux  français  (pour  ne  pa»  mentionner  une  kyrielle 
d'autres  corruptions  du  même  mot  :  bos,  boc,  boise,  bosc,  bosc  h, 
base,  bon,  bouc,  bwehe,  buse,  Gloss.  de  Roquef.)  laigne, 
.  lengne,  etc. ,  venant  du  latin  lignum.  Peut-être  notre  savant 
confrère ,  M.  FercL  Henaux ,  pourrait-il  me  dire  comment  les 
anciens  Eburons,  je  dis  les  autochihones  de  YEburonie,  nom- 
maient cette  <*  substance  végétale,  dure  et  solide  d'un  arbre ,  » 
comme  dit  Roquefort,  pour  qui,  apparemment  la  définition  de 
l'Académie  n'était  pas  assez  claire  ;  mais  aucun  des  ouvriers , 
auxquels  je  me  suis  adressé ,  n'a  pu  me  dire  le  nom  wallon  de 
la  chose  ;  c'était  toujours  du  bois  :  bois  de  chêne,  bois  de  sapin, 
blanc-bois,  etc. ,  toujours  le  mot  français  plus  ou  moins  bien 
prononcé.  Voyons  donc  d'où  vient  ce  mot  lui-même.  «  Du  latin 
boscus ,  »  dit  de  nouveau  le  Dict.  étymologique  de  Roquefort , 
précédé  d'une  dissertation  sur  l'étymologie  pur  J.-J.  Cham- 
pollion-Figeac,  «c  fait  du  grec  boskon,  suivant  Nicot,  ou  de 
»  boskein ,  paître ,  parée  que  les  bois  servent  de  pâturages.  En 
»  italien  bosco,  en  flamand  et  en  allemand  bosk.  »  À  la  bonne 
heure  !  seulement  pour  être  à  peu  près  dans  le  vrai  (dans  un 
dict.  et  y  m.  l'orthographe  est  une  affaire  capitale)  on  devait 
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écrire  ce  dernier  mot  boseh,  bosche  oubusch  ;  puis  on  pouvait 
le  mettre  en  tête  de  tous  les  autres;  car  bois,  et  tous  ses  dé- 
rivés :  bocage*,  bosquet,  bouquet,  etc.  ,  descendent  en  ligne 
directe  de  ces  racines  tudesques  et ,  en  particulier,  du  thiois 
bosch,  dimin.  bosken,  etc.  Quant  au  grec  cité  plus  haut,  il  s'en- 
suivrait logiquement  de  l'observation  de  Nicot ,  que  pfaww  lui- 
môme  vient  de  bosch.  Tout  bon  Flamand  se  contentera  de 
reconnaître  dans  les  deux  mots  la  même  racine. 

J'ai  été  bref  sur  cet  article  ;  je  tâcherai  de  l'être  de  môme  k 
l'égard  des  suivants.  Je  passe  aux  instruments  du  métier,  aux 
ustais  ou  outils,  en  vieux  français  ostils.  En  admettant  même 
que  ce  dernier  mot  soit  une  abréviation  $  ut  ensile  ou  ustensile, 
dont  l'un  est  à  la  fois  français  et  latin,  le  wallon  ustai  ou  usteie , 
malgré  son  air  de  fraternité ,  pourrait  bien  encore  descendre 
d'ailleurs.  Ne  vous  récriez  pas,  je  n'affirme  rien  ;  c'est  une  simple 
question,  que  je  vous  soumets.  Je  suis  loin  de  prétendre  qu'il  n'y 
ait  pas  un  seul  terme  du  métier,  qui  ne  soit  thiois  ou  germanique  ; 
mais  k  l'égard  de  celui-ci,  je  ne  puis  me  défendre  de  soupçonner 
que  ce  n'est  que  du  thiois  déguisé.  Il  porte  même  assez  mal  son 
nouveau  costume:  l'emploi  de  lu  doux  français,  dans  la  première 
syllabe ,  et  Y  ai  ou  eie  de  la  seconde ,  me  semblent  trop  peu 
naturels ,  k  côté  des  formes  françaises  ostil  et  outil ,  pour  que 
je  puisse  les  rapporter  à  utensile.  Or  vous  savez,  que  parmi  les 
instruments  dont  se  sert  un  menuisier,  il  y  en  a  qui  appar- 
tiennent ,  comme  on  dit ,  à  la  boutique,  et  que  le  maître  fournit, 
soit  aux  ouvriers  en  commun,  soit  à  chacun  d  eux  en  particulier; 
et  qu'il  y  en  a  d'autres ,  dont  chaque  ouvrier  est  obligé  de  se 
pourvoir  lui-même  et  qui  constituent,  pour  ainsi  dire,  son  trous- 
seau. Eh  bien,  le  trousseau ,  la  dot ,  etc. ,  s'appellent  en  thiois 
uitstel  ou  uutstel,  litéralement  la  mise  dehors ,  l'équipement. 
et  il  me  paraît  extrêmement  vraisemblable ,  que  le  mot  wallon 
ustai  ou  usteie y  est  tout  simplement  ce  mot  flamand,  dont  on  a 
généralise  la  signification,  en  le  confondant  avec  le  français  outil 
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ou  ostil.  Par  le  sens  il  est  français ,  mais  vous  avouerez  que  la 
forme  en  est  toute  thioîse. 

Un  des  principaux  ustais  '  est  la  scie  (je  ne  distinguerai  pas 
entre  ses  différentes  espèces) ,  en  wallon  lisôïe,  ou  mieux  sôye. 
On  fait  dériver  scie  du  bas-latin  seca,  et  celui-ci,  du  verbe  secare. 
Pourquoi  pas  de  serra,  qui  est  le  véritable  nom  latin  de  Vins- 
trament ,  que  l'espagnol ,  le  portugais ,  le  provençal  et  l'ancien 
italien  ont  conservé  dans  le  sens  de  chaîne  de  montagnes?  Parce 
que  c'était  impossible  ;  parce  que,  faire  venir  scie ,  et  par  suite 
sôye ,  de  serra ,  c'eût  été  méconnaître  toutes  les  lois  de  la  déri- 
vation. .Mais  pourquoi  n'a-t-on  pas  formé  un  dérivé  régulier  de 
serra ,  qui  était ,  dis-je  ,  le  mot  existant ,  vulgaire  comme  la 
chose  même?  pourquoi  en  a-t-on  forgé,  sans  nécessité,  un  autre 
tout  nouveau  et,  il  faut  bien  le  dire  encore,  tout-à-fait  impropre, 
de  secare,  qui  signifie  couper  d'une  manière  et  avec  un  instru- 
ment quelconque  ?  Je  ne  sais  si  vous  trouverez  une  réponse  à 
cette  question  ;  pour  ma  part ,  je  n'en  vois  pas  dont  je  puisse 
me  contenter.  Les  exemples  du  passage  d'un  sens  particulier  à 
un  sens  plus  général,  et  vice-ver  sa,  me  paraissent  sans  appli- 
cation ici. 

Voyons  si  la  comparaison  de  quelques  autres  laïques  nous 
fournira  une  dérivation  plus  vraisemblable.  Scie  {sôye)  répond 
aux  formes  thioises:  zaeg  ou  saeg,  zeeg  ou  seeg;  au  vieux 
allem.  saga;  à  l'angio-sax.  $aga,sagu , syge;  au bas-6ax.  sage; 
à  r  allem.  sage;  à  l'angl.  saw;  à  l'écoss.  seuch;  au  g  ail.  sigo; 
au  suédois  sâg;  au  norw.  sag  ;  au  danois  saug ,  sav  ;  à  l'islaml. 
soeg;  à  Vital,  et  l'esp.  sega,  sego;  au  breton  saeg;  au  boh£m» 
sekera;  au  polon.  siekiera;  enfin  à  l'hébraïque  segor.  J'em- 
prunte ces  indications ,  faute  d'autres  sources ,  au  Dict.  étym. 


*  J'aurai»  dû  dire  :  Une  des  principales  uslcia ,  car  le  mot  est  décidément 
du  féminin  en 'wallon.  Me»  observations  «ur  ce  mot  n'en  sont  que  mieux  fondées. 
(Voir  plus  ba»  page  533.) 
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holh  de  1.  L.  Tenren.  Toutes  ces  formes  peuvent  se  ramener  m 
sanscrit  sagh ,  signifiant  tailler,  briser  ou ,  par  l'affinité  qui 
existe  entre  les  dentale»,  à  taks  (couper).  Laissant  de  côté  les 
trois  dernières,  qui  érigeraient  de  ma  pari  des  recherches  pour 
lesquelles  je  n'ai  ni  les  livres  ni  le  temps  nécessaires  (d'où  vient  t 
par  exemple r  cette  identité,  au  moins  apparente  en  cette  cir- 
constance ,  de  l'hébreu  avec  les  langues  indo-germaniques?) ,  il 
est  évident  quet  parmi  les  vingt  mots  restants,  appartenant  k 
douze  ou  quinze  langues  différentes ,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
puisse  se  rapporter  à  serra.  H  ne  l'est  pas  moins,  que  tous,  non- 
seulement  représentent  entre  eux  une  même  racine  et  ne  forment 
qu'un  même  mot  diversement  prononcé  ou  terminé ,  mais  encore, 
qu'ils  se  trouvent  dans  le  même  rapport  avec  le  mot  français 
scU  et  le  wallon  sôyeT  et  que  ces  deux  derniers  appartiennent 
par  conséquent  à  la  même  famille.  Ce  n'est  pas  à  vous  que  j'ai 
besoin  de  prouver  la  permutation,  dans  mille  cas  semblables,  des 
voyelles  i  et  s,  a  et  o,  ou  plutôt  de  toutes  ces  voyelles  entre 
elles ,  selon  les  modifications  qu'un  mot  subit  dans  le  reste  de  sa 
forme,  par  la  substitution ,  le  déplacement,  Fadditioa  ou  la  sup- 
pression d'une  consonne ,  par  le  changement  de  r  accent ,  ou 
même  sans  aucune  cause  que  la  science  puisse  déterminer.  Les 
mots  que  f  ai  cités  plus  haut ,  en  fournissent  eux-mêmes  plus 
d'exemples  qu'il  n'en  faudrait ,  pour  convaincre  les  plus  incré- 
dules :  sigo,  syge,  setg,  seuch*  sàg,  sage,  s*egy  mg,  sang, 
so$f ,  etc.  Quant  à  la  disparition-  du  gr,  elle  n'est  pas  moins 
ordinaire  dans  les  langues  romanes  :  légère  (lire) ,  frigire  {frire}, 
ffigvs  (froid),  etc.  Dans  l'anglais  saw,  il  se  trouve  remplacé 
par  la  demi-consonne  to ,  comme  dans  le  wallon  sôye ,  par  la 
demi-consonne  y.  liais  il  est  d'autant  moins  nécessaire  d'insister 
sur  ces  principes  %  que  ceux  qui  voudraient  dériver  scie  et  sôye 
du  bas-lat.  seca  sont  eux-mêmes  obligés  d'y  recourir. 

Remarquez  bien ,  s  il  vous  plaît ,  que  je  ne  nie  pas  que  les 
verbes  scier  et  sôyer  puissent  régulièrement  descendre  de 
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secare ;  pour  cela  je  devrais  perdre  do  vue  que  plier  et  ployer, 
prier  et  (l'ancien)  proyer,  lier  et  (1  ancien)  loyer,  etc. ,  viennent 
respectivement  de  plicare,  precari,  Hgare,  etc.  Ce  que  je  nie, 
c'est  que  le  bas-lat.  seca  lui-même  soit  venu  de  secare ,  et  par 
suite ,  (jue  ce  soit  du  bas-lat.  que  le  franc,  scie  et  le  wall.  sôye 
sont  dérivés.  Quels  sont  ceux  qui  ont  pu  s'aviser  de  dire  seca, 
pour  serra  ,  si  ce  n'est  les  barbares  qui ,  obligés  de  parler  latin, 
et  ne  connaissant  pas  ce  dernier  mot ,  ont  cherché  à  se  tirer 
d'affaire  en  donnant  au  seul  mot  qu'ils  eussent  à  leur  disposition, 
au  mot  seeg  ou  sege  ,  par  exemple ,  une  terminaison  latine .  si 
toutefois  leur  dialecte  n'apportait  pas  déjà  avec  lui  cette  termi- 
naison, comme  dans  le  vieux  allem.  et  l'anglo-sax.  saga?  Et 
comme  g ,  c ,  k ,  ch  ne  sont  que  des  modifications  différentes 
d'une  même  lettre ,  le  mot  sega  qu'est-ce  autre  chose  que  seca  ? 
Mais  seca  n'a  jamais  existé  dans  la  langue  parlée  ;  si  on  l'a 
écrit,  c'est  que  ceux  qui  l'écrivaient,  savaient  un  peu  de  latin,  et 
suivaient  naturellement  l'analogie  de  cette  langue.  Tout  cela 
était  d'autant  plus  inévitable,  que  la  racine  du  verbe  latin  secare 
lui-même ,  est  précisément  une  de  celles  qui  sont  communes  a 
tous  les  idiomes  indo-germaniques.  Non,  scie  et  sôye  ne  viennent 
pas  de  seca ,  mais  de  seeg ,  sege  ou  sega,  dont  dérive  seca  lui- 
même,  dont  dérivent  pareillement  l'ital.  et  l'espagn.  sega  et  sego, 
qui  ont  conservé  le  g ,  parce  que  cela  était  conforme  à  la  nature, 
à  l'analogie  dé  ces  langues ,  comme  il  l'était  à  l'analogie ,  à  la 
nature  du  roman-wallon  de  le  supprimer.  Dans  l'italien  et  l'es- 
pagnol,  langues  fortement  accentuées,  et  aimant  les  finales 
sonores ,  la  conservation  de  cette  lettre  était  nécessaire  ;  le 
français  et  le  wallon,  qui  manquent  absolument  de  ces  qualités , 
pour  se  mettre  à  l'aise,  curent  recours  à  la  syncope. 

En  voilà  bien  assez  et  même  déjà  trop  pour  vous,  mon  savant 
Confrère  ;  pour  d'autres,  il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  de 
prouver  encore,  que  les  formes  esp.  etital.  sega  et  sego,  sont 
pour  le  moins  aussi  anciennes  que  scie  et  sôye ,  et  que  le  seca 
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bas-latin  en  est  tout  au  plus  contemporain  ;  ensuite  de  faire  voir 
comment  le sega  tudesque,  germanique,  allemannique,  franc, 
bourguignon,  vandale,  gothique ,  visigothique ,  etc. ,  etc.,  a  pu 
ainsi  pénétrer  de  toutes  parts  dans  les  pays  de  langue  romane  ; 
mais  ce  seraient  là  de  longues  histoires  et ,  quant  an  dernier 
point  en  particulier,  comme  ce  n'est  pas  une  question  de  lin- 
guistique proprement  dite ,  je  me  contente  de  renvoyer  aux 
écrivains  qui  se  sont  occupés  du  moyen  âge. 

Il  y  a  une  question  dont  je  regrette  sérieusement  de  ne  pas 
pouvoir  m' occuper,  parce  que  c'est  à  elle  que  remontent  en 
dernière  analyse  toutes  les  autres.  Je  veux  parler  de  l'origine  du 
roman-wallon.  Je  sais  qu'elle  a  été  traitée  nombre  de  fois,  et  par 
des  linguistes  de  premier  ordre.  Vous-même  avez  ouvert  la 
série  des  publications  de  notre  Institut  par  une  dissertation  des 
plus  remarquables  sur  Y  origine  des  Wallons.  Je  suis  fort  éloigné 
de  croire ,  que  j  aurais  beaucoup  de  neuf  h  ajouter  à  tant  de 
savantes  recherches ,  mais  je  me  consolerais  facilement ,  de  ne 
trouver  à  employer  que  le9  matériaux  mis  à  découvert  par  mes 
devanciers ,  si  je  réussissais  seulement  do  temps  en  temps  h  tirer 
des  mêmes  faits,  autrement  combinés,  une  conclusion  un  peu 
différente  de  la  leur ,  un  peu  moins  hasardée  ou  moins  arbi- 
traire ;  car  souvent ,  je  l'avoue ,  ils  ne  me  satisfont  pas. 

C'est  au  reste  une  question  à  traiter  à  part,  ainsi  que  vous 
l'avez  fait.  Si  jamais  je  l'abordais  à  mon  tour,  voici  comment  je 
procéderais.  Après  avoir  rappelé  (rien  de  plus)  quels  sont,  en 
général,  les  traits  de  ressemblance  entre  toutes  les  langues  indo- 
germaniques  ,  j'examinerais  jusqu'à  quel  point  ils  se  retrouvent 
dans  le  latin.  Je  dresserais  l'inventaire  de  toutes  les  racines  qui 
lui  sont  communes  avec  les  langues  germaniques  proprement 
dites.  J'en  ferais  de  même  de  celles  qu'on  ne  retrouve  que  dans 
le  grec,  et  en  troisième  lieu  de  celles  qui  lui  sont  (si  je  puis  m'ei- 
primer  ainsi)  propres,  en  y  joignant  les  débris  des  anciens 
dialectes  italiques.  ' 
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Je  recueillerais  toutes  les  racines  de  la  langue  bretonne,  et  de 
ce  qu'on  nous  donne  pour  du  celtique. 

Je  ferais  la  môme  chose  à  l'égard  du  vieux  français,  des  prin- 
cipaux dialectes  wallons  et  du  français  moderne. 

J'y  joindrais  tous  les  mots  que  les  anciens  nous  ont  cités 
comme  gaulois  ou  celtiques. 

Ensuite  je  comparerais  toutes  ces  racines  entre  elles.  J'exami- 
nerais quels  changements  elles  ont  subies  dans  chacun  des 
idiomes  comparés.  Je  tâcherais  de  déterminer  la  cau^e  de  ces 
changements ,  d  après  les  lois  générales  de  la  dérivation ,  telles 
que  la  linguistique  est  déjà  parvenue  à  les  établir,  et  d'après  le 
caractère  de  chaque  langue  en  particulier.  11  va  sans  dire  que  les 
accents,  et  les  flexions  (ou  terminaisons)  entreraient  ici  en  ligne 
de  compte, 

La  première  partie  de  ce  travail ,  c'est-à-dire  l'inventaire  des 
racines  des  différentes  langues  précitées ,  serait  assez  facile  à 
faire  :  il  n'y  aurait  qu'à  revoir  ce  qui  a  déjà  été  fait  en  ce  genre. 
Les  secours  ne  manqueraient  pas  non  plus  pour  la  seconde  ; 
mais  ce  n'en  serait  pas  moins  une  longue  et  difficile  besogne ,  de 
réunir  toutes  ces  données  éparses,  et  de  les  réduire  à  un  même 
système. 

De  ce  travail,  ainsi  accompli,  résulterait ,  si  je  ne  me  trompe } 
la  possibilité  d'entreprendre  le  classement  des  différentes  formes 
par  ordre  chronologique ,  ot  dès  lors  la  question  des  origines 
wallonnes  commencerait  à  se  dégager  des  nuages ,  dont  elle  est 
restée  enveloppée  jusqu'aujourd'hui. 

Je  la  diviserais  en  quatre  parties. 

4  °  Quelle  était  la  langue  des  Gaules ,  depuis  les  Alpes  jusqu'à 
la  mer  du  Nord ,  et  depuis  la  Garonne  jusqu'au  Rhin ,  à  l'époque 
où  cette  contrée  fut  soumise  parles  Romains  ?  La  réponse  serait  : 
qu'il  n'y  avait  pas  de  langue  commune  à  toutes  les  populations 
de  celte  vaste  étendue  de  pays  ;  que  la  langue  se  divisait  en  deux 
branches  principales ,  le  celtique  et  le  germanique ,  ayant  pro- 
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bablemeot  chacune  plusieurs  rameaux  ou  dialectes,  mais  se 
rattachant  elles-mêmes  à  un  tronc  commun .  le  germanique 
proprement  dit ,  et  ayant  les  mêmes  racines.  Qu'ainsi  le  fond 
de  toutes  les  langues  des  Gaules  était  germanique. 

2°  Quel  changement  la  conquête  des  Romains  apporta-t-elle 
à  la  langue  des  Gaules?  La  réponse  serait  :  que  ce  changement  ne 
fut  pas  le  même  à  l'Ouest  et  au  Nord,  qu'au  Midi  ;  d'abord,  parce 
que  l'influence  des  conquérants  ne  fut  pas  partout  la  même  ; 
ensuite ,  parce  que  certaines  populations  conservèrent  plus  de 
rapports ,  avec  des  peuples  de  même  race  et  de  même  langue 
placés  en  dehors  des  Gaules ,  ou  se  renouvelèrent  même  entiè- 
rement ;  enfin,  parce  que,  malgré  l'identité  primitive,  quand  au 
fond ,  de  tous  les  idiomes  de  la  Gaule,  il  y  avait  entre  ceux  du 
Nord  et  de  l'Est,  particulièrement  désignés  comme  germaniques, 
et  les  autres  f  qu'on  appelait  celtiques ,  certaines  différences  de 
forme ,  qui  calculées  seulement,  dans  ces  derniers,  d'après  les 
résultats  ordinaires  d'un  climat  moins  rigoureux  et  d'une  culture 
plus  avancée,  et  sans  recourir  même,  comme  on  le  fait  souvent, 
à  d'autres  influences  de  voisinage  ou  de  commerce ,  devaient  les 
rapprocher  insensiblement ,  on  ne  saurait  dire  à  quel  degré ,  de 
la  sonorité  et  de  la  flexibilité  des  langues  plus  méridionales ,  les 
rendre  plus  propres ,  en  un  mot,  à  se  fondre  avec  le  latin.  Les 
exemples  et  les  preuves,  à  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  me 
seraient  fournis  abondamment  par  Zeuss,  Diefenbach,  Grimm, 
Diez ,  Aug.  Scheller  (Origines  germaniques  du  français)  et  par 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  comparative  des  lan- 
gues ,  quoiqu'eux-mômes  n'en  aient  pas  toujours  vu  la  portée. 
Je  montrerais  ensuite  comment  le  latin  7  venant  se  superposer 
au  celtique,  dut  se  l'assimiler  d'autant  plus  facilement,  que, 
comme  langue  indo-germanique ,  il  avait  avec  lui  une  foule  de 
racines  communes.  C'étaient,  en  élargissant  un  peu  le  sens  du 
mot  f  deux  dialectes  qui ,  mis  en  contact ,  devaient  se  confondre 
en  se  modifiant  l'un  l'autre,  mais  ne  pouvaient  se  détruire,  quand 
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même  l'un  ne  se  serait  pas  appuyé  sur  le  sol  et  une  population 
plus  nombreuse ,  l'autre  sur  l'influence  d'une  civilisation  supé- 
rieure, sur  l'autorité  des  lois  et  sur  la  force  du  commandement. 
Le  latin  donc ,  en  tant  que  latin ,  c'est  à  dire ,  en  tant  que  cons- 
tituant une  langue  ayant  son  caractère  propre ,  importa  dans  les 
Gaules  un  grand  nombre  de  mots,  et  l'on  peut  dire,  généralement 
des  formes  nouvelles  ;  mais  il  y  réimporta  en  môme  temps,  sous 
ces  nouvelles  formes,  un  nombre  bien  plus  grand  encore  de  mots 
à  base  germanique ,  qui  n'étaient  pas  nouveaux  du  tout ,  ou  qui 
devaient  cesser  de  l'être  du  moment  qu'ils  étaient  compris.  De 
même,  le  Romain  devait  bientôt  reconnaître  dans  l'idiome  gaulois 
ses  propres  racines.  J'ai  parle  tantôt  du  verbe  secare  ,  en  vieux 
thiois  segan  ;  lequel  des  deux,  du  Gaulois  ou  du  Romain,  pouvait 
ne  pas  comprendre  l'autre,  quand  il  prononçait  l'un  de  ces  mots  ? 
J'en  dirai  autant  de  rapere  et  rapen,  despumare  et  schwnen, 
de  forare  et  boren ,  de  spuere  et  spuwen ,  de  edere  et  et  en ,  de 
irekken  ou  dragen  et  traho,  de  breken  et  franco  (fregi) ,  que  je 
prends  au  hasard ,  et  de  mille  autres.  Il  saute  aux  yeux  que  la 
principale  différence  consiste  dans  la  terminaison.  Or  il  n'y  a 
rien  qui  frappe  plus  fortement,  dont  on  se  rende  plus  facilement 
compte ,  dont  on  saisisse  plus  promptement  l'analogie  et  les 
rapports,  dans  une  langue  étrangère,  que  ces  sons  qui  reviennent 
constamment  à  la  fin  de  tant  de  mots  d'une  même  classe;  et 
comme  les  terminaisons  latines  étaient  plus  développées  et, 
selon  toute  apparence,  plus  régulières,  ou  moins  variées,  que 
celles  de  tant  de  dialectes  gaulois  non  encore  fixés  par  l'écriture, 
toutes  les  chances  dans  cette  lutte ,  si  lutte  il  y  a  eu ,  ont  d& 
être  pour  les  premières.  Plus  tard  elles  furent  tronquées ,  il  est 
vrai  ;  mais  mon  observation  est  confirmée  par  ce  fait  même  ; 
puisque ,  par  exemple ,  tous  les  substantifs  romans  empruntés 
au  latin ,  sont  formés  des  cas  obliques ,  et  non  pas  simplement 
de  la  racine. 

11  s'ensuit  qu'en  9  implantant  dans  les  Gaules,  la  langue  latine 
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ne  s'élait  pas  plus  dépouillée  de  ses  terminaisons  et  de  ses  fle- 
xions, que  nous  ne  voyons  les  Romains  adopter  un  mot  gaulois, 
sans  lui  donner  une  terminaison  et  une  flexion  latine. 

Je  pourrais  faire  valoir  beaucoup  d'autres  considérations  qui, 
avec  les  preuves  et  les  autorités  qu'il  serait  facile  d'accumuler , 
feraient  un  bien  long  chapitre,  mon  cher  Confrère;  mais  je  ne 
traite  pas  la  question  ;  j'indique  seulement  comment  elle  poor- 
rait  être  envisagée.  L  étude  de  la  langue  des  Gaules  sou*  les 
Romains  est ,  pour  moi ,  le  point  capital  de  toute  discussion  sur 
cette  matière.  Je  viens  d'en  déterminer,  mais  uniquement  à 
priori,  le  caractère  général.  Le  commencement  de  cet  état  de 
choses ,  sa  progression  et  sa  fin ,  de  môme  que  les  divergences 
que  devaient  présenter  les  différentes  zones  de  la  Celtique  du 
Nord  au  Midi,  et  dont  encore  aujourd'hui  on  reconnaît  les 
traces ,  ne  peuvent  se  fixer  de  la  même  manière,  ni  par  on  seul 
procédé.  J'abandonne  entièrement  cette  partie  de  la  question. 
Mes  autres  observations  peuvent  se  résumer  en  quelques  mots  :  La 
langue  latine  et  la  langue  de  la  Gaule  celtique  durent  se  fondre 
facilement  en  une  seule  langue ,  dans  laquelle  elles  conservèrent 
en  grande  partie  leurs  racines ,  mais  dont  la  forme  était  calquée 
sur  le  latin. 

3°  Quels  furent  les  changements  apportés  à  la  langue  des 
Gaules,  k  partir  des  invasions  des  Barbares  et  de  l'expulsion  des 
Romains ,  jusqu'au  temps  de  Charlemagne ,  ou  plutôt  jusqu'au 
temps  de  Charles-lc-Chau  ve  et  du  fameux  serment  de  842  ?  C'est 
dans  cette  périodo  qu'il  faut  placer  la  formation  de  ce  que  nous 
appelons  les  langues  romanes  des  Gaules ,  et  en  particulier , 
du  wallon.  Ceux  qui  en  ont  étudié  les  origines ,  ne  semblent 
guère  avoir  repris  la  question  de  plus  haut ,  confondant  ainsi , 
en  quelque  sorte,  l'origine  avec  la  cause,  et  la  cause  avec  l'effet; 
mais  ils  ont  réuni  d'immenses  matériau*  ,  dont  je  profiterais , 
en  ayant  soin  seulement  d'assigner ,  autant  que  possible .  à 
chaque  fait  son  temps  et  son  lieu.  J'ai  déjà  dit  que  je  distingue- 
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rais  entre  le  Nord  et  le  Midi  ;  j'en  ferais  de  même  non  seulement 
en  ce  qui  concerne  les  époques ,  mais  encore  entre  les  nations 
barbares  qui  envahirent  les  Gaules.  Je  commencerais  ce  chapitre 
par  examiner,  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  mots  de  basse-lati- 
nité ,  et  de  langue  romaine  rustique ,  dont  on  a  passablement 
abusé  ;  et  la  conclusion  de  l'ensemble  serait,  que  la  langue  des 
Gaules ,  d'abord  ceUo-germanique ,  avant  la  conquête  romaine , 
puis  celto~latine ,  par  l'adoption  de  la  plupart  des  formes  de  la 
langue  des  vainqueurs,  changea  complètement  de  caractère,  par 
suite  de  l'établissement ,  dans  ce  pays ,  des  nouveaux  conqué- 
rants venus  de  la  Germanie  :  outre  quelques  modifications  appor- 
tées à  ses  éléments  constitutifs ,  elle  perdit  en  grande  partie  ses 
accents,  ses  terminaisons,  ses  flexions  et  ses  formes  synthé- 
tiques ,  ce  qui  entraîna  nécessairement  de  grands  changements 
dans  l'organisme  de  ses  mots  et  la  déformation  de  la  plupart 
de  ses  racines.  La  langue  gallo-romane ,  je  voudrais  pouvoir 
dire  germanko-galUhromane ,  et  notre  langue  wallonne  étaient 
nées.  Voyez  les  formules  du  serment  de  842  et  la  chanson  de 
Ste.-Eulalie. 

4°  Comment  se  développèrent-elles  jusqu'à  nos  jours?  C'est 
une  question  que  je  n'inscris  ici ,  que  pour  n'avoir  pas  l'air  de 
croire  que  tout  serait  dit,  quand  je  serais  parvenu  à  résoudre  les 
précédentes.  En  ce  qui  concerne  notre  vallon  en  particulier, 
formant  au  Nord  la  pointe  extrême  de  l'idiome  roman ,  et  de 
toutes  parts  enclavé  (tons  le  domaine  thiois ,  il  y  aurait  aussi  à 
examiner  s'il  n'a  pas  été  exposé,  plus  qu'aucun  autre  dialecte 
roman,  à  se  germaniser  dans  toutes  ses  parties,  ou  s'il  avait  dans 
son  organisation  (je  ne  sais  de  quel  autre  mot  me  servir)  do  quoi 
se  détendre  de  tous  les  dangers,  qui  n'ont  jamais  cessé  de  le  me- 
nacer  de  ce  côté. 

Mais  pourquoi  chercherais^  à  démontrer  par  de  longs  rai- 
sonnements, ce  qui  résultera,  dans  tous  les  cas,  d'une  manière 
indirecte  de  la  question  même  que  je  traite  en  ce  moment  ?  Je 
retourne  à  mes  usteies. 
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Après  la  sôye  vient  le  rabot ,  <c  instrument  pour  ratisser ,  râ- 
»  cler  et  polir  le  bois.  Radulum ,  ainsi  dit  de  à  radendo  bosco.  » 
Je  copie  cela  mot  pour  mot  du  Dict.  étymol.  de  Roquefort ,  qui 
évidemment  Ta  pris  d'un  autre  qui  parlait  latin ,  et  qui  avait 
simplement  dit  :  a  radendo  bosco,  et  non  pas:  de  à,  etc.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  d'après  lui  le  mot  serait  déjà  à  moitié  thiois;  il  le 
sera  tout-à-fait,  si  Ton  veut  bien  admettre  que  le  thiois  rapen  ou 
raspen  (d'où  le  franc,  râper)  pourrait  remplacer  le  latin  rado. 
Mais  tout  cela  n'est  pas  sérieux.  Si  le  mot  rabot  est  composé, 
il  doit  l'être  de  rouw ,  ruw  ou  ra  (rude ,  raôolteux  ;  notez  ce 
dernier  mot)  et  de  botten  (pousser,  émousser)  :  rou- ou  rabot, 
instrument  pour  enlever  les  aspérités,  la  rudesse.  Les  Flamands 
disent  schaef,  mais  appellent  particulièrement  rouwschaef  (litt. 
rude  rabot)  la  courresse  ou  courreresse  des  vallons.  On  la 
nomme  aussi  roffehchaef ,  c'est-à-dire  rabot  pour  dégrossir  à  la 
hâte,  pour  rafler,  en  un  mot  :  riflard.  Rafler  {raffelen)  et 
riflard  (roffelaer)  remontent  au  thiois  avec  toute  leur  famille , 
dont  je  ne  citerai  que  rafleuœ ,  à  cause  de  sa  signification  de 
rabotteux ,  et  pour  faire  remarquer  à  cette  occasion  que  rabot . 
en  vieux  flamand,  était  une  écluse,  un  obstacle  ou  un  empêche- 
ment quelconque.  Si  c'est  un  mot  simple  (primitivement  rabbe , 
par  ex.) ,  il  a  pris  la  forme  d'un  diminutif  roman.  Dans  tous  les 
cas  le  thiois  rappe  (lat.  scabies) ,  etc. ,  schraven ,  schrabben 
(racler),  krabben  (gratter),  rapen  et  raspen  déjà  cités  plus 
haut ,  et  vingt  autres  mots  de  la  même  racine  plus  ou  moins 
renforcée ,  attestent  suffisamment  l'origine  thioise  de  celui  de 
rabot. 

Il  y  a  des  rabots  de  plusieurs  espèces  ;  j'en  choisis  deux ,  la 
varlope  et  la  guimbarde  ou  guimbare.  Ne  me  dites  pas  que 
varlope  est  aussi  français  :  ce  n'est  pas  ma  faute  si  le  wallon 
n'a  pas  de  mot  à  lui  pour  cet  instrument ,  comme  pour  tant 
d'autres  choses.  Qu'importe  du  reste ,  puisque  autant  vaut 
l'avoir  emprunté  au  thiois  en  commun  avec  le  français ,  que 
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seul.  Varlope,  grand  rabot,  etc.  C'est  le  thiois  voorloop  *  tout 
d'une  pièce ,  seulement  ni  le  français  ni  le  wallon  n'ont  su  lui 
conserver  son  genre ,  car  il  devait  être  du  masculin.  Il  devait  le 
rester  d'autant  plus,  qu'en  français  il  s'y  joint  l'idée  de  rabot  ; 
tandis  que  le  flamand  aurait  pu,  à  la  rigueur,  dire  voorloopster , 
avec  la  forme  féminine ,  en  le  rapportant  à  schaef,  schave ,  qui 
est  du  féminin.  Le  français  lui  a  donné  le  genre  de  la  ter- 
minaison. 

Je  noterai  ici  un  fait  qui  m'a  frappé  en  wallon ,  c'est  que 
parfois  on  ne  s'est  pas  contenté  d'emprunter  matériellement  un 
mot,  on  Ta  encore  traduit  :  voorlooper  (varlope)  signifie  litt. 
avant^cour eur ,  et  le  wallon  a  en  outre  sa  courreresse  ;  mais  il 
désigne  par  ces  mots  deux  espèces  de  rabots  différents.  L'em- 
prunt ayant  été  pareillement  double,  c'était  naturel. 

Je  venais  d'écrire  ce  paragraphe,  quand  j'ai  eu  le  plaisir 
de  vous  rencontrer ,  et ,  naturellement ,  je  vous  ai  entretenu  de 
l'intéressant  sujet  qui  m'occupe  en  ce  moment.  Vous  m'avez 
appris,  ce  dont  je  ne  me  doutais  guère ,  quusteie  (il  faudra  bien 
l'écrire  ainsi  et  non  ustai)  est  du  féminin  en  liégeois ,  tandis  que 
boutique  (écrirai-je  donc  aussi  boutic  ou  boutik  ?)  y  est  du 
masculin  :  on  botique  !  Quel  moyen  après  cela  de  ne  pas  recon- 
naître au  wallon  liégeois  un  caractère  propre  et  sut  gêner  is  ! 
Vous  m'avez  en  même  temps  mieux  renseigné  au  sujet  de  la 
varlope ,  que  le  wallon  de  Liège  et  de  Namur  appelle  jondresse 
et  le  rouchi  rejoindresse.  Je  fais  donc  au  wallon  amende  hono- 
rable sur  ce  point  ;  mais  j'en  veux  aux  ouvriers  qui  nous  le 
gâtent  pour  se  donner  l'air  de  gens  qui  parlent  le  français.  En 


4  Voorloop  est  le  moi  ordinaire ,  probablement  l'abstrait ,  employé  pour  le 
concret  voorlooper  ou  voorloopster.  Peut-être  même  n'est-ce  qu'âne  corruption 
de  ver-  ou  verrelooper^  c'est-a-dire  qui  court  loin ,  par  opposition  au  petit  rabot 
nommé  korischaef  (court rabot).  La  voyelle  de  car,  dans  varlope,  ne  s'en  expli- 
querait que'  plus  facilement. 

45 
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effet ,  le  terme  wallon ,  outre  qu'il  n'est  pas  sans  façon  pris  au 
voisin ,  comme  varlope ,  est  très-juste  pour  exprimer  un  instru- 
ment qui  sert  en  même  temps  à  préparer  les  joints  et  à  en  Caire 
disparaître  la  trace.  Il  me  semble  avoir  déjà  entendu  en  flamand 
le  nom  de  voegschaef,  qui  signifierait  la  même  chose  et  qui 
expliquerait  la  forme  féminine  du  mot  wallon,  considéré  comme 
une  traduction,  ainsi  que  courreresse  ;  car  l'un  et  l'autre  ont  bien 
l'air  non-seulement  d'être  traduits  du  flamand ,  mais  encore  de 
Tavoir  été  par  un  Flamand.  Vous  voudrez  bien  excuser  cette 
addition  ;  mon  siège  étant  fait ,  il  ne  me  restait  que  ce  moyen 
pour  réparer  mon  erreur.  Si  j'avais  eu  le  temps  de  parcourir 
d'abord  toute  la  partie  publiée  de  votre  excellent  Dictionnaire, 
j'aurais  évité  un  double  désagrément. 

J'arrive  à  la  guimbare ,  guimbdre  ou  guibore,  car  j  ai  entendu 
les  trois  prononciations,  et  vos  observations  m'ont  convaincu  que 
je  ferai  bien  de  tenir  compte  dorénavant  des  variantes.  Les  deux 
premières  formes  sont  évidemment  encore  une  fois  le  français 
guimbarde ,  wallonisé  en  étouffant,  comme  d'habitude,  la  con- 
sonne sous  le  son  de  la  voyelle  plus  ou  moins  circonflexe ,  j'al- 
lais dire  circonflexée.  Français  on  non,  le  mot  guimbare  est  tout 
thiois  par  ses  racines  et  sa  composition.  Je  le  dérive  de  winden, 
tourner ,  se  mouvoir  en  tous  sens ,  et  de  baerde ,  doloire  ; 
mais  dans  ce  cas ,  il  faudra  admettre  que  le  n  a  été  changé 
en  m  à  cause  du  6 ,  ou  bien ,  que,  par  un  jeu  de  mots ,  on  a 
donné  à  la  windbaerde  le  nom  d'un  instrument  sonore  bien 
connu.  En  le  dérivant  de  toinken,  en  latin  nuere,  nutare,  on 
en  exprimerait  le  mouvement  irrégulier  quand  il  est  employé. 
L'ancien  flamand  wimpel ,  petite  tarière ,  marquerait  un  rabot 
à  creuser  profondément ,  ce  que  la  guimbarde  est  en  effet ,  et 
lui  prêterait  un  m  radical  ;  mais  la  première  étymologie  me 
parait  préférable.  Quant  au  mot  de  guibore ,  qui  m'a  été  fourni 
par  un  ouvrier  des  environs  de  Jupille ,  si  ce  nom  est  usité  en 
place  de  guimbdre,  on  a  confondu  deux  instruments  qui  peuvent 
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peut-être  se  remplacer  en  certains  cas ,  mais  qui  ne  se  ressem- 
blent guère.  Guibore  est  sans  aucun  doute  le  vijsboor  thiois , 
qui  est  une  espèce  de  tarière  en  vrille  appelée  queue  de  cochon. 
La  confusion  est  d'autant  plus  possible  que  le  guillaume  ordi- 
naire (non  celui  à  plates  bandes)  s  appelle  pareillement  en  fla- 
mand boorschaef,  c'est-à-dire  rabot  à  creuser ,  littéralement 
rabot-  foret.  Dans  tous  les  cas  guimbare ,  guinibâre  ou  guibore , 
comme  le  français  guimbarde  lui-même ,  est  et  restera  un  mot 
thiois ,  à  moins  que  quelqu'un  ne  réussisse  à  prouver,  que  ce 
rabot  est  ainsi  nommé  à  cause  du  son  qu'il  produit ,  quand  on 
s'en  sert ,  et  qui  ressemble  peut-être  à  celui  de  l'harmonieux 
instrument  dont  il  est  devenu  l'homonyme. 

Passons  au  vilbrequin,  vilebrequin,  villebrequin,  virebre- 
quin ,  ou  comment  dois-je  l'écrire ,  je  ne  dis  pas  seulement  en 
wallon ,  mais  en  français?  car  je  trouve  tout  cela.  —  «  Mieux  ,  » 
me  répondra  Boiste,  «  virebrequin.  »  —  Roquefort  m'apprend 
aussi  que  «  vilbrequin  y>  (sic)  est  mis  «  pour  virebrequin.  »  11 
se  fonde  apparemment  sur  une  raison  étymologique  ;  voyons  : 
parce  que  «  Caseneuvele  dérive  du  flamand  wibrekin  (sic!) , 
»  foret  à  percer  le  vin  (pourquoi  pas  la  bière,  puisqu'il  s'agit  de 
»  Flamands?)  ;  Jault ,  du  bas  allemand  winborken,  perce- vin , 
»  de  wein,  vin  (toujours  du  vin) ,  et  de  borken ,  percer  (sic  !  !)  ; 
»  Le  Duchat  le  tire  du  latin  gyrans  verucum ,  broche  à  tourner  ; 
»  fait  de  veru.  »  Or  ça  !  je  consens  à  tourner  moi-même  la 
broche  chez  vous  tous  les  Quatre-Temps  et  Vigiles,  si  Le  Duchat, 
Jault,  Caseneuve  ou  Roquefort  lui-même  savaient  ce  qu'ils  di- 
saient lorsqu'ils  écrivaient  ces  belles  choses  là ,  ou  si  aucun 
des  quatre  entendait  un  mot  de  flamand  ou  de  bas-allemand. 
Tous  se  le  sont  fait  traduire ,  et  Le  Duchat  en  particulier  s'est 
aidé  de  quelqu'un  qui  comprenait  le  mot ,  mais  qui  n'a  su  se 
faire  comprendre  de  lui ,  Le  Duchat.  Gyrans  verucum  !  c'est 
le  pendant  de  mon  caulis  sativus  ;  si  toutefois  gyrans  n'est  pas 
simplement  la  traduction  de  vire,  du  verbe  virer,  tourner. 
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Il  me  vient  une  idée  que  je  veux  vous  soumettre.  Tantôt,  à 
propos  de  l'orthographe  et  de  l'origine  thioise  du  mot  cdxat , 
j'ai  mentionné  le  Dictionnaire  de  l'Académie  française.  Cette 
savante  Compagnie  prépare  aussi  un  Dictionnaire  historique  et 
étymologique  de  la  langue  française.  C'est  là  qu'elle  aura  à 
compter  avec  le  thiois  !  Comme  la  chose  intéresse  également  la 
langue  wallonne ,  ne  vous  semble-t-il  pas  que  l'Institut  archéo- 
logique liégeois  ferait  bien  de  prier  notre  savant  confrère 
M.  Polain ,  qui  est  en  même  temps  Membre  Correspondant  de 
l'Institut  de  France,  de  saisir  la  première  occasion  d'attirer  l'at- 
tention de  ses  illustres  confrères  à  Paris  sur  un  objet  d'une  si 
grande  importance?  Qu'est-ce  qui  empêcherait ,  par  exemple, 
l'Académie  française  de  s'adjoindre  une  section  flamande ,  s'il 
est  démontré  que,  sans  cela,  elle  est  exposée  nonr^eplement  à  se 
tromper  sur  l'étymologie ,  mais  encore  à  fixer  dune  manière 
plus  qu'arbitraire  l'orthographe  d'une  foule  de  mots?  Voyez 
entre  autres  celui  de  vilbrequin  ;  elle  n'a  su  jusqu'ici  ni  d'où 
il  vient,  ni  comment  il  faut  l'écrire.  Le  moindre  des  membres  de 
la  section  thioise  résoudrait  à  l'instant  môme  les  deux  questions. 

Commençant ,  je  suppose ,  par  la  seconde  partie  du  mot ,  par 
brequin,  qui  s'emploie  aussi  seul ,  il  ferait  remarquer  que  c'est 
une  métathèse  pour  borquin  ou  boorkin,  laquelle  métathèse, 
si  fréquente  avec  la  lettre  r ,  a  ensuite  provoqué  le  changement 
de  la  voyelle.  Bot-  ou  boorkin ,  poursuivrait-il ,  est  le  diminutif 
de  boor ,  foret ,  le  thiois  formant  ses  diminutifs  en  ajoutant  au 
radical  la  terminaison  kin,  kijn  ou  ften,  comme  dans  bouquin 
(thiois  boeksken) ,  petit  livre ,  de  boek ,  et  dans  mannequin 
(thiois  manneken  :  eprz.  le  nom  du  plus  ancien  bourgeois  de 
Bruxelles ,  Manneken-pis) ,  petit  homme ,  de  man  ' ,  mots  qui 


•  Lea  étymologitte»  confondent  mann$quin  ,  en  thioU  wtamnêktn ,  petit 
homme,  ou  figure  d'homme  en  osier, etc. ,  Tenant  du  thioia  man%  avec  manne- 
quin t  en  thiois  mandêken ,  petite  manne,  ou  panier  long  et  étroit,  Tenant  du 
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ont  pareillement  passé  dans  le  français ,  de  même  que  l'homo- 
nyme du  premier ,  bouquin ,  vieux  bouc ,  etc.  (thiois  boksken) , 
àebok ,  bouc.  Quant  à  la  signification  de  livre  allemand,  qu'on 
a  aussi  donnée  anciennement  à  ce  mot,  dirait-il,  elle  pouvait  être 
juste ,  eu  égard  au  fond  et  surtout  à  la  forme  et  au  détestable 
papier  des  livres  allemands  d'alors  ;  mais  le  mot  n'en  était  pas 
moins  purement  thiois ,  les  Allemands  ne  faisant  pas  leurs  di- 
minutifs en  -ken  ou  -feyn,  mais  en  -/cm ,  par  ex.  buch,  dim. 
biïchlein.  Leurs  diminutifs  en  -chen ,  quoique  seuls  admis  dans 
la  prose  aujourd'hui ,  ne  remontent  pas  au-delà  du  temps  de 
Luther  '. 

Revenant  ensuite  à  la  première  partie  du  mot,  le  susdit 
membre  de  la  susdite  section  thioisc  prouverait  de  môme ,  que 
vil-  et  ses  trois  variantes  vile- ,  ville-  et  vire-,  ne  sont  autre 
chose  que  le  thiois  wiel ,  signifiant  roue ,  tour ,  tournant ,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  peut  recevoir  un  mouvement  de  rotation. 
Il  ajouterait  que  le  w  thiois  a  été  simplement  changé  en  v 
français,  parce  que  l'emprunt  a  été  fait  postérieurement  à  la 
formation  de  la  langue  romane ,  et  que  le  mot ,  fort  par  sa  com- 
position ,  se  prêtait  peu  à  une  assimilation  plus  complète  ;  que 
la  diphthongue  te  répond  à  Vi  long  ;  et  enfin  que ,  dans  la  com- 
position des  mots  thiois ,  c'est  toujours  la  première  partie  qui 
détermine  le  sens  de  la  seconde ,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu 


thiois  mande,  dont  les  Français  ont  fait  manne.  L'erreur  était  inévitable  sans  la 
connaissance  de  la  langue  thioise.  J'ajouterai  que  les  Liégeois,  qui  ne  connaissent 
plus  aujourd'hui ,  pour  désigner  un  panier ,  que  le  mot  hanse  ou  bansetai ,  di- 
saient encore,  il  y  a  cinquante  on»,  mande ,  tout  juste  comme  les  Flamands. 

1  Au  reste ,  ajouterai-je  en  mon  nom ,  qui  avait  mieux  le  droit  autrefois  de 
traiter  do  bouquin  un  vilain  litre,  que  les  compatriotes  des  Thierri  Martens,  des 
Plantin  et  des  Elxévirs  ?  A  ces  noms  célèbres  je  voudrais  pouvoir  en  ajouter  un 
qui  nous  touchât  d'un  peu  plus  près  ;  malheureusement  on  ne  trouve  pas  dé*  livre 
imprimé  à  Liège  avant  1560,  et  il  ne  paraît  pas  que  depuis  lors  il  ait  été  fuit  de 
grands  efforts  pour  regagner  le  temps  perdu  et  effacer  la  distance. 
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en  français ,  sauf  dans  un  petit  nombre  de  mots ,  la  plupart 
noms  propres  et  empruntés  par  traduction,  comme  Fauquetnont, 
de  Valkenberg. ,  autrement  Montfaucon  ;  Philippe-ville  ,  etc. 
Peut-être  ferait-il  aussi  remarquer  que  le  wallon  suit  encore  de 
préférence,  sous  ce  rapport,  le  génie  de  la  langue  thioise: 
Nçssonvaux ,  Francorchamps ,  Juslenville ,  etc. ,  et  la  savante 
Compagnie ,  dûment  éclairée ,  n'aurait  plus  qu'à  inscrire ,  dans 
l'un  de  ses  dictionnaires,  que  Vilbrequin  vient  du  thiois  Wiel- 
boorken ,  et  dans  l'autre ,  qu'il  faut  récrire  avec  un  seul  /  non 
suivi  d'un  e  4. 

Vous  trouverez  sans  doute  ce  bon  Thiois ,  dont  je  me  suis 
fait  ici  l'interprète,  un  peu  long.  Je  ne  chercherai  pas  à  le 
défendre  autrement ,  mon  savant  Confrère ,  qu'en  vous  deman- 
dant si  vous  n'êtes  pas  vous-même ,  dans  tout  ce  que  vous  avez 
écrit  jusqu'à  ce  jour ,  beaucoup  trop  laconique.  Vous  n'écrivez 
que  pour  les  savants  ;  à  la  bonne  heure  !  mais  les  savants  de 
notre  pays ,  et  en  général  de  tous  les  pays ,  ne  sont  pas  nom- 
breux, et  ils  ont  bien  autre  chose  à  lire  qu'un  Dictionnaire 
wallon ,  par  exemple  !  Ne  vandrait-il  pas  mieux  écrire  en  même 
temps  pour  ceux  qui  seraient  peut-être  disposés  à  devenir  sa- 
vants, si  vous  leur  permettiez  seulement  de  vous  comprendre? 
Vos  pages  hérissées  d'abréviations,  de  formules  abstraites,  d'une 
terminologie  toute  scientifique ,  de  citations  de  tout  genre  ;  vos 
Nota  1° ,  2* ,  3°  ;  l'absence  de  toute  transition  ;  vos  discussions, 
tranchées  d'un  seul  mot ,  tout  cela  effraie  le  commun  des  lec- 
teurs, et  empêche  le  grand  nombre  de  profiter  des  richesses 
que  vous  avez  entassées ,  mais  en  môme  temps  enfouies  dans 
votre  livre.  Tout  écrit  tant  soit  peu  scientifique  doit  apporter  son 


1  Pour  ceux  qui  préféreraient  virebrequin ,  j'ajouterai  qu3  wierem  ,  vartn , 
wervelx  etc.,  en  thiois.  et  wirbel,  wirbcln,  etc.,  en  allem. ,  permettent  d'autant 
moina  de  songer  a  gyruê ,  gyrare ,  latin  (et  grec],  que  !e  gy  grec  ou  le  gi  latin  me 
détiennent  jamais  vi  en  roman.  Virer  lui-même  vient  de  wierttt.  Cpri.  la  note 
p.  543. 
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explication  avec  lui ,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  manuel  d'école. 
S'il  renferme  de  bonnes  choses ,  clairement  exposées,  il  ne  sera 
jamais  trop  long.  Je  ne  parle  pas  de  vos  curieuses  recherches 
sur  les  noms  de  lieux,  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  de  Belgique ,  dont  la  destination  est  toute  spéciale  et  où, 
de  plus,  vous  avez  un  peu  modifié  *otre  système;  mais  je  retrouve 
encore  la  même  chose  dans  vos  notes  étymologiques  placées 
dans  le  dernier  n°  de  nos  Bulletins.  C'est  ainsi  qu'en  parlant 
des  noms  wallons  en  -iitet  et  en  -fctne* ,  après  avoir  dit ,  ce 
qui  est  très-juste  et  très-clair,  que  ces  désinences  sont  pro- 
prement diminutives ,  vous  ajoutez  entre  parenthèses  que  «  (-m 
et  -fcw  sont  déjà  par  elles-mêmes  des  désinences  diminutives)  »  ; 
cela  peut  être  tout  aussi  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas  clair  du  tout. 
Que  voulez-vous  qu  un  Wallon  ou  un  Français ,  qui  ne  savent 
pas  le  flamand ,  ou  même  un  Allemand  qui  se  trouvera  dans 
le  même  cas,  fassent  de  cela?  Ils  prendront  -kin  pour  une 
terminaison  "wallonne  ;  car  vous  ne  vous  êtes  pas  même  donné 
la  peine  de  dire  qu'elle  est  flamande!  Ce  serait  une  erreur 
de  croire  qu'ils  le  devineront  ;  on  ne  devine  en  ces  matières 
que  ce  que  Ton  connaît.  Pour  être  compris  il  faut  descendre 
quelquefois  au  rôle  de  maître  d'école.  — Ne  souriez  pas;  je 
sais  que  ce  n'est  pour  moi  que  faire  mon  métier  ;  mais  il  eu 
serait  autrement ,  qu'encore  je  chercherais  avant  tout  à  me 
faire  comprendre.  Ainsi,  même  à  votre  place,  au  lieu  de  me 
borner  à  cette  simple  parenthèse  que  je  viens  de  citer,  j'aurais 
exposé  en  quelques  mots  la  théorie  des  diminutifs  thiois,  un  peu 
plus  longuement  même  que  je  l'ai  fait  plus  haut  ;  puis  j'en  aurais 
montré  l'application  dans  une  des  formes  que  vous  aviez  à  men- 
tionner. Je  suis  tellement  persuadé  que  les  lecteurs  m  en  auraient 
su  gré ,  que  je  regrette  presque  de  ne  pouvoir  en  faire  ici  Té- 
preuve  à  l'instant  même.  Mais  je  crains  qu'à  la  fin  je  ne  mérite 
sérieusement  le  reproche  d'être  trop  long  dont  je  cherche  à  me 
défendre.  Je  retourne  donc  de  nouveau  à  mes  usteies. 
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Voici  le  windùi ,  partie  intégrante  do  tilbrequin  ;  et  dont  le 
nom  a  conservé  la  marque  de'fcoh  origine  flanslé  to  initial.  Tout 
mot  wallon,  venant  du  thiois  a  respecté  cette  Initiale,  et  ils 
no  sont  certes  pas  en  petit  nombre  :  C'est  une'TÎes  lettrines  les 
mieux  fournies  de  vos  lexiques.  Le  français  en  à  emprunté  tout 
autant;  mais  d'ordinaire  il  y  remplace  la  demt-èonsonhe  la- 
biale tv  par  le  gu  légèrement  guttural  ;  quclqucfôfep&r  v  yvmàhs^ 
virer ',  etc.  Sous  ce  rapport  donc  le  wallon  è' écarte  entfèi&tiètftde 
ses  sœurs  et  rentre  dans  te  famille  gerrtiatiiqti^.  Le  tàtit  windai 
n'est  autre  que  le  thiois  toindel,  tour ,  manivelle  ,'ét6.  ;'  iutrê- 
wmiwnde,  du  verbe  winden,  tourner.  Le  nom  flamafcdf&éfiièl 
de  cet  instrument  est  zuyong  ou  ztoonk ,  essieu  dbudé  ;  'ëar  "il 
est  k  remarquer  que  beaucoup  de  mots  wallons  et  français,  jaihsi 
formés  anciennement  de  racines  thiorses ,  ont  été  remplacés  jiar 
d'autres  dan*  la  langue  flamande  moderne.  Lés  mots  français 
issus  (le  la  même  racine  sont  trt^nombrêrux'  :  d'abérd  le  verbe 
fonder  (winden)  ;  puis  les  subst.  guindeau,  guindouiebl  gain- 
dal  (wnAd)\  vindas  (windas,  proprement:  essieu  à  lever), 
tgfimde  ou  gtrinda  (winde,  vrindas}<,  etc. ,  dans  lesquels  en  n'a 
q^à  «établir  l'initiale  primitive,  pour  qu'ils  redeviennent  thiois. 
.    -Date  dp  .voindai  se  place  et  se  fixe  le  caiët  \  cayet  ou  tâiet , 
petit  morceau  de  bois  qui  maintient  lia  moœhè  ou  môhe ,  tfe$t-à- 
di*e  la  W(éçhê.  Je  né  parlerai  pas  de  ce  dernier  mot,  auquel  Vous 
avez  consacré  dans  votre  Dictionnaire  deux  longs  et  savants 
articles ,  qui  prouvent  surtout  que  l'origine  en  est  fort  obscure. 
Ce  serait  un  motif  pour  la  chercher  dans  le  thiois ,  auquel  vous 
ne*  paraissez  pas  avoir  songé;  mais  je  compte  que  vous  y  re- 
viendrez, et  alors  il  n'y  aura  rien  de  perdtf .  Voyez ,  pour  ce  qdi 
regarde  le  cayet  i  je  n'ai  qu'à  vous  copier  ;  sauf  un  pétfY  âfmëfc- 
deqoent  que  je  vous  proposerai ,  tout  vôtre  afrtféfe  ftef'ia  ÏA&'lè 
.fend  parfaitement.  «  Caiet,  selon  Remade,  *è&^.?  î)imitiotif 
»  de  Cài»,  ttie,  qui  vient  probablement  de  rïdléto:*èi?;(coîù4i 
»  fendre) .  dont  la  signification  radicale ,  sèlôri  Kafi  tsrfri^fttt  *fet  : 
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»  morceau  de  bois  haché  en  pointe.  Cette  étymologie ,  en  elle- 
»  même  satisfaisante  y  reçoit  une  nouvelle  probabilité  par  la 
»  comparaison  du  français  quille  :  quille ,  en  effet ,  parait  être  le 
»  correspondant  français  de  caie  ,  rèk  ;  or  quille  parait  dériver 
»  évidemment  de  l'allemand  keil  :  comparez  quille,  terme  d'ar- 
»  doisiers,  qui  répond,  logiquement  aussi  bien  que  littéralement, 
»  à  keil.  Comparez  aussi  le  namurois  sieauï  (écar-  quiller).  » 
Je  n'ai  rien  changé  que  vos  abréviations.  Voici  maintenant  mon 
amendement  :  au  lieu  de  l'allemand  keil ,  mettez  les  deux  mots 
thiois  keg  et  kegel ,  et  non-seulement  vous  aurez  deux  formes 
plus  anciennes,  de  Tune  desquelles  keil  lui-même  vient ,  mais 
encore  celles  dont  caie ,  Iceie ,  caiet ,  cayet ,  dérivent  le  plus 
régulièrement.  Je  puis  pardonner  aux  Allemands  de  ne  recourir 
au  thiois ,  que  lorsqu'ils  ne  peuvent  faire  autrement  sous  peine 
de  devenir  absurdes  ;  vous  avez  réparé  plus  d'une  omission  de 
ce  genre  ;  je  n'en  regrette  que  plus,  que  vous  ne  l'ayez  pas  fait 
partout.  Quant  à  quille ,  ce  mot  n'est-il  pas  à  kegel ,  comme 
tuile  est  au  latin  tegula  ?  Pour  ce  dernier  le  vieux  français  disait 
tetde;  le  vallon  n'a  plus,  je  crois,  que  le  dérivé  tulSe,  qui 
suppose  Iule ,  comme  on  a  d'ailleurs  rule  de  régula.  Mais  l'es- 
pagnol dit  teja ,  lequel  mot ,  à  part  la  prononciation ,  peut  à  son 
tour  se  comparer  à  keie  venant  de  kegel. 

Un  autre  instrument  de  menuisier  c'est  la  pince  ;  j'y  joindrai 
les  tricotées  ou  triquoises.  Les  deux  mots  sont  également  em- 
ployés en  français  et  en  wallon ,  quoique  l'un  et  l'autre  d'ori- 
gine thioise.  D'abord  le  premier ,  pince ,  ainsi  que  le  verbe 
pincer,  en  vallon  picî ,  qui  se  retrouvent  plus  ou  moins  mo- 
difiés dans  toutes  les  langues  romanes ,  dérivent  immédiatement 
du  thiois  pitsen  (l'allemand  dit  pfetzen) ,  même  signification  que 
pincer ,  mais  qui  a  dû  signifier  primitivement  :  saisir  un  petit 
objet,  comme  qui  dirait  serrer  avec  le  bout  des  doigts  ou 
prendre  par  la  pointe.  La  racine  est  fit ,  qui  désigne  encore 
aujourd'hui  les  pépins  d'un  fruit ,  la  moelle ,  la  partie  la  plus 
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choisie  d'une  chose  quelconque.  C'est  de  là  que  paraît  venir 
aussi  le  français  petit ,  en  ancien  italien  pitetto.  J\  n  est  pas  sans 
analogie  avec  le  thidis  spitf  et  spits ,  pointe,  ni  ceux-ci  peut-être 
avec  le  latin  spica,  spiculumA  spïna,  etc.  Selon1  ftoqùefort  pincer 
Viendrait  de  pungere ,  piquer  ;  selon  d'autres  de  pinsere ,  pétrir, 
piler.  Je  ne  m'étonnerais  pas  qu'il  se  trouvât  encpre  aùel<m*un 
qui  le  fit  dériver  de  pensare;  ce  serait /toujours,  du  latin. 

Les  tHcoises  (en  Wallon,  si  je  ne  me ,  trompe ,  aussi  du  sïhgu- 
ïïef  :  li  tricoke)  sont  plus  évidemment  encore  d'origine  tnioise, 
ce  qui  ne  signifie  pas,  qu'il  n'ait  pii  se  trouver  quelque  étvmo- 
logiste  qui  ait  essayé  de  le  faire  dériver  du  ïatin.  Dl^z  toutefois , 
et  probablement  d'autres  avec  lui ,  soupçonnent  que  Je  mot  est 
thiois  (niederlândisch).  Ils  croient  qu'il  peut  venir  dé  trek-ijzert 
composé  de  /reJfcften,  tirer,  et  ijzer,  fer,  littéralement,  en  con- 
servant à  chaque  mot  sa  place ,  tire-fer,  comme  on  dit  lire- 
bouchon;  mais  pour  le  sens  :  fer  à  tirer;  car  tire- fer  se  dirait  en 
thiois  ijzer-trekker.  On  peut  douter  que  les  Thiois  eux-mêmes 
se  soient  jamais  servis  d aucune  de  ces  deux  formes;  mats 
cela  ne  fait  rieh  à  la  chose  ;  car  les  Wallons  ont  tiré  des  racines 
de  la  langue  thioise  bien  d'autres  mots,  que  celle-ci  ne  pourrait 
jamais  reconnaître  comme  siens.  J'accepte  donc  volontiers  cette 
dérivation,  quoiqu'il  me  paraisse  qu'il  serait  tout  aussi  naturel 
'de  né  voir  dans  tricot  se  qu'une  forme  corrompue  de  trekkerse  v 
littéralement  tireuse,  arracheuse,  que  dans  le  Limbourg,  par 
exemple,  on  prononcerait  trehkossey  en  le  rapportant  à  tang 
(pince).  En  wallon  la  forme  régulière  aurait  été  trekeresse , 
comme  c'oùrteresse;  mais  il  se  peut  que  le  k  y  ait  mis  obstacle , 
par  la  tendance  que  cette  lettre  a  toujours  en  wallon  et  en  français 
à  se  changer,  devant  e  ou  »,  en  ch  (trecheresse) .  C'est  ainsi  que 
le  verbe  français  tricher,  anciennement  trecher,  n'est  autre 
chose  que  le  môme  trekken  thiois.  J'ajoute  deux  observations  : 
la  première ,  que  les  langues  germaniques  aiment  a  représenter 
les  instruments  par  des  substantifs  verbaux  comme  des  sujets 
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agissants  :  trekker ,  tireur,  krabber ,  grattèur ,  etc.  ft  comme  en 
français  un  ventilateur  et  le  féminin  tondeuse;  ensuite,  que  tous 
les  mots ,  que  les  langues  romanes  ont  empruntés  au  thiois,  ou 
au  germanique  en  général ,  l'ont  été  de  la  langue  parléo  et  non 
de  la  langue  écrite.  Ce  dernier  point ,  qui  est  très-important  à 
noter,  n'a  été  rfue  trop  souvent  perdu  de  vue. 

Le  wallon  liégeois  crusquin  ou  cruskin  et  le  namuroia  creus- 
quin  ou  creuskin  sont  proprement ,  ainsi  que  vous  l'avez  dit 
dans  votre  Dictionnaire,  le  diminutif  flamand  ou  thiois  kruisken 
(anciennement  cruuskijn) ,  petite  croix ,'  de  kruis  (anp.  çruse 
ou  cruus)  ;  et  vous  ajoutez  fort  bien  qu'aujourd'hui  on  l'appelle 
encore  en  fl.  kruishout ,  bois  en  croix.  Vous  mentionnez  aussi 
le  bas  allejn.  kreus ,  mais  celui-ci  n'a  pas  plus  à  faire  ici  que  le 
latin:  crux  :  par  leur  forme  et  par  leur  prononciation  cruskin 
et  creuskin  sont  immédiatement  empruntés  du  flamand.  Les 
Français  (pour  ne  pas  rappeler  leur  bilboquet  ou  guilboquet , 
qui  sont  également  thiois)  disent  trusquin,  que  Roquefort  donne 
comme  une  syncope  de  troussequin,  qui  viendrait  naturellement 
lui-même  de  trousser.  Vous  avez  bien  fait  de  n'y  voir  qu'un 
changement  du  c  en  t ,  comme  dans  cretelai  pour  crekefoi  »  du 
thiois  kreukelen,  krokelen,  kronkelen,  et  comme,  dans  ,quin- 
tousss  pour  kinkhoest  (îiSt.-Trond  on  dit  kaikhoest,  d'où  votre 
eaikioule  ou  caicoule) ,  etc.  Mais  s'il  était  possible  qjiç  trusyuin 

eût  rien  de  commun  avec  ce  vilain  verbe  trousser ,  il  faudrait 

<i     ■ 

encore  en  chercher  l'origine  dans  le  subst.  thiois  torsch  ou 
trosch  ,  aujourd'hui  tros ,  et  dans  le  verbe  torsen  (anq.  torsçeri), 
torschen  ou  trossen,  signifiant  l'un  une  grappe  t  un  paquet , 
etc.,  Vautre  lier,  ramasser,  porter,  charger,  etc. ,  plutôt  que  dji 
latin  torquere,  supin  tortum,  d'où  l'on  aurait  tiré  la  nouvelle 
forme  tortiare ,.  et  de, celle-ci  trousser.  Je  ne  me  suis  pas  donné 
la  peine  d  ojuvrir  le  glossaiço  de  du  Cange,  pour  m  assurer  si  tor- 
tiare a  jamais  existé  ,  parce  que,  dans  ce  cas  ,  il  faudrait  le 
ramener" lui-même  au  thiois  torschen. 


•  • 
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J'ai  dit  en  commençant  ,  mçn  <&er  Confrère +  que  je  n'avais 
d'autre  but  en  mocç^pant  do  c^s  n^atières,qued8don|ïer  un 
échantillon  du  travail  queTûR pourrait  entreprendre*  si  onwmiait 
mettre  en  évidpnce  r  que  la  r,ac^  thioia^ 4,4e  tout  teaop*  exercé 
une  grande  influence  nop-$pul^n^eat^ir laitue,  maisewcorfe 
sur  la  vie  et  les  habitudes  de  la  population  VmUonnp.  Je  n'ai 
parlé  que  d'un  seul  jnétieri;,ja^  àpe^^par^rHletfcwdèeon 
vocabulaire,  et  déjà,  j'o^ele<:rQirfe^w^fffopi>eitiônKaJoeadétfét*e 
un  paradoxe.  Ai-je  choisi  par-ci  par-là,  Comme  (je  craignate 
d'y  être  réduit*  quelques  fermes  isolés  p&rtmiUèhemeirtifpv*- 
rables  à  mon  système?  Au  contraire*  l'ordre que^ j  ai jeaivi-ii^ 
me  permettait  d'éviter  aucune  difficulté ,  et  voufc  ave»  Tttqatf 
j'en  ai  rencontré  d'assez  embaras^antes,; en  comparaison  des- 
quelles, si  je  pouvais  poursuivre  qette< revue  jusqu'au  bout,  le 
reste  ne  serait  plus  qu'un  jeu.  Que  sçraifacç  si  j'élargissais  un 
peu  mon  cadre?  Voici  la  tn«,  en  wallon  du  masculin ,  m'avez 
vous  dit  :  an  vis!  ensuite  l'ècrou,  ea  wallon  scrckvtxm  sacraux; 
ne  suffirait-il  pas  de  dire  que  le  premier  W&  visât  du  thiois  ey*a 
ou  vijse ,  d'où  le  verbe  vijzen  ou  vijsen ,  visser,  et  le  6econd 
du  thiois,  schroefoxx  çchroeve,  qui  a  aussi  son  verbe. sckrotvtn, 
visser,  litt.  écrouer?  Je  sais  qu'on  dérive  l'un,  soit  du  mot  latin 
vis ,  force  (!) ,  soit  de  vitis ,  vigne  (II),  soit  encore  du  verbe 
français  twer,  (1  !  !)  \  et  l'autre  du  latin  serobgy  fosfee  (1) ,  pavoeqàe 
l'italien  s'est  avisé  de  désigner  par  le  seul  et  même  motmeonn 
trou  et  une  matrice  de  vis ,  comme  aussi  par  le  même  mot  vite , 
une  vrille  de  vigne  et  une  vis  !  Mais  tout  cela  se  réfute  par  quel- 
ques  points  d'exclamation.  Je  dois  ces  derniers  mots  italiens  au 
Dictionnaire  étymologique  des  langues  romanes  de  Diez;  que  je 
viens  d'avpir  l'occasion  de  consulter.  Le  savant  auteur  de  cet  ex- 
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(V.  la  note  p.  538)  et  le  fr.  virer  appartiennent. ^en  r&lfeMAt:»  utittaMitM  ra^W. 
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■ 
cellent  livre  n'a  pas  voulu  s'arrêter  au  mot  allemand  schraube , 

parce  que,  dît-il,  ce  mot  n'aurait  pu  donner  que  lès  formes 
romanes  écrite  ou  èeru.  Que  n'ouvait-il  son  Kiliaen  ?  Comme 
vous  êtes  en  correspondance  avec  lui ,  voua  ferez  bien  peut-être 
de  l' informer,  qu'il  y  a  ici  des  gens  qui  prétendent  qu'il  néglige 
un  peu  ttrop  la  vieille  langue  thioise ,  qui  a  été  celle  précisément 
qu'ont:  pariée  les  plus  puissante»  tribus  germaniques  établies 
dans  tes  Gaules.  Voub  poivriez  saisir  la  même  occasion,  pour  lui 
dire  que,  daps  une  lettre  écrite  en  cette  môme  langue  thioise , 
et  imprimée  il  y  a  dix  ans  déjà  dans  le  Belgisch  Muséum ,  on  a 
fait  Moir  -que  vs.,24  de  l'Hymne  à  S.  Eulalie,  dont  il  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  (846,  la  forme  Christ,  dans  les  mots , 
si  ruovet  Christ ,  n'est  pas  un  nominatif  irrégulier,  comme  il 
Ta  cru ,  mais  un  accusatif,  et  que  si  n'est  pas  la  conjonction 
conditionnelle,  mais  l'adverbe  aussi,  altressi,  et  qu'il  faut  tra- 
duire :  aussi  elle  (la  dvmnixelle)  l'e  demande  au  Christ.  Si  par 
là  vous  pouvez  l'engager  à  reporter  un  peu  plus  souvent  son 
regard  sur  la  langue  des  fils  atnès  de  la  Germanie ,  la  science  y 
gagnera  infailliblement. 

Je  reviens  au  wallon  auquel  on  ne  peut  pas  reprocher  d'avoir 
dédaigné  le  thtots.  Vous  connaissez  les  bizes,  puisque  le  mot  se 

9 

trouve  dans  votre  Dictionnaire  :  «  Bize,  bizeû,  asprêle,  astic  : 
objet  servant  à  polir.  Bizer,  polir.  Bizek ,  morceau  de  buis  dont 
les  cordonniers  se  servent  pour  polir.  »  Mais  d'où  vient  le  mot 
et  quelle  en  est  la  signification  primitive?  «  Biese ,  biendse  ,  » 
me  dit  Kiliaen ,  «rouées,  scirpus.  Sicut  juncus  latine  a  jungendo,' 
ita  biese  sive  biendse  teutonice  à  ligando  (binden)  dicitur.  Ger~ 
manice  binlz9  binz.  «Aujourd'hui,  en  thiois  moderne,  on 
écrit  bies  ou  bieze ,  qui  ne  se  prononce  pas  autrement  que  le 
vieux  biese  et  que  votre  vallon  bize.  En  allemand  moderne,  c'est 
binze  ;  l'ancien  allem.  disait  pinuz  et  pmex.  L'anglais  écrit  bent 
et  bents,  Vou$  voyez  encore  une  fois  combien  on  a  tort  de  sauter 
constamment  par-dessus  le  thiois ,  pour  courir  après  quelque 


.t 
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forme  allemande, -celte,  gaélique ,  kymrique ,  osquc ,  étrusque  « 
la  plus  éloignée  possible,  enfin,  et  souvent  imagtriaire;  quand  od 
veut  bien  ne  pas  nous  forger  du  bas-latin.  Le  thiois  bies,  Me*e, 
bindse  (bieji<i$&  est  le  résultai  d'une  confusion))  dit  verbe  binden 
(lier) ,  désigne  le  jonc ,  qui  est  une  plante'  marécageuse ,  flexible 
et  propre  à  lier,  Vos  bizes,  bt  jirêle  ou  l'asprête v vulgairemeel 
appelée  quew  de  cheval,  sont  aussi  -  une  plante  marécageuse  ?  al 
comme,  quoique  moins  flexibles,  et  même  tWs-dures  qUand^Oes 
sont  sèches,  elles  ont  quelque  ressemblance  de  forma  avec  le 
jonc  >  de  là  leur  nom  commun ,  non-seulement  :cbe£'Vti£  menui- 
siers et  vos  tourneurs  wallons,  mais  aussi  parmi  le^Lhnbobr- 
geois.  Aujourd'hui  on  ne  se  sert  plus  guère  de  bizèk  pour  polir; 
la  pierre  ponce ,  la  peau  de  chien  de  mer  et- surtout  le  papier  de 
verre  les  ont  remplacées,  quoique  peu  avantageusement  sous  le 
rapport  du  fini.  Le  bisek  des  cordonniers  Valions  pourrait  à  la 
rigueur  être  le  diminutif  thiotà  trizekèti  trinqué,  od  venir  de 
bizerMn,  littéral,  petit  bizeur,  (eprz.-  votre bizeû);  mats  je  le 
regarde  comme  une  corruption  du  Limboungeois  biesstek ,  pour 
biesstok,  litt.  bâton  à  polir  ;  car  dans  le  Limbourg  les  menuisiers 
disent  aius&i  bie$en  pour  polir  (au  moyen  de  bises.) 
.  F^rter^i-je  do  la  cagbte ,  du  chasse-clou ,  ot  du  verbe  cogiter, 
qçdQBçeir.un.çloM?  Vous-même  le  dérivez  du  hollandais  (je  lis  : 
\\ùti§}  kqg ,  keyge  i  coin,  et  je  m'en  contente.  Do  tapon?  votre 
I^tipjwairp  .n'est  pas  encore  imprimé  jusqu'à  cette  lettré  ;  maïs 
il  suffira  que  je  cite  le  thiois  tap ,  signifiant  cheville ,  tampon , 
bonde \  etç,  ,  dont  lapon  est  le  diminutif  waUon ,  pour  que  tout  le 
monde  roconnaisse  qu'il  ne  peut  venir  que  de  là,  > 
^  Laitue?  <t  rainure,  jahle,  »  oortimc  vous  ditesAurt  bien-;  mais, 
ppufl,  VpriginÇîi  vous  renvoyer  h  hover,  qui:  viendrait  soit  du 
latin^pwr^.swt  de  1  allemand  schaben ,  hdll:f(0ii6is)<âdbafsn; 

* 

ou  enfin  do  l'aUera,  haw*  (thiois  Aotitoans  :pèorà>nteez  fauROSt», 
d'où  le  gallon  hawer).  Je<n'ai  pa&  besoin  do*chowir*  car  en-**- 
vr^nt  uum  Kiliaçm  ou  un  vieux  tfotionmiire  thibitf  Hjofcteonqtie  . 
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j  y  vM'Ouvfc  ;  iihvb»,  crin*)  -iàcisura;  w*nl  (ou  fctYm)  inciïîbn, 
etç.i  et  jp  me  dis  que  te  wallon  Jwvè&  Wtit  ceqol  appartient  à 
la  Bûkêine.jaciBc^ost  thiois.  -  -■ '•*   •  i  ■« 

,  PdTvtnilsw dérivé»  et  ries  composé^  tAtttvs  àfdrtât&tme  meri- 
tionySpéçiale,  jGe  quelles  menuisiers  appeltent;âé  c&  nom ,  n'est 
pas.  préaâ&mçnt cefle  lespèoe  d|arfceao  en  forinéd'arétë,'  qu'on 
iiomine^iiiéiCniaapohiteGlnDe^iDsiÀ  uaebrt^d^nrtHilute  dont  là 
cg^fltfrçu*'««rt^  cîrâ&Sêës 

vus  da  Jiitférteuih  Je)8QUpçn&eiqtie;VojfM^  nos  mcfWisicrsest 
uuçtCQrmptb»  pour  o(ot»  ,  comme  on  =  l'appèlte  en -français  ; 
l^iGQttftfiduTririt-de  go  nom  étant  lai  même.  Dans  tous  les  cas 
le  terp^<\YjaHoivette  terme  frappais  ne  sont  qu'un  même  dètfVé 
du  tfeujûs  oojg^hemu  soit  qu'dn  l' interprète  etupe  en  ftorràë  d'ieU 
oa  élévation  t*  forint  d'ceil;  de  mg,  œU ,  et  de  heve ,  qui  a  les 
deux  aigwfreations de  soupe  ou  ùtemon  et  d'JMttffûm.  Roquefort 
lui-même  le  dérive  de  l'allemand  aug  (toujours  de  l'allemand  ?  Je 
ne  m  étonnerais  point  de  voir  quelque  part  mon  compatriote  ; 
Gérard  deSaint-Trand,  l'architecte  de  la  cathédrôle  de  Cologne,' 
raiisfbraé  aussi  en  Allemand!).  11  en  donne  pour  raison  «que 
les  arcs  des  ceintres,  dans  les  voûtes  dites  gothique* ',  ïbrtSenfe 
des  angles,  curviligne*  semblable*  'à  céu&  du  coiri  dk  VùnX\  » 
L'ogive  esttarop  en  faveur  aujourd'hui  pour  queTonne  tienne 
pas  compte  au  thiois  de  lui  avoir  donné  un  norti;  •Péuf-étte' 
mette  le  style  naguère  encore  gothique ,  dtiptiis  allëto&nd ,'  rfd 
rectification  en .  rectification  r  s'appelera-t-il  un  j(MW  le  '  ^lèi 
thioial  Quelle  découverte,  quel  progrès  pour  là  Science?  Et*d!Wi 
pourtant  que  c'est  peut-être  moi  qui  les  prépare  eri  ce  niotriënt  ? 
.  Un  autre  mot  qui,  quoique  diversement  écrit ,  est  absolument 
le  même  dans  la  prononciation  thioise  et  dans  celle  des  WaHbità 
(Jlai  déjà  dit  que  tous  ces  emprunts  ont  été  faits  à  lalari^ad 
parlée)  y  c'est  daile;  en  thiois  deel,  une  espèce  de  phnfchë  dé 
bote  léger,  Vouaékefc  enoore  dans' votre  Dictionnaire  l'allemand 
diele  v  et  le  diateried'Aix»ta«Ch.  dal.de  même  signification , 
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ainsi  que  l'anglais  deal ,  sapin.  Tout  cela  est  fort  bien;  mais 
l'allem.  d'àhle,  pin  sauvage,  mentionné  par  Kaltschmidt ,  ne 
pouvait  être  mis  en  rapport  qu'avec  le  dernier,  dans  lequel  deux 
racines  semblent  être  confondues;  car  deal,  en  anglais,  signifie 
aussi  partie,  comme  deel  en  thiois  (goth.  dails,  angls.  dael, 
anc.  allem.  /ai/,  teil  et  deil,  suédois  de/,  polon.  dzail,  etc.), 
et  c'est  de  cette  notion  que  celle  de  planche  parait  dérivée  dans 
les  trois  premières  langues  que  vous  avez  citées.  La  forme  allem. 
diele  présente  seule  quelque  difficulté.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
wallon  daile  n'est  que  le  thiois  deel  autrement  écrit. 

Oserais-je  comprendre  la  hïpe  parmi  les  usteies  des  menui- 
siers? Comme  nous  avons  vu  jusqu'ici  qu'ils  ont  une  affection 
particulière  pour  les  mots  thiois ,  j'ose  croire  qu'ils  ne  repousse- 
ront pas  celui-ci,  quand  ils  sauront  que ,  moins  altéré  encore,  s'il 
est  possible*  que  cruskin,  bize,  hhve,  daile,  etc.,  il  est,  depuis  la 
première  lettre  jusqu'à  la  dernière,  purement  thiois.  Vous  com- 
parez le  rouchi  hape  ou  happe,  l'ancien  allem.  habba  et  heppa, 
le  moyen  allemand  heppe  et  happe,  l'allemand  moderne  hippe  : 
11  ne  me  reste,  encore  une  fois ,  qu'à  ajouter  le  thiois  heepe, 
heppe  et  happé,  et,  à  cette  occasion,  je  vous  rappellerai  que  le 
véritable  nom  flamand  de  Baudouin-à-la-hache  était  Boudetvijn 
hapkijn  ou  hapkin ,  littéralement  Baudouin  hachette. 

J'ai  encore  devant  moi  une  bien  longue  liste  de  substantifs, 
d'adjectifs,  de  verbes  et  d'adverbes ,  tous  appartenant  au  métier 
de  menuisier  et  dont  l'origine  thioise  est  incontestable.  Elle  com- 
mence par  les  crises  ou  cresses  et  finit  par  aller  à  sioc  ou  à 
stock.  J'allais  l'entamer,  quand  je  me  suis  avisé  de  compter 
mes  pages  et,  ma  foi  I  j'en  ai  plus  que  je  ne  croyais;  je  crains 
môme  que  je  n'aie  été  au-delà  de  ce  qu'on  attendait  de  moi. 
Notre  respectable  et  infatigable  Président ,  dont  le  zèle  pour 
l'Institut  qu'il  a  créé  ne  connaît  pas  de  bornes,  trouvera  peut- 
être  lui-même,  cette  fois.,  que  c'est  assez  ;  car  derrière  la  copie 
il  verra  la  acte  de  l'imprimeur,  et  le  budget  de  notre  Institut 
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n'est  pas  gros.  M.  d'Otoeppe  de  Bouvette  est  trop  bon  adminis- 
trateur pour  s'exposer  à  devoir  recourir  à  des  crédits  supplé- 
mentaires. Il  est  temps,  par  conséquent,  que  je  termine;  mais 
comment  ?  N'étaient  les  pages  qui  précèdent ,  rien  ne  serait  plus 
facile;  mais  le  commencement  gâte  la  fin.  J'avais  préparé  mon 
épilogue  par  avance,  et  il  se  trouve  maintenant  comme  il  arrive 
souvent ,  qu'il  est  trop  long  pour  la  circonstance.  J'y  parlais 
cependant  de  choses  fort  intéressantes.  Laissant  là  les  métiers , 
j'interrogeais  la  ville  de  Liège  même  ;  je  visitais  la  place  où  s'éle- 
vaient encore  naguère  les  mystérieuses  Walles  ,  qui  n'ont  laissé 
à  regretter  que  leur  nom,  moins  parce  que  ce  nom  est  pur  thiois 
(wal  rempart,  plur.  wallen),  que  parce  que,  depuis  la  destruc- 
tion de  ces  remparts,  il  devenait  un  monument.  Je  parcourais 
les  quais  (thiois  kaei  ou  kaey ,  rivage ,  chemin  sur  le  bord  de 
l'eau),  et  je  trouvais  à  la  fois  regrettable  et  plaisante  l'idée 
que  Ton  a  eue  de  remplacer  ce  vieux  mot  thiois ,  si  vrai ,  si  bien 
porté  encore  comme  souvenir,  ne  fût-ce  que  du  préfet  Micoud, 
par  le  nom  un  peu  plus  ronflant ,  mais  beaucoup  plus  moderne, 
quoique  toujours  également  thiois ,  de  boulevard  (bolwerk) ,  sur 
lequel  les  étymologistes  français,  et  même  le  savant  Turnèbe , 
ont  tant  déraisonné ,  mais  qui  n'a  jamais  été  plus  malheureuse- 
ment appliqué  qu'ici ,  puisqu'il  signifie  tin  ouvrage  de  défense , 
un  retranchement,  un  rempart,  comme  l'étaient  dans  le  principe 
les  boulevards  de  Paris  et  de  Bruxelles.  Dans  ces  capitales  ce 
nom  est  dès  aujourd'hui  un  repère  pour  les  archéologues;  chez 
nous,  il  sera  pour  nos  arrière-successeurs  à  l'Institut  archéolo- 
gique (car  j'espère  qu'il  vivra  et  prospérera)  une  nouvelle  cause 
d'embarras  ajoutée  à  tant  d'autres  qui  existent  déjà. 

J'explorais  aussi  le  Fond  de  Gote  et  plusieurs  autres  Gotes 
tant  près  que  loin  de  la  ville ,  et  je  reconnaissais  que  ceux  qui 
leur  avaient  donné  ce  nom  thiois  {goot  ou  gote ,  cours  d'eau , 
ruisseau ,  mare  :  dans  la  ville  de  St.-Trond ,  une  mare  bien 
connue  où  Von  abreuve  les  chevaux,  et  la  rue  où  elle  se  trouve, 
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s'appellent  encore  de  goot,  du  verbe  -f»***,  verser) ,  l'avaient 
aussi,  bien  appliqué  que  s'ils  avaient  parlé  leur  propre  langue. 

J'arrivais  aux  Venues  et  je  constatais  la  même  exactitude, 
car  t?een,  ven  ou  venne  signifie  en  thiois  un  lac  (le  lac  dit  Ven 
de  Léau,  aujourd'hui  déséché,  n'a  jamais  porté  d'autre  nom),  un 
marais ,  un  terrain  fangeux ,  etc. ,  de  nos  jours ,  plus  particu- 
lièrement en  Hollande ,  une  tourbière.  Je  faisais  aussi  remar- 
quer que  ceux  qui  ont  nommé  les  fagnes,  parlaient  la  même 
langue  * ,  mais  un  dialecte  plus  dur,  tandis  que  le  liégeois 
Vennes  est  pur  thiois. 

M'arrétant  sur  le  bord  de  la  Meuse ,  en  wallon ,  selon  votre 
orthographe ,  Mouze ,  en  thiois  et  en  allemand  Mase  (Maes) ,  en 
latin  Mosa,  je  n'eus  pas  de  peine  à  me  rendre  compte  de  son 
nom,  dont  je  retrouvais  la  racine  dans  celui  des  anciens  Morins 
et  des  Armoriques  établis  près  de  la  mer  ou  au  milieu  de  terres 
de  toutes  parts  coupées  par  les  eaux.  La  Meuse  libre  alors  et 
étendant  son  lit  jusqu'au  pied  des  collines  qui  la  bordent ,  était 
pour  les  habitants  de  notre  contrée ,  l'eau,  la  rivière,  par  excel- 
lence, comme  le  Rhin,  le  Doh  (Tamés),  le  DoNau  (D.vNtibe),  le 
Rbodanus  (Rflône),  etc. ,  pour  d'autres  peuples  ;  mais  je  regrettais 
que  ce  nom ,  sous  ses  deux  formes  les  plus  reoonnaissables  mose 
(moos)  et  mare  (tnoor) ,  fût  descendu ,  jusqu'à  ne  signifier  plus , 
dans  la  langue  thioise  moderne,  qu'un  marais,  un  évier,  ou  pour 
être  clair  comme  un  règlement  de  police,  un  canal  de  décharge 
pour  les  eaux  ménagères ,  enfin  de  la  boue.  Les  deux  autres 
formes  mar  et  meer  ont  conservé  leur  signification  primitive. 
Pouvais-je  ne  pas  laisser  ma  pensée  suivre  le  cours  de  ces 


*  Comparer  l'angt.-sax.  /#*,  fenn* ,  facn,  /ton;  anfL  /e»t  item  pomdf 
•Hem.  fenn,  fenne,-  island.  fenn;  norw.  fin  ne  ;  ital,  fango  ;  franc,  f**Ç*  ; 
friscn  finne;  lat.  fons;  goth.  fani.  Les  Finnois  appellent  leur  pays  Somaf  do  5*, 
lac,  et  wo,  pays,  littéral,  pays  de  lace;  Finlande  n'en  est  que  la  traduction. 
Zvtpken ,  en  Holl.,  est  pour  Zvtc/téjt,  Lac  da  Sud.  (Voir  le  dict.  de  Tnwiv.) 
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eaux  qui  passaient  lentement  devant  mes  pieds ,  jusqu'à  Coron- 
meuse  d'abord,  anciennement  Cron  Meuse,  littéralement  Courbe 
Meuse,  Krom  Maes  en  thiois;  s'égarer  même  jusqu'au  point  où 
elles  se  confondent  avec  celles  du  Rhin  gaulois  (GallicusRhenus, 
Catulle,  XI,  41.),  de  l'antique  Wahal  ou  Wael  (Vahalis  = 
Walisch ,  Walsch) ,  dont  le  nom  suffit  seul  pour  prouver  que , 
si  les  hommes  de  langue  romane  établis  dans  nos  contrées  ne 
s'appellent  ni  Celtes  (Keltes,  Edites,  Galates;  cprz.  Valaque.) 
Ni  Gaulois  (Galles) ,  niais  Wallons  (Walen) ,  c'est  parce  que  ce 
sont  les  Belges  thiois  qui  les  ont  nommés  ;  car  il  y  a  tout  un 
dialecte  dans  ce  mot ,  et  tout  une  histoire ,  peut-être ,  pour  qui 
saura  un  jour  de  nouveau  le  comprendre. 

Les  Wallons ,  vos  ancêtres ,  ont  trouvé  qu'ils  étaient  bien 
nommés.  Quoi  d'étonnant?  Ne  peut-on  pas  appliquer  à  la  langue 
thioise  ce  que  nous  lisons  d'Adam ,  qu'il  donna  à  tout  ce  qu'il 
nomma,  son  véritable  nom?  Ceux  à  qui  cette  langue  est  natu- 
relle (je  cherche  en  vain  un  autre  mot),  le  sentent  parfaitement. 
On  cite  un  maître  d'école  du  Limbourg,  qui  fatigué  d'entendre  un 
sien  confrère  du  pays  wallon  exalter  la  langue  française  aux 
dépens  du  flamand,  que,  comme  d'ordinaire  ,  il  ne  connaissait 
pas ,  se  mit  à  son  tour  à  contester  au  français  la  propriété  des 
mots ,  dont  l'usage ,  dans  cette  langue ,  disait-il ,  est  purement 
conventionnel,  de  manière  qu'un  doigt  aurait  pu  tout  aussi  bien 
s'appeler  un  nez,  et  celui-ci  un  bec,  si  le  hasard  l'avait  voulu.  On 
rit  de  sa  boutade  ;  mais  comme  il  avait  à  cœur  de  prouver  qu'il 
n'en  était  pas  de  même  du  flamand,  il  demanda  à  son  adversaire 
comment  il  nommait  ce  qu'il  tenait  dans  la  main  ;  on  était  à  table. 
«  Du  pain,  »  répondit  celui-ci.  —  «  Eh  bien  !  du  pain ,  »  reprit 
l'autre ,  «  qu'est-ce  que  cela  du  pain  ?  Comprends  pas  !  ni  vous 
»  non  plus  probablement  ! . . .  du  pain ,  nous  appelons  cela  brood, 
»  nous;  brrood,  entendez-vous?  et  quand  on  dit  brood,  on  sait 
»  ce  que  l'on  mange  !  »  Le  mot,  pour  lui ,  signifiait  naturellement, 
nécessairement ,  la  chose.  Voilà  ce  que  tout  Thiois  sent  ou  croit 
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sentir.  Voilà  aussi  ce  qui  l'embarrasse  quand  il  écrit  en  français. 
Il  reconnaît  l'origine  de  la  plupart  des  matériaux  mis  à  sa  dispo- 
sition ,  et  se  dépite  de  les  voir  si  souvent  détournés  de  leur  des- 
tination naturelle.  Ensuite  ,  il  s'aperçoit  qu'il  n'est  plus  qu'un 
manœuvre  :  toutes  les  parties  sont  façonnées  et  numérotées 
d'avance  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  les  assembler  et  à  mettre  les 
chevilles.  Peut-on  lui  en  vouloir  s'il  le  fait  parfois  de  travers? 

Mais  je  m'oublie.  Notre  belle  Meuse  et  son  affluent  ou  con- 
fluent le  Wahal,  m'ont  entraîné  un  peu  loin  :  au  lieu  d'une 
analyse  de  mon  épilogue,  j'étais  en  train  de  vous  en  donner  un 
véritable  extrait.  Je  reviens  à  Liège  ,  où  je  n'ai  plus  qu'à  de- 
mander l'origine  de  son  nom  à  la  noble  Ville  elle-même ,  ou 
plutôt  à  vous ,  qui  page  J  32  et  h  33  de  votre  savant  mémoire  sur 
les  anciens  noms  de  lieux  (Mém.  de  l'Àcad.  royale  de  Brux. 
T.  XXVI)  avez  réuni  et  discuté  avec  un  soin  particulier  tous  les 
éléments  de  cette  question ,  qui  n'a  paru  si  longtemps  obscure , 
que  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  s'en  sont  spécialement 
occupés,  étaient  trop  étrangers  à  la  connaissance  des  anciennes 
langues  tudesques ,  pour  pouvoir  tirer  parti  des  autres  faits , 
d'ailleurs  assez  significatifs,  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  J'ai 
moi-même,  il  y  a  plus  de  six  ans  déjà ,  consacré  quelques  lignes 
à  cette  question  dans  une  note  sur  la  vio  de  Ste. -Christine, 
page  132  et  433  (singulière  coïncidence!),  et  sans  avoir  à  ma 
disposition  plus  de  données  que  mes  devanciers ,  j'étais  cepen- 
dant parvenu  à  un  résultat  que  vos  recherches  plus  étendues 
n'ont  fait  depuis  que  confirmer.  Je  répète  donc  ce  que  je  disais 
alors  :  Oui  le  nom  de  Liège  est  thiois  !  oui  sa  forme  primitive 
estZrtuttc,  Liudic ,  Liodîg  ou  Leodig,  selon  que  vous  la  rap- 
prochez davantage  de  l'ancien  allemand ,  de  l'ancien  saxon ,  ou 
de  l'ancien  frison  et  de  l'anglo-saxon ,  de  Liut ,  Liud ,  Liod  ou 
Leod,  signifiant  peuple ,  gent ,  pi.  gens  ;  d'où  encore  aujourd'hui 
en  thiois  liede,  lude,  luide,  en  allem.  leute,  toujours  le  même 
mot  et  le  même  sens!  La  terminaison  ic  ou  ig  est  purement 
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adjectivale  ;  vous  lavez  vu  ;  mais  je  dois  m'écarter  de  vous , 
quand  vous  croyez  devoir  recourir  en  outre  à  un  mot  suffixe , 
au  latin  vicus  (goth.  veihs  ou  vêhs,  anc.  allem.  wîhs  et  ensuite 
wth,  anc.  sax.  wik ,  thiois  wijk).  Pour  ne  parler  que  du  v  (to), 
si  cette  lettre  avait  jamais  existé  dans  ce  mot ,  non-seulement  les 
anciennes  formes  l'auraient  conservée,  mais  nous  ta  reconnaî- 
trions encore  la  trace  dans  tous  les  changements  postérieurs 
que  le  mot  a  éprouvés.  Leod  (je  me  bornerai ,  comme!  vous ,  à 
la  forme  anglo-saxonne,  que  Grimm  écrit ,  je  crois ,  lëàd)  signi- 
fiant popvlus  (peuple),  l'adjectif  Leodig  signifie  publiais  (public). 
Quelquefois  les  annalistes  latins ,  comme  on  peut  voir  dans  du 
Cange  et  comme  vous-même  lavez  remarqué ,  ajoutent  au  nom 
sa  traduction  :  Leodicus ,  viens  publions,  etc. ,  mais  le  subst. 
viens,  y  est  seulement  pour  que,  en  latin,  publions  ait  à  quoi  se 
rapporter,  sans  quoi  il  eût  fallu  publicum,  au  neutre,  comme 
on  trouve  Leodicum ,  Leodigum  et  Leodium ,  c'est-à-dire  Leodîc 
ou  Leodig  avec  une  terminaison  latine.  S'il  était  nécessaire  de 
faire  de  Leodicus  un  mot  composé,  il  faudrait  s'en  tenir  à  l'éty- 
mologie  proposée  il  y  a  260  ans,  par  Juste-Lipse ,  dans  cette 
charmante  introduction  de  ses  Poliorcétiques ,  où  il  décrit  sa 
promenade ,  à  Seraing ,  alors  maison  de  plaisance  du  Prince , 
avec  quelques  savants  amis  de  Liège  :  Leod-dic  (Luydijc) , 
agger  publions  (digue  ou  colline  publique).  Elle  serait  d'autant 
plus  acceptable  quo  Ton  aurait  ainsi  en  même  temps  la  raison 
du  nom  de  Pueble-mont,  à  mon  avis  le  véritable  berceau  de 
Liège ,  quand  ce  qui  fait  aujourd'hui  le  fond  de  sa  cuve  n'était 
encore  qu'un  marécage.  Je  tâcherai  peut-être  un  jour  de  jus- 
tifier cette  assertion. 

Vous  avez  eu  soin  de  recueillir  les  variantes  que  le  nom  de 
Liège  présente  dans  les  documents  des  différents  âges.  Je  les 
divise  en  trois  classes  : 

1°  En  formes  purement  germaniques  ;  primitives  ,  sans  dis- 
tinction de  dialectes  :  Leodîc,  Leodig,  Leudig,  Liutich,  etc.; 
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moyennes,  allem.  :  Lutich;  thiois  :  Ludic  ou  Ludik  ;  modernes, 
ail.  :  Lûttich,  thiois  :  Luuk  ou  Luik. 

2°  Germaniques  avec  flexion  latine  :  Leodicum ,  Leodigum , 
Leodium,  celui-ci  nécessairement  postérieur  aux  deux  premiers. 

3°  Formes  déjà  romanisées  ,  anciennes  :  Legia ,  Ledgia , 
Leggia,  Lyfgas;  modernes:  franc.  Liège,  wall.  Ligt  ou  plutôt 
Lîdge. 

Les  formes  anciennes  sous  les  n09  2  et  3  ne  se  rencontrant 
que  dans  des  écrits  latins ,  il  est  évident  qu'il  faut  faire  abstrac- 
tion de  la  terminaison  et  qu'elles  se  réduisent  les  unes  au 
tudesque  Leodîc  ou  Leodig ,  et  les  autres  à  la  syncope  romane 
Ledge ,  diversement  orthographiée ,  Liedge ,  Liudge ,  etc.  Enfin 
d'une  part  nous  y  voyons  la  forme  primitive  thioise,  avec 
toutes  ses  modifications  jusqu'au  Luik  moderne ,  et  de  l'autre , 
la  forme  dérivée  romane  Liedge  ou  Ltdg' ,  jusqu'au  Liège 
français. 

J'ai  laissé  de  côté  le  pagus  Leuchius  ,  Leugius ,  Leuvensis  T 
Luviensis ,  qui  ne  sont  que  le  même  mot  différemment  dérivé 
ou  estropié.  Quant  à  votre  scrupule  en  ce  qui  concerne  le  ruis- 
seau la  Legia  t  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'il  ait  autrefois  donné 
son  nom  à  la  ville ,  quand ,  à  proprement  parler,  il  n'a  pas  encore 
lui-même  de  nom  aujourd'hui.  La  Legia  ou,  comme  vous  fran- 
cisez ce  mot ,  la  Légie ,  est  tout  simplement  un  nom  commun 
thiois  :  lede ,  leide,  leie ,  un  conduit ,  un  canal ,  un  cours  d'eau, 
un  ruisseau,  comme  elle  est;  c'est  aussi,  comme  vous  le  dites, 
le  nom  latin  de  la  Lys  et  de  la  Lay;  mais  celles-ci  ont  du  moins 
à  côté  de  cela  une  forme  populaire  et  propre ,  tandis  que  le 
nom  du  ruisseau  liégeois  n'appartient  qu'au  latin  des  chroni- 
queurs et  des  notaires  du  moyen  âge.  Ce  qui  est  possible  et 
même  probable ,  c'est  que ,  du  moment  où  les  hommes  de  langue 
romane  ont  cessé  de  comprendre  la  véritable  signification  des 
mots  Ledgia  et  Legia ,  on  a  commencé  à  les  confondre ,  comme 
on  persiste  encore  à  le  faire  aujourd'hui.  Vous  auriez  ri  de  moi 
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si  je  m'étais  arrêté  à  prouver  l'identité  primitive  de  toutes  les 
formes  citées  plus  haut  ;  qu'il  me  soit  cependant  permis  de  pré- 
venir à  cet  égard  les  doutes  de  quelques  lecteurs  wallons ,  par 
le  même  exemple  dont  je  me  servais  dans  ma  note  susdite  avec 
les  flamands  :  le  nom  propre  Theodoricus ,  disais-je ,  devient 
successivement  Theudericus,  Diedericus,  Dieterich,  Diederic , 
Dietrich,  Dierick^  Thierri,  Dirlc,  Dihê;  les  transformations 
de  Leodîcus  ou  Leodigus  sont  tout  analogues  à  celles-ci.  Il  en 
est  encore  de  même  de  theotiscus ,  theudiscus ,  diutiscus ,  tu- 
desque,  deutsch  ou  teutsch,  duutsch,  dietsch,  thiois,  thiexhe, 
thiesohe ,  tixhon ,  etc. ,  qui  ne  sont  tous  que  le  même  mot. 

Ainsi ,  mon  savant  et  honoré  Confrère,  vos  Walles,  vos  Quais 
et  vos  Boulevards ,  voe  Gotes ,  vos  Venues  et  votre  Mouse , 
Liège  et  les  Wallons  mêmes  portent  des  noms  thiois.  Non-seu- 
lement tous  m'accorderez  tout  cela ,  mais  vous  avez  déjà  dit 
une  partie  de  ces  choses  avant  moi.  Voilà  la  charpente,  si  je 
puis  m  exprimer  ainsi ,  de  la  noble  Cité,  décidément  thioise; 
pousser ai-je  mon  examen  encore  plus  avant  et  jusque  sous  ses 
pieds,  pour  interroger  les  fondements  sur  lesquels  elle  et  sa 
prospérité  reposent?  Voici  un  heure  ou  bure ,  la  coufâde  monte 
et  amène  au  jour  la  hoye  ou  houille  noire  et  brillante.  Le  heur 
et  la  coufâde  (rouchi  cufar) ,  tous  deux  thiois ,  ont  mérité  une 
place  dans  votre  Dictionnaire;  par  quel  oubli  ou  par  quel 
dédain  la  hoye  n  a-t-elle  pas  obtenu  le  même  honneur?  Le  savant 
baron  de  Villenfagne  croyait  qu'elle  pouvait  avoir  reçu  son  nom 
de  certain  Hullos,  maréchal-ferrant ,  de  Plenevaux,  qui  en 
aurait  le  premier  fait  usage  vers  l'an  4010.  Je  crois  comme  lui 
que  la  découverte  de  ce  précieux  combustible  est  antérieure  à 
Tannée  i  4  94  sous  laquelle  on  lit  dans  la  chronique  de  Renier , 
moine  de  St-Jacques ,  cette  note  beaucoup  trop  courte  :  «  Hoc 
«anno  terra  nigrx  ad  focum  faciendum  optima  per  Easbaniam 
in  %nvitis  locise&t  inventa.  »  Il  est  évident  qu'elle  était  déjà  connue, 
et  que  le  chroniqueur  parie  surtout  du  résultat  des  recherches 
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que  Ton  tétait  sanç  doute  empressé  de  foire  d^beaucçup  de 
localités;  mais  il  résulte  en  même  temps  des  moto. ad  fpcim 
faciendum  optin\a ,  qu'il,  p  y  avait  pas  un  sièc|e.#t  demi  qu'o* 
avait  commencé  à  employer.  cette  .sutejppcp,  Cette  tepre  noire 
n'avait  pas  encore  de  nom  distinctif,  mêpie  pour  ce  nmpe  à  q**i 
les  informations  ne  pouvaient  manquer;,  or.  il.ftt ,pluç>  çju'jrçr 
vraisemblable ,  que  le  jjRyyenir  du  nom  d'un  obscur  fptgeçQa  4* 
village  ait  pu  revivre  après  un  si  long  laps  de  tcmpp»  et  :  d'ua 
autre  côté ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  nom  de  la  houille  n'ait 
dû  être  significatif. 

Quelle  est  donc  l'origine  du  mot  houille?  Diezen  fait  un  moi 
local  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  :  *  Gewiss 
ein  uraltes  locales  wort,  dessen  herkunft  scfaoer  jm&rgrumden 
sein  m'àchte.  »  J'ai  longtemps  cru  y  reconnaître  Je  thîois  kool, 
charbon  ;  mais  le  changement  du  k  initiai  d'un  mottudcaqoe 
en  h  wallon  est  peut-être  sans  exemple  (l'ancien  allem.  chol% 
cholo  ne  ferait  qu'accroître  les  difficultés).  Aujourd'hui  je  sais 
convaincu  (et  ni  vous  ni  Diez  ne  me  contrediras)  qu'il  faut  le 
rapporter  au  verbe  thiois  schillen  ouschellen,  peler,  écaler, 
s'écailler,  etc.,  dont  les  dérivés schil ,  schel,  schol  et  schael, 
aussi  bien  que  schil  fer ,  schelfer  et  scholfer  signifient  écaille , 
éclat ,  motte  de  terre ,  schiste ,  ardoise ,  etc.  La  dérivation  du 
mot  houille,  qu'on  a  aussi  écrit  houle,  du  thiois  schol,  scholle 
(dans  Kiliaen  :  crusta  soli  vel  terrae),  déjà  si  probable  quand  on 
la  considère  en  elle-même,  devient  évidente  par  la  comparaison 
du  mot  haye  ou,  comme  vous  l'écrivez,  Aate,  ardoise,  en  ancien 
wallon  scaille,  en  namurois  scaie,  scaille  ou  sicaie,  en  i^uchi 
école,  que  vous  dérivez  vous-même  de&chael,  $chçUr  sçhalic. 
L'analogie  entre  hoye,  venant  de  schol  f  et  hqye,  venait  de 
schael,  est  parfaite  sous  tous  les  rapports.  Le  mot  %fx^vahe 
probablement  un  peu  moins  dans  les  différents  cUsUe^es,  que 
parce  qu'il  est  de  formation  plus  moderne,  et  que , l'usage  çn  a 
été  longtemps  plus  circonscrit.  J'ajouterai  qiie  le  mot  stfwllt, 
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après  avoir  été  ainsi  romanisé ,  est  revenu  aux  Brabançons  et 
aux  Flamands  sous  la  forme  de  hoelle ,  hoelie  ou  hoclje  t  pour 
être  ensuite  de  nouveau  germanisé  dans  woelghe. 

Ce  que  je  viens  de  prouver  relativement  au  mot  houille ,  peut 
se  dire  d'une  manière  presque  générale ,  tant  pour  le  français 
que  pour  le  wallon ,  de  tous  les  mots  qui  commencent  par  la 
même  lettre  (h)  ;  de  la  plupart  de  ceux  qui  commencent  par 
gr,  ch,j  et  *;  d'up  grand  nombre  de  ceux  dont  les  initiales 
sont  esc-,  est-  ancien ,  ou  ic-,  il-  moderne ,  et  de  tous  les  mots 
wallons  qui  commencent  par  to ,  sans  exception.  Les  autres 
lettres,  principalement  a,  c,  fei  m  fournissent  aussi  un  ample 
contingent. 

On  en  trouve  des  preuves  à  chaque  page  de  votre  Diction- 
naire, aussi  loin  qu'il  a  été  publié ,  et  elles  deviendront  de  plus 
en  plus  fréquentes  à  mesure  que  vous  avancerez ,  si  vous  conti- 
nuez, ainsi  que  les  dernières  lettrines  le  font  espérer,  d'accorder 
à  la  langue  thioise  une  attention  plus  particulière.  S'il  y  a  dans 
la  langue  wallonne  une  foule  de  mots  thiois  que  le  scalpel  du 
linguiste  peut  seul  parvenir  à  dégager  de  leur  enveloppe  ro- 
mane ,  il  y  en  a  d'autres  qu'on  reconnaît  à  première  vue  et ,  si 
j'ose  m'exprimer  ainsi ,  à  première  audition.  Je  ne  citerai  pas  à 
cet  égard  le  témoignage  d'étrangers  très-peu  compétants  en 
cette  matière,  mais  celui  d'un  littérateur  flamand ,  membre  de 
l'Académie  de  Bruxelles,  grand  zélateur  de  la  cause  flamande , 
lorsqu'en  4851 ,  il  venait  pour  la  première  fois ,  paraît-il ,  d'en- 
tendre parler  wallon  :  «  Mon  orgueil  de  Flamand,  »  dit  M.  F. -A. 
Snellaert ,  page  2  de  sa  très-curieuse  relation  intitulée  :  Une 
couru  M  jouis  a  Liège  et  en  àrdenne  ,  «c  Mon  orgueil  de 
»  Flamand  n'était  pas  médiocrement  flatté ,  quand  à  chaque 
»  instant  je  croyais  entendre  chez  les  Wallons  de  Liège  des 
»  sons  flamands  ;  car  cette  population  wallonne  est  loin  d'être 
»  purement  romane,  et  leur  intonation  seule ,  quand  ils  parlent, 
»  trahit  déjà  un  mélange  germanique.  —  Nous  sommes ,  nous 
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».  autres  Flamands  ,  do  singuliers  optimistes  :  j'oubliai  presque 
»  nos  griefs  (en  ce  qui  concerne  la  langue)  en  songeant  à  une  si 
n  proche  parenté  ;  et  lorsque ,  en  passant  par  la  Rue  du  Stockfis 
y>  (sic) ,  je  lus  sur  une  enseigne  les  mots  :  Au  Moriane ,  et  que 
»  j  entendis  une  botresse  parler  (il  dit  :  sjauwelen ,  que  je  ne 
«  saurais  rendre  eu  français)  de  sa  manne  (mande) ,  je  me  crus 
»  presque  chez  nous,  » 

Ce  langage  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  Que  dans  la  Bue 
du  Slockis  M.  Snellaert  ait  cru  voir  une  Rue  du  Stockfis ,  cette 
confusion  est  très-excusable  de  la  part  d'un  homme  dont  un  mot 
flamand  devait  épanouir  le  cœur  dans  cette  Babylone  wallonne, 
surtout  quand  son  attention  était  en  partie  absorbée  par  l'en- 
seigne du  Moriane,  que  vous  savez.  Plus  d'une  ménagère,  en 
lisant  dans  le  Journal  de  la  Province  une  annonce  de  poisson 
frais,  a  pu  se  tromper  de  môme.  Dans  tous  les  cas  cette  méprise 
n'infirme  en  rien  le  témoignage  du  voyageur  flamand  :  s'il  a 
mally  un  mot,  cela  ne  prouve  aucunement  qu'il  n'ait  pas  bien 
entendu  l'autre.  On  n'a  qu'à  lire  ma  note  page  536 ,  pour  se 
convaincre  que  la  botresse  en  question  pouvait  avoir  appris  le 
moi  mqpde  de  sa  grand'mère,  et  si  ensuite  la  langue  lui  a 
fourchjr,  en  tournant  au  français ,  qui  oserait  assurer  qu'elle  ne 
s'était  jamais  entretenue  avec  une  lavandière  de  Paris?  Or,  ce 
motr  qu'il  cite,  étant  d'origine  thioise,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que»  mille  autres,  qu'il  ne  cite  pas,  ne  lui  aient  paru  l'être 
également.  Mais  encore  une  fois,  il  est  inutile  d'insister  davantage 
sur  l'autorité  de  oe  témoignage.  Cette  relation  en  quinze  pages, 
quoique  écrite  pour  l'édification  des  Flamands,  est  aussi,  comme 
je  l'ai  dit ,  extrêmement  curieuse  pour  les  Wallons  ;  elle  a  été 
imprimée  à  Gand  tchez  J.-M.  Bauwens,  rue  de  k  Coriandre,  23, 
près  du  Théâtre  Minard.  Plus  d'un  Liégeois»  j'en  .suis  sûr9  s'em- 
pressera de  la  commander  chez  son  libraire  y  vow  surtout,  qui 
y  êtes  nommé  en  toutes  lettres  et  dont  le  Dietionaaiiç  y  est 
qualifié  d'excellent  (voortreffelijk  Woordenboek)*  Toutefois  vous 
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y  verrez  que  M.  Snellaert  vous  adresse  le  même  reproche  que 
moi ,  d'oublier  trop  souvent  le  thiois  pour  l'allemand ,  tandis 
que ,  d'un  autre  côté ,  selon  lui ,  votre  homonyme  Alfred- 
Nicolas  ,  avec  lequel  il  ne  veut  pas  qu'on  vous  confonde ,  «  ne 
se  souvient  que  trop  des  Flamands.  » 

Je  n'ai  pas  k  m'occuper  de  cette  dernière  observation  ;  mais 
je  ne  puis  m'empécher  d'exprimer  le  regret  de  voir  que ,  dans 
beaucoup  d'écrits  qui  ont  été  publiés  depuis  une  quinzaine 
d'années  sur  la  langue  wallonne  ou  flamande  (sic),  c'est  en 
général  de  la  langue  qu'on  s'occupe  le  moins  ;  mais  beaucoup 
de  ceux  qui  la  parlent. 

Je  sais  parfaitement  que  tout  écrivain,  à  qui  il  prend  envie  de 
disserter  sur  ces  matières ,  n'est  pas  pour  cela  disposé  à  faire  de 
la  linguistique  pure ,  ni  même  de  la  grammaire  ;  cela  exige  des 
études  très-spéciales,  longues,  difficiles,  et  l'on  peut  dire 
ingrates ,  parce  que  le  nombre  de  ceux  qui  sont ,  d'un  autre 
côté,  disposés  à  lire  ces  sortes  d'écrits ,  n'est  pas  grand  non 
plus ,  et  en  partie  par  les  mêmes  causes.  On  se  rejette  donc 
sur  des  considérations  de  races,  de  types,  de  mœurs  et  de 
coutumes  ;  on  répète  et  l'on  commente  les  traditions  locales  ; 
on  compte  la  population  des  provinces  et  des  villes  ;  on  fait  la 
statistique  de  chaque  administration;  on  touche  à  une  foulé 
d'autres  choses ,  dont  je  suis  loin  de  méconnaître  l'importance  y 
quand  elles  sont  traitées  sous  leurs  propres  titres  ;  mais  je  suis 
fâché  qu'on  s'habitue  à  les  mêler  aux  questions  concernant  le 
wallon  et  le  flamand,  qui  ne  doivent  et  ne  peuvent  trouver 
leur  solution  qu'en  elles-mêmes.  C'est  à  la  linguistique  seule  de 
la  donner.  Or  cette  science,  exacte  et  rigoureuse  en  quelque  sorte 
comme  les  mathématiques ,  mais  dont  les  lois  et  les  conclusions 
supposent,  avant  tout ,  la  connaissance  de  l'organisme  de  toute 
la  famille  des  langues  dont  elle  cherche  à  établir  l'affinité ,  s'ac- 
commode mal  d'à-peu-près,de  généralités  et  de  rapprochements 
hasardés,  et  c'est  la  compromettre  dès  sa  naissance  (à  cause  de 
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vous  «mJ  jetnebdifcjpasravftntift  naissante)  ;i -que  d6«k>tiner*m 
nom  à<des4fôQhtewèeqjetà  des  considérations  qui  fl'ottt  rien  de 
commun  avec  elle.  •  '...  :..  n  >  ■<    , ,  • 

Bien  pi  y  s ^par  ce ipélangpy les  question qiâ én>  potin  d>jet 
la  languie  wallonne^  la/}aagaeftbipise<;  toàtinoffemiwt^pi'eUefc 
sont  jde  teumatJure,  deviendraient  péi»t*âtve:dé^te*&dtaitop, 
si  Von  prenait  au  .sérieux  soit  des  boutades  comme1  ^ceUe  qu'au 
de  nos  bons  amis  a  fait  imprimer  ici  en  A84&;  soit  lasj  exagéra* 
tionsde  certains  écrivains  des  Lords  de  l'Escaut^tdo  laLfys,  soit 
enfin  les  efforts  de  quelques  prétendus  coociliateurt  pour  con- 
vaincre les  Wallons  et  les  Flamands  que  ladiffiérepceide  race  H 
de  langage  n'est  pas  un  obstacle  à  l'unité  nationdle  ^  et  qu'il  est 
de  leur  intérêt  de  vivre  ensemble  comme. des  frèrefr,  quand 
même  on  viendrait  à  découvrir  que  leurs  ancêtres  arvaifcn*  la 
vilaine  habitude  de  se  manger  les  uns  les  auttea,  Maps  dans  tout 
cela  il  n'y  a  rien  de  sérieux,  et  je  déclara  -que ,  pour  ma  part, 
je  ne  crois  pas  plus  à  la  réalité  d'antipathies  dans;  le  passé, 
qu'à  une  antipathie  présente  ou  future.  Toute  l'histoire  du  pays 
de  Liège ,  et  l'on  peut  dire  de  la  Belgique ,  est  là ,  pour  attester 
l'Union  ,,  les  bças  rapports  et  l'amitié  constante  des  deux  popu* 
lationst  vo^ines  *  non-seulement  en  temps  de  paix,  mais  plus 
encore, en  fempa  de  guerre,  quand,  rangées. sous  une  même 
bannière ,  elles  attaquaient  ou  repoussaient  ensemble  un  ennemi 
commun.  Aujourd'hui  l'union  politique  et  la  fraternité  sont  des 
faits;  vouloir  encore  prouver  qu'elles  sont  possibles,  c'est  pre* 
quelçs  révoquer  en  doute.  Les  querelles  d'individu  i  iqdividu, 
les  rivalités  entre  des  familles  ou  d'un  village  aveo  un  putare  par 
6uite  de  divergences  d'intérêts,  et,  pour  ne  rien  oublier  v  les 
sobriquets,  les  dictons,  les  épigraitimes  et  les. chansons  satiri- 
ques ,  sont  des  manifestations  qui  se  produisent  dans .  tous  les 
pays  du  monde ,  et  plus  souvent  même  entre  les  populations  qui 
se  rapprochent  Je  plus  par  le.  langjagç.  Si  c'est  lg  ce  queXoo 
nomme  antipathie  de» race >.  je  crains  bien,  qu'on,  .ne  découvre 
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«tussi  .quoique  antipathie,  ealie  »lesudeusj  qulées  du,  Pout^dee- 
Arçhes ,  >ipéQiQ  rçprèa  sa  r eoonstruotion  j^qa'é»  le  faB»'  perpen- 
diculaire ou  oblique. 

,  Au~iresf&t  lea  pUttsioeflipiGfaaotçset  goguer«itde«T  que  cer- 
laitieagpeiiaoamd  attribuent  à  je  ne  sais  quel  sentiment  d'hostilité, 
app&PtienfiMtiplas  pailtoulièrement  au\  gens  de  métier  et  à  la 
flla&p  odvrièraui  C'est  leur  manière  de  montrer  de  l'esprit ,  et 
j^bVQ9Aeq«rô  jaimebiert  cet  esprit  là  et  ces  éclairs ,  ou  si  le  mot 
est  trop  fortj  œe;  lueurs  d'une  gaieté  qui  devient  de  jour  en  jour 
pbi*  rareu  J  aime  mieux  qa  un  menuisier  flamand ,  obligé  de 
drosser  une Npièce  de  yiepx bois,  s'écrie,  en  retournant  à  la 
pierre  ,pour.  affûter  de  nouveau  son  outil  ébréchc ,  qu'il  vient 
encore  de  raneontrer  un  Wallon,  que  tout  simplement  un 
clou  *  ;  et  lorsque.,  assistant  fin  jour,  à  Liège,  à  une  vente  d  an- 
tiquailles f  parmi  lesquelles  se  trouvait  aussi  un  grand  vase  en 
terre  cuite,  j'f  uteirçks  une  femme  crier  du  fond  de  la  salle  à  l'ou- 
vrier qui  montrait  le  vase  :  Fè-l  on  pô  sonner,  et  celui-ci,  après 
lépreixve ,  répondre  à  la  femme  :  Il  parole  flamin ,  pour  dire 
qu'il  le  croyait  fêlé  ;  je  partageai  de  bon  cœur  le  rire  de  toute  h 
populaire  assistance ,  qui  comprenait  sans  doute  plus  d!un>PhH- 
mand  comme  cqoi.  Toutefois  la  malheureuse  cruehe  qui  parlait 
flamand ,  ne.  trouva  point  d'acheteur ,  même  pQrtxrf  ceux  axrc** 
quels> elle, semblait  faite  appel.  ':  ' 

On  vante  avec  raison  l'heureuse  hardiesse  du ,  sànat*  tètium 
ptrctissa  fidelia  de  Perse;  toutes  bien  venues  que*  j  me  «ont 
marne  quelquefois  d'autres  étrangetés  du  langage  de  œ  poète, 
j'avoue  qu'ici  je  préfère  l'expression  wallonne. 

J>i  parlé ,  eu  commençant ,  des  arts  et  des  métiers,  et  de  la 
civilisation,  dont  ils  sont  les  témoins  irrécusables,  et  j'en  m 

*  On  tait  que  les  ouYriers  n'aiment  pat  à  employer  de  tieux  bois ,  toujours 
saipect  de  rtfèéter  des  clo'as  ;  mais  l'expression  eitée  pàratt  tenir  de  ce  quo  les 
cfct*lér*  iènt  gër**r  àfcfcerit  fteft  WMIofeê.  C'est  feue  synecdoque.     ' 
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rapporté  l'origine  à  ceux  dont  la  langue  a  fourni  la  plupart  des 
termes  de  leur  vooabulaire.  J'ai  dû  me  borner  à  cette  seale 
preuve  ;  maî5  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  de  notre 
pays ,  d'examiner  la  position  des  deux  populations  ;  d'interroger 
la  conformation  et  la  nature  du  sol  ;  de  calculer  les  moyens , 
plus  ou  moins  faciles ,  de  communication ,  à  une  époque  un  peu 
reculée  ;  de  se  rendre  compte  des  avantages  que  donne  la  proxi- 
mité de  la  mer  et  des  embouchures  de  tous  les  grands  cours 
d'eau  ;  de  compter  de  part  et  d'autre  le  nombre  des  villes  déjà 
anciennement  d'une  certaine  importance ,  etc. ,  etc. ,  pour  être 
à  môme  de  décider  à  priori ,  indépendamment  dï  toute  wsracflon 
de  langue  ou  DE  ragb  ,  de  quel  côté  l'aisance ,  l'industrie ,  le  com- 
merce ,  en  un  mot ,  toute  culture  des  arts  et  des  sciences  a  dû 
commencer  et  ensuite  se  développer  le  plus  rapidement. 

Dans  le  cours  de  ma  lettre  j'avais  simplement  constaté  le  fait. 
Afin  de  n'être  pas  mal  compris ,  j'ai  voulu ,  avant  de  finir ,  indi- 
quer d'un  mot  où  j'en  place  la  véritable  cause.  Cette  cause  ou, 
plutôt ,  ces  causes  étant ,  comme  on  le  voit ,  la  plupart  physi- 
ques ,  il  va  sans  dire  qu'elles  n'ont  pu  disparaître  entièrement  ; 
mais  le  temps,  le  progrès  général,  l'émulation  qu'inspire  l'exem- 
ple et ,  plus  que  toute  cela ,  l'énergie  propre  de  la  population 
wallonne ,  en  ont  en  grande  partie  neutralisé  et  surmonté  l'in- 
fluence. S'il  en  reste  encore  quelques  traces ,  elles  doivent  s'ef- 
facer chaque  jour  davantage. 

Pour  ne  parler  que  de  la  ville  de  Liège ,  toutes  les  industries 
y  ont  déjà  leurs  représentants  ;  dans  quelques-unes ,  elle  n'a 
point  de  rivale.  Dans  les  sciences ,  elle  compte  d'illustres  juris- 
consultes ,  des  médecins  renommés ,  des  mathématiciens ,  des 
physiciens ,  des  chimistes  et  des  géologues  distingués.  Dans 
les  arts ,  elle  peut  citer  des  musiciens  de  premier  ordre ,  d'émi- 
nents  sculpteurs ,  d'excellents  peintres  ,  d'habiles  graveurs , 
de  bons  architectes.  Dans  les  lettres ,  elle  montre  avec  fierté 
la  longue  suite  de  ses  chroniqueurs  ,  de  ses  historiens  et  de 


—  S63  — 

ses  biographes.  Elle  a  pareillement  des  moralistes ,  des  pubii- 
oiste$  et  un  grand  nombre  d'autres  écrivains  que  je  n'essaierai 
point  de  classer..  La  plupart ,  quelque  nom  que  Ton  donne  à 
leurs  écrits ,  n'ont  fait  que  de  la  littérature  d'application ,  et 
se  sont  moins  occupés  de  la  forme  que  du  fond*  S'il  en  est 
parmi  eux  qui  font  exception  sous  ce  rapport ,  ils  appartiennent 
à  notre  époque  et  vivent  encore  an  milieu  de  nous.  Il  en  est  de 
même  de  ses  poètes»  La  Muse  indigène ,  française  et  wallonne  , 
après  avoir  bégayé  pendant  des  siècles,  fait  entendre  depuis 
quelques  années  des  accents  tout  nouveaux ,  qui  réveilleront ,  il 
il  faut  l'espérer,  plus  d'un  écho  encore  endormi  sur  les  bords 
jusqu'ici  un  peu  trop  silencieux  de  la  Meuse  romane.  Y  a-t-il 
lieu  de  parler  de  ses  érudits  et  de  ses  philologues  ?  Quel  enfant 
de  Liège  a  ambitionné  ce  titre ,  même  à  l'époque  où  la  philolo- 
gie et  l'érudition  étaient  le  plus  en  honneur  ?  Jean  de  Swrlet- 
Chokier,  peut-être,  dont  je  possède  l'Onosander  *  ?  Les  noms 
de  Carolus  Langius  ou  de  Langhe ,  de  Gerardus  Vossius  ou 
Vos,  des  Wachtendonck  et  de  quelques  autres  savants  qui  ont 
vécu  à  Liège,  sont  thiois.  J'excepte  celui  du  Baron  de  Crassier , 
antiquaire  zélé  et.  instruit.  Paquot  ne  nous  appartient  que  par  sa 
tombe  déjà  ignorée. 

Avouons-le»  quelque  brillante  que  soit  d'ailleurs  la  couronne 
qui  orne  le  front  de  la  noble  Cité,  ce  ne  sont  pas  les  lettres  qsri 
en  forment  le  principal  fleuron.  Il  manque  à  sa  littérature, 
considérée  dans  son  ensemble ,  la  solidité  que  donne  l'érudition, 
et  l'éclat  qui  jaillit  de  la  poésie.  Car  il  existe  entre  tous  les  gen- 
res, à  chaque  époque*  une  espèce  de  solidarité ,  qui  les  oblige 
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*"  Je  n'ajoute  cas  demie»  mots  qu'à  cause  de  ce  qui  se  lit  page  431  du  tome 
1er  delà  Biographie  liégeoise  du  comte  de  Becdelièvre  ;  *  Valère-André  lui  attri- 
bue (à  Surlet-Chokier)  l'édition  d'un  ouvrage  assez  rare  aujourd'hui  et  recherché , 
qui  a.  pont  titre  :  OuàêAuéhri  Stfûttpicuê ,  etc.  Rome ,  1611.  Crevenna  en  possé- 
dait un  exemplaire  .dfttyt  «*  jncfee  et  précieuse  bibliothèque.  »,  Cette  observation 
paraîtra  singulière  quand  on  la  comparera  avec  ce  qui  suit  au  verso  du  même 
feuillet.  Je  n'ai  que  redit,  de  1613. 
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à  se  prêter  un  mutuel  appui  :  ce  n  est  qu'à  cette  condition  que 
chacun  d'eux  peut  atteindre  la  perfection  qui  lui  est  propre.  Je 
crois  voir  un  superbe  fût  de  colonne ,  auprès  duquel  gtt  un 
chapiteau  déjà  ébauché  ;  mais  le  bloc  de  granit ,  qui  doit  en 
former  la  base  et  relever  à  toute  sa  majestueuse  hauteur,  re- 
pose encore  dans  la  carrière. 

Serait-ce  trop  présumer  de  l'avenir  de  notre  Institut  archéo- 
logique que  d'exprimer  la  confiance,  qu'il  hâtera  l'érection  de  ce 
monument  que  nos  fils  salueront  un  jour  avec  fierté  ?  Par  ins- 
tinct, par  goût,  par  habitude,  par  nécessité,  peut-être,  le 
Liégeois  n'a  longtemps  cherché  que  Futile ,  l'applicable ,  le  posi- 
tif, même  dans  les  lettres.  L'Institut  archéologique  l'invite  à 
cultiver  les  lettres  et  la  science  pour  elles-mêmes.  En  dirigeant 
ses  regards  vers  le  passé ,  il  lui  montre  à  la  fois  ce  qu'il  possède 
déjà ,  et  ce  qu'il  lui  reste  à  suppléer  et  à  compléter.  La  poésie 
trouvera  assez  d  encouragements  ailleurs  :  tout  le  public  lui  ap- 
partient ,  depuis  la  foule  dont  elle  recueille  les  applaudissements 
dans  les  théâtres ,  jusqu'au  jeune  homme  qui  s'égare  avec  elle 
dans  les  allées  solitaires  des  bois.  Mais  la  sévère  science,  la 
laborieuse  érudition ,  n'ont  pas  le  même  accueil  à  attendre  au 
dehors.  Elles  n'ont  de  l'attrait  que  pour  ceux  qui  y  sont  initiés, 
et  dans  la  mesure  du  dévouement  et  des  sacrifices  qu'elles  ont 
coûté.  Comme  la  vertu ,  c'est  la  seule  récompense  qu'elles  pro- 
mettent, et  elle  est  assez  grande. 

L'Institut  Liégeois  leur  offre  moins  une  publicité ,  dont  elles 
peuvent  se  passer,  qu'un  point  de  ralliement.  Déjà  la  bibliogra- 
phie ,  la  numismatique ,  la  critique  historique  et  l'archéologie 
ont  répondu  à  son  appel  par  de  remarquables  essais.  Vous 
avez ,  vous ,  sous  différents  titres ,  inauguré  la  linguistique  parmi 
nous ,  et  je  viens  d'oser  vous  suivre  un  instant  sur  le  même  ter- 
rain. Quoique  je  me  sois  arrêté  ,  pour  ainsi  dire ,  à  l'entrée 
même  du  vaste  labyrinthe  des  origines  wallonnes,  j'ai  cru  recon- 
naître et  j'ai  signalé  le  fil  qui  devra  y  guider  les  pas  des  explo- 
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rateurs  à  venir.  Ce  fil ,  c'est,  indépendamment  de  la  connaissance 
du  latin  à  ses  différents  âges,  celle  de  là  langue  thioise,  dans 
toute  l'étendue  du  sens  de  ce?  mot.  Je  n'ignore  pas  le9  préjugés 
qui  ont  prévalu  chez  beaucoup  de  pertohnes  à  l'égard  de  ce 
que ,  depuis  l'avènement  de  la  maison  de  Bourgogne ,  il  est 
devenu  d'usage  d'appeler  le  flamand.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
faire  l'apologie  dé  cette  langue;  qui  n'est  dédaignée  <Jue  par  ceux 
qui  ne  la  connaissent  point  et  qui  rie  prouvent  pas  en  cela  beau- 
coup âe  logique.  Je  ne  ditàï  pas  môme  qu'elle  est  avec  le  latin 
la  meilleure  préparation  à  toute  culture  littéraire  solide  ;  que , 
mieux  que  le  français,  elle  dispose  l'esprit  à  l'intelligence  et 
à  l'étude  des  autres  latigucs  (quel  est  le  Flamand  qui  ne  sache 
que  le  flamand?  quelle  si  petite  localité  flamande  y  a-t-il ,  qui 
n'ait  produit  son  philologue?)  ;  il  suffit  pour  la  recommander  à 
tous  les  vrais  Liégeois,  qu'elle  promette  de  leur  révèle*  les  ori- 
gines de  leur  Cité ,  de  leur  expliquer  les  titres  conservés  fata- 
lement d'âge  en  âge,  tout  oblitérés  qu'ils  paraissent ,  sur  lesquels 
reposent,  non-seulement  leur  parenté  avec  les  Belges  thiots , 
mais  leur  droit  héréditaire  au  même  sol  et  à  une  patrie  com- 
mune. J'ignore  si  Charlemagne  est  né  à  Liège;  mais  bien  cër-  . 
tainement  il  était  thiois.  Ne  serait-ce  pas  une  étrange  ootttrâ- 
diction  de  la  part  de  ceux  qui  le  revendiquent  confine  leur 
compatriote  ,  de  répudier  la  langue  que  le  grand  et  savant 
Empereur  parlait  de  préférence  et  dont  il  rédigea  lui-même  ta 
grammaire  ?  «  Au  XIÎI'  siècle  les  seigneurs  liégeoi*  pHçàient 
»  leurs  enfants  mâles  en  qualité  de  pages  dans  les  châteaux 
»  du  comté  de  Looz ,  pour  apprendre ,  en  môme  temps  que  les 
)>  bonnes  façons  de  la  courtoisie,  la  langue  flamande  ' .  »  Aujour- 


1  Hemricourt ,  Miroir  de»  nobles  de  la  Hesboye ,  p.  303.  Vais  j'emprunte  ce 
passage ,  pour  plus  d'âutoriéé ,  aux  Eludée  hùt.  et  litt.  eur  le  eoalfon  dt  notre 
«avant  confrère  H*  ïerd.  fiénain  ,  pagei  29,  ligne  15  et  tuW.  Il  avertit  par  une 
parenthèse  qu'Hemri court  dit  :  la  langue  tiexhe,  c'est-à-dire  thioise.  Tiexhe  ap- 
partient au  dialecte  liégeois,  ailleurs  on  disait  aussi  tiesche.  Cpn.  page  555. 
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d'hui,  pour  ce  qui  est  de  la  courtoisie,  le  Liégeois  se  piquerait 
peut-être  d'en  remontrer  à  ses  anciens  maîtres  ;  pourquoi ,  en  ce 
qui  concerne  la  connaissance  de  leur  langue  et ,  disons-le ,  car 
l'un  est  la  conséquence  inévitable  de  l'autre ,  en  ce  qui  concerne 
l'étude  des  langues  en  général ,  continuerait-il  à  se  complaire 
dans  une  peu  louable  indifférence? 

Aptes  cette  question ,  qui  est  en  quelque  sorte  le  corollaire 
de  ma  lettre,  il  ne  me  reste  plus,  Monsieur  et  honoré  Confrère, 
qu'à  réclamer  votre  indulgence  pour  toutes  les  imperfections 
que  vous  découvrirez  sans  doute  dans  cet  essai ,  qu'il  ne  m'a  été 
permis  ni  de  préparer  convenablement ,  ni  de  soumettre  à  une 
révision  suffisante.  Je  vous  prie  en  même  temps  d'agréer  l'as- 
surance de  mes  sentiments  dévoués. 

Liège,  1 3  juin  4856. 

J.-H.  BORMÀNS. 
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